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DOMESTIQUE 

PORTATIF, 

Contenant  toutes  les  connoffances  relatives  à t (Economie  domeflique 
& rurale  ; ou  l’on  détaille  les  différentes  branches  de  l’Agriculture  , 
la  maniéré  de  foigner  les  Chevaux  , celle  de  nourrir  & de  conferver 
toute  forte  de  Bejliaux  , celle  d’élever  les  Abeilles  , les  Vers  à foie  ; 
& dans  lequel  on  trouve  les  injlruclions  néceffaires  fur  la  Chaffe  , 
la  Pèche  , les  Arts  , le  Commerce  , la  Procédure  , l’Office  , la 
Cuifine  , &c. 

Ouvrage  également  utile  à ceux  qui  vivent  de  leurs  rentes  ou  qui  ont 
des  terres,  comme  aux  Fermiers,  aux  Jardiniers , aux  Com- 
merçans  , & aux  Artiftes. 

Par  une  Société  de  gens  de  Lettres. 


Chez  Vincent  , Imprimeur  - Libraire  , rue 
Saint  - Severin. 


M.  D C C.  L X V. 

'ylP’EC  APPROBATION , ET  PRIVILEGE  DV  ROI, 
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A G U E , terme  de 
vénérie.  On  nomme 
ainfi  le  bois  d’un  cerf 
de  deux  ans  , à caufe 
de  fa  reflèmblance 
avec  une  uague. 

DAGUER , terme  de  fauconne- 
rie, qui  fe  dit  de  l’oifeau  qui  va 
à tire  d’aîle  j qui  travaille  diligem- 
ment de  la  pointe  des  ailes. 

DAGUER  , en  vénérie  , lignifie 
Faftion  du  cerf  , 'lorfqu’il  s’accou- 
ple avec  la  femelle. 

DAGUET  , jeune  cerf  d’un  an, 
dont  le  bois,  fans  cors  ni  chevillu- 
res,  eft  appelle  dague.  Voyez  Cerf. 

DAIM,  ou  CHAMOIS,  Dama, 
Rupicapra ; animal  fauvage  que  les 
Nuturaliftes  rangent  parmi  les  chè- 
vres. Il  qft  un  peu  plus  grand  que 
le  chevreuil  , & porte  des  cornes  , 
petites , aiguës  , recourbées  , 6c 
dont  les  chevillures  font  larges  ôc 
2 om.  II. 


plates  : elles  tombent  tqus  les  an?^ 
Sa  tête  eft  droite  ôc  a aflez  de 
corps  ; 6c  il  a , comme  le  lièvre  , la 
lèvre  fupérieure  fendue.  Son  poiï 
eft  de  couleur  fauve  , tirant  fur  le 
blanc  , & la  femelle  eft  quelquefois 
toute  blanche.  On  lui  remarque 
une  raie  iW  le  dos.  11  a la  queue 
plus  longue  que  le  cerf  j elle  lui 
defcend  jufqu’au  jarret. 

Le  daim  aime  les  lieux  élevés  , 
les  rochers  : on  en  trouve  fur  les 
Pyrénées  6c  fur  les  Alpes. 

Cet  animal  eft  fort  timide  6c  fort 
peureux  : il  eft  agile  ôc  leger  à la 
courfe.  Les  daims  vont  ordinaire- 
ment par  troupe.  Ils  font  en  rut 
plus  tard  que  les  cerfs.  La  chair 
du  daim,  quand  il  eft  jeune  & en 
embonpoint  , eft  nourriffante  6c 
produit  un  bon  lue;  mais  elle  eft 
dure  Ôc  de  difficile  digeftion  , loriq 
qu’il  «ft  vieux. 
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Four  la  chafle  du  Daim  , on  n’a 
befoin  ni  de  fuite  , ni  de  limier  ; 
cinq  ou  iis  chiens  lu  fiaient.  On  le 
juge  par  le  pied  & par  les  fumées  j 
quand  il  fe  fent  pourfuivi  , il  fe 
retire  le  long  des  eaux  où  il  fe  laif- 
fe  prendre. 

On  mange  la  chair  du  daim  rôtie: 
pour  cela  , après  l’avoir  piqué  de 
gros  lard  affaifonné  de  fel , poivre, 
cloux  de  girofle  pilés  , oit  le  met 
tremper  dans  le  vinaigre  avec  lel 
& laurier  3 on  le  fait  cuire  enfuitc 
à la  broche  , à petit  feu,  ayant  foin 
de  l’arroler  de  tems  en  tems  avec 
le  même  vinaigre  ; lorfqu’il  fera 
cuit , on  ajoutera  des  anchois  , 
câpres  , échalottes  , fie  du  citron 
verd  dans  la  fauce  qu’on  liera  avec 
de  la  farine  frite. 

Autre  façon  de  l’apprêter.  Après 
l’avoir  piqué  de  menu  lard  , on  le 
met  mariner  avec  quelques  gonfles 
d’ail  ; on  l’enveloppe  enluite  de 
papier  , & on  le  fait  rôtir  ainfi  à 
la  broche  : lorfqu’il  eft  cuit  , on  le 
mange  à la  poivrade. 

On  peut  apprêter  ainfi  la  chair 
du  faon  de  daim  , obfervant  de 
faire  la  marinade  moins  forte. 

DALLE  , terme  de  marine  ; pe- 
tite auge  dont  on  fe  fert  dans  les 
brûlots  pour  conduire  la  poudre 
aux  matières  combuftibles. 

C’eft  aufli  un  petit  canal  placé 
fur  le  pont  d’un  vaiffeau  , pour  re- 
cevoir l’eau. 

Les  marchands  de  marée  appel- 
lent dalle  les  tronçons  de  poiflbns 
qu’ils  vendent  en  détail.  Les  dalles 
font  les  morceaux  pris  entre  tête 
& queue. 

DALLER, monnoie  d’argent, qui 
a cours  en  Allemagne  $ elle  eft  au 
titre  d’onze  deniers  onze  grains  , 
pefe  l'ept  gros  un  denier  vingt 
grains , Se  vaut  de  notre  monnoie 
cinq  livres  neuf  fols  cinq  deniers. 

Le  daller  de  Hollande  eft  au  titre 
de  huit  deniers  vingt  grains  j mais 


il  ne  vaut  de  notre  monnoie  que 
trois  livres  quatre  fols  deux  de- 
niers. 

Le  daller  de  Dafle  & de  St.  Gai 
eft  au  titre  de  dix  deniers  huit 
grains , Se  vaut  de  notre  monnoie 
quatre  livres  lix  fols  quatre  de- 
niers. 

Le  daller  oriental  eft  une  mon- 
noie d’argent  fabriquée  en  Hollan- 
de ; Se  dont  les  Hollandois  font 
ufagedans  le  commerce  qu’ils  font 
en  Orient  & avec  les  i urcs.  Elle 
n’eft  pas  conftamment  du  même 
titre  , fie  elles  font  pour  la  plupart 
de  mauvais  aloi. 

D A L O T , terme  de  marine  ; 
canal  fait  pour  donner  écoulement 
aux  eauxd’un  vaiffeau.  Ce  font  des 
morceaux  de  bois  percés  & placés 
en  pente  le  long  du  tillac  ; on  les 
fait  pafler  à travers  du  bordngejfic 
leur  ufage  eft  de  procurer  l’écoule- 
ment des  eaux  des  gouttières  & des 
pompes.  On  donne  à Ces  trous  qua- 
tre pouces  de  diamètre.  C’eft  ce 
que  l’on  appelle  encore  orgues  , 
daillons , ou  dallons. 

. DAMAS  , étoffe  de  foie,  partie 
moire  Se  partie  fatin,dont  les  fleurs 
font  élevées  au-deflus  du  fonds. 
Elle  n’a  point  d’envers , car  ce  qui 
eft  damas  d’un  côté  eft  latin  de 
l’autre.  On  compte  quatre  fortes 
de  damas  jles  damas  ordinaires  pour  ' 
robes, les  damas  pour  meubles,  les 
damas  liférés  Se  les  damas  brochés. 
Ils  ont  demi-aune  moins  un  vingt-' 
quatrième  de  largeur  , fie  l’on  ne 
doit  y employer  que  de  la  foie  cuite 
pour  la  chaîne  fie  pour  la  trame. 

Les  damas  les  plus  eftimés  fe  fa- 
briquent à Lyon  , à Tours  , à Ve- 
nife  , à Turin , à Lucques , à Ge- 
nes. 

On  appelle  damas  cafard  une 
étoffe  qui  imite  le  vrai  damas  , Ôc 
dont  la  trame  eft  de  poil  , ou  de 
fleuret  , ou  de  fil , ou  de  laine  , 
ou  de  coton  } fie  damas  des  Indes  a 
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Ou  de  la  Chine  , ceux  qui  font  fa- 
briqués à la  Chine  & dans  les  In- 
des , d’où  on  les  tire.  Ils  font  de 
toutes  fortes  de  couleurs  & meil- 
leurs que  lesnôfres:on  peut  les  dé- 
graiffer,  fans  qu’ils  perdent  rien  de 
leur  beauté  j il  n’en  eft  pas  ainli  des 
nôtres  j ils  ont  encore  l’avantage 
de  prendre  mieux  la  teinture.  Ils 
portent  fept , onze  & douze  aunes 
de  long  fur  trois  huitièmes  & fept 
feiziemes  de  large. 

Le  damas  d’Abbeville  eft  une 
étoffe  dont  la  chaîne  & la  trame 
font  de  fil , mais  qui  efl  à fleurs 
comme  le  damas  de  foie  , & fe  fa- 
brique de  même. 

Le  damas  de  Caux  ne  diffère  du 
précédent  , qu’en  ce  qu’il  efl  rayé 
& non  à fleurs  : ces  deux  derniè- 
res efpéces  s’emploient  pour  les 
ameublemens. 

DAMAS,  ou  grand  Caen,  linge 
ouvré  qu’on  fabrique  en  baffe- 
Normandie. 

DAMASQUETTESjétoffes  fa- 
briquées à Venife  , dont  le  com- 
merce fe  fait  au  Levant , & fur- 
tout  à Conflantinople  , où  on  les 
tranl'porte.  Elles  font  à fleurs  d’or, 
ou  à fleurs  de  foie,  & portent  éga- 
lement dix-huit  aunes  de  long. 

DAMASQUIN  , ou  ROTTE  , 
poids  en  ufage  dans  le  Levant , & 
principalement  à Seyde.  Il  vaut 
quatre  livres  onze  onces  de  Mar- 
l'eille  , & cent  damafquins  équiva- 
lent à trois  cents  quatre-vingt  li- 
vres de  Paris. 

DAMASQUINER  : c’eft  orner 
de  fil  d’or  ou  d’argent  les  ouvra- 
ges de  fer  ou  d’acier,  après  les 
avoir  cifelés; 

Pour  damafquiner, l’ouvrier  fait, 
avec  le  burin , de  profondes  en- 
tailles fur  le  métal  , & les  remplit 
d’or  & d’argent.  Il  y a une  autre 
maniéré  de  damalquiner  , mais  fu- 
perficiellement  ; après  avoir  haché 
le  fer  par  deffous  avec  le  couteau 
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à tailler  , on  le  met  en  bleu  , on 
y delfine  enfuite  differens  orne- 
mens  , & l’on  fait  entrer  dans  les 
traits  du  deffein  avec  le  cileau  un 
fil  d’or  ou  d’argent , qu’on  amatit 
enfuite  avec  le  matoir. 

DAMASSÉ  , linge  ouvré  qui  fe 
fabrique  en  Flandre  , & qui  eft 
ainfi  nommé  , parce  qu’il  refîemble 
beaucoup  au  damas  de  foie,par  les 
fleurs  & autres  deffeins  dont  il  eft 
orné.  On  en  fait  des  ferviettes  ôf^ 
des  nappes. 

DANSER  la  pâte, terme  dont  on 
fe  fert  principalement  dans  les  bou- 
langeries où  fe  fait  le  bifeuit  de 
mer  : il  lignifie  retourner  plufieurs  ' 
fois  fur  une  table  la  pâte  que  l’on 
a fuffifamment  pétrie  dans  le  pé- 
trin : on  danfe  la  pâte  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  ferme  & reflùyée  , ce 
qui  dure  environ  un  quart  d’heure. 

DARIDAS  , étoffe  qu’on  fabri- 
que aux  Indes  avec  une  efpece  de 
fil  ou  de  coton  qui  fe  tire  de  cer- 
taines herbes. 

DARNAMAS.  On  donne  ce  nonr 
au  meilleur  coton  qu’on  tire  de 
Smyrne  : c’eft  celui  d’une  plaine 
voiline  de  cette  ville , où  on  le 
cultive  , & qui  en  produit  abon- 
damment. 

DARTRES, maladie  des  chevaux 
qui  attaque  le  cou  , la  tête  & les 
cuilfes , & d’autres  parties.  Les 
vieux  chevaux  font  plus  expofés  que 
les  jeunes  à avoir  une  humeur  dar- 
treufe,avec  demangeaifon  aux  jam- 
bes , qui  les  fait  gratter  jufqu’à 
emporter  le  poil.  Le  traitement 
qu’on  doit  employer,  eft  la  faignée 
qu’il  faudra  réitérer  fuivant  le  be- 
foin  j l’ufage  intérieur  des  apéritifs 
délayans  , des  rafraîchiflans  , de 
l’acier  & du  foie  d’antimoine  qu’il 
faudra  continuer  long-tems.  Pour 
remede  externe  jle's  bains  tiennent 
le  premier  lieu  : li  c’eft  l’été  , on 
tiendra  le  cheval  dans  l’eau  , pen- 
dant ans  heure  ; on  aura  foin  de 
Aij 
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le  frotter  tous  les  jours  avec  de 
l’eau-de-vic  & l’onguent  que  nous 
allons  décrire.  Prenez  une  livre  de 
foufre  & autant  d’huile  de  noix  , 
«rois  livres  de  pulpe  de  racine  de 
patience  fauvage  ; on  broiera  le 
foufre  avec  l’huile  de  noix  ; & 
après  y.  avoir  mêlé  la  pulpe,  on 
aura  un  onguent. 

Il  fera  bon  encore  de  mettre  le 
cheval  à l’eau  blanche  & au  fon  , 
ou  à la  paille  moulue  , ou  à la  fa- 
rine d’orge. 

DAT AIRE.  On  appelle  de  ce 
nom  un  officier  de  la  chancellerie 
romaine,  prépofé  pour  tenir  un  re- 
giftre  exaft  du  jour  auquel  il  reçoit 
les  mémoriaux  que  les  eccléfiafti- 
ques  envoient  à Rome  par  l’entre- 
mife  des  banquiers  expéditionnai- 
res,pour  obtenir  des  bénéfices  que 
le  pape  conféré  hors  du  confiftoire. 

Il  eft  de  la  derniere  importance 
que  cet  officier,  & tous  les  autres 
de  la  daterie  , foient  exafts  & 
prompts  à donner  date.  Nous  li- 
ions dans  les  libertés  de  l’églife 
Gallicane,  art.  47  , que  » quand  un 
« François  demande  au  pape  un 
«bénéfice  affis  en  France  , vacant 
«par  quelque  forte  de  vacation  que 
«ce  foit , le  pape  eft  tenu  lui  en 
«faire  expédier  la  fignature  du 
«jour  que  la  réquifition  & fup- 
«plication  lui  en  eft  faite  3 & en 
«cas  de  refus,  peut,  celui  qui  y 
«prend  intérêt,  préfenter  fiyre- 
» quête  à la  cour  , laquelle  ordon- 
»ne  que  l’év.êque  diocélain  ou 
«autre,  en  donnera  fa  provifion 
«pour  être  de  même  effet , qu’eût 
«été  la  date  prife  en  cour  de  Ro- 
«me  , fi  elle  n’eût  été  lors  refu- 
«fée. 

Ainfi  quand  un  bénéfice  eft  de- 
mandé à Rome  par  un  François  , 
il  eft  cenfé  lui  être  conféré  par  le 
pape,au  moment  même  qu’il  a fait 
ce  qu’on  nomme,  retenir  une  date 
pour  ce  bénéfice  5 & cette  date  fe 


retient  en  mettant  dans  la  b'oêté 
du  datairc  , à l’arrivée  du  cour- 
rier de  France  , un  mémoire  con- 
tenant les  noms  & qualités  de  l’im- 
pétrant , les  bénéfices  dont  il  eft: 
déjà  pourvu  s’il  en  a , le  nom  & 
les  qualités  du  bénéfice  impetré  , 
le  genre  de  la  vacance  de  ce  béné- 
fice , & les  difpenfes  dont  on  de- 
mande que  la  provifion  foit  ac- 
compagnée. 

DAi  E des  aGles,  c’eft  l’indica- 
tion précité  du  jour  & de  l’année 
où  ils  ont  été  faits. 

La  date  eft  néceffaire  à tous  les 
contrats.  L’ordonnance  de  1735  « 
art.  :o  , exige  queles  teftamens  de- 
vant notaire  & olographes  , foient 
datés,  à peine  de  nullité.  Sans  cela, 
il  ne  feroit  pas  poflible  de  fçavoir 
fi  le  fouferipteur  étoit  majeur  ou 
mineur  à l’époque  de  l’afte.  Ce 
feroit  un  moyen  pour  éluder  les 
loix  qui  défendent  de  contracter 
avec  les  perfonnes  au-deffous  de 
ving-cinq  ans.  Mille  autres  frau- 
des , de  tous  les  genres  , fe  com- 
mettroient  également. 

; Il  faut  en  excepter  lesbillets.  Il  y 
a une  loi  qui  décide  en  termes  for- 
mels , que  les  billets  ou  promeffes 
font  valables  , quoiqu’ils  ne  foient 
pas  datés.  Nous  luivonsces  difpofi- 
tions  quand  on  ne  foupçonne  point 
qu’il  y ait  de  la  fraude.  Les  cir- 
conftances  & la  qualité  des  par- 
ties déterminent  les  juges  dans  ces 
fortes  d’affaires.Godefr.  adleg.  34. 
§.  1.  depign.  & hip.  I.  Cùm  taber— 
nam  , ff.  de  pignoribus. 

Tous  les  jugemens  doivent  être 
du  jour  qu’ils  ont  été  arrêtés  ; or- 
donnance de  1667  , tit.  z6,  art.  8. 

Un  procureur  & un  huiffier  au 
grand  confeil,  convaincus,l’un  d’a- 
voir fait  lignifier , l’autre  d’avoir 
lignifié  une  requête  d’oppofition  à 
un  arrêt,  antidaté  de  deux  jours  , 
ont  été  admoneftés  , & condamnés 
eu  une  aumône,  par  arrêt  du  grand 
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ionfeil  du  n Août  1718.  Le  re- 
centum  de  l’Arrêt  leur  enjoint  de 
fi  défaire  de  leur  charge  , finon 
ordonne  qu’il  y fera  pourvu  , & 
cependant  les  interdit  de  leurs 
fondions. 

Par  un  arrêt  rendu  en  la  grand- 
chambre  , le  19  Mai  1738  , la  cour 
a déclaré  valable  le  teilament  de 
la  dame  de  Goësbrian  , lequel  étoit 
daté  du  mardi  9 Mai  1738.  La  dif- 
ficulté fur  la  validité  de  ce  Tefta- 
ment , naifloit  de  ce  que  la  dame  de 
Goësbrian  étoit  décédée  le  mardi 
8 Mai  ; mais  comme  elle  avoir 
ligné  Ion  teilament,  la  cour  n’efti- 
ma  pas  que  cette  erreur  de  date 
provenant  du  fait  des  notaires  qui 
avoient  mis  Mardi  9 Mai , au  lieu 
de  mardi  8 Mai , pût  donner  at- 
teinte à la  validité  du  teilament. 

On  regarde  en  juftice  réglée  , la 
date  des  écrits  fous  feing  privé , 
comme  incertaine  , parce  qu’il  dé- 
pend toujours  de  la  partie  qui  les 
ligne  de  les  antidater  : d’où  vient 
que  l’on  dit  communément  de  ces 
aôc  s qu’ils  n'ont  point  de  date.  Pour 
leur  en  aiTurer  une , on  eft  obligé 
de  les  faire  controller , ou  de  les 
dépofer  chez  les  Notaires.  Par 
exemple  , une  fille  majeure  fait  un 
billet  fous  feing  privé  : lbn  créan- 
cier apprend  qu’elle  fe  marie:  il  ne 
veut  point  faire  paroître  dans  ces 
circonftances  fon  titre  de  créance, 
où  elle  11’eft  pas  encore  exigible  : 
il  craint  que  dans  la  fuite  le  mari 
n’allégue  que  le  billet  a été  anti- 
daté , & fait  confiante  matrimonio  : 
il  le  dépofe  chez  un  notaire  avant 
le  mariage.  Cela  lui  donne  une 
date  certaine  du  jour  du  dépôt 
dont  le  notaire  drefic  un  a£te. 

DATE.  La  petite  date  eft  celle 
que  l’expéditionnaire  met  au  bas 
de  la  fupplique.  Elle  eft  enfuite  vé- 
rifiée par  l’officier  des  dates  fur  fon 
regiftre  ; St  le  dataire  ou  fous-da- 
laire  met  la  grande  date  de  fa  main. 
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L’édit  de  Henri  II  de  1550  , ap- 
pellé  des  petites  dates  , porte  en 
l’article  10  , que  les  réfignations 
expédiées  fur  des  procurations  lu- 
rannées  , font  nulles.  Et  il  eft  re- 
marquable , fuivant  l’article  1 1 , 
que  les  bénéficiers  ne  peuvent  écri- 
re en  cour  de  Rome  pour  y faire 
expédier  des  réfignations, s’ils  n’en- 
voient en  même  tems  les  procu- 
rations pour  réfigner. 

DATTES,  da&yliy  fruits  du 
palmier-dattier.  Elles  font  plus 
grofles  que  le  pouce  & de  la  lon- 
gueur du  doigt  , charnues , fer- 
mes , de  couleur  jaune  , d’un  goût 
vineux  , doux  & agréable  j leur 
noyau  eft  rond  , long  & fort  dur  , 
& portant  un  fillon  dans  fa  lon- 
gueur : il  contient  une  amande 
grêle  , rougeâtre  & un  peu  amere. 
Dans  l’Inde  , en  Syrie  , en  Afri- 
que , en  Egypte  , les  habitans  man- 
gent ces  fruits .»  lorfqu’ils  font 
mûrs  ; mais  ceux  qui  viennent  en 
Europe  , ne  font  employés  qu’en 
médécine  dans  les  tifanes  peétora- 
les.  On  en  apporte  de  Salé  ; les 
meilleures  font  celles  que  l’on  tire 
de  Tunis. 

D ATTIER.V.  Palmier-Dattier. 

DAUBE  , ragoût  qu’on  mange 
froid  & qui  fe  fert  en  entremets. 
On  met  en  daube  le  gigots  de  veau 
& de  mouton  , les  canards  ,oies  , 
& poulets  d’Inde. 

DAUBE  de  canari  : après  l’a- 
voir lardé  de  petit  lard  , aifaifonné 
d’épice  & de  fel , on  le  fait  cuire 
avec  bouillon  , vin  blanc  , fel  , 
poivre  , doux  de  girofle  , laurier 
& fines  herbes  , jufqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  prefque  plus  de  bouillon  $ 
lorfqu’il  eft  cuit , on  le  tire  du  feu 
& on  le  laide  refroidir  dans  fon 
bouillon  3 on  le  fert  à fec  fur 
une  ferviette  blanche  garnie1"  de 
perfil.  On  peut  faire  de  même  les 
daubes  de  poulets  d’Inde  , de  per- 
drix & autres  volailles. 
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DAUPHINE  , petit  Droguet 
tout  de  laine  , non  croifé  , légère- 
ment jafpé  de  différentes  couleurs: 
ce  qui  provient  de  ce  que  les  laines 
qui  entrent  dans  fa  compolition  , 
font  teintes  & mélangées  avant  que 
d’être  cardées  & filées.  On  la  fait 
fur  le  métier  à deux  marches.  On 
fabrique  beaucoup  de  cette  étoffe 
à Reims  : la  pièce  porte  depuis 
trente-cinq  aunes  jul'qu’à  quarante- 
cinq  de  longueur  , fur  demi-aune 
de  large. 

DÉ  , en  termes  d'architedure  , 
eft  un  cube  de  pierre  , placé  fous 
les  pieds  d’une  ftatue  & fur  fon 
piedeftal  , afin  qu’elle  foit  plus 
élevée  & plus  apparente. 

DEALDER,  monnoie  d’argent 
fabriquée  en  Hollande  où  elle  a 
cours.  Elle  eft  au  titre  de  dix  de- 
niers cinq  grains  , & vaut  trois 
livres  trois  fols  quatre  deniers. 

DEBAIL.  Ce  mot  eft  le  contrai- 
re de  bail.  Pour  entendre  le  premier 
terme  , il  faut  fçavoir  ce  que  ligni- 
fie le  fécond.  Or  par  bail , dans  le 
fens  qui  lui  convient , on  en- 
tend dans  plufieurs  de  nos  coutu- 
mes , l’autorité  qu’a  le  mari  fur 
la  perfonne  & fur  les  biens  de  fa 
femme.  Ainfi  débail  eft  la  liberté 
que  la  femme  acquiert  par  la  mort 
de  fon  mari.  On  appelle  aulfi  le 
mari  lui-même  , dans  quelques  en- 
droits , bail  de  fa  femme  , c’eft-à- 
dire  , garde  ou  gardien.  C’eft  en- 
core dans  ce  fens  que  les  -peres  & 
raeres  qui  ont  la  garde  de  leurs 
enfans  mineurs,  font  dansdiverl’es 
coutumes , appellés  baillijlres. 

Selon  Loifeil , liv.  i.  de  fes  Inf- 
titutes  coutumières  , titre  4 , bail 
lignifie  prefque  la  même  chofc  que 
garde  , mainbour  , gouverneur  , 
légitime  adminiftrateur  & régent  : 
fi  ce  n’eft  que  dans  quelques  en- 
droits , garde  le  dit  en  ligne  di- 
tcSte  : & bail  en  collatérale.  Voyez 
l’explication  inftruüive  & fort 
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étendue  que  donne  Loifeil  au  lieu 
cité  de  chacun  de  ces  mots. 

DEBARQUEMENT , terme  de 
commerce  , oppofé  à chargement 
de  vaiffeau  : c’eft  la  fortie  des  mar- 
chandifes  , des  agrès  , &c.  hors 
d’un  vaiffeau  pour  les  mettre  à 
terre.  Suivant  l’ordonnance  de  la 
marine  de  1685  , les  proptiétaires 
des  marchandifes  débarquées  fur  le 
quai , font  obligés  de  les  faire  en- 
lever à leurs  frais  , dans  l’efpace  de 
trois  jours, paffé  lequel  tems  ils  peu- 
vent être  condamnés  à l’amande. 

DEBAT  , dans  le  fens  judiciai- 
re,eft  la  caufe,  l’inftance,ou  le  pro- 
cès qui  fe  pourfuit  contradictoire- 
ment entre  deux  perlonncs,  ou  un 
plus  grand  nombre.  C’eft  la  con- 
teftation  elle-même  généralement 
prife. 

' DEBATS  de  compte.  C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  les  conteftations  qui 
naiffent  entre  le  rendant  compte  , 
& l’oyant,  fur  les  articles  de  la 
recette  , de  la  dépenfe  , & de  la 
reprife  du  compte. 

Les  écritures  qui  contiennent  ces 
débats  de  compte  , font  appellées 
débats , parce  qu’elles  commen- 
cent par  ce  mot  : Débats  que  met 
par-devant  vous,  Çrc. 

Le  rendant  compte  répond  or- 
dinairement à ces  débats.  Les  écri- 
tures contenant  ces  réponfes,  s’ap- 
pellent foutenemens  ; c’eft  par  ce 
mot  qu’en  commence  le  titre:Sou- 
tenemens  que  met  par  - devant 
vous , &c. 

Après  que  le  compte  a été  pré- 
fenté  & affirmé  , on  en  donne  co- 
pie au  procureur  de  l’oyant , & 
on  lui  communique  les  pièces  juf- 
tificatives  : & après  la  communi- 
cation , fi  les  parties  11e  font  pas 
d’accord  , on  prend  au  greffe  un 
appointement  à fournir  par  les 
oyants  leurs  contentements  ou  dé- 
bats , dans  huitaine  ; & les  foute- 
nemens  par  le  rendant  , huitaine 
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après  ; écrire  & produire  dans  une 
autre  huitaine  , ôc  contredire  dans 
la  huitaine  fuivante. 

Les  délais  de  huitaine  en  hui- 
taine l’ontprefcrits , pour  marquer 
les  tems  auxquels  les  forclufions 
font  acquifes.  Et  quoique  Us  juges 
aient  le  pouvoir  de  juger  à l’ex- 
piration de  ces  délais  , cependant 
ils  donnent  du  tems  aux  parties, 
8c  ne  rendent  jamais  de  jugemens 
fi  précipités. 

L’ufage  eft  , au  châtelet  de  Pa- 
ris , de  s’aflêmbler  chez  le  commif- 
faire , pour  mettre,  par  forme  d’a- 
poltilles  , à côté  de  chaque  arti- 
cle,les  confentemens, débats  Ôc  fou- 
tenemens  des  parties  ; de  forte  que 
les  articles  de  la  dépenfe  qui  font 
alloués  , ôc  ceux  de  la  recette  ou  de 
la  réprile  qui  font  accordés,  n’en- 
trent plus  dans  la  conteftation.  Cet- 
te pratique  eft  abrogée  par-tout 
ailleurs. 

DEBBNTUR.  Parce  mot 
latin  , on  entend  la  quittance  que 
chaque  officier  des  cours  fouverai- 
nes»donne  au  roi , lorfqu’il  reçoit 
les  gages  qui  lui  font  dûs , à raifon 
de  fa  charge.  On  appelle  cette  quit- 
tance debentur , parce  qu’elle  com- 
mence ainii  : Uebentur  mihi , &c. 

DEBET,  lignifie  une  dette.  Ce 
font  les  fommes  dont  un  compta- 
ble eft  relié  reliquataire. 

DEBET  , terme  de  teneur  de 
livres  , qui  le  dit  de  la  page  à 
main  gauche  du  grand  livre  de 
raifon  , intitulé  Doit , fur  lequel 
font  portés  tous  les  articles  qui 
font  à la  charge  du  compte  y con- 
tenu. Ainfi  l’on  dit  : Je  vous  ai 
débité  ; ou  , J’ai  paffé  à votre  dé- 
bit cette  l'omme  que  j’ai  payée 
pour  vous. 

DEBIT  , en  terme  de  commerce, 
fe  dit  de  la  vente  prompte  & facile 
des  marchand ifes. 

DEBITER  , outre  la  lignifica- 
tion qu’on  peut  voir  au  mot  Débit., 
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fignifie  , parmi  les  marchands  de 
bois  , exploiter  les  bois  dans  une 
forêt  ; faire  du  bois  d’ouvrage  » 
comme  lattes  , échalas-,  poutres  » 
folives , gouttières  , ôcc. 

DEBITEUR  , eft  celui  qui  eft 
obligé  à donner  , ou  à faire  quel- 
que chofe  à quelqu’un.  Et  cette 
obligation  peut  delcendre  de  qua- 
tre caufes  , fçavoir  , du  contrat  , 
du  quafi-contrat , du  délit , & du 
quali-délit. 

Il  eft.de  l’honneur  , fouvent 
même  de  la  prudence  du  débiteur 
de  s’acquitter  envers  fon  créancier. 
La  peine  du  défaut  du  payement 
dans  le  tems  convenu  , eft  la  con- 
damnation aux  dépens  des  pour- 
fuites  , 6c  aux  intérêts  du  jour  de 
la  demande.  11  faut  en  excepter  le 
cas  où  l’on  auroit  promis  de  faire 
quelque  chofe  , à quoi  on  auroit 
manqué  : fi  ce  manquement  a fait 
tort  à celui  envers  qui  on  s’étoit 
obligé  de  faire  , il  y a lieu  à con- 
damnation à des  dommages  6c  in- 
térêts qui  doivent  être  réglés  par 
des  experts  , fi  cela  eft  poffiblc  ; 
finon  , c’eft  laiffé  à la  prudence 
du  juge. 

Si  le  débiteur  à jour  certain  , 
ou  qui  doit  néceflairement  arriver, 
paye  avant  le  tems1  , il  n’a  point 
d’aûion  en  répétition  , 1.  îo.  de 
condift.  ind.  fecùs , à l’égard  du 
débiteur  fous  condition  ,1.  16  , 
eodem. 

Quoique  le  débiteur  à jour  cer- 
tain, ou  qui  arrivera  néceflaire- 
ment , ne  puiffe  être  forcé  avant 
le  tems , il  peut  fe  libérer  avant 
ce  te  ms -là  , leg.  70  , de  f 'dut . 
1.  j8 , §.  16.  de  verb.  oblig.  à 
moins  que  le  contraire  n’ait  étéfti- 
pulé  dans  une  tranfaftion,  ou  dans 
une  vente. 

Le  débiteur  eft  libéré  par  des 
offres  intégrales  6c  confignation  , 
eo  loco  quo  debetur  folutio  , 1.  9. 
coi.  de  folut. 
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Il  ne  peut  renoncer, au  préjudice 
de  fes  créanciers  , à la  prefcription 
acquife.  Defp.  Tom.  I , part,  i , 
tit.  5 , fec.  j , n.  9. 

Chacun  des  débiteursobligés  fo- 
Jidairement , & avec  renonciation 
au  bénéfice  de  divifion  , peut  être 
pourfuivi  & contraint  pour  le  tout , 
ff.  & cod.  de  duobus  reis.  Arrêtés 
de  M.  Lamoignon,  ibid.  n.  4.  Coût. 
d’Anjou,  att.  468.  Commentateurs 
iiir  cet  art. 

Un  étranger  qui  n’a  point  d’in- 
térêt à la  dette  , peut , fous  le  nom 
du  débiteur,  pour  lui  faire  plaifir  , 
délibérer  & contraindre  le  créan- 
cier de  recevoir  ; mais  il  ne  peut 
faire  le  payement  en  l'on  nom,  ni 
demander  à être  lubrogé  dans  les 
droits  & hypotheques  du  créan- 
cier , fans  le  confentement  du  dé- 
biteur. Leg.  jo.  ff.  de  negot.  gef- 
IÎ!.  Leg.  i}  y ff.  de  folut.  Renuf- 
i'on  , de  la  fubrogation  , ch.  10  ; 
.Dumoulin  , des  contrats  fit  ulures, 
S.  z85. 

On  dit  communément , le  mort 
exécute  le  vif , &•  le  vif  n'exécute 
pas  le  mort,  c’eft-à-dire  , que  l’hé- 
ritier du  créancier  peut  exécuter 
le  débiteur  $ mais  le  créancier  ne 
peut  pas  exécuter  de  plein  droit 
l’héritier  de  ion  débiteur  décédé. 
Par  l’ordonnance  de  François  I de 
l’année  1559,  l’héritier  fans  être 
perfonnellement  condamné  , pou- 
voit  être  exécuté  , à la  charge  des 
dommages  fit  intérêts  ; mais  elle  a 
été  abrogée  par  une  déclaration  de 
Henri  11,  du  4 Mars  1549,  dont 
voici  les  termes  : Ne  pourra  le 
créancier  faire  exécuter  les  obli- 
gations ou  condamnations  contre 
l’héritier  de  fon  obligé  ou  con- 
damné , fans  avoir  préalablement 
fait  déclarer  contre  lui  Us  obliga- 
tions ou  condamnations  exécutoi- 
res , comme  elles  étaient  contre  le 
défunt. 

Cette  jurifptudenceeftobfervée. 


D E B 

Il  y a dans  le  flyle  civil  au  titre  d 
desajournemensjune  formule  d’ex- 
ploit d’aflîgnation  contre  l’héritier. 
L’article  iô8  de  la  coutume  de 
Paris  y cfl  conforme  : Quia  ab  exe- 
cutione , dit  la  loi  : non  ejl  incipien- 
piendum  , ff.  de  execut.  rei  jud. 

Papon  rapporte  des  arrêts  qui 
confirment  la  même  doürine.  Et 
la  raifon  que  l’on  en  rend  , c’elt 
que  l’obligation  étant  perfonnelle  » 
elle  n’a  point  de  fuite  contre  le 
lucceffeur  qui  ne  l’a  point  paffée  s 
il  elt  même  néceffaire  de  faire  dé- 
clarer exécutoires  les  contrats  de 
conllitution  de  rente  , fit  de  faire 
paffer  titre  nouvel , avant  que  de 
l'aifir  les  immeubles.  M.  C.  Du- 
moulin fur  l’art.  10 3.  de  la  coutu- 
me de  Rlois. 

DEBIT IS , font  des  lettres  qui 
s’expédient  dans  ks  chancelleries  , 
fie  qui  contiennent  un  mandement 
au  premier  huilfier,  de  contraindre 
le  débiteur  de  l’impétrant  au  paye- 
ment des  fommes  dûes,fuivant  des 
aûes  qui,  quoiqu’authentiques 
n’ont  pas  une  exécution  parée.  Vo- 
yez Denifart  au  mot  hypotheque. 

Quand  les  contrats  fit  obliga- 
tions font  paffés  dans  une  jullice 
royale,  ils  ne  font  point  exécu- 
toires dans  une  autre  , fans  la  per- 
miffion  du  juge  des  lieux  : pour  le 
paffer  de  cette  permiflion  , on  fe 
fert  de  lettres  de  debitis  , quand 
c’elt  dans  l’étendue  du  même  par-, 
lement.  Et  quand  c’eft  dans  un  au- 
tre parlement,  il  faut  des  lettres 
de  pareatis.  Voyez  au  mot  Parea- 
tis. 

DEBOUILLI , terme  de  teintu~ 
rier  , épreuve  par  laquelle  on  s’af- 
fure  du  bon  ou  mauvais  teint  d’une 
étoffe.  Il  y a différentes  maniérés 
de  faire  le  débouilli , fuivant  la 
matière  qui  entre  dans  la  compo- 
fition  d’une  étoffe,  la  couleur  dont, 
elle  eft,  ôc  les  drogues  qu’on  a em-* 
ployées  pour  la  teiadre.  Les  étoffe^ 
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qui  ont  fubi  l’épreuve  du  débouill!, 
fans  fe  décharger,  ou  très-peu  , & 
dont  l’eau  dans  laquelle  on  les  a 
mités  pour  cette  opération  n’eit 
point  colorée;  ces  étoffes  , dis- je, 
font  du  bon  teint. 

DEBUCHER , terme  de  vénerie, 
c’eft  faire  fortir  le  certde  ion  fort, 
de  ion  buiflon. 

DECANTATION,  terme  de 
chimie.  Voyez 

DECANTER  ; ce  n’eft  autre 
choie  que  verfer  doucement  & par 
inciiiiauon  , d’un  vafe  dans  un 
autre  , quelque  liqueur  devenue 
claire  , lorfque  les  matières  qui  y 
étoient  mêlées  le  font  féparées  en 
fe  précipitant  au  fond  du  vafe. 

DECEMBRE  : c’eil,  luisant  no- 
tre calandrier  le  douzième  mois  de 
l’année  : vers  le  vingt-deux  , le  fo- 
leil  entre  dans  le  figrre  du  capricor- 
ne ; & l’hiver  commence  alors. 

Il  ne  s’agit  plus  guère  , dans  ce 
mois , de  fonger  à garantir  les 
plantes  de  la  gelée  : on  doit  avoir 
pris  ces  foins,  dès  le  mois  précé- 
dent. Mais  on  peut  femer  les  pre- 
miers pois  , fur  quelques  ados  , 
afin  d’en  récueillir  au  mois  de 
Mai. 

C’eft  alors  qu’on  étend  le  fumier 
pourri  fur  les  endroits  que  l’on 
veut  fumer  , & qu’on  fait  ger- 
mer les  amandes.  Pour  cela  , on 
prend  un  manequin  au  fond  du- 
quel on  fait  un  lit  de  fable  , de 
terre  , ou  de  terreau  , de  deux  à 
• trois  pouces  d’épaiftéur  , on  forme 
enfuite  un  lit  d’amandes  qu’on  a 
l’attention  de  placer  toutes  les 
pointes  en-dedans  ; on  met  pnr- 
deffus  un  lit  de  fable  , de  terre,  ou 
de  terreau  , de  l’épaiffeur  que  nous 
avons  déjà  dit  ; puis  un  lit  d’aman- 
des , & ainll  de  fuite , jufqu’à  ce 
que  le  manequin  foit  rempli.  On 
’ porte  alors  le  manequin  dans  la 
ferre  où  on  le  place  en  pleine 
terre  , & on  a foin  de  le  couvrir 
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de  grand  fumier.  Les  amandes  ainll 
difpofées , doivent  être  germéesau 
mois  de  Mars. 

On  peut  dans  ce  mois  tailler  les 
arbres  , fi  la  gelée  n’eft  pas  trop 
forte  ; on  doit  lèmer  fous  cloche 
la  laitue  fut  une  couche  de  long 
fumier  neuf,  dont  on  aura  atten- 
tion de  laifter  auparavant  amortir 
la  chaleur. 

DECHAPPERONNER  , terme 
de  fauconnerie  , ôter  le  chaperon 
d’un  oiièau  de  proie , lorfqu’on 
veut  le  mettre  en  liberté  & le  laif- 
fer  voler. 

DECHARGE  , a£te  par  lequel 
celui  qui  fe  trouvoit  chargé  de  ti- 
tres , papiers  , contrats  ou  autres 
choies  , eft  reconnu  les  avoir  rc-< 
mis  : c’eft  aufli  un  afte  par  lequel 
pn  abandonne  des  dioits  qu’on 
pouvoit  avoir  fur  un  tiers. 

DECHAUSSER  un  arbie , terme 
de  jardinage.  C’eft  ôter  ou  décou- 
vrir en  automne  une  partie  de  la 
terre  qui  eft  fur  les  racines  , afin 
qu’elles  foient  pénétrées  par  les 
eaux  de  pluie  & de  neige.  11  ne 
faut  Dire  cette  opération,  que  dans 
les  terres  féches  : il  faut  bien  s’en 
garder  dans  les  terres  humides. 

DECHAUSSURES  , terme  de 
vénerie  ; c’eft  le  lieu  où  le  loup  a 
gratté  , où  il  s’eft  déchaulfc,  & où 
il  gîte. 

DECHET  ; c’eft  la  diminution 
qui  arrive  à la  foie,  principale- 
ment lorfqu’en  perdant  l’humi- 
dité qu’elle  avoit  en  l’achetant  , f 
elle  diminue  de  poids  : le  vendeur 
n’eft  point  refponfable  du  déchet 
envers  l’acheteur.  Déchet  fignifie 
encore  toute  diffipation  volontaire 
ou  involontaire  qui  peut  arriver 
dans  cette  marchandife  ou  par  la 
négligence  , ou  par  la  friponerie 
des  ouvriers  ou  des  marchands. 

DECHET,  en  terme  de  cciti- 
merce  , 1e  dit , i°.  de  la  déduction 
que  l’on  fait  pour  le  dégât  arrivé 
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aux  marchandées , ou  pour  les  ma- 
tières étrangères  qui  y font  mê- 
lées } î°.  diminution  de  prix  , de 
valeur,  de  quantité,  & c. ...  }u. 
diminution  des  marchandées fujet- 
tesà  couler , ou  de  celles  de  mode 
ou  de  fantaifie. 

DECIMATEUR,  efteelui  qui  a 
le  droit  de  percevoir  les  dîmes 
dans  une  paroiée.  Voyez  Dîmes. 

Les  curés  devroient  feuls  avoir 
Je  droit  de  lever  & percevoir  les 
dîmes.  Elles  font  cependant  dans  la 
poffellion,  pour  la  majeure  partie, 
des  évêques , des  abbés  , des  cha- 
pitres & des  moines.  La  raifon  en 
eft  que  les  évêques  à qui  la  dîme 
fe  payoit  autrefois , comme  pre- 
miers palpeurs , en  ont  réfervé  une 
partie  , lors  du  partage  des  biens 
eccléliaftiques,&  qu’on  en  a donné 
d’autres  auxchapitresficauxmoines. 

Le  décimateur  a la  charge  d’en- 
tretenir , de  réparer  , même  de 
refaire  le  chœur  & le  cancel  de  ré- 
glée , de  la  paroiée  dont  il  retire 
les  dîmes. 

C’efl  au  decimateur  , appellé 
encore  gros  décimateur , à payer 
la  portion  congrue  au  vicaire  per- 
pétuel. Que  fi  les  dîmes  eccléfiafti- 
ques  ne  font  pas  fuffilantes  pour  le 
payement  de  la  portion  congrue,  la 
déclaration  de  1686  décide  qu’elle 
fera  payée  fublidiairement  fur  les 
dîmes  inféodées. 

Il  peut  abandonner  la  dîme  pour 
fc  décharger  de  la  portion  con- 
grue •,  3c  s’il  le  veut , feulement 
pour  la  vie  du  curé  qui  la  demande. 

II  ne  doit  pas  dépendre  du  dé- 
cimateur de  ne  faire  durer  cet 
abandon  , qu’autant  qu’il  le  juge  à 
propos  : il  doit  être  pur  & fimple, 
& au  moins  ponr  la  vie  du  pre- 
mier curé  qui  a accepté. 

Le  décimateur  doit  fournir  les 
ornemens  , les  vafes  facrés  , fie  les 
livres  néceéaires  à la  célébration 
des  offices. 
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Nous  voyons  cependant  un  arrêt 
rendu  au  grand-confcil  le  17  No- 
vembre 1670  , rapporté  dans  les 
Mémoires  du  clergé , tom.  3 , 
part.  3 , tit.  5 , qui  a jugé  que  les 
gros  décimateurs  ne  font  obligés 
qu’à  fournir  les  livres  , fie  non  pas 
les  ornemens  : il  faut  croire  que 
cet  arrêt  elt  intervenu  fur  quelques 
circonftances  particulières  ; car  , 
dans  la  régie  bien  confiante  , c’efl 
au  gros  décimateur  à fournir  tou- 
tes ces  chofes. 

Les  dîmes  peuvent  s’affermer  à 
toutes  fortes  de  perlonnes  par  les 
décimateurs.  Les  ordonnances  ne 
défendent  qu’aux  gentilshommes  , 
fi c aux  officiers  de  judicature  , de 
prendre  ces  fortes  de  fermes  : en- 
core ne  prononcent-elles  pas  la 
peine  de  nullité  contre  les  baux 
qui  leur  en  feroient  faits  3 elles 
veulent  feulement  que  le  gentil- 
homme qui  fe  rend  fermier  des 
dîmes,  foit  impofé  à la  taille  com- 
me les  roturiers  , ôc  que  les  offi- 
ciers de  judicature  foient  privés 
de  leurs  offices. 

Les  codécimateurs  font  contrai- 
gnablcs  folidaircment  pour  les  ré- 
parations qui  font  à faire  aux  chœur 
6c  cancel  de  l’églife  de  la  paroiffe 
dans  l’étendue  de  laquelle  ils  per- 
çoivent la  dîme  : cela  a été  ainfî 
jugé  par  la  l'entence.  des  requêtes 
du  palais , du  30  Août  1 687  , con- 
firmée par  l’arrêt  du  z-j  Juillet 
1688. 

Cette  folidité  que  les  habitans  & 
la  fabrique  peuvent  exercer,  n’ai- 
fujettit  pas  les  décimateurs  entre 
eux  à contribuer  également  au 
payement  de  ces  réparations  3 ils 
n’en  doivent  fupporter  qu’à  pro- 
portion de  ce  que  chacun  d’eux 
profite  des  dîmes.  Les  Seigneurs  ou 
propriétaires  qui  poffedent  des  dî- 
mes inféodées,  ne  font  tenus  de  ces 
réparations , que  fublidiairement  : 
l’art,  zi  de  l’édit  de  16 yj  s’ex- 
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plîque  fur  tout  cela  d’une  maniéré 
claire  ôc  inftruüive.  Voici  fes  dû— 
pofitions. 

«Les  eccléfiaftiques  qui  jouif- 
»fent  des  dîmes  dépendantes  des 
«bénéfices  dont  ils  font  pourvus  , 
«ôc  fubfidiairement  ceux  qui  pof- 
«fedent  des  dîmes  inféodées  , fe- 
«ront  tenus  de  réparer  Ôc  entre- 
« tenir  en  bon  état  le  choeur  des 
«églifes  paroifïiales , dans  l’éten- 
«due  defquelles  ils  lèvent  lefdites 
«dîmes , Ôc  d’y  fournir  les  cali- 
«ces,  ornemens  ôc  livres  néceffai- 
«res  , 11  les  revenus  des'fabriques 
«ne  fuffifent  pas  pour  cet  effet. 

«Voulons  que  lefdits  décima- 
«teurs  dans  les  lieux  où  il  y en  a 
«plufieurs , puilfent  y être  con- 
» traints  folidairement,  faufle  re- 
«cours  des  uns  contre  les  autres, 
«Ôc  que  les  ordonnances  qui  fe- 
»ront  rendues  par  nos  juges  , fur 
«ce  fujet , foient  exécutées  , non- 
«obftant  toutes  oppofitions  ou  ap- 
«pellations  quelconques  , ôc  fans 
«y  préjudicier. 

Il  faut  obferver  que  cet  édit  de 
169  5, en  chargeant  les  grosdécima- 
teursdes  réparations  du  chœur  ôc 
des  ornemens  , livres  ôc  vafes  fa- 
crés  , fait  une  diftinftion  entre  les 
réparations  du  chœur  ôc  les  orne- 
mens  , livres  ôc  vafes  facrés  ; il 
impofe  aux  gros  déoimateurs  feuls 
l’obligation  de  payer  les  réparations 
du  chœur  : à l’égard  des  ornemens, 
livres  Ôc  vafes  facrés  , il  ne  les  en 
charge  qu’au  cas  que  les  revenus 
de  la  fabrique  ne  foient  pas  fuffi- 
fans  pour  fournir  à cette  dépenfe. 

Les  dîmes  inféodées  ne  doivent 
contribueront  aux  réparations  du 
chœur,  qu’aux  ornemens,  livres  ôc 
vafes  facrés , en  cas  d’infuffifance 
de  la  part  de  la  fabrique  , que  lorf- 
que  les  dîmes  eccléfiaftiques  ne 
iuffifcnt  pas  pour  toutes  ces  char- 
ges. 11  eft  indifférent  que  les  dîmes 
inféodées  foient  poifédécs  par  un 
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laïque  , ou  par  un  ecdéfiaftique  ; 
dans  l’un  ôc  l’autre  cas  , les  dîmes 
inféodées  ne  font  tenues  que  fub- 
fidiairement  : l’édit  de  1695  nedif- 
tingüe  point  j & il  eft  certain  que 
lesdîmes  inféodées,poffédées  par  un 
ecdéfiaftique , confervent  toujours 
leur  qualité  de  dîmes  inféodées  , 
tant  qu’elles  font  pofledées  en  fief. 

Le  contraire  s’obferve  en  Artois: 
les  dîmes  inféodées  , poftcdées  par 
des  eccléfiaftiques  contribuent  dans 
cette  province  aux  réparations  du 
chœur  , concurremment  avec  les 
dîmes  eccléfiaftiques.  On  y fuit  en 
cela  la  difpofition  de  deux  anciens 
placards  de  1587  ôc  161  ? , confir- 
més par  arrêt  du  } 1 Janvier  1 708  , 
rendu  en  la  grand-chambre,  fur  les 
conclufions  de  M.  Lenain  , avocat 
général. 

Reftc  à fçavoir  à quoi  les  pa- 
roifliens  font  eux- mêmes  tenus. 
L’article  11  de  l’édit  de  1695  , en 
contient  une  difpofition  expreffe. 
Cet  article  porte  : » feront  tenus 
«pareillement  les  habitans  defdites 
«paroiffcS  d’entretenir  ôc  de  ré- 
«parer  la  nef  des  églifes  ôc  la 
«clôture  des  cimetières  , ôc  de 
«fournir  au  curé  un  logement  con- 
«venable.  Voulons  à cet  effet  que 
«les  archevêques  ôc  évêques  en- 
« voient  à notre  très-cher  Ôc  féal 
«chancelier,  ôc  aux  intendans  ôc 
«commiffaires  départis  dans  les 
«provinces  pour  l’exécution  de 
«nos  ordres  , des  extraits  des  pro- 
»cès-verbaux  de  leurs  vifites,qu’i!s 
«auront  drefies  à cet  égard  : enjoi- 
« gnons  auxdits  intendans  ôc  corn- 
«miffaires  de  faire  vifiter  par  des 
«experts  lefdites  réparations , d’en 
«faire  dreffer  des  devis  ôc  eftima- 
«tions  en  leur  préfence,ou  de  leurs 
«fubdélégués , le  plus  prompte- 
«ment  qu’il  fera  polfible  , les  mai- 
«res  , échevins , fyndics  Ôc  mar- 
«guilliers  appellés , Ôc  de  donner 
«ordre  que  celles  qui  feront  né- 
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wceflâires  , foient  faites  inecftâm- 
»ment,  même  de  permettre  aux 
shabitans  d’emprunter  les  fommes 
y «dont  il  fera  befoin. 

Suivant  cet  édit , les  réparations 
du  chœur  font  à la  charge  du  gros 
décimateur  ; celles  de  la  nef,  la 
clôture  du  cimetiere  , & le  pref- 
bytere  font  à la  charge  des  habi- 
tons : les  orneniens  , livres  & vafes 
fûcrés  doivent  être  fournis  par  la 
fabrique  : li  les  gros  décimateurs 
en  font  tenus  , ce  n’eft  que  dans 
k cas  où  les  revenus  de  la  fabrique 
11e  font  pas  fufHfans.  Les  charges 
împofées  aux  dccimateurs,doivent, 
aux  termes  de  l’article  n,être  fup- 
portees  par  les  décimateurs  eccle- 
finftiques:  ce  n’eft  que  fubfldiaire- 
ment  que  ceux  qui  poflêdent  des 
dîmes  féodales  , peuvent  en  être 
tenus.  Cet  article  prononce  atiflî 
la  lolidité  contre  les  décimateurs  , 
fàuf  le  recours  des  uns  contre  les 
autres. 

Quoique  l’édit  n’ait  point  fait 
de  diftinftion  entre  les  grottes 
dîmes  ,&  les  vertes  dîmes , rela- 
tivement aux  charges , cependant 
on  juge  que  les  vertes  dîmes  n’y 
doivent  pas  contribuer. 

On  juge  également  qu’il  n’y  a , 
parmi  les  grottes  dîmes  , que  les 
dîmes  anciennes  qui  doivent  con- 
tribuer au  payement  des  charges. 
De  Jouy  , Principe  de r dîmes. 

DÉCIMES,  font  des  fubven- 
tions  annuelles  qui  fe  lèvent  pour 
le  roi , fur  tout  ce  qui  compofe  le 
clergé. 

H a été  un  tems  où  les  dîmes 
de  l’églife , n’étoient  pas  lujettes  à 
ces  fubventions.  Dans  la  fuite  , on 
ne  les  leva  que  dans  certaines  con- 
jonttures.Onprétend  queS.Louisn 
été  le  premier  de  nos  rois  qui  fe  foit 
fajt  payer  de  décimes  par  le  clergé. 
Sous  brançois  I , ce  droit  de  lub- 
vention  devint  annuel. 

11  y a des  décimes  ordinaires 
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it<)t<)o<>  liv.  ij.  f.  9<den.  fixés  3 
cette  fomme  par  le  contrat  qu’en  a 
patte  le  clergé  le  4 Juillet  164 6. 
Ce  contrat  eft  renouvelle  de  dix  ans 
en  dix  ans,par  le  clergé  attemblé  qui 
promet  chaque  fois  d’en  faire  le 
payement  au  roi  chaque  année. 

Outre  les  décimes  ordinaires  , 
le  clergé  en  leve  d’extraordinaires 
qui  fe  règlent  dans  les  attemblées  > 
pour  payer  les  dettes. 

Quand  le  montant  de  ce  que 
tout  le  clergé  doit  payer  annuelle- 
ment , eft  déterminé  pourl’aflem- 
blée  générale  , elle  fixe  dans  la 
même  attêmblée  ce  que  chaque 
diocèfe  en  doit  fupporter.  > 

Dans  tous  les  diocèfes  qui  font 
partie  du  clergé  de  France  , il  y a 
un  bureau  de  décimes , compofé 
d’eccléliaftiques,  qui  impofe  toutes 
les  taxes  des  particuliers  & des 
corps  attujettisà  payer  ces  fubven- 
tions. Le  rolle  de  ces  taxes  s’arrête 
à-peu-près  dans  la  même  forme  que 
celui  des  tailles,  mais  fur  papier 
commun. 

Le  rolle  des  décimes  eft  exécu- 
toire par  provifion  , comme  celui 
des  tailles.  Et  s’il  naît  des  contef- 
tations  qui  y foient  relatives  , foit 
parce  que  les  particuliers  fe  pré- 
tendent furtaxés,  foit  pour  les  con- 
traintes qui  peuvent  s’exercer  con- 
tre ceux  qui  tefufent  ou  qui  né- 
gligent de  payer  , elles  fe  portent 
au  bureau  diocéfain  , devant  les 
eccléfiaftiqucs  dont  ileft  compolé,ôc 
qui  font  juges  fur  cette  matière  par 
attribution  en  première  inftance- 

Outre  les  bureaux  diocélains  qui 
ne  peuvent  juger  qu’à  la  charge 
de  l’appel  , il  y a en  France  huit 
bureaux  généraux , ou  chambres 
eccléiîaftiques  fupérieures  qui  ju- 
gent fouverainement  & en  dernier 
rett'ort  , toutes  les  caufes  & procès 
qui  leur  font  portés  par  appel  des 
diocèfes  de  leur  rett’ort. 

Les  hôpitaux  ôc  hôtels-Dieu  font 
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exempts  de  tous  fubfides , des  dé- 
cimes & autres  impofitions  que  le 
clergé  leve  pour  être  payé  au  roi  : 
c’eft  le  droit  commun  du  royaume. 
Voici  comment  s’en  explique  l’or- 
donnance de  François  I.  de  l’année 
1544:  « Voulons  tous  les  hôtels- 
ji  Dieu  , hôpitaux  , maladeries, 
«léproferies , & autres  établifle- 
«mens  de  femblables  qualités  , 
«non  érigés  en  titre  de  bénéfice, 
«n’être  compris  en  quelque  forte  & 
«maniéré  que  ce  foit;  en  tant  que 
«befoin  eft,  les  avons,  des  dons 
«gratuits  , décimes  , & em- 

«prunts,  exemptés  ôc  exemptons. 

Le  curé  à portion  congrue  eft 
obligé  de  payer  les  décimes  fur  fa 
portion  congrue.  La  déclaration 
de  1690  a fixé  à 50  liv.  la  fournie 
la  plus  forte  à laquelle  un  curé 
à portion  congrue  , puiffe  être  im- 
pofé,  tant  pour  décimes  ordinaires 
qu’extraordinaires  , dons  gratuits  , 
&c.  Il  y a eu  depuis  des  contrats 
palfés  entre  le  roi  & le  clergé , 
par  lefquels  il  a été  permis  d’im- 
pofer  les  curés  à portion  congrue, 
à une  fomme  plus  forte. 

Le  procès-verbal  de  l’aflëmblée 
du  clergé  de  i7io,porte  que  les  cu- 
rés & vicaires  perpétuels  qui  jouif- 
l'ent  de  la  portion  congrue  , & qui 
n’ont  qu’un  modique  cafuel , pour- 
ront être  impofés  à la  fomme  de 
10  livres  par  an  ;enforte  que  , com- 
pris les  dîmes,  rentes  , rachats  du 
iecours  extraordinaire  , Ôc  autres 
charges  , ils  ne  pourront  être  im- 
pofés que  jufqu’à  la  fomme  de 
60  liv.  à moins  que  , d’ailleurs  ils 
ne  jouiftent  de  quelques  novales 
oudequelques  biens  patrimoniaux, 
ou  d’acquêts  , & que  ceux  qui  au- 
ront des  cafuels  confidérables  , 
pourront  être  impofés  au-delà  de 
10  liv.  félon  la  prudence  & conf- 
cience  des  archevêques  , évêques  , 
& députés  des  bureaux  diocéfains. 
Henri  II  créa  , en  titre  d’offices  , 
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des  receveurs  des  décimes  dans 
chaque  principale  ville  des  arche- 
vêchés & évêchés  du  royaume. 

Une  déclaration  du  22  Février 
1724  , enrégiftiée  le  21  Mars  , 
accorde  aux  diocèfesune  préféren- 
ce à tous  autres  créanciers  pour 
railon  des  décimes  ôc  autres  impo- 
fitions du  clergé  fur  les  revenus  des 
bénéfices  6c  des  communautés. 

L’article  2 de  cette  déclaration 
porte  que  les  diocèfes  auront  pa- 
reillement privilège  à tous  créan- 
ciers , fur  les  immeubles  des  rece- 
veurs des  décimes , fur  les  meu- 
bles par  eux  acquis  depuis  leurs 
provisions  auxdits  offices  , pour 
raifon  des  fommes  dont  ils  fe  trou- 
veront redevables  envers  lefiits 
diocèfes  de  la  même  maniéré  que 
le  roi  a privilège  fur  les  biens  des 
officiers  comptables.  , 

DECISOIRE.  Ce  mot  dérive  du 
verbe  décider  qui  lignifie  juger  une 
queftion.  Ainfi  décifoire  eft  un  ad- 
jeftif  qui , en  terme  de  palais  , n’a 
de  lignification  , que  quand  il  eft 
joint  au  mot  ferment.  Voyez  ci- 
après  Serment  décifoire  , qui  eft 
celui  qui  eft  prêté  en  juftice  6c  qui 
a été  déféré  par  la  partie  adverfe  , 
à l’effet  de  s’en  raporter  à ce  fer- 
ment. Celui  qui  prête  ce  ferment  , 
devient  en  quelque  forte , juge 
dans  la  conteftation.  C’eft  unique- 
ment en  confequence  de  ce  qu’il 
aura  juré  , que  le  juge  eft  obligé 
de  prononcer. 

DECLARATION,  fe  dit  de 
l’état  qu’un  créancier  donne  de  fes 
effets  à fes  créanciers,  lorl'que, 
dans  le  defordre  de  fes  affaires  , il 
veut  obtenir  la  remife  d’une  partie 
de  les  dettes  , ou  un  délai  pour  le 
payement. 

DECLARATION , en  terme  de 
douane  de  commerce  , eft  l’état 
exaft  8c  circonftancié  de  ce  qui  eft 
contenu  dans  les  balles  , ballots  ou 
caillés,  conduits  par  les  voituriers 
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, Hans  les  bureaux  d’entrée  ou  de  noiflément  : ce  n’efl  qu’enfuîte  qilé 
fortie.  les  marchandées  font  vifitées , pe- 

Par  l’ordonnance  des  cinq  grof-  fées,  mefurées  & noinbrées , & 
fes  fermes  de  1687  > les  marchands  les  droits  payés. 
t & voituriers  font  obligés  de  faire  Les  voituriers  fie  lescondutteurs 
la  déclaration  des  marchandées  de  marchandées,  foit  par  eau,  foit 
qu’ils  ont  envie  d’introduire  dans  par  terre  , qui  ne  font  pas  munis 
le  royaume  ou  d’en  faire  fortir  , de  leurs  déclarations  en  arrivant 
pour  les  marchandifes  qui  entrent , dans  les  bureaux,  font  tenus  de  dé- 
dans  le  bureau  le  plus  proche  de  la  clarer  fur  les  régiftres  le  nombre 
route  j & pour  celles  qui  fortent  , de  leurs  balles  , ballots , ou  cail- 
au  bureau  le  plus  voifin  du  lieu  où  fes  , leurs  marques  & numéros  , 
ils  chargent.  à la  charge  de  faire  ou  de  rappor- 

Dans  ces  déclarations  , foit  d’en-  ter  dans  quinzaine  , fi  c’eft  par  ter- 
trée  , foit  de  fortie  , on  doit  y faire  re  , & dans  lïx  femaines  , fi  c’eft 
mention  de  la  qualité  , du  poids  , par  eau  ; une  déclaration  des  mar- 
du  nombre  & de  la  mefure  des  chandifes  en  détail  j & cependant 
marchandifes  , du  nom  du  mar-  les  balles  & ballots  doivent  relier 
chand  ou  faéteur  qui  les  envoie  , en  dépôt  dans  le  bureau. 

& de  celui  à qui  elles  font  adref-  La  déclaration  une  fois  donnée, 
fées  j du  lieu  du  chargement  & de  on  ne  peut  ni  y ajouter  ni  y dimi- 
celui  de  la  deflination  ; enfin  des  nuer  , fous  prétexte  d’omiffion  ou 
marques  & numéros  des  ballots.  autrement;  & c’efl  fur  ce  qui  a 
Il  faut  encore  qu’elles  foient  d’abord  été  déclaré  , que  l’on  doit 
lignées  par  les  marchands  ou  pro-  juger  de  la  vérité  ou  de  la  faufletc 
priétaires  des  marchandifes  , ou  de  la  déclaration, 
leurs  fafteurs  , ou  même  fimple-  Quand  une  déclaration  fe  trouve 
ment  par  les  condufteurs  & voi-  faufiè  dans  la  qualité  des  marchan- 
turiers  ,&  être  enrégiltrées  par  les  difes  , elles  doivent  être  confif- 
commis  des  bureaux  où  elles  fe  quées  , & toutes  celles  de  la  même 
font.  fafture  appartenant  à celui  qui  a 

C’ell  proprement  un  double  des  fait  la  faulTe  déclaration  , même 
faûures  qui  relient  entre  les  mains  l’équipage,  s’il  lui  appartient  ; mais 
des  vifiteurs,  receveurs  ou  control-  non  la  marchandée  & l’équipage 
leurs  pour  leur  sûreté  & pour  juf-  appartenant  à d’autres  marchands  , 
tifier  qu’ils  ont  fait  payer  les  droits  à moins  qu’ils  n’aient  eu  part  à la 
furie  pied  porté  par  les  tarifs,  fraude  j & quand  la  déclaration  fe 
C’efl  fur  ces  déclarations  fournies  trouve  fauflè  dans  la  quantité  , on 
au  bureau  , que  les  commis  défi-  ne  confifque  que  ce  qui  n’a  pas  été 
vrent  ce  qu’on  appelle,  enferme  déclaré.  Il  y a un  arrêt  du  confeil 
de  douane,  acquit  de  payement,  d’état  du  roi  , du  9.  Août  171}  , 
Voyez  Acquit.  qui  a été  donné  en  interprétation 

Les  capitaines,  maîtres,  patrons  de  celui  dont  nous  venons  de  rap- 
. de  barques  ou  de  vaifleaux  & au-  porter  la  fubftance  , & qu’il  fera 
très  bâtimens  marchands  qui  arri-  bon  de  confulter. 
vent  dans  les  ports  ou  autres  fieux  DECLINATOIRE.  C’efl  la  re- 
où  il  y a des  bureaux  , font  tenus  quifitionque  fait  une  perfonne  afE- 
de  donner  leur  déclaration  dans  gnée  devant  un  juge  d’être  renvoiée 
les  vingt-quatre  heures  après  leur  devant  un  autre.  Ledéfendeur  pro- 
arrivée , & de  préfenter  leur  con-  poic  ce  renvoi,  parce  que  le  juge 
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devant  lequel  il  eft  aflîgné  , ne  lui  La  conteftation  en  caufe  fe  fait 
paroit  pas  compétent.  Les  excep-  par  le  premier  reglement , appoin- 
tions declmatoires  doivent  être  tentent  ou  jugement  qui  intervient 
proposes  avant  de  défendre  au  après  les  défenfes  fournies. 

»nd  ; lans  cela,  on  auroit  reconnu  Ainfi  lorfqu’un  défendeur  a de-  ' 
Je  juge  compétent , & on  ne  l'eroit  mandé  à mettre  fes  garans  en  cai* 
plus  recevable  à propofer  de  ren-  fe  , c’eft  comme  s’il  avoir  contefte; 

y01'  _ car  par-là  il  a reconnu  la  juril- 

confequence  du  déclinatoire  diftion. 
propole  , l’audience  fe  pourfuit.  Celui  qui  eft  condamné  par  dé- 
•Le  juge  retient  la  caufe,  s’il  la  faut,  fans  avoir  fourni  de  défenfes, 
trouve  de  fa  compétence.  Si  au  n’eft  pas  cenfé  avoir  reconnu  la 
contraire  le  défendeur  eft  bien  fon-  jurifdiaion.  Ainfi  il  peut  deman- 
de dans  fon  déclinatoire  , le  juge  der  fon  renvoi  en  comparoilfant. 
renvoie  les  parties  , ou  ordonne  11  y a même  un  cas  où  le  dé- 
qu  elles  fe  pourvoiront.C’eft  quand  fendeur  peut  demander  fon  renvoi, 
le  juge  eit  fupérieur  ou  égal  , qu’il  après  conteftation  en  caufe  : c’eft 
^r°n°nf'e  Par  rcnvoi  i mais  quand  Jorfque  la  partie  alïignéea  reconnu  - 
il  elt  intérieur  , il  ordonne  que  lés  par  erreur  la  jurifdiàion. 
parties  fe  pourvoiront.  C’eft  la  dif-  Le  renvoi  peut  être  requis  par 
polition  de  l’art,  i.  du  tit.  6.  de  le  juge  qui  prétend  être  en  droit 
X ordonnance  de  1 667.  ' de  connoître  de  la  caufe,(  ce  qu’on 

si  le  juge  n eft  pas  compétent , appelle  ordinairement  revendiez 
qui.  refuie  le  renvoi  requis,  & rion  ; ( il  peut  être  requis  de  la  part 
qu  il  retienne  la  caufe,  comme  il  du  juge  , en  tout  état  de  caufe.  Ce 
arrive  afll-z  fouvent  aux  juges  fu-  qui  a lieu  même  où  la  partie  affi- 
•rj-T-leS  troP.ial°tix  c!e  leurs  ju-  gnée  confentiroit  de  plaider  en  la 
riidittions,  on  interjette  appel  reélô  jurifdiaion  où  la  demande  auroit 
au  parlement  du  déni  de  renvoi  & été  portée  ; parce  qu’il  ne  doit  pas 
d incompétence.L’ordonnanceveut  dépendre  des  parties  de  changer 
meme  que  le  juge  qui  refufe  le  l’ordre  des  jurifdiaions , qui  eft  de 
renvoi , lorlque  la  fin  de  non  pro-  droit  public.  Il  faut  cependant  que 
«der  eft  légitime  , puifle  être  in-  ce  juge  revendique  avant  la  fen- 
time  & pris  à partie.  Ordonnance  tence  définitive, 
de  1667  , tit.  6 , article  premier  , Quand  même  le  Seigneur  ou  fon 
portant  defenle  à tous  juges  de  re-  procureur  fifcal  n’auroit  pas  dé- 
tenir aucune  caufe,  inftance  ou  mandé  le  renvoi  de  la  caufe  , fi  le 
procès  , dont  la  connoiffance  ne  défendeur  étoit  appellant  du  déni 
leur  appartient  pas  , avec  injonc-  de  renvoi,  le  Seigneur  pourroit,fur 
t,on  de  renvoyer  les  parties  devant  l’appel  au  parlement  , intervenir 
ceux  qui  en  doivent  connoître , ou  & demander  que  cette  caufe  lui  fût 
d’ordonner  qu’ellesfe  pourvoiront,  renvoyée. 

à peine  de  nullité  des  jugemens  ; Ces  fortes  de  renvoi  doivent 
& en  cas  de  contravention  , pour-  être  requis  par  les  feigneurs  eux- 
ront  les  juges  être  intimés  & pris  à mêmes,  ( du  moins  dans  le  cas  où 
Partle ■ _ ( il  s’agit  de  demander  le  renvoi  d’un 

La  partie  qui  veut  décliner,  doit  juge  royal  devant  un  juge  royal  ) 
toujours  , ainfi  qu’il  vient  d’être  ou  par  leur  fondé  de  procuration 
oblervé  , demander  fon  renvoi  fpéciale  , ou  par  les  procureurs 
avant  la  conteftation  en  caufe.  filiaux , au  nom  de  ces  feigneurs  , 
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parce  que  les  leigneurs  ne  plaident 
par  procureurs,  que  dans  leurs  juf- 
tices  , 6c  dans  celles  qui  leur  l'ont 
inférieures  : il  faut  que  ce  léi- 
gneur  intervienne  dans  la  caufe  : 
il  ne  fuffiroit  pas  de  faire  cette 
xévendication  par  un  aile  lignifié 
au  juge. 

DECLINER  , fignifie  propofer 
lin  déclinatoire  , & demander  nu 
juge  devant  lequel  on  a été  alfigné 
l’on  renvoi  pa*  devant  un  autre 
juge,  \oyez  Déclinatoire. 

DE.GOGT1CN  , c’eft  la  cuiffon 
d’une  eu  de  plulieuts  drogues  dans 
une  liqueur  convenable  pour  en 
extraie  les  vertus.  On  fait  des 
decoétions  avec  des  fut  fiances  pri- 
fes  dans  les  trois  régnés , 6c  on 
y emploie  toutes  fortes  de  liqueurs 
lu  Vi.nt  l’intention  que  l’on  a.  il 
y , cettaines  lubllances  quil  faut 
laificr  infufer  , avant  d’en  faire 
ladécofhon  : telles  font  les  racines 
de  fquine  , le  bois  de  gaïae  , 8cc... 
Lorfque  l’on  veut  faire  une  décoc- 
tion de  plufieurs  fortes  d’ingré- 
diens,  on  met  bouillir  d'abord  les 
fubllances  les  plus  dures  comme 
les  racines  féches  , 6tc. . . . puis 
les  racines  nouvelles  , enftiite  les 
fruits,  puis  les  herbes  hachées  6c 
les  femences  concaifées  , 6t  enfin 
les  fleurs  6c  la  régliffe. 

DECOLLER  ; les  jardiniers  fe 
fervent  de  ce  terme  , pour  dire  que 
la  tige  d’un  arbre  a été  lépnrée  du 
pied,  à l’endroit  delà  greffe;  ainJi 
ils  difent  : cette  greffe  ou  cet  arbre 
le  décolle. 

DECOLLEUR  : dans  les  vaif- 
feaux  qui  vont  à la  pèche  de  la  mo- 
rue , on  donne  ce  nom  au  matelot 
qui  coupe  la  tête  des  morues  qu’on 
vient  de  pêcher. 

DECONFITURE.  On  entend 
par  ce  terme  l’état  d’infolvabilité 
où  fe  trouve  un  débiteur  envers  les 
créanciers  ; ce  qui  arrive  félon 
l’article  180  de  la  coutume  de 
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Paris , lorfque  les  biens  du  débi- 
teur , tant  meubles  qu’immeubles  > 
ne  luflîfent  pas  aux  créanciers  ap- 
parens. 

La  coutume  6t  l’ufage  veulent 
que  les  créanciers  ordinaires,cn  cas 
de  déconfiture  de  la  part  du  débi- 
teur commun, touchent  par  contri- 
bution entre  eux  au  marc  la  livre  , 
le  produit  du  mobilier  de  ce  débi- 
teur. Il  n’y  a point  de  privilège 
pour  le  premier  failifîant  , comme 
il  lui  eft  accordé  par  l’article  178 
de  la  coutume  de  paris  , fi  le  dé- 
biteur efi  folvable. 

Si , pour  empêcher  la  contribu- 
tion , dit  l’article  180  de  la  cou- 
tume de  Paris  , fe  meut  différons 
entre  les  créanciers  apparens  fur 
la  fuffifence  , ou  infujfifence  des 
biens  ; les  premiers  en  diligence 
qui  prennent  les  deniers  des  meu- 
bles par  eux  arrêtés  , doivent  bail- 
ler caution  de  les  rapporter  pour 
être  mis  en  contribution , au  cas 
que  Ufdits  biens  ne  fuffifènt. 

La  déconfiture  n’a  point  d’effet 
fur  les  dettes  privilégiées  ou  hypo- 
thécaires ; elles  confervcnt  tou- 
jours leur  avantage. 

L’article  16 5 de  l’ordonnance  de 
1619  , veut  que  la  difpofitioti  de 
la  coutume  de  Paris  , fur  l’effet  de 
la  déconfiture , ait  lieu  dans  tout 
le  royaume  , fans  préjudice  aux 
privilèges  lur  les  meubles , 6e  aux 
hypotheques  fur  les  immeubles  ; 
mais  cette  loi  11’a  pu  avoir  lieu 
dans  le  pays  où  les  meubles  font 
fufceptibles  d’hypotheques  comme 
les  immeubles. 

11  faut , pour  qu’il  foit  conf- 
tant  qu’un  homme  eft  déconfi  , 
c’eft-à-dire  , infolvable,  que  tous 
fes  biens  , tant  meubles  qu’irmneu- 
bles,  aient  été  laids  6c  vendus  pu- 
bliquement , 8e  que  le  prix  qui 
en  efi  provenu  ne  foit  pas  lufBfant 
pour  fatisfaire  fes  créanciers  fai- 
Ulians  ou  oppolans. 

Les 
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Les  créanciers  hypothécaires, qui 
ne  peuvent  pas  être  payés  fur  les 
immeubles  , viennent  tous  avec  les 
chirographaires  fur  les  meubles  , 
par  contribution  aü  fol  la  livre. 

A l’égard  des  créanciers  chiro- 
graphaires , qui  fontprivilégiés,  ils 
ne  viennent  point  à contribution  : 
ils  peuvent  le  fervir  de  leurs  pri- 
vilèges. Âinfi  ceux  qui  ont  vendu 
un  meuble  , & qui  n’en  font  point 
payés  ; ceux  à qui  il  eft  dû  pour 
loyer  de  la  maifon  où  fe  trouvent  les 
meubles  ; ceux  à qui  il  eft  dû  pour 
dépens  d’hôtellage , ne  viennent 
point  par  contribution  , non  plus 
que  ceux  qui  font  nantis  du  gage. 

DÉCOUPÉ,  terme  de  jardinier: 
c’eft  un  parterre  compofé  de  plu- 
iîeurs  compartimens  quarrés,longs, 
ovales , ronds  dans  lelquels  on  met 
des  fleurs. 

DECOUPLE  , terme  de  chajfe  ; 
ç’eft  le  moment  OÙ  on  lâche  & dé- 
couple les  chiens  après  la  bête  au 
laiffer  courre. 

DECOÜSURES , terme  de  chaf- 
Je  : c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les 
plaies  que  les  fangliers  font  aux 
chiens  avec  leurs  défenfes. 

DECRET  d'immeubles  , eft  un 
Jugement  qui  adjuge  l’immeuble 
faifi  réellement  fur  un  débiteur 
au  plus  offrant  & dernier  enché- 
ri fleur  , après  avoir  obfervé  toutes 
les  formalités  prefcrites  par  les 
loix  ? coutumes  & ufages  de  cha- 
que tribunal  pour  les  failles  réelles. 

Il  y a deux  fortes  de  décret  d’im- 
meubles , fçavoir , les  forcés  & les 
volontaires. 

Les  décrets  forcés  font  ceux,  par 
le  moyens  defquels  , lès  créanciers 
font  judiciairement  vendre  lesbiens 
de  leur  débiteur. 

Les  décrets  volontaires  font  ceux 
que  les  acquérelirs  d’immeubles 
font  faire  fur  eux  pour  purger  les 
hypotheques  dont  les  biens  qu’ils 
gmt  acquis  peuvent  être  affrétés. 
Tome  U. 
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L’un  & l’autre  déçretdemandcnt 
les  mêmes  formalités  , à Ia'diffé- 
rence  feulement  que , dans  les  dé- 
crets volontaires , on  ne  fait  point 
de  baux  judiciaires , 8c  que  l’ad- 
judication fe  fait  au  profit  de  l’ac- 
quéreur pour  jouir  conformément 
à fon  contrat  d’acquifition. 

j>  Dans  les  décrets  forcés  , il  faut 
»une  dépoflèflion  réelle  de  la  par- 
»tie  faille  ; au  lieu  que  dans  les 
«décrets  volontaires  , la  dépoffef- 
»fion  n’eft  que  fiftive  ; & elle 
» n’empêche  pas  l’acquéreur  de  re- 
cevoir les  fruits  dont  le  vendeur! 
»eft  indemnifé  ou  par  le  paye- 
«ment  qui  lui  a été  fait  du  prix 
»de  l’immeuble  vendu  , ou  par 
«l’intérêt  ftipülé  par  le  contrat  de 
» vente.  . . . 

«Quelques  praticiens(duchâ- 
«telet)  croient  néanmoins  que  , 
«dans  les  décrets  volontaires,  il 
«eft  néceiïàire  de  faire  des  publi- 
« cations  d’encheres  , comme  pour 
«parvenir  à un  bail  judiciaire  , 
» fur  lefquelles  ( publications  ) le 
«commiflaire  aux  failles  réélles 
«prend  des  lettres  de  diligence  , 
«fans  aucune  autre  formalité  que  1* 
«Ample  fentence  qui  lui  en  donné 

«lettres Mais  cet  ufage  n’eft 

«ni  ancien,  ni  obfervé  dans  tou- 
«tes  les  pourfuites  de  décrets  vo- 
«loritaires  : & depuis  un  tems  con- 
«fidérable  , il  fe  trouve  autant  de 
«décrets  volontaires  dans  lelquels 
«il  n’a  point  été  pris  de  ces  let- 
« très  , qu’il  y en  a dans  lefquels 
«on  en  a obtenu. 

«D’ailleurs  le  pourfuiVant  uii 
«décret  volontaire  , fatisfait  à tout 
«ce  qu’il  doit  faire  pour  la  dépof- 
«feffion  fictive  de  la  partie  faîlie  , 
«en  faifânt  régiftrer  la  faille  réelle 
«au  bureau  du  commifRire  aux 
«faifies  réelles  j il  n’y  a que  la 
«partie  faille  dans  un  décret  vo- 
«îontaire  , qui  ait  intérêt  dans  let 
«fruits  & revenus  de  l’immeuble 
B J ' ■ 
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» Taifî  ; & on  n’a  jamais  demandé 
«au  commiffaire  aux  failles  réelles, 
«qu’il  rapportât  aucune  preuve 
« d’affiches  , ou  fignifications  pour 
«parvenir  à obtenir  des  lettres  de 
«diligence  5 ce  n’eft  point  une  pro- 
«cédure  néceflaire  ni  eflentielle 
«dans  un  décret  volontaire,  pour 
« la  validité  duquel  on  11e  dépoffe- 
«de  point  l’acquéreur  qui  eft  la 
«partie  faille. 

«Enfin  on  ne  trouve  ni  ordon- 
nance ni  réglement  concernant 
«les  décrets  volontaires.  L’ufage 
«les  a feuts  introduits:  ils  ne  ten- 
«dent  qu’à  purger  les  hypothèques 
«qui  peuvent  être  affiles  fur  l’im- 
« meuble  faifi  : & ainfi  ils  n’ont 
«pour  objet  que  le  fonds  & pro- 
«priété  de  l’héritage  , & non  les 
«fruits  qui  appartiennent  toujours 
p>à  l’acquéreur:  c’eft  pourquoi  le 
«défaut  des  lettres  de  diligence 
«ne  peut  produire  aucune  nullité 
«dans  les  decrets  volontaires;  » 
c’eft  ce  qui  eft  attefté  par  un  afte 
de  notoriété , donné  au  châtelet  de 
Paris  , le  9.  Janvier  1726.  en  con- 
féquence  d’un  arrêt  de  la  Cour.du 
4 Septembre  1715. 

Un  décret  volontaire  peut  de- 
venir forcé,  lorfque  la  vente  a été 
Faite  à vil  prix  ; & il  n’eft  pas  mê- 
me néceflaire  d’en  venir  à faire 
une  eftimation  des  biens  vendus 
pour  conftater  cette  vilité  : il  fuffit 
que  le  créancier  l’allegue,  & offre 
quelque  chofe  de  plus  que  le  prix 
porté  par  le  contrat , lorfque  l’en- 
chere  fe  publie- 

Pour  furencherir  & forcer  un 
décret  volontaire , il  faut  avoir  une 
hypothèque  fur  l’héritage  vendu  ; 
un  créancier  chirographaire  ne  le 
pourroit  pas. 

Les  formalités  que  demandent 
les  décrets  , font  trop  multipliées, 
pour  qu’on  puiffe  entrer  ici  dans 
quelque  détail  fur  cette  matière. 
On  fe  contentera  d’indiquer  l’édit 
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donné  par  Henri  II.  au  mois  <f« 
Septembre  1551  & l’arrêt  d’enré- 
giftrement  du  11  Novembre  fui- 
vnnt  qu’on  trouve  dans  Néron  » 
dans  Guenois , & dans  le  Praticien 
François. 

Les  difpofitions  de  cet  édit  font 
de  rigueur:  il  faut  abfolument  les 
fuivre , & obferver  de  plus  celles 
des  coutumes  & les  ufages  des  lieux: 
dans  lefquels  les  biens  décrétés  font 
fitués.  : 

Il  faut  feulement  obferver  ici  » 
qu’il  y a des  formalités  dans  les 
décrets , qui  intéreffent  les*  créan- 
ciers , & d’autres  qui  n’onr  pour 
objet  que  la  partie  faille. 

Les  criées,  les  affiches,  la  pu- 
blication des  enchères  regardent  les 
Créanciers  ; & s’il  y a des  vices 
dans  ces  procédures,  un  créancier 
hypothécaire  peut  appeller  de  l’ad- 
judication ; mais  jamais  un  créan- 
cier ne  peut  faire  ufage  des  nul- 
lités qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
les  pourfuites  faites  dire&ement 
contre  la  partie  faille  , comme  par 
exemple,  dans  la  dénonciation  de 
faifie , d’affiches , dans  l’affignation 
en  interpofition  de  décret , &c. 

Pour  la  partie  laifie , elle  pcût 
oppofer  les  nullités,  fans  diftinc- 
tion  de  celles  qui  la  regardent  d’a- 
vec celles  qui  ne  font  rélatives  qu’à 
les  créanciers. 

Le  décret  volontaire  ponrfuivi  1 
même  fur  un  acquéreur  de  bonne 
foi , ne  purge  pas  la  propriété,parce 
que  l’adjudication  n’opere  dans  ce 
fait-là, qu’un  feul  & même  titre  avec 
le  contrat  d’acquifition.  II  faut  par 
conféquent  , outre  ce  titre  , une 
pofleffion  de  10.  ans  entre  préfens, 
âgés,  & non  privilégiés,  pour  pres- 
crire la  propriété  , le  décret  volon-  | 
taire  ne  fervant , comme  on  vient 
de  le  dire  , qu’à  purger  les  hypo- 
theques : c’eft  ce  qui  a été  jugé  par 
un  arrêt  rendu  le  4 Mars  174 6 , eo 
la  grand'chambre. 
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Tant  que  le  mari  eft  vivant , le 
decret  volontaire  ou  forcé  de  biens 
qui  lui  ont  appartenu  au  rems  6e 
depuis  fon  mariage , ne  purge  point 
l’hypotheque  dont  ils  l'ont  affeftés 
par  le  douaire  que  la  coutume  dé- 
féré à la  femme  & aux  enfans. 

Le  décret,  tant  forcé  que  volon- 
taire, ne  purge  pas  non  plus  les  cens 
fie  droits  de  fiefs,  qui  font  la  mar- 
que de  la  mouvance  envers  le  Sei- 
gneur dont  les  héritages  relevent  ; 
mais  il  purge  ce  que  l’on  nomme  les 
profits  de  fiefs,  c’eft-à-dire , les  ar- 
rérages des  cens  , droits  feigneu- 
riaux  6e  féodaux , qui  peuvent  être 
dûs  par  l’héritage  avant  le  décret. 

Le  Seigneur  eft  difpenfé  de  s’op- 
pofer  pour  le  cens  ordinaire  , par- 
ce que  c’eft  le  tribut  de  la  feigneu- 
rie  direfte  qui  ne  prefcrit  point , 
fit  à laquelle  il  eft  impoffible  de 
fe  fouftraire.  Un  acquéreur  par  dé- 
cret le  fçait  , ou  doit  le  fçavoir , 
parce  que  l’ignorance  des  loix  ne 
lé  préfume  point. 

Les  décrets  ne  purgent  pas  non 
plus  les  dîmes  , foit  eccléfiaftiques, 
l'oit  inféodées. 

Si  le  débiteur  d’une  rente  conf- 
tituée  vend  un  héritage  à la  charge 
de  la  continuation  de  la  rente  à 
laquelle  il  eft  affefté  , le  créancier 
ne  peut  demander  qu’un  titre 
nouvel  à l’acquéreur.  Mais  fi  cet 
acquéreur  fait  pourfuivre  fur  lui 
un  décret  volontaire  pour  purger 
rhypothéque  , alors  le  créancier 
peut  demander  fon  rembourfement; 
c’eft  ce  qui  a été  jugé  par  arrêt  ren- 
du le  2 5 Janvier  1758  , confirmatif 
d’une  fentence  du  châtelet  de  Paris 
du  ij  Août  1737. 

Le  décret  purge  les  fervitudes  ; 
mais  voyez  quand  fit  comment,  au 
mot  fervitude. 

. DECRETS  , en  matière  crimi- 
nelle , font  des  fentences  qui  fe 
rendent  contre  les  accufés  , pour 
parvenir  ou  à s’afliirer  de  leurs  per- 
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fonnes,  ou  feulement  à les  inter- 
roger fur  les  accufations  portées 
contre  eux. 

Ces  décrets  font  de  trois  efpéccs, 
fit  produifent  des  effets  différens. 

Le  plus  fimple  ôc  le  moindre 
eft  le  décret  d’afligné  pour  être 
oui;  on  ne  fçauroit  en  prononcer 
un  plus  léger.  Son  objet  eft  de  faire 
comparoir  l’accufé  pour  être  inter- 
rogé fur  l’accufation  portée  contre 
lui:  il  n’emporte  aucune  note  con- 
tre le  décrété  qui  continue  toujours 
de  jouir  de  fon  état  ôc  de  la  liber- 
té , nonobftant  la  lignification  qui 
lui  en  eft  faite. 

Le  fécond  eft  le  décret  d’ajour- 
nement perfonnel.  11  fe  décerne 
dans  des  cas  allez  graves  pour  qu’il 
puiffe  en  réfulter  une  peine  infa- 
mante : il  emporte  de  droit  inter- 
diftion  des  fonftions  eccléfiafti- 
ques, ôc  de  celles  des  officiers  aux- 
quels il  eft  fignifié  , fuivant  l’arti- 
cle’II.  du  titre  premier  de  l’ordon- 
nance de  1670. 

Le  troifiéme  eft  le  décret  de 
prife  de  corps.  L’accufé  doit  être 
conftitué  prif'onnier  en  conféquen- 
ce  de  ce  décret,  fi  l’officier  chargé 
de  l’exécuter  , peut  en  faire  la 
capture  , l'appréhender  ; c’eft-à-di- 
re , le  joindre  6c  le  mettre  fous  la 
mai#  de  juftice  , à la  garde  des 
geôliers  dans  la  prifon. 

Cette  derniere  efpece  de  décret 
emporte  également  ' interdiftion 
contre  les  officiers  aufquels  il  eft 
notifié. 

Quelques  eccléfiaftiques  ayant 
fait  les  fonftions  de  leur  miniftere, 
au  préjudice  des  décrets  d’ajourne- 
ment perfonnel  ôc  de  pril'e  de 
corps  décernés  contre  eux , il  eft 
intervenu  arrêt  de  réglement  en 
vacation,  le  ; Oftobre  175 2, por- 
tant » injonftion  à tous  eccléfiaf- 
» tiques  de  quelque  qualité  ôc  con- 
n dition  qu’ils  foient , de  fe  con- 
» former  aux  loix  ôc  ordonnances 
Bij 
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»5c  aux  difpofitions  des  faints  ca- 
nnons.... En  confequence  leur 
«fait  défenfes  d’y  contrevenir  , en 
«failant  les  fonctions  de  leur  mi- 
«niftere  , & notamment  tous  aftes 
«publics,  qui  intéreflent  l’état  Ôe 
«la  fortune  des  lu  jets  du  Roi , au 
«préjudice  des  décrets  décérnés.... 
«ou  de  jugement  intervenus  contre 
«lel'dits  eccléfiaftiques.  Le  même 
«arrêt  déclare  dès-à-prelent  nuis 
»8c  de  nul  effet  tous  lefdits  ac- 
«tes,  fi  aucuns  étoient  fait»  par 
«lefdits  eccléfiaftiques  , au  pré- 
judices des  défenfes  portées  par 
«icelui. 

Lorlque  lé  décret  eft  d’afligné 
pour  être  oui , fi  l’accufé  ne  com- 
pare pas  à l'alfignation  pour  lubir 
interrogatoire  , le  juge  doit  le 
convertir  en  decret  d’ajournement 
perfonnel  ; & le  décret  d’ajourne- 
ment perfonnel  doit  être  converti  » 
au  cas  de  non-eomparutioh  , en 
décret  de  prife  de  corps  , après  le 
délai  réglé  par  le  décret  même  , 
lequel  doit  être  proportionné  à la 
diftance.des  lieux,  & conforme  à 
ce  qui  eft  réglé  pour  les  ajourne- 
mens  en  matière  civile. 

L’iccul'é  , après  avoir  été  décré- 
té de  pfii’e  de  corps  ,emprifonné  6c 
élargi  à la  charge  de  le  reprélèn- 
ter  , ne  peut  plus  être  décrété  ^s’il 
fe  représente  à toutes  alfignations  ; 
mais  s’il  fait  défaut  à la  confronta- 
tion , il  doit*  l’être  par  la  même 
raifon  qtie  le  décret  d’ajournement 
auroit  été  converti  en  décret, de 
pril'e  decorps  , fi  l’accufé  n’eût  pas 
comparu  fur  le  premier  décret. 

DEGRE  1ER,  fignifie  donner 
un  décret  d’afligné  pour  être  oui  , 
ou  un  décret  d’ajournement  perfon- 
nel  , ou  un  décret  de  prife  de 
corps. 

DECRI , à l’égard  des  mon- 
noies  , eft  une  défenfe  faite  par  les 
édits,  ordonnances  & déclarations 
du  roi  de  faire  ufage , dans  le  com- 


merce , de  certaines  efpéees  de 
monnoie. 

A l’égard  des  marchandifes,  c’eft 
une  détenle  faite  par  la  même  auto- 
rité de  vendre  ou  porter  certaines 
marchandifes  , ou  étoffes , lefquel- 
les  font  fajettes  à confiscation.  ; 

DECRUEMENT,  terme  de  com- 
merce & de  teinturiers.  C’eft  l’ac- 
tion de  decruer  le  fil.  Afin  d’enle- 
ver au  fil  de  chanvre  l'odeur  défa-r 
gréable  de  la  plante  6e  qu’on  appel- 
le fon  cru , on  le  met  dans  une  forte 
ielfive  de  cendres  j on  le  tord  & on 
le  retord  enfuile  exaftement  pour 
en  exprimer  le  plus  épais  de  cett» 
Ielfive  ; puis  on  la  lave  dans  de  l’caij 
de  riviere  ou  de  fontaine. 

DECRUSEMENT  : ce  terme  fe 
dit  du  rems  qu’on  laiflê  dans  l’eau 
bouillante  les  cocons  des  vers  à 
foie  , afin  que  la  foie  s’en  détache 
6e  qu’elle  fe  dévide  plus  aii'émenr. 
On  appelle  décrues  les  foies  qu’on 
a tirées  de  cette  manière  , 6c  crues  > 
celles  qu’on  a tirées  fans  avoir  re- 
cours à l’eau  chaude. 

On  donne  aulfi  le  décrufemcnt 
aux  foies , en  les  faifant  cuire  avec 
du  bon  favon  : on  les  lave  6e  on 
les  dégorge  dans  de  l’eau  de  ri- 
viere , 6c  on  les  lailfe  enl'uite  trem- 
per dans  un  bain  d’alun  froid  : 
elles  acquièrent  par-là  un  beau 
luftre.  11  eft  défendu  expreifément 
de  donner  la  teinture  aux  foies  , 
qu’on  ne  les  ait  décrufées. 

DEDIT  , efpece  d’amende  ftipu- 
lée  dans  un  marché  contre  celui 
qui  renonce  à fou  engagement  ; 
c’eft  pour  l’ordinaire  line  lomme 
d’argent  convenue  qui  eft  payée 
par  celui  qui  refufe  de  tenir  le 
marché. 

DEDITE  : l’on  nomme  dédite  , 
dans  quelques  endroits  , la  liberté 
de  fe  dédire  après  un  certain  tems, 
c’eft-à-dire  , de  réiilier  une  con- 
vention , un  bail  à loyer  ; par 
exemple , . j 
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4 “Par  fe  -droit  romain  , tout  loca- 
taire ou  propriétaire  pouvoit  réfi- 
lier  fon  bail , à la  fin  de  la  premiè- 
re année  , fans  aucune  conven- 
tion. 

- Parmi  nous  -,  on  ne  le  peut  fans 
une  réferve  exprefie  ; & ces  réfer- 
ves  font  inutiles , fi  l’on  n’avertit 
l’autre  à tems. 

Le  tems  auquel  on  doit  avertir  , 
varie.  A Paris  , il  eft  plus  ou  moins 
long  , fuivant  l’étendue  des  appar- 
tement. Pour  un  loyer  au-deftous 
de  trois  cents  livres  , il  faut  aver- 
tir fix  femaines  avant  le  terme  , 
s’il  eft  au-defliis  de  trois  cents  liv. 
trois  mois  ; s’il  s’agit  d’une  bouti- 
que fur  rue  , d’une  rnaifon  entière  , 
ou  de  l’appartement  d’un  maître  de 
penfion  , il  faut  fix  mois. 

. A Lyon  , & dans  la  plupart  des 
villes  , c’eft  un  demi- terme  avant  la 
fortie. 

L’avertiflèment  doitfe  faire  par 
le  miniftere  d’un  huiffier  , à moins 
que  la  partie  n’accepte  un  congé 
par  écrit , & ne  le  ligne.  Les  juges 
n’en  reçoivent  point  la  preuve  par 
témoins.  Quand  il  n’y  a point  d’é- 
crit , ils  s’en  rapportent  à l’affirma- 
tion de  celui  qui  nie. 

Lorfqu’il  n’y  a point  de  dédite 
tefervée  par  le  bail  , il  doit  avoir 
lieu  jufqu’au  terme  convenu.  Di- 
vers événemens  en  abrègent  la  du- 
rée. Voyez  Argou , Droit  François , 
t • t.  p.  175. 

•-  DEDUCTION  : ce  terme  qui 
lignifie  JbuJlra£iion,c&  d’ufage  dans 
le  commerce  : la  plupart  des  mar- 
chandifes  fe  vendent  avec  un  ou 
deux  pour  cent  de  déduftion.  A 
Lyon  les  foie*  fe  vendent  à cinq 
pour  cent  de  déduâion  fur  le 
poids.  •• 

DEFAUT  5 on  nomme  défaut 
un  jugement  rendu  fur  la  deman- 
de, ou  fur  la  plaidoirie  de  l’une 
des  parties  , fans  que  l’autre  , ni 
fe*  défendeurs  aient,  été  entendus. 
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On  diûingue  trois  fortes  de  dé- 
fauts en  matière  civile  , fçavoir  , 
le  défaut  faute  de  comparoir  •,  le 
défaut  faute  de  défendre  , affirmer 
ou  reprendre , & le  défaut  faute 
de  plaider. 

DEFAUTS  &>  Dédommagement. 
Défauts  , dans  le  fens  qu’on,  l’en- 
tend ici  font  des  vices  qui  fe 
trouvent  dans  les  choies  ven- 
dues. 

Un  vendeur  n’eft  pas  tenu  des 
défauts  appareils,  quand  même  il 
auroit  maintenu  la  chofe  exempte 
dé  ces  défauts.  Je  vends  une  mai- 
fon  que  je  garantis  bonne  & lolir. 
de  : il  y a des  corruptions  vifibles 
aux  murs  ; je  ne  dois  point  de  dé- 
dommagement à l'acheteur* 

Quivendsunfondsfranc  &quitte 
de  toute  fervitude  , ne  doit  point 
de  dédommagement  pour  lise  fer- 
vitude , que  l’acheteur  n’a  pu  mé- 
connoître. 

Le  vendeur  eft  tenu , de  plein 
droit,  de  dédommager  de  tous  dé- 
fauts non  apparens , quoiqu’il  les 
ignorât  lui-même. 

Lorfque  le  vendeur  a agi  de 
bonne  foi  , & n’a  pas  connu  les 
défauts, il  n’eft  tenu  que  de  dédom- 
mager à proportion  que  la  chofe 
vaut  moins. 

Si  le  vendeur  a connu  ees  dé- 
fauts , il  eft  tenu  de  payer  non 
feulement  ce  que  la  chofe  vaut  de 
moins  , mais  encore  les  dommages 
qu’a  pu  caufer  la  mauvaife  qua- 
lité de  la  chofe  vendue. 

Le  vendeur  eft  tenu  du  dédom- 
magement,non-feulemeiit  pour  les 
défauts  qu’il  a connus , mais  même 
pour  ceux  qu’il  a dû  connoitrp. 
y C’eft  fur  ce  principe  que  les 
marchands  & ouvriers  font  con- 
damnés pour  les  défauts  de  leurs 
marebandifes  & ouvrages  , fuivant 
les  ftatuts  de  chaque  profeffion. 
La  bonne  foi  n’exeufe  point  leur 
ignorance.  Le  public  eft  intéreffé 
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à les  rendre  habiles  & vigilans , 
même  à leurs  dépens. 

Lorfqu’on  vend  une  chofe  telle 
qu’elle  eft,  ou  pourra  être  , ce  qui 
s’appelle  , parmi  nous  , aux  périls 
& rifques , & chez  les  Romains  , 
vente  in  averfione  ; le  vendeur  n’eft 
point  tenu  des  mauvaifes  qualités 
de  la  choie  , s’il  ne  lui  en  connoît 
point  : car  il  eft  toujours  tenu  des 
mauvaifes  qualités  qu’il  a connues, 
& qu’il  n’a  pas  déclarées. 

Si  la  chofe  diminue  de  qualité  , 
après  qu’elle  a été  montrée-,  on  doit 
avertir  l’acheteur,  avant  que  de  la 
lui  vendre  , ou  le  dédommager. 

Voici  l’efpece  de  la  loi.  Je  mon- 
tre un  fonds  garni  d’arbre  ; avant 
que  je  conclue  le  marché , plufieurs 
l'ont  arrachés  ou  brifés  par  le  vent  : 
li  je  n’en  avertis  point  l’acheteur  , 
je  dois  le  dédommager  de  ce  qu’ils 
auroient  pu  lui  valoir  , s’ils  fuffent 
rtftés  fur  le  pied  ; & le  bois  des 
nrbres  arrachés  m’appartient  ; dé- 
cilion  très-judicieul’e. 

■ Il  s’agit  dans  la  loi  dont  nous  ve- 
nons de  rapporter  l’efpeee  , d’un 
immeuble  ; mais  elle  peut  fervir 
pour  marquer  la  bonne  foi  nécef- 
laires  dans  les  ventes  de  marchan- 
dées fur  montre]  les  juges  doivent 
l’ymaintenirplus  lëvérementqu’ail- 
ieurs  , parce  qu’elles  font  fujettes 
à plus  de  fraudes. 

Dans  la  vente  on  eft  tenu  de  dé- 
clarer les  mauvaifes  qualités  & vi- 
ces de  ce  qu’on  vend. 

Ce  mot,  mauvaifes  qualités , exige 
une  explication , i°.  Le  vendeur  eft 
obligé  d’accufer  les  qualités  nuifi- 
bles  dé  la  chofe  •, 

2°,  Celles  qui  altèrent  radicale- 
ment fa  fubftance  j quant  à celles 
qui  ne  donnent  que  de  la  médio- 
crité , & qui  ne  font  que  diminuer 
fa  valeur , il  n’eft  pas  tenu  de  les 
déclarer. 

Je  pafté  des  baux  flmulés,  ou  je 
ùh  d’autres  manœuvres  frauduleux 
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fes , pour  faire  paroître  plus  de  Va- 
leur à mon  immeuble  j je  dois 
rendre  à l’acheteur  ce  qu’il  a payé 
de  plus , en  conféquence  de  moi» 
dol. 

Quant  aux  défauts  & dépendan- 
ce* de  la  chofe , tantôt  ils  n’occa- 
fionnentque  des  dédommagemens, 
tantôt  ils  entraînent  la  nullité  de  la 
vente. 

La  régie  générale  eft  , fi  la  plus 
grande  partie  , ou  la  principale 
qualité  de  la  chofe  vendue  man- 
que , la  vente  eft  nulle  , réfolvi- 
tur  ; s’il  n’en  manque  qu’une  par- 
tie , ou  fi  la  choie  n’eft  que  de 
moindre  qualité  , la  vente  fub- 
fifte. 

Quant  aux  ventes  d’immeubles, 
fi  le  vendeur  cache  les  charges 
auxquelles  ils  font  fujets  , quand 
elles  font  trop  onéreufes  telle 
qu’une  fervitude  qui  empêche  de 
bâtir  ou  d’élever  un  bâtiment, 
une  rente  qui  emporteroit  une  par- 
tie confidérable  des  revenus  ; l’ac- 
quereur peut  faire  cafter  la  vente, 
s’il  ne  les  a pas  connues  : tel  eft  l’u- 
fage  du  parlement  de  Paris , fondé 
fur  les  principes. 

Lorfqu’il  s’agit  de  plufieurs  cho- 
fesqui  forment  un  aifortiment,  ôc 
qui  tirent  leur  valeur  de  leur  union, 
la  défeftuofité  totale  d’une  de  ces 
chofes  rend  la  vente  nulle , à moins 
qu’on  ne  la  remplace. 

Quant  aux  chevaux  , on  peut 
forcer  le  vendeur  â les  reprendre 
pendant  neuf  jours  après  la  vente  , 
pour  ces  trois  défauts  de  morve  , 
poufle  , ou  courbature.  Cette  régie 
eft  fondée  fur  le  texte  de  diver- 
fes  coutumes.  Elle  eft  gflêz  géné- 
ralement fuivie  dans  tous  les  pays 
coutumiers , & dans  ceux  du  droit 
écrit  du  reffort  du  parlement  de 
Paris. 

Si  un  bœuf  vendu , pour  la  bou- 
cherie, meurt  de  maladie  dans  les 
huit  jours  de  la  vente , le  vendeus 
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efl  obligé  de  rendre  le  prix  ; mais 
le  boucher  lui  rend  le  cuir  , ii  la 
maladie  n’a  point  altéré  fa  qua- 
lité. Arrêt  de  réglement  fur  )es 
ventes  des  beftiaux  dans  les  mar- 
chés publics.  Paris  , 7 Septembre 
?6ji.  Ërodeau  fur  l’article  116  de 
la  coutume  de  Paris. 
r Ledroit  qu’on  a de  faire  repren- 
dre la  marchandile  au  vendeur , 
eft  ce  qu’on  nomme  en  terme  de 
palais , aSion  redhibitoire% 

L'on  ne  l’a  que  pendant  quel- 
que,? jours  après  la  vente  pour  Jes 
animaux  : ce  tems  varie  même  pour 
chaque  efpece  d’animal  > & fuivant 
chaque  province.  Pour  les  pour- 
ceaux , voyez  Coutumes  i Orléans , 
articles  416  & 417, , 

Pour  les  autres  marchandifes  , 
le  teins  n’eft  point  borné  ; il  luffit 
que  le  défaut  eflêntiel  ait  été  an- 
térieur à la  vente. 

Lorfque  le  vendeur  eft  forcé  de 
reprendre  ce  quül  ta  vendu  , il  dpit 
rendre  à l’autre  l’argent  qu’il  a re- 
çu y & les  frais  que  la  chofe  a oc- 
cafionnés  pour  fa  cou  fer  vat  ion  ; 
l’acheteur  lui  rend;  tout  le  profit 
qu’il  a pu  tirer  de  la  chqfe. 

DEFENDS  : le  mot  s défends 
vient  de  défendre  y,  U ftgnifie  au 
barreau  , le  teins  ou  la  failon  pen- 
dant laquelle  il  eft  défendu  d'en- 
trer ou  de  paflër  dans  les  hérita- 
ges d’autrui  , d’y  mener  des  bef- 
tiaux  paître  fans  perm*fl|on  de. ceux 
qui  peuvent  la  donner,  C’eft  en  ce 
fens  que  quelques. coutumes  difent 
que  les  héritages  font  défenfi- 
bles.  . ;,A 

Les  prés  font  toujours  en  défends 
pour  les  porcs  & tes  chèvres  qui 
font  des  bêtes. -mal-faifantes. 

Les  bois  font  toujours  en  dé- 
fends , excepté  pour  ceux  qui  ont 
droit  d’y  faire  pâturer. 

DEFENSES,  Ce  mot  a plusieurs 
lignifications  ; il.  eft,  quelquefois 
fynonyme  à prohibition  j & ca  un 
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autre  fens,  c’eft,  le.nojn  qu’on 
donne  à, une  pièce  d’écriture  dreÇ- 
féepar  un  procureur  ; dans  laquelle 
on  emploie  les  raifons,&  les  moyens 
de  fait  & de  droit  qu’op  a à propo- 
fer  pour  le  défendeur  contre  la  de- 
mande qui  lui  eft  f^ite. 

. -,  Si  le :défeii&ur  pqapofe  des  ex- 
ceptions dilatoires , avautde  défen- 
dre , ; on  doit  fairç^ftatuer  fur  .les 
exceptions , ou  y fatisfaire  avant 
d’exiger  qu’il  propofe.fa  dgfenl'e  ; 
on  qe  pouyroit  fans  cela  régulière- 
ment,obtenir  de  jugement,  faute  de 

défçpdre;  ■ , .iihrjWaui/- 

L?  différence  qu’il  y a,entrt  Iec 
exceptions  & les  défenfes  , c’eft  que 
les  -exceptions  ont  la , forme  pour, 
objet,  & que  les  défenfes;  fif  propo- 
fent  fur  le  fond.  . ÿ ,. 

Lts.défenfes  aufbpd  couvrant  les 
moyens,  d.e  nullité  .dos  ,explpiu  de 
demande.?  • .•  .{1  int  » !-.w  . .. 

DEFENSES , ou  Arrêt  de  défen- 
fes. On  nomme  ainli  les  arrêts  que 
les  cliens  obtiennent  poqr  fufpen- 
dre  l’exécution  provifoiïÇi  des  juge- 
mens  qu’ils  croient  leur  porter  pré- 
judice. 

Ces  fortes  d’arrêts  ne  peuvent 
s’phî%gir  que  dans  les  cours  ph  ref- 
fortilfent  les  appels  des  fentences 
dont-  on  .veut  fu  (pendre  l’exécu- 
tion ; .ainfi  , par  exemple  , des 
arrêts  de  défenfes  contre  des  fen- 
teiiqes  des  é\eftions , greniers  à fel, 
ô(. traites  foraines  s’obtiennent  à la 
cour  des  aides , de  même  qpe  quand 
il  s’agit,  de  fentences  des  juridic- 
tions reffortiffantes  au  parlement  , 
.c’eft  à ce  tribunal  qu’il  faut  deman- 
der des  défenfes. 

Polir  obtenir  un  arrêt  de  défen- 
fes,. il  faut  néceflairement  qu’il  y 
ait  appel  du  jugement  dont  une 
partie  demande  que  l’exécution 
proviloire  foit  fulpendue  ; & cet 
appel  peut  s’interjetter  par  la  re- 
quête même  , par  laquelle  les  dé- 
feules  font  demandées.  . _ 
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Il  faut  ënéore  que  le  jugement 
dont  on  fe  plaint  l’oit  joint  à la 
requête  par  laquelle  les  défenfes 
font  demandées  ; les  réglemens  l’e- 
stigcM.  Il  ÿ a à ce  fujet  une  dé- 
claration'de  l’année  1680.  & trti 
arrêt  rendu"  lé- 17.  Janvier  *725 
■qui  défend  ailr  procureurs  d’obte- 
hir  auctth  arrêt  ■•de  défenfes1  fur  dei 
«ctràWs^dlt'feopies  de  fentences 
non  expédièés  Vii  figrtifiées. 

' Quand  iFert  dit , par  les  fenten- 
ces &;!u’gemétis , qu’ils  feront  exé- 
cutés par  prSvîfion  y nonobftant 
& faps  préjudice  de  l’appel;  l’exécu- 
Üoir’He  péufen  être  fufpendue,que 
pair  arrêt  de  défenfes.  Voÿeèiàce 
fujet 'fes  articles  r»  , 13  , 14  , 
TS  & fùfypjit  de  l’ordonnance  de 
1667.  • -• 

7j  Par1  une  déclaration  du  r6  Mars 
17x03  il -eft- défendu  aux  cours 
des  aides  de  donner  des- arrêts  de 
'défenfes  contre  les  fentences  por- 
tant condamnation  en  l’amènde  & 
confifcation  ; 'S^l  ne  leurapparbît 
de  la  confignàtion  faite  des  Con- 
damnations. ■'  • '-T 

L’article  17  de  l’édit  du  mois 
d’Adûï  1^15  , enrégiftré  le  30  , dé- 
fend' auxeours  desaides, d’accorder 
aucune  défenfe*  main-levéé  oü  IbO- 
■féance  à l’exécution  des  rollwdes 
tailles  & âirtres  impofitkms,  pour 
quelque  calife  , & fofo£  quelque 
prétexte  que  ce  foit,  à 'peine  de 
nullité  & caflâtion  des  arrêts  qui 
pourraient  intervenir.  - • 
Suivant  la  déclaration  en  forme 
» d’édit  du  mois  de  Décembre  1780*. 
■ enregiflrée  le  10.  Juillet  1681  ,1'eS 
cours  oe  peuvent  donner-  d’arfêts 
“de  défenfes  d’exécuter  les  décrets 
d’ajournement  perfonnel , &<ren- 
voyer  l’accufé  en  état  d’affigné  pour 
être  oui  , qu’après  avoir  vu  les 
.charges  flr  informations.  Voyez  , à 
ce  fujet , l’ordonnance  criminelle 
Tic  US70,  tit.  ïj. 

DEFENSES  , font  les 
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lettres  ou  les  jugemens  qu’obtfeti- 
nent  des  débiteurs  contre  leurs 
créanciers  , pendant  un  tems,  pour 
faire  homologuer  un  contrat  , ou 
pour  faire  entériner  le  répit  de- 
mandé. Voyer  , à ce  fujet,  l’or- 
donnante dit  commerce  de  1673  , 
titre  q. 

Il  faut  feulement  obferver  ici  , 
que  ceux  qui  ont  obtenu  ces  fortes 
de  défenfes  , ne  peuvent  être  élus 
confuls*  ni  adminiflrateurs  d’hô- 
pitauCfni  parvenir  à aucunes  char- 
ges ou  fonftions  publiques  à 
moins  qu’ils  n’obtiennent  des  let- 
tres dé  réhabilitation  , & ne  prou- 
vent qu’ils  ont  depuis  entièrement 
payé  leurs  créanciers.  ! < 
DEFERENT.  On  appelle  alnfi  la 
marque  qui  eft  mife  fur  la  monnoie 
par  le  direfteur , pour  diftinguer 
les  efpeces  dé  fa  fabrication. 

II  y a trois  efpeces  de  déferens  ; 
èelui  de  la  monnoie  qui  eft  une 
lettre  placée  'au  bas  de  l’écuflbn  , 
celui  düdiréftèur , qui  fe  met  au 
bas  de  l’effigie  ; 3c  celui  du  graveur, 
qui  fe  Vôit  devant  le  milléfime.  "> 

En  France,  le  déférent  des  mon- 
noies  ne  change  point:  il  n’en  eft 
pas  de  même  des  deux  autres  , cha- 
que graveur  fie  direfteur  ayant  le 
lien. 
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DEGORGER  , terme  de  manu- 
facture de  laine , c’eft  fouler  à 
J’eau  claire  les  étoffes  de  laine  , 
pour  en  faire  fortir  la  terre , le 
4"a  von  , l’urine  & les  autres  ordures 
.qui  lui  relient  du  graiifage. 

Pour  tt égorger  la  foie  , on  la 
bat  dans  l’eau  claire  5 ce  qui  en 
fait  fortir. le  favon  & l’alun  quelle 
contient. 

: ; : DEGORGER  les  cuirs , terme  de 
jtanneur  ; c’ell  Je  jetter  dans  l’eau 
■courante  , pour  en  détacher  Je  lang 
.&  les  autres  impuretés  , pour  les 
-difpofer  à être  tannés, 
v DEGORGEOIR,  efpece  de 
-poinçon  d’environ  huit  pouces  de 
long , dont  on  fe  fort  fur  mer  pour 
-crever  ou  percer,  la  gargouflê. 

On  donne  encore  ce  nom.  à un 
infiniment  avec  lequel  on  dégorge 
la  lumière  du  canon. 

DEGRADAT^QN,o^lDETE.- 
•.ïlIORATION  , fignifie  le  domfliar 
, ou  l’altération  que  l’on  fai  tou 
dans  les  bois,  & dans  les  autres 
biens  de  la  campagne  , faute  de 
les  cultiver,  ou  dans  les  bâti- 
-jmens , faute  de  réparations,  ou  aUr 
ÿrcmcnti  .*:«  ~ - t no]  * **  jô 

Il  y a;de  trois  fortes  de  dégra- 
dations ; les  .naturelles  , qui  arri- 
-vent  par  le  feul  laps  de  tems  qui 
•jruine  toutes  chofes  ; par  exemple  , 
tes  hâtûneos  quT.tpmbçnt  de  y^Tj 
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tnflé  , les  fortuites  qui  arrivent  par 
une  force  majeure  , comme  quand 
des  gens  de  guerre  abattent  une 
maii’on  , y mettent  le  feu,  coupent 
les  arbres  - , fruitiers  , ou  ceux 
d’une  futaie  ; & les  volontai- 
res , qui  arrivent  par  le  fait  , 
ou  même  par  la  négligence  du  pof- 
feffeur  ; par  fon  fait  , quand  il 
coupe  las  arbres  , qu’il  abat  les 
murs  , &c.  par  fa  négligence  , 
quand  il  laifle  tomber  les  raaifons  , 
faute  d’y  faire  les  réparations  né- 
ccflàircs.  . : 

i Le  poflèfleur  de  mauvaife  fol 
efl  refponfable  de  toutes  les  dé- 
gradations & détériorations  qui  ar- 
rivent par  fon  fait  & par  fa  négli- 
gence , mais  il  n’ell  pas  tenu  de 
celles  qui  arrivent  naturellement 
ou  par  cas  fortuit , £ moins  que 
le  .cas  fortuit  ne  foit  accompagné 
ou  précédé  de  la  fijuie- du  polie f- 
feur  ; par  exemple, 4 1“  violence 
des  eaux  a emporté  la  maifon,  faute 
d’avoir  entretenu  les  digues,  & les 
chaiifiees  en  bpq  état,  le  cas  fortuit 
efl  çlors  précédé  fi?  1 1»  négligence 
du  poflefleur , qui  parrconféqueut 
.en-ell  refponfable. 

Le  polTc/Ièür  de  bpnjie  foi  n’eft 
point  ainfi  tenu  des , dégradations 
pcealioijnées  par  fon  fait  ou  fa  né- 
gligence parce  que  s’étapt  jullf-j 
#nent,  cru  propriétaire  & légitime 
poffêfTeur  de  la  cfiolei,.  il  lui  a été 
permis  de  la  négliger  , & d’en 
faire  tout  ce  que.  bon  lui  a fem- 
blé,  11  en  eft  autrement  , fi  le  pol% 
fefleur  de  bonne  foi  a été  afligné 
en  revendication  par  le  véritable 
propriétaire  de  çette  chofe  ; en  ce 
cas  , depuis  la  qonteftation  en 
ceufe , le  pofTeflëur  afligné  efl  tenu 
des  dégradations  occasionnées  par 
fon  fait  & par  fa  négligence , parce 
que  dès-lors  il  a commencé  à coq- 
noître  que  la  choie  ne  lui  apparte- 
noit  pas. 

. PfiGRAP4TIiP^  : çe  ?Pot 
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lignifie  encore  la  deftitution  igno- 
minieufe  d’un  ordre  , d’une  qua- 
lité , ou  d’une  dignité,  dans  le  cas 
d’une  condamnation. 

DEGRAISSER  une  étoffe  de 
laine  ; c’eft  la  fouler  avec  la  terre 
& l’urine  , pour  en  leparer  la  graif- 
fe  ou  l’huile. 

Avant  que  d’employer  les  laines 
on  a foin  aufli  de  les  dégraiifer  ; 
«e  qui  fe  fait  , en  les  mettant  dans 
un  bain  chaud  , compote  avec  trois 
parties  d’eau  claire  , 6c  d’une  par- 
tie d’urine. 

: DEGRAS  : huile  de  poiflon 
avec  laquelle  on  a pafle  des  peaux 
en  chamois , 6c  dans  laquelle  elles 
ont  bouilli  : elle  eft  employée  par- 
ticulièrement par  les  corroyeurs 
pour  les  cuirs  blancs. 

- DEGROSS  AGE  , terme  de  ti- 
teur  d'or  ; c’eft  l’art  de  réduire  à 
une  certaine  gtoffeur  les  lingots 
dont  on  veut - faire  du  fit  d’or  ou 
d’argent.  - -•<  - • - 
• DEGROSSIR  l'or  &•  l'argent , 
c’eft  faire  pafler  par  les  trous  d’une 
fhoyenne -filiere,  nommée  rar,  les 
lingots  pouTles  rendre  déliés. 

Dans  plulieurs  arts  méchaniques 
dû  ce  terme  eft  d’ufage  , il  fe  dit 
dés  premieres  façons  que  l’on  don- 
ne à un  Ouvrage  pour  le  prépareri 
recevoir  d’autres  façons.  ; 

’J' DEGUERPISSEMENT  , que 
quelques  coutumes  appellent  expon- 
Jidn  }eft  une  faculté  accordée  par 
la  coutume  àifpoflêflëur  d’un  héri- 
tage chargé  de  rentés  foncières  $ ou 
autres  charges  réelles , de  pouvoir 
rendre  l’héritage  à celui  à qui  les 
charges  font  dâes , afin  d’en  éviter 
le  payement  à l’avenir. 

1 Cette  faculté  eft  fondée  fur  ce 
qu’il  n’eft  pâë  jufte  que  celui  qùi 
n’eft  tenu  qu’à  caufe  d’un  hérita- 
ge , foit  forcé  à le  garder  malgré 
qu’il  en  ait , quoiqu’il  lui  foit  oné- 
leux. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans 
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le  déguerpîflêment , c’eft  que  celui- 
là  même  qui  a pris  un  héritage  à 
la  charge  d’une  rente,  eft  reçu  au 
déguerpiflêment , en  payant  les  ar- 
rérages du  paffé  6c  le  terme  fui- 
vant , & en  laiflânt  l’héritage  au 
même  état  & valeur  qu’il  étoit  au 
tems  qu’il  l’a  pris  à rente  , quoii 
qu’il  ait  hypothéqué-  tous  les  biens 
à la  continuation  de  la  rente  » 
parce  que  cette  promefle  de  payer 
la  rente  , ne  -s’entend  que  tant  & 
fi  longuement  qu’il  fera  propriétai- 
re de  l’héritage. 

Celui  qui  a pris  l’héritage  à la 
charge  d’une  rente  & qui  a promis 
fournir  & faire  valoir  la  rente  , & 
a pour  ce  obligé  tous  fes  biens  * 
ife  peut  plus  déguerpir  , parce 
qu’il  s’eft  oblige  perfonnellement 
à faire  enforte  que  la  rente  foit 
payable  à toujours  , indépendam- 
ment de  l’héritage  qui  en  eft  char- 
gé ; c’eft  ce  que  lignifient  ces  mots 
fournir  & faire  valoir. 

Le  premier  qui  a promis  mettre 
quelque  amendement,c’-eft-à-dire> 
faire  quelque  amélioration  à l’hé*- 
ritage  chargé  de  la  rente  , & qui 
n’y  a pas  fatisfait , ne  peut  pas  dé» 
guerpir  , parce  qu’il  eft  toujours 
réputé  être  en  mauvaife  foi , juf- 
qu’à  ce  qu’il  aif  exécuté  toutes  les 
claufes  & conditions  portées  par 
le  bail  à rente. 

• Celui  qui  a acquis  l’héritage  du 
preneur  de  la  rente , peut  déguer- 
pir , quand  même  il  auroit  acquis 
à la  charge  de  la  rente  , 6c  que 
fon  auteur  feroit  tenu  perfonnel- 
lement de  la  continuer , à moins 
qu’il  n’ait  promis  expreflement  de 
mettre  quelque  amandement , four- 
nir 6c  faire  valoir,  ou  d’acquitter 
Ôc  garantir  fon  vendeur.  - 

Le  tiers  acquéreur  de  l’héritage 
qui  a ignoré  la  rente  dont  il  étoit 
chargé  , peut  déguerpir  avant  con- 
teftation  en  caufe  fans  payer  aucuns 
arrérages , pas  même  ceux  de  foa 
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temî , Se  fans  rendre  les  fruits  qu’il 
a perçus  ; mais  après  la  contefta- 
tion  en  caufe  , il  ne  peut  plus  dé- 
guerpir qu’en  payant  les  arréra- 
ges de  fon  teins , jufqu’à  concur- 
rence des  fruits  par  lui  perçus  , fi 
mieux  il  n’aime  rendre  ces  mêmes 
fruits. 

Dans  les  coutumes  qui  n’ont 
point  de  difpofition  femblable  à 
celle  de  Paris  , le  tiers  détenteur 
qui  déguerpit  ne  doit  les  arrérages 
que  depuis  la  conteftation  ; mais 
s’il  a pafle  titre  nouvel  * il  ne  peut 
plus  déguerpir  , fans  payer  tous  les 
arrérages  qui  font  dûs  tant  de  fon 
teins , que  du  tems  de  fes  auteurs. 

Le  tiers  acquéreur  de  l’héritage 
qui  n’a  point  acquis  à la  charge  de 
la  rente  , n’eft  pas  obligé  comme 
le  preneur  originaire  , à laifler  l’hé- 
ritage au  même  état  qu’il  étoit  lors 
du  bail  à rente , parce  qu’il  n’a 
rien  fait  contre  la  bonne  foi , .en 
biffant  dépérir  un  héritage  qu’il 
croyoit  lui  appartenir  fans  aucune 
charge  , à moins  qu’il  n’ait  empiré 
l’héritage  depuis  la  pourfuite  qui 
eft  faite  contre  lüi. 

Il  faut  que  le  déguerpiffement 
foit  fait  en  jugement , li  ce  n’eft 
que  toutes  les  parties  foicnt  d’ac- 
cord de  le  faire  par  un  afte  moins 
folemnel. 

Après  que  l’héritage  chargé  d’une 
rente  foncière  , a été  déguerpi , le 
propriétaire  de  la  rente  peut  , fi 
bon  lui  femble  , s’en  mettre  en" 
poffeffion  de  plein  droit  : il  peut 
aufli  faire  créer  un  curateur  à l’hé- 
ritage déguerpi , & le  faire  vendre 
par  décret , ce  qui  n’arrive  pref- 
que  jamais;  car*  comme  le  pro- 
priétaire de  la  rente  eft  toujours 
le  premier  créancier , il  n’a  rien 
i craindre  en  reprenant  l’héritage  ; 
& il  évite  les  frais  d’un  décret  qui 
«pû te  quelquefois  plus  que  l’héri- 
tage ne  vaut  S’il  fe  trouve  des 
créanciers  qui  prétendent  que  l’hé- 
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ritage  eft  fuffifant  pour  payer  & la 
rente  8c  leurs  créances , ils  ont 
la  faculté  de  le  faite  vendre  ; 
mais  auffi  pour  ne  pas  expofer  le 
propriétaire  de  la  rente  au  caprice 
d’un  créancier  qui  voudroit  tout 
confumer  en  frais  , on  a coutu- 
me d’ordonner  que  le  propriétaire 
de  la  rente  rentrera  dans  l’hérita- 
ge déguerpi  , li  mieux  n’aiment 
les  autres  créanciers  fe  foumettre 
de  porter  l'héritage  à fi  haut  prix  ». 
que  le  propriétaire  foit  payé  de  fa 
rente. 

Le  tiers  acquéreur  qui  eft  pour- 
fuivi  pour  une  rente  foncière , 8c 
qui  n’a  point  acquis  à la  charge  de 
la  rente  , fait  ordinairement  ali- 
gner fon  vendeur  en  garantie  dès  le 
commencement  du  procès,&  avant 
que  de  déguerpir , afin  que  le  ga- 
rant n’ait  pas  à fe  plaindre , & que 
le  recours  ne  fouffre  aucune  diffi- 
culté. 

DELAI , eft  un  tems  accordé  ou 
par  la  loi  , ou  par  la  coutume  , 
pour  la  procédure , ou  pour  les 
affaires. 

• Celui  qui  a un  terme  pour  payer 
une  dette  , pour  livrer  des  mar- 
chandifes  > ou  pour  fatisfaire  à 
d’autres  engageme.ns,  ne  peut  être 
pourfuivi  qu’après  le  dernier  mo- 
ment du  terme  expiré.  ~ 

Ainfi  celui  qui  doit  payer  dans 
une  année  , dans  un  mois  > ou 
dans  une  femaine  , a pour  délai 
tous  les  momens  de  l’année  , du 
mois  & de  la  femaine  : le  dernief- 
jour  en  doit  être  expiré.  Il  n’eu 
eft  pas  ainfi*  en  matière  de  retrait 
lignager  , pour  le  délai  de  la  con- 
fignation  ou  de  l’offre  réelle  du 
fort  principal  : conformément  aux 
coutumes  , ces  délais  fe  comptent 
de  moment  en  moment. 

Quoique  l’acheteur  d’une  chofe 
ne  paye  pas  le  prix  fixé , la  vente 
n’eft  cependant  pas  d’abord  réfo* 
lue  , quand  même  cette  réfolutioa 
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auroit  été  convenue:  on  regarde 
ordinairement  cette  peine  comme 
purement  comminatoire  ; ôc  l’ufage 
eft  d’accorder  uii  nouveau  délai  à 
l’acheteur  , pour  payer  , avant  de 
prononcer  définitivement  la  réfolu- 
tion  de  la  vente. 

Il  n’efi  pas  permis  aux  parties 
«t’sdlrgner  leurs  adyerlaires  aux 
jours  & heures  qu’elles  jugent  à pro- 
pos: l'ordonnance  veut  qu’on  leur 
donne  un  certain  delai  pour  com- 
paroitre  6c  proposer  leurs  défenfes. 
Ces  délais  l’ont  plus  ou  moins  longs, 
füivant  la  diftance  des  lieux  6c  les 
tribunaux  où  les  demandes  font 
portées  ; 6c  cela  eft  réglé  par  l’or- 
donnance de  1667,  tit, 

On  ne  peut  pas  non  plus  aflu- 
jettir  une  veuve  ou  des  héritiers  â 
prendre  qualité  dans  une  fuccef- 
fion  , d’un  moment  à l’autre  : l’or- 
donnance leur  accorde  à ce  fujet  , 
trois  mois  pour  faire  inventaire  , 
& quarante  jours  pour  délibérer. 
Voyez  le  titre  7 de  l’ordonnance  de 
1667.  i ....  . 

Quand  les  jugemens  ou  arrêts 
sfccordent  des  délais  i fans  indiquer 
le  tems  auquel  ils  commenceront 
à courir , ils  ne  courent  que  du 
jour  de  la  lignification  du  juge- 
ment , même  dans  les  jugemens 
contradiftoires  : c’eft  un  ufage  uni- 
vcrlèllement  fuivi , ôc  il  a été  con- 
facré  par  un  arrêt  du  9 Février 
1714. 

L’ufage  veut  qu’outre  le  délai 
dans  lequel  une  lettre  ou  billet  de 
change  paroit  payable  , il  en  foit 
encore  accordé  un  nouveau.  A 
Paris  , ce  fécond  délai  eft  de  dix 
jours  : il  eft  fixé  par  l’ordonnance 
de  167}  , ôc  par  deux  déclarations 
des  16  Mars  1700  6c  18  Novembre 
171 5 , mais  ce  nouveau  délai  de  dix 
jours  qu’on  nomme  de  grâce,  n’eft 
pas  uniforme  dans  le  royaume  ; il 
y a des  villes  où  il  eft  plus  ou 
moins  long } 6c  une  déclaration  du 
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10  Février  1714 , veut  que  l’ufage 
des  lieux  fervede  régie  fur  ces  ma- 
tières. 

La  même  déclaration  du  zo  Fé- 
vrier 1714  fixe  le  délai  du  payement 
des  billets  valeur  en  marchandifes  , 
entre  marchands  , à un  mois  après 
l’échéance  indiquée  par  le  billet. 

Dans  les  délais  pour  les  afllgna- 
tions , Ôc  pour  le  payement  des 
lettres  de  change  , les  jours  de  di- 
manche 6c  fêtes  folcmnelles  fe 
comptent. 

Le  jour  pour  comparoir  à l’affi- 
gnation , doit  être  marqué  dans 
l’exploit , quand  il  s’agit  d’un  re- 
trait ; 6c  il  ne  fuffit  pas  dans  ces 
matières  d’afligner  dans  les  délais 
de  l’ordonnance.  Il  y a , à ce  fujet  , 
un  arrêt  de  réglement  du  18  Juillet 
1717  , rendu  lur  les  conclufions  de 
M.  l’avocat  général  Dagueftèau. 

DELAISSEMENT  par  hypothè- 
que. La  plupart  des  praticiens  con- 
fondent le  délaiftement  par  hypo-  ’■ 
theque  , avec  le  déguerpiflêment  , 
quoiqu’il  y ait  des  différences  très- 
ertèntielles  de  l’un  à l’autre. 

Quand  le  tiers  détenteur  eft  pour- 
füivi  hypothécairement  par  un 
créancier  à la  dette  , duquel  l’héri- 
tage eft  hypothéqué , il  peut , pour 
éviter  cette  pourïuitc  , abandonner  > 
l’héritage  , ce  qui  s’appelle  délaif-  t 
fement  par  hypothèque. 

La  première  différence  entre  le 
délaiffement  par  hypotheque  , 6t 
le  véritable  déguetpiflement , ait 
que  le  débiteur  ne  peut  pas  fe  li- 
bérer pour  le  délaiftement  par  hy- 
potheque : il  auroit  beau  abandon- 
ner les  héritages  hypothéqués  , il 
demeureroit  toujours  obligés  per- 
fonnellement. 

La  fécondé  différence  eft  que  , 
dans  le  déguerpiflement,  le  feignetyr 
de  la  rente  à qui  le  déguerpiffe- 
ment  a été  fait , peut  de  plein 
droit,  fe  mettre  en poireflion  de  U 
choie  déguerpie  j au  lieu  qu’au 
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flélailTement  par  hypotheque  , il 
faut  néceffairement  faire  créer  un 
curateur  à la  chofe  abandonnée  , 
& la  faire  vendre  par  décret  fur 
lui. 

Le  délaiflement  par  hypotheque 
produit  un  effet  très-fingulier  : il 
fait  revivre  les  hypothéqués  des 
créanciers  négligens  qui  avoient 
laide  prefcrire  le  tiers  détenteur , 
parce  que  dès  le  moment  qu’il 
quitte  l’héritage  , il  n’y  a plus  per- 
fonne  qui  puilfe  oppofer  la  pref- 
cription  aux  créanciers  qui  n’a- 
voient  pas  agi  en  déclarations  d’hy- 
potheque dans  le  tems  porté  par 
les  coutumes  : J’ai  par  exemple 
acquis  un  héritage  d’un  homme 
qui  avoit  plufieurs  créanciers , trois 
de  ces  créanciers  font  préfens  Ôc 
majeurs  : ils  laiffcnt  écouler  dix 
ans  , fans  me  faire  affigner  en  dé- 
claration d’hypotheque  , il  eft  cer- 
tain que  j’ai  prefcrit  contre  eux  , 
& qu’ils  ne  peuvent  plus  agir  hy- 
pothécairement contre  moi  : les 
autres  créanciers  , au-contraire  , 
étoient  abfens  , ôc  il  falloit  vingt 
ans  de  filence  pour  m’acquérir  la 
prefcription  à leur  égard;  l’un  ou 
plufieurs  d’entr’eux  agiffent  con- 
tre moi  en  déclaration  d’hypothe- 
que : J’aime  mieux  abandonner 
l’héritage  , que  de  les  payer  ; dèsle 
moment  que  j’ai  fait  cet  abandon- 
nement  dans  les  formes  , ôc  que 
l’héritage  eft  vendu  fur  le  curateur 
créé  à la  chofe  abandonnée  , tous 
les  créanciers  qui  avoient  laiffé 
prefcrire, rentrent  dans  leurs  droits: 
ils  peuvent  s’oppofer  au  décret  , 
ôc  par  ce  moyen  conferver  leur 
hypotheque  Ôc  être  payés,  même 
par  préférence  à ceux  qui  ont  agi 
en  déclaration  d’hypothèque  & qui 
m’ont  obligé  à quitter  l’héritage  , 
fuppofé  qu’il  foient  antérieurs  en 
hypotheque  à eux.,.r  . 

Celui  qui  eft  pourfuivi  hypo- 
thécairement ôc  qui  eft  contraint 
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d’abandonner  l’héritage  , ne  doit 
jamais  payer  aucuns  arrérages  des 
rentes  Amplement  hypothéquées 
fur  l’héritage  , à moins  qu’il  n’ait 
pafte  un  titre  nouvel  ; mais  il  eft 
obligé  de  rendre  les  fruits  qu’il  a 
perçus  depuis  la  conteftation  en 
caufe  , parce  que  , depuis  ce  tems, 
il  eft  pofTeffeur  de  mauvaife  foi. 

Il  n’eft  tenu  que  d’abandonner 
l’héritage  en  l’état  où  il  fe  trouve  ; 
& quand  il  auroit  démoli  un  bâ- 
timent de  conféquence  , il  ne  fe- 
roit  pas  obligé  de  le  rétablir  a 
pourvu  qu’il  n’ait  fait  aucune  dé- 
gradation depuis  l’aftion  intentée  j 
la  raifon  en  eft  qu’étant  proprié- 
taiVe,  il  lui  a été  permis  de  faire 
de  la  chofe  ce  qu’il  a voulu. 

Le  délaiflement  par  hypotheque 
doit  être  fait  en  juftice  , parce  qu’il 
ne  profite  pas  feulement  à celui 
qui  a intenté  l’aftion  , mais  à tous 
ceux  qui  ont  des  hypothèques  fur 
l’héritage  abandonné. 

11  eft  encore  plus  important  de 
fommer  fon  garant , en  cas  de  dé- 
laiflêment , qu’en  cas  de  déguerpif- 
fement , parce  que  le  garant,  pour 
éviter  les  dommages  & intérêts  , 
peut  payer  fes  dettes  , ôc  faire  ceflër 
le  trouble  qui  eft  fait  à l’acquéreur. 

Celui  qui  eft  contraint  d’aban- 
donner un  héritage  hypothéqué  , 
eft  préféré  à tous  les  autres  créan- 
ciers fur  le  prix  de  l’héritage,  pour 
les  réparations  utiles  ôc  néceffaires 
qu’il  y a faites. 

DELAISSEMENT , en  fait  de 
commerce  maritime  , eft  un  afie 
par  lequel  un  marchand  qui  a fait 
aflurer  des  marchandises  fur  un 
vaiffeau  , déclare  la  perte  de  ce 
vaifleau  aux  aflureurs , Ôc  leur  laifle 
& abandonne  les  marchandises  ôc 
effets  pour  lefquels  l’aflurance  a 
été  faite  , avec  Sommation  de  payer 
la  fomme  affurée. 

Voici  comme  l’ordonnance  de  la 
marine. du  mois  d'Août  1681  a 
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réglé  les  formalités  à obferver  en 

cas  du  délnifTement. 

ifès  que  l’afltiré  aura  eu  avis  de 
la  perte  du  vaiflêau  ou  des  mar- 
chandées qu’il  avoit  alTurées  , il 
fera  tenu  de  le  faire  incontinent 
Signifier  aux  nffureurs  , avec  pro- 
tection de  faire  en  même  tems 
ledit  délaiflëment  en  tems  & lieu  ; 
permis  cependant  à lui  , fans  pro- 
teftation  , de  faire  en  même  tems 
ledit  délabrement , avec  fomma- 
tions  aul’dits  affureurs  de  payer 
les  fommes  alTurées  dans  le  tems 
porté  par  la  police  , ou  trois  mois 
après  , s’il  n’y  a point  de  tems 
preferit.  , 

En  cas  de  naufrage  ou  échoue- 
ment  , il  ell  permis  à Tartiné  de 
fonger  au  recouvrement  des  effets 
naufragés  , fans  préjudice  du  dé- 
labrement qu’il  pourra  faire  en 
tems  & lieu  , & du  rembourie- 
ment  de  fes  frais  dont  il  fera  cru 
fur  fon  affirmation  , jufqu’à  con- 
currence ,de  la  valeur  des  effets 
recouvrés. 

Le  délaiffement  ne  pourra  être 
fait  qu’en  cas  de  prife  , naufrage  , 
bris , échouement , arrêt  du  prince, 
ou  perte  entière  des  effets , tous 
autres  dommages  ne  pouvant  être 
réputés  qu’avaries  $ ledit  délabre- 
ment ne  pourra  être  fait  d’une  par- 
tie , en  retenant  l’autre. 

Les  délaiffemens  ôc  les  deman- 
des en  exécution  de  la  police  fe- 
ront faits  aux  affurances  , dans  fix 
femaines  , après  la  nouvelle  des 
pertes  arrivées  aux  côtes  de  la  mê- 
me province  où  l’affurance  aura  été 
faite  ; ôc  pour  celles  qui  arriveront 
en  une  autre  province  du  royaume , 
dans  trois  mois  ; pour  les  côtes 
d'Angleterre  , Flandre , Hollande , 
dans  quatre  mois  j pour  les  autres 
parties  de  l’Europe  ÔC  de  la  Barba- 
rie , dans  un  an  ; pour  les  côtes 
de  l’Amérique , de  l’Afie  & de 
l’Afrique  , dans  deux  ans  3 fie  le 
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tems  une  fois  parte , les  affurés  n& 
feront  plus  recevables  en  leur  de- 
mande. 

En  cas  d’arrêt  du  prince  , le 
délaiffement  11e  pourra  être  fait 
qu’après  fix  mois  , fi  les  effets  ar- 
rêtés font  en  Europe  ou  en  Barba- 
rie ; 6c  après  une  année  , fi  c’eft  un 
pays  plus  éloigné  : fi  les  marchan- 
dées arrêtées  font  périffables , le 
délairtêment  pourra  être  fait  après 
fix  femaines  , fi  elles  font  arrêtées 
en  Europe , 6c  trois  mois  pour  les 
pays  plus  éloignés. 

Si , avant  le  voyage  commencé» 
le  vaiffeau  fe  trouvoit  arrêté  en 
vertu  des  ordres  du  roi  dans  un 
des  ports  du  royaume  , on  ne 
pourroit  faire  le  délaiffement. 

Quand  on  ne  reçoit  aucune  nou- 
velle d’un  navire  affuré  , un  an 
après  fon  départ  pour  les  voyages 
ordinaires  , ôc  deux  ans  pour  les 
voyages  de  long  cours  , le  proprié- 
taire peut  le  regarder  comme  per- 
du ; Ôc  faire  en  conféquence  le  dé- 
laiffement à fes  affureurs,  6c  leur 
demander  payement  , fans  qu’il 
foit  befoin  d’aucunes  atteftations 
de  la  perte  , 6c  après  le  délaiffe- 
ment lignifié  , les  effets  allurés  ap- 
partiendront à l’affureur  qui  ne 
pourra  fous  prétexte  du  retour  du 
vaiffeau  , fe  difpenfer  de  payer  les 
fommes  affurées. 

Tel  eft  ce  que  l’ordonnance  ci- 
tée contient  de  plus  important  ôc 
de  plus  utile  à fçavoir  pour  les 
commerçans.  * 

DEL  AL  : les  Perfans  donnent  ce 
nom  à ceux  qui  vendent  ou  qui 
achètent  pour  eux  ; ce  font  des 
cfpéces  de  courtiers. 

DELEGATION  : elle  fe  fait 
lorfque  le  débiteur  donne  à fon 
créancier  un  autre  débiteur  qui  fe 
charge  de  payer  la  dette. 

La  délégation  ne  peut  fe  faire 
fans  le  confentemeut  de  trois  per- 
fonnes , fçavoir , du  débiteur  qui 
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lêlègne  un  autre  débiteur  en  fa 
place;  du  débiteur  qui  eft  délégué, 
& qui  s’oblige  envers  le  créancier  ; 
& du  créancier  qui  accepte  la  nou- 
velle obligation  : & c’eft  en  quoi 
la  délégation  eft  différente  de  la 
çeffion  ou  tranfport , oi'i  le  conten- 
tement du  débiteur  fur  lequel  le 
tranfport  eft  fait , n’eft  point  né- 
ceflaire. 

Quand  la  délégation  eft  accep- 
tée purement  & Amplement  par  le 
créancier  ,1e  débiteur  qui  l’a  faite, 
eft  déchargé  de  plein  droit  ; de 
forte  que  quand  le  débiteur  qui  a 
été  délégué  feroit  infolvable , le 
créancier  qui  l’a  accepté  , n’a  plus 
de  recours  contre  fon  premier  dé- 
biteur. Auffi  voit-on  rarement  par- 
mi nous  des  délégations  pures  & 
Amples  ; un  créancier  habile  fe  ré- 
ferve  prefque  toujours  fon  recours 
contre  le  premier  débiteur  , en  cas 
qu’il  ne  puiffe  pas  être  payé  par  le 
fécond. 

Il  y a une  autre  forte  de  déléga- 
tion imparfaite  , qui  fe  fait  par 
le  débiteur , en  l’abfence  du  créan- 
cier ; telle  eft  , par  exemple  , celle 
qui  fe  fait  dans  un  contrat  de 
vente  , par  lequel  le  vendeur  fti- 
pule  que  le  prix  , ou  feulement 
une  portion  fera  payée  à fon  créan- 
cier: celui-ci , quoiqu’ablent,  peut 
profiter  d’une  pareille  ftipulation  ; 
& alors  cette  délégation  vaut  op-< 
pofition  au  décret  volontaire  de 
l’immeuble  vendu  : cela  a été  ainfi 
jugé  par  arrêt  du  premier  Août 
1 686, qu’on  trouve  au  Journal  des 
audiences,  tome  5.  liv.  1.  ch.  5. 

DEL1  : ( Bois  de  ) on  nomme 
ainfi  les  bois  qu’on  a maltraités  & 
coupés  dans  les  forêts  contre  les 
ordonnances. 

DELIBATION , eft  la  diffrac- 
tion qu’on  fait  d’une  chofe  particu- 
lière fur  la  inaffe  des  biens  d’une 
fuccellion  , ou  d’une  communauté. 

Par  exemple  , le  legs  eft  appelle 
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ielibatio  hitreiitath  , parce  que 
le  legs  fe  prend  par  diftraûion  fur 
la  maffe  des  biens -de  la  fuccefîion. 
Le  préciput  fe  prend  aufü  par  dé- 
libation ou  diftraftion , fur  la  maffe 
des  biens  de  la  communauté  , avant 
qu’elle  foit  partagée. 

DELIBERATION,  eft  l’exa- 
men de  quelque  chofe  , pour  en 
connoitre  les  avantages  & les  in- 
convéniens. 

Ce  terme  fe  dit  auffi  de  l’arrêté 
d’une  compagnie  affemblée  , fur  la 
chofe  mile  en  délibération. 

Ce  qui  eft  délibéré  par  la  plus 
grande  partie  , a la  même  force  , 
que  fi  tout  le  corps  avoit  con- 
fenti , c’eft  à caufe  qu’il  eft  rare 
que  tous  les  membres  d’une  com- 
munauté , d’un  collège  , ou  d’une 
univerfité , foient  de  même  avis  , 
& qu’on  ne  pourroit  prefque  ja- 
mais terminer  aucune  affaire.  Le 
fens  de  la  régie  eft  néanmoins  , que 
tous  ceux  qui  font  du  corps  de  la 
communauté,  du  collège  ou  de  l’u- 
niverfité  , foient  appelles  : car  , 
s’il  en  étoit  autrement  , la  délibé- 
ration ne  feroit  pas  adinife.  Mais 
fi  , du  nombre  de  ceux  qui  ont  été 
appelles  , il  y en  a qui  ne  fe  trou- 
vent point  à l’affemblée  , on  a 
égard  alors  à ce  qui  a été  refolu 
par  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  étoientpréfens. 

L’article  5.  de  l’ordonnance  de 
1673  , au  titre  des  faillites,  porte 
que  » les  rélolutions  prifes  dans 
«l’aflêmblée  des  créanciers,  à la 
«pluralité  des  voix,  pour  le  re- 
«couvrement  des  effets  ou  l’ac- 
»quit  des  dettes  , feront  exécutées 
«par  provifion  , & nonobftant 
«toutes  oppoiitions  ou  appella- 
» lions. 

L’article  6.  du  même  titre  porte 
également  que  « les  voix  des  créan- 
«ciers  prévaudront  , non  par  le 
«nombre  des  perfonnes  , mais  eu 
«égard  à ce  qui  leur  fera  dû , s’il 
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«monte  aux  trois  quarts  du  total 
«des  dettes.  » Les  articles  7 & 8 
font  en  conformité.  On  peut  y 
avoir  recours. 

^DÉLIBÉRÉ  , eft  un  jugement 
rendu  fur  le  vu  des  pièces , après 
la  plaidoirie  des  avocats  ou  pro- 
cureurs , fans  autre  inftruâion  qne 
celle  qui  étoit  faite , lorfque  la 
caufe  a été  portée  à l’audience. 

Les  jugemens  fur  délibéré  doi- 
vent fe  prononcer  a l’audience  , 
fans  épices  ni  vacations. 

DELIBERER.  O11  entend  parce 
mot , mettre  quelque  choie  en  dé- 
libération dans  une  qflemblée , afin 
qu’après  avoir  examiné  le  pour  & 
le  contre  , on  puilfe  la  décider. 
Voyez  Délibération. 

Tems  pour  délibérer  , eft  celui 
que  la  loi  accorde  à quelqu’un 
pour  fe  déterminer  à accepter  la 
qualité  d’héritier  , ou  à y renon- 
cer. On  a trois  mois  pour  faire 
l’inventaire  de  la  luccellion  , & 
quarante  jours  pour  délibérer.  Or- 
donnance de  1667  , titre  7. 

DELIT  : c’eft  un  fait  défendu  , 
qui  contient  une  offenle  publique 
ou  privée  , par  le  dol  de  celui  qui 
le  commet. 

Ce  mot  eft  fouvent  fynonyme 
avec  le  mot  crime  j il  a cependant 
quelque  choie  de  moins  odieux. 

Il  l'ouffre  plufieurs  divifions.  Il 
y a des  délits  publics  , & des  dé- 
lits privés.  Il  y en  a de  capitaux  , 
& non  capitaux  , des  privilégiés  , 
& des  communs. 

Le  délit  public  effc  celui  qui  eft 
commis  direüement  contre  le  pu- 
blic , comme  l’homicide. 

Le  délit  privé  eft  celui  qui  caufe 
du  dommage  ou  de  la  per.te  à quel- 
qu’un , comme  le  vol. 

Les  capitaux  font  ceux  qui  font 
punis  de  mort  naturelle  , ou  civile  ; 
les  non-capitaux  font  ceux  qui 
font  fuivis  de  peines  infamantes  > 
mais  non  pas  capitales. 


ftEÎ- 

Le  délit  commun  eft  celui  dont 
connoit  le  juge  d’églife  , parce 
qu’il  a été  commis  par  un  ecclé-. 
fiaftique  , flc  pour  lequel  il  n’échet  - 
pas  une  de  ces  peines  que  le  juge 
eccléfiaftique  ne. peut  pas  pronon- 
cer. . . 

On  entend  par  délit  privilégié 
celui  qui  a auffi  été  commis  par 
un  eccléfiaftique,  mais  dont  la  con-: 
noiflauce  a été  réfervée  par  nos 
ordonnances , au  jugeféculier  , at- 
tendu que  les  cenfures  canoniques 
que  le  juge  de  l’Eglife  peut  feule- 
ment prononcer  , ne  le  puniroit 
pas  fuffifamment.  Ces  délits  privi- 
légiés font  ceux  qui  fe  commettent 
contre  le  roi , ou  contre  le  bien 
publicjcomme  le  crime  de  leze-ma- 
jefté  divine  & humaine , l’incen- 
die , la  faufle  monnoie  , l’homi- 
cide , le  vol  lur  les  grands  che- 
mins , le  vol  nofturne , le  port 
d’armes  défendues  , la  force  Sc  la 
violence  publique,  la  contraven- 
tion aux  défenfes  faites  par  un  juge 
royal , & autres  femblables. 

Pour  fçavoir  la  maniéré  d’inf- 
truire  les  procès  contre  les  ecclé- 
fiaftiques  pour  raifon  de  ces  délits  , 
voyez  le  Commentaire  de  l’ordon- 
nance ctiminelle  , par  Joulfe  , 
page  498.  Voyez  le  même  auteur, 
l'ur  l’article  premier  de  cette  or- 
donnance pour  vous  inftruire  de  la 
compétence  des  juges  en  matière 
criminelle. 

De  même  qu’il  y a des  affaires  qui 
ne  font  pas  , à proprement  parler  , 
des  contrats  , mais  qui  approchent 
des  contrats , & qui  l'ont  appellés 
des  quafi-contrats  ; de  même  il  y a 
de  certains  faits  , qui , quoiqu’ils 
ne  foient  pas , à proprement  parler, 
des  véritables  délits , en  approchent 
néanmoins , & font  appellés  des 
quafi- délits.  . 

. Le  quafi-délit  eft  un  fait  fem- 
blable  au  délit , qui  nuit  à quel-, 
qu’un  , non  pas  par  le  dol  de  celui 

qui 
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Ipjï  !e  commet,  mais  par  fa  faute,  a été  ainfi  établi  par  les  ordonnan- 
Juftinien , dans  le  titre  5 du  qua-  nances  & les  réglemens  de  police» 
frieme  livre  de  fes  Inftitutes  , en  Néanmoins  celui  qui  a fouffert 
rapporte  quatre  exemples  j fçavoir  le  dommage  , peut  diriger  direfte- 
le  mal-jugé  par  impéritie  5 la  dé-  ment  fes  pourfuites  contre  le  fous- 
jeftion  ou  effufion  de  chofes  qui  locataire  , qui  occupe  l’apparte- 
ont  porté  ptéjudice  à quelqu’un  , ment  , d’où  l’eau  , ou  autre  chofe  » 
la  pofition  , ou  ful'penïion  fur  un  a été  jettée  , 6c  dont  il  a reçu  du 
lieu  partager  de  chofes  qui  peu-  dommage» 

vent  tomber,  & caufer  quelque  Si  celui  qui  eft  aflîgné  pour  rai- 
tort  aux  pafians  , & le  dommage  fon  d’un  tel  fait  , foutient  que  ce 
& le  vol  fait  dans  un  navire  , dans  n’eft  pas  de  fa  maifon  ou  de  fort 
un  cabaret , ou  dans  une  hôtellerie  appartement  , que  la  chofe  a été 
par  les  domeftiques  prépofés  pour  jettée , le  juge  doit  admettre  les 
y fervir.  parties  à faire  enquêtes  refpettives 

Je  ne  penfe  pas  que, parmi  nous , des  faits  qu’elles  avancent, 
un  juge  puirtè  être  pris  à partie  , à Lorlqu’il  arrive  , par  malheur  , 
caufe  de  fon  impéritie  ; il  faudroit  que  ce  qui  eft  tombé  a caufé  mort 
qu’il  y eût,de  la  part  de  ce  juge,dol  d’homme,  la  veuve  & les  enfans 
ou  concullion , parce  que  fi  le  pre-  doivent  pourfuivre  celui  qui  en  a 
mier  juge  eft  ignorant , il  y a la  voie  été  la  caufe  , lequel  doit  être  puni 
de  l’appel.  Et  outre  la  prile  à partie  félon  la  qualité  du  fait,  & en 
un  juge  peut  être  pourfuivi  crimi-  outre  tenu  de  l’intérêt  civil  envers 
nellement,  & condamné  à une  pei-  la  veuve  & les  enfans  , quanti 
ne  extraordinaire , quand  fa  préva-  même  ils  ne  le  porteroient  pas  fes 
rication  eft  confidérable.  héritiers. 

Nous  avons  dit  que  la  déjeâion  . A l’égard  du  quart-délit  réfultant 
ou  l’effufion  des  chofes  qui  ont  de  la  chute  de  chofe  fufpendue  au-  » 
porté  préjudice  à quelqu’un , eft  deffiis  d’un  endroit  partager  , la 
un  quart-délit.  Il  eft  certain  que  peine  n’en  eft  pas  déterminée  j elle 
lorfque  ceux  qui  demeurent  dans  feroit.arbitraire  , & proportionnée 
une  maifon  , jettent  ou  répandent  aux  çirconftances  du  fait.  C’eft  aux 
quelque  chofe , à heure  qui  n’eft  magiftrats  chargés  de  la  police  à 
pas  indue,  par  une  fenêtre  dans  veillera  ce  qu’il  n’arrive  aucun  ac- 
Jarue , le  propriétaire  , ou  le  prin-  cidént  à cet  égard  , en  empêchant 
cipal  locataire  de  la  maifon , peut  la  fufpenfion  de  ces  fortes  de  cho- 
être  pourfuivi  pour  la  réparation  du  fes, qui,  par  leur  chute,  pourroient 
dommage  qui  en  eft  arrivé,  & con-  nuire  aux  paftans.  Iis  doivent 
damné  en  une  amende  arbitraire.  même  prononcer  des  amendes  con- 
11  n’importe  pas  par  qui  le  dora-  tre  ceux  qui  interviennent  con- 
iriage  a été  caufé , lbit  par  le  pro-  tre  les  réglemens  de  police  rendus  â 
prietaire , ou  le  locataire  princi-  ce  fujet. 

pal , ou  quelqu’un  de  fa  famille  , Ç’eft  une  jurifprudence  univer- 
oir  même  par  quelque  fous-loca-  fellement  reçue  par  tout  le  royau- 
laire  , ou  quelqu’un  de  fes  domef-  me  , que  les  maitres  des  navires  , 
tiques  j car  en  ce  cas  , le  proprié-  cabarets  , ou  hôtelleries  , font  ref. 
taire  , ou  le  principal  locataire  en  ponfables  de  ceux  du  miniftere  de 
eft  tenu , fauf  fon  recours  fur  celui  qui  ils  fe  fervent.  . . 

qui  a caufé  le  dommage  : ce  qui  II  en  eft  ainfi  de  toit?  les  mai- 
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très  : ils  font  toujours  civilement 
tenus  des  délits  faits  par  leurs  do- 
meftiques , dans  les  fondions  où  ils 
les  emploient  : ainfi  le  maitre  d’un 
charretier  qui , conduifant  une  voi- 
ture , caul'e  de  dommage  à quel- 
qu’un , en  eft  tenu  ; la  jurifpruden- 
ce  eft  certaine  à cet  égard. 

Hors  les  cas  où  le  domcftique 
travaille  avec  fon  maître  , ce  der- 
nier n’eft  tenu  de  rien. 

DELIT  , en  terme  des  eaux  G» 
forêts.  On  appelle  arbres  de  délit , 
ceux  qui  ont  été  coupés  clandcfti- 
nement , ou  contre  les  ordonnan- 
ces & règlement.  Ils  font  fujets  à 
confifcation  ; & l’auteur  de  ce  dé- 
lit condamné  à une  amende. 

DELIVRANCE,  terme  de 
monnoie , c’eft  la  permillion  don-1 
née  par  les  officiers  d’expofer  dans 
le  public  les  mounoies  nouvelle- 
ment fabriquées , après  les  avoir 
bien  examinées. 

DELIVRE  , oifeau  fort  à délivre) 
( en  fauconnerie  , ) eft  celui  , qui 
n’a  point  de  corfage , & qui  eft 
f prefque  fans  chair  comme  le  hé- 
ron. Oifeau  délivre  , celui  qui  a 
beaucoup  de  chair. 

DELONGER , ( autre  terme  de 
fauconnerie:  ) c’eft  ôter  la  longe 
d’un  oifeau  pour  le  faire  voler. 

DELPHINIUM , plante  appel- 
le pied  d'alouette  , ainfi  nommée 
parce  que  le  bouton  de  fa  fleur,qui 
eft  prêt  à s’épanouir  refîêmble  en 
quelque  maniéré  à un  dauphin,  tel 
que  les  peintres  ont  coutume  de  le 
représenter.’ 

DEMANDEUR , eft  un  mot  op* 
poféà  défendeur  , 6c  lignifie  celui 
qui  en  appelle  un  autre  en  juftice, 
pour  le  faire  condamnera  fatisfairé 
à fa  demande. 

Lorfque  celui  qui  fait  une  de- 
mande n’a  aucune  preuve  , c’efl 
une  régie  générale  que  le  juge  s’eri 
rapporte  au  ferment  du  défendeur. 


c’eft-a-dire  , de  celui  qui  eft  pour*  — 
fuivi  en  juftice. 

Cette  régie  eft  jufte  : le  demani 
deur  n’ayant  point  pris  de  sûreté  , 

6c  s’étant  confié  à la  bonne  foi  du 
débiteur  , il  ne  doit  pas  fe  plaindre 
que  le  juge  ait  la  même  confiance. 

Cette  régie  fouffre  des  excep- 
tions. 

Lorfqu’il  y a un  commencement 
fuffifant  de  preuves  , ou  de  fortes 
préfomptions  que  la  chofe  eft  due  , 
le  juge  peut  s’en  rapporter  au  fer- 
ment du  demandeur  : cette  reftric- 
tion  eft  fagejelle  fatisfait  l’a  moût 
de  l’équité,  en  difpenfant  les  juges 
d’abandonner  le  payement  d’une 
dette  légitime  à la  mauvaife  foi 
d’un  débiteur.  Ce  principe  eft  éta- 
bli par  divers  arrêts.  On  en  trouve 

Îuelques-uns  dans  Brillon.  Voyez 
êrment -,  n.  16. 

• C’eft  fur  cette  exception  générale 
que  font  fondées  plufieurs  particu- 
lières. 

i°.  On  déféré  le  ferment  au  pro- 
priétaire contre  fes  locataires  , 
lorfqu’il  demande  le  payement 
des  loyers  , parce  qu’il  eft  cenfê 
que  ces  payemens  ne  fe  font  pas 
fans  quittances.  Il  en  eft  cru  fur 
le  nombre  des  termes  échus  , 6c 
fur  la  valeur  des  loyers  , quand  le 
locataire  eft  encore  dans  l’apparte- 
ment , ou  qu’il  en  eft  forti  furtive- 
ment ; • J‘ 

a0.  Au  créancier  faifî  du  gage  , 
le  gage  lui  fait  un  commencement 
de  titre. 

Au  teneur  de  penfïon , contre 
fes  penfionnaires‘  : c’eft  à eux  à fe 
faire  donner  des  quittances , à me- 
fure  qu’ils  payent.  Il  n’a  cet  avan- 
tage , que  dans  l’année.  Et  pourvu 
que  le  penfionnaire  foit  encore 
chez  lui,  il  a le  même  privilège 
pour  les  frais  de  maladie , 8c  autreè 
fournitures  néceffaires. 

4°.  On  le  déféré  aux  voyageur* 
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tjualifîés,  contre  les  cabaretîers  ; 
arrêt  de  1581  ; Mornac  fur  la  loi  1. 
naut*  cauponarii.  Mais  on  le  déféré 
à Paris  à ceux  qui  tiennent  des 
chambres  garnies, contre  ceux  qui  y 
l’ont  ou  qui  y ont  encore  des  hardes 
& effets  , quoique  les  perfonnes 
foient  qualifiées.  L’art.  175.  de  la 
coutume  fonde  cet  ufage  , & il  eft 
juftifié  par  les  foins  que  la  police 
prend  de  s’affurer  de  la  fidélité  des 
gens  qui  tiennent  des  chambres 
garnies.  vj 

$°.  On  le  déféré  contre  celui 
qui  a pris  , enlevé  , gâté  ou  détruit 
une  chofe  , fur  la  valeur  de  cette 
chofe  ; c’eft  ce  qu’on  nomme , fer- 
ment i' eJHmation.il  a lieu  , lorl'que 
l’eftimation  n’en  peut  être  faite  par 
gens  qui  ont  vu  la  chofe. 

Le  juge  doit  fixer  une  fomme  au- 
delà  de  laquelle  le  demandeur  n’eft 
point  cru  : Debettaxatione  juramen- 
lum  refrxnari  : leg.  arbitrio , ff.  de 
iolo  malo. 

Après  l’affirmation  , le  juge  peut 
condamner  le  défendeur  à une 
moindre  fomme  , s’il  furvient  des 
preuves  que  la  chofe  valoit  moins. 
C’eft  un  principe  conforme  à l’é- 
quité & à la  loi. 

Si  le  juge  avoit  déféré  le  ferment 
fur  des  faits  peu  vraifemblables  , il 
y auroit  lieu  d’appeller  de  fon  juge- 
mént.  Voyez  Danti,  fur  le  chapitre 
1 de  la  preuve  par  témoins. 

DEMANGEAISON,  par  rap- 
port aux  chevaux  j elles  peuvent  fe 
faire  fentir  à différentes  parties  du 
corps,  comme  à la  tête,  au  col , 
aux  cuiffes  , aux  jambes  , & même 
à la  queue.  Les  vieux  chevaux  y. 
font  plus  fujets  que  les  jeunes. 

Quand  ce  mal  attaque  le$  che- 
vaux , on  les  voit  fe  gratter  fans 
ceffe  : le  poil  de  la  . partie  grattée 
tombe  , & elle  fe  couvre  d’une 
efpece  de  farine  blanche.  Dans  les 
violentes  demangeaifons  , l’animal 
t’écorche  même , à force  de  gratter. 
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s’agite  & s’échauffe  ; le  mal  au- 
gmente ; la  toux  furvient  & même 
la  fièvre. 

Parmi  les  différentes  caufes  de 
cette  maladie , on  reconnoît  celles- 
ci  } des  travaux  trop  rudes  , le 
trop  d’embonpoint , & une  nourri- 
ture trop  échauffante.  Pour  la  cu- 
ration , voyez  celle  que  nous  avons 
prelcrite  à l’article  Dartres. 

DEMARCHE  , ou  ESCRE- 
TEAU , fe  dit  des  fentes  que  fait 
le  tondeur  de  drap  , en  ne  tondant 
pas  d’affez  près  certains  endroits 
d’une  étoffe.  Ce  défaut  vient  de  ce 
que  l’ouvrier  n’appuie  pas  affez  fa 
main  fur  la  force.  Il  eft  important 
que  le  marchand  y faffe  attention  , 
car  ce  défaut  peut  empêcher  la  ven- 
te d’une  étoffe. 

DEMELER  la  voie  , en  terme 
de  chaffe , eft  de  trouver  la  voie  dut 
cerf  au  milieu  d’autres  cerfs. 

DEMEMBREMENT  de  fief. 
Démembrer  un  fief , c’eft  le  divi- 
fer  , & en  former  plufieurs  , indé- 
pendans  les  uns  des  autres  , & qui 
font  tenus  chacun  féparément  en- 
vers le  feigneur  dominant.  Voye? 
Dipié  , 6»  Jeu  de  fief. 

Le  démembrement  & le  jeu  de 
fief  different  l’un  de  l’autre  , en  ce 
que  le  démembrement  divife  la  foi  , 
au  lieu  que  le  jeu  de  fief  n’eft  que 
l’exercice  de  la  faculté  accordée  aux 
vaffaux  de  difpofer  d’une  partie  de 
leurs  fiefs , fans  en  former  des  fiefs 
féparés. 

Le  vaffal  peut  vendre  fon  fief 
en  tout  ou  en  partie  ; mais  il  ne 
peut  pas  le  démembrer , fans  lecon- 
fentement  de  fon  feigpeur.  Il  y a un 
véritable  démembrement  de  fief, 
quand  le  vaffal  vend  des  dépendan- 
ces de  fon  fief,  fans  retenir  aucun 
droit  feigneürial,ni  aucune  fupério- 
rité  fur  la  chofe  aliénée  : il  ne  peut 
auffi  remettre  à fes  vaffaux  qui  pof- 
l'édent  les  arriere-fiefs , ni  à ceux 
qui  poffédent  des  çeqfives  dans  fit 
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mouvance  , le  droit  qu’il  a fur 
eux  , ni  leur  permettre  de  poffé- 
der  en  franc-nleu  , ou  les  céder  à 
d’autres  feigneurs  ; ce  feroit  dé- 
membrer fou  fief  , en  retrancher 
des  membres  , 6c  porter  préjudice 
au  feigneur  dominant , qui  ne  l'e- 
roit  plus  reconnu  , & qui  n’auroit 
plus  d’homme  qui  lui  put  faire  la 
foi  pour  les  choies  ainfi  démem- 
Lrces. 

Le  vaffal  ne  peut  pas  aufll  di- 
vifer  fon  fief  en  telle  forte  , que 
d’un  fief  il  en  fafle  plufieurs  j car 
ce  feroit  encore  un  efpecelde  dé- 
membrement : mais  le  fief peut  être 
divifé  en  plulieurs  parties  , l'oit  par 
des  partages  ou  autrement,  pourvu 
que  ces  parties  ne  compofent  en- 
fernble  qu’un  ieul  ôc  même  fief. 
Voilà  les  véritables  el'peces  de  dé- 
membrement qui  eft  défendu  par 
toutes  les  coutumes. 

Mais  la  plupart  permettent  au 
vaffal  de  difpofer  des  dépendances 
de  fon  fief,  fans  le  confenrement 
du  feigneur  & fans- lui  payer  au- 
cun droit  , pourvu  que  le  vaffal 
retienne  la  foi  entière  & quelque 
droit  l'eigneurial  fur  ce  qu’il  alié- 
né : ainfi  le  vaffal  peut  aliéner  les 
terres  qui  dépendent  de  fon  fief  , 
& lesdouner  en  arriere-fief  , ou  en 
cenfiVe  , parce  qu’alors  il  conferve 
la  foi  entière  à fon  feigneur , & 
ne  fait  aucun  démembrement  du 
fief  qu’il  reconnoît  toujours  tout 
entier , & dans  toute  fou  étendue  ; 
c’eft  ce  que  les  coutumes  appel- 
lent fe  jouer  de  fon  fief.  Il  y en  a 
qui  permettent  au  vaffal  de  fe  jouer 
ainfi  de  tout  le  fief,  pourvu  qu’il 
retienne  la  foi-;  quelques  unes  (Ef- 
tampes , art. } 5 , ) ne  permettent 
l’aliénation  que  d’une  partie  , com- 
me de  deux  tiers  ; ( celle  de  Paris, 
art.  5 x ,)  & d’autres  permettent  feu- 
lement au  vaffal  de  le  donner  à 
cens  railonnable  ; ( Chalons , arti- 
cle 194,)  & ne  veulent  pas  qu’il 
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reçoive  aucuns  deniers  , pour  faîrè 
l’accenfement  à plus  petit  cens. 

Il  faut  oblerver  qu’il  eft  très- 
dangereux  de  faire  ces  aliénations 
avec  rétention  de  foi  , fanslecon- 
lentement  du  feigneur;  car  s’il  n’y 
a pas  confenti , loit  par  un  confen- 
tement  exprès,  en  inféodant  le  droit 
qui  a été  retenu  fur  la  cholï  alié- 
née , ou  par  un  confentement  ta- 
cite , en  recevant  l’aveu  Ôc  dénom- 
brement dans  lequel  le  vaffal  a em- 
ployé ce  droit  , il  peut , en  ca* 
d’ouverture  du  fief  lervant , faire 
faifir  non-feulement  tout  ce  que  le 
vaffal  a retenu  , mais  aulfi  tout  ce 
qu’il  a aliéné  ; ôc  même  le  vaffal 
venant  ^ vendre  fon  fief,  le  fei- 
gneur qui  n’a  pas  confenti  à l’a- 
liénation, peut  retirer  , par  retrait 
féodal , le  fief  entier  , avec  les  dé- 
pendances qui  ont  été  aliénées  ,en 
rcmbourfant  le  prix  del’acquifition 
du  fief  , 6c  les  deniers  reçus  par 
le  vaffal , lors  du  bail  à cens  6c 
rente  , avec  les  bâtimens  ôc  amé- 
lioriations  , frais  6c  loyaux-coûts» 

DEMENCE.  Voyez  Futieux  , 
Infenfés  , 6c  Interdits.  Ce  mot 
lignifie  l’état  d’une  perlonne  dont 
la  raifon  eft  affoiblie  , ôc  qui , par- 
là  eft  incapable  d’une  volonté  ré- 
fléchie: 

Ceux  qui  font  en  démence  ne 
perdant  pas  pour  cela  leur  état.  Ils 
confervent  leurs  dignités,leurs  pri- 
vilèges , la  capacité  de  fuccéder  , 
leurs  droits  fur  leurs  biens  , 6c  les 
effets  même  de  la  puiflance  pater- 
nelle,qui  peuvent  fubfifter  avec  cet 
état.  Domat , liv.  préliminaire  s 
tit  z. 

Il  ne  feroit  pas  raifonnable  de 
laiffer , aux  perfonnes  qui  font  en 
démence , l’adminiftration  de.leurs 
biens  Ôc  de  leur  perlonne.  On  leur 
donne  ordinairement  un  curateur. 

Tous  les  privilèges  accordés  aux 
mineurs,  appartiennctttuulflà  ceux 
qui  l'ont  eu  démence.  Dupleffis  , 


I 


DEM 

ton  fuit.  55  : cependant  voyez  Bre- 
tonnier  fur  Henry  , tom.  i.  liv.  4. 
qu.  il. 

DEMENTI  ; c’eft  dire  à quel- 
qu’un qu’il  a dit  faux  , qu'il  en  a 
menti.  ,,<■  , 

Parmi  nous  une  pareille  infulte 
«/l  des  plus  injurieul'es  ; & celui  qui 
en  eft  coupable  , n’en  eft  que  trop 
fouventpuni  cruellement  par  celui- 
là  même  à qui  l’injure' a été  faite. 
Mais  comme  il  eft  défendu  de  fe 
faire  juftice  à foi-même  , les  loix 
otit  établi  dé  peines  pour  cette 
offenfe , qui  font  plus  ou  moius 
fortes , fuivant  la  qualité  des  par- 
ties , & fuivant  les  circonftançes. 

Le  réglement  de  MM.  les  ma- 
réchaux de  France  fürjes  fatisfac- 
t.ions  & réparations  d’honneur  , 
du  mois  d’ Août  1655,  condamne 
les  gentilshommes  ou  officiers  qui 
auront  donné  un  démenti,  à deux 
mois  de  prifon  , & à demander 
pardon  à l’offenfé. 

Suivant  l’édit  du  mois  de  Dé-, 
cembre  1704  , la  peine  du  démenti 
donné  à un  officier  de  robe  , eft 
quatre  ans  de  prifon  , & deman- 
der pardon. 

DEMEURE  d'un  fermier  : elle 
doit  éonfifter  dans  une  grande  falle 
par  bas , pour  apprêter  & donner  à 
manger  aux  ouvriers  & gens  de  la 
ferme , dans  une  chambre  à côté 
pour  les  fervantes  ; dç  l’autre  , dans 
un  fournil  un  peu  fpaçieux  pour 
cuire  le  pain  commodément , faire 
la  leflive  , & autre  greffes  befo- 
gnes, 6t  pour  ferrer  les  groffes  pro- 
vifionsj  au-deffus  de  ce  logis,  quel- 
que logement  pour  un  furvenant , 
& quelques  greniers  & réfervoirs 
pour  les  menus  fourrages  , grains 
de  fruits,  qui  fe  recueillent  dans 
la  ferme. 

DEMEURER  en  fouffrance  , 
tfrme  de  commerce.  Il  fe  dit  d’un 
compte  dont  un  article,ou  une  par- 
lie,  n’eft  alloué  & paffé  qu’à  la 
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charge  d’en  jiiftifierpar  quittances, 
décharges , ordres  ou  autrement. 
u DEMEURER  en  re(le .demeu- 
rer en  arriéré  5 c’eft  ne  pas  payer 
abfqlument  les  famines  convenues 
d^ns  y ne  obligation  , dans  un  mé- 
moire., daps  le  débit  d’un  compte. 

DEMEURER  garant  f c’eft  la 
même  chofe  que  fe  rendre  cau- 
tion. . t" 

DEMEURER  du  croire  ; c’eft: 
répondre  de  la  folvabilité  de.  ceux 
auiquels  l’on  vend  des,  marchait-, 
difeS;à  crédit  pour  le  compte  d’au-, 
tjruj,  Il  faut  que  les  commilïionnai- 
res  ponyiemient  avqc  les; copnmetr ' 
tans  , -s’ils  demeurexoïjf  du  croire 
ou  non.  Dans  le  premier  ças  ,, 
il  doit  êfre  accordé  aux  commif- 
fionnaites,  par  les  commettais  , un 
droit  de  conjmiffionplusForï , par- 
ce qu’ils  cqureiitde  grapdsrifques , 
en  faifant  les  deniers  bons  -,  U leur- 
eft  encore  donné  tr«i|  rryois  , à 
compter  du  jour  de  ljéçhéaijce  de, 
chaque  partie  de  marchr^dife  qu’ils, 
auront  vendue  à crédit  ^pour  faire, 
les  renjjies  aux  pomrnettàns  ,rpu 
avgat.  qu’ils  . puiftênt  faite-aucunc* 
traites, lÿx.cux.', , • : , , 

Daps,  le  fécond  cas  ,'  ç’effifàrdire, 
s’ils  ne  demeurent  pas  du  croire  ,• 
les  cammrHionnaircs  font  tenus  de 
remettre  aux  commettais. les  de-; 
niers  provenans  de  la  vente  de 
leurs, ma, rchandil'es , àqiefure  qu’ils, 
les  reçoivent , ou  leur  en  dbçne.lf 
avis  , afin  que  les  commettans 
puiffenr  s’en  prévaloir  ,ou.eri  tjrant 
fur  eux  des  lettres  de  change,  ou 
pour  faire  la  remife  «n  d’autres 
lieux  , fuivant  les  ordres, qu’ils  en 
reçoivent.  .. 

. DEMEURER  du  croire  , fe  dit 
aufli  à l’égard  des  difpoütious  ou 
négociations  que  les  ccutimîffion- 
naires  ou  correipondans  des  négo- 
cians  6c  banquiers  font  pour  leurs 
commettans , concernant  la  b^n* 
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Lorsqu’il  y a convention  par"  pilailres , de  niches,  ou  de  renfort- 
écrit  eptre'un  commiflïonnairè  ou  cémens  ruftiques  , avec  des  fontai- 
lin  commettant , laquelle  porte  que  nés  en  nappes , ou  des  ftatues  hy- 
Ie  commiffionnaire  demeurera  dd'  drauliques. 

Croire  , le  commiffionnaire  doit  DEML-QUEUE  , tonneau  dont 
être  i-efponfable  envers  lé  Com-  on  fe  fert  pour  mettre  du  vin  dans 
mettaiit  , "de  l’événement  des  let^'  lès  territoires  d’Orléans , d’Anjou  , 

, très’  de'  chàhge  qu’il  lui  remet.,  du  Maine \ il  contient  deux  cens 
fait  pàr;fon  ordre  ou  autrement-;'  feize  pintes, 
mais  s’il  n’y  a aucune  convention  DEMI-SETIER  , nom  de  me- 
à cet  égard  ^"quelques  ordres  qu’il  fure  de  chofes  féches  , & chofes  li- 
ait pu  mettre  fur  les  lettres  de  quides  , mais  bien  différente  pour 
Change  , i!  ne  peut  en  recevoir  au-  ces  fortes  de  chofes. 
cun  dommage  ni  préjudice  ; il  n’eft'  DEMISSION  de  bient , eft  une 
point  redevable  envers  fon  com-  difpolîtiort  par' laquelle  un  homme 
metmhtÿmais  feulement  envers  l'a  poulie  par'Tafféftion  du  fang  , dans 
tierce  pcrlbnne  qui  ferait  porteur  la  vue  d’imiteé  l’ordre  naturel  des 
de  la’lettfe.  ' . fucceffions  , & de  prévenir’ le  cas 

' DEMEURER  à demeurer  (en  de  la  mort,  le  dépouille  de  fon 
jardinage j)‘  fe  dit  des  plantes  qti’bn  vivant  de  l’univerfalité  de  fes  biens, 
fem'é  en  pleine  terre  pour  y relier  pour  en  faihr  par  anticipation  fes 
jufqu'a  ce  qü^on  FeS'  ’ épftfo'rnirie.  héritiers  préfomptifs  , & tes  ïen- 
Telfes  fo-fiTTe  perfil , le'  c'erfeitiF,  dre  par  ce  moyen  poffelTeurs  ac- 
l’oigrtcm  , les  carottes- , -les  pa’-5  ttiels  & propriétaires  des  biens' 
rais  , ôrçi’Gelles'  qu’on  feme-pbltV  d’une  fucceffion  future  dont  ils 
être  traiifplaÂtées  font  les  chrcdrêes  n’avoient  que  l’efpérance. 
llàhthè'i'i  les  ÿbireàux,  Stc/  1 Elle  doit  être  acceptée  ouexpref- 

'“'DEMl- AUTOUR , en  fdücon-  fément  ou  tacitement  par  celui 
nerie  , eft  l’elpece  qui  elt‘  ntàigrë  , à qui  elle -a  été  faite. 

& peq  prenant.  La  prettjfiéfcè-elp'ece  Les  auteurs  prétendent  qu’elle 
6e  ld  phts  npblèT,  eft  Pautdiif  fe'&él-  ne  peut  fe  faire  qu’en  faveur  des 
Je.  Il  y îrf  a'de  cinq  efpëces.3--7  préfomptifs  héritiers  , & qu’elle 
DEMI-FUTAIE  ifé'dTTdes-a'r-  doit  fuivre  les  principes  des  fuc- 
bre$  dontTâgé-eft  j depuis  quarante  ceffions  ab  inte(lat.  Elle  doit  être 
ans  , jtrfqii’à'fpixante  : e’ëft  ce  que  entière  , de  tous  les  biens  & effets 
l’on  appelle  efiçore  bois  de, hâut  ré-  qu’on  poffédê , & faite  à tous  le*'. 
ïtnû.  • " * ’ — héritiers  ab  inttjldt  , ôe  conçue' 

w DEMI-HOLLANDE  , toilçs  de  en  termes  uriiverfels.  Le  démettant- 
KtiVblanches  5t  fines  , que  l’dh  fa-  fe  réferve  une  penlion  , ou  bien  - 
briqne'ën -France  , aux  environs  de  Tufufruit  général  jüfqu’à  fa  mort. 
Beauvais  6c  de  Gompiegnç  : lorf-  Cesdémiffionsfont  révocables  dans 
qu’efles  ôfit  été  blanchies  , elles  fe  la  plupart  des  parlemens  : il  faut 
vendent  à la  pièce  qui  eft.ordinalre-  en  excepter  celui  de  Bréragne. 
ment  de  quinze  aunes  dé  long  fur  Voyez  le  Brun,  dans  fon  Traité r 
trois  quarts  de  large.  “•*'  des  fuccejjlons  , livre  i,  chapi- 

DEMI-L'FTRON  , forte  de  me*  tre  i. 
fure  , qui  fertàmefurer  dfs’grains  On  fait  cés  fortes  d’aSes  pour 
pu  chofes  femblables.  fe  mettre  â l’abri  des  inquiétudes*' 

' DEML-LUNE  d’eau  -,  efpece  des  procès  , des  payemens  d’im- 
d’amjphithéatre  circulaire  , orné  de  pots.  Ceux  qui  cherchent  à fe  pro* 
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curer  la  tranquilité  pendant  le  relie  ment  aux  cours  fupérieures  ; il  fuf- 
de  leurs  jours  ,&  qui,  dans  ce  dei-  fira  d’un  intervalle  de  trois  jours 
fein,  abandonnent  tout  à leurs  hé-  pour  les  autres  juges  fubalter- 
ritiers  , font  toujours  favorifés  des  nés. 

juges.  i Après  ces  fommations , les  par- 

DEMITTES  , toiles  de  coton  ties  peuvent  interjetter  appel  com- 
qu’on  apporte  de  Smyrne , & qu’on  me  de  déni  de  juftice  ; Ôc  ils  peuvent 
fabrique  à Menemen.  porter  cet  appel  reftà  en  la  cour 

DEMITTONS  , autre  efpece  de  lupérieure  , omijjb  medio.  Que  s’ils 
toile  de  coton  , mais  moins  large  veulent  prendre  le  juge  à partie  , 
& moins  ferrée.  pour  le  faire  condamner  en  leurs 

DEMOISELLE  , inftrument  de  dommages  & intérêts  , il  faut  qu’ils 
paveur  j c’eft  une  pièce  de  bois  aient  de  la  cour  une  commiflion  ; âc 
de  fix  pieds  de  hauteur  , de  fix  le  parlement  fe  referve  toujours 
pouces  de  diamètre  : elle  eft  armée  la  connoiffance  de  ces  demandes  ea 
de  fer  par  les  deux  bouts  , pour  la  prifes  à partie, 
rendre  plus  pefante  ; on  y adapte  Quand  le  déni  de  juftice  vient 
deux  anfes  pour  pouvoir  l’élever,  de  la  part  d’un  juge  eccléfiaftique  , 
On  s’en  fert  pour  battre  & enfon-  il  y a lieu  alors  à un  appel  comme 
cer  le  pavé  , lorfqu’il  eft  placé  d’abus  , qui  fe  porte  au  parlement , 
par  le  paveur  > avec  le  marteau  à après  avoir  fait  faire  au  juge  d’é- 
paver.  . glife  les  fommations  dont  iL, vient 

DENERAL , terme  de  monnoie  , d’être  parlé, 
efpéce  de  poids  étalonné  , dont  les  DENI  de  renvoi , eft  le  refus 
ajufteurs  fe  fervent  pour  donner  aux  que  fait  un  juge  d’admettre  la  de- 
flancs  le  poids  de  l’ordonnance,  mande  en  renvoi , qui  lui  eft  faite 
C’eft  avec  le  dénéral  que  les  juges  par  l’une  des  parties  , pour  raifon 
gardes  pelent  les  efpeces  récem-  d’incompétence  , ou  de  quelque 
ment  fabriquées  , avant  que  d’en  privilège.  - , , ' 

faire  la  délivrance.  Alors  il  eft  permis  à la  partie 

DENI  de  jujlice , eft  le  refus  dont  la  demanda  en  renvoi  n’a 
que  fait  un  juge  de  la  rendre.  Vo-  pas  été  écoutée  d’appeller  de  ce 
yez  le  titre  zj  de  l’ordonnance  de  juge  ; & cet  appel  fe  porte  rtBà 
1667.  \ en  la  cour.  Voyez  l’article  4 du 

Lorfque  les  juges  négligent  ou  titre  6 de  l’ordonnance  de  1667  , 
refufent  de  juger  les  affaires  qui  & le  Commentaire  de  Joufle  fur 
font  en  état  d’être  jugées , l’or-  cet  article. 

donnance  permet  aux  parties  de  DENIER  $ c’étoit  autrefois  une 
faire  deux  fommations  au  rappor-  monnoie  qui , félon  les  tems , fut 
teur , en  cas  d’inftance  ou  procès  , d’or,  d’argent , ou  de  cuivre  , & 
ou  au  préfident  dans  les  caufes  valoir  auflfi  tantôt  plus  , tantôt 
d’audience  ; & elles  peuvent  fe  moins.  Ce  mot  fe  prend  aujour- 
ligniher  au  domicile  du  juge  , ou  d’hui  en  différentes  acceptions  , 
au  greffe  de  la  jurifdiftion.  Il  eft  dont  nous  allons  rapporter  les  prin- 
enjoint  aux  huifliers  de  prêter  leur  cipales.  •’  . ; - 

miniftere  , à peine  i'interdiâion  de  DENIERS  clairs  , fignifie  les 
ieur  charge.  fommes  les  plus  liquides  yainfiTon 

Ces  deux  fommations  doivent  fe  dit  qu’on  prendra  une  femme  fur 
(aire  avec  un  intervalle  de  hui-  les  deniers  les  plus  clairs  qu’on  re- 
jaiæ  aux  juges  reffortiüaas  nue-  cevra,  . ,)  . . 
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On  appelle  deniers  communs  ceux 
qui  font  propres  à plulieurs  per- 
sonnes ; il  fe  dit  fur-tout  de  ceux 
des  villes,  communautés  , Socié- 
tés, &c. 

DENIERS  comptables  ; ce  font 
les  deniers  remis  comptant  à des 
tréforiers  ou  commis  , pour  en 
faire  l’emploi  convenable  , & en 
tenir  compte. 

DENIERS  comptant , font  ceux 
qui  font  actuellement  payés  , ' par 
oppolition  à une  Somme  qui  ne 
doit  être  payée  , que  dans  un  cer- 
tain tems. 

DENIERS  d'entrée  ; ce  font  ceux 
qui  Sont  payés  par  un  nouveau  pro- 
priétaire pour  la  pofiefllon  d’un  hé- 
ritage. Cette  exptelGon  a lieu  , 
quand  on  parle  d’un  contrat  qui  n’a 
point  la  forme  d-’une  vente  , & que 
cependant'  pour  acquérir  , on  a 
compté  quelqu’argent  à titre  de  pot- 
de-vin  , d'épingles , &c....  On  le 
dit  encore  de  la  Somme  donnée  d’a- 
vance par  un  fermier  qui  entre  dans 
line  ferme. 

DENIER  fort  ; c’eft  un  taux 
qui  exçedc  le  taux  ordinaire  des 
rentes  & intérêts  fur-tout.  Ainfi  le 
taux  de  l’ordonnance  étant  au  de- 
nier vingt  , quand  on  veut  prifer 
une  choie  au  denier  fort  , on  la 
prife  au  denier  trente  ou  quarante. 
C’ert  au  denier  fort  que  lontprifées 
les  terres  -Seigneuriales  ; on  ne  les 
compte  pas  fur  le  pied  du  revenu  , 
c’eft-à-dirç  , qu’une  tprre  qui  rap- 
porte deux  mille  livres  par  an  , fera 
eftimée  cinquante  ou  Soixante  mille 
livres  , à caule  des  droits  honorifi- 
ques qui  y font  attachés. 

On  appelle  fort  denier  les  mod  i- 
ques Grattions  qui  font  l’excédent 
d’pne  forante.  Dans  celles-ci , par 
exemple , 10  liv.  10  f.  i den.  les 
deux  deniers  qtfon  ne  peut  payer , 
parce  que  nous  n’avons  pas  dp 
pjéçp  de  monnoie  dp  cette  valeur  , 

i~9M  k fçn  isnith  Ee  fort  dénier 
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eft , dit-on  , ordinairement  pour  fe 
marchand  : car  s’il  revient  à l’a-; 
cheteur  un  denier , il  refte  au  mar- 
chand; & s’il  eft  dû  au  marchand 
deux  deniers , il  reçoit  de  l’ache- 
teur un  liard  qui  vaut  trois  de- 
niers. 

DENIERS  royaux , font  ceux 
qui  appartiennent  au  roi,  foit  qu’ils 
proviennent  de  lés  domaines  ou 
des  importions  qu’il  leve  fur  les 
fujets.  Ces  deniers  font  privilé- 
giés , & le  roi  paflé  avant  tous  les 
autres  créanciers.  ' 

Il  y a peine  de  mort  pour  ceux 
qui  ayant  le  maniement  des  de- 
niers royaux  , en  divertilfent  la 
fomme  de  trois  mille  livres  j Se 
feulement  peine  affliftive  pour  une 
fomme  au-deifous. 

DENIERS  tournois  ; c’étoit  au- 
trefois des  deniers  frappés  au  coin 
de  l’Archevêque' de  Tours  : ils 
valoient  alors  un  quart  moins  que 
les  deniers  parifis,  c’eft-à-dire  , les 
deniers  frappés  àParis.  Aujourd’hui 
le  denier  tournois  eft  proprement 
la  douzième  partie  d’un  fol.  De- 
puis l’ordonnance  de  1667  > on 
compte  , en  France  , par  livres  , 
fols  & deniers  tournois. 

En  terme  de  commerce  , le  mot 
denier  fe  prend  pour  argent  en  gé- 
néral , & il  exprime  le  pied  fur 
lequel  on  eft  entré  dans  une  en- 
treprife  de  commerce  ; p^r  exem- 
ple , on  dit:  ce  négociant  a fix  de- 
niers dans  un  tel  armement , pour 
faire  entendre  qu’il  y a prit  part 
pour  un  quarantième.  r'  •' 

Il  ié  dit  encore  du  pied  for  le- 
quel une  grofté  fomme  doit  êtrç 
payée  : des  armateurs  font  obligés 
de  payer  à l’amiral  le  dixième  de-- 
nier  de  toutes  les  prifes  qu’ils  font, 
c’eft-à-dire,  la  dixième  partie  de 
la  fomme  d quoi  elles  fe  trioh^ 
tentf 

DENIER  de  poids , la  vingt- 
qUJîrieme  partie  d’une  once  ; 1% 
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Renier  pefe  vingt-quatre  grains  ; 
trois  deniers  font  un  gros:  les  mé- 
decins donnent  au  denier  le  nom 
de  fcrupule. 

DENIER  dejin  ; c’eft , en  termes 
de  monnayage , le  titre  de  l’ar- 
gent , comme  le  carat  eft  le  titre  de 
l’or. 

DENIER-A-DIEU , pièce  de 
tnonnoie  donnée  au  vendeur  ou 
propriétaire  d’une  chofe  par  celui 
qui  l’achete  , ou  là  prend  à loua- 
ge , pour  sûreté  de  l’engagement 
qu’il  contrafte  avec  lui  verbale- 
ment. En  fait  de  locations  verba- 
les , celui  qui  eft  convenu  de  pren- 
dre à loyer , peut  retirer  fon  de- 
nier-à-dieu  dans  les  vingt-quatre 
heures , & là-convention  eft  com- 
me non -avenue:  ce  terme  expiré,!a 
convention  à lieu  , fie  il  ne  peut 
plus  retirer  fon  denier- à-dieu  ; le 
denier-à-dieu  différé  des  arrhes  , 
en  ce  que  celles-ei  font  un  à compte 
fur  le  prix  , fit  que  le  denier-à- 
dieu  qui  ordinairement  n’eft  qu’une 
fiéce  modique , éft  compté  pour 
rien. 

DENOMBREMENT  , qu’en 
Bretagne  on  nomme  aveu  & minu, 
eft  une  déclaration  exafte  que  fait 
le  vaflal  , par  un  afte  , au  feigneur 
dominant,  de  la  cpnfiftance  totale 
du  fief  fervaht. 

L’tifage  des  dénombremens  eft 
très-ancien.  ",  On  les  appelle  afTcz 
généralement  aveux  G»  dénombre- 
mens , en  joignant  ces  deux  motsi 
* Le  dénombrement  doit  contenir 
1°.  la  juftice,  s'il  y en  a une  anne- 
xée ; ce  qu’elle  eft  , fi  elle  eft  haute, 
moyenne  ou  baffe  , fie  fur  quoi 
eUe  s*étend.  ; 

z°.  Le  principal  manoir  , s’il  y 
èn  a un  , pourpris , accints  , tels 
qu’ils  font  ; le  colombier  à pied  , 
s’il  y en  a y preftoir  fie  moulin* 
bannau*  fie  non-bannaùx,  s’ils  font 
dans  l’enceinte  , finoo  60  faire 
mention  à part. 
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î®.  Les  domaines  que  le  vaffal 
tient  par  fes  mains  ou  par  fon  fer- 
mier , leur  fituation  , leur  nature  , 
leur  qualité  , leurs  bouts  fie  côtés 
aftuels , par  afpefts  du  foleil. 

4°.  Les  fiefs  tenus  du  vaflal  par 
les  noms  des  poflefleurs  , leur  vil- 
lage , leur  paroiflè  , fie , en  gros  , 
leur  continence , les  fervices  fie 
les  droits  qu’ils  doivent  , fans  en- 
trer dans  le  détail. 

5°.  Les  héritages  tenus  en  cen- 
fives  , les  noms  des  poflefleurs  , 
la  nature  , qualité  fie  quotité  de 
la  cenfive  , la  nature  fit  qualité 
des  héritages , leurs  tenans  fit  abou- 
tiflans  aftuels  par  afpefts  du  foleil. 

6°.  Lesfervitudes  aftives  fit  paf- 
fives  du  fief. 

En  un  mot , toilt  ce  que  contient 
le  fief  vafTal. 

On  dreffe  ordinairement  le  nou- 
vel aveu  fur  les  anciens  , fie  l’on 
n’y  change  rien  , lorfqu’il  n’y  a 
rien  de  changé  dans  le  fief  fer- 
vant  , fit  que  le  premier  ne  con- 
tenoit  aucune  erreur. 

Les  coutumes  font  différentes 
furie  ftijetidu  dénombrement,  tant 
pour  le  délai , que  pour  la  peine  , 
faute  de  l’avoir  donné.  Il  faut 
avoir  recours  à chacune  d’elles. 

( Paris  , art.  8.  fit  9.  ) Quarante 
jours  après  que  le  vafTal  a été  reçu 
à là  foi  fit  hommage  , il  eft  obligé 
de  donner  fon  dénombrement  au 
feigneur  , écrit  en  parchemin  , 8c 
paffé  par-devant  notaire*.  L’ufage’ 
eft  d’en  donner  deux  Originaux  , 
un  pour  le  lêigneur  fit- l’autre  pour 
le  vafTal. 

Après  les  quarante  jours  paflès  , 
le  feigneur  peut  faire  faifir  le  fief  , 
faute  d’aveu  fit  dénombrement  ; 
mais  il  ne  gagne  pas  les  fruits  : il 
doit  établir  des  commiflàires  qui 
en  rendent  compte  au  vaflal , après 
qu’il  ajfatisfait  à la  coutume. 

L’ancien  vaflal  qui  a une  foie 
donné  fon  aveu  fit  dénombrement,  ■- 
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u’eft  pas  obligé  d’en  donner  un 
autre  au  nouveau  feigneur  , à 
moins  qu’il  n’y  en  ait  une  jufte 
caule  , auquel  cas,  le  feigneur  ne 
peut  pas  l’y  contraindre  par  la  voie 
de  la  faille  : il  n’a  qu’une  limple 
aftion  pour  le  demander. 

L’objet  du  dénombrement  eft  , 
afin  que  le  feigneur  fçache  ce  qui 
lui  appartient , & ce  qui  eft  à fon 
vaflal. 

Le  feigneur  eft  garant  de  tout 
ce  qui  eft  dans  le  dénombrement 
de  fon  vaflal , quand  il  l’a  reçu  , 
c'eft-à-dire  , qu’il  doit  en  faire 
jouir  fon  vaflal  , prendre  fon  fait 
& caufe  contre  un  autre  feigneur  : 
néanmoins  il  eft  quitte  de  cette 
garantie  , s’il  veut  abandonner  la 
mouvance  des  chofes  contentieu- 
fcs,  & rendre  les  droits  s’il  en  a 
reçu. 

Le  feigneur  ou  fes  officiers  doi- 
vent donner  leqr  récépifle  du  dé- 
nombrement. Et , dans  le  général 
des  coutumes  t il  doit  erre  blâmé 
dans  les  quarante  jours  fuivans  : 
Sinon , difent  les  textes , il  eft  tenu 
pour  reçu  ; Maine , art.  1 $ z . donne 
un  an  pour  blâmer  ; Bretagne  , 
art.  361  , Novcg  , donne  trente  ans 
du  jour  qu’il  en  a donné  fon  récé- 
piflé.  . "j  ■ 1 

. De  ce  que  deflus,  concluez  que  j 
pour  la  forme , la  préfentation  , 
la  réception  ou  blâme  de  l’aveu  , 
il  faut  fuivre  la  coutume  du  fief 
dominant. 

En  pays  de  droit  écrit , le  fei- 
gneur doit  requérir  que  le  vaflal 
fourniflê  fon  dénombrement  j Se 
il  le  vaflal  refufe , le  feigneur  fe 
pourvoit  en  juftice  pour  l’y  con- 
traindre ; Bretonnier  fur  Henry, 
tome  premier  , édition  de  1708  , 
livre  3.  chap.  1.  queft.  1. 

Quand  nous  avons  dit  que  , faute 
de  blâmer  le  dénombrement  dans 

délai  donné  par  la  coutume  , il 
eft  tenu  pour  reçu  , il  faut  pour 
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Cela  , que  le  vaffàl  ait  été  chercher 
le  blâme  : autrement  ces  réceptions 
tacites  amènent  toujours  des  dif- 
ficultés , & il  eft  toujours  vrai  de 
dire  que  le  dénombrement  n’eft 
pas  reçu.  11  faut  un  afte  qui  conf- 
tate  ou  qu’il  ait  reçu , ou  que  le 
feigneur  n’avoit  point  de  blâme  à 
fournir.  On  tient  même  , qu’en 
tout  tems  le  feigneur  peut  blâmer 
pendant  trente  ans , fur-tout  fi  agi- 
tur  de  perpetuo  préjudicia  fundi  do- 
minant is.  Mol.  §.  hodie  10. 

. Le  vaflàl  n’eft  point  tenu  de  pré- 
fenter  fon  dénombrement, ni  d’aller 
chercher  les  blâmes  en  perfonne  ; 
il  peut  envoyer  un  fondé  de  procu» 
ration  fpéciale  qui  foit  accom- 
pagné de  notaire  & témoins , qui 
dreflèra  l’afte  de  préfentation  de 
l’aveu , & de  la  réquifition  dis 
blâme. 

Le  blâme  contre  un  dénombre» 
ment , ou  une  déclaration  cen^ 
fuelle , doit  être  fourni , article  par 
article  : un  blâme  général  ne  ferofc 
pas  recevable.  11  peut  frapper  fur 
tout  ce  que  le  Seigneur  préteud 
devoir  être  ajouté  ou  diminué  au 
dénombrement  ,,  fauf  à juger  fi  le 
blâme  eft  bien  fpndé.  , 

Le  blâme  conftitue  le  feigneur 
demandeur*,  Dupleffis  fur  Paris  » 
des  fiefs,  livre  z , chap.  3 , fur  l’ar» 
ticle  10.  En  effet  le  feigneur,  par 
fon  blâme  , demande  la  réforma-» 
tion  de  l’aveu  }:c’eft  une  demandé* 
la  préfentation  de  l’aveu  n’eft  pag 
une  demande  , comme  quelques» 
uns  ont  voulu  lefoutenir , G-ma/d  j 
c’eft  un  afte  de  fati$fa£Uon  , ■ ui* 
afte  de  preftayon  de  devoir  par  la 
vaflal  j celui-ci  ne  demanda  rjgi* 
par  fon  aveu,,  il  décrit  fon  fief, 
& voilà  tout.  Le  feigneur  qui 
blâme  , veut  la  .réformation  de 
l’aveu  , dont  il  fe  conftitjie.  de- 
mandeur , quand  même  il  n’auroit 
que  lignifié  fes  blâmes  , & que  le 
vaflal  l’afiigneroit  four  voir  dir* 
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ique , fans  s’arrêter  à fes  blâmes , que  tous  les  co-feigneurs  foient 
l’aveu  feroit  tenu  pour  reçu  : c’eft  nommés. 

comme  s’il  aflignoit  le  i'eigneur  Si  un  vaflal  polféde  pluficurs 
pour  voir  dire  que  , fans  s’arrêter  fiefs  mouvans  du  même  feigneur  , 
à fa  demande  à fin  de  réformation  mais  diftinfts  les  uns  des  autres  , 
d’aveu , le  dénombrement  dcmeu-  régulièrement  il  doit  un  dénom- 
ma reçu.  brement  pour  chaque  fief  par  cette 

Souvent  le  vaflal  eft  obligé , (&  maxime  : Quot  funt  diverfafeuda  , 
il  eft  mieux  qu’il  le  fafle  , ) d’aflt-  tôt  funt  fidelitates  , 6<  aàiones.  Le 
gner  le  feigneur  fur  fes  blâmes  , feigneur  peut  l’y  forcer.  L’ufage 
fans  quoi  il  demeureroit  éternel-  admet  un  feul  dénombrement  pour 
lement  confiant , que  l’aveu  a été  tous  les  fiefs  , en  les  diftinguant  , 
blâmé  , qu’il  n’a  point  été  reçu  , & mettant  chaque  fief,&  toutes  les 
& que  dès-là  il  ne  fait  aucune  appartenances  & dépendances  de 
foi.  fuite. 

Mais  quand  à la  juftification  , La  préfentation  du  dénombre- 
le  vaflal  doit  juftifier  le  premier  , ment  opéré  , en  général  , la  main- 
fauf  au  feigneur  à contredire  , & levée  de  la  faille  faite  faute  d’aveu  j 
à juftifier  fes  blâmes.  quelques  coutumes  ne  donnent 

Pour  rendre  le  dénombrement  main-levée  , que  des  articles  non 
authentique  & capable  de  faire  foi , blâmés  ; ce  font  coutumes  d’excep- 
même  de  commencer  des  preferip-  tion.  Le  blâme  eft  une  contefta- 
tions  contre  dés  tiers  , il  doit  tion  dans  laquelle  le  feigneur  peut 
être  vérifié  fur  les  lieux , & pu-  bien  fuccomber , il  n’efl  pas  jufte 
blié  dans  la  paroilfe  , même  dans  que  , pour  un  droit  douteux  , il 
les  paroifles  voilines  & limitro-  tienne  faifi  le  fief  en  tout  ou  en 
phes  : fans  cela  , on  dira  que  c’eft  partie. 

un  afte  privé  j mais  cette  vérifica-  » Au  refte , il  faut  être  propriétai- 
tion  n’eft  que  pour  les  aveux  ren-  re  , ou  poflêflèur  paifible  du  fief  , 
dus  au  roi.  Voyez  le  cinquième  vo-  pour  donner  & recevoir  un  dénom- 
iume  des  fiefs  par  Guyot , titre  des  brement.  De-là  l’engagifte  n’en 
aveux  , chap.  j.  doit  point  : il  donne  feulement 

Si  le  même  fief  eft  tenu  par  plu-  une  déclaration  de  fon  engage- 
Ceurs , diftinguez  : pu  ils  poflèdent  ment.  F.n  Bourgogne  , les  enga- 
par  indivis , ou  ils  pofledent  divi-  giftes  donnent  dénombrement  ; 
fiment.  Au  premier  cas  , ils  doi-  les  ufufruitiers  n’en  donnent , ni 
vent  tous  enfemble  donner  un  dé-  n’en  reçoivent.  L’appanageen  don- 
nombrement;  au  fécond  cas, ils  doi-  ne  & en  reçoit.  11  jouit  comme 
vent  donner  leur  dénombrement  ,•  propriétaire  , & eft  regardé  com- 
chacun  pour  leur  portion  : auflï  le  me  tel , jufqu’â  extin&ïon  de  la  li- 
décèsdel’un  n’oblige  point  les  au-  gne  mafeuline.  Guyot  , des  fiefs  » 
très  de  fournir  un  nouveau  dénom-  cinquième  volume  , Traité  des' 
brement.  aveux  & dénombremens. 

Mais  s’il  y a plufieurs  co-fei-  * DENOMINATEUR,  terme d’a- 
gneurs  dominans , un  feul  dénom-  rithmétique  dont  on  fe  fert , en 
brement  fuffit  pour  eux  tous , en  parlant  des  fradions  ou  nombres 
le  donnant  ou  à l’aîné , ou  à celui  rompus.  Le  dénominateur  d’une 
qui  eft  en  tour  d’année  , pour  re-  fraftion  eft  le  nombre  bu  la  lettre 
cevoir  les  hommages  Sc  droits  ; qui  fe  trouve  fous  la' ligne  de  la 
mais  il  faut  dans  tous  ces  aûesj  fraâion  , & qui  marque  en  com- 
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bien  de  parties  l’entier , ou  l’unité 
eft  fuppofée  divifée.  Ainfi  dans  la 
fraftion  j1-  ( iept  douzièmes  ) le 
nombre  douze  eft  le  dénominateur  , 
3c  indique  que  l’unité  eft  divifée  en 
douze  parties  égales  j de  même  , 

dans  la  fraftion  4"  » eft  Ie  dé- 

D 

Dominateur  j le  dénominateur  re- 
prelénte  toujours  l’entier  ou  l’u- 
nité. On  appelle  numérateur  le 
nombre  fept  qui  eft  au-defliis  de 
douze. 

DENONCIATEUR  : on  nom- 
me ainfi  celui  qui  découvre  fecret- 
tement  un  crime  au  miniftere  pu- 
blic. 

Les  dénonciations  de  cette  efpe- 
ce  doivent  être  écrites  fur  les  regis- 
tres des  procureurs  du  roi , des 
procureurs  fifcaux  & des  promo- 
teurs. L’ordonnance  veut  encore 
qu’elles  foient  eirconftanciées  & li- 
gnées par  les  dénonciateurs  $ & s’ils 
ne  fçavent  pas  ligner , elles  doivent 
être  écrites  en  leur  préfence  par  le 
greffier  du  liège  , qui  en  fera  men- 
tion. Ordonnance  de  i670,tit.  j , 
art.  6. 

L’article  7 porte  que  les  accufa- 
teurs  & dénonciateurs  qui  fe  trou- 
veront mal  fondés  , feront  con- 
damnés aux  dépens  , dommages  & 
intérêts  des  acculés  , & à plus 
grande  peine  , s’il  y échoit.  - i„ 

Cette  difpofition  d’ordonnance  a 
lieu,même  à l’égard  de  ceux  qui  s’é- 
tant rendus  parties  civiles  , fe  font 
déliftés  , ii  leurs  plaintes  font  ju- 
gées calomnieufes. 

Les  dénonciations  de  faux  prin- 
cipal doivent  le  faire  de  la  même 
maniéré  que  celles  des  autres  cri- 
mes. Ordonnance  de  Juillet  17J7  , 
tit.  1.  art.  1.  -,  \ 

La  dénonciation  & le  dénoncia- 
teur doivent  relier  inconnus  , tant 
que  rinftruûion  dure  ; mais  fi , par 
le  jugement , l’acculé  elt  renvoyé 
ablbus,  le  procureur  du  roi,  ou  fif- 
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cal,  doivent  lui  nommer  fon  dénon- 
ciateur. Voy.  l’ordonnance  deChar- 
les  IX,  Etats  d’Orléans  , art.  7js 

DENRÉE  , marchandées  ordi- 
naires , qu’on  vend  au  marché  , né- 
ceffaires  pour  l’entretien  du  ména- 
ge , comme  bled , vin  , foin  , bois  , 
&c.  Dans  les  villes  bien  policées  , 
le  magiftrat  met  le  prix  , le  taux  aux 
denrées  fujettes  à la  police, 

DEN  I DE  LION  , plante  qui 
a pris  ce  nom  de  la  découpure  de 
fes  feuilles , qu’on  dit  avoir  quel- 
que rapport  avec  l’arrangement  & 
la  difpofition  des  dents  du  lion.  Le 
vulgaire  appelle  cette  plante  le  pif- 
fenlit , peut-être  parce  qu’elle  pro- 
voque les  urines  , & qu’elle  eft 
apéritive.  On  met  dans  les  falades 
les  nouvelles  feuilles  & le  jeunes 
pouffes  de  la  dent  de  lion.  Elle 
croit  dans  les  près,  le  long  des 
chemins  , & fleurit  en  Juin.  Etant 
cuite  , elle  refferre  i'eftomac  ; étant 
crue  , elle  lâche. 

DENTÉE  , en  terme  de  chajfe  , 
fe  dit  d’un  coup  , ou  atteinte  des 
défenfes  d’un  fanglier  , qui  découd 
& éventre  les  chiens. 

DENTELÉE,  chez  les  fleuris- 
tes , eft  une  tulipe  rouge  , pâle  , 

& blanc  fale. 

DENTELLE  , ouvrage  en  fil 
d’or  , d’argent , de  foie  , ou  de  lin  , 
qui  fe  fait , fur  un  couffin  , avec  un 
grand  nombre  de  petits  fufeaux  , 
un  deffein  tracé  fur  un  papier  Ôc 
deux  fortes  d'épingles.  Nous  n’en- 
trerons pas  dans  le  détail  de  l’art  j 
on  peut  confulter  le  DïElionnairs 
Encydopéd.  Nous  obferverons  feu- 
lement que  l’on  diftingue  plufieurs 
efpeces  de  dentelles  , fuivant  la 
différence  du  travail , fçnvoir  , la 
Neige  , le  Réfeau , la  Bride , la 
Fleur,  la  grande  Fleur,  la  petite 
Fleur  , la  Maline  , l’Angleterre,  la 
Valencienne  , le  point  d’Alençon  , 
&c. . ..  C’eft  , à Paris  & à Lyon  , 
que  fe  fabriquent  prefque  toute*- 
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ïes  dentelles  d’or  ôc  d’argent  ; les 
dentelles  de  foie  les  plus  fines  fe 
font  à Fontenay  , à Puifieux  , à 
Morgas  , à Louvre-en-Parifis  ; ôc 
les  communes , à S.  Denis  en  Fran- 
ce , à Montmorenci , à Gifors  , 

&c Les  plus  fines  dentelles 

de  fil , font  celles  de  Flandre  , 
d’Anvers  , de  Bruxelles  , de  Ma- 
tines , &c. . . . enfuite  celles  de  la 
Flandre  Françoife  ; on  fait  cas  , 
fur-tout,des  Valenciennes-,  & enfin 
celles  de  Dieppe  , du  Havre  , de 
Honfleur.  11  y a des  garnitures  de 
femme  , en  dentelles  , qui  revien- 
nent à plus  de  deux  mille  écus. 

On  fabrique  d’autres  dentelles  , 
mais  plus  groffieres  , dont  le  com- 
merce eft  cependant  très-confidé- 
rable. 

DENTELLE  , en  jardinage  , le 
dit  des  feuilles  d’arbres  , de  plan- 
tes ou  de  fieurs,  qui  font  en  quel- 
que façon,  dentellèes  tout  autour  , 
c’eft-à-dire  que  les  bords  en  font 
découpés  en  forme  de  petites  dents, 
comme  l’ancienne  dentelle. 

DENTIFRICE.  On  donne  ce 
nom  aux  médicamens  dont  on  fe 
fert  pour  nettoyer  & pour  blan- 
chir les  dents  , comme  le  corail , 
la  corne  de  cerf,  l’os  de  féche  , 
l’alun , la  pierre-ponce  , & tou- 
tes fortes  de  coquilles  pulvérifées. , 
après  les  avoir  auparavant  calci- 
nées. 

On  en  fait  des  efpeces  d’opiat  , 
en  les  mêlant  avec  du  miel  ou 
quelque  fyrop  , ou  avec  du  muci- 
lage de  gomme  adragant. 

DEN  I S ; C maréchallerie.  ) Les 
chevaux  ont  douze  dents  en  de- 
vant, fixa  la  mâchoire  fupérieure  , 
& fix  à la  mâchoire  inférieure  : ce 
font  par  elles  qu’on  connoît  l’âge 
des  chevaux.  On  appelle  pinces  les 
deux  dents  de  devant  de  chaque 
mâchoire  $ coins , les  deux  derniè- 
res , ôc  mitoyennes , celles  quj  font 
entre  les  pinces  6c  les  coins,  aiufi 
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nommées , parce  que c’eft  avec  elle* 
que  le  cheval  pince  l’herbe. 

On  donne  le  nom  de  crées  , c ro- 
chers ou  icailîeurs  , à des  efpe- 
ces de  dents  fituées  entre  les  dents 
de  devant  ôc  les  mâchelieres.  üri 
peut  auffi  par  ces  crochets  , diftin- 
guer  l’âge  des  chevaux.  Nous  ob- 
ferverons  feulement  qu’ils  fe  ren- 
contrent dans  les  chevaux  entiers, 
6c  rarement  dans  les  jumens. 

. Entre  les  dents  de  devant  & les 
mâchelieres  , font  des  efpaces  vui- 
des  , que  recouvre  une  chair  ver- 
meille : on  les  appelle  barres  : 
c’efl  fur  cette  partie  que  pofe  le 
mors  de  la  bride. 

Les  dents  mâchelieres  qui  fui- 
vent  , font  au  nombre  de  vingt- 
quatre  , douze  inférieurement , 6c 
douze  fupérieurement. 

Ce  n’elt  que  jufqu’â  l’âge  de 
huit  ans  , qu’on  peut  reconnoître 
les  années  d’un  cheval  ; ce  tems 
pafie , l’on  n’a  plus  que  des  lignes 
fort  équivoques,  excepté lorfqu’il 
eft  vieux. 

Ces  lignes  de  l’âge  du  cheval  lie 
tirent  des  dents  de  devant,quenous 
avons  dit  être  au  nombre  de  douze. 
Peu  de  tems  après  la  naifiance  du 
poulain  , il  lui  vient  douze  dents 
de  lait  qui  font  courtes  , blanches 
& fans  cavité  : elles  lui  reftent 
jufqu’à  deux  ans  6c  demi  , ou  en- 
viron. C’eft  vers  cet  âge  , & quel- 
ques fois  à trois  ans  , que  tombent 
les  pinces  : elles  font  remplacées 
en  quinze  jours,  par  d’autres  moins 
blanches  , plus  fortes  , noires  Ôc 
creufes  en-deffus.  Le  cheval  , âgé 
alors  de  deux  ans  6c  demi , ou 
trois  ans,. a encore  huit  dents  de 
lait. 

Les  mitoyennes  font  les  dents 
de  lait  qui  tombent  enfuite  j c’elt 
vers  trois  ans  6c  demi , 6c  rarement 
à quatre.  Il  ne  faut  pas  plus  de 
tems  pour  être  remplacées  par  d’au- 
ttes  quepout  les  pinces.  Dans  cet 
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état,  le  cheval  a encore  quatre 
dents  de  lait , & le  creux  des  pin- 
ces eft  à demi-ufé. 

Les  coins , aufquels  on  a donné 
ce  nom  , parce  qu’ils  terminent  le 
rang  des  dents  de  devant , tombent 
vers  quatre  ans  & demi.  Ces  dents 
' ne  reviennent  pas  fi  promptement , 
que  celles  dont  nous  avons  parlé  ; 
les  coins  d’en  haut  repouffent  les 
premiers.  Dans  le  tems  que  les 
coins  pouffent , la  dent  paroît  feu- 
lement border  la  gencive  par  de- 
hors , & le  dedans  eft  rempli  de 
chair  jufqu’à  cinq  ans.  A cet  âge  , 
cette  chair,  le  retire  , & la  dent 
excede  la  gencive  d’environ  une 
ligne. 

Les  crochets  d’en  haut  commen- 
tent alors  à pouffer  : depuis  cinq 
ans  jufqu’à  cinq  ans  ôe  demi  , la 
dent  du  coin  excede  la  gencive  de 
deux  lignes  $ mais  elle  eft  toujours 
creufe  en-dedans. 

De  cinq  ans  & demi  à fix  ans  , 
elle  eft  fortie  de  quatre  à cinq 
lignes  : le  creux  d’autour  de  la 
dent  a difparu  : on  n’y  voit  plus 
qu’une  legere  cavité  noire  dans  le 
milieu  : comme  on  y Temarque  la 
figure  d’un  germe  de  fève  , on  la 
nomme  germe  de  fève.  C’eft  alors 
que  le  creux  des  pinces  eft  ufé , & 
celui  des  mitoyennes , à demi.Lorf 
donc  que  le  cheval  a fix  ans , on 
n’obferve  plus  que  les  coins,  les 
mitoyennes  & les  crochets  , puif- 
que  , comme  nous  venons  de  le 
dire , le  creux  des  pinces  a dif- 
paru. 1 

Lorfque  le  cheval  fera  parvenu  à 
fa  fixieme  année  , il  y aura  de  la 
diminution  dans  le  germe  de  fève 
des  coins  , & les  crochets  feront 
tfans  toute  leur  longueur. 

A la  feptieme  année,  la  dent 
aura  fix  ou  feptlignes  de  longueur, 
& la  diminution  du  germe  de  fève 
fera  très-confidérable. 

A la  huitième  année,  la  dentaurt 


toute  fa  longueur  : le  cheval  aura 
razé  de  ne  marquera  plus  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  n’y  aura  plus  de  creux 
noir  à la  dent , qu’elle  fera  toute 
unie.  On  trouve  cependant  des  che- 
vaux qui , après  la  huitième  & la 
neuvième  année , ont  encore  aux 
coins  une  marque  noire. 

Nous  avons  dit  que  les  jumens 
avoient  rarement  des  crochets  5 
mais  quand  elles  en  ont , ils  font 
beaucoup  moins  grands  que  ceux 
des  chevaux  , & n’indiquent  pas 
leur  âge. 

En  s’appliquant  à bien  connoître 
le  crochet  & la  dent  du  coin , oit 
eft  rarement  induit  en  erreur  fur 
l’âge  d’un  cheval.  Dans  celui  qui 
n’a  que  fix  ans  , le  crochet  d’en- 
haut  eft  un  peu  cannelé  & creux 
par  dedans  ; après  cet  âge  , il  s’ar- 
rondit  par  le  dedans. 

Lorfque  le  cheval  a razé , c’eft- 
à-dire , qu’il  a huit  ans  , il  faut 
s’attacher  à obferver  le  crochet  , 
fur-tout  celui  d’en  haut  j quand  il 
eft  ufé  & arrondi , le  cheval  a au 
moins  dix  ans. 

Il  ne  faut  pas  négliger  d’exami- 
ner le  crochet  d’en  bas  : aux  jeu- 
nes chevaux,  -il  eft  pointu,  de 
grandeur  médiocre  , tranchant  des 
deux  côtés  , & fans  aucune  craffe. 
A proportion  des  années  d’un  che- 
val , les  crochets  d’en-bas  grandif- 
fent , s’émouffent , s’arrondiftent 
& deviennent  craffeux  , & enfuite 
fort  gros  & ronds } dans  la  vieil— 
leffe  , ils  font  jaunes  Se  ufés. 

C’eft  fur-tout  à la  longueur  des 
dents  qu’on  reconnoit  qu’un  che- 
val eft  vieux.  11  feft  d’autant  plus  , 
que  la  dent  eft  longue  8e  déchar- 
née , qu’elle  a amaffé  plus  de 
rouille,  & qu’elle  eft  plus  jaune. 
Lorfque  l’animal  vieillit  , les  pin- 
ces avancent  en  dehors  ; tantôt 
ce  font  celles  d’en-bas , tantôt 
celles  d’en  haut , & quelquefois 
le«  deux  rangs  enfemble  ; on  dit 
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Wors  que  le  cheval  fait  les  for- 
et!. 

Nous  allons  parler  aftuellement 
des  tromperies  des  maquignons  , 
& de  ce  qu’if  flirt  faire  ou  obier- 
Ver  pour  ne  pas  en  être  la  dupe. 

' Voici  donc  les  moyens  qu’ils 
employent. 

Un  cheval  trop  jeune  ne  pou- 
vant être  aifément  vendu  , les  ma- 
quignons lui  arrachent  les  dents 
de  lait , du  tems  avant  qu’elles 
tombent  : elles  font  alors  plus 
promptement  remplacées  qu’elles 
ne  devroient  ; & le  cheval  paroît 
avojr  un  an  de  plus.  Avec  la  con* 
noiflânce  des  crochets,  on  découvre 
facilement  la  tromperie. 

A huit  ans  , lorfque  les  che- 
vaux ne  marquent  plus , les  ma- 
quignons les'  contre-marquent.' 
C’eit  ce  qu’ils  font  fur-tout  à ces 
chevaux  qui  confervent,dans  un  âge 
avancé  , leurs  dents  belles  , blan- 
ches & courtes.  IlScreufent  la  dent 
avec  un  burin,&  noirciflent  enfuite 
ce  creux  avec  de'l’encre  double  , 
ou  avec  un  grain  de  feigle  qu’ils 
mettent  dans  ce  creux , & qu’ils 
brûlent  enfuite  avec  un  fer  rouge. 
Quoiqu’en  dife  un  maquignon  , il 
eft  bon  d’obferver  qu’une  marque 
noire  à la  dent , n’indique  point 
l’âge  , fi  l’on  n’y  voit  point  de 
creux.  Les  creux  naturels  font  faci- 
les à reconnoitre  à quiconque  a de 
la  pratique  & examine  avec  atten- 
tion : une  dent  contre-marquée  eft 
ôrdinairement  rayée  à côté  du 
creux,  parce  que  le  cheval  venant 
i remuer  pendant  cette  opération  , 
le  burin  glifte  fur  la  dent  : elle  eft 
encore  plus  noire  qu’elle  ne  doit 
l’être  naturellement. 

Lorfqüe  les  chevaux  font  vieux, 
il  y a des  maquignons  qui  leur 
fcient  ou  leur  liment  les  dents  de 
devant  en-deflus  , d’autres  les 
liment  par  devant  en  bec  de  flûtç, 
pour  faite  drfparoître  l’avance  des 


dents.  On  s’appercevra  aiiement  de 
la  fupercherie  des  premiers,  lorf- 
que le  cheval  tiendra  la  bouche 
fermée  ; car  les  dents  de  devant 
ne  fe  joindront  plus  : à l’égard  des 
féconds  , on  s’appercevra  que  le 
noyau , ou  le  cœur  de  la  dent  eft 
plus  brun  , parce  que  la  lime  1’* 
découvert  ; la  dent  d’ailleurs  fait 
la  voûte.  Par/.  Mar. 

DEPARi  , terme  de  métallur- 
gie , eft  la  réparation  de  l’or  d’avec 
l’argent  : par  exemple  , on  jette 
de  l’or  & de  l’argent  mêlés  ensem- 
ble dans  de  l’eau  forte  ; ce  diflol- 
vant  ne  peut  agir  fur  l’or,  qui  fe 
précipite  au  fond  du  vafe  , tan- 
dis que  l’argent  eft  difious.  Voyez  , 
fur  cette  opération  , ta  Chymie  de 
Lcmery , le  Diflionnaire  Encyclo- 
pédique , &c. . . 

DEPENSE  , fe  dit  du  petit  vin 
qu’on  donne  aux  valets.  On  les 
fait  avec  de  l’eau  , qu’on  Iaifle 
fur  le  marc  preffuré  ; puis  on  en 
tire  le  moût  qu’on  met  dans  un 
vaifteau.  Quelques-uns  le  laiflènt 
fur  le  marc  ; mais  cette  boiflbn 
n’en  eft  pas  fi  bonne  , étant  alors 
fujette  à prendre  un  goût  de  grap- 
pe. Le  mot  depenji  , qu’on  ap- 
pelle office  chei  les  riches  , s’en- 
tend, lur-toutchez  les  communau- 
tés religieufes,  du  lieu  où  l’on  ferre 
les  provifions.  Elle  doit  être  bien 
propre  , & pour  ainfi  dire  , hors 
des  atteintes  de  la  gelée  pour  y 
conferver  ce  qu’ori  y met. 

DEPEUPLER  la  vigne , c’eft 
en  terme  de  vigneron , en  ôter  fes 
ceps , l’en  dégarnir.  On  ne  donne 
guères  cette  façon,  aux  vignes  , 
qu’on  - ne  voie  qu’elles  ne  ioient 
chargées  de  ceps  fuperflus  & de 
maüvàife  efpece.  Les  vignes  fe  dé- 
peuplent elles-mêmes  , quand  on 
ieshéglige. 

On  dit,  dépeupler  les  pépinières, 
c’eft-à-dire  en  enlever  les  arbres. 
Ôn-dit  auflî  qu’une  forêt  eft  dépeu- 
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plie , quand  les  beaux  arbres  en  de  juftke  , ni  de  feigneurîe  ; fté 
font  morts,  ou  abattus.  Dépeu-  vaflhux,fujetsôccenfitairesdevien- 
pler  fe  dit  aulQ  des  animaux , du  nent  vaiTaux , fujets  ôc  cenfitaires 
gibier  & du  poiflon.  Le  loup  dé-  du  feigneur  dominant  ; ôc  fi  le  vaf» 
peuple  les  bergeries,  la  loutre  les  fal  avoit  aliéné  p&u-à-peu  , en  rer 
étangs  , le  chat  les  garennes,  la  tenant  un  devoir  lur  les  chofes  alié- 
martre  les  poulailliers , ôcc.  nées , la  peine  du  dépié  comrnen- 

DEPHLEGMATION,  terme  de  cera  à courir  contre  lui , du  jouç 
c hymie , c’eft  la  réparation  que  qu’il  aura  fait  la  derniere  aliéna— 
l’on  fait  d’une  partie  du  phlegme  tion,  laquelle  jointe  aux  précé- 
contenu  dans  une.  liqueur  compo-  dentes  , excédera  le  tiers  du  fief. 
fée.  Ce  terme  lignifie  la  même  Mais  fi  le  vaflal  (Anjou,  ar- 
cbofe  que  concentration.  ticle  xoj  , après  avoir  dépecé 

Les  liqueurs  qu’on  a coutume  fon  fief , retire  les  chofes  alié— 
de  déphlegmer , font  le  vin  , les  nées , ou  s’il  vend  le  relie  du  fief 
acides  , le  vinaigre  , les  efprits  al-  à ceux  qui  pofledent  les  chofes 

kalis  volatils , &c On  em-  aliénées , de  forte  que  les  parties 

ploie  différens  moyens  pour  cette  démembrées  y foient  réunies  , ÔC 
opération  , comme  l’évaporation  confolidées  avec  le  lieu  dont  elles 
à l’air  libre  , ou  dans  des  vaifleaux  font  parties  , la  peine  du  dépié 
fermés.  ce  (Te  , ôc  le  tout  demeure  à la  foi 

DEPIÉ  de  fief  y il  y a quelques  ôc  hommage  où  il  étoit  avant  le 
coutumes  qui  appellent  dépié  de  dépié, nonobftant  les  jugemens  que 
M,  comme  qui  diroit  , dépèce-  le  feigneur  pourroit  avoir  obtc— 
ment  y divifion  de  fief , ce  que  les  nus , Ôc  la  pofléflion  où  il  pour- 
autres  appellent  démembrement  de  roit  être. 

M-  dans  ces  coutumes  ( le  Mai-  En  Touraine  , lorfque  le  fief  efl 
ne  , Anjou  , Touraine  ) le  dépié  dépecé  , les  poflelTeurs  des  chofes 
de  fief  arrive  de  deux  maniérés  ; aliénées  deviennent  les  hommes  du 
la  première  quand  le  vaflal  aliène  feigneur  dominant  , Ôc  ceflènt  de 
quelque  portion  de  fon  fief,  fans  reconnoître  ce  vaflal  ; mais  ce  vaf- 
reteuir  aucun  devoir  fur  la  chofe  fal  n’efl  pas  privé  de  la  mouvance 
aliénée  ; l’autre  , quand  le  vaflal  des  chofes  qu’il  a retenues, 
aliène  plus  du  tiers,  ou,  félon  d’au-  Le  partage  eft  une  efpece  de 
très  coutumes  , plus  des  deux  tiers  dépié  du  fief,  qui  n’eft  point  dé- 
avec  devoir , ou  fans  devoir , pour-  fendu  par  ces  coutumes  j mais  dans 
vu  qu’en  précomptant  le  devoir  , quelques-uns , le  partage  n’a  lieu 
il  y ait  plus  du  tiers  ou  des  deux  qu’entre  nobles  : ôc  dans  d’autres  , 
tiers  d'aliéné.  il  a lieu  à l’égard  des  roturiers  aufli 

Quand  le  vâflàl  retient  la  foi  bien  que  des  nobles, 
fur  la  chofe  aliénée,  cela  s’ap-  Quand  un  vaflal  marie  fa  fille 
pelle  faire  de  fon  domaine  , fon  ou  fa  fœur  , il  peut  donner  la  troi- 
fief.  fieme  partie  de  fon  fief,  fans  y 

La  peine  du  dépié  de  fief  eft  diffé-  retenir  aucun  droit.  De  même  un 
rente  dans  les  coutumesjcellesd’An-  fief  peut  être  partagé  entre  cohé- 
jou  ôc  du  Maine  puniflent  le  vaflal  ritiers  ; enforte  que  les  portion? 
qui  a dépecé  ou  dépiécé  ce  fief,  de  des  puinés  ne  doivent  aucun  droit  % 
la  perte  de  la  féodalité  , laquelle  eft  ou  devoir  à celle  de  l’aîné  ; c’cft 
dévolue  au  fief  dominant  ; de  forte  ce  qu’on  appelle  parage  ; l’aîné 
que  le  yaflal  n’a  plus  de  fief,  plus,  eft  appelle  le  parugeur  : ôc  les 

*”  puînés 
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yuîné*  font  appelles  les  parageaux. 

On  nomme  cette  maniéré  de  dé- 
membrer le  fief , parage , comme 
quidiroit,  parentage  , parce  qu’elle 
n’a  lieu  qu’entre  parens , ou'  com- 
me qui  diroit  pairage  ou  parta- 
ge , parce  que  les  parageaux  font 
égaux  en  dignité  avec  le  para- 
geur. 

Tant  que  le  parage  dure  , (An- 
jou , article  113,)  le  parageurfeul 
porte  la  foi  pour  tout  le  fief , & 
en  garantit  les  parageaux  ; mais 
s’il  y a ouverture  de  la  part  du 
parageur  , le  feigneur  peut  faire 
i’aifir  les  portions  des  parageaux  ; 
comme  aufli  , lorfque  la  portion 
du  parageur  tombe  en  rachat,  le 
feigneur  doit  jouir  de  la  portion  des 
parageaux  , comme  de  celle  du  pa- 
rageur,fauf  le  recours  des  premiers 
contre  celui-ci. 

Lorfque  le  parage  eft  fini, (Tours, 
article  1x7,)  les  poffeflèurs  des 
portions  données  aux  parageaux, 
doivent  la  foi  & hommage  au  pa- 
rageur , & non  pas  au  feigneur 
dominant.  Voyez  Parage , qui  n’a 
lieu  que  dans  quelques  coutumes. 
Il  eft  très-oppoie  au  droit  'com- 
mun touchant  les  fiefs.  Voyez  aufli 
Démembrement. 

DEPLANTER;  c’eft  ôter  une 
plante  de  terre.  On  déplante  les 
herbages.  Les  fleuriftes  déplantent 
tous  les  ans  les  tulipes , de  peur  des 
mulots.  Pour  faire  pommer  la  lai- 
tue , on  la  déplante  & réplante. 
Les  ouragans  déplantent  fouvent 
les  plus  gros  arbres  des  forêts. 

DEPLANTOIR  , inftrument 
dont  fe  fervent  les  jardiniers  pour 
enlever  de  terre  , avec  le  gazon  & 
les  racines  , une  plante  que  l’on 
veut  tranfplantcr.  Le  déplantoir 
eft  fait  en  forme  de  tonneau  , ou 
baril  fijns  fond  , compofé  de  feuil- 
les de  fer-blanc  : il  eft  fermé  par 
des  charnières  , dans  le  (quelles  on 
paffe  un  fil  de  fer , que  l’on  ôte 
Tome  II. 
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pour  faire  fortir  la  plante  qu’on 
a enlevée. 

On  appelle  aufli  déplantoir  une 
houlette  qui  fert  au  même  ufage  , 
& pour  tranlplanter  les  tulipes  , 
les  anémones  & autres  plantes 
qui  ne  font  pas  fort  avant  dans  la 
terre.  Cette  houlette  reflemble  à 
celle  des  bergers  ; on  la  fait  feu- 
lement un  peu  plus  concave  , 8c 
plus  pointue  pour  les  terres  dures 
& pierreufes. 

DEPLOYERZe  trait;  c’eft,  en 
terme  de  chajje , allonger  la  corde 
de  crin  , qui  tient  à la  botte  du  li- 
mier. 

DEPORT  , en  matière  bénéficia- 
it , eft  une  efpece  de  droit  d’anna- 
te  , dont  les  évêques  ou  les  archi- 
diacres , archiprêtres  , ou  grands- 
vicaires,  & en  quelques  endroits  , 
les  chapitres,  jouiflent  fur  les  reve- 
nus des  cures  vacantes , pendant 
cette  vacance  : il  y a même  des 
provinces  où  le  déport  donne  le 
droit  de  jouir  de  la  cure  pendant 
une  année. 

Ce  font  les  Papes  Jean  XXII  & 
Boniface  IX  , qui  ont  introduit  le 
droit  de  déport  ; mais  il  a été  ré- 
prouvé par  le  Concile  de  Bafle  , & 
il  n’eft  plus  admis  que  dans  quel- 
ques provinces. 

En  Normandie  le  déport  a lieu 
pendant  toute  l’année  ; il  fe  leve 
indiftinôement  dans  le  cas  de  dé- 
cès , de  réfignation  en  faveur  , & 
de  démiflion  pure  & limple.  v 

Le  droit  de  déport  eft  différent 
dans  chaque  endroit  où  il  a lieu  : 
ainfi  l’on  ne  peut  pas  argumenter 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  un  dio- 
cèfe  , pour  régler  le  fort  du  déport 
dans  Un  autre , parce  que  ce  droit 
eft  particuliérement  déterminé  & 
modifié  par  la  pofleflion  qui  peut 
être  différente  dans  les  différens 
diocèfes  ; &, par  cette  raifon,le  fort 
du  déport  dépend  toujours  uni- 
quement d’un  ufage  local , & non 
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pas  d’une  régie  générale  & uni- 
forme. 

Tous  ceux  qui  jouiffent  du  droit 
de  déport,font  chargés  de  faire  def- 
fervir  le  bénéfice  pendant  tout  le 
tems  que  leurs  droits  fubfiftent:  ils 
doivent  de  même  acquitter  les  pen- 
fions  canoniques  dont  le  bénéfice 
eft  chargé. 

DEPORT , fe  prend  auflï  pour 
délai  : ainfi  , payer  fans  déport  , 
ç’eft  payer  fur  le  champ  & fans 
délai. 

DEPOT  5 on  appelle  dece  nom 
ce  qu’on  donne  en  garde  à quel- 
qu’un. . 

11  doit  être  rendu  , dés  que  le 
maître  le  demande  , au  lieu  où  il 
a été  dépofé  , l’on  ne  peut  point  , 
lous  prétexte  de  compenfatiou  , 
refufer  ou  différer  de  le  rendre. 

Quand  le  dépôt  a été  fait  pour 
un  tiers , on  peut  refufer  de  le 
rendre  au  dépofant  jufqu’à  ce  qu’il 
rapporte  un  contentement  du  maî- 
tre. 

Le  dépofitaire  eft  crû  à fon  fer- 
ment fur  toutes  les  circonftances 
du  dépôt  volontaire. 

Il  n’eft  jamais  obligé,  en  juftice  , 
à déclarer  la  loi  du  dépôt.  Voyez 
l’arrêt  du  14  Mai  1705  , rapporté 
par  Augeard  , tome  1.  > 

Le  dépofitaire  eft  cependant  tenu 
d’affirmer  que  dans  la  loi  du  dé- 
pôt , il  rv’y  a rien  de  prohibé. 

Le  dépôt  doit  être  rendu  au  mê- 
me état  qu’on  l’a  reçu  ; fi  c’eft  un 
paquet  ,/ü/ 1 & fiuf , & fans  avoir 
été  délié. 

Si  ce  font  des  efpeces,  le  dépo- 
fitaire doit  les  rendre  en  nature. 
L’augmentation  ou  la  diminution 
de  leur  valeur  regarde  le  dépofant. 

Lorfque  c’eft  un  dépôt  cacheté  , 
& que  le  dépofant  eft  mort,  l’u- 
fage  eft  qu'on ‘ne  le  remet  , Si 
qu’on  ne  l’ouvre  qu’en  préfence 
du  juge , fur-tout  fi  ce  l’ont  des 
papiers. 
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Il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervî^ 
de  la  çhofe  dépofée  : les  loix  Ro- 
maines dilent  que  c’eft  un  vol.  Par- 
mi nous , fi  le  dépofitaire  altéré  la 
chofe  , en  s’en  fervant , le  juge 
ordonne  de  gros  dédommagemens. 

Celui  qui  reçoit  un  dépôt  con- 
trafte  des  obligations  : il  eft  en- 
gagé à faire  tout  ce  qui  eft  nécef- 
l’aire  pour  le  conferver  •,  Si  il  eft 
tenu  des  accidens  qui  y arrivent  par 
fa  faute. 

11  eft  même  tenu  des  négligen- 
ces legeres , dans  certains  cas,  l'ça- 
voir  : 

S’il  eft  chargé  de  lui-même  de 
garder  le  dépôt  : 

S’il  a permiffion  de  s’en  fervir  , 
& qu’il  s’en  ferve. 

S’il  eft  payé  pour  le  garder,  ou 
s’il  y a convention  par  laquelle  il 
foit  obligé  à des  l’oins  particuliers. 

Le  dépofitaire  peut  même  être 
tenu  des  cas  fortuits , comme  in- 
cendie , vol  & ruines , en  deux 
cas. 

S’il  eft  en  retard  de  rendre  le 
dépôt,  après  qu’il  a été  demandé  : 

Si  dépôt  lui  a été  remis  à la 
charge  de  le  vendre  Si  d’en  garder 
l’argent  pour  lui , en  payement  oa 
à titre  de  prêt  j alors  fi  la  choie  pé- 
rit , la  perte  eft  pour  fon  compte. 

Celui  qui  dépofe  doit  rendre  les 
dépenfes  faites  pour  garder  la  chofe 
dépofée  & pour  l’entretenir.  Le 
dépofitaire  en  eft  cru  à fa  déclara- 
tion , à moins  qu’il  n’y  eût  une 
mauvaife  foi  marquée. 

Le  dépofant  eft  encore  obligé  de 
retirer  la  chofe  , quand  le  dépofi- 
taire ne  la  veut  plus  garder.  A 
faute  de  ce , le  dépofitaire  n’eft  plus 
tenu  que  de  ce  qui  arriveroit  par 
fon  fait  exprès.  Cela  n’auroit  pas 
lieu,  s’il  y avoit  un  falaire  & un 
tems  convenu  pour  garder  la  chofe. 

Les  a étions  qui  naiflent  du  dépôt 
partent  aux  héritiers  de  l’un  & de 
l’a  litre. 
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- Si  l’héritier  ou  dépofitaire  rend  droit  la  voie  criminelle  {jour  don- 
la  chofe  depofée,  fans  fçavoir  que  ner  lieu  à la  preuve  par  témoins, 
c’eft  un  dépôt,  il  n’eft  pas  tenu  Voyez  Arrêt  , z Août  1706  ; .lour- 
de la  racheter  , mais  feulement  la  nal  des  audiences  , liv.  6 ; autre  , 
fomme  qu’il  a reçue.  16  Mars  17Z3  j Denifart , au  mot 

Le  propriétaire  a toujours  fon  Dépôt. 
affion  pour  la  révendiquer  en  ren-  Le  dépôt  nécelTaire  eft  celui 
dant  le  prix.  qu’on  eft  forcé  de  faire  pour  fau- 

Si  le  maître  du  dépôt  meurt  & ver  une  chofe  dans  un  cas  inat- 
laiffe  plufieurs  héritiers  , & que  tendu.  Les  quatre  cas  indiqués  par 
la  chofe  foit  indivifible  , comme  la  loi  font  le  tumulte  , l’incendie  , 
un  meuble  , le  dépofitaire  qui  le  le  naufrage  & la  ruine, 
rendrait  à un  feul  , n’eft  pas  dé-  Il  diffère  du  dépôt  volontaire  » 
chargé  , fi  les  autres  n’y  ont  pas  i°.  en  ce  qu’on  en  reçoit  la  preuve 
confenti.  S’ils  n’y  confentent  pas  par  témoins  , à quelque  fomme 
tous , il  peut  fe  faire  décharger  qu’il  aille.  Ordonnance  de  1667  » 
en  juftice.  tit.  zo,  art.  3. 

Si  le  dépôt  eft  divifible  , comme  z°.  Les  loix  en  font  plus  rigou- 
une  fomme  d’argent , il  peut  ren-  reufes  ; ce  dépôt  eft  plus  facré 
dre  à chacun  fa  part.  Si  elle  a été  encore  que  le  conventionnel  : les 
mife  dans  un  fac  cacheté  , il  ou-  fraudes  font  punies  plus  févére- 
vrira  le  fac  devant  le  juge.  ment.  • 

Si  l’un  des  héritiers  du  dépofant  30.  On  eft  contraint  par  corps  à 
reçoit  fa  part  , & que  le  dépofi-  le  reftituer.  Ordonnance  de  1667  , 
taire  devienne  infolvable  avant  que  tit.  34.  art.  4. 
les  autres  aient  pris  la  leur  , ils  Outre  ces  deux  elpeces  généra- 
n’ont  point  d’aüion  contre  celui  les  de  dépôt,  il  y en  a plufieurs 
qui  a reçu , pour  divifer  fa  part  particulières, 
entr’eux.  C’eft  le  texte  de  la  loi  Les  fequeftres  pour  les  immeu- 
ult.  C.  Depositi.  blés. 

Si  deux  perfonnes  ont  reçu  en-  Les  gardiens  volontaires  ou  for- 
femble  le  dépôt , ils  répondent  l’un  cés  des  meubles  faifis. 
pour  l’autre.  ' Lescommiflaires  aux  faifies  réel- 

L’aftion  du  dépôt  eft  impref-  les. 
criptible  ; tant  que  la  preuve  en  Les  receveurs  des  confignations. 
fubfifte  , & qu’il  eft  en  nature  , Et  tous  ceux  à qui  on  remet  en 
on  peut  le  retirer.  garde,  parordre  de  juftice,  des  de- 

II y a diverfes  efpeces  de  dépôt,  niers  ou  des  effets  , font  autant  de 
le  volontaire  , le  néceftaire  , & le  dépofitaires. 
dépôt  de  juftice.  On  fait,  chez  les  notaires,  des 

Le  dépôt  volontaire  eft  celui  dépôts  de  picces  qu’on  ne  peut 
qu’on  fait  fans  néceflité  & par  point  encore  faire  paraître  , <Sc 
choix  chez  quelqu’un.  aulquelles  ont  peut  donner  une  da- 

On  n’admet  point , pour  le  dépôt  te  certaine, 
volontaire  , la  preuve  par  témoins , Une  fille  majeure  fait  un  billet 
quand  la  chofe  eft  au-deffous  de  fous  feing  privé  , ainfi  qu’il  a été 
cent  livres } c’eft  la  jurifprudence  de  obfervé  au  mot  date  : fon  créan- 
plufieurs  parlemens  , fur-tout  celui  cier  apprend  qu’elle  fe  marie  , il 
de  Paris.  Le  dépofitaire  eft  cru  à ne  veut  point  faire  paraître  dans 
fon  ferment, quand  même  on  pren-  ces  cirçonftances  fon  titre  de  créan- 

Dij 
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ce  , ou  bien  elle  n’eft  pas  exigi- 
ble : il  craint  dans  la  lime  , que  le 
mari  n’allegue  que  le  billet  a été 
antidaté  & fait , confiante  matrimo- 
nio  : il  le  dépol'e  chez  un  notaire 
avant  le  mariage. 

Ce  dépôt  ne  donne  point  d’hy- 
potheque , parce  que  l’aüe  qu’on 
dépol'e  peut  être  faux  ; mais  il 
allure  la  date. 

DEPO 1 S des  fiels.  On  appelle 
ainfi  les  endroits  oii  fe  dépol'e  le 
fel  dans  les  pays  ot’i  il  fe  vend. 

On  nomme  chambre  des  dépôts  , 
une  juril'diétiou  qui  connoit  des 
contellations  qui  arrivent  dans  la 
vente  & la  diltribution  du  fel. 

DEPOUILLER  un  arBre  ; c’eft 
lui  ôter  ou  tout  fon  fruit  , ou 
toutes  fes  feuilles.  Le  mûrier  eft 
dépouillé  de  fes  feuilles  pour  la 
nourriture  du  ver  à foie  ; & les 
vents  froids  dépouillent  ces  arbres 
de  leurs  feuilles. 

DEPRI.  On  nomme  ainfi  une 
convention  faite  entre  un  feigneur 
de  fief,  & celui  qui  veut  acquérir 
un  héritage  dans  1a  mouvance  , & 
dont  l’objet  eft  ordinairement  de 
modérer  les  droit  que  la  coutume 
accorde  aux  l'eigneurs. 

DEPRI , eft  encore  une  décla- 
ration qu’on  fait  au  bureau  des 
aides  du  lieu  d’où  l'on  veut  faire 
tranfporter  l'on  vin  pour  le  ven- 
dre ailleurs  , avec  foumiffion  d’en 
venir  payer  le  droit  de  gros  , qui 
eft  le  vingtième,  félon  le  prix  qu’on 
l’aura  vendu. 

i DEPRI , fe  dit  auffi  des  autres 
déclarations  qu’on  fait  au  bureau 
des  marchandii’es  qu’on  tranfporte, 
dont  les  droits  de  douane  font  dûs  : 
des  beltiaux  qu’on  fait  palTer  de- 
bout dans  les  villes  , l'ans  payer 
l’entrée  , &c. 

DEPURA  LION,  tertne  de  phar- 
macie) ce  terme  eft  ulité  pour  li- 
gnifier la  clarification  du  lue  expri- 
mé des  plantes.  On  a pour  but  , 
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dans  la  dépuration , d’enlever  art 
fus  exprimé  fa  couleur  Verte  , ou 
les  parties  grolfieres  des  plantes  , 
qui  rendent  la  liqueur  trouble.  On 
emploie  différens  moyens  pour  y 
parvenir , comme  en  faifant  bouil- 
lir ces  lues  , en  le  filtrant  , ôcc.... 

DERAPÉE  , ( Ancre  ) eft  celle 
qui  abandonne  le  fond  où  elle  étoit 
accrochée. 

DERAYURE  , terme  de  labou- 
reur j c’eft  la  derniere  raie  qu’on 
fait , lorfqu’on  laboure  , & qui  fé- 
pare  les  lillons. 

DERIBANS  , toiles  blanches  de 
coton  , fabriquées  dans  l’Inde.  La 
plus  grande  partie  de  ces  toiles  n’a 
que  peu  de  largeur.  Les  déribans 
étroits  ont  cinq  huitièmes  de  lar- 
geur , & neuf  aunes  de  long. 

DERLINGUE  , monnoie  d’ar- 
gent qui  a cours  dans  les  états  de 
la  république  de  Venife  , où  elle 
eft  fabriquée.  Elle  porte  d’un  côté 
un  Chrilt  , qui  foutient  un  globe 
dans  1a  main , & de  l’autre  un 
S.  Marc  , patron  de  la  républiqne. 
Il  faut  environ  quatre  derlingues 
pour  faire  trois  livres  de  notre  mon- 
noie. 

DEROBER,  (en  fauconnerie 
dérober  les  fionnettes , c’eft  quand 
l’oifeau  s’écarte  fans  être  congédié, 
ôc  qu’il  emporte  les  fonnettes  de 
fon  maitre  ; 6c  l’on  dit  : Voilà  l’oi- 
l’eau  qui  vient  de  dérober  les  fon- 
nettes , & qui  s’eft  perdu. 

DEROCHER^parmi  les  doreurs 
fur  métal , ce  terme  lignifie,  paffer 
avec  une  brofle  de  fil  de  laiton  , 
fur  le  métal  qu’on  veut  dorer  d’or 
moulu  , de  l’eau  forte  , ou  de  l’eau 
fécondé.  , 

DEROCHER  , ou  DF.RO- 
GUER  , en  fauconnerie , fe  dit  de 
l’aigle  6<  des  grands  oifeaux  , qui 
pourfuivent  les  bêtes  à quatre  pieds, 
comme  les  faons  6c  les  biches  , ôc 
les  contraignent  à fe  précipiter 
de  la  pointe  des  rochers  pour  éyi- 
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Wr  de  tomber  dans  leurs  ferres. 

DEROMPRE  ; ce  terme  fe  dit 
d’un  oii'eau  de  proie  qui  fond  fur 
un  autre  , avec  une  impétuofité,  & 
le  frappe  fi  rudement  avec  les  fer- 
res & fes  allés  , qu’il  rompt  fon  vol, 
l'étourdit  & le  fait  tomber  à terre 
toutbrifé.  On  dit,  le  faucon  vient 
de  dérompre  fa  proie. 

DERRlERE;c’eft  le  terme  dont 
un  chaflêur  fe  fert.  Quand  il  veut 
arrêter  fon  chien  , & le  faire  de- 
meurer derrière  lui,  il  dit,  der- 
rière. 

DESAMPLOTOÏR;  c’eft  un  fer 
avec  lequel  on  tire  de  la  roulette 
des  oileaux  de  proie  la  viande  qu’ils 
ne  peuvent  digérer. 

DESARMEMENT  , terme  de 
marine  $ licentiement  de  l’équipage 
& le  tranlport  des  agrès  du  vaiflêau 
dans  un  magafin  , tels  que  les  af- 
fûts , les  mâts , les  vergues. 

Par  l’ordonnance  de  marine  de 
1689  , le  capitaine  arrivé  dans 
le  port  pour  faire  le  déiarmement 
de  fon  vaiflêau  , ne  le  quittera 
point  qu’il  ne  foit  abfolument  dé- 
farmé  , Se  que  les  officiers  du  port 
n’en  aient  vérifié  l’inventaire  : fui" 
vant  l’ordre  donné  par  le  commif- 
fiire  , tous  les  agrès  6c  apparaux 
du  vaiflêau  qu’oit  défarme  feront 
dépotes  par  l’écrivain  dans  le  ma- 
gafin particulier  du  vaiflêau  } il  ne 
reliera  fur  le  vaiflêau  que  les  ca- 
bles d’amarrage  julqu’à  ce  que  les 
inventaires  foient  fignésSc  les  con- 
fommations  vérifiées  j les  vaiflêaux 
demeureront  à la  charge  du  capi- 
taine. 

DESARMER  un  cheval , c’eft 
tenir  fes  levres  fujettes  6c  hors  de 
deflus  les  barres.  Pour  lui  défar- 
iner les  lèvres  , on  lui  donne  une 
embouchure  à canon  coupé  , ou 
des  olives  : on  a recours  à ce 
moyen  , lorfque  les  levres  du  che- 
val ont  tant  de  volume , qu’elles 
«couvrent  Us  batres  en  quoi  ré- 
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fide  fa  fenfibilité  6c  qu’elles  ôtent 
le  vrai  appui  de  la  bouche. 

DESAVEU,  eft,  en  matière  féo- 
dale , la  dénégation  formelle  8e 
expreflè  que  fait  le  nouveau  vaflal 
de  rendre  ta  foi  6c  hommage  à fon 
feigneur  , déniant  que  fon  fief  re- 
leve  du  fief  dominant  pofledé  par 
le  feigneur  fupérieur  , foit  en  s’a- 
vouant vaflal  d’un  autre  feigneur  , 
foit  en  foutenant  fon  fief  être  en 
franc-aleu. 

C’eft-là  un  délit  féodal  qui  em- 
porte la  perte  du  fief , fuivant  cet 
ancien  axiome  , Qui  fief  nie  , fief 
perd.  C’eft  une  ingratitude  du 
vaflal  qui  méconaoit  le  feigneur 
dont  il  tient  le  fief. 

Il  faut  pour  opérer  la  commife 
( ou  perte  de  fief  ) que  le  défaveu 
foit  fait  avec  réflexion  6c  fcience 
certaine.  De-là  on  n’admet  , dans 
l’ufage  , que  le  défaveu  fait  en  ju- 
gement. Le  défaveu  par  aûe  ex- 
trajudiciaire , n’emporte  pas  com- 
mife j il  peut  fe  rétraâer  facile- 
ment. Il  faut  qu’il  foit  formel  , 
c’eft-à-dire,  qu’il  foit  fait  de  la  per- 
fonne  du  feigneur  6c  de  la  mou- 
vance. 

Il  y a le  faux  aveu  : il  fe  com- 
met , lorfqjie  celui  qui  fçait  que 
fon  fief  eft  tenu  de  Titius  , le  re- 
porte à Sempronius. 

Mais  il  n’emporte  pas  commife  , 
à moins  que  le  vrai  feigneur  pa- 
roiflant  , le  vaflal  ne  perfifte  à 
foutenir  fon  faux  aveu  ; alors  il 
dégénéré  en  défaveu  formel. 

Châlons , Reims  , Vermandois 
difent  que  , pour  éviter  la  commi- 
fe , il  ne  fuffit  d’avouer  le  roi. 
Mais , nonobftant  ces  textes,  il 
faut  tenir , même  dans  ces  coutu- 
mes , que  le  vaflâl  qui  avoue  le 
roi  ,au  préjudice  de  fon  feigneur, 
ne  commet  pas  fon  fief,  à moins 
qu’il  ne  foit  abandonné  par  le  mi- 
niftere  public  , 6c  qu’il  ne  perfifte. 
Le  roi  eft  toujours  préfumé  fei- 
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gneur  immédiat  ou  médiat  ; 5c  on 
«e  fait  aucune  injure  à fon  fei- 
gneur  , en  avouant  le  roi. 

On  tient  en  Anjou  & Maine  , 
que  l’omiffion  dans  un  dénombre- 
ment , emporte  commife  des  cho- 
fes  omifes.  C’eft  une  erreur  5 cela 
ne  peut  emporter  commife  qu’au- 
t'ant  que  le  vaflal  dënieroit  la  mou- 
vance de  ces  chofes  ; alors  ce  ne 
ficroit  plus  omiffion  , mais  défaveu 
formel. 

La  plîlpart  des  coutumes  difent: 
le  vaflal  eft  tenu  d’avouer  ou  dé- 
favouer  ; cela  ne  veut  dire  autre 
chofe  , finon  , que  lorfque  le  fei- 
gneur  a faifi  le  fief  vaflal , ou  qu’il 
a pris  la  voie  de  l’a&ion  , le  vaf- 
fal  , fous  prétexte  qu’il  ignore  la 
mouvance  , ne  peut  requérir  la 
communication  des  titres  du  fei- 
gneur , que  préalablement  il  ne 
l’ait  reconnu  feigneur  , ou  qu’il 
ne  l’ait  défavoué  formellement. 

Dans  le  pays  de  franc-aleu,  cette 
maxime  n’a  pas  lieu , il  faut  que 
le  feigneur  prouve  fon  droit.  C’eft 
la  rail'on  pour  laquelle  on  n’y  con- 
noît  pas  le  défaveu , ni  la  peine 
qui  en  réfulte. 

Quand  le  vaflal  a pafle  au  dé- 
faveu , il  a main-levée  provifoire 
pendant  le  procès,  s’il  y a eu  faille 
préalable  $ s’il  n’y  en  a pas  eu  , il 
ne  peut  plus  être  faifi.  La  rail'on 
eft  que  le  feigneur  étant  défavoué  , 
fa  puiflânee  fur  le  vaflal  celle  , ou 
tout  au  moins  ? eft  en  fufpens  : ôc 
dès  qu’il  eft  incertain  s’il  fera  jugé 
feigneur , il  eft  vrai  de  dire  qu’il  ne 
peut  agir  comme  feigneur  contre 
contre  ce  vaflal. 

Cette  main-levée  provifoire  a 
lieu  , quand  même  il  y auroir  eu 
fentence  qui  auroit  condamné  le 
défaveu  ; l’appel,  en  ce  cas, eft  fuf- 
penfif:  cette  fentence  peut  être  in- 
firmée.Les  coutumes  difent  : Jouira 
pendant  le  procès  : or  le  procès 
v’eft  pas  fini  > quand  il  y a appel  j 
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5c  la  maxime  certaine  eft  qu’on  né 
dépofl'ede  pas  par  provifion. 

Que  li  le  défaveu  étoit  fait  par 
incapable  de  défavouer  , on  n’ac- 
corde pas  main-levée  , parce  quo 
le  défaveu  eft  nul , 6c  que  dans  le 
vrai  il  n’y  en  a point. 

Le  feigneur  fuferain  n’eft  que 
le  feigneur  médiat  de  l’arriere- 
fief  : il  femble  que  le  défaveu  ne 
puifle  avoir  lieu  à fon  égard.  Ce- 
pendant il  faut  diftinguer  $ ou  le 
fuferain  tenoit  le  vaflal  immédiat 
faifi  , ou  il  ne  le  tenoit  pas  : au 
premier  cas  , les  propriétaires  des 
arriere-fiefs  doivent  lui  porter  la 
foi  ; s’il  les  faifit,  en  ce  cas , il  peut 
être  défavoué  par  l’arriere-vaflal 
qu’il  a faifi,  8e  la  commife  va  à fon 
profit , fauf  à lui  à le  reporter  en 
foi  à fon  vaflal. 

Il  y a plufieurs  perfonnes  qui 
font  capables  de  pafler  au  défa- 
veu ; il  y en  a qui  n’ont  pas  cette 
capacité. 

Tenez  pour  principe  général 
qu’il  faut  être  propriétaire  du  fief 
qui  occafionne  le  défaveu  , pour 
pouvoir  défavouer , ou  du  moins  en 
être  poflëflêur  public  6c  paifible  ; 
il  faut  être  majeur  , de  majorité 
féodale.  La  raifon  pour  l’un  6c  pour 
l’autre , eft  que  le  défaveu  em- 
porte aliénation  , 8c  que  , qui  n’eft 
ni  propriétaire  , ni  majeur  , ne 
peut  aliéner.  Le  mineur  même  , af- 
filié de  fon  tuteur  , ne  le  peut  5 
c’eft  l’avis  commun  des  au- 
teurs. 

De-là  les  communautés  féenlié- 
res  ou  régulières , les  commandeurs 
de  Malte  ne  peuvent  défavouer  ; 
ou  s’ils  paftënt  au  défaveu,  il  faut 
que  le  défaveu  foit  décrété  par  le 
fupérieur  général. 

Le  grévé  de  fubftitution  peut 
bien  défavouer  ; mais  il  ne  perd  que 
les  fruits  pendant  fa  vie,  de  mémo 
que  le  titulaire  bénéficier. 
JL.’ufufruitier  ne  peut  défavouer» 
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tomme  il  ne  peut  faire  la  foi  , Ce  tertrle  eft  encore  d’ufage  dans 
il  ne  peut  auffi  dénier  à fei-  les  gabelles  , & il  lé  dit  du  tranf- 
gneur.  port  qui  lé  fait  du  fel  dans  les  gre- 

Le  mari  à l’égard  des  propres  de  niers.  Les  officiers  l’ont  obligés  d’en 
fa  femme  , comme  il  eft  plus  que  tenir  des  procès  verbaux. 
procurator , peut  bien  défavouer  ; En  fauconnerie  , c’eft  l’aftion 
mais  il  ne  perd  que  les  fruits  pen-  de  l’oiiéau  qui  fond  avecimpétuo- 
dant  fa  vie.  lité  fur  fà  proie  pour  l’afTommer  ; 

Et  comme  il  eft  le  maître  de  la  ce  qu’on  appelle  fondre  en  ron- 
communauté , s’il  défavoue  , il  don.  Quelquefois  la  defeente  de 
perd  ,&  la  femme  auffi,  la  proprié-  l’oifeau  fe  fait  doucement  , lorf- 
té  du  conquêt  total.  v qu’il  lé  laiffe  aller  en  bas  ; ce 

La  femme  , en  puifiance  de  mari,  qu’on  appelle  limplement  fondre 
ne  peut  défavouer , li  elle  n’y  eft  ou  filer. 

autorifée  par  fon  mari.  DESERGOTER  , terme  de 

La  commife  n’a  pas  lieu  de  plein  maréchallerie  , lignifie  fendre  l’er- 
•droit  ; il  faut  qu’elle  foit  pronon-  got  des  chevaux  jufqu’ati  vif,  pour 
cée  , &cela  tant  en  défcveu , qu’en  délivrer  les  chevaux  qui  habitent 
félonie;  c’eft  un  principe  général  des  lieux  marécageux,  des  veffies 
& certain.  pleines  d’eau  qui  leur  viennent  aux 

Elle  fe  preferit  par  trente  ans  , jambes  fous  l’ergot.  On  ne  prati- 
parce  qu’elle  git  en  aftion  perfon-  que  guère  cette  opération  à Paris  ; 
nelle.  On  tient  même  que  li  le  fei-  elle  eft  fort  en  ufage'eil  Hollande  , 
gneur  ne  l’a  pas  intentée  de  fon  même  aux  quatre  jambes  du  che- 
vivant , il  eft  cenfé  l’avoir  remi-  val. 

fe  : fes  héritiers  ne  peuvent  l’in-  DESERT  , en  agriculture  , fe 
tenter,  s’ils  ne  font  défavoués  de  dit  d’une  mailon  , d’une  terre  en 
leur  chef.  défordre  , qu’on  a négligé  de  mettre 

Le  défaveu  peut  être  rétraÜé  en  bon  état  ; on  appelle  une  vigne 
avant  qu’il  y ait  jugement  ; mais  en  défert , quand  elle  n’eft  point 
quand  il  y a eu  jugement  de  com-  labourée  , fumée  & échalaflee. 
mifie  , il  n’eft  plus  en  la  polTeffion  DESERTER  , en  termes  de  la •» 
du  vafTal  de  fe  repentir.  Au  pre-  bourage  & de  jardinage  -,  fe  dit  pour 
nlier  cas  , on  exeufe  la  foiblefté  & dejfirter  ou  effarter.  C’eft  défri- 
fon  imprudence  ; au  fécond  cas  , cher  une  terre  abandonnée  depuis 
il  n’y  a plus  de  foiblefté  , puif-  long-tems  , & pleine  de  buiflons 
qu’il  a voulu  tenter  le  jugement  ; Se  d’épines  pour  la  cultiver  doré- 
fur  l’appel  il  n’y  feroit  pas  même  navant. 

recevable  , parce  qu’il  a laifle  pro-  DESERTION  d’appel , eft  le 
noncer  le  juge.  filence  que  gardent  ceux  qui  font 

DESCENTE , ferme  de  commer-  appellans  de  jugemens , Se  qui  itè- 
re : c’eft  le  nom  que  l’on  donne  , gligent  de  relever  leur  appel  dans 
à Bourdcaux  , aux  droits  d’entrée  le  teins  preferit  par  l’ordonnance, 
qu’on  exige  pour  les  vins  du  haut  Ce  tems  eft  de  trois  mois  , quand 
pays , tels  que  ceux  qu’on  recueille  l’appel  eft  porté  au  parlement , au- 
au-deflus  de  S.  Macaire  , à fept  quel  cas , l’autre  partie  peut  faire 
lieues  de  Bourdeaux  : ces  vins  def-  affigner  l’appellant  pour  voir  pro- 
rendent par  la  Garonne  Sc  la  Dor-  noncer  la  défertion  de  fon  appel, 
dogue.  Les  appellations  qui  font  inter- 

D iv  - ^ 


Digitized  by  Googl 


5<ï  DES 

jettées  aux  préfidiaux  dans  les  deux 
cas  de  l’édit , doivent  être  relevées, 
dans  fixfemaines,  après  l’appel  in- 
terjeté. 

A l’égard  des  appellations  des 
juges  inferieurs  qui  reflortiffent  aux 
taillages  & fénéchauflees  , elles 
doivent  y être  relevées  dans  les 
quarante  jours  de  l’appel  inter- 
jeté. Ce  terme  de  quarante  jours 
n’eft  cependant  pas  pour  toutes  les 
jurifdiûions  ; il  faut  là-deflus  fui- 
vre  les  coutumes  & les  réglemens 
des  différens  fiéges. 

L’appellant , qui  n’a  pas  relevé 
fon  appel , a huitaine  pour  y re- 
noncer, pendant  laquelle  il  ne  peut 
être  anticipé. 

L’affignation  pour  voir  déclarer 
un  appel  délert  , fe  donne  par- 
devant  le  juge  qui  a rendu  la  f'en- 
tence  dont  eft  appel , lorfque  cet 
appel  n’eft  pas  relevé  ; & elle  peut 
être  donnée  à domicile  de  procu- 
reur. Mais  lorfque  cet  appel  eft 
relevé  , cette  afiignation  doit  être 
donnée  devant  le  juge  où  reflortit 
cet  appel. 

Quoiqu’un  appel  ait  été  déclaré 
défert,cela  n’empêche  pas  que  l’ap- 
pellant ne  puifle  appeller  de  nou- 
veau , s’il  eft  encore  dans  le  tems 
de  pouvoir  le  faire  , en  refondant 
les  dépens  de  cette  défertjon.  Ainfi 
jugé  par  arrêt  du  ji  Mai  167 1 , 
rapporté  au  Journal  du  palais , 
tome.  I.  de  l’édition  infol. 

L'ufage  eft  de  convertir  les  dé- 
ferrions d’appel , en  anticipations. 
L’intimé  prend  des  lettres  d’anti- 
cipation , qu’il  faitfignifier  à l’ap- 
pellant , afin  de  procéder  fur  l’ap- 
pel par  lui  interjetté, 

DESHERENCE  , eft  , félon  les 
auteurs  un  droit  acquis  au  fouve- 
rain  fur  les  biens  de  ceux  qui  dé- 
cèdent fans  héritiers , & fans  en 
avoir  dilpofé,  foit  par  teftament , 
ou  par  donation  entre-vifs. 
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Le  droit  de  déshérence  étant  un 
droit  de  fouveraineté  , ne  devroit 
appartenir  qu’au  roi.  Lui  feul  en 
jou'tflbit  anciennement;  mais  les 
feigneurs  l’ont  ufurpé,fous  la  troi- 
fieme  race  , ainfi  que  l’obferve  Du- 
moulin , fur  l’article  41  de  la  cou- 
tume d’Anjou  , & fur  le  quarante- 
huitieme  de  celle  du  Maine. 

En  conféquence  de  cette  ufur- 
pation  , Si  fuivant  la  jurifprudence 
aÛuelle  , le  droit  de  déshérence 
appartient  aux  feigneurs  hauts-juf- 
ticiers;  ainfi  ils  fuccédent  aux  biens 
fitués  dans  l’étendue  de  leur  jufti- 
ce  , quand  ils  ne  font  pas  réclamés 
par  lès  héritiers  des  défunts  ; & 
il  n’eft  pas  néceffaire  que  celui  qui 
décédé  fans  héritiers , foit  mort 
dans  la  feigneurie  , il  lùffit  que  le» 
biens  y foient  fitués. 

Le  lèigneur,qui  fuccéde  par  droit 
de  déshérence  , n’eft  pas  , comme 
l’héritier  du  fang  , faifi  de  la  fuc- 
ceffion  en  conféquence  de  l’axiôme 
le  more  faifit  le  vif  : il  faut  que 
la  fucceflion  lui  foit  adjugée  par 
autorité  de  juftice  , & qu’il  en  foit 
envoyé  en  pofTeffion  , après  quoi  , 
il  doit  faire  faire  bon  & fidele  in- 
ventaire. 

La  fucceflion  par  déshérence,  eft 
à-peu-près  de  la  nature  de  celle 
qu’un  héritier  accepte  par  bénéfice 
d’inventaire;  c’eft-à-dire,  que  le 
feigneur  n’eft  tenu  des  dettes  du 
défunt , s’il  y en  a , que  jufqu’à 
concurrence  des  biens  dont  la  luc- 
ceffion  eft  compofée. 

Si  dans  les  trente  années  de  l’en- 
voi en  pofteffion  des  biens  de  celui 
dont  le  feigneur  a recueilli  la  fuc- 
eeflîoa  par  droit  de  déshérence  , il 
fe  préfente  des  héritiers  , le  fei- 
gneur doit  leur  rendre  le  montant 
de  ^inventaire  , avec  les  fonds  St 
les  fruits  qu’ils  ont  produits  , dé- 
duftion  faite  des  charges  ; mais 
après  trente  ans , les  héritier*  ne 
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font  plus  reçus  j la  prefcription  foient  de  viandes  5 car  ces  peuples 
eft  requife  contre  eux.  y donnoient  des  œufs  , des  grives  , 

Lorfque  plufieurs  feigneurs  fuc-  des  lièvres , & des  plats  pleins  de 
cèdent  par  déshérence  , chacun  miel. 

d’eux  prend  dans  fa  juftice  ce  qui  DESSERVIR  j c’eft  , dans  le 
s’y  trouve  , foit  meubles,  foitim-  même  terme  de  cuiüne  , lever  de 
meubles,  & paye  les  dettes  , à pro-  defliis  la  table  les  viandes  , ou  le 
portion  de  ce  qu’il  recueille  de  la  fruit  qui  refte.  On  deflert  d’abord 
fucceflion.  Sur  cette  matière  , voy.  la  viande , foit  que  ce  foit  au  pre- 
Loifeau,  Dargentri  , Chopin,  Co-  mier  fervice  , au  rôti , ouàl’en- 
quille  Sc  Bacquet.  Voyez  aufli  M.  tremets  : quand  on  deflert  chaque 
le  Bref , T raité  de  la  fouveraineté , fervice  , il  faut  toujours  préfenter 
liv.  3,  ch.  11.  des  afliettes.  Il  y a des  tables  oit 

DESOSSER  en  cuijine.  On  dé-  l’on  change  entièrement  de  cou- 
fofle  les  viandes  pour  mettre  en  verts. 

hachis.  On  fait  des  pâtés  de  lié-  DESSOLER , ferme  de  marc- 
vies  , de  chapons , poulardes , din-  challerie  ; arracher  la  foie  à un 
des  deflolésy  II  faut  être  verfé  dans  cheval,  c’eft-à-dire,  cette  corne 
la  cuifine  & la  pâtiflërie  , pour  dont  eft  couvert  le  deflous  du  pied, 
bien  defofler  une  volaille , ou  autre  On  a recours  à cette  opération,qui 
pièce  de  chair  , qu’elle  foit.  eft  très-douloureufe  , dans  plufieurs 
DESPUMATIONjterme  de  chy-  maladies  qui  arrivent  aux  pieds  des 
mie  &-  de  pharmacie  ; c’eft  ôter  l’é-  chevaux  ; par  exemple  , lorfqu’un 
cume  & les  impuretés  groflieres  , clou  de  rue  y eft  entré  , ou  dans 
lerreftres  & vifqueufes  , qui  fe  fé-  d’autres  accidens  ou  maladies , tels 
parent  des  viandes, des fucres  & du  que  l’étonnement  du  fabot , la  foie 
miel,  par  l’ébullition  qui  les  éleve  foulée,  le  javar  encorné  , les  ta- 
au'deflus  de  la  liqueur.  dons  encartelés , &c.... 

DESSERT  en  cuifine  ; c’eft  II  faut  préparer  le  cheval  qu’on 
le  dernier  fervice  qu’on  met  fur  doit  defîblcr  par  la  diete  , trois  ou 
la  table,  appellé  aujourd’hui  le  quatre  jours  auparavant  ,&  la  con- 
fruit.  Il  eft  ordinairement  compofé  tinuer  jufqu’à  fon  entière  guéri- 
de  fruit  , de  pâtiflërie  fucrée  & fon  : elle  confifte  à ne  lui  donner 
de  fromage.  Il  y a de  grands  & que  de  la  paille  & du  fon  mouillé  , 
de  petits  deflërts.  Ceux-ci  font  lui  donner  deux  lavemens  la  veille 
ordinaires  chez  les  bourgeois  : les  de  l’opération  , & lui  tenir  la  foie 
autres  s’y  fervent  aufli  quelquefois  humeûée  , en  y mettant,  de  deux 
dans  des  repas  de  cérémonies  , & jours  l’un,une  emmiellure,  quelque 
font  compofés  , outre  ce  qu’on  a "tems  avant  de  le  defloler.  Nous 
dit , de  confitures  féches  & liqui-  ne  dirons  rien  de  la  maniéré  de 
des,  pâtes  fucrée  s , compotes  de  faire  l’opération  ; elle  ne  doit  l’être 
plufieurs  fortes  , gêlées  & oranges,  que  par  un  maréchal  habile  & 
Le  deflert  regarde  un  ehefd’olfi-  bien  inftruit  de  l’anatomie  de  la 
ce,  ou  un  autre,  qui  en  fait  la  partie.  Nous  obferverons  feulement 
fonftion.  Le  deflert,  chez  les  Ro-  que  quatre  heures  après  l’opération, 
mains  , étoit  le  troifieme  fervice  } on  doit  faigner  le  cheval  du  cou  , 
& ils  le  fervoient  à-peu-près  corn-  & le  refaigner  le  lendemain.  II 
me  aujourd’hui  , c’eft-à-dire,  des  faut  plus  ou  moins  de  tems  , fui- 
fruits  de  plufieurs  fortes , à la  dif-  vant  les  cas  , pour  que  le  cheval 
férenee  des  Grecs  qui  le  compo-  (bit  en  état  de  travailler  j il  faut , 
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pour  le  mettre  à l’ouvrage  , atten-  cer  le  limonier  , qui  pour  lors  n’eft 
dre  que  fon  pied  l'oit  bien  raffer-  plus  arrêté  , en  faifant  gliffer  les 
ufi-  anneaux  de  la  furiélle  , dans  lef- 

DESSOLER , en  agriculture  ; quels  les  limons  de  la  charrette 
c’eft  changer  la  divilîon  des  terres  l'ont  paffés,  ou  bien  en  levant  cette 
de  labour,  ôc  ne  les  pas  cultiver  & furfelle  au-deffus  de  la  l'elle  , l'ans 
cnfemencer  en  la  manière  accou-  ôter  les  anneaux  des  limons.  On 
tuinée.  Ious  les  baux  des  métai-  dételle  les  bœufs  en  déliant  le  joug, 
.ries  portent  à la  charge  de  ne  qui  les  tient  attachés  à la  charrue 
point  deflbler  la  terre  & changer  le  ou  à la  charrette. 

J'ol , c’eft-à-dire  mettre  en  bled  DETERIORER.  V.  Dégrada - 
ce  qui  devroit  être  en  menus  grains,  tion. 

DETAIL  , ( Marchand  en  ) ou  DETERMINER  un  cheval, c'eft 
DETAILLEUR  : on  appelle  ainfî  en  terme  de  manege  , le  faire  aller 
les  marchands  qui  revendent  par  en  avant , quand  il  héfite  ,ou  qu’il 
.aunes  ou  par  livres  les  marchnndi-  le  retient. 

Les  qu’ils  ont  achetées  par  pièces  DETONATION,  terme  de  chy- 
ou  par  quintal.  Les  merciers  , les  mie , c’eft  la  même  choie  que  fuir 
cabaretiersi,  Ôte.  font  de  ce  nom-  mination  , inflammation  fuhite  ôc 
btc.  avec  bruit  qui  arrive  à la  poudre 

DETALER,  terme  de  jardina-  fulminante,  ou  au  falpêtre  mêlé 
ge.  Quand  on  leve  de  terre  une  avec  une  matière  fulfureufe  ôc  mis 
fleur,  dit  le  Di&ionmire  Encj/clo-  au  feu,  comme  lorfqu’on  fixe  le 
pédique  , on  trouve  fouvent  à fon  nitre  par  le  charbon, 
pied  , du  peuple  appelle  talles  , DETOUPILLONNER  ;[9c  ’eft 
qu’il  faut  ôter.  Cette  opération  fe  ôter  ôc  couper  les  petites  branches 
fait  tous  les  ans  aux  plantes  qui  ipqtiles  d’un  oranger  pour  ne  con- 
pouffent  vjgoureufement  : on  at-  ferverque  les  plus  belles  ôc  les  mieux 
tend  deux  ou  trois  ans  pour  les  fituées  pour  la  figure  de  l’arbre, afin 
antres.  -,  qu’elles  reçoivent  feules  toute  ta 

DETELLER,e/t  terme  de  labou*  nourriture  de  l’arbre , qui  fe  parta- 
rage  , c’eft  ôter  les  chevaux  ou  geroit  en  plufieurs , fi  l’on  n’avoit 
les  boeufs  d’un#  charrette  ou  d’une  pas  foin  de  les  détoupillonner. 
charrue  pour  ne  pas  endommager  DETOURNER  , en  terme  de 
les  harnois , dont  les  chevaux  font  commerce  $ fe  dit  d’un  marchand 
couverts.  Il  y a des  précautions  à négociant  ou  banquier  qui  cache 
prendre  en  les  détellant.  Pour  dé-  fes  effets  ôc  les  dépofe  en  main 
teller  un  cheval  de  trait , s’il  e.ft  en  fures , pour  les  mettre  à l’abri  de 
cheville  , c’eft-à-dire  , s’il  eft  de-  fes  créanciers  , lorfqu’il  a deffein 
vant  le  limonier  , on  ôte  les  traits  de  faire  une  banqueroute  fraudu- 
qui  tiennent  au  limon  par  le  moyen  leufe. 

de  deux  atteloires  , puis  on  jette  DETOURNER  , lignifie  , en 
le  bout  de  chaque  trait  fur  le  dos  terme  de  vénerie  , découvrir  par 
du  cheval,crainte  qu’ils  ne  traînent  le  moyen  du  limier , l’endroit  où 
à terre  : fi  c’eft  un  limonier,  qu’il  eft  le  cerf  , Ôc  le  remarquer, 
faille  dételler  , on  commence  par  DETTES  , ce  mot  renferme  Ôc 
décrocher  les  chaînons , qui  tien-  comprend  ce  qui  nous  eft  dû. 

«eut  à une  groffe  boucle  de  fer  On  distingue  les  dettes  en  aûi- 

paflee  dans  le  limon,  ôc  arrêtée  par  ves  ôc  en  pallives. 

une  patttloire  j puis  on  fait  avau-  Les  dettes  actives  font  celles  doqt 
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îl  réfulte  une  aftion  pour  s’en  faire 
payer. 

Les  dettes  paflives  font  celles 
que  nous  fommes  obligés  de  payer, 
pourraifon  de  quoi  notre  créancier 
a une  aftion  à exercer  contre  nous. 

Ainfi  une  même  dette  eft  pai- 
fîve  , relativement  au  débiteur  , & 
aflive  en  faveur  de  celui  à qui  il 
eft  dû. 

On  divife  encore  les  dettes  en 
mobiliaires  & immobiliaires. 

Les  dettes  mobiliaires  font  celles 
qui  réfultent  de  promelfes  ou 
d’obligations , fentence  de  con- 
damnation , reliquat  de  compte  , 
amende  , réparations  civiles  , & 
généralement  toutes  celles  qui  né 
donnent  aétion  que  pour  demander 
une  chofe  mobiliaire. 

Les  dettes  immobiliaires  font  les 
rentes  foncières , les  continuées  , 
( où  elles  font  réputées  immeu- 
bles ) & même  les  prometfes  de 
patfer  contrat  de  conftitution  , 
enfin  toute  dette  qui  a pour  objet 
le  recouvrement  d’un  immeuble , 
ou  quelque  chofe  réputé  tel. 

On  divife  enfin  les  dettes  en  chi- 
rographaires, en  hypothécaires  , 
& en  privilégiées. 

Les  dettes  chirographaires  font 
celles  qui  réfultent  de  titres  qui 
n’emportent  point  d’hypotheque  , 
ou  qui  s’exercent  fur  les  meubles 
& effets  mobiliers  du  débiteur. 

Les  hypothécaires  font  celles  qui 
deicendent  d’aétes  authentiques  , 
& auxquelles  les  immeubles  font 
particulièrement  affeftés. 

Les  privilégiées  font  celles  qui 
produifent  une  préférence  en  fa- 
veur des  créanciers  , & par  le 
moyen  defquelles  ils  touchent  ce 
qui  leur  efl  dû,  avant  que  d’autres 
créanciers  puiflënt  rien  recevoir. 

Les  différens,  effets  & les  privi- 
lèges que  les  dettes  produifent , ne 
fe  diftinguent  qu’entre  créanciers. 
Lï  débiteur  ne  peut  pas  les  ren- 
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voyer  à fe  pourvoir  fur  certain* 
biens  , plutôt  que  fur  d’autres  , 
comme  le  peut  un  créancier  qui 
djfcute  la  créance  d’un  autre  créan- 
cier. 

De  même  tous  les  biens  dont  la 
fucceflion  efl  compofée  , font  af- 
fectés à toutes  les  dettes  , & les 
héritiers  ne  peuvent  pas  exiger  du 
créancier,  qu’il  s’adrefle  à une  ef- 
pece  de  biens  plutôt  qu’à  une 
autre.  -, 

DEVANT  ; en  terme  de  chalfe  * 
prendre  1er  devants  j c’eft , quand  on 
a rencontré  le  cerf,  fe  portera  la 
fource  de  fes  voies,  & au-delà  pour 
le  luivrc,,  & remarquer  de  bout 
en  bout , afin  de  s’en  afTurcr. 

DEVIDER  , terme  de  manege. 
Un  cheval  dévidé  , lorfqu’en  ma- 
niant fur  fes  voltes  , fes  épaules 
vont  trop  vite  , & que  la  croupe  ne 
fuit  pas  à proportion  , de  maniéré 
qu’il  ne  marque  qu’une  pille.  CecL 
arrive  par  la  réfiftance  que  fait  le 
cheval  en  le  défendant  contre  lq£- 
talons  , ou  parce  que  le  cavalier 
hite  trop  la  main. 

DEUIL  j ce  font  les  habits  Ô£ 
équipages  de  deuil  que  les  héritiers 
du  défunt  mari  font  obligés  de 
donner  à la  veuve , fuivant  fon 
état  & fh  condition. 

La  veuve  doit  pleurer  fon  mari  ; 
c’eft  fur  la  fucceflion  de  ce  dernier 
que  fe  prend  le  deuil. 

11  lui  eft  accordé  , foit  qu’elle 
accepte , ou  qu’elle  renonce  à la 
communauté  ; c’eft  une  dette  de 
la  fucceflion  du  mari. 

- La  fomme  qui  lui  eft  accordée 
pour  raifon  de  ce  , eft  arbitraire  ; 
elle  fe  fixe  quelquefois  à une  an- 
née du  douaire  , ou  à la  moitié  , 
ou  bien  au  tiers  $ le  tout , félon 
les  circonftances  : ce  qui  eft  laiflï 
à la  volonté  du  juge. 

Si  le  mari , depuis  le  mariage 
étoit  parvenu  à un  état  beaucoup 
plus  conûdérable  , que  celui  qu’il 
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avoir  lors  du  mariage  , une  année 
de  douaire  ne  doit  pas  fervir  de 
régie  j & en  ce  cas  , on  accorde  à 
la  veuve  une  i'omme  plus  forte 
pour  l'on  deuil. 

En  cffer,  en  ce  cas , le  deuil  doit 
être  fixé,  fuivant  l’état  de  la  veuve  , 
lors  de  la  dilfolution  de  la  com- 
munauté : il  doit  donc  excéder  une 
année  du  douaire  qui  pourroît  être 
très-modique  , à caufe  de  la  médio- 
crité de  fortune  des  mari  & fem- 
me , à l’époque  de  leur  mariage. 

Voilà  l’opération  qui  fe  fait  à 
cet  égard  : la  veuve  fe  remplit  de 
fo»  deuil , en  couchant  en  dêpenfe 
dans  l'on  compte  de  communauté 
ce  que  le  juge  lui  a adjugé  pour 
t>n  deuil  : elle  fait  cette  dépenl'e  en 
totalité  aux  héritiers  de  l'on  mari 
oyants  compte  de  communauté  , 
parce  que  ce  n’eft  pas  la  commu- 
nauté qui  la  doit,  mais  bien  la  l’uc- 
ccftîon  du  mari. 

Si  le  deuil  n’a  pas  été  réglé  par 
le  juge  , elle  peut , pour  raifon  de 
ce  , mettre  une  fomme  en  dépenfe 
dans  l'on  compte  , fauf  aux  héri- 
tiers à l’accorder  ou  la  contefter  , 
ce  qui  s’arbitre  en  ce  cas  , confor- 
mement à ce  qui  vient  d’être  ob- 
iërvé. 

S’ils  la  conteftent , c’eft  un  dé- 
bat fur  le  compte  qui  fe  juge  fur 
les  autres  débats  , s’il  y en  a^ 

Les  veuves  portent  le  debil  de 
leur  mari  , pendant  un  an  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  l 'année  de  viduité  , 
pendant  laquelle  une  veuve  doit 
s’abftenir  de  pafler  à un  fécond 
„ mariage  , par  refpeft  pour  la  mé- 
moire de  fon  mari. 

Les  loix  romaines  veulent  qu’une 
femme  qui  fe  rémarie  dans  l’année 
du  deuil,  foit  privée,  tant  de  la 
propriété  , que  de  l’ufufruit  des 
avantages  qu’elle  tient  de  la  libé- 
ralité de  fon  mari. 

Ainfi,  en  pays  de  droit  écrit , on 
punit  de  cette  peine  les  femmes 
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qui  fe  livrent  entre  les  bras  de 
nouveaux  époux , dans  un  tems  oïl 
la  mémoire  du  premier  mari  ne 
devroit  leur  laifter  que  l’ul'age  des 
larmes  & de  la  douleur  , & qui  , 
pour  fatisfaire  leur  incontinence  , 
s’expol'ent  au  hazard  de  confondre 
le  fang  de  leurs  enfans,  & l’or- 
dre de  leur  naiftance.  Voyez  Fer- 
riere,  fur  l’article  Z79  de  la  cou- 
tume de  Paris,  au  fujet  des  peines 
dont  font  punies  leâ- veuves,  en 
pays  de  droit  écrit , lorfqu’elles  fe 
remarient  dans  l’an  du  deuil. 

En  pays  de  coutume , l’année 
de  viduité  n’eft  que  de  bienféance  ; 
ainfi  la  veuve  qui  fe  remarie  dans 
le  cours  de  cette  année  , n’eft  pri- 
vée que  de  la  fomme  qu’elle  auroit 
pu  demander  pour  fon  deuil. 

DIABLE  de  mer  , oifeau  aqua- 
tique , appelle  en  Normandie,  ma- 
creufe  , dont  le  plumage  eft  entière- 
ment noir , à l’exception  d’une  ta- 
che blanche  fur  la  tête.  Voyez  Ma.- 
creufe. 

DIABLE  des  Palotuviers , cor- 
beau aquatique  de  Pille  de  Caïenne, 

DIABLES,  ou  DIABLOTINS, 
oifeaux  de  paffage  qu’on  voit  à la 
Guadeloupe  & à la  Dominique, 
qui  paroiftènt  au  mois  de  Septem- 
bre , & s’en  vont  au  mois  de  Mai. 
Ils  ont  le  plumage  noir,  les  aîies 
fortes  , les  jambes  courtes  , les 
pieds  comme  les  renards  , mais 
garnis  de  fortes  & longues  griffes  , 
le  bec  long  d’un  pouce  & demi  , 
courbé  , pointu,  extrêmement  dur 
& fort , de  grands  yeux  qui  ne  leur 
fervent  que  la  nuit,  ne  pouvant 
fupporter  la  lumière  le  jour , ni 
diitinguer  les  objets  : ils  repairent 
dans  des  trous , comme  des  lapins  , 
& vivent  de  poilfon  qu’ils  vont 
prendre  la  nuit  à la  mer. 

Les  pêcheurs  des  côtes  d’Améri- 
que prennent  quelquefois  un  monf- 
tre  qu’ils  appellent  diable  de  mer  : 
il  eft  long  de  quatre  pieds,  gros  à- 
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proportion  , & porte  une  bofle  fur 
Âe  dos  , couverte  d’aiguillous  fem- 
blables  à ceux  du  hériffon. 

Il  y en  a un  autre  qui  n’eft  pas 
moins  hideux  , mais  d’une  figure 
différente  & plus  petite. 

DIABLOTINS,paftille  de  cho- 
colat , couverte  de  petites  dragées 
de  nompareille. 

DIACHYLON,  nom  donné  , en 
pharmacie  , à plufieurs  emplâtres. 
Le  diachylon  blanc  & Jimple , com- 
pofé  d’huile  commune  de  litharge 
d’or  , de  mucilages  tirés  de  la  ra- 
cine d’althæa  & des  femences  de 
lin  & de  fénugrec , amollit , digé- 
ré , mûrit  & réi'out. 

Le  diachylon  t appellé  ireatum , 
eft  la  mafle  du  précédent,  avec 
laquelle  , fur  une  livre  , on  mêle 
une  once  de  poudre  d’iris  de  Flo- 
rence. Il  digéré,  incife,  mûrit  avec 
plus  de  force  que  le  premier. 

Le  grand  diachylon , compofé  de 
litharge  d’or  , d’huile  d’iris  , de 
camomille  & dltneth , de  téré- 
benthine, de  réfine  de  pin,  de  cire 
jaune  , de  mucilages  de  lin  & de 
fénugrec , de  figues  récentes  , de 
raifîns  de  Damas , d’ichthyocolle, 
de  lues  d’iris , de  fcille  & d’œ- 
fype  , amollit  les  fquirrhes,  réfout 
les  enflures. 

Le  diachylon  gommé  n’eft  autre 
chofe  que  la  malfe  du  grand  dia- 
chylon , auquel  on  ajoute  gomme 
ammoniac,  galbanum  & Jagape- 
num  , fondue  avec  du  vin  , cou- 
lées fle  cuites  jufqu’â  l’épaifieurdu 
mie!  digéré  , cuit,  mûrit  & refout, 
& eft  le  diachylon  le  plus  puif- 
fant. 

DIALTHŒA,  en  pharmacie, 
onguent  coinpol'é  de  mucilages  , 
de  la  racine  d’althæa  , de  ceux  des 
femences  de  lin  , de  fénugrec  & de 
fcille  , où  il  entre  de  l’huile  com- 
mune , la  térébenthine  , le  galba- 
num , la  gomme  & le  lierre.  Il 
ramollit,  humefte,  réfout,  ap- 
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paife  les  douleurs  de  côté,  amol- 
lit les  duretés  , fortifie  les  nerfs. 
On  en  frotte  les  parties  malades. 

DIAMANT,  la  plus  dure  , la 
plus  brillante  & la  plus  précieufe 
de  toutes  les  pierres.  I rois  choies 
font  eftimer  le  diamant , l'on  éclat 
& Ion  luftre  , qu’on  nomme  Jon 
eau  , fon  poids  ou  fa  grandeur  , 
& fa  dureté.  La  couleur  la  plus 
parfaite  eft  le  blanc.  Un  diamant 
glaceux , lourd  , rempli  de  labié 
rouge  ou  tirant  fur  l’azur  & le 
jaune  , n’eftpas  eftimé.  La  terre  où 
viennent  les  diamant  eft  fablon- 
neul'e.On  juge  de  leur  prix  par  leur 
poids,  quieft  mefuré  par  des  ca- 
rats , dont  chncun  pefe  quatre 
grains.  La  plus  belle  mine  des  dia- 
mant eft  à Golconde  , dans  les  ter- 
res du  grand  Mogol.  Le  diaman 2 
taire  elt  l’ouvrier  qui  le  travaille, 
& celui  qui  en  fait  trafic. 

DIAMANT , petit  inftrumcnt 
des  vitriers  , au  bout  duquel  il  y 
a une  pointe  de  diamant , avec 
lequel  ils  coupent  le  verre. 

DIAMEIRE,  en  géométrie, 
ligne  qui  paffe  par  le  centre  d’un 
cercle , aboutit  à la  circonféren- 
ce , âc  le  coupe  en  deux  parties 
égales. 

DIAPALME , emplâtre  deffica- 
tive  , compofée  d’huile  commune, 
de  graillé  de  porc  , de  litharge 
d’or  préparée.  Elle  eft  propre  pour 
deflecher  , réfoudre  , déterger  <Sc 
cicatrifer.  C’eft  l’emplâtre  la  plus 
ufitée  pour  les  plaies  & pour  les 
ulcérés.  Elle  tire  l'on  nom  du  bois 
de  palmier , dont  eft  faite  l’efpa- 
tule  qui  iert  à agiter  cet  ongueut 
pendant  qu’il  cuit. 

DIAPRÉ  ou  DIAPRÉE;  dont 
donné  à plufieurs  efpeces  de  pru-^ 
nés.  Il  y a entr’autres  , la  diaprée 
violette  , & les  diapréet  ont  la 
chair  vereufe. 

DICTAME,  ou  DICTAMNE; 
nom  donné  à quelques  plantes.  La 
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première  eft  le  diSlame  de  Crete  , 
ainfi  nommé , parce  qu’il  croit  dans 
l’Ifle  de  Crete  & de  Candie.  11 
jette  quantité  de  tiges  entaffées  6c 
couvertes  d’un  coton  fort  blanc  6c 
fort  touffu,  de  même  que  les  feuil- 
les , qui  font  rondes  6c  épaiflès  j fes 
fleurs  font  d’une  couleur  tirant  fur 
le  pourpre  6c  feinblables  aux  vio- 
lettes , mais  d’un  violet  plus  clair. 
Elles  paroiflènt  dans  le  fommet 
des  tiges.  La  femence  fe  trouve 
dans  le  calice  de  la  fleur  , lorf- 
qu’elle  eft  paflee.  Le  diSlame  de 
Crete  a les  mêmes  vertus  que  le 
pouliot  j mais  il  eft  plus  efficace. 
On  s’en  fert  pour  provoquer  les 
mois  des  femmes.  Le  diSlame  fe 
perpétue  de  graines  qu’on  feme 
fur  couche  à claire-voie.  Il  vient 
auffi  de  plan  enraciné.  Cette  plante 
fe  inet  dans  des  plattes-bandes.  Il 
faut  avoir  foin  de  l’arrolér  dans 
les  grandes  chaleurs. 

La  fécondé  eft  le  faux  diSlame  , 
ou  le  diSlame  bâtard  dont  il  y at 
plufieur*  efpeces  ; celle  qu’on  ap- 
pelle pfcudo-di&amus  vertküla- 
tus  inodoratus , pouffe  des  verges 
qui  font  en  plus  grand  nombre  , 
plus  hautes  Ôc  plus  blanches  que 
celles  du  mnrrubc.  Ses  feuilles  font 
auffi  plus  rondes  6c  plus  petites , 
femblables  au  diclame  de  Crete  , 
cotonnées  , moins  épailfes  , d’une 
odeur  foible  6c  qui  n’eft  point  dé- 
fagréable.  Ses  fleurs  font  d’une 
couleur  tirant  fur  le  pourpre  , 8c 
rangées  par  étages  fur  les  feuilles. 
Les  vertus  du  faux  diSlame  font 
les  mêmes  que  celles  du  vrai  , mais 
beaucoup  plus  foibles." 

Le  diSlame  blanc,  qu'on  appelle 
auffi  diSlame  commun  , ou  diSlame 
des  boutiques  eft  une  plante  diffé- 
rente des  précédentes.  On  l’appelle 
fraxinelle.  Voyez  ce  mot. 

Diofcoride  Ôc  Théophrafte  font 
mention  de  trois  fortes  de  diSlame. 
Nous  n’en  connoilfons  que  deux 
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qui  ornent  particulièrement  no i 
jardins  ; celui  de  Candie  Ôc  le  nô- 
tre. Ils  produifent  tous  deux  plu- 
fieurs  petites  branches  menues  , 
qui  s’élèvent  jul'qu’à  deux  pieds 
de  hauteur  , ou  environ  , revêtues 
de  feuilles  qui  font  très-bien  ar- 
rangées deux  à deux  tout  autour. 
Les  plus  hautes  produifent , à leurs 
extrémités,  des  panaches  de  fleurs: 
celui  de  Candie  eft  rougeâtre  , ÔC 
le  nôtre  eft  blanc.  Ils  font  d’au- 
tant plus  à eftimer  , qu’ils  ont  une 
qualité  merveilleufe  : car  les  fleurs 
qui  ont  été  meurtries  ou  bleffées 
fur  le  pied  , quoique  fans  odeur  , 
pour  peu  qu’on  les  falfe  toucher 
au  pied.  Il  leur  communique  la 
lenteur  qu’il  exhale  , 6c  qui  pour 
être  forte  , n’en  eft  pas  moins 
agtéable.  Le  diSlame  demande  une 
culture  ordinaire. 

D1DEAUX,  forte  de  grands  fi- 
lets fuipendus  aux  arches  des  ponts 
6c  aux  pertuis des  moulins,  pour  y 
arrêter  tout  ce  qui  y paffe  , 6c  que 
l’eau  y charrie.  Ces  filets  fervent 
auffi  à la  pêche  du  poiflon.  On 
met  ordinairement  au  fond  du  di- 
deau  , des  bires  ou  naffes  d’olier 
dans  les  tems  ordinaires , ôc  feu- 
lement des  lacs  ou  chauffes  des 
filets  dans  la  laifon  de  la  fraie. 
L’ordonnance  de  1689  , fur  le  fait 
des  eaux  Ôc  forêts  , régie  les  moules 
des  lacs  Ôc  des  chauffes, à la  diftance 
des  verges , des  bires  6c  des  naffes 
d’ofier.  Voyez  Pêcheur. 

DIDRAGML , pièces  de  mon- 
noies  des  anciens  Grecs,qui  péfoit 
deux  dragmes  , double  dragme. 
Chez  les  Hébreux,  ledidragme  étoit 
le  demi-ficle  , 6c  pefoit  deux  dra- 
gmes attiques.  Voyeq  Dragme. 

DIETE,  régime  de  vivre  , abf- 
tinence  que  l’on  fait  pour  l3  con- 
fervation  de  fa  fanté.  Voyez  le 
DiSlionnaire  de  fanté. 

DIE1NITIF , ou  DEFINITIF, 
en  terme  de  manufaêiure  de  laine  % 
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Te  dît,  chez  les  tondeurs  de  draps  , pour  les  marchandifes  loit  pour 
du  tuilage  des  étoffes,  c’eft-à-dire,  les  marchands, 
delà  dernieie  façon  qu’ils  y don-  DILIGENCES  , en  terme  de  pa- 
nent, après  qu’elles  ont  été  entié-  lais,  font  les  pourfuites  néceffai- 
rement  tondues  , rangées  & cou-  res  à faire  dans  les  procès  pour 
dites  avec  le  cardinal  & la  brofle.  fe  faite  payer  de  quelques  fortunes  , 
Cette  dermere^façon  eft  appellée  ou  lé  maintenir  dans  quelque 
tuilage  définitif,  parce  que  c’eft  la  droit. 

fin  de  leur  ouvrage.  .DILIGENCES  ,en  faitde  com- 

DIGESTIF  , efpece d’onguent,  merce  , s’entend  des  protêts  que 
qui  prépare  à la  fuppuration.  Voy.  l’on  eft  obligé  dé  faire  , faute  d’ac- 
le  DiSlionnaire  de  fanté.  ceptation  , ou  faute  de  payement 

DIGESTION,  aûion  que  fait  d’une  lettre  de  change  pour  affu- 
l’eftomac  pour  digérer  les  viandes,  rer  fon  recours  fur  le  tireur  ou 
Voyez  le  même  ouvrage.  endoffeur  , ou  pour  faire  payer 

DIGITALE,  plante  dontla  fleur  1 accepteur.  ..  . On  fait  aulli  des 
repréfente  un  doigtier  , & dont  il  diligences  pour  des  billets  de  chan- 
y a plufieurs  efpeces  , qui  diffè-  ge  , mais  ce  ne  font  que  de  fini- 
rent par  leurs  feuilles  & par  leurs  pies  fommations , & non  des  pro- 
fleurs. La  digitale  croit  dans  les  têts.  Confultez  le  Parfait  Négo- 
pays  froids  j on  la  dit  bonne  pour  ciant  de  M.  Savary  , & voyez 
les  écrouelles , & l’on  affure  qu’elle  Protêt. 

eft  vomitive  & purgative  ; on  s'en  DILIGENTE  ; nom  donné  par 
fert  encore  pour  l’épilepfie.  On  les  fleuriftes  à une  tulipe  printan- 
range  parmi  les  digitales  ,1a  gratio-  niere  rouge  , colombin  & blanc 
le  , autre  plante  purgative  & vomi-  de  lait. 

tive.  Toutes  les  efpeces  de  digitales  DIME,  ou  DIXME  ; dixième 
veulent  être  plantées  en  terre  graf-  partie  des  fruits  d’un  héritage  , di£- 
fe  , & bien  expofées  au  foleil.  On  férente  , fuivant  l’ufage  des  lieux, 
les  multiplie  de  femences  de  plant  En  bien  des  endroits  , on  ne  paye 
enraciné.  Les  efpeces  étrangères  que  la  douzième  ou  treizième 
craignent  le  foleil.  gerbe. 

DIGUE  , ouvrage  de  fafeines  , L’ufage  de  payer  la  dîme  eft 
charpente  ou  maçonnerie  , qu’on  fort  ancien.  Abraham  la  paya  â 
oppolê  à l’entrée  ou  au  cours  des  Melchifedech. 
eaux.  Sans  les  digues  de  Hollande  , Il  y a une  dîme  royale,  ou  fei- 
elle  feroit  innondée.  gneuriale, appellée  en  quelques  en- 

D1LATOIRE,  en  terme  depa-  droits  champart-,  la  dî me  ecdéfiafli- 
lais  , eft  une  exception  propofée  que  , due  naturellement  aux  curés  , 
à l’effet  d’avoir  un  délai  pour  dé-  & depuis  aliénée  à d’autres  perfon- 
fendre  à la  demande  contre  foi  nés , comme  à des  moines , à des' 
formée , fuivant  les  différens  cas.  abbés  , qui  font  les  gros  décima- 
DILIGENCES  : ce  font  de  cer-  leurs  , & payent  une  penfion  de 
taines  commodités  de  bateaux  ou  trois  cents  livres  au  curé , qui  a 
de  caroffes  bien  attelés  , qui  vont  outre  cela  les  menues  dîmes  & les 
en  moins  de  tems  que  les  autres  , novales. 

dans  des  villes  de  grand  commer-  Les  dîmes  inféodées  font  celles 
ce.  Telle  eft  la  diligence  de  Paris  qui  font  aliénées  aux  feigneurs  ec- 
à Lyon.  Ces  voitures  font  très-  clefiaftiques  , ou  temporels  ,&  qu^ 
commodes  dans  le  négoce,  foit  fout  unies  à leur  fief  St  poffédées* 
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comme  biens  profanes.  Elle  font 
de  la  connoilfance  du  juge  fécu- 
lier. 

Les  grojfes  dîmes  font  celles  des 
gros  fruits , comme  bleds  , foins 
vins  , lainages  , &c.  Les  menues 
dîmes  ou  Urnes  vertes  , font  celles 
qui  le  recueillent  dans  les  jardins 
clos  & clofeaux  , comme  pois. , 
fèves  & autres  légumes.  11  y a la 
dîme  desveaux,  cochons,  agneaux, 
qu’on  appelle  dîmes  infolites.  Les 
dîmes  ncvales , font  celles  des 
terres  nouvellement  défrichées. 
Voyez  Décimateur.  , 

DIMENSION  ,en  arithmétique 
& en  algèbre  , eft  le  nombre  de 
dégrés  auxquels  une  fra&ion  eft 
élevée  par  la  multiplication  , ou 
réduite  ou  abailfée  par  la  divifion. 

DIMER.  On  dîme , i la  dixiè- 
me , à la  treizième  , à la  vingtiè- 
me gerbe  , & à quatre  gerbes  par 
arpent  ; & dîmerie  eft  l’étendue  du 
territoire  fur  lequel  on  a droit 
de  dîmer.  Le  àlmeur  eft  le  fermier 
qui  leve  la  dîme , & le  dimier 
eft  le  fermier  qui  court  la  dîme, 
qui  la  compte  & la  recueille. 

DIMINUTIONS  , en  terme  de 
palais  , mettre  des  diminutions  fur 
une  déclaration  , pour  dire,  y met- 
tre l'es  débats  fur  chaque  article  , 
qu’on  veut  diminuer  avant  que  le 
tiers  les  taxe. 

DINANDERIE  : on  entend  par 
ce  mot , marchandife  de  cuivre 
jaune,  comme  poêlons  , chaude- 
rons  , platines,  chenets  de  cuivre, 
&c.  Ceux  qui  fabriquent  ces  fortes 
d’ouvrages  s’apelleut  dinandiers  ; 
ce  font  les  chauderonniers.  Les 
maîtres  de  la  communauté  des 
chauderonniers  de  Paris,  font  ap- 
pellés,  dans  leurs  ftatuts  & lettres- 
patentes  du  roi,  maîtres-marchands 
du  métier  de  chsuderonnerie  , bat- 
terie & dinanderie. 

La  dinanderie  prend  fonnom  de 
Dinant , ville  du  pays  de  Liège, 
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rendue  riche  & fameufe  par  ii 
grande  quantité  de  chauderonnerie 
qui  s’y  fabrique  , & les  grands  en- 
vois qu’il  s’en  fait  dans  toutes  les 
parties  de  l’Europe  : il  en  vient 
beaucoup  à Paris. 

DINAR  e/iPer_/è,fignifie,  tantôt 
toutes  fortes  d’efpeces  d’or,  tantôt 
une  petite  monnoie  de  compte, 

qui  vaut  un  denier Dinar - 

chenaji  eft  le  poids  ou  la  valeur 
de  l’ecu , ou  ducat  d’or;  & dinar - 
bijli  eft  la  monnoie  de  compte  , 
dont  fe  fervent  les  négocians  ôc 
banquiers  perfans  : il  vaut  dix  di- 
nars (impies.  Le  toman  , auflï  mon- 
noie de  compte, , vaut  mille  di- 
nars bijli  & dix  mille  dinars  j im- 
pies. 

DINDE,  Coq  d'Inde,  gros  oifeau 
qui  nous  a été  apporté  des  Indes 
occidentales , & auflï  domeftique 
que  le  coq.  Quoique  le  coq  d’Inde 
aime  les  pays  chauds  , il  peut  ce- 
pendant affez,  bien  fupporter  les 
pays  froids , dès  qu’il  devient 
grand  , & qu’il  y eft  accoutumé  J 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
fes  petits  , qui  font  très-délicats  , 
& qu’on  ne  peut  élever  qu’avec 
beaucoup  de  foin  & d’attention. 

Les  dindes  & les  dindons  don- 
nent de  la  peine  à les  élever,  étant 
plus  fufceptibles  au  froid  que  les 
poulets  ; mais  avec  les  foins  qu’on 
prend , on  en  vient  à bout.  On 
donne  à une  poule  d’Inde  quinze 
œufs  , la  première  fois  qu’elle 
veut  couver , à caufe  du  froid 
qui  n’eft  pas  tout-à-fait  palTé  ; & 
dix-huit  , lorfqu’on  la  met  couver 
une  fécondé  fois , qui  eft  le  mois 
de  Juillet.  Les  œufs  font  un  mois  à 
éclorre  ; pendant  ce  tems  , on  ne 
doit  pas  laiffer  manquer  de  nour- 
riture les  couveufes.  11  faut  les 
lever  doucement  de  defliis  leurs 
œufs  pour  les  faire  manger  & 
boire  , car  ces  animaux  font  quel- 
quefois li  échauffés  à couver,  qu’ils 
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ïit  lailTeroient  la  plupart  mourir  de 
faim  , quand  même  ils  auroient  de 
la  nourriture  devant  eux  , fi  on 
ne  les  obligeoit  de  manger.  Ce 
foin  que  l’on  prend,  les  follicite 
à fe  vuider  , ce  qui  les  foulage 
beaucoup  dans  leur  emploi. 

Quand  les  dindons  font  éclos  , 
comme  le  froid  e(t  leur  ennemi  & 
les  fait  mourir  , il  faut  leurchoifir 
un  lieu  chaud  pour  les  élever.Quand 
ils  font  devenus  un  peu  forts , on 
leur  donne  la  liberté  de  1e  pro- 
mener dans  la  cour , pour  y jouir 
de  la  chaleur  du  foleil  , qui  eft  la 
feule  qui  fortifie  le  plus.  On  ne 
doit  pas , dans  les  commeneemens , 
les  faire  fortir , quand  on  voit  le 
tems  difpofé  à la  pluie  , car  il  n’y 
a rien  qui  les  morfonde  davanta- 
ge , & qui  les  fade  plutôt  mou- 
rir. 

Les  poulets  d'Inde  doivent  être 
maniés  doucement , lorfqu’oo  eft 
obligé , incontinent  après  qu'ils 
font  éclos , de  les  ôter  de  delTous 
leurs  meres , ou  de  lej  y remettre  , 
car  dans  les  moindres  mouve- 
iTiens  qu’elles  font  , elles  font 
fort  fujettes  d’en  écrafer  fous  leurs 
pieds. 

Lorfque  les  poulets  d'Inde  font 
hors  de  la  coque  , il  leur  faut  don- 
ner des  blancs  d’œufs  bien  durs 
pendant  trois  jours  , hachés  bien 
menu  , mais  non  pas  le  jaune, 

Enfuite  on  leur  donne  pendant 
quinze  jours  des  blancs  d’œufs 
durs  hachés  bien  menu  , avec 
des  orties  & du  fromage  blanc. 

Au  bout  de  ces  quinze  jours  , 
pendant  un  mois  , des  orties  ha- 
chées avec  la  farine  d’orge  & 
du  pain  de  noix.  Quand  les  pou- 
lets d'Inde  font  parvenus  à uae 
certaine  grolfeur , & qu’ils  font 
forts  , on  les  nourrit  d’orties  ha- 
chées grofliérement,  & mêlées  feu- 
lement avec  du  fon.  On  leur  hache 
auffi , par  gros  morceaux , les  fruits 
1 orne  IL 
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pourris  , ou  ceux  que  le  vent  abat. 
Cette  forte  de  nourriture  les  tient 
en  bonne  chair  ; on  leur  continue 
cette  même  nourriture. 

Quand  les  poulets  d'Inde  ne  fe 
foucient  plus  de  leur  merc  , on 
fonge  à leur  donner  une  perfonne 
pour  les  mener  paître , afin  d’é- 
pargner la  nourriture  qu’on  l'e- 
roit  obligé  de  leur  donner  à la 
maifon.  Il  faut , autant  qu’il  eft 
poffible,  qu’un  dindonnier  foit  d’un 
tempérament  à réfifter  aux  injures 
du  tems , qu’il  foit  alerte  , mati- 
neux  & vigilant.  Son  devoir  eft 
d’empêcher  les  dindons  de  s’éga- 
rer , & de  devenir  la  proie  du 
renard  ou  du  loup  , d'être  exaft  à 
vérifier  tous  les  foirs  ou  tous  les 
matins  le  nombre  de  fes  dindons  > 
de  les  examiner  , & de  voir  s’il 
n’y  en  a point  quelqu’un  de  mala- 
de , afin  d’y  apporter  le  remède  qui 
convient. 

Le  matin , fi-tôt  que  le  foleil  eft 
levé,  on  fait  partir  le  dindonnier 
auquel  on  recommande  fortement 
de  ne  point  quitter  fon  troupeau  » 
& de  le  conduite  , tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre  , afin  que  la 
diverfité  des  pâturages  revefllel’ap- 
petit  de  ces  animaux,  & les  faflè 
croître  plutôt. 

Sur  les  dix  heures  du  matin  , il 
remette  le  troupeau  jufqu’après 
midi , qu’il  retourne  au  pâturage. 
Le  loir  , le  dindonnier  conduit  fes 
dindes  devant  lui  pour  les  mettre 
dans  le  poulailler  : mais  avant 
que  de  les  y enfermer  , il  obfer- 
vera  foigneufement  de  leur  jetter 
un  peu  de  grain  pour  leur  faire 
prendre  des  forces. 

On  fépare  les  dindons  mala- 
des d’avec  ceux  qui  fe  portent 
bien,  & on  les  laifie  féparés  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  mangent  de  bon 
appétit  j fans  cela  , ils  communi- 
queroient  facilement  le  mal  aux, 
autres. 

E 
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La  ciguë  eft  tris-dangereufe  pour 
les  dindons  ; il  n’y  a point  de 
meilleur  remède  pour  les  guérir 
de  ce  poifon  , quand  ils  en  ont 
mangé  , que  de  leur  faire  avaler  de 
l’huile  d’olives. 

On  connoit  qu’un  dindon  a la 
fièvre , quand  il  a les  plumes  de 
l’aile  grofles  & enflées'.  On  lui  tire 
ces  plumes  ; & en  même-tems  on 
lui  donne  du  vin  avec  de  la  mie 
de  pain  de  froment  trempée.  On 
leur  fait  boire  de  l’eau  de  forge 
fur  du  mâche-fer  de  maréchal  j il 
faut  encore  hacher  dans  leur  man- 
ger,pour  quatre  poulets,  une  demi- 
poignée  de  petit  capillaire  , ap- 
pellé  fouve-vie,8c  autant  de  l’herbe 
nommée  armoife.  Les  dindons  font 
fujets  à avoir  une  veflie  fous  la 
langue  & fous  le  croupion  , on 
leur  perce  avec  une  épingle.  Ils 
ont  encore  les  ourles  ; c’eft  une 
maladie  qui  leur  enfle  la  tête,  fi-tôt 
qu’on  s’en.  apperçoit  , on  la  leur 
lave  avec  de  l’eau  de  forge. 

Il  faut  tenir  lesjpetits  dindons  à 
î*ombre,jufqu’â  ce  qu’ils  aient  deux 
mois , parce  que  l’ardeur  du  foleil 
les  tue  , & le  lieu  où  ils  font  doit 
être  net , on  leur  donne  fouvent  à 
boire  , & de  la  plus  belle  eau  , dans 
wn  val'e  propre. 

On  engraifle  les  dindons  dans  des 
muids,&  on  leur  donne  trois  à qua- 
tre fois  le  jour  des  boulettes  grofles 
comme  de  petites  noix  d’une  pâte 
compofêe  avec  des  feuilles  d’orties 
hâchées  , du  fon  & des  œufs  durs. 

Les  dindons , fur-tout  les  din- 
donneaux, s’apprêtent,  en  cuifine  , 
de  bien  des  manières.  On  les  fert 
rôtis  avec  une  faufle  à robert , à la 
daube  & en  pâtés , & farcis. 

Il  efl  avantageux  que  les  œufs 
de  dinde  ne  foient  pas  allez  com- 
muns pour  en  faire  fa  nourriture 
ordinaire  , car  l’on  prétend  qu’ils 
font  mâl-fîtns  & qu’ils  donnent  la 
gravelle.  . 
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La  chntr  delà  dinde  ett  plus  dé- 
licate que  celle  du  dinde  ; un  din- 
don jeune  , tendre , gras  , bien 
nourri  eft  un  bon  manger.  Quand 
il  eft  un  peu  vieux  , fa  chair  eft 
dure  , coriace  & difficile  à digérer. 
Le  dindon  convient  ;\  toutes  fortes 
d’âges  & de  tempérament. 

13ING,  lignifie,  chez  les  Sia- 
mois , toutes  fortes  de  poids.  Ils 
n’en  ont  guères  que  leur  monnoié 
même  , qui  eft  l’argent  ; l’or  n’y 
ayant  pas  Cours  comme  efpece.  Il 
s’y  vend  & s’achette  comme  mar- 
chandife  , & vaut  douze  fois  l’ar- 
gent. 

DIPLOME  : c’eft  la  même 
chofe  que  chartre.  Ce  nom  eft  en 
ulage  depuis  l’ouvrage  du  P.  Ma- 
billon , pour  connoître  l’âge  des 
diplômes , & diftinguer  les  vrais 
d’avec  les  faux. 

DIPSAS,ou  DIPSADE,  efpcce 
de  vipere  qui  fe  trouve  dans  les 
lieux  maritimes , marquetée  de  ta- 
chés roufles  & noires , qui  a la 
tête  fort  petite  , dont  la  mor- 
fure  daugereufe  engendre  une  al- 
tération li  grande  , qu’il  n’cft  pas 
poffible  de  défalterer  ceux  qui  en 
font  mordus,  quoiqu’ils  ne  ren- 
dent point  d’eau  , ni  par  la  bou- 
che , ni  par  l’urine  , ni  par  les 
fueurs.  Il  y en  a de  plufieurs  efpe- 
ccs.  Voyez  le  Diftionnaire  univer- 
fil  des  animaux. 

DIRECTEUR  ; celui  qui  pré- 
fide  à une  aflèmblée , ou  qui  di- 
rige ou  conduit  une  affaire.  Les 
principaux  , dont  les  fondions  re- 
gardent le  négoce  & les  négocions, 
font  les  direfleurs  des  compagnies 
& des  chambres  de  commerce  , les 
direSieurs  de  cinq  grofles  fermes  , 
ce’ux  des  aides  & des  gabelles  , les 
direfteurs  des  créanciers  dans  les 
déconfitures  & faillites  des  négo- 
ciant. Il  y a auffi  , à la  douane  de 
Paris  , un  direâleur  général  des 
comptes , à qui  font  remis  tous 
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les  comptes  des  directeurs  géné- 
raux pour  en  faire  l’examen  , & 
les  mettre  en  état  d’être  arrêtés 
par  ceux  des  fermiers  généraux  , 
qui  font  chargés  de  cette  partie 
de  la  régie  de  la  ferme. 

DIREC'l  ION , en  terme  de  pa- 
lais , eft  une  alfemblée  de  plufieurs 
créanciers  faite  pour  éviter  les 
frais  de  juftice  , qui  fe  font  en  la 
difeuffion  des  terres  ou  autres  biens 
fonds  du  débiteur.  Confeil  de  di- 
rection , eft  une  alfemblée  de  quel- 
ques commilfaires  nommés  par  le 
roi  pour  le  réglement  & la  condui- 
te de  fes  finances. 

DIRECTION»  dans  le  commer- 
ce", eft  avoir  le  gouvernement 
d’une  manufaûure  ou  d’un  maga- 
fin.  Direction  , eft  aulli  l’étendue 
du  département  d’un  direfteur.  La 
direction  de  Caën  eft  une  des  plus 
grandes  dans  la  ferme. 

DIRECTION  dansles galettes , 
-eft  un  certain  nombre  de  greniers 
à-fel , de  dépôts  & de  controlles  , 
réunis  fous  une  même  régie , 6c 
qui  dépendent  d’une  même  cham- 
bre. Ces  directions  font  au  nombre 
de  dix-fept , fçavoir  » Paris  ,-Soif- 
fons  , Abbeville  , Saint-Quentin  , 
Châlons,  Troyes,  Orléans,  Tours, 
Anjou,  Laval , le  Mans  , Berry  , 
JMoulins,  Rouen  , Caën  , Alençon 
& Dijon. 

DIRHEM,cn  Perfan, lignifie  ar- 
gent conlidéré  comme  efpeces  cou- 
rantes. Les  efpeces  de  monnoie  qui 
fe  fabriquent  en  Perfe  font  le.chaye, 
le  mamouds  & l’abaffi. 

DISCOMPTE.  Voy.  Excompte. 

DISCREDIT  : terme  oppofé  à 
celui  de  crédit , qui  lignifie  la  fa- 
veur que  les  billets  de  commerce  , 
tant  publics  que  particuliers  , ont 
quelquefois  coutume  de  prendre 
fubitement  , fuivant  les  conjonc- 
tures dans  le  négoce  que  les  mar- 
chands & banquiers  en  font  en- 
tr’eux  j ainfi , diferédit  eft  la  perte 
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ou  diminution  du  crédit  que  quel-  ' 
que  choie  avoit  auparavant.  Quand 
les  aftions  font  tombées  , on  dit 
diferédit  des  actions  ; & quand  les 
billets  de  banque  fout  tombés  lue 
la  place , on  dit , diferédit  des  bil- 
lets de  banque. 

DISCUSSION,  examen  exa£! 
en  détail  d’une  chofe.  Faire  la  dif- 
cujjion  d’un  débiteur  ; c’eft  faire  la 
perquifition  & découverte  , 6c  en- 
fuite  la  vente  en  juftice  de  tous 
fes  biens  , meubles  & immeubles  , 
pour  être  payé  de  ce  qu’il  doit. 
Une  caution  n’eft  point  tenue  de 
payer  , qu’on  n’ait  fait  la  difeuffion 
des  biens  du  principal  débiteur  , 
à moins  qu’elle  n’ait  renoncé  à ce 
privilège  par  fon  aûe  de  cautionne- 
ment. 

DISPONIBLE,  en  terme  de  par 
lais ;,  fe  dit  des  biens  dont  on 
peut  difpofer  librement  par  tefta- 
ment  , ou  d’une  autre  maniéré. 
Suivant  la  coutume  de  Paris  , les 
quatres  quints  des  propres  ne  font 
pas  difponibles. 

DISPOSER , en  terme  de  négo- 
ciant } c’eft  donner  en  payement  » 
vendre  , abandonner  , négocier  , 
placer  fe  défaire  de  quelque 
chofe.  , 

DISPOSER  , en  parlant  de  tes- 
tament $ on  ne  peut  difpofer  à 
Paris  , que  de  fes  meubles  & ac- 
quêts , & du  quint  de  fes  propres. 
Un  mineur , un  interdit , un  fu- 
rieux ne  difpofe  pas  de  fes  biens. 

DISPOsI  1 IF  , fe  dit  de  la  par- 
tie d’un  jugement  , d’une  fentence 
ou  arrêt , qui  contient  ce  que  le 
juge  a ordonné. 

La  difpofition  eft  l’aliénation  , 
foit  par  vente  ou  par  quelque  au- 
tre afte  que  ce  foit.  La  donation 
eft  une  difpofition  entre-vifs  : les 
legs  , une  difpofition  teftamentaire. 
Difpofition  s'entend  auffi  de  la  dé- 
cifion  & du  contenu  des  loix  6c 
des  ordonnances  qui  difpofe  nt 
E ij 
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des  chofes  , comme  il  leur  plaît  , 
& qu’on  eft  obligé  de  l'uivre. 

DISQUE,  en  terme  de  botani- 
que , fc  dit  de  la  partie  de  la  fleur 
radiée  , qui  en  occupe  le  centre  : 
'on  l’appelle  aulli  le  baffin. 

DISSECTION  des  viandes  ; Fart 
'de  couper  proprement  les  viandes  , 
eft  une  choie  fi  nécelfiiire  , que 
nous  allons  en  parler  en  faveur  de 
ceux  qui  font  obligés  de  fervir  à 
table. 

La  culotte  de  boeuf  bouilli  & 
rôti , fe  coupe  en  travers , & dans 
le  milieu-  La  viande  qui  eft  au- 
près des  os  & de  la  queue  , eft 
la  plus  fine. 

La  charbonnée  fe  coupe  en  mor- 
ceaux minces  & en  travers. 

La  poitrine  fe  coupe  près  du 
tendron  & çn  travers. 

Le  palcrou , comme  la  charbon- 
née. 

Pour  l’aloyau  , après  avoir  ôté 
une  peau  dure  & nerveufe , qui 
fe  trouve  au-deflus  du  filet  , on 
coype  le  filet  par  tranches  minces 
& en  travers.  La  viande  qui  eft 
de  l’autre  côté  de  l’os,  fe  coupe 
de  même. 

La  tranche  & le  gîte  fe  coupent 
en  travers. 

Toutes  les  langues  , ainfi  que 
celles  de  bœuf,  fe  coupent  en  tra- 
vers & par  tranches  : du  côté  du 
gros  bout  , font  les  morceaux  les 
plus  tendres. 

Le  trumeau  , dont  la  chair  eft 
pleine  de  cartillages  , & courte  , 
doit  être  bien  cuit , & fe  fert  à 
la  cuiller. 

Le  ros-biff  Se  le  gigot  de  mou- 
ton fe  coupent  en  travers  , jufqu’à 
ce  qu’il  n’y  ait  plus  de  filet.  Le 
morceau  le  plus  délicat  que  vous' 
coupez  en  travers  & en  tranches  , 
fe  trouve  • du  côté  du  nerf  que 
l’on  appelle  la  fous  noix  extérieure  j 
le  côté  de  la  queue  fur  la  croupe  , 
fe  coupe  pat  aiguillettes  , Se  fe 


fert  poiir  un  morceau  délicat.' 

Le  carré  fe  fert  par  côtelettes  , 
l’épaule  fe  coupe  par  tranches  def- 
fus  & défions. 

La  poitrine  , après  avoir  enlevé 
la  peau  , qui  eft  lur  les  tendrons  , 
fe  coupe  par  côtes  , en  prenant  les 
endroits  où  le  couteau  ne  rélifte 
pas , en  tirant  du  côté  des  tendrons. 
Le  chevreau  Se  l’agneau  fe  dilfe- 
quent  de  la  même  façon. 

On  coupe  le  filet  de  la  longe  de 
veau  par  petites  tranches  en  tra- 
vers , Se  enluite  le  rognon  par  mor- 
ceaux , pour  fervir  à ceux  qui  l’ai- 
ment. Üous  le  rognon,  dans  l’in- 
terieur  de  la  longe  , fe  trouve  un 
petit  filet  très-delicat. 

Le  quali  le  coupe  par  petits  mor- 
ceaux avec  fes  petits  os  ; les  join- 
tures en  font  marquées. 

Dans  le  cuifièau  rôti  , il  n’y  a 
que  les  noix  de  tendres  ; celle  de 
deflbus  eft  la  plus  eftimée. 

La  poitrine  , après  avoir  décou- 
vert les  tendrons  d’une  peau  char- 
nue , qui  les  couvre  , lé  coupe  en 
travers  , pour  léparer  les  côtes 
d’avec  les  tendrons  , ce  qu’on  fait 
aifémtnt  en  prenant  l’endroit  du 
côté  du  tendron,  où  le  côté  ne  ré-  I 
lifte  pas,  & enluite  on  coupe  par 
petits  morceaux. 

Le  carré  fe  coupe  par  côtelettes, 
en  prenant  bien  le  point  , ou  en 
filet , comme  la  longe. 

L’épaule  lé  coupe  deflus  Se  def- 
fous  , par  tranches:  au-defious  de 
l’épaule  , fur  la  gauche  , fc  trouve 
une  petite  noix  cnvelloppée  de 
graiflè  , que  l’on  fert  comme  un 
morceau  délicat. 

Dans  la  tête  de  veau  , les  mor- 
ceaux les  plus  eftimés  font  les 
yeux,  les  oreilles,  la  cervelle;  on 
coupe  enfuite  la  langue  par  mor- 
ceaux , enfuite  les  bajoues. 

Le  chevreuil  & le  dain  fe  fervent 
Se  fe  coupent  comme  le  veau. 

La  hure  de  cochon  fe  coupe  du  j 
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côté  des  oreilles  jufques  atlX  aba- 
joues , & le  chignon  fe  fert  après 
par  petites  tranches  minces  ôc  en 
travers. 

Le  jambon  fe  coupe  par  petites 
tranches  en  travers  & toujpurs  du 
maigre  avec  du  gras.  Le  fanglier 
fe  coupe  6c  fe  fert  comme  le  co- 
chon. 

D’un  marcaflîn  & d’un  cochon 
de  lait , on  coupe  la  tête  , les  deux 
oreilles , la  tête  féparée  en  deux  ; 
enfuite  on  coupe  l’épaule  gauche  , 
la  cuilfe  gauche  , l’épaule  droite 
& la  cuilfe  droite.  Ou  leve  enfuite 
la  peau  pour  la  fervir  toute  cro- 
quante ; les  jalnbes  , les  côtes  , les 
morceaux  près  du  cou  font  des  en- 
droits très-délicats  ; l'épine  du  dos 
fe  coupe  en  deux  , le  côté  des 
côtes , qui  y ell  attaché  , fe  fert 
par  petits  morceaux. 

^ Les  morceaux  les  plus  honnêtes 
à fervir  dans  le  gibier  8t  la  vo- 
laille , font  les  ailes , enfuite  les 
blancs,  pour  la  volaille  rôtie  ; pour 
celle  qui  ell  bouillie  , les  cuilfes 
fe  préfentent  les  premières. 

La  diffeftion  fe  fait  en  prenant 
l'aile  de  la  main  gauche  , ou  plu- 
tôt avec  une  fourchette.  Prenez 
le  couteau  de  la  main  droite  pour 
couper  la  jointure  de  l’aîle  , qui 
cède  aifément  ; vous  levez  enfuite 
la  cuilfe  du  même  côté  , en  don- 
nant un  coup  de  couteau  dans  les 
nerfs  de  la  jointure.  La  même 
opération  fe  pratique  de  l’autre 
côté  : vous  coupez  enfuite  l’elto- 
mac,  la  carcalTe  > ôc  le  croupion 
en  deux.  On  dilfeque  de  même  les 
poulets,  les  poulardes,  les  fai- 
fans  , les  perdrix , les  bécalfes  : 
les  morceaux  les  plus  délicats  du 
faifan  font  les  blancs  de  l’ellomac 
& les  cuilfes  ; dans  la  bécalfe  , la 
cuilfe  ell  la  plus  eltimée. 

Le  pigeon  quand  il  ell  gros  , 
fe  coupe  comme  la  viande  blan- 
che; quand  il  ell  moyen,  il  fe 
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coupe  en  deux  par  le  dos,enfaifnht 
tenir  le  croupion  avec  les  deux 
cuilfes  , ou  bien  en  deux  morceaux 
en  travers. 

L’oileau'  de  riviere  « le  canard 
fe.  coupent  fur  l’ellomac'par  ijilets  : 
bn  leve  enfuite  les  ailes , les  cuil- 
fes  ÔC  la  cârcaffe.  • ->•*■  • 

Dans  les  lapreaUx  ; IcÇluselli- 
mé  ell  le  filçt.  On  commence  à 
le  fendre  depüisie  couj,  en  defeen- 
dant  depuis  l’épine  du  dos.  Après 
qu’il  ell  levé , on  te  coupe  par 
morceaüx  en  travers.  Les  petits 
filets  du  dedans  font  excellent. 

Pour  les  poilfons,  on  les-  ou- 
vre ; après  avoir  ôté  l’arête  du 
milieu  , on  les  fert  à là"  Cuillier  , 
avec  leur  faulTe  ou  au  coiirf bouil- 
lon ; la  tête  dans  la  carpe  , 6e  la 
hure  dans  le  faumon  , foflt  les  plus 
honnêtes,  enfuite  le  ventre  . 

DISTILLATION;c’efl  l’art  qui 
enfeigne  , par  le  moyen  du  feu  ou 
de  la  chaleur  , à feparer  les  par- 
ties fulfureufes  , ou  aqueufes  de 
quelque  matière  que  ce  foit.  Les 
chymiiles  dillinguent  quatre  fortes 
de  matières  dans  la  compofition 
des  corps  : le  fel  , le  foufre  ou 
l’huile  , l’eau  ou  le  phlegme  , 6c  la 
terre.  Quelques-uns  ajoutent  une 
cinquième  fubftance  , à laquelle  ils 
donnent  le  nom  d’efprit  ; mais  cet 
efprit  tiré  des  plantes , n’elt  autre 
choie  que  le  foufre  dilfous  dans 
l’eau,  Ôc  tiré  des  animaux  , un  fe! 
détrempé  dans  l’eau  : les  fels , les 
foufres  flf  le  phlegme  s’élèvent  par 
la  force  du  feu  ; la  terre  feule 
relie  au  fond  du  vailfeau  : il  n’y 
a point  de  feu  quelque  pouffé  qu’il 
foit , qui  puiffe  l’enlever.  Le  feu  ell 
le  principal  agent , dont  on  fe  fert 
pour  dégager  les  différentes  fubf- 
tances  dont  on  vient  de  parler. 
Cependant  le  mot  de  diflillation 
ell  pris  quelquefois  avec  plus  d’é- 
tendue : il  s’applique  non  feule- 
ment aux  matiet.es  diftillées  par  le 
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moyen  de  la  chaleur  , comme  on 
Je  pratique  à l'égard  de  celles  qui 
font  diftïïléès  par  le’ moyen  de  la 
chaleur , -n^iis  auffi  à celles  fans 
chaleur  , ’.cqrnme  on  le  pratique  à 
l’égard  de  celles  qui  font  diftillées 
en  fonné  de  côlatoire.  Ç’elt  quand 
la  plu^jpjurq  & Ja  p)us  fincere  par- 
tie dcrquplqiles]  e,iu.\ , ôii  jus  li- 
quide , eft’  extraite,  & lé  parée  de 
la  partie  ‘plus  Iimoneufe"  Si  ter- 
reftre  , par  le  moyen  d’iiù  feutre 
ou  d’une  pièce  de  drap,  en  former 
de  languette  ou  de  lifiere  , ou  .de 
fablon  , où  de  menu  gravier , ou 
de  pots  de  terré  non  encqr'e  cuite  , 
ou  de  v^illeaux  faits  de  bois  de 
lierre  , ou  de,  verre  de  fougere.  On 
diftille  encore  fans  chaleur  , ou 
plutôt  par  froideur  , quand  les 
chofes  que  l’on  veut  diftiller  , 
font  miles  en  lieux  froids  & humi- 
des. Ainfi  ic  fait  l’huile  de  tartre  , 
de  myrre  , de  fang  de  dragon  , de 
loutres , &c. 

Quand  à la  dijlillation  par  cha- 
leur , il  faut  en  l’çavoir  les  diffé- 
rens  degrés,  afin  d’accommoder  à 
la  diftillation  telle  chaleur  que  les 
matières  requièrent  $ les  unes  de- 
mandent chaleur  de  feu  clair , ou 
de  charbon  , ou  de  foleil  , ou  de 
cendres  , ou  de  fable  menu  , ou 
de  limaillures  de  fer  , ou  de  marc 
d’olives  ; les  autres  veulent  chaleur 
de  fiente  de  cheval  ou  des  eaux 
bouillantes  , ou  de  la  vapeur  des 
eaux  bouillantes,  ou  du  vin  bouil- 
lant" en  la  cave  , ou  de  quelque 
écorce  , ou  autre  chofe  putréfiée. 

Ainfi  il  y a quatre  dégrés  de 
chaleur  j le  premier  eft  demi- tiède , 
comme  peut  être  une  eau  à demi- 
chaude  , ou  la  vapeur  d’une  eaü 
boulilante  , en  laquelle  il  n’y  a 
aucun  danger  de  mal  j le  fécond 
eft  un  peu  plus  chaud  , tel  qu’on 
peut  le  fouffrir  , comme  le  feroit 
la  chaleur  de  la  cendre  ; le  troi- 
ûeme  eft  encore  plus  chaud  , tel- 
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lement  qu’il  peut  offenfer  griève- 
ment , fi  l’on  n’y  tient  la  main  , 
comfhe  "dn  l’éprouve  en  la  chaleur 
du  fable  menu  ; le  quatrième  eftr 
fi  véhément  qu’on  ne  peut  l’endu- 
rer , telle  qu’eft  la  chaleur  de 
limaille  dé  fer. 

Jtie  premier  rfégré  eft  propre  pour 
diftiller  les  matières  fubîilts  & 
humides  , comme  les  fleurs  , la 
laitue  J'  ôcc.  le  fécond  pour  les 
chofes  odorantes  , comme  le  poi-r 
vré  , là  cannelle,  le  gingembre,  les" 
doux  dé  gérofle  , & plufieurs  (im- 
pies , comme  l’alvine  & la  fauge  $ 
le  troifietne  , pour  les  matières  de' 
lubftances  épafffes  & pleines  de 
fuc  , telles  que  les  racines  , le  qua- 
trième , pour  les  métaux  & miné- 
raux , tels  que  font  l’alun  , l’ar- 
fénic  , Stc.  Par  ce  moyen  , de  tou- 
tes les  matières  , on  peut  extraire 
l’humeur  aqueufe  , & difiiller  les 
eaux  claires  & limpides. 

Les  racines  , les  herbes  ",  les" 
fleurs  & les  fémcnces  doivent  être 
diftillées  au  tems  de  leur  maturité  j 
les  animaux , ou  leurs  parties  , 
lorfqu’ils  font  d’un  âge  moyen. 

Les  eaux  diftillées  par  le  bain- 
marie  , retiennent  les  faveurs  , 
odeurs  & autres  qualités  de  manié- 
rés, dont  elles  font  extraites  , & 
ont  vertu  femblable  aux  plantes  & 
matières  dont  elles  font  tirées  , & 
font  plus  agréables  au  goût , plus 
belles  à la  vue  que  le  jus  & les  dé- 
codions de  leurs  matières  : au  lieu 
que  les  eaux  diftillées  par  I’alem- 
bic  de  plomb  , d’étain  , de  cuivre 
ou  d’autres  métaux  , perdent  la 
meilleure  & la  plus  fubtile  partie 
de  la  fubftance  de  leur  matière  , 
qui  s’évapore  en  l’air  , & ne  font 
pas  de  lî  grandes  vertus  que  leurs 
plantes.  Il  y a les  vaiflëaux  pro- 
pres à la  diftillation  des  eaux , (des 
herbes  , écorches,  fleurs , racines, 
& de  toutes  les  autres  matières 
qui  peuvent  être  diftillées.  Voyer1 
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à ce  fujet  les  auteurs  qui  en  ont  au  payement  defquels  eft  condain- 
traité.  née  l’autre  partie  pour  le  payer 

La  diftillation  , fi  utile  pour  la  des  falaires  qui  lui  font  dûs. 
fanté  & pour  le  commerce  , peur  DISTRIBU  1 ION  , le  dit , au 
étrecependant  très-contraire  à l’un  palais, des  ordres  des  créanciers,  & 
&àl’autre,  par  le  mauvais  ufage  des  procès  fur  lefquels  on  commet 
qu’il  eft  aifé  d’en  faire.  La  dijlil-  des  rapporteurs.  La  dijîribution 
lation  fournit  d’excélens  remèdes  des  deniers  entre  créanciers  eft  le 
pour  la  confervation  delà  fanté  , partage  qui  fe  fait  entre  eux  de 
& de  drogues  pour  beaucoup  de  la  vente  des  biens  de  leurs  débi- 
manufaftures  ; mais  elle  fert  auffi  teurs  , qui  ont  été  vendus  par  au- 
à préparer  les  poifons  qui  tuent  , torité  de  juftice. 

& les  eaux  régales  , qui  altèrent  les  DISTRICT  , en  jurifpruience  , 
monnoies  , qui  font  comme  la  bafe  fe  dit  de  l’étendue  de  la  jurifdic- 
de  tout  le  négoce.  Pour  prévenir  tion  d’un  juge, 
les  dangereufes  fuites  d’une  opé-  DlTO,  terme  étranger  de  quel? 
ration  , d’ailleurs  fi  nécelfaire  , les  que  ufage  parmi  les  négocians  ; il 
ordonnances  des  rois,  les  arrêts  des  lignifie  dit , du  dit , ou  fus  dit. 
cours  des  monnoies  , ôc  les  régie-  DIVERTIR  fes  effets , en  terme 

mens  des  officiers  de  police  y ont  de  banqueroute  frauduleul'e  ; c’eft: 
diverlement  pourvu  , fur-tout  pour  lès  mettre  en  lieu  sûr,  les  détour- 
la  ville  de  Paris,  où  il  n’elt  per-  ner,  les  cacher,  pour  en  frauder  les 
mis  à qui  que  ce  foit  d’avoir  chez  créanciers  , dans  le  deflein  de  faire 
lui  des  fourneaux,  des  alambics,  faillite.  Ceux  qui  divertiflent  , 
des  cornues , des  récipiens , & au-  quand  ils  font  découverts  font  pu- 
tres  vafes  Sc  inftrumens  propres  à nis,  fuivant  la  févérité  de  l’ordon- 
cette  partie  de  la  chymie  , qu’il  nancd*  contre  les  banqueroutiers 
n’en  ait  obtenu  des  lettres  du  roi  , frauduleux, 
ou  une  permiffion  des  magiftrats  , DIVIS  , en  terme  de  palais  j 
ou  enfin  qu’il  ne  foit  reçu  maître  pofieder  une  maifon  en  divis  » 
dans  la  communauté  des  dillilla-  c’eft-à-dire  que  chacun  a fon  ap- 
teurs.  La  communauté  des  diftiî-  partement  féparé. 
lateurs  n’eft  érigée  en  corps  de  ju-  DIVISION  en  arithmétique  , eft 
rande  , que  depuis  1639;  vingt-  une  efpece  de  fouftraftion  par  la- 
quatre  articles  compofent  leurs  quelle  on  retranche  d’un  grand 
ûatuts.  Les  conteftations , qui  ar-  nombre  , un  autre  nombre  plus 
rivent  dans  ce  corps  , font  portées  petit  ,ou  égal,  autant  de  fois  qu’on 
à la  cour  des  monnoies,  à qui  le  peut  ,4c’eft-à-dire  , autant  de  fois 
feul  la  connoillance  en  elt  réfer-  qu'il  y eft  compris.  11  y a trois  itom- 
vée.  Les  vinaigriers  font  dijlilla-  bres  dans  la  divifion  j celui  qu’il 
teurs  en  eau-de-vie  & efprit  de  faut  divifer  , qui  s’appelle  dhiden- 
vifl  } c’eft  une  des  qualités  qu’ils  de  ; celui  par  , lequel  on  divife  ce 
prennent  dans  leurs  ftatuts.'  dividende  qu’on  appelle  divifeur  ; 

DISTRACTION  , en  terme  de  celui  qui  exprime  combien  de  fois 
palais  3 aétion  par  laquelle  on  dif-  le  divifeur  eft  contenu  dans  celui 
trait.  C’eft  auffi  , en  matière  de  dé-  qui  eft  à divifer  : il  s’appelle  quo- 
pens, l’attribution  ou  adjudication  tient.  Il  y a piufieurs  maniérés 
que  demande  à fon  profit  le  pro-  d’arranger  & de  difpofer  les  nom- 
cureur  de  la  partie  , qui  a gagné  bres.  Les  François , les  Allemands, 
h caufe  d’une  portion  des  deniers  les  Italiens , les  Éfpagnols  , les 
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Anglois,  Scc.  divifent  fuivant  leurs 
méthodes.  Toutes  font  bonnes  , 
puifqu’elles  font  trouver  le  quotient 
avec  la  même  certitude.  Confulte J 
le  P.  Lamy  & les  autres. 

Par  exemple,  fi  l’on  veut  divifer 
40  par  8 , il  faut  poier  le  dividende 
qui  eft  40  , ôc  pofer  le  divifeur  qui 
eft  8,  fous  la  derniere  figure  du 
nombre  40  qui  eft  o , ou  zéro  , en 
mettant  une  petite  barre  entre  40 
& 8j  lorfque  ces  deux  nombres  ont 
ont  été  ainfi  difpofés,  il  faut  dire  , 
combien  y a-t-il  de  fois  8 dans  40, 
on  trouvera  5 fois  , que  l’on  écrira 
âu  quotient , qui  doit  fe  mettre  au 
bout  de  la  fomrne  à divifer,  en  les 
féparant  par  une  ligne  perpendicu- 
laire ; puis  on  multipliera  le  quo- 
tient par  le  divileur  ; en  difant  5 
fois  8 font  40  , defquels  ôtez  40  , 
refte  rien. 

Operation. 

Dividende  . . . . 40;  QU8ticnt. 

Divifeur ot 

DIVISION , en  terme  de  pa- 
lais : on  dit  que  ceux  qui  s’obli- 
gent folidairement , renoncent  au 
bénéfice  de  iivijion  fie  de  dijcuf- 
Jion  , pour  dire  qu’ils  veulent  bien 
fouffrir  la  contrainte  , comme  fi 
leurs  biens  n’étoient  point  divifês 
de  ceux  qu’ils  contiennent.  En  gé- 
néral , divijion  eft  le  partage  qui 
fe  fait  des  biens  communs  entre 
cohéritiers  , copropriétaires,  entre 
aflociés  , entre  le  furvivant  des 
conjoints  & les  héritages  du  prédé- 
cédé. 

DIVORCE  ; comme  il  n’y  a 
point  de  diffolution  de  mariage 
en  France  , à moins  qu’il  n’y  ait 
empêchement  diriment:  nous  en- 
tendons , par  ce  mot , féparation 
de  corps  ôc  de  biens  du  mari  avec 
la  femme  ; le  lien  du  mariage  iub- 
fiftant  toujours. 
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DIX-HUITIEME  ; ce  font  des 
draps  de  laine , fabriqués  en  Dau- 
phiné , en  Languedoc  fie  en  Pro- 
vence , ainfi  nommés  , parce  que 
la  chaîne  eft  compofée  de  dix-huit 
centjils. 

DIXIEME  denier  : droit  que  le 
roi  prend  fur  les  mines , minières 
& métaux  ; le  droit  que  prend  l’a- 
miral fur  les  naufrages  5c  biens 
vaguans  de  mer  , & fur  les  prifes 
faites  fur  les  corfaires  & fur  les 
ennemis.  Enfin  le  dixième  denier 
comprend  toutes  les  dixièmes  par- 
ties des  revenus  du  prix  des  mar- 
chandifes  , ou  d’autres  chofes  qui 
fe  lèvent  comme  impôts  , ou  qui 
fe  payent  comme  un  droit. 

DIZEAU , dans  i’explôitatior» 
des  bois  f fe  dit  des  cotrecs  ôc 
fagots  , que  l’on  met  en  tas, après 
qu’on  les  a liés  ôc  fagotés  , parce 
qu’ils  font  ordinairement  compo- 
fés  de  dix  pièces.  Di\eau  , fe  dit 
auffi  du  dîmage  des  grains , parce 
que  les  gerbes  fe  mettent  en  di- 
\eaux  dans  le  champ  oii  elles  ont 
été  fciées,c’eft-à-dire,  en  tas  de  dix 
gerbes  chacun  , afin  que  celui  à 
qui  appartient  la  dîme , ou  fon  fer- 
mier , la  puifie  plus  aifément  lever. 

DOD1NE  , en  terme  de  cuifine  , 
eft  une  efpece  de  fauce  délicate  , 
faite  d’ordinaire  aux  canards  avec 
de  l’oignon  fie  de  la  graille  tom- 
bant du  rôt  , mêlée  avec  de  la  fa- 
rine fie  du  lait  mêlés  enfemble. 

DOIGT , la  plus  petite  des  me- 
fures  de  longueur, après  la  ligne.  Le 
doigt  contient  quatre  lignes  , ce 
qui  fait  le  tiers  du  pouce  du  roi. 

DOIGTIER  , petit  cylindre  de 
cuivre  , ouvert  par  les  deux  bouts  , 
dont  les  tailleurs , tapilfiers , cou- 
turières , lingeres,  ficc.  couvrent 
le  fécond  doigt  de  la  main  gauche 
pour  n’êtrc  pas  bielles  parla  pointe 
de  l’aiguille.  Les  daines  ont  ordi- 
nairement des  doigtiers  d’or  ôc  d’ar- 
gent. 
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'■  DOIT , mot  dont  les  pages  à 
main  gauche  du  grand  livre  des 
marchands  & négocians  eft  intitulé 
en  gros  caraftéres  ; c’eft  ce  qu’ils 
nommment  le  c 6té  du  débit , ou  des 
dettes  pajjives  , oppol'é  à celui  .du 
crédit  ou  des  dettes  avives,  qui 
a pour  titre,  cet  autre  mot.  Avoir, 
D O L , en  terme  de  palais  ; 
c’eft  tromperie  maüCieulèment  in- 
ventée , & employée  pour  Surpren- 
dre quelqu’un.  Le  dol  perfonnel 
eft  un  moyen  de  requête  civile  ; 
le  dol  réel  ne  vicie  pas  une  tranj 
faûion.  . ühv  , * 

DOLINCOUR  : nom  donné  par 
les  fleuriftes  , à une  tulipe  pour-: 
pre  rouge  & blanc. 

DOLOIRE,  inftrument  de' 
tonnelier  , qui  a un  tranchant 
long  & fort  aigu  , & un  man- 
che pefant , qui  lui  fert  de  con- 
tre-poids. Son  ufage  eft  pour 
unir  les  douves  des  vaiflèaux  à 
vin , à cidre  & autres  liqueurs  j 
& tailler  les  cerceaux  ; les  vail- 
feaux  ne  font  bien  conftruits , 
qu’autant  que  les.  doüves'en  font 
bien  dolées  ; cela  dépend  de  l’a- 
dreffe  du  tonnelier  , & de  l’ufage 
fréquent  qu’il  en  fait  ; la  doloire 
tient  le  milieu  entre  la  hache  & 
la  ferpe.  . ù 
DOMCHATEAU  : nom  d’une 
tulipe  violet  cramoili , pourpre 
& blanc.  } 

DOMESTIQUES  ; k la  ville  , 
comme  à la  campagne,  on  n’eft 
jamais  bien  fervi  que  par  ceux  qui 
ont  de  la  conduite  & des  moeurs; 
c’eft  aux  maîtres  &maîtrelfes  à en 
donner  les  premiers  l’exemple.  Un 
fermier  , homme  qui  fait  valoir 
fon  bien,  a befoin  de  valets  a&ifi, 
forts  , robuftes  pour  le  labour  de 
fes  terres  , la  coupe  de  fes  bois , 
le  travail  des  fes  granges  , la  cul- 
ture de  fes  jardins  , la  conduite 
de  fes  harnois  , la  garde  %Ie  fes 
beftiaux  , ôte.  & des  fervantes 
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fages , attentives , propres  atout , 
qui  fçachfent  partager  avec  une 
maîtreflè  aullî  laborieufe  qu’elles  , 
tous  les  embarras  du  ménage.  La 
profpérité  , dans  les  maifons  , fur- 
tout  de  campagne,  dépend  bien  au- 
tant du  choix  qu’on  fait  de  bons 
iomeftiques  , que  de  l’attention 
& de  la  vigilance  des  maîtres  & 
maîtrefles  ; mais  pour  fe  les  atta- 
cher , il  faut  les  bien  payer,  en 
avoir  foin  en  fanté  comme  en  ma- 
ladie , & les  récompenfer  de  tems 
en  tems  de  leur  conftant  & fidele 
attachement  ; c’eft  le  vrai  moyen 
de  les  garder  long-tems  , & même 
jufqnes  à la  mort.  On  en  voit  qui 
vieillinTent  dans  la  fervitude  , & 
qui  regardant  le  bien  de  leurs  maî-. 
très , comme  le  leur  propre  , en 
font  devenus  les  (Economes  , & en 
prennent  autant  de  foin  que  s’ils 
en  étoient  les  propriétaires.  Mais 
qu’eft-ce  qui  fait  les  bons  domejli- 
ques  ? Ce  font  les  bons  maîtres  , 
remplis  de  douceur  & d’humani- 
té ,&  qui  n’abufent  pas  delà  fu- 
bordination  qu’ils  ont  , fur  des 
ferviteurs  fournis. 

DOMINOTERIE,  efpece  de 
tâpiflèrie  compofée  de  plufteurs 
feuilles  de  papier  , collées  ensem- 
ble , de  la  hauteur  & largeur  que 
l’on  délire  donner  è chaque  pièce 
de  tapilferie.  Un  dominotier  ou 
un  deffinateur  habile  fait  un  def- 
fein  de  Amples  traits  fur  pluiieurs 
feuilles  de  papier.  Le  delfein  achevé 
fe  coupe  en  morceaux  aiifC  hauts 
& aullî  longs  que  les  feuilles  du 
papier  que  l’on  a coutume  d’em- 
ployer en  ces  fortes  d’impreflîons. 
On  grave  enfuite  ces  fortes  de  mor- 
ceaux féparément  fur  des  planches 
de  bois  de  poirier.  Pour  imprimer 
ces  planches  gravées  , on  1e  fert 
de  preflès  allez  femblables  à celles 
des  imprimeurs  de  livres  , à la  ré- 
ferve  que  la  platine  n’en  peut  être 
de  métal , mais  feulement  de  bois» 
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longue  d’un  pied  & demi.  Se  de 
dix  pouces  de  large  ; les  preflès 
n ont  ni  chaifis  ni  tympans , ni 
frifquertes  , ni  cornières  , ni  cou- 
plets ; on  le  l'ert  de  l’encre  & des 
balles  des  imprimeurs.  Les  feuilles 
imprimées  & féchées , on  les  peint 
& on  les  rehauftes  de  diverfes  cou- 
leurs en  détrempe  $ puis  on  les 
affemble  pour  en  former  des  piè- 
ces ; mais  ces  feuilles  fe  vendent 
plus  communément  à la  main  que 
montées.  Les  fujets  repré  fentes. fur 
ces  légères  tapifleries , dépendent 
du  goût  & du  génie  du-  peintre. 
Le  font  ordinairement  des  gro- 
lefques,  des  fleurs,  des  fruits,  des 
animaux  , quelques  petits  perfon- 
nàges.  „ , * . -, 

Par  Ifc  réglement  de  la  libiairie 
de  1 688 , & un  nouveau  arreté  au 
confeil  d’Etat  du  roi,du  î8  Février 
17^5 , les  marchands  dominotiers, 
imagiers  & tapiffiers  font  tenus 
de  faire  apporter  à la  chambre  de 
la  communauté  des  libraires  & im- 
primeurs, les  marchandises  de  leur 
art  , qu’ils  font  venir  des  pays 
étrangers  & des  provinces  du 
royaume  ^ pour  y être  vilitées  par 
les  fyndics  & adjoints.  11  leur  eft 
défendu  d’imprimer , ni  vendre 
aucun  placard  ou  peintures  dif- 
fblues,  &le$  fyndics  & adjoints 
des  imprimeurs-libraires  vont  ed- 
srifite  chez  eux,  pour  voir  s’ils  fl«' 
contreviennent  point. 

DOMMAGE  , en  général  eft  le 
tort  fait  à quelqu’un  dans  fes  biens 
ou  dans  fon  honneur  , foit  qu’il 
foit  caufé  par  malignité  ou  par  cas 
fortuits.  Voyez  chez  les  jurifeon- 
fultes  , les  différentes  el'peces  de 
dommages. 

DOMPTE-VENIN,  plante  à la- 
quelle on  attribue  plulieurs  vertus 
fingulieres  ; elle  eft  commune  à 
la  campagne  : on  la  met  au  rang 
des  plantes  alexiteres  ; on  l’eftime 
a u lit  pour  l’hydropilie  : elle  vient 
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dans  les  montagnes  & dans  le* 
lieux  fecs  & pierreux. 

DON  ; trois  livres  de  ion , dans 
le  commerce  de  laines  à Bayonne, 
ce  font  trois  livres  que  le  vendeur 
a coutume  de  déduire  à l’acheteur 
fur  le  poids  de  chaque  balle  , ou- 
tre le  ballin  & emballage. 

DON,  en  terme  de  palais , 
lignifie  largeftè  , libéralité  , géné- 
ralement tout  ce  qui  fe  donne  gra- 
tuitement. 

DONILLAGE,  mauvaife  fabri- 
tion  d’étoffes  de  laine,  qui  vient 
ce  que  le  tifferan  n’a  pas  em- 
ployé des  trêmes  de  la  même  qua- 
lité dans  toute  la  longueur  des 
pièces.  IL  y a des  amendes  contre 
les  liflêrans , qui  mettent  ainfi  des 
trêmes  fraîches  avec  des  trêmes 
féches.  ' 

DONNER  dans  le  commerce , 
lignifie  ou  que  la  vente  a été  con- 
fidérable  , ou  qu’elle  n’a  pas  été 
bonne.  Fin  ce  fens  on  dit  : la.  vente 
a>  bien  donné  , ou  y La  vente  a mal 
donné.  su  . ’•>  ; ...  . 

DONNER  du  tems  , fe  dit  d’un 
marchand  qui  accorde  du  délai  à 
un  débiteurs  . i-fiî  ; 

DONNER  letchien: ; c’eft  , en 
terme  de  vénerie  » lâcher  la  meute 
après  la  bête.  Donner  le  cerf  aux 
chiens  , c’eft  lancer  & faire  dé- 
coupkri  les  chiens  - fué  les  voies. 

DONNER  d'ordre  $ c’eft  celui 
qui  paffe  ion  ordre  fur  le  dos 
d’une  lettre  de  change. 

DORAGE,  chez  les  chapeliers, 
lignifie  couvrir  uue  groffe  étoffe 
d’une  plus  fine  pour  faire  paroi* 
tre  un  chapeau  plus  fin  par  le 
dehors  ; c’eft  une  tromperie  des 
chapeliers  abfolument  défendue 
par  les  réglemens. 

DOREAS  , mouffeline  apportée 
des  Indes , particuliérement  de 
bengale.  Voyez  Moujftline. 

D G*R  ER,  mettre  en  couleur 
d’or  ; ou  dore  le  verre , la  terre  $ 
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la  faîance , le  cryftal  , la  poree-  ceux  qui  ne  vendent  que  des  ou- 
laine,  le  fer  , le  cuivre  , l’airain,  vrages  fabriqués  d’or,  ou  d’argent 
le  plomb.  On  dore  le  papier  fur  trait  ou  filé  , comme  galons  , cré- 
îranche  , fur  le  vélin  , &c.  Voyez  pines,  dentelle  , frange  , ôte. 

Y Encyclopédie  , les  Arts  & Mè~  DORURE  de  pâtijjiers  ; on  bat  , 
tiers,  par  MM.  de  l’academie  des  enfemble  des  jaunes  d’oeufs  & des 
fciences.  t > blancs , comme  fi  l'on  vouloit  faire 

DORONIC  , plante  dont  il  y a une  omelette.  Pour  une  dorure 
plufieurs  efpeces  ; elle  a fes  fleurs-  forte  & bonne  , on  délaye  un  blanc 
radiées. L’eipece  la  plus  employée  a d’œuf  avec  deux  ou  trois  jaunes  ;> 
fa  racine  traçante,  noueufe  , char-  pour  une  dorure  pâle,  on  ne  prend 
nue,  & qui  reffèmble  , en  quel-'  que  le  jaune  des  œufs  qu’il  faut 
que  maniéré  , pètr  fa  'figure  , au  délayer  avec  un  peu  r d'eau»  - •'© 
corps  du  fcorpion:  La  racine  de  Ou  fe  lért  d’une  plume  , d’une 
ce  doronic  eft  recommandée  par  petite  broffe  douce  j d’un  balai  dei 
plufieurs  auteurs  contre  les  venins,  plume  , ou  de  foie  de  porc  pour 
& comme  tiil  puiflant  alexitere.  employer  la  dorure  lür  la  pâtifc 
On  a attribué  la  mort  de  Gefner  le»  febic.  -1’.  >>.'•>>  t'  ' 

«aturalifte  , à l’épreuve  qu’il  avait*  Si1  l’on  ne  peut  pas  employer 
voulu  faire  de  cette  plante  fur  lui.  d’oeufs  pour  faire  la  dorure  , On 
Parmi  les  efyeces  de  doronic  , on  détrempe  un  péu  -du  fefran,  ou 
en  trouve  une  dont  les  racines  font,  de  finir  de  fbuici  dan®  dü  lait  j’dn  * 
d’une  douceur  fade  ,&  une  autre  ori  fé  fert  d’œnfrda  brôclfét  en 
dont  les  fleurs  font  beaucoup  éter-  carême  : 'Cttte^dorûré  eft  maigre.  ’ 
nuer.  Il  y a encore  une  autre  fef-  Les  pâtiflï^s,  pour  épargner  Ië£ 
pece  de  doronic,  elle  a fes  feüil-  oeufs  ? employent  le  miel  dans  leur 
les  approchantes  de  celles  du  plan-  dôrtlre.  I-  'j  i .--:  » 

tain,  mais  plus  jaunâtres;  fes  fleurs  DOS  , en  terme  de  rhaàufac - ’ 
font  des  bouquets,  compofés  de  tare  de  lainerie,  eft  la  partie  «p- 
quantité  de  petites  fleurs  jaunes  : pofée  aux  lifiercs , qùafid  la  pièce, 
fa  racine  eft  de  la  groffeur  du  petit  foit  de  drap  , de  fergè  , ou  autre 
doigt  , nouée  , femblablc  à celui  étoffe  de J laine  , eft  pliée  en  deüx 
du  fuc  de  réglifle  , & garnie  de  dans  fa  longueur.  *"  ■ 
fibres  longues,  blanches  & affez  Lavera  dos , fe  dit  des  toifons 
groffes.Cette  racine  eft  bonne  con-  des  brebis  & moutons  , qu’on  lave  • 
tre  les  venins , dans  le  vertige,  fur  le  dos  de  l’animal , avant  de" 
les  maladies  malignes  , Sc  contre  les  couper, 
la  morfure  des  bétes  venimeufes  ; DOS  de  bahut , ou  dos  d'âne  , 
cependant  elle  tue  les  loups  , les  en  jardinage  s c’eft  une  couche  ou 
chiens  & la  plupart  des  bêtes  à planche  élevée  en  forme  prefque 
quatre  pieds.  ' ronde  pour  faire  écouler  les  eaux 

DORURE  ; c’eft  l’art  d’employer  qui  pourroient  gâter  les  terres, 
l’or  en  feuilles  & l’or  moulu  ; & DOS  de  carpe  , lé  dit  auffi  , eu 
de  l’appliquer  fur  les  métaux,  le  termes  de  jardinage,  de  la  ma- 
marbre , les  pierres  , le  bois  & niere  d’élever  les  terres  dans  les 
diverfes  autres  matières.  plates-bandes  des  parterres  & 

Il  y a la  dorure  à l’huile,  la  qu’on  deftinc  à contenir  des  fleurs, 
dorure  en  détrempe  , & la  dorure  Le  dos  de  carpe  a beaucoup  d’agré- 
au  feu.  ment  dans  ce's  fortes  de  pièces  » 

On  appelle  marchands  de  doruu  dit  Liger. 


i 

N Digitized  by  Google 


I 


7 6 DOU  DO  U 

DOS  à dos,  en  terme  de  vî-  DOUBLE,  fe  dit  aufli  des  étof-T 
gneron  : ce  font  des,  efpeces  de  fes  qui  ont  plus  de  fils , ou  de  por—  ' i 
couches  que  l’on  fait  dans  les  no«-  tées  , ou  qui  font  mieux  trayail- 
veaux  plants  de  vignes  , Ôc  fur  lef-  lées  , plus  frappées  que  d’autres 
quelles  on  feme  des  pois,  des  fèves,  étoffes  du  même  nom  & de  même- 
ou  autres  menus  grains.  .-qualité.  On  Ait  brocard  à double-. 

DOSSIERE  , eft  une  partie  dit  : broche  , ruban  double  en  lijfe  ,• 
harnois  du  limonier  de  charrette,  double  étamine , ôcc.  & prel'que 
dans  laquelle  on  engage  les  limons  dans  le  même  lens  , double  biere, 

& qui  paffe  par-deffus  la  felle.'  encre  double  , &c. 
î DOUANE  ; bureau  établi  pour  DOUBLE  emploi,  en  fait  de 
lp  perception  des  droits  d’entrées  compte , eft  une  partie  employée 
& de  fortie  , knpofés  fur  les  mar-  deux  fois , foit  faute  d’attention 
chandifes  , par  l’autorité  du  prin-  ou  à deffein  , pour  edfler  & au- 
ce,ôc  réglés  par  les  tarifs.  Il  y a gmenter  la  depenl'e  du  compte.»  • 
en  France  quantité  de  ces  bureaux;  DOUBLE , en  fait  de  compte  , 
mais  on  n’a  confervé  le  nom  de  fe  dit  de  la  copie  , ou  groffe  d’un 
douane,  qu’à  celles  de  Paris,  de  compte  qu’on  fournit  à la  per- 
Lyon  6c  de  Valence  p les  autres  fonne  à qui  l’on  eft  comptable, 
s’appellent  bureaux  des  cinq  groffes  DOUBLE  bidet  : c’eft  un  cheval 
fermes  , ou,  plus  -Amplement  bu~  plus  fort  ôc  plus  épais  qu’un  lim- 
reaux  des  fermes  ou  Ae  fa  ferme,  pie  bidet. 

DO.UBLE  ,,f  monnaie  d’argent  DOUBLEMENT  , dans  les  en- 
qu’on  frappe  à Alger  ou  à l'unis,  chères  confifte  à la  moitié  du  prix 
qui;  revient , à-peu-  à trois  de  l’adjudication  , 6c  dans  l’adju- 
livfes  de  France.  dicatiùn  des  fermes  du  roi,  en 

DOUBLE-FEUILLE  , plante  neuf  fois  l’enchere  fixée  par  le  : 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  cpnfeil. 

l’oschis,;  elle  vient  dans  des  en-  DOUBLET,  fauffe  pierrerie  fai- 
droits  humides , elle  eft  vulnéraire  te  d’un  double  cryftal. 

& déterûve.  « DOUBLEUR  de  laine,  celui  qui 

POUBL&fFLEUR, poire  d’hiver  double  la  laine  fur  le  rouet, 
groffe  , plate  , qui  a la  queue  Ion-  DOUBLEUSES  de  foie  , ce  font . 
gue  6c  droite,  la  peau  liffe  , co-  des  filles  qui  doublent  la  foie  filée 
lorée  d’un  côté  , ôc  jaune  de  l’au-  fur  des  guindres,  efpece  de  rouets, 
tre.  On  en  fait  les  meilleures  ôc  pour  la  rendre  au  moulinier , qui 
les  plus  belles  compotes  du  mon-  lui  donne  une  fécondé  façon, 
de  , ayant  une  chair  moëlleufe  DOUBLON  ; c’eft  une  double 
fans  aucune  pierre  , 6c  ayant  fur-  piftole  d’Efpagne. 
tout  beaucoup  de  jus  qui  prend  DOUBLOT  : on  appelle  ainfi  , 
aifément  une  belle  couleur  au  feu.  à Reims  , un  fil  de  laine  double  , . 

DOUBLE  de  Troje,  nomd’u-  dont  on  fait  les  lifieres  des  dro- 
ite efpece  de  pêche  , nommée  au-  guets.  - • ' 

trente  nt  Madeleine  rouge.  DOUCE-AMERE;  plante  con- 

DOUBLE  piftole  , double  louis,  nue  des  herboriftes,  dont  le  fuc 
double  réale  , double  ducat  ; ce  efface  les  taches  du  vifage  : elle 
font  des  monnoies  d’or  ou  d’ar-  pouffe  des  farmens  longs  de  deux 
gent  , fuivant  l’efpece  , qui  ont  à trois  pieds  ; elle  eft  chaude  , fé- 
deux  fois  la  valeur  des  pièces  fim-  brifuge  , pulmonique  , 6c  tue  les 
pies.  . vys. 
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, DOUCETTEouROUSSETTE, 
efpece  de  chien  de  mer  , dont  la 
peau  fcrt  aux  ouvriers  en  bois  , 
•aux  mêmes  ouvrages  où  ils  em- 
ploient les  véritables  chiens»de 
mer.  La  doucette  le  pêche  fur  les 
côtei  de  la  balTe  Normandie. 

DOUCE!  I'E,  efpece  de  campa- 
nule , qui  vient  dans  les  champs, 
& dont  on  mange  au  printems  les 
■racines  en  falade.  La  racine,  eft 
blanchâtre  , petite  pouffe  quel- 
ques feuilles  ohlongues  , arrondies 
par  leurs  extrémités,  molles  & lé- 
gèrement dentelées  lùr  leurs  bords; 
Les  tiges  font  tantôt  droites,  tantôt 
couchées  , branchues , garnies  de 
feuilles  alternes  , pareilles  à celles 
du  bas , mais  plus  étroites , & un 
peu  frifées  lùr  leurs  bords.  Les 
branches  & les  tiges  font  termi- 
nées par  des  fleurs  d’une  feule  pé- 
tale , fort  évafées  & à cinq  an- 
gles, purpurines  ou  bleuâtres, 
blanches  dans  leurs  fonds , & fou- 
tenues  par  des  calices  verdâtres, 
évalês  , rayonnés  à cinq  feuilles 
étroites  ; le  calice  devient  un  fruit 
allongé  , compol'é  de  quatre  loges, 
qui  contiennent  une  lémence  lui— 
fante  & fort  menue.  Toute  la 
plante  donne  du  lait. 

DOUDOU , monnoie  de  cuivre 
qui  a cours  à Surate  & à Ponti- 
chery  , qui  vaut  un  jaeu  moins  de 
deux  liards. 

DOUELLE , en  maçonnerie , fe 
dit  d’  une  certaine  taille  de  pierres 
qui  fervent  à faire  les  arcs  des 
voûtes.  Le  parement  courbé  , qui 
fait  le  ceintre  de  la  voûte,  s’ap- 
pelle douelle  intérieure , & la 
partie  de  la  pierre  qui  lui  eft  op- 
pofée , douelle  extérieure. 

( DOUILLARD,  boiffeau  en  ufage 
à Bordeaux  & dans  toute  la  Guien- 
ne  , p'our  mefurer  le  charbon  de 
terre  d’Angleterre  & d’Lcoffe. 

DOUILLE , trou  rond  , fait 
à chaque  outil  de  fer  , qui  ne 
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peut  fervir  fans  être  emmanché. 

DOUILLON  : nom  qu’on  don- 
ne dans,  le  Poitou  ôc  les  provinces 
voilines , aux  laines  de  moindre 
qualité. 

DOULEBSAIS  , ou  MALLE- 
MOLLES  , efpece  de  motiffeline  , 
ou  toile  de  coton  blanche  , claire 
& fine  , qu’on  tire  des  Indes  orien- 
tales. La  pièce  contient  feize  aunes 
&.  demie  fur  trois  quarts  de  large. 

DOU  TEUX , en  terme  de  mon- 
rtojeur  , fe  dit  des  efpeces  d’or  6c 
d’argent  , dont  on  n’eft  pas  fûr  de 
la  bonté  de  l’aloi. 

DOU'I  IS  , toiles  blanches  de 
coton  , affez  groffes  , qu’on  ap- 
porte des  Indes  orientales.  La  lon- 
gueur des  pièces  eft  de  quatorze 
aunes. 

DOUVAINôc  DOUVE.  Dou- 
vain  eft  le  bois  propre  à faire  des 
douves  6c  des  barils.  Le  millier 
de  douvain  eft  taxé  à trente-cinq 
livres  pour  le  droit  de  fubven- 
tion.  La  douve  eft  la  pièce  de  bois 
de  merain , propre  à faire  des  ton- 
neaux , des  cuves  & autres  vaif- 
feaux  ; en  quelques  lieux* , on  dit 
douvelles  , en  d’auties  douelle  , 
au  lieu  de  douve. 

DOUVE  , plante  qui  croît  dans 
les  prés  & dans  les  lieux  maréca- 
geux ; fes  fleurs  font  jaunes , ou 
de  couleur  d’or  , lemblable  à la 
renoncule  commune  des  prés;  fa 
racine  eft  compofée  de  fibres  blan- 
châtres. La  douve  caufe  de  l’in- 
flammation dans  les  entrailles  des 
brebis  qui  en  mangent,  & les  fait 
mourir  ; c’eft  pourquoi  les  bergers 
évitent  avec  foin  les  endroits  où 
elle  fe  trouve, 

DOUX  , métaux  doux  : ce  font 
ceux  qu’on  a l'ouvent  battus  à 
chaud  fur  l’enclume  , & qui  ne 
font  pas  faciles  à cafter.  On  dit , 
or  doux , argent  doux , fer  doux  s 
cuivre  & étain  doux. 

DOUX , vin  doux  ; vin  qui  n’a 
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poinf  bouilli  , ou  auquel  on  a 
confervé  la  douceur  , comme  on 
fait  au  vin  bourru  ; C’eft  de  même 
du  cidre  doux  , qu'on  appelle  auffi 
abi'olument  du  doux. 

DOlfENNE  , efpece  de  poire, 
dont  la  chair  eft  pâteufe  , de  la 
groflcur  d’un  beau  beurré  gros  , 
qui  vient  en  même  tems  , dont  la 
queue  eft  grolfe  & courte  , la  peau 
fort  unie  , le  coloris  verdâtre  , 
jaunifTant  en  maturité  j celles  des 
efpaiiers  prennent  un  rouge  fort 
vif  du  côté  que  le  foleil  les  re- 
garde. Cette  poire  eft  fondante  , 
& l’eau  en  eft  douce  ; mais  d’or- 
dinaire c’eft  une  douceur  peu  no- 
ble & peu  élevée  : elle  a un  peu 
de  parfum  quelquefois.La  chair  en 
devient  aifement  molle  , & com- 
me pâteulê  & fablonneul'e.  On  la 
cueille  affez  verte  , & on  la  fert 
avant  qu’elle  ait  acquis  un  jaune 
clair , qui  marque  une  maturité 
trop  achevée  ; elle  vient  au  mois 
d’oftobre  en  toutes  fortes  de  fonds, 
& elle  eft  belle.  Le  doyenné  lur 
coignaffier  eft  prompt  à rapporter. 

DRACHME,  ou  DRAGME, 
petit  poids  dont  on  fe  fert  en 
médecine.  On  l’appelle  communé- 
ment gros. 

DRAGÉE , petites  confitures 
féches , faites  de  menus  fruits , ou 
de  petits  morceaux  de  racine  , ou 
d’écorce  aromatique  , ou  de  quel- 
ques graines,  couvertes  d’un  lucre 
blanc  & dur. 

DRAGÉE,  fe  dit  auffi  de  menu 
plomb  , dont  on  charge  les  fufils 
pour  la  chaffe  du  petit  gibier. 

DRAGÉES:  les  laboureurs  don- 
nent ce  nom  à des  menus  grains 
qui  fe  recueillent  dans  les  jardins, 
comme  lentilles , navettes  , bled 
farafin  , qu’on  appelle  quelquefois 
dragée  aux  chevaux,  fur  lefquels 
les  curés  prétendent  droit  de  me- 
nues dîmes , qu’ils  appellent  dîmes 
vertes , ou  dragées. 


DRAGEON  , tendre  boutoft  j 
ou  bourgeon  , qui  pouffe  au  pied 
des  arbres  ou  des  plantes.  11  y a 
des  drageons  fruitiers  qui  font  def- 
tinés  à porter  du  fruit  £c  des  feuil- 
les. Drageonner  fe  dit  des  arbres 
qui  pouffent  les  drageons. 

DRAGON, un  des  noms  que  les 
chymiftes  donnent  au  ialpêtre. 

DRAGON , maladie  des  yeux  , 
à laquelle  font  fujets  les  chevaux. 

DRAGUE  outil  dont  on  fe 
fert  pour  curer  les  puits , tirer  les 
immondices  & matières  des  foffes 
& lieux  communs  , & pour  enle- 
ver le  fable  des  rivières  ; c’eft  une 
efpece  de  pelle  de  fer  , dont  la 
queue  eft  aulfi  de  fer  ; elle  a les 
bords  élevés  par  trois  côtés  pour 
arrêter  le  fable  ou  les  immon- 
dices ; eft  percée  au  fond  de  plu- 
fieurs  trous , pour  donner  paffage 
aux  eaux  , qui  s’y  trouvent  mêlées: 
elle  eft  plate  & un  peu  tranchante 
par-devant  , pour  fouiller  & en- 
lever les  matières.  Cet  infiniment  I 
eft  emmanché  d’une  perche  de  bois 
plus  ou  moins  longue  , fuivant  la 
profondeur  des  lieux  où  l’on  veut 
atteindre. 

DRAGUE  , chez  les  brafleurs  , 
c’eft  l’orge,  ou  autres  grains  cuits, 
reliés  au  fond  de  leurs  chaudières, 
quand  ils  en  ont  tiré  la  biere.  Cette 
drague;  nourrit,  en  pluficurs  en- 
droits, les  befliaux,  & en  Flandre 
& en  Picardie  , on  en  donne  aux 
chevaux. 

DRANETou  COLERET,fi!et 
dont  les  pêcheurs  fe  fervent  fur 
les  côtes  de  Normandie. 

DRAPS  , étoffe  de  réfiftance 
tiffu  de  fils  de  laine  entrelacé , 
dont  les  uns,  que  l’on  nomme  la 
chaîne , s’étendent  en  longueur  , 
d’un  bout  à l’autre  de  la  pièce  , 

8c  les  autres,  nommés  trême , font 
difpofés  en  travers  fur  la  largeur 
de  la  pièce.  Le  drap  fe  fabrique 
furie  métier,  comme  la  toile  , les 
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clroguet,  les  étamines,  les- ca- 
melots , &c.  Il  s’en  fait  de  plu- 
fieurs  qualités,  de  fins,  de  moyens, 
de  gros  ou  de  forts  ; leurs  lar- 
geurs & longueurs  font  différentes 
fuivant  leurs  qualités  & les  lieux 
où  ils  le  fabriquent. 

DRAP  d’or  , elpece  de  prune 
ronde  & prefque  quarrée  & plate  , 
blanche  ou  jaunâtre  pour  la  cou- 
leur. Le  drap  d’or  eft  une  des 
prunes , dont  on  fait  de  prunaux. 

DRAP  d’or  , eft  une  elpece  de 
tulipe  printanniere  & panachée  ; 
c'eft  aulli  une  renoncule  jaune  , 
dorée  , mêlée  de  rouge  par  le  de- 
hors de  fa  fleur  ; de  forte  qu’elle 
reffemble  à du  drap  d'or. 

DRAP  d'argent  ; les  fleuriftes 
donnent  ce  non  à plufieurs  tuli- 
pes. Il  y a le  drap  d’argent  de 
Valenciennes  , le  drap  d’argent  du 
pa/leur  , & le.  drap  d’argent  du 
berger. 

DRAP  de  curée  , en  terme  de 
chalfe  , eft  une  toile  fur  laquelle 
on  étend  la  mouée  , qu’on  donne 
aux  chiens  , quand  on  leur  fait  la 
curée  de  la  bête  qu’ils  ont  prife. 

DRAPÉ , fe  dit  des  fruits  & 
des  feuilles  épaiflës,  & velues 
comme  du  drap.  Les  fruits  de  la 
pivoine  font  drapés  : les  feuilles 
du  bouillon  blanc  font  drapées. 

DRAYER  ; c’eft  la  façon  que  le 
corroyeur  donne  aux  cuirs  de  va- 
che , en  ôtant , avec  la  drayoire  , 
ce  qui  refte  de  chair  de  l’animal 
fur  la  peau  qu’il  veut  corroyer. 
Chez  les  tanneurs"  on  dit  échar- 
ner. 

DREIGE  , filet  avec  lequel  on 
pêche  dans  l’Océan  , les  turbots  , 
les  folles  , les  barbots  & autres 
poiflons  plats  : par  l’ordonnance 
de  la  marine  , art.  4,  les  pêcheurs 
doivent  donner  aux  mailles  de 
leurs  dreiges  un  pouce  neuf  lignes 
en  quarré. 

DRESSER 5 ce  terme  a diffé- 
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rentes  lignifications  dans  les  ma* 
nufaftures  , arts , métiers  & jar- 
dinages. 

DRESSER  une  pièce  de  bois  ; 
c’eft,  parmi  les  charpentiers  & me* 
nuifiers  , la  dégrolfir,  l’unir  , l’ap- 
planir , l’équarrir  , 6c  la  mettre 
en  ligne  droite  avec  l’équerre  6c 
la  régie.  Drejfer  en  alignement  , 
en  maçonnerie  , c’eft  élever  des 
murs  entre  deux  cordeaux  pour  en 
rendre  les  épaiffeurs  égales  , & ne 
pas  donner  plus  de  front  en  un  en- 
droit qu’à  l’autre. 

DRESSER  une  pierre  ; c’eft  en 
équarrir  les  pareinens  de  tous  les 
côtés  , pour  enfuite  lui  donner  la 
figure,  dont  l’appareilleur  a fourni 
le  carton. 

DRESSER  une  palijjade  de  jar- 
din , c’eft  la  tondre  avec  le  croif- 
fant. 

DRESSER  une  planche  , ou  une 
couche , c’eft  la  préparer  pour  y 
planter  dei  fleurs  ou  des  légu- 
mes. 

Les  pâtiffiers  fe  fervent  aufîi  de 
ce  terme  pour  dire,  faire  & tour- 
ner fur  la  table  les  pièces  de  four 
qu’on  enfourne  fans  tourtiere. 

DRESSOIR  , outil  de  fer  dont 
fe  fervent  les  ouvriers  qui  mettent 
les  glaces  au  teint , pour  étendre 
& drefler  la  feuille  d’étain  avant 
de  la  couvrir  de  vif-argent  ; c’eft 
aufli  un  outil  de  fer,  creux,  de  deux 
ou  trois  pouces  , avec  le  quel  les 
filafliers  redrelfent  les  dents  du 
feran. 

DRIE  - BAND  : nom  qu’on 
donne  ,àAmfterdam,  à une  forte 
de  linon  peigné  , qu’on  nomme  en 
françois , lin  à trois  cordons. 

DRIE  - GULDEN  , monnoie 
d’Hollande , qui  a cours  pour  trois 
florins  , qui  revient  à trois  livres 
quinze  fols  de  France. 

DRIELINT,  mefure  d’Alléma- 
gne  pour  les  liquides. 

DRILLE  , aytreraent  Rouvre  j 
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.efpece  île  chêne  , dont  le  bois  eft 
le  plus  dur  , qui  porte  le  meilleur 
gland  & les  plus  gros. 

DRILLES , vieux  chiffons  de  lin 
ou  de  chanvre  , employés  dans  les 
manufaûures  & moulins  à papier, 
qui  iont  la  principale  matière  qui 
entre  dans  la  fabrique. 

DROGMAN:  on  nomme  ainfi  , 
dans  le  Levant  , les  interprètes  que 
les  ambalfadeurs  des  nations  chré- 
tiennes , rélidans  à la  Porte  , en- 
tretiennent auprès  d’eux , pour  les 
aidera  traiter  des  affaires  de  leurs 
maîtres.  Les  conl'uls  ont  auilt  des 
drogmans,  tant  pour  leur  propre 
ufage  , que  pour  celui  des  mar- 
chands de  leur  nation  qui  trafi- 
quent dans  les  Echelles  du  Levant. 

DROGUE  ; c’eil  un  terme  gé- 
néral pour  lignifier  des  épiceries 
de  toutes  efpeces , qui  fervent 
principalement  à la  médecine  & à 
la  teinture.  On  tire  les  drogues  des 
animaux , des  végétaux  & des  mi- 
néraux j l'ous  le  nom  des  animaux, 
on  comprend  les  animaux  entiers, 
leurs  parties , & tout  ce  qui  en 
provient , comme  poil , ongles  , 
cornes , lait , lang  & excrement  : 
fous  celui  des  végétaux  , on  en- 
tend les  arbres  , les  arbriffeaux  , 
les  plantes  , & tout  ce  qui  en  dé- 
pend , comme  les  racines  , les 
fleurs  , les  feuilles,  les  fruits  , les 
graines  ,’les  gommes , les  réfines, 
les  poix  , les  baumes  , les  moulfes 
mêmes  & les  champignons  : fous 
celui  de  minéraux , on  renferme 
les  minéraux  proprement  dits  , les 
marcaffites  , les  pierres,  les  terres 
& les  bitumes.  De  ces 'trois  fa- 
milles efl  fortie  une  multitude 
prodigieufe  de  drogues.  Voyez  les 
auteurs  qui  en  ont  traité,  comme 
Lemery  & les  autres.  Drogue  , 
chez  les  évantaliftes  , eft  une  com- 
pofition  de  gomme  d’Arabie,  & de 
quelques  autres  ingrédiens  dont'iis 
' le  fervent  pour  appliquer  les  feuil- 
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les  d’or  Si  d’argent  fur  les  papier; 
dont  ils  font  leurs  évantails. 

DROGUERIE , eu  DROGUE, 
fe  dit  de  la  pêche  & de  la  prépara- 
tion des  harengs.  Harengs  de  dro- 
guerie-, font  les  harengs  qui  ne 
peuvent  entrer  dans  ceux  de  mar- 
que. 

DROGUERIE  , toutes  fortes  de 
drogues  qui  fe  vendent  par  les 
marchands  du  corps  de  l’épicerie. 

DROGUE  E,  étoffe  toute  de  lai- 
ne , ou  moitié  laine  & moitié  fil, 
quelquefois  croifée  , & ordinai- 
rement fans  croifures.  Les  lieux 
où  on  les  fabrique  en  France  font 
Lude,  Amboife,  Partenay,  Niort, 
Reims,  Rouen,  Darnetal,  Ver- 
neuil-au-Perche  , Troyes  , Chau- 
mont en  Bafiîgny,  Langres  & Chi- 
ions en  Champagne. 

DROIT  , 1e  dit  en  général  de 
toutes  les  lévées  & impofitions 
établies  par  l’autorité  du  prince 
fur  les  perl'onnes,  marchandifes  «3c 
denrées  de  fes  Etats  ou  qui  vien- 
nent du  dehors  pour  en  lbutenir 
& payer  les  charges.  Les  princi- 
paux droits  qui  fe  perçoivent  en 
France,  font  de  trois  fortes  ■,  ceux 
des  cinq  groiTes  fermes  , ceux  des 
gabelles  & ceux  des  aides. 

DROI  E de  péage,  palTage,  pon- 
tenage , bac , Sec.  elt  une  rede- 
vance que  les  paflagers  & mar- 
chands voituriers  font  tenus  de 
payer  pour  eux  , leurs  marchandi- 
fes , chevaux  , charrettes , équi- 
pages , en  pailant  fur  les  terres  de 
quelques  particuliers  , en  entrant 
dans  les  villes  ou  villages  , ou  en 
traverfant  les  rivières  qui  font 
dans  l’étendue  de  leur  leigneu- 
rie. 

DROIT  d'ancrage , il  appar- 
tient au  grand  Amiral , fie  fe  leve 
fur  tous  les  vaiffeaux  François  & 
étrangers , qui  entrent  dans  les  j 
ports  du  royaume  , dont  ne  font 
exempts  qne  ceux  qui  appartien- 
nent 
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fient  aux  habitans  des  lieux  où  ils 
abordent. 

. DROIT  de  balife  ou  de  bali - 
fige  : les  maîtres  des  vaiffeaux 
marchands  font  tenus  de  payer  lin 
droit  dans  les  ports  & paffnges  pour 
l’entretien  desbalil'es.  Ce  droit  n’eft 
point  réputé  avaries  , ôe  doit  être 
acquitté  par  le  maître  du  vaiffeau. 
Le  droit  de  bouée  n’eft  point  auflï 
réputé  avaries  , & eft  payé  par  les 
maitres  des  navires. 

DROIT  de  colombier  ; c’eft  or- 
dinairement un  droit  feigneurial  , 
de  même  que  celui  de  garenne  , 
& quelquefois  celui  d’étang.  La 
régie  la  plus  générale  du  pays  cou- 
tumier eft  que  tout  feigneur  haut- 
jufticier  , ( pourvu  qu’il  ait  cen- 
five  ) & tout  feigneur  de  fief 
( pourvu  qu’il  ait  au  moins  cin- 
quante arpensde  terre  en  domaine) 
ont  droit  de  colombier  ; tous  au- 
tres n’en  peuvent  pas  avoir  , quel- 
que domaine  qu’ils  aient  : ils  peu- 
vent fouvcnt  avoir  une  voliere  , ou 
fuie  , quand  ils  ont  moins  de  qua- 
rante arpens  de  terre. 

Mais  quand  la  coutume  du  lieu 
ne  parle  point  de  colombier,  ga- 
renne y ni  étang  , il  eft  permis  à 
tous  particuliers  d’en  avoir  ; c’eft 
un  effet  de  la  liberté  publique  & 
de  l’ufage  que  chacun  a de  fon 
bien , pourvu  que  ce  foit  fans 
faire  tort  à fon  voifin  & au  pu- 
blic par  l’écoulement  des  eaux  , 
par  les  fouilles  & le  dégât  que  font 
les  lapins  , ou  autrement  : car  en 
ce  cas  l’intérêt  général  l’emporte- 
roit  fur  le  particulier. 

DROIT  de  poids  & de  mefures. 
Droit  feigneurial  qui  appartient 
aux  leigneurs  des  terres  qui  ont  juf- 
tice  : ce  droit  confifte  à faire  ob- 
ferver  les  poids  & mefures  , fui- 
rant  qu’ils  font  réglés. 

DROITS  champêtres.  Il  y en  a 
d'honoraires  , comme  la  foi  8c 
hommage  : il  y en  a d'utiles  ,com» 
Tome  il. 


me  lescenfives , les  lods  ôe  ventes  : 
il  y en  a de  publics  , c'eft-à-dire  , 
d’établis  par  la  coutume  du  lieu  , 
& il  y en  a de  particulier^ 

DROITS  de  chajfe  : le  droit 
préfuppofe  un  titre.  Une  longue 
poffeffion  n’eft  point  fuffifante  pour 
attribuer  droit  aux  forêts  du  roi  , 
parce  qu’on  la  pourroit  plutôt  ré- 
puter  ufurpation  faite  par  la  négli- 
gence ou  connivence  des  officiers 
qui  ne  vaudroit  rien  pour  acquérir 
prefeription  d’une  l'ervitude  fur  le 
domaine  du  roi. 

DROITS  de  fief  : ils  font  dif- 
férens , fuivant  les  cas  Ôe  les  cou- 
tumes qui  les  règlent  ; comme  ils 
font  fort  piquants  ôe  qu’il  n’y  a 
point  de  jaloufie  plus  noble  5e  plus 
autorifée  que  celle  des  droits  de 
fief  y on  ne  fçauroit  être  trop  exaft 
à fie  faire  rendre  les  devoirs  ôe  les 
droits  qu’on  peut  exiger  , 5e  à ren- 
dre ceux  qu’on  doit  ; c’eft  fur-tout 
aux  déclarations  5e  ayeux  , 5e  aux 
dénombremens  , qu’il  faut  s’atta- 
cher. On  doit  être  fcrupuleux  1 
fe  les  faire  rendre  , 5e  à en  fixer 
tous  les  articles  5e  toutes  les  clau- 
fes. 

On  examine  fi  toutes  les  muta- 
tions 5e  les  bornes  y font  bien  ap- 
pliquées 6e  prouvées  ; fi  tous  les 
droits  dûs  au  feigneur  y font  bien 
détaillés  ; fi  tous  les  héritages  de 
la  cenfive  font  bien  enfeignés  ; fi 
le  vaffal  ou  cenfitaire  ne  s’y  donne 
pas  plus  de  terre  qu’il  ne  lui  en 
faut , ou  ‘quelque  droit  qui  ne  lui 
appartient  pas  , ôe  qui  , dans  le 
moment  même  y ou  dans  la  fuite 
des  tems  , rejailliroit  contre  le  pu- 
blic ôe  contre  le  feigneur  même 
qui  n’auroit  pas  fait  paffer  ce  droit 
dans  l’aveu;  car  ce  font  les  dé- 
nombremens ôe  les  déclaration? 
qui  règlent  pour  toujours  le  fort 
des  héritages  , 5e  les  droits  réci- 
proques ïu  feigneur  ôe  du  ten?n- 
ciçr.  * 
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‘ CVft  au  chef  de  famille  à con- 
ïûlter  Ci  coutil  me  pour  connoîtrè 
te1-  "qtiii"’  doit  , & ce  qui  lui  cil  dû 
de  droits  feigneiiriaux.  11  y appren- 
dra par'  quelle  voie  on  les  peut  exi- 
ger , & en  “que)  cas  il  y a des  amen- 
dés Ôc  des  fruits  à perdre  pour 
Ceux  qui  n’y  fatisfont  point  ; cela 
lui  fervira  encore  à bien  connoî- 
tre  les  charges  ordinaires  6c  ex- 
traordinaires de  Ion  bien  , c6mme 
cenfivés  , champarts  , bannalités  , 
corvées  , péages  , reliefs , lods  & 
ventes.  , 

Un  bon  œconome  fait  attention 
à tout:  par  exemple  , s’il  acheté  , 
ou  s’il  vend  , il  longera  aux  char- 
ges 6c  aux  fuites  de  fou  contrat  '. 

■ s’il  n’y  a pas  de  centième  denier  , 
ou'de  franc-fief  à payer  : quels 
feront  ies  lods  6c  ventes  j fera-ce 
le  treizième  du  prix  , ou  le  douziè- 
me , ou  le  quint  6c  requint  1 Le 
bien  fera-t-il  i il  jet  à retrait,  foit 
féodal  , foit  lignager  ? Sera-ce  à 
moi  ou  au  vendeur  à payer  les  lods 
6c  ventes , 6c  ainfi  de  plufieurs  au- 
tres cas  réglés  diverlcment  par  les 
coutumes.  ‘ ' 

DROITS  de  ju[lice.  Voyez  Juf- 
tice. 

DROITS  de  bannalité  : Four  , 
Moulin  » Preffoir.  Voyez  ces  mots. 

DROl'TSrdufage  dans  les  forêts 
où  pâtures.  Voyez  U figes. 

DROi  1 S feigneuriaux , font  les 
profits  que  le  feigneur  , en  confé- 
quence  de  fa  direfte  l’eigneuriale  , 
tire  des  terres  qui  relevent  de  lui  , 
en  cas  de  mutation  , comme  font 
le  quint  6c  le  rachat  , Ou  relief 
pour  les  fiefs  , les  lods  & ventes 
pour  les  rotures  , 6cc. 

DROITS  honorifiques  ; divers 
honneurs  accordés  aux  patrons  , 
fondateurs 6c  bienfaiteurs  des  égli- 
^ fes. 

DROIT,  en  terme  de  chaffe.  On 
dit  le  droit , lorfqu’on  eft  au  vrai 
chemin  que  la  bête  tient  6c  qu’on 
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a redrelfé  le  change.  On  dit  prerl* 
dre  6c  tenir  le  droit  pour  faire  en- 
tendre qu’un  chien  reprend  bien  la 
voie. 

DROIT  du  limier  , la  rate  , le 
foie  de  l’animal  lui  appartiennent 
dans  la  curée-  Le  droit  du  valet  de 
limier , qui  a détourné  , eft  l’é- 
paule droite. 

DROIT,  en  terme  de  maqui- 
gnon , fc  dit  d’un  cheval  qui  ne 
boite  point  6c  qu’on  garantit  droit. 
Chaud  froid  , c’eft-à-di're  , qui 
ne  boité  point , ni  lorfqu’il  eft 
échauffé,  ni  quand  il  eft  refroidi. 
On  dit  aufll  qu’un  cheval  eft  droit 
fur  fes  jambes , quand  le  devant  du 
boulet  tombe  à plomb  fur  la  cou- 
ronne , de  maniéré  que  le  canon 
6c  le  paturon  font  en  ligne. 

DROIT , en  fauconnerie.  On 
dit  le  droit  de  Volfeau  , lorfqu’on 
le  paît  de  ce  qu’il  a volé  , comme 
la  tête  , la  cniffe  , le  cœur  6c  le 
foie  de  la  perdrix  , 6c  l’aîle  de  Ja 
corneille. 

DROITS  du  feigneur , en  terme 
de  chaffe  : ce  font  le  filet  , les 
ctiiflès  Ôc  le  limier  , avec  toute  la 
tête. 

DROMADAlRE,efpece  de  cha- 
meau de  grande  fatigue  dont  les 
eouriers  , en  Orient , fe  fervent 
pour  porter  en  diligence  leurs  dé- 
pêches. 

DROUINE  : les  chauderonnicrs 
qui  courent  la  campagne  , nom- 
ment ainfi  une  efpece  de  havrefac 
de  cuir  avec  des  bretelles , dans 
lequel  importent  fur  leur  dos  leurs 
outils , 6c  une  partie  de  leurs  me- 
nus outrages  , ainfi  le  drouineur 
eft  un  chauderonnier  qui  va  , la 
drouine  fur  le  dos  , par  les  villa- 
ges , raccommoder  la  vieille  chau- 
déronnerie. 

D ROUSSEURS.:  ce  font , dans 
les  fabriques  de  draperies , des  ou- 
vriers dont  l’occupation  eft  d’en- 
graiffer  ies  laines  avec  de  l’huile 
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8’olive  ou  de  navette  , & de  les  fe  jettent  fur  le  duc  pour  le  battre, 
carder  avec  de  grandes  cardes  de  Pour  le  fervir  utilement  du  duc 
fer,  pofées  fur  un  cheval  de  bois  , à la  charte,  ou  le  drelfc  à venir 
difpoféen  talut  en  maniéré  de  pu-  l'ur  le  poing  , & on  l’âffaite  com- 
pitre.  Les  laines  , au  fortir  des  me  un  oifeau  de  proie, 
mains  des  droujjcurs  , partent  dans  DUC  : les  fleuriftes  donnent  ce 
celles  des  cardeurs  pour  les  car-  nom  à plufieurs  efpeccs  d’œillets, 
der  furies  genoux  , avec  de  petites  Duc  d’Anjou , œillet  rouge  clair 
cardes  fines  , & eufuite  les  filer  au  fur  un  blanc  a (fez  fin  : Duc  deCan- 
rouet;  dale  , œillet  violet  : Duc  de  Du- 

DRU  , fe  dit  généralement  de  rus,  très-bel  œillet  violet  & blanc  : 
tous  les  petits  oifeaux  qui  font  Duc  de  Longueville , œillet  pour- 
prêts  à s’envoler  du  nid.  pre  fi  foncé  qu’il  en  paroît  noir  : 

DRUE-PARMEIN  d'Angleterre,  Duc  de  Milan  , œillet  violet  brua 
efpcce  de  pomme  dont  les  Anglois  ou  propre  clair  : Duc  d'Yorck  : 
font  plus  de  casque  de  la  plupart  de  œillet  d’un  beau  rouge  fur  un  fin 
nos  pommes  de  France  : elles  font  blanc  : Duc  de  Florence  , œillet 
de  la  couleur  des  pommes  de  Jé-  incarnat  clair,  fur  un  fin  blanc  : 
rufalem,&  elles  ont,  dit  la  Quin-  Duc  de  Guife  , œillet  d’un  beau 
finie,  plus  de  douceur  & de  fu-  pourpre  fur  un  fin  blanc  , &c. 
cre.  DÜCAT  , monnoie  d’or  qui  a 

DRUSELLE  , efpece  de  pêche  cours  dans  plufieurs  états  de  l’Eu- 
qui  mûrit  vers  la  fin  d’Août  ; ce  rope  , comme  en  Allemagne  , à 
n’eft  pas  une  bonne  pêche  , fa  Gènes  , en  Portugal , à Florence  , 
chaireftgrofliere.  ' en  Hongrie  , à Venife,en  Hol-  ‘ 

DRYNUS, efpece  de  ferpent  qui  lande,  en  Flandre,  &c.  Les  du- 
fe  tient  caché  dans  le  creux  du  cats  de  Hollande  valent  cinq  fio- 
ehêne  & du  hêtre  : il  rend  une  rins  : l’or  de  Ducat  eft  celui  qu’on 
puanteur  infupportable  & ion  corps  emploie  pour  dorer  , comme  étant 
eft  couvert  & armé  d’écailles  fort  le  meilleur, 
dures.  DUCATON,  monnoie  d’or, 

DUB , efpece  de  lézard  d’Afri-  fabriquée  en  Hollande  , qui  vaut 
que  , de  la  figure  de  la  tarentule  , vingt  florins  ou  guldens.  Il  y a 
qui  ne  boit  jamais  , long  d’un  pied  des  ducatons  d’argent,frappés  pour 
& demi  , large  de  quatre  doigts  , la  plupart  en  Italie.  Il  y a en  Hol- 
Ies  Arabes  le  mangent  rôti.  lande  des  pièces  de  trois  florins  , 

DUC  , oifeau  noûurne  , dont  qu’on  appelle  ducatons. 
les  fauconniers  fe  fervent  pour  DUCHÉ-PAIRIE  , étendue  des 
prendre  les  autres  oifeaux;  c’eft  terres  que  le  roi  a érigées  en  du- 
tme  efpece  de  hibou  , qui  a fur  ché  , & de  la  jullice  auffi  , qui 
la  tête  de  petites  cornes  faites  de  appartient  au  duc  dans  fes  terres, 
plumes.  Tous  les  autres  oifeaux  DUCHESSE  de  Bohême , œillet 
ont  une  haine  , ou  plutôt  une  an-  violet  brun  , fur  un  beau  blanc  , 
tipathie  pour  celui-ci , fi  bien  que  dont  la  fleur  eft  hâtive  , & qui 
lorfqu’ils  en  voient  un  , ils  fe  per-  porte  graine, 
chent  tout-autour , & font  un  cer-  DU-CROIRE  : terme  en  ufage 
tain  cri  comme  pour  s’artembler  parmi  les  commifllonnaires  & cor- 
& confpirer  contre  lui , & lorf-  refpondans  des  marchands.  Un 
qu’ils  font  en  bon  nombre,les  gros  commijjionnaire  demeure  du  croire  , 
oifeaux , qui  fe  fentent  de  la  force , cela  fignifie  qu’il  eft  garant  de  la 
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folvabilité  de  ceux  à qui  il  vend 
des  marchandées  à crédit  pour  le 
compte  d’autrui. 

DUIRE  : on  dit , en  fauconne- 
rie , duire  l’oifeau.  Voyez  Af- 
fuiter. 

DUNE  , monnoie  d’argent  pe- 
fant  douze  grains , qui  a cours  en 
Perfe. 

DUNE  , hauteur  de  terre  , de 
pierre  , montagne  de  i'able  que  la 
mer  forme  le  long  de  fes  bords  , 
fit  qui  lui  fert  comme  de  bar- 
rière. 

DUNGARRES  , toiles  de  coton 
blanches  que  l’on  tire  de  Surate. 

DUPE-PHILIPPE  , PRINCE 
D’EPINA  Y,S  AINT-FELIX,  trois 
noms  donnés  par  les  fleuriftes  à un 
œillet  rouge  de  iang , fur  un  blanc 
fin  : fa  fleur  e(t  large  , quoiqu’elle 
ne  foit  pas  chargée  de  feuilles. 

DUPLICATA,  le  double  d’un 
afte  j c’eft  ce  qu’on  appelle  la  fé- 
condé expédition  : les  duplicata 
font  ordinaires  Si  néceflnires  dans 
le  commerce  , parce  qu’il  n’arrive 
que  trop  fouvent  que  les  voitu- 
riers égarent  les  acquits  ou  quit- 
tances du  payement  des  dro*ts 
qu’ils  ont  fait  aux  bureaux  : il 
faut  que  le  duplicata  foit  du  même 
commis  , qui  a délivré  l’acquit. 
Quand  un  duplicata  elt  en  forme  , 
il  mérite  autant  de  foi  que  le  pre- 
mier acquit. 

DURACINE  ; c’eft  une  efpéce 
de  pêche  de  fort  bon  goût  , ap- 
pelléc  ain.fi  , parce  que  fa  chair  eft 
plus  ferme  que  celle  des  autres. 

D U R I O N , fruit  des  Indes 
orientales  d’un  goût  fort  agréa- 
ble , il  eft  produit  par  un  grand 
arbre  d’une  fubftance  ferme  & 
folide , Si  couvert  d’une  groffe 
écorce. 

DURY-AGRA  , toile  de  coton 
rayée  , bleue  & blanche  , qui  vient 
des  Indes  orientales  , dont  U pièce 
eft  d’onze  aunes  de  long , fur  une 
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demi-aune  de  large.  II  y a nntf 
autre  toile  de  coton  , nommée 
dury  , ou  duty  dungaper s qui  noua 
vient  des  mêmes  Indes  , qui  eft 
écrue  , & dont  la  pièce  eft  de  qua- 
torze aunes  de  long , fur  trois 
quarts  de  large. 

DUSIL , petit  morceau  de  bois, 
ordinairement  de  coudrier , taillé 
en  pointe  ou  en  cône  , dont  on 
fe  fert  pour  fermer  ou  boucher  le 
trou  fait  à une  pièce  de  vin  , pe- 
tite ou  grande  , quand  on  en  veut 
tirer  , ou  lui  donner  du  vent. 

DUVET,  plume  des  oifeaux  , 
la  plus  courte  , la  plus  douce  , la 
plus  molle  , la  plus  délicate  ; c’eft: 
celle  qui  vient  au  col  , & couvre 
une  partie  de  l’cltomac  : il  n’y  a 
guéres  d’oifeaux  dont  on  ne  puifle 
tirer  du  duvet  ; mais  les  oifeaux 
qui  en  fournirent  le  plus  & le 
meilleur  , font  les  cigncs , les 
oies  , les  canes  : on  le  leur  ar- 
rache tous  les  ans  avec  foin  , fans 
que  ces  oifeaux  reflcntent  aucun 
préjudice  de  s’en  voir  dépouillés  , 
au-contraire  le  duvet  repoufle  6c 
plus  doux  & plus  épais.  On  plume 
les  oies  trois  fois  par  an  , au  mois 
de  Mai , à la  S.  Jean , Ôc  à la  fin 
du  mois  d’Août,  quand  la  plume 
eft  mure  , c’eft-à-dire  , quand  elle 
tomhe  d’elle-même.  Le  duvet  des 
oifeaux  morts  eft  le  moins  eftimé 
par  rapport  au  fang  , dont  le  tuyau 
eft  imbibé  , qui  , fe  corrompant , 
donne  une  mauvailè  odeur  à la 
plume  qui  ne  fe  dillipe  que  mal- 
aifément , 6c  avec  beaucoup  de 
tems  ; c’eft  aufll  ce  qui  fait  qu’on 
attend  à plumer  les  oifeaux  vi- 
vons , que  leur  plume  foit  mûre  , 
dans  la  crainte  que  la  même  odeur 
Ô<  les  vers  ne  s’y  mettent. 

O n tire  du  duvet , de  prefque 
toutes  les  provinces  de  t rance  , 
principalement  de  la  Galcogne  , de 
la  Normandie  & du  Nivernois  ; le 
plus  grand  commerce  s’en  fait  pas 
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les  marchands  tapilfiers  pour  les  de  cygne  , d’oie  fie  de  canard,  pour 
lits  de  plumes  , les  traverlins , les  fa  finelle  , fa  lcgéreté  8e  fa  chaleur, 
carreaux,  les  coufllns , ôcc.  Voyez  Edredon. 

Mais  il  y a un  duvet  qui  nous  DU  YTE  , monnoie  de  cuivre 
vient  de  Suède  & de  Dannemarck  : qui  a cours  en  Hollande  , qui  vaut 
c’eft  celui  de  l’Edredon  , efpece  de  environ  deux  deniers  de  Erance.  * 
gerfaux  qui  l’emporte  fur  les  duvets  ... 

'EAU  EAU 

EAU:  P eau  élémentaire  efl  un  de  force  : de-là  on  doit  .juger  du 
fluide  infipide  , tranfparent  , ravage  qu’un  fier  torrent  doit  faire 
fans  couleur,  fans  odeur  , qui  pé-  quand  les  taux  fe  précipitent  avec 
nétreà  travers  les  pores  de  la  plu-  impétuofité,  du  fommet  d’une  haute 
part  des  corps , fie  qui  éteint  les  montagne  ; il  n’y  a rien  dans  la 
matières  enflammées.  plaine  qui  puiffe  réfilter  à fon  ac- 

Quelle  eii  la  caule  Phyfique  de  tivité.  ; s<> 

la  fluidité  de  l’eau  1 Pourquoi  Cependant  cet  clément-,  . qui  a 
fechange-t’elle  en  glace?  Comment  tant  de  force  , a aufli  des  effets  de 
caufe-t’elle  les  pluies,  la  grêle,  fouplefie  qui  ne  font  pas  moins . 
la  neige,  ficc.  ? Comment  nous  furprenans, qu’ils  fout  avantageux 
vient-elle  du  fein  de  la  terre  ?.  Ce  l.'eau  , comme  le  dit-JVI.  Pluche  , 
font-là  autant  d’agréables  queftions,  n’attend  que  la  volonté  de  Phom- 
dont  les  Phyficiens  ont  donné  la  me  pour  abandonner  fa  première' 
folution,  8c  dont  d’après  eiix,  nous  route  -..  elle  entre  dans  tousJes.  ca- 
donnerons  une  idée  aux  mots  Flui-  naux  qu’on  lui  préfente  : elle 
dire , Glace , Météore  aqueux , Ori-  fe  répand  dans  les  jardins  , dans- 
gke  des  fontaines.  les  appartenons  : elle  vient  em-' 

11  y a à confidérerdans  Peau  élé-  bellir  le  féjour  des  villes  : elle  s’é-( 
raentaire  fa  pureté  , fa  force  , fa  lance  jufqu’au  haut  des  montagnes, 
foupleffe  8c  fon  éiallicité.  ' d’ofi  elle  retombe  enfuite  en  cal-: 
Les  Phyficiens  modernes  regar-  cades  > en  nappes  d’eau  : elle  prend 
dent  Peau  de  pluie  ( non  pas  celle  toutes  fortes  de  formes  , fie  fe 
qui  palTe  fur  les  toits  ou  par  les  prête  à toutes  les  vues  de  l’ingénieur 
gouttières  ) comme  la  plus  pure  de  qui  la  fçait  mettre  en  œuvre  , ÔC 
toutes  les  eaux  : diltillée  par  la  en  tirer  ou  un  fervice  rcel , ou  un 
nature  elle-même,  reçue  enfiÿtç , riche  embelliflêment. 
dans  des  vafes  bien  propres  , elle  - Ce  qui  fait  croire  qtfle  Veau 
ne  peut  avoir  de  parties  hétéro-  n’eft  pas  denuée  d’élafticité  ni  de 
genes  , que  celle  qu’elle  acquiert  comprefflbilité  , c’eft  que  quand  on 
«n  paflant  par  l’atmofphère.  La  fait  enforte  qu’une  petite  pierre 
force  de  l 'eau  , comme  celle  de  plate  aille  rapidement  fit  oblique- 
tous  lescorps , fe  connoît,  en mul-  ment  rafitr  8e  effleurer  la  furface 
tipliant  fa  malle,  par  fa  vîtefiè.  de  Peau,  on  la  voit  fautiller  ; ce 
L’n  pied  cube  pelé  au  moins  foi-  jeu  continue  jufqu’à  ce  que  la 
X3nte-dix  livres:  en  ne  donnant  à pierre,  ayant  perdu  tout  fou  mou- 
pied  cube  que  dix  degrés  de  ventent  horifontal , par  la  réfil- 
viteflë,  fl  aura  fept  jeau  dégrés  tance  d’un  air  toujours  mêlé  de 
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beaucoup  de  vapeurs  » s’enfonce 
daus  l’eau  , par  la  force  que  lui  im- 
prime la  gravité  ; c’efl  un  amufe- 
ment  que  les  enfans  fe  procurent 
au  bord  des  rivières.  Diftionnaire 
de  Phjfique. 

EAU  douce  : la  meilleure  eau  , 
pour  Tillage  de  la  vie  , elt  l'eau 
pure  , legere  , tranfparente  , (im- 
pie & fans  grand  mélange  de  par- 
ticules terrelîrcs  , qui  s’échauffe 
promptement  & fe  refroidit  de 
même  , dans  laquelle  les  légumes 
fe  cuilint  facilement , & qui  n’a 
aucune  qualité  fenlible  ni  à l’o- 
dorat ni  au  goût.  L’eau  de  riviè- 
re , .félon  Lemery  , ( Traité  des 
alimens ) ad  la  meilleure  & la  plus 
faine  de  toutes.  Andry  lui  préféré 
IVau  de  - Citerne  , parce  que  e’ed 
une  tau  lubtile  & délicate,  qui 
em  s’élevant  en  i l’air , a perdu  ce 
qu’elle  avoit  de  grollier  & de  ter- 
reltre-,  fur-tout  quand  la  citerne  , 
d’où  on  la  tire, la  été  remplie  dans 
l’été  & daps  Tautomme,  parce  qu’a- 
lors  le  nitre  de  l’air  n’eft  pas  (i  grol- 
lier qite  dans  les  autres  faifons  , & 
conféquemment  les  eaux  fontmeil- 
leures,ce  qui  eft  généralement  con- 
forme à l’expérience. 

Si  Ton  elt  obligé  de  boire  des 
eaux  de  riviere  fournies  par  des 
glaces  & par  de  neiges  fondues  , il 
faut  avoir  loin  de  les  filtrer  avant 
que  s’en  fervir  , ou  d’en  corriger 
la  mauvaife  qualité  par  un  peu  de 
vin  , quand  même  on  ne  feroit  ac- 
coutumé qu’à  boire  de  l’eau. 

Les  ekux  de  puits  & de  fontai- 
nes font  ordinairement  claires  & 
nettes  , parce  qu’ayant  été  fil- 
trées au  travers  des  terres  , elles  fe 
font  dépurées  & débarraffées  des 
parties  groffieres  qu’elles  pouvoient 
contenir  & qui  empêchoient  leur 
limpidité.  Ces  eaux  ont  différentes 
vertus,  fui  van  t les  différentes  alté- 
rations qu’elles  ont  fubl , dans  les 
terres  où  elles  ont  paffé  ; les  uues 
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ont  les  qualités  d’une  eau  falutaire  î 
les  autres  , en  paffant  entre  des/ 
pierres  très-froides , devient  crues, 
& fe  chargent  de  certaines  parties 
qui  les  rendent  condeulantes  , pro- 
pres à exciter  des  coagulations  , 
des  obllruftions,  &c. 

Les  vaiffeaux  les  plus  propres  y 
pour  cojiferver  l’eau , font  les  fon- 
taines de  grais , fort  en  ufage  dans 
Paris  depuis  plufieurs  années  , lbit 
fablées  , ou  non  fablées  , d’autres 
vaiffeaux  de  terre  ou  de  verre. 

L’eau  de  Seine  dont  on  fe  fert 
principalement  à Paris  , contient 
un  peu  de  lel  qui  la  rend  laxa- 
tive & émolliente.  Lemery  dit  en 
avoir  pefé  dans  un  aréomètre'  fort 
exafl  , Ôc  qu’elle  lui  a paru  nuflî 
légère  qu’aucune  eau  de  fontaine  , 
quelque  claire  & limpide  qu’elle 
fût. 

L’eau  convient  en  tout  teins  j h. 
toute  forte  d’âge  & de  tempéra- 
ment , cependant  en  plus  grande 
quantité  aux  bilieux  & aux  mélan- 
coliques , qu’aux  phleginatiques  6c 
aux  languins.  Le  propre  de  l’eaie 
eft  de  délayer  , de  détremper  , de 
diffotidre  : l’ufage  modelé  en  cil  fà-  ■ 
lutaire  3 elle  délaye  le  fang  , en 
adoucit  l’âcreté  , & le  baume  quf‘ 
fe  dilGpcroit , & calme  l’effervef- 
cence  : elle  entretient  les  parties 
fimples  & pliantes , dégage  les  ef- 
prits  trop  concentrés  , fert  de  vé- 
hicule aux  alimens  folides  , aide  à 
l’aflion  de  la  lalivefur  les  alimens , 
St  contribue  par-conféquent  à la 
digèftion. 

Cependant  tant  d’effets  Utilitai- 
res produits  par  l’eau  , ne  doivent 
pas  foire  conclure  que  Ton  en  peut 
boire  avec  excès,  & que  Ton  en 
doit  faire-  fon  unique  boiffon  ■;  on 
n’en  doit  attendre  de  grands  avan- 
tages , qu’autant  qu’on' en  boit 
avec  modération.  L’eau  délaye  le 
fang,  mais  elle  pourroit le  délayer 
avec  excès  3 il  faut  donc  en  boire 
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xvec  précaution.  L’eau  prévient  par  beaucoup  d’eau*  Voyez  Vin » 
ou  câline  l’cffervefcence  des  hu-  Il  yta  des  qualités  d/au  qpi 
meurs  , mais  elle  peut  les  trop  font,  pernicieufes  : & iuiyant  Les 
ralentir.  L'eau  entretient  les  par-  différentes  aliénations  ^q^f)  Vetfit, 
tics  l'ouples  , mais  elle  peut  auflii  iubit  dans  les  terres  oCr plie  paffer, 
les  relâcher.  L’eau  diifout  les  I’els  , fuivant  les  principes  différais  dont 
mais  elle  peut  les  noyer.  L’eau  elle  fe  charge  Jans  ces. imeaics  tpr- 
développe  le  levain  de  la  ialive  , res  , cljq. peut  altérer  di'néœmrneçt 
mais  elle  peut  Taffoiblir.  L’eau  les  humeurs  & caufçr  plufieursiarT 
dégage  les  efprits  trop  concentrés  ; tes  de  maladies.  i rr  < : 
mais  elle  peut  les  ablorber  , après  L'eay.  à la  glaçe  , u^forï.  ren 
les  avoir  dégagés  , & quand  ils  cherchée  aujourd’hui  par  ces.hoirpr 
font  peu  abondons  , les  éteindre  , mes  de  bonnecherc  , Réchauffés  , 
fi  on  n’a  foin  de  l’animer  par  quel-  congele  les  liqueurs, . e« ^rréfç 
que  liqueur  fpiritue.ule  du  vin  , le.  cours  ^ &c  urj  gp^ndr nombre 
par  exemple  , qui  en  empêche  la  d’inçoqyénient  rqfultent3  jde  ' foq 
trop  grande  pefanteur..  fréquent  ufage  :,rii  ,qu<{ 

Quand  on  fait  un  trop  grand  l’eau  à la  gLace  onvenir.ù 

«fage  de  l’eau  pure  , elle  diminue  de.  pegfpiqg  pays  ; , maris  en  .généra) 
encore  le  reffort  des  organes^,  reT  on  ,1a..  peut  condamner  ■ y^ans 
lâche  la  tiffure  des  parties  du  corps  j qljingtÿuffi  tçiryjéçéi.quf  de:  nôtre  , 
& alors  le  coeur  & les  artères  bat-  où.  elle  produit  plus  de  mauvais 
tant  avec  moins  de  força  j les  fé-  effets  que  de  bons.  , 
cretions  fe  font  plus  difficilement , Il  elt  toujours  dangereux  d'è- 
& la  tranfpiratioivpar  le  moyen  de  chauffer,  de  refroidir  , ou  d’émou- 
laquelle  s’entretient  la,  fanté  , de-  voir  tout  d’un  coup  le  corps  , parce 
vient  imparfaite.  . que  tout  ce  qui  eff,  exqeffif  eft 

Les  vieillards  , 8c  tous  ceux  enqemi'de  la  nature  •,  des  liqueurs 
dont,  l’eftomac  a peine  à digérer  exceffivemcnt  froides , à fjorce  de 
doivent  craindre  le  trop  grand  tremper  dans  la  glace  , rendues 
ufage  de  l’eau  pure  ; efle  eft  bien  encore  pju?  froides  , s’il  étoit  pof- 
moins  baliamique  que  IjC  ,yin,  la  fible  , par  la  glaçe  qt|e  1011 
biere  & le  cidre,  & par-conte-,  jettç,  dedans  , a buest  avec,  prpfufioo 
quent  bien  moins  capable  de  ré-  dans  Jeg^raudes  chaleurs  .dç  -l’été  , 
parer  ce  fuc  nourricier,  cette  fève-,  jettent:,,  dans  un  injlant , le  corps 
qui,  faute  d’une  digefliou  fuffi-  dans  un  état  bien  oppofé  à celui 
fante , commence  à manquer  dans  où  il  étoit  auparavant  i & font 
la  vieilleffe , & donfe,Je  défaut  louvent  naître  des  maladies  mor- 
dit le  défféchemeut,  4“  corps,  telles  par  leur  extrême  malignité. 
L’eau , bue  en  quantité,  eflnuifible  A la  bonne  heure  que,  dans  les 
aux  bilieux:  elle  diffout  les  lejs  , pays  chauds,  l’ufage  de  la  glacç 
& ne  difibut  pas  les  foufrçs;;  Il  toit  falutaire  , parce  que  l’air  y 
l’on  boit  de  l’eair,  pure  , quand  on  étant  exccffivement  échauffé  par 
a la  bouche  amere  , ramerturae  au'  farde ur  du  folejl,  les  corps  ont 
gmentes  un  peu  de  vin  la  diffipe.  befoin  d’une  liqueur  qui  .puiff? 
L’eau  , où  l’on  a mêlé  un  peu  de  arrêter  le  mouvement  impétueux 
vin  s’évapore  plus  vite  que  l’eau  de  leurs  humeurs  , & .les  rendre 
pure  : mais  fi  VeaU  a •befoitt  d’être  d’une  confillance  un  peu  plus 
animée  "par  un  peu  de  vin  , le  vin  a épaiile  r mais  chez  nous  , les  hu- 
audi  toujours  befoin  d’être  tempéré  meut*  n’étant  pas  dans  un  mouve- 
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mVnt  suffi  rapide  & auffi  tumul-  privés  de  très-grands  avantages  , 
tlieux  : elles  donnent  plus  de.prife  tant  pour  l’agrément  que  pour  le 
à l’aftion  de  la  glace  qui  les  peut  profit.  Quand  à celui-ci  > Brade- 
cbngeieribien  plus  aifément.  Com-J  ley  , auteur  Anglois,  dit  que  l 'eau 
me  nous ' Vivons  dans  unairtem-  la  plus  claire  , & celle  qui  vient 
pfré , nous  h’avons  befoin  que  d’a-  immédiatement  de  fource  fraîche  , 
limeits  feippérés  , qui  entretien-' ne  font  pas  les  meilleures  pour 
néqt  nos  liqueurs  dans  une  jtifte  l’ufage  des  jardins  ; elle  ne  doit 
flhidité-;  ‘car  fi  elles  devenoient  pas  non  plus  être  dure  , mais  plu- 
trop  groilieres  ou  trop  tenues , elles  tôt  douce  & bourbeuie.  Une  eau 
pàùrroiént' oaufer  différentes  ma-  dormante  bien  expofée  au  foleil  , 
îatjiès.  • • paroît  être  la  meilleure  pour  faire 

Eaux  minérales  ; les  unes  font  profiterdes  plantes , ou  bien  l’eau 
chaudes  -"ou  -froides  : les  premie-  de  pluie  pure  , fi  l’on  peut  en  avoir 
res  tirent  lëür  chaleur  deS  mines  fans  mélange. 
deTonfre  -piir  où  elles  partent , & Pour  les  eaux  engraifiees  avec 
en  ’ertïpértertt  :àvec  elles  des  felS  du  fumier  , ou  autres  ingrédiens 
fulfuretifé  t|iii , peut-être , font  ac-  femblables  , elles  font  fouvent  per- 
compagnêt  fle"  particules  de  fer.  nicieufes  aux  plantes,  quand  on 
Ces  eaux  11e  font  bonnes  que  pri-  n’eu  connoît  pas  bien  l’ufage  ; du 
fes  fur  les  lieux  ; & tranfportées , moins  elles  11e  peuvent  contribuer 
elles  perdent  de  leur  vertu  qui  ne  qu’à  faire  croître  la  plante  un  peu 
confirte  que  dans  les  efprits  vo-  plus  vite , & de  pareils  moyens  font 
latils  qui  fe  diflipent  par  le  mou-  toujours  beaucoup  detort  auxplan- 
Vement.  Ces  eaux  guérifTent  des  tes  & aux  animaux  , dont  ils  abré- 
rhumatifmes  , de  la  goutte  feia-  gent  la  vie.  Voyez  Arrofement. 
tique,  de  la  paraiyfie  , de  l’apo-  Eaux  pour  les  embellijfemens  des 
plexic  , de  la  léthargie  & des  hu-  jardins  : ce  font  les  jets  d’eau  , ou 
meurs  froides.  Telles  font  les  eau*  les  eaux  jailliflantes'  qui  ani- 
de  Bourbon  , de  Vichy  , de  Bâla-  ment  les  jardins  par  la  vivacité  des 
rue,  d’Aix-la-Chapelle  j &c.  Des  jets,  des  gerbes,  des  bouillons, 
auteurs,  difent  que  quand  on  a & autres  figures  qu’elles  forment 
commencê'par  les  eaux  de  BalnrUc , en  s’élevant  en  l’air  ; plus  on  en 
iTfaurt  les  continuer  tousàes  ans  , peut  voir  d’un  feul  coup  d’œil  , 
autrement  qu’elles  rendent"  fit  jet  plus  la  difpofition  en  eft  belle  t 
à Pnpoplcxie,  à la  paraiyfie  & au-  cependant  dans  un  jardin  d’orne- 
tres  maladies  femblables.  ' ' • ment , il  faut  qu’il  y ait  quelques 

Les  eaux  minérales  froides  ont  jets  d’eau  de  femés  dans  les  écartsr 
cela  de  commun  * qu’elles  font  & les  lieux  Couverts,  tant  pour  la 
toutes  apérif  ives  ; il  y en  a à qui  on  variété  & la  fraîcheur,  que  poui? 
■donne  plus  dé  vertu  qu’à- d’autres,  la  bauté  : dans  les  endroits  où  il 
On  a vu  de  merveilleux  effets  de  y a beaucoup  d’eaa  & de  pente  7 
éelles  de  forges  prifes  fur  les  lieux;  entre  les  badins  ôi  pièces  d’eau  * 
elles  font  empreintes  de  parties  on  pratique  des  caficades  , des  goù- 
ferrugiriènfes  & vitrioliques.  On  y lettes,  des  buffets  d’eau  , &c.  tant 
va  pour  la  pierre , les  coliques  & dans  les  allées  que  dans  les  efèa- 
autres  maladies.  Voyez  le  UiSion-  liers  & rampes.  Voyez  BaJJîns  , 
naire  de  fanté.  Jets  d’eau  , Réfervoir  , Source  £ 

Eau  pour  la  culture  ; les  jar-  Tuyaux  , Elévation  , Conduits 
dim  où  les  eau*  manquent  font  d’eau. 
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■ EAUX  plates  ; on  appelle  ainfi 
«les  canaux , des  étangs  , de  vi- 
viers & miroirs  d’eau  qui  ne  don- 
nent que  de  la  fraîcheur  & quel- 
quelquefois  du  poiflûn, 

EAU  de  mer.  Voyez  Mer. 

EAUX  artificielles  : ce  font 
celles  qu’on  a inventées  pour  dif- 
férens  ufages;  les  unes  ne  fervent 
qu’à  l’embelliflêment  de  la  peau, 
ou  la  garantir  de  quelques  petites 
élévations:  les  autres  regardent  le 
foulagement  des  malades  , ou  leur 
guérifon  ; quelques-unes  font  pour 
le  goût  & l’odeur  : indiquons  les 
efpeces  ,&  commençons  par  celles- 
qui  fervent  de  boiflon  à l’homme. 

Eau-de-vie  ; c’eft  une  liqueur 
fpiritueufe  & inflammable  , qui  fe 
tire  du  vin  & d’autres  liqueurs 
par  la  diftillation  qui  fe  fait  le  plus 
fouvent  au  bain-marie  , mais  auffi 
quelquefois  à un  petit  feu  de  flam- 
me. L’eau-de-vie  diftillée  une  fé- 
condé fois  s’appelle  efprit-dervin,Sc 
l'efprit-de-vin  purifié  par  une  ou 
pluiieurs  autres  difiillations,  eft  ce 
qu’on  nomme  efprit-de-vin  rectifié. 

Outre  l’eau-de-vie  de  vin , il  s’en 
fait  encore  de  biere  , de  cidre,  de 
fyrop , de  fucre  & de  melalTes  ; 
les  eaux-de-vie  de  cidre  fe  font 
en  Normandie  , celles  de  fyrop  , 
de  fucre  & de  melaflès  à Orléans, 
& dans  le  autres  lieux  de  France 
où  il  y a des  affinages  de  fucre. 

U fe  diftille  en  France  des  eaux- 
de-vie  par-tout  où  il  fe  recueille 
des  vins  j fit  on  y emploie  du  vin 
pouffé  comme  du  vin  de  bonne 
qualité  : ceux  qui  en  font  com- 
merce la  choiliflênt  blanche , claire 
& de  bon  goût , & , comme  ils  di- 
fenr,  d’épreuve,  c’eft-à-dire  , telle 
que  la  verfant  dans  un  verré  , il 
fe  forme  une  petite  moufle  blan- 
che , qui , en  diminuant , fafle 
le  cercle,  ce  que  les  marchands 
d’eau-de-vie  appellent  le  chapelet. 
J1  n’y  a que  l’eau-de-vie  de  vin 
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bien  déflegmée  , & où  il  ne  relie 
point  trop  d’humidité  , a qui  Ie 
chapelet  fe  forme  entièrement. 

Les  eaux-de-vie  de  vin  qui  fe 
font  en  France  paflent  pour  les 
meilleures  de  l’Europe  ; celles  de 
Bordeaux , dé  la  Rochelle  , de 
Cognac  , Charente  , l’ifle  de  Rhé, 
Orléans,  pays  Blaifois , le  Poitou, 
la  Touraine  , l’Anjou,  Nantes , la 
Bourgogne  & Champagne  font  en- 
levées par  les  étrangers  , & furr 
tout  par  les  Hollandois  ; celles  de 
Nantes  & de  Poitou  , qui  font 
fines  & vigoureul'es,  confervent 
plus  long-tems  l’épreuve  du  cha- 
pelet , & paflent  en  grande  quan- 
tité chez  l’étranger  ; celles  d’An- 
jou , de  Touraine , d’Orléans,  &c. 
particulièrement  celles  d’Anjou 
s’envoyent  à Paris  , & en  Flandres,, 
pat  la  riviere  de  Loire. 

Le  plus  grand  ufage  de  I’eau- 
de-vie  efl  pour  la  boiflon  , parti- 
culiérement dans  les  pays  du  Nord, 
parmi  les  Nègres  de  la  Guinée  qui 
fe  vendent  les  uns  les  autres  pour 
quelques  bouteilles  d 'eau-de-vie, 
ôc  parmi  les  Sauvages  du  Canada 
qui  l'aiment  extrêmement.  L’eau- 
de-vie  fert  auffi  dans  la  médecine 
pour  fortifier  les  nerfs  , & dans  la 
teinture,  où  les  teinturiers  , quand 
elle  eft  re&ifiée  en  efprit-de-vin  , 
la  mettent  au  nombre  des  drogues 
non  colorantes. 

Les  marchands-épiciers  droguif- 
tes  font , à Paris  , le  plus  grand 
commerce  d’eau-de-vie , foit  en 
ros , foit  en  détail  : les  limona- 
iers.,  vinaigriers  & diftillateurs 
d’eau*  fortes  & eau-de-vie  en  font 
auffi  quelque  négoce  j & les  maî- 
tres de  ces  deux  dernieres  com- 
munautés ont  droit  d’en  brûler  & 
d’avoir  chez  eux  tous  les  uftenil- 
les,  chaudières,  alambics,  & autres 
vaiflèaux  , foit  de  cuivre,  de  terre, 
ou  de  verre  , propres  à cette  dif- 
tillation. 
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Les  vaifTeaux  ou  futailles  dans 
lelquelles  fe  mettent  & le  tranfpor- 
tent  les  eaux-de-vie  de  France  ont 
différens  noms  , fuivant  les  diffé- 
rentes provinces  où  elles  fe  font , 
& d’où  on  les  tire  ; celles  qui  fe 
tirent  du  pays  Blaifois  font  en 
poinçons  , celles  d’Anjou  , Poitou 
& Nantes  en  pipes  & tonneaux  $ 
celles  de  Bordeaux  , Cognac , la 
Rochelle  , Pille  de  Rhé  , & autres 
lieux  circonvoifins  en  barriques. 

Les  marchands  de  la  Rochelle  , 
de  Nantes,  de  Rouen,  &c.  trans- 
portent eux-mêmes  une  a(Tez  gran- 
de quantité  de  leurs  eaux-de-vie 
dans  les  pays  étrangers  ; & il  ne 
s’y  fiait  point  de  chargement  , par- 
ticulièrement pour  .les  ides  F'ran- 
çoifes  & les  pays  du  Nord , que 
Veau-àe-vie  deFrance  ne  falTe  une 
partie  de  la  c.Trgaifon  ; cependant 
ce  commerce  n’eft  rien  en  compa- 
raifon  de  celui  qui  fe  fait  avec  les 
étrangers  qui  viennent  les  pren- 
dre dans  ces  mêmes  ports  , & fur- 
tout  à Bordeaux. 

«'  Le  nombre  des  vaifTeaux  étran- 
gers qui  arrivent  en  tems  de  paix 
dans  tous  ces  ports  , & qui  s’y 
chargent  en  partie  d’eau-de-vie  , 
eft  prefqu’incroyable  : on  y en 
voit  de  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope : Nantes  leur  en  fournit  près 
dê  l’ept  à huit  mille  barriques  , 
Bordeaux  au-delà  du  double  de 
Nantes , & les  autres  lieux  à pro- 
pbrtioiii  ceux  des  étrangers , qui  en 
enlèvent  le  plus  , font  les  Anglois, 
les  Ecoffois  , les  Irlandais , les 
Hollandois  , les  Elamans , les 
Hambourgeois  ; mais  les  Hollan- 
dois feuls  en  font  prelque  autant 
de  levée  que  tous  les  autres  en- 
semble , tant  pour  la  confomma- 
rion , qui  eft  confidérable  , que 
pour  le  commerce  qu’ils  en  font 
dans  tous  les  états  de  l’Europe  & 
de  l’Amérique. 

EAUX-DE-VIE  ditcsLIQUEURS 


iiverfement  préparées  fui  fervent 
de  boijpin.  On  compote  avec  de 
l’eau-de-vie , foit  fimple,  l’oit  rec- 
tifiée , diveries  fortes  de  liqueurs 
où  l’on  fait  entrer  le  lucre  & les 
épices  avec  des  fleurs  ou  des  fruits, 
ou  autres  ingrédiens  qu’on  clarifie 
enl’uite  , en  les  paffant  à la  chauffe, 
ou  eu  les  filtrant  avec  le  papier 
gris.  . 

Les  limonadiers,  les  vinaigriers, 
les  diilillateurs  qui  ont  droit  de 
vendre  des  eaux-de-vie  , ont  aufli 
celui  de  compol’er  & de  vendre 
des  liqueurs  j mais  la  plus  grande 
quantité  en  v^pnt  de  Montpellier 
& de  Lorraine  , où  elles  fe  font 
mieux  qu’ailleurs  ; c’cft  de-là  que 
les  cafés  de  Paris  les  tirent , foit 
qu’ils  les  faffent  venir  en  droiture 
pour  leur  compte  , ou  qu’ils  les 
prennent  aux  magafins  établis  pour 
cette  forte  de  commerce  depuis 
beaucoup  d’années.  Voici  les  prin- 
cipales   Eau  i’Anis  : on 

prend  demi-feptier  d’effence  d’anis 
deflillée  , qu’on  met  fur  trois  pin- 
tes de  la  meilleure  eau-de-vie , 
avec  une  pinte  d’eau  bouillie  ; le 
tout  étant  mêlé  enfemble  , fi  ou 
la  veut  fucrer  , on  y met  une  choi- 
pine  de  fucre  clarifié  , & l’on 

paffe  le  tout  à la  chauffe 

Eau  de  caneile  $ elle  fe  fait  avec 
de  l’eau  naturelle  , & de  la  ca- 
nelle  concaffée  & pilée. ..... 

Eau  de  cerifes  : dans  une  pinte 
d’eau  on  écrafe  demi-livre  ou  trois 
quarterons  de  cerifes  , fuivant 
qu’elles  font  bonnes,  avec  un  quar- 
teron , ou  cinq  onces  de  fucre  , on 
pafTe  le  tout  à la  chaufTe  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  bien  clair ......  . . 

Eau  clairette  y elle  eft  compofée 
d’eau-de-vie  , de  fucre  & de  ca- 
nelle  , dans  laquelle  on  diffout 
quelques  grains  d’ambre  gris  ; elle 
aide  à la  digeflion  6c  fortifie  le 

cœur Eau  de  fenouil  j on 

fait  infufer  une  poignée  de  feuouil 
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dans  une  pinte  d’eau  à froid , l’ef-  de  racines  ôc  feuilles  de  confou- 
pace  d’une  heure  ou  d’une  heure  de  , de  feuilles  de,  lange  , de  bu- 
& demie  , puis  on  y met  trois  gle  , d’armoii'e  , & de  plufietirs  au- 
onces  ou  un  quarteron  de  lucre  : très  vulnéraires  qu’on  fait  infufer 
on  la  paffe  , on  la  fait  refraîchir  dans  du  vin  blanc  , & qu’on  dif- 

& on  en  boit L'Eau  de  cer-  tille  enluite  par  le  bain-marie. . . 

feuil  fe  fait  de  même. . . . Eau  de  Eaux  arthritiques  , eattx  contre  la 
genievre  ; elle  le  fait  avec  de  l’eau-  goutte,  la  paralyfie , les  tremble- 
de-vie  6c  de  la  graine  de  genievre  mens,  les  douleurs  de  jointure  : 
concaflte:  le  peuple  en  Hollande  telles  font  celles  rie  pivoine , de 
fait  beaucoup  d’uiage  de  cette  li-  chamæpitys , de  calament , de  bé- 

queur  . . . . Eau  de  clou  de  gi-  toine  , de  romarin  , ôcc 

roflc  : il  n’y  entre  que  le  clou  de  Eaux  cardiaques  : ce  font  celles 

f’rofleinfufé  dans  de  l’eau  de  vie...  qui  font  propres  à fortifier  le  cœur,' 
au  de  noyau  , liqueur  qui  fe  fait  comme  font  celles  d’endive  , de 
avec  de  l’eau-dc-vie  , des  noyaux  chicorée  , de  buglofle  , ofeille  , 
de  cerifes  pilées  , ou  des  amandes  bourrache  , fouci  , ôcc.  . . Eauf 
d’abricots  pilées  avec  de  l’eau  , de  céphaliques,  eaux  qui  fortifient  le 
lï cannelle  , des  doux  de  girofle  , cerveau  , comme  celles  de  Torna- 
de- la  coriandre  du  fucre  Ôc  de  rin  , de  majorlaiue  , de  fauge  , de 
l’eau  naturelle  qui  a bouilli  : quel-  pivoine  , de  raélifle  , de  bétoine  , 
quefois  on  ajoute  du  poivre  blanc..-  Sec, . . . Eau  chalybée  , eau  af- 
Eau  d'or  : liqueur  forte  faite  avec  tringente  propre  pour  le  cours  de 
de  l’efprit-de-vin  , dans  laquelle  ventre,  dans  laquelle  on  a éteint 
il'  entre  un  peu  de  fucre  Ôc  quel-  de  l’acier  rougi.'.  ..  Eauxhépati- 
ques  odeürs.  '-.v. . . Eau  de  f,cur  ques  : ce  font  celles  dont  on  fe' 
d'orange  ; elle  eft  faite  avec  de  l'ert  pour  fortifier  le  foie,  comme 
l’eau  naturelle  , du  fucre  ôc  de  la  celles  de  chicorée,  de  capillaire, de 
fleur  d’ordngè  qu’on  fait  infufer 1 pourpier  , d’aigremoine  , de  fume- 

dans  l’eair environ  pendant  deux  terre,  Ôcc Eàu  impériale  , 

hetires.  On  peut  faire  de  la  même  eau  diftillée  de  cannelle  , de  noix 
maniéré  , de  l’eau  de  différentes-  mufeade  , d’écorce  de  citron  , de 
fleurs,  cominede  violette, !de  jon-  doux  de  girofle  , de  calamus  aro- 
quilles  , de  jafrnin , de  tubercule,  maticus , de  faiital  citrin , Ôc  de 
Ôcc.  ôc  de  plufieurs-  fruits  , comme  plulîeurs  autres  Amples  qu’on  a 
de  fraifes  , de  frainboifes  , de  ce-  fait  infufer  dans  le  vin  blanc  ôc 
rifes  , de  grofeilles  , ' d’abricots  , l’eau  de  mélifle  j elle  eft  bonne 
de  pêches , 5cc.  de  quelques  légu-  pour  les  maladies  de  cervau  , 
mes  , comme  dé  cerfeuil , de  pim-  ri’eftomac  , ôcc.  . . . Eau-mere  de 
prenelle  , de  fenouil'"  verd  , ôcc.  vitriol , un  des  meilleurs  aftrin- 
Toutes  ces  ’éhu*  font  rafraîchi!'-  gens  de  l’invention  de  M.  Geoffroy 
fatltes.  : ‘ • dont  on  fe  fert  avec  fuccès  , exté- - 

EAUX  médicinales  : les  princi-  rieurement  ôc  intérieurement  dans 
pales  font  celles  qurfuivent.  . . . les  hémorrhagies  , le  flux  de  ven- 
Eau  alumineufe  , eau  vulnéraire  tre  , les  crachemens  de  fang  , 
cômpofée  , aitifi  nommée  à caufe  les  ulcérés  de  poumon , des  reins 
de  l’alun  qti’ellc  a pour  bafe. . . ôc  de:la  velîle  . . . Eau  de  mé- 
Eau  d'arquebufade-,  c’eft/  une  eau  lijfe  ; la  feule  véritable  lé  vend 
dont  ont  fe  fert  dans  les  plaies  aux. Carmes  déchauffés.  Voyez  Mé- 
d’arquebufade  j elle-  eft  compoléc  lijfe. . . . Eaux  néphrétiques  qui 
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fortifient  les  reins , 6c  en  font 
foitir  les  impuretés  par  les  urines, 
comme  celles  de  chèvrefeuille , 
de  pariétaire,  de  raves,  de  fèves, 

de  mauves , d’oignons , ôcc 

Eaux  ophthaliniques  qui  remédient 
aux  incommodités  des  yeux  , com- 
me les  eaux  d’euphraife  , de  fe- 
nouil, de  vervine  , de  plantain, 

de  chélidoine  , &c Eau  pha- 

geiinique , eau  de  chaux  qui  fert 
à nettoyer  les  vieux  ulcérés  & à 
manger  les  chairs  iuperflues. . . . 
Eau  de  la  reine  d'Hongrie  ; c’eft 
une  diftillation  au  bain-marie  des 
fleurs  de  romarin  fur  lelquelles 
on  a verfé  de  l'elprit-de-vin  bien 
rèftifié  t elle  cil  bonne  dans  les 
foiblefiès  de  cœur  , dans  la  para- 
lysie, la  léthargie,  l’apoplexie, 
les  maladies  hyllériques,  &c.  . . . 
Eaux  fplénitiques , bonnes  pour 
les  maladies  de  la  rate  , comme 
les  eaux  de  tamaris  , de  eufeute  , 
de  fcolopendre,  de  houblon  , ôte... 
Eaux  jlomachiques  propres  à for- 
tifier l’eftomac  , comme  les  eaux 
de  rofes  rouges , de  menthe  , d’a- 
nis , 6cc.  ....  Eau  Jljptique  , ou 
ajlringente  , propre  pour  arrêter 
le  l'ang. Eau  thériacale,  nom- 

mée ainfi  de  la  thériaque  qui  y 
entre  , propre  pour  reveiller  les 
elprits  & réfifter  au  mauvais  air... 
Eaux  vulnéraires  bonnes  pour  les 
plaies  St  laites  du  fuc  des  plantes 
vulnéraires.  Je  renvoie  aux  au- 
teurs qui  en  traitent } pour  Veau 
célefle  & les  autres  eaux  médi- 
cinales , le  détail  en  eft  trop 
étendu  pour  un  ouvrage  tel  que 
celui-ci. 

, EAUX  de  fenteurs  : ce  font 
des  eaux  auxquelles  on  donne 
quelque  odeur  douce  , agréable  , 
aromatique  , & |n  y mettant  in- 
fuier  ou  macérer  des ‘fleurs  , des 
herbes  odoriférantes  , ou  en  y mê- 
lant quelques  aromates  , ou  l’ef- 
prit  & l’eÜènce  de  ces  choles-là. 


Telle  eft  l’eau  que  les  parfumeur* 
appellent  eau  d’ange  , compofce 
d’iris  de  Florence  , de  benjoin  , 
de  florax , de  bois  de.  rôle  , de 
fautai  citrin  ,&c.  On  verie  deflus 
les  eaux  deflillées  de  rofe  St  de 
fleur  d'orange,  6c  on  fait  diftiller 
la  liqueur  au  bain-marie , dans 
laquelle  on  diflout  du  mufe  & de 
l’ambre. . . . L'eau  d'angélique  , 
différente  de  la  précédente  , tire 
fott  nom  de  l'angélique  , qui  entre 
dans  fa  compofltion  ; elle  fe  fait 
d’eau-de-vie  , de  l’angélique  , de 
la  cannelle  , du  clou  de  girofle  » 
de  la  maflê  de  la  coriandre  , de 
l’anis  verd  , du  bois  de  cèdre,  le 
tout  concafle  dans  un  mortier,  ôc 
infufé  durant  une  nuit,  puis  dif- 
tillé  ; les  autres  eaux  de  fe/iteur  . 
l'ont  les  eaux  de  fleurs  d’orange  9 
celle  de  mille-fleurs  , celle  de 
nard  6c  de  naphre  , Ôc  les  eaux  de 
rofe.  ; , / 

EAUX  i l'ufage  des  arts 
métiers  : la  première  eft  Veau-  , 
forte  : ainli  nommée  , à caufc  de 
la  force  extraordinaire  avec  la- 
quelle elle  agit  fur  tous  les  mé- 
taux hors  fur  l’or.-, , JJ,  .y  a phi- 
fleurs  fortes  d’eaux-fortes , à qui 
le,  vitriol  , l’alun  , ou  le  falpétre 
diftillés  fervent  ordinairement  de 
bafe  ; les  monnoyeurs  , orfèvres  , 
fourbiireurs  , ôcc.  même  les  tein- 
turiers du  grand  tein  pour  les 
écarlates  & couleurs  de  feu  ? ,e;tt 
font  un  alfez  grande  conlbmma- 
tion  j.  celle  dont  les,  graveurs  le 
fervent  eft  ou  blanche  ou  verre  j 
la  blanche  appeliée  eau  d’affineur 
eft  Veau-forte  commune  ; la  verte 
eft  faite  avec  le . vinaigre  , le  fel 
commun  , le  fel  armoniac  , & le 
verd  de  gris. 

Les  eaux-fortes  qui  fe  font  à * 
Paris,  à Lyon,  à Bordeaux,  6c 
dans  quelques  autres  villes  de  Fran- 
ce , font  beaucoup  plus  eftimées 
que  celles  qui  viennent  de  Hol« 
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îande.  Veau-forte  fe  conferve  & quelque  fruit  que  ce  foit,  & on 
fe  tranfporte  dans  des  bouteilles  dit  : Cette  poire  eft  de  bonne  eau. 
de  grès  , ou  de  gros  verre  bien  EAUX  ET  FORETS  : jurifdic- 
bouchées.  On  appelle  eau  fécondé  tion  dont  les  officiers  frtntprépo- 
•une  eau-forte  qui  a perdu  une  fés  pour  avoir  la  police  fur  la 
partie  de  fa  vertu  & de  fa  force  pêche  , la  chaffe  & les  bois  , & 
diffolvante  , pour  avoir  fervi  à la  pour  connoître  , tant  en  matière 
dilfolution  des  métaux.  L'eau  de  civile  que  criminelle  , des  con- 
départ,  ou  eau  régale,  efl  celle  réflations  qui  lurviennent  à leur 
où  l’on  a ajouté  du  fel  commun  , fujet  , & empêcher  les  abus  & 
du  fel  armoniac  , & qui  alors  dil-  malverfations  qui  s’y  peuvent  com- 
fout  l’or  , fans  faire  impreffion  mettre.  Il  y a , en  France  , des 
fur  les  autres  métaux.  Ou  appelle  juges  qui  connoiffent  de  ces  ma- 
eau  Jimple  , celle  qui  ne  contient  tieres  , fçavoir , les  gruyers  , les 
que  des  flegmes  j on  s’en  fert  dans  maîtres  particuliers  des  eaux  S* 
les  monnoies  & chez  les  orfèvres  forêts  , les  grands  maîtres  & les 
pour  commencer  à amollir  les  gre-  officiers  des  eaux  &•  forêts  à la 
nailles.  L’equ  éteinte  eft  Veau-  tahle  de  marbre  du  palais  ; les  ca- 
forte  où  l’on  a mis  de  l’eau  de  pitaines  de  chaflè  font  auffi  juges 
riviere  , afin  de  l’éteindre  & de  la  pour  le  fait  de  la  chaffe  fous  cer- 
rendre  moins  corrofive  j fon  ufage  taines  limitations, 
eft  pour  retirer  l’argent  des  eaux  Tous  ces  juges  connoiflent  des 
fortes  qui  ont  fervi  aux  départs,  matières  qui  leur  font  attribuées  , 
Les  blanchiffeufes  donnent  le  à l’exclufion  des  autres , fans  que 
nom  d'eau-forte  à l’eau  d'empois  les  privilégiés  puiffent  demander 
qui  fort  du  linge  empefé,  lorfqu’on  leur  renvoi  devant  les  juges  de 
le  tord  ; elles  en  font  quelquefois  leur  privilège, 
exprès  avec  de  l’empois  qu’elles  Les  gruyers  font  des  juges  in- 
diffoudent  dans  de  l’eau  à force  de  férieurs  qui  connoiffent  , en  pre- 
le  manier  , & qu’elles  paffent  en-  miere  inftance  , des  moindres  dé- 
fuite dans  un  linge  : celle-ci  eft  lits  commis  dans  les  eaux  &•  fo- 
plus  forte  que  la  première.  réts  : ils  ont  un 'marteau  particu- 
Eau  de  blanc  d'œuf  ; c’eft  une  lier  duquel  ils  marquent  les  ar- 
eau  jaune , la  plus  fine  de  toutes  bres  de  délit  & les  chablis.  Us  ju- 
Jes  colles.  gent  les  délits  , dont  l’amende  eft 

EAU,  chez  les  joailliers  , s’en-  fixée  par  les  ordonnances  à la 
tend  de  l’éclat  des  perles  & des  fomme  de  douze  livres  , & au-def- 
diamans  qu’on  fuppofe  être  faits  fous;  fi  elle  étoit  arbitraire,  ou  ex- 
A’eau  , & il  fe  dit  de  la  couleur  cédente  , ils  renvoient  la  caufe  & 
d’un  diamant  bien  blanc  , dont  les  parties , pardevant  le  maître 
l'eau  eft  vive  & pure.  particulier  de  leur  grurie.  Il  n’y  a 

Les  drapiers  difent  donner  de  des  gruyers  que  pour  les  bois  6c 
l’eau  à un  drap , pour  dire  le  bluffons  , éloignés  des  maîtri- 
lujlrer  & le  calendrer.  Les  tan-  lès. 

neurs  donnent  plufieurs  eaux  aux  Lesmaîtresparticuliers  des  eaux 
cuirs  pour  les  préparer,  ôc  les  & forêts  fiégent  dans  les  villes  6c 
ferruriers  donnent  une  couleur  connoiffent , tant'  en  matière  ci- 
A’eau  au  fer , c’eft-a-dire  , une  vile  que  criminelle , tout  ce  qui 
couleur  bleuâtre.  concerne  les  eaux  G-  forêts  ,Sc  des 

Enfin  eau  s’entend  du  fuc  de  appellations  des  fentences  rendues 
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par  les  gruyers  des  forêts  du  roi. 

Les  maîtres  des  eaux  S*  forêts 
font  ainfi  nommés , parce  qu’ils 
ont  intendance  fur  les  étangs  & 
rivières , comme  fur  les  bois , ils 
font  les  ventes  des  pêches  , con- 
noifiènt  les  délits  commis  aux 
étangs  , & peuvent  affermer  les 
.pâturages  qui  font  autour  defdits 
étangs.  Autrefois  il  n’y  avoir  qu’un 
grand-maître  des  eaux  & forêts 
qui  avoit  l'on  fiége  à la  table  de 
marbre  à Paris,  où  il  n’y  avoit 
qu’un  feul  lieutenant  ; à prêtent 
il  y a des  grands-maîtresdes  eaux 
& forêts  dans  toutes  les  provin- 
ces du  royaume  ; & les  grandes 
maîtrifes  font  au  nombre  de  vingt- 
quatre  , fçavoir  , Paris  , Soiffons, 
Blois,  Rouen  , Caen  , Alençon, 
Picardie  , Artois , Hainault , Or- 
léans , Champagne  , Metz,  Alface, 
Bourgogne  , Touraine  , Poitou  , 
Lyonnois , Bretagne , Toulotife  & 
Guienne. 

EBARBER,  chez  les  marchands 
drapiers  , figuifie  couper  avec  des 
cifeaux  les  grands  poils  de  laine 
qui  excédent  les  bords  des  litiè- 
res des  draps  & fergesde  Berri  & 
des  antres  étoffes  de  femblable 
qualité  qui  ont  des  litières  étroi- 
tes  On  ébarbe  les  lilieres 

des  étoffes  en  blanc  , avant  que 
de  les  faire  paffer  à la  teinture. 
Pour  celle  des  étoffes  de  couleur, 
on  ne  leur  donne  cette  façon  qu’au 
lortir  de  la  preffe. 

Dans  les  papeteries  on  rogne 
legercment,  avec  les  cifeaux,  les 
bords  ou  extrémités  des  mains  de 
papier , avant  que  de  les  mettre 
en  rame  : c’eft  ce  que  les  ou- 
vriers appellent  ébarber. 

EBARBOIR , petit  infiniment 
de  fer  , courbé  par  le  bout  , très- 
tranchant  , avec  lequel  les  droui- 
netirs  ou  chauderonniers  de  cam- 
pagne , ébarbent  les  cuillers  , les 
falieres  d’étain  qu’ils  fondent  dans 
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des  moules  de  fer  qu’ils  portent 
avec  eux. 

EBAUCHE-,  EBAUCHER  , 
E B A U C H O I R.  Ebauche  fe  dit 
des  ouvrages  d’efprit  &*  d’arts  : di- 
vers artifans  fe  fervent  du  ternie 
ébaucher , lorlqu’ils  dégrolEffent 
le  bois  , la  pierre  , le  marbre  : les 
charpentiers  difent  ébaucher  une 
morteife , quand  ils  commencent 
à ouvrir  avec  le  gros  cifeau , 
qu’ils  appellent  ébauchoir  : les  ou- 
tils dont  les  artifans  fe  fervent 
pour  ébaucher , ou  dégroflïr  leurs 
ouvrages , s’appellent  ébauchoir. 
L'ébauchoir  des  charpentiers  eft  un 
gros  cifeau  à manche  de  bois  qui 
n’eft  guère  différent  du  fermoir 
des  menuiliers  : les  fculpteurs  ont 
aulfi  plulîeurs  ébauchoir s pour  tra- 
vailler en  cire  ou  en  terre  •,  ce 
font  de  petits  morceaux  de  buis 
ou  d’ivoire  , de  fept  ou  huit  pou- 
ces de  long  , les  uns  pointus  , les 
autres  arrondis  , quelques-uns 
plats  , d’autres  rabattus  en  chan- 
frein j enfin  les  uns  unis  par  les 
deux  bouts  , & les  autres  brettés, 
c’cft-à-dire  , avec  des  petites  dents 
d’un  côté  ; ces  derniers  fervent 
à bretter  quelques  endroits  de 
l’ouvrage  pour  en  ôter  le  poli  , 
ce  qui  lui  donne  aux  yeux  plus 
d’efprit  & plus  d’art.  L’ébauchoir 
de  ceux  qui  travaillent  en  ftuc  eft 
affez  femblable  à celui  des  char- 
pentiers j mais  le  fer  en  eft  plus 
large  & plus  mince.  L’ébauchoir 
des  cordiers  & filalfiers  eft  le 
Jtran.  , 

EBENE,  efpece  de  bois  dur  qui 
prend  un  très-beau  poil  j il  croît 
dans  l’ifle  de  Madagafcar  , 6c  celle 
de  Saint-Maurice  ; les  Hollandois 
apportent  une  grande  partie  des 
ébenes  qui  fe  confomment  en 
France,  il  y en  a de  plufieurs  for- 
tes , l’ébene  tinre la  rouge , la 
verte  & 1 ’évilajfe  : la  verte  croît 
auffi  aux  ifles  Antilles,  & fur-tout 
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5 Tabago  ; le  bois  d’éJe  n#  verte 
s’emploie  aux  mêmes  ouvrages  que 
celui  A'ébene  noire,  & s’emploie 
suffi  à la  teinture  peur  laquelle 
il  rend  une  couleur  d’un  beau 
verdnaijpwt  : on  donne  à l'ébene 
rouge  le  nom  de  grénadille.  L’é- 
bene  noire  , la  plus  eftiinée  , eft 
celle  qui  eft  d’un  noir  de  jais,  fans 
aucune  veine  , fans  aubier  & très- 
maflive  ; la  verte  & la  rouge  ne 
doivent  point  aufti  avoir  d’aubier, 

6 ne  fçauroientêtre  trop  maffives: 
on  eftime  la  rouge , qui  eft  veinée 
& haute  en  couleur  , & la  verte 
qui  eft  d’un  verd  obfcur.  L’ébéne 
noire  eft  aujourd’hui  la  moins  em- 
ployée ; celles  de  couleur  entrent 
toujours  dans  plulïeurs  ouvrages 
de  placage  & de  marqueterie  ; les 
ouvriers  qui  les  employent  l'ont 
nommés  ébenifles  & menuifiers  de 
placage  Cr  de  marqueterie  , ce  qui 
les  diftingtie  des  menuijiers  à'af- 
femblage  ; il  font  du  corps  des 
maîtres  menuifiers.  Les  marchands 
épiciers  en  gros  font  le  commerce 
de  l'ébene  & la  vendent  à la  bû- 
che , & le  plus  fouvent  au  poids. 

Il  y a des  bois  auxquels  on  peut 
donner  la  couleur  de  l’ébene  ; le 
poirier  eft  celui  qu’il  eft  plus  fa- 
cile à'ébener.  Pour  lui  faire  pren- 
dre cette  couleur,  les  menuifiers 
de  placage  lui  donnent  quelques 
couches  d’une  décoftion  chaude 
de  noix  de  galle  ; & lorfqu’il  eft 
fcc  , ils  ajoutent  un  noir  d’ancre 
qu’ils  poliffent  avec  des  décrotoi- 
res  de  poil  de  fanglier  & un  peu 
de  cire  mile  à chaud  ; les  autres 
bois  précieux  dont  on  fe  fert 
pour  le  placage  , tels  qu’on  les 
trouve  en  France  , ou  qu’on  les 
apporte  de  l’une  & l’autre  Inde , 
font  le  noyer,  l’olivier,  le  bois 
violet  , î’aloës,  la  fainte-lucie  , le 
cèdre  , le  fantal , le  bréfil  , le 
fuftok  , le  merifier  , &c.  Les  mé- 
nuifiers  de  placage  ont  l’art  de 
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les  teindre  pour  en  faire  ces  ex- 
cellens  ouvrages  de  pièces  de  rap- 
port qui  imitent  les  tableaux  les 
plus  fins  & du  meilleur  ton  de 
couleur.  Voyez  Placage  & Mar- 
queterie. 

Les  ouvrages  les  plus  ordinai- 
res , que  font  les  ébenijte r , font 
les  bureaux , les  commodes  , des 
cabinets,  des  tables,  des  guéri- 
dons , des  bibliothèques,  ou  ar- 
moires à livres,  des  teritoires , 
des  pieds  , des  boëtes  de  pendu- 
les , enfin  tous  ces  meubles  de 
bois  de  rapport , ornes  le  plus 
fouvent  de  bronze  doré  , & qui 
fervent  à décorer  les  plus  riches 
appartenons  des  palais  & des  bel- 
les maifons. 

L’art  de  la  marqueterie  a été 
pouffe  à fa  derniere  perfeftion  fous 
Louis  XIV.  Les  ouvrages  de  Boules 
étoient  eftimés  tant  pour  la  beauté 
de  la  marqueterie  , que  pour  le 
goût  des  bronzes  excellens  dont 
il  les  embelifloit.  Les  ébeniftes 
pofent  les  bronzes  ; les  fondeurs 
ou  fculpteurs  les  jettent  en  mou- 
les . & les  reparent  : le  doreurs 
fur  métal  les  dorent , foit  d’or  en 
feuille  foit  d’or  moulu  , & les 
ébeniftes  préparent  & taillenteux- 
mêmes  l’étain  & le  cuivre  qui 
entrent  dans  la  marqueterie. 

Les  menuifiers  de  placage  & de 
marqueterie  fe  fervent  de  tous  les 
outils  des  menuifiers  d’affemblage; 
mais  ils  en  ont  beaucoup  d’autres 
qui  font  des  goberges , des  rabots, 
dont  partie  du  fuit  eft  de  fer  , 
d’autres  dont  lps  fers  font  diffé- 
remment faits,  ou  pôles  autrement 
que  dans  les  rabots  ordinaires  , 
des  racloirs  , des  feies  à refendre 
pour  débiter  leur  bois  en  feuilles 
ou  en  bandes  , des  prefles  pour 
tenir  le  bois  quand  on  le  débite; 
d’autres  petites  prefles  pour  affer- 
mir l’ouvrage  fur  l’établi,  de  feies 
autres  que  des  feies  ordinaires 
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l’outil  à onde  pour  les  moulures,  veu,on  le  fait  paffcr  entre. deux 
l’afne  ou  ellau  pour  contourner  petits  rouleaux  d’acier  très-ferrés 
les  pièces , des  pointes  pour  tra-  l’un  contre  l’autre  fur  leur  épaif- 
cer  , des  tarières  pointues,  des  feur,pour  l’applatirde  telle  forte 
couteaux  à trancher  , des  trail'oirs,  qu’il  puiilê  facilement  fe  filer  fur 
des  tournevis  , des  tirefonds , des  la  foie  , & la  couvrir  de  façop 
fers  crochus  , des  poliffoircs,  &c.  qu’on  ne  la  puiffe  plus  apperce- 
EBERTALDER,  terme  en  ula-  voir, 
ge  dans  les  manufaüures  de  Rouen,  ECAILLE  de  tortue.  Voyez 
Louviers , Elbeuf.  En  Berri , on  Tortue. 

dit  bsrtauier  , c’eft  tondre  un  ECAILLE  , efpece  de  tapifferie 
drap , une  ratine  , ou  autre  étoffe  de  bergame  , ainfi  nommée  de  ce 
de  laine  en  première  coupe,  en  que  les  façons  , dont  les  ouvriers 
première  voie,  en  première  fa-  les  embelliffent,  imitent  les  écail- 
çon  ; trois  maniérés  d’exprimer  la  les  de  poiffon. 
même  chofc.  EGALER  , en  terme  de  jardi- 

EBOULER  , fe  dit  d’un  tas  de  nage , 1e  dit  des  pois  & des  fèves 
terre  , ou  de  fable  , ou  de  pierre , qu’on  écoffe  , c’efl-à-dire  , dont 
ou  de  bois  , &c,  qui  étant  bien  on  ôte  les  coffes. 
arrangés  , & s’étant  maintenus  en  ECAQUEUR  , eft  le  matelot  , 
bon  état , viennent  à fe  laiffer  qui , dans  la  pêche  du  hareng  , eft 
aller  fur  les  côtés , & par  cou-  chargé  de  le  caquer. 
féquent  à perdre  leur  ancienne  ECARLATE , une  des  fept 
fituation  ou  difpofition.  On  dit  fortes  de  bons  rouges.  Il  y a l’é- 
qu’une  muraille  s’eft  éboulée , &c.  carlate  de  France  ou  des  Gobe- 
EBOUQUEUSESj  dans  les  ma-  lins,  qui  fe  fait  avec  le  kermès , 
nufa&ures  de  draperie  & étoffe  & l'écarlate  de  Hollande  qui  fe 
de  laine  , ce  font  des  femmes  , fait  avec  la  cochenille.  Le  kermès 
qui , ijvec  des  petites  pincettes  de  eft  un  gallinfeüe  qui  vient  fur 
fer , ôtent  les  noeuds , pailles  ou  une  très-petite  efpece  de  chêne 
petits  bourats  , qui  fe  trouvent  verd  qui  n’eft  communément  qu’un 
aux  étoffes , après  qu’elles  font  arbrilfeau  qui  s’élève  environ  à 
forties  de  deffus  le  métier  y elles  deux  ou  trois  pieds.  Ce  petit 
ont  divers  noms  luivant  les  pro-  chêne  croît  en  Languedoc  , en 
vinces.  Provence  , en  Efpagne  , dans  les 

EBOURGEONNER  1er  arbres  ifles  de  l’Archipel  , & fur-tout 
fruitiers.  Voyez  Fruitiers.  dans  celle  de  Candie.  On  fpit  la 

EBOURRIER,  ôter  la  bourre  : récolte  du  kermès  fur  ces  petits 
ébourrier  les  peaux  de  mouton  arbres  dans  la  faifon  convenable, 
avec  l'eftire  ; c’eft , en  terme  de  II  a excité  depuis  long-tems  la 
corrqyeur  , leur  ôter  la  bourre  ou  curiofité  des  naturaliftes  ; mais 
tannée  qui  leur  eft  reftée  au  lortir  c’eft  depuis  peu  d’années  que  le 
de  la  main  du  tanneur.  kermès  a été  obfervé  avec  atten- 

EBOUZINER,w  terme  de  tion  & exaûitude  ; les  coques  de 
tailleur  de  pierre  ; c’eft  tailler  kermès  ramafTées  de  bonne  heure, 
la  pierre  jufqu'au  vif.  & féchées  , reffemblent  à la  co- 

ECACHEK.  l'or  &•  l'argent,  chenille,  ce  qui  fait  conjeûurer 
c’eft  les  battre  , ou  mettre  en  que  la  cochenille  eft  une  efpece 
lame  ; après  qu’il  a été  réduit  en  de  kermès.  On  arrofe  de  vinaigre 
fil  trait  de  la  groffeur  d’uu  che-  le  kermès  que  l’on  fait  fécher  & 

1 • qu’on 
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tju’on  deflinepour  la  teinture.  Sans 
cette  précaution  , l’infefte  méta- 
morphofé  en  mouche  s’envoleroit 
& emporteroit  la  teinture.  Voyez 
le  Diâlionnaire  raifonné  des  ani- 
maux au  met  Kermès.  Ecarlate  fe 
dit  suffi  des  draps  & des  l'erges 
teintes  en  écarlate. 

ECHALAS  , morceau  de  bois 
long  & quarré  , d’environ  un 
pouce  & demi  , fait  d’ordinaire 
de  cœur  de  chêne  ; fon  ufage  eft 
pour  foutenir  les  ceps  de  vigne  , 
pour  faire  des  berceaux  , des  ef- 
paliers  , des  contre-efpaliers  , & 
autres  femblables  ouvrages  de 
treillage  pour  l’utilité  & la  dé- 
coration des  jardins  ; ils  lé  ven- 
dent à la  javelle  ou  en  botte. 
Les  échalas  pour  les  balles  vignes 
font  de  quatre  pieds  de  long  , & 
de  neuf  lignes  en  quarré.  Les  bot- 
tes pour  Paris  font  ordinairement 
de  quarante  échalas , ôc  celles  pour 
les  autres  endroits  en  contiennent 
cinquante.  Les  échalas  de  treil- 
lage font  d’un  pouce  en  quarré 
fur  fix  , neuf  , douze  & quinze 
pieds  de  longueur  , chaque  botte 
eft  compofée  de  vingt-cinq  écha- 
las. Les  provinces  qui  fourniflent 
le  plus  A'échalas , pour  la  confom- 
mation  des  environs  de  Paris  , 
loin  la  Bourgogne  , la  Brie  , la 
Champagne  , la  Picardie  ; ou  en 
tire  auffi  de  Lorraine. 

ECHALOTTE  , efpece  d’oi- 
gnon , dont  la  racine  eft  bulbeufe 
& oblongue  , qui  a l’odeur  & le 
goût  de  l’ail  , mais  moins  fort  , 
parce  que  lés  fels  font  moins  âcres, 
un  peu  plus  cmbarralTés  par  des 
parties  rameufes.  L'échalotte  pe- 
tite , rouge  , un  peu  dure , & la 
moins  âcre , eft  la  meilleure  , elle 
contient  médiocrement  d’huile  5c 
beaucoup  de  fcl  effentiel  ; elle  a 
fes  bonnes  6c  mauvaifes  qualités  $ 
elle  excite  l’appctit  , fortifie 
l’eftomac  , aide  à la  digeftion  , 
Tome  II. 


E C H 07 

pourvu  qu’on  en  ufe  modéré- 
ment : d’un  autre  côté  , elle  eft 
remplie  d’un  fel  acide  , volatil , fu- 
jet  à enflammer  la  malle  du  fang 
6c  à caufer  des  maux  de  tête. 
L’afTaifonnement  de  l'échalotte  peut 
être  bon  aux  vieillards  6c  aux  tem- 
péramens  flegmatiques,  6c  à ceux 
dont  l’eftomac  digère  difficile- 
ment ; mais  les  jeunes  gens  , 6c 
ceux  qui  font  d’un  tempérament 
fec  , en  doivent  éviter  le  fréquent 
ufage. 

Les  échalottes  viennent  de  caïeux 
fur  planche , en  rayon  de  quatre 
doigts , éloignés  l’un  de  l’autre  , 
les  caïeux  à meme  diftance  } c’eft 
à la  fin  de  Février  qu’on  les  plante» 
6c  fur  la  fin  de  Juin  qu’on  renoue 
les  montans  : on  les  leve  de  terre  > 
vers  le  20  Juillet  : on  les  laifTe  un 
peu  aërer , puis  on  les  ferre  en 
quelque  lieu  qui  ne  foit  pas  hu- 
mide. 

ECHANDOLE,  petitais  à cou- 
vrir les  toits  des  maifons  , dont 
on  fe  fert  en  quelques  lieux  de 
France  ; il  eft  ordinairement  de 
mairain. 

ECHANGE  , troc  que  l’on  fait 
d’une  chofe  contre  une  autre  ; il 
y a des  occafions  où  le  négoce  ne 
fe  fait  qu’en  échange  j tel  eft  le 
commerce  de  quelques-unes  des 
villes  du  Nord  6c  de  la  mer  Bal- 
tique, où  les  François  portent  leurs 
vins  6c  leur  eau-de-vie  , qu’ils 
échangent  contre  des  bois  , des 
métaux, des  chanvres  ôc  des  pelle- 
teries. 

Le  commerce  des  lettres  de 
change  n’eft  même  qu’un  pur  né- 
goce d'échange  -,  un  vrai  troc  d’ar- 
gent contre  d autre  argent  j de  ce- 
lui , par  exemple  , qu’on  a à Paris  , 
contre  celui  qu’un  marchand  , un 
banquier  ou  une  autre  perfonne 
ont  à Venife  , à Cadix  , à Amf- 
terdam  , ôcc.  ^ 

Oti  fçhange  des, laines  poux  du 
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blé  , des  fruits  pour  des  légu- 
mes. 

ECHANTILLON  : ce  terme  a 
plulkurs  Lignifications  ; chez  les 
marchands  d’étoffe  , c’eft  un  petit 
morceau  d’une  pièce  entière  pour 
fervirde  montre  , afin  que  celui 
à qui  on  la,  montre,  puifle  juger 
li  l’étoffe  eft  de  l’on  goût , tant 
pour  la  couleur  que  pour  la  qua- 
lité } les  marchands  drapiers  ont 

leur  livre  d'échantillon On 

appelle  échantillon  une  modique 
quantité  que  l’on  donne  ou  que 
l’on  demande  pour  modèle  , de 
quelque  nature  de  marchandifes 
que  ce  foit  , pour  que  ceux  qui 
veulent  en  acheter  , voient  fl 
elles  font  telles  qu'il  les  leur 
faut  & qu'ils  en  ont  bei'oin. . . . 
Echantillon  , chez  les  Teintu- 
riers , l’ont  de  certains  morceaux 
de  drap  ou  de  l'erge , qui  fervent 
à faire  comparail'on  des  teintures 
qu’on  met  au  débouilli  : on  les 
appelle  autrement  matrices  , ou 

échantillons  matrices Echan- 

rillon  eft  aiitti  la  contre  partie  de 
la  taille  fur  laquelle  les  marchands 
en  détail  marquent  , comme  les 
boulangers  , par  exemple  , & 

les  marchands  de  vin  marquent 
avec  des  hoches  & mettions  la 
quantité  de  marchandifes  qu’ils 
vendent  à crédit.  . . . Echantil- 
lon eft  ciicore  une  certaine  quan- 
tité de  laine  de  plufieurs  couleurs  , 
qu’à  l’aide  de  l’eau  3c  du  favon 
noir  , l’on  'foule  avec  la  main 
pour  la  réduire  en  une  efpéce  de 
feutre  qui  fert  cnftlite  de  modèle 
pour  les  couleurs  de  draps  mélan- 
gés  ■ Echantillon  fignifie 

quelquefois'  mel’ure  , grandeur  ; 
on  dit  des  bois1  , dés  tuiles  du 
grand  & petit  échantillon.  Les 
maîtres  Couvreurs  appellent  I!e~ 
chamillork  , ou  le  pUreau  d’uhe 
tuile  , ce  qui  refie  de  découvert  de- 
la  çÇnvcr- 
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titre  eft  finie  8c  que  toutes  leJ 
tuiles  font  placées  , ce  qui  fe 
régie  fuivant  la  qualité  du  moule.  | 
Le  grand  moule  a quatre  pouces 
d'échantillon  , c’efl-à-dire  , que  de 
treize  ponces  qu’ont  les  tuiles  , 
il  y en  a neuf  qui  font  recou- 
verts par  le  rang  de  deffus  ; le 
petit  moule  qui  n’a  que  neuf  à 
dix  pouces  de  long  , n’a  atilli  que 
trois  pouces  d' échantillon  ,y  eii 
ayant  f’ept  à huit  pouces  de  ca- 
chés  On  nomme  briques 

d'échantillon  les  chantignoles  , les 
demi-briques.  ...  Le  poids  ori- 
ginal qu’on  nomme  à Paris  éf<i- 
lon-,  fe  nomme  , dans  les  mon- 
naies de  Lyon  * échantillon 

Il  y a diverl’es  mel’ures  , réglées 
parles  ordonnances,  pour  diver- 
f’es  fortes  de  marchandifes  qu’on 
appelle  échantillon.  En  ce  l’eus 
il  y a des  échantillons  pour  le 
bois  de  charpente , de  chauffa- 
ge , &c.  d’autres  pour  les  pavés 
de  grès  , l’ardoife  , &c....  Les  me- 
nuifiers  & charpentiers  , pour 
prendre  & donner  les  épaiflëurs 
des  bois  , le  fervent  d’un  infini- 
ment qu’ils  appellent  échantil- 
lon. 

ECHANTILLONNER  5 c’eft 
couper  des  échantillons  d’une 
pièce  d’étoffe  pour  les  faire  voir 
aux  marchands  , c’eft  auffi  couper 
des  morceaux  de  draps  , des  piè- 
ces qui  viennent  de  la  teinture 
pour  en  faite  le  débouilli  ; les 
maîtres  & gardes  drapiers  ont  ce 
droit  ; c’eft  à eux  de  faire  échantil- 
lonner les  draps  , c’efl-à-dire  , 
d’en  faire  couper  des  échantil- 
lons pour  les  mettre  à l’épreuve 

du  débouilli Comparer  un 

pbids  avec  le  poids  original  , c’eft 
chez  les  balanciers  , \' échantillon- 
ner. 

E CHANVRE  R la  filatfc , c’eft 
lui-  ôter,  avec  Véchanvroir  J,  les 
plus  grottes  chcnévottes  qui  lui 
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font  refiées  après  qu’on  l’a  con- 
caflüe  dans  la  brie  , ou  brayoire... 
L’échanvroit  avec, lequel  on  échan- 
vre  la  filaffe  eft , en  Picardie  , une 
efpéce  de  couperet  tout  de  bois 
de  la  forme  d’un  battoir  à leffive  , 
mais  plus  étroit , & fort  tranchant 
d’un  côté.  En  Normandie  on  l’ap- 
pelle écouffoir  \ il  eft  de  fer  avec 
un  manche  de  bois  , le  côté  du 
tranchant  fort  émouffé. 

ECHAPPER , en  terme  de  jar- 
dinage , fe  dit  d’un  arbre  extrê- 
mement vigoureux  qui  ne  pouffe 
que  de  groffes  branches , fans  en 
faire  de  celles  qui  doivent  fruc- 
tifier, & qui  , par  fes  longs  jets  , 
fait  ou  des  buiffons  trop  grands  , 
ou  des  efpaliers  qui  excédent  la 
hauteur  des  murailles , fans  rien 
pouffer  pour  garnir  le  pied  -c  de-là 
vient  qu’on  dit  : Cet  arbre  t’é- 
chappe , il  le  faut  retenir  : Cette 
branche  s’eft  échappée  , il  en  faut 
éter. 

ECHARDONNER,  en  terme 
d’agriculture,  on  échardonne  , ou 
on  ôte  les  chardons  des  terres 
pour  que  les  bleds  n’en  foient  pas 
offufqués.  L’inftrument  dont  on  fe 
fcrt , nommé  échardonnoir  , eft  un 
petit  crochet  de  fer  attaché  au  bout 
d’un  bâton. 

ECHARNER  , en  terme  de  cor- 
recteur j c’cft  ôter  des  cuirs  tan- 
nés , que  l’on  veut  préparer  à être 
corroyés , la  chair  de  l’animal  qui 
y eft  reliée  au  fortir  de  la  tanne- 
rie. On  fe  fert  des  écharnures  pour 
effuyer  le  cuir  après  qu’il  a été 
crépi  : l’inftrument  pour  écharner 
s’appelle  éckarnoir , drjoire. 

ECHARSETÉ  , en  terme  de 
monnoie  ; c’eft  l’épargne  que  l’on 
fait  de  l’or  & de  l’argent  dans  la 
fabrique  des  monnoies  , en  y fubf- 
tituant  d’autres  métaux  dont  on 
fait , ce  qu’on  appelle  alliage.  Un 
louis  écharfe  eft  celui  où  le  titre 
eft  trop  affoibli. ...  Il  y a deux 
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fortes  A’êcharfetés  •>  l’nne  qui  eft 
permife , qu’on  appelle  écharfeté 
de  loi  dans  le  remède  ; l’autre 
qui  eft  puniffable  qu’on  nom- 
me écharfeté  de  loi  hors  de  re - 
me  de. 

ECHASSES  , en  terme  de  ma- 
çon , font  des  pièces  de  bois  qu’ils 
dreffent  d’aplomb  fous  les  pre- 
miers boulins  qu’ils  mettent  dans 
les  trous  de  murs  pour  échafau- 
der : on  les  appelle  baliveaux  , 
quand  ils  font  longs  & qu’ils  fe 
lient  avec  des  cordages  à plu- 
fieurs  boulins  les  uns  l'ur  les  au- 
tres. 

ÉCHAUDÉ  , petit  gâteau  fiit 
en  corne  de  triangle  : on  fait  des 
échaudés  an  beurre  , des  échaudés 
au  fel , des  échaudés' on  fel  grillés  , 
des  échaudés  aux  oeufs. 

ÉCHAUDÉ  : bleds  échaudés 
pour  femer.  Voyez  Retraits. 

ECHAUDOIR  , en  terme  de 
manufaélure  , eft  le  lieu  deftiné  à 
échauder  les  laines , avant  que  de 
les  faire  filer. . . . C’eft  , c he%  les 
Teinturiers , une  grande  chaudière 
dans  laquelle  ils  échaudent  leurs 
laines  , avant  que  de  les  mettre  à 
la  teinture. . ..  Les  Mégiffiers  ont 
aufli  des  échaudoirs  pour  l’apprêt 
de  leurs  cuirs. . . Les  Bouchers 
pour  laver  & nettoyer  les  abbattis 
de  leurs  viandes , comme  fraifes  , 
pieds  de  veau,  &c.  L^  marchan- 
des ttipieres  pour  échauder  les  tri- 
pes dont  elles  font  négoce. 

ECHAUFER  , percer , vuide r 
une  étoffe  j c’eft  lorfque  le  fou- 
lon , par  négligence  , l’ayant  fou- 
lée ou  trop  long-tems  , ou  trop 
fortement , la  pièce  devient  trop 
étroite  , & perd  quelque  chofe  de 
la  largeur  ordonnée  par  les  ré- 
glemens. 

ECU  AUFFF.TTF.,ou  CHAUF- 
FERETTE , petit  réchaud  de  cui- 
vre , ou  de  fer , & d’argent  chez 
les  riches , qui  fert  à mettre  fur 
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la  table  pour  réchauffer  les  mets. 

ECHAULER  la  femence.  Voyez 
Labourage. 

ECHAULER  , en  terme  de  la- 
bourage S-  d'agriculture,  le  dit 
de  la  chaux  amortie  que  l’on  met 
dans  l’eau  & dont  on  arrofe  le 
bled  qu’on  veut  l’emer  -,  les  labou- 
reurs prétendent  que  cette  maniéré 
d’accommoder  le  bled  l’empêche 
d’être  bruiné. 

Echéance  > jour  où  l’on  doit 

■ payer , ou  faire  payer  quelque 
chofe  : il  fe  dit  particuliérement  , 
en  terme  de  commerce , de  lettres 
& billets  de  change  , du  jour  au- 
quel leur  payement  échoit , & que 
lj  porteur  peut  & doit  exiger  , ou 
du  moins  protefter  , en  cas  qu’on 
réfuté  de  le  f.fîre. 

Il  y a des  lettres  de  change  qui 
n’ont  qu’une  feule  échéance  , ôc 
d’autres  qui, pour  ainfi  dire  , fem- 
blent  en  avoir  deux  : de  la  première 
efpece  font  les  lettres  payables  à 
vue , à jour  préfix  & à volonté  : 
de  la  fécondé  , toutes  celles  à qui 
il  eft  accordé  le  bénéfice  de  dix 
jours  de  faveur. 

L 'échéance  des  lettres  de  change 
à jour  préfix  eft  le  jour  du  paye- 
ment fixé  par  la  lettre  , & celle 
des  lettres  à vue  & à volonté  , le 
moment  même  de  leur  préfenta- 
tion  par  le  porteur  , à celui  fur 
lequel  elleA'ont  tirées  , enforte 
que  faute  de  payement  aûuel , il 
fautles  faire  protefter. 

A l’égard  des  deux  échéances 
des  lettres  qui  jouilfent  du  béné- 
fice des  dix  jours  de  faveur  : la 
première  eft  le  jour  marqué  dans 
la  lettre  , l'oit  qu’il  fe  compte  de 
celui  de  l’acceptation,  comme  dans 
les  lettres  à plufieurs  jours  de 
vue  , l'oit  qu’elle  ne  dépende  pas 
de  cette  acceptation  , comme  dans 
celles  à une  ou  plufieurs  ufances  : 
la  l'econde  échéance  de  ces  mêmes 
lettres  eft  le  dernier  des  dix  jours 
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de  faveur.  Il  arrivoit  autrefois  de 
grandes  conteftations  touchant 
l 'échéance  des  lettres  de  change, 
& la  manière  de  compter  les  dix 
jours  de  faveur.  L’ordonnance  de 
1675  a pourvu  à cette  difficulté, 
ayant  réglé  , par  l'art.  4 du  tit.  5 , 
que  les  porteurs  des  lettres  qui 
auroient  été  acceptées , ou  dont 
le  payement  écheroit  à jour  cer- 
tain , l’eroient  tenus  de  les  faire 
payer  , ou  protefter  dans  dix  jours, 
après  celui  d’échéance.  V oyez  Let- 
tres de  change  & Protejl. 

ECHELAGE  , terme  de  coutu- 
me ; c’eft  un  droit  de  polér  une 
échelle  fur  l’héritage  d’autrui  pour 
refaire  unbâtiment,  un  mur  , &c. 
ce  qui  eft  droit  A'échelage  d’un 
côté  , eft  fervituie  de  l’autre. 

ECHELETTE , petite  échelle 
qu’on  attache  fur  le  bât  d’une  bête 
de  fomme  pour  y accrocher  du 
foin  , de  la  paille , &c. . . . Echel- 
lette  eft  aufii  une  petite  échelle 
plus  large  par  le  bas  que  par  le 
haut , dont  fe  fervent  les  charre- 
tiers , lorfqu’ils  charrient  du  foin  , 
de  la  paille  , &c.  & ils  mettent 
cette  échelle  fur  le  devant  d’une 
charrette  ridelée. . . . ‘Les  manu- 
fafturiers  d’étofFe  de  laine  fe  fer- 
vent de  petites  échellettes  pour  ti- 
rer & allonger  leurs  étoffes. 

ECHELLE  , en  terme  de  com- 
merce maritime  ; il  s’entend  de 
celui  qui  le  fait  dans  le  Levant 
par  la  Méditerranée  , & c’eft  un 
port  où  les  marchands  d’Euro- 
pe , François  , Anglois , Hollan- 
dois , Italiens,  entretiennent  des 
conluls  & des  commilfaires  où  ils 
ont  des  magalins  & des  bureaux  , 
où  ils  envoient  régulièrement  cha- 
que année  des  vaiflêaux  pour  y 
porter  de  marchandil'es  propres 
au  Levant , & en  rapporter  celles 
qui  s’y  fabriquent , qui  y croif- 
fent , ou  qui  y font  voiturées  du 
dedans  des  terres. 
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Les  principales  échelles  du  Le- 
vant , & où  le  fait  le  plus 

grand  commerce , l'ont  Smyrne  , 
Akxandrette  , Alep  , Seyde  , Cy- 
pre  , Echelle  neuve  , Angora  , Eei- 
bazar.  Salé,  Conflantinople  , Ale- 
xandrie , Rofette  , le  Caire  , le 
Baftionde  France  , Tunis  , Alger, 
Tripoli  de  Syrie  , Tripoli  de  Bar- 
barie , Naples  de  Romanie  , la  Mo- 
rée  , ifle  de  Ncgrepont,  ifle  de 
Candie  , Durazzo  , Zea  , Naxis  & 
Paras , l’Ifle  de  Tine  ôc  Miconi , 
& les  autres  Ifles  de  l’Archipel  les 
plus  confidérables , &c. 

La  plupart  des  Nations , qui  font 
le  commerce  du  Levant , entre- 
tiennent dans  ces  échelles  des  con- 
£uls  , vice-conluls  , agens  ou 
commiffionnaires,  dont  les  uns  ont 
foin  des  intérêts  de  leur  nation 
en  général , fie  les  autres  du  com- 
merce des  particuliers  -t  chaque  na- 
tion , même  chaque  négociant  y 
établit  fes  magafins  pour  y rece- 
voir les  marchandifes  qui  viennent 
d’Europe  , ou  celles  qu’ils  ralfem- 
blent  dans  le  Levant  , pour  faire 
leur  retour.  Voyez  le  Parfait  Né- 
gociant At  MLSavnry,  fur  le  com- 
merce qui  le  fait  dans  les  échelles 
du  Levant, 

ECHELLE  , infiniment  qui  fert 
h monter:  il  y a l'échelle  iimple  , 
& l'échelle  double  ; la.  Iimple  eft 
compolee  de  deux  pièces  de  bois  , 
légères  & longues  à volonté , per- 
cées de  pied  en  pied  de  trous  de 
tariere  , à travers  lefquels  pafTent 
de  petits  morceaux  de  bois  , qu’on 
nomme  roulons,  ou  échelons  , fur 
lelquels  on  appuyé  les  pieds  l’un 
après  l’autre  , pour  arriver  au  haut 
de  l'échelle . 

L'échelle  double  eft  faite  de 
deux  échelles  fimplcs  jointes  en- 
semble par  un  boulon  qui  les  tra- 
verfe  par  le  bout  d’en-haut  : 
elles  font  fort  étroites  , & ex- 
Jrême meut  larges  & empattées 


par  celui  d’en  bas.  Les  echelles 
doubles  ont  la  commodité  de  le 
tenir  droites , fans  autre  appui 
que  _celui  que  chacune  des  deux 
échelles  fe  prête  mutuellement. 
L'échelle  (impie  , au  contraire  , ne 
peut  l'ervir , fans  être  dreffée  con- 
tre quelque  appui  folide  , tel  qu’un 
mur,  un  arbre,  ou  autre  choie  l'em- 
blable. 

L 'échelle  double  fert  aux  pein- 
tres , aux  jardiniers  & aux  ta- 
pifGers;  celles  des  peintres  & des 
jardiniers  fe  font  par  les  tour- 
neurs , avec  de  bois  longs  & lé- 
gers, & ont  befoin  de  deux  cro- 
chets de  fer  pour  empêcher  qu’el- 
les ne  gliftënt,  en  s’éloignant  trop 
pas  le  pied  $ celles  des  tapiiliers 
font  l’ouvrage  des  menuifiers  qui 
les  fout  de  bois  drefles  avec  le  ra- 
bot & emmortoifés  ; elle  eft  jointe 
par  des  couplets  , & les  quatre 
mofltans  font  rabattus  à angles 
aigus , s’appuyant  l’un  contre  l’au- 
tre. Cette  double  échelle  fe  main- 
tient toujours  d’elle-même  dans  une 
largeur  égale  , fans  aucun  rii'que 
de  celui  qui  s’en  fert. 

L’échelle  eft  d’un  grand  ufage 
pour  les  charpentiers , menuifiers  , 
iêrruriers  , mâçous, , couvreurs  , 
&c.  Les  couvreurs  appellent  échel- 
les à coufïinct , celles  où  ils  atta- 
chent par-deffous  des  nattes  de 
paille*  roulées  en  rond  ; quelques- 
unes  ont  deux  couffinets  , d’autres 
n’en  ont  qu’un  ; ces  nattes  empê- 
chent les  échelles  de  calfer  la 
tuile  , ou  de  couler  deflüs  j elles 
les  ^lèvent  , & donnent  au  pied 
du  couvreur  une  diftançc  raifon- 
nable  pour  s’affermir  lqr  l’éche- 
lon. C es  échelles  de  couvreurs  s’ac- 
couplent ordinairement  avec  <ips 
cordes  , pour  qu’il  y en  ait  une  de 
chaque  côté  du  comble  : quand 
elles  font  accouplées  , elles  n’ont 
chacune  qu’un  coufKnet.  . . . L’é- 
chellt  de  corde  cil  encore  une  des 
G iij 
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échelles  des  couvreurs  & des  plom- 
biers; ce  n’eft  qu’un  gros  cordage 
avec  des  nœuds  de  diftance  en  dif- 
tance , qui  a un  fort  crochet  de 
fer  attaché  â un  de  fes  bouts  , qui 
fert  à «ouvrir  ôc  à mettre  les 
plombs  aux  tours  ôc  aux  clochers  , 
où  pour  s’en  fervir  on  l’arrête  avec 
fon  crochet  au  pinçon  du  bâti- 
ment. . . Un  autre  cordage  , armé 
auffi  de  fon  crochet  par  un  bout,& 
qui  a y par  l’autre  bout , une  pe- 
tite planche  fufpendue  à deux  cor- 
des pour,  alfeoir  l’ouvrier  , ou  des 
fangles  en  forme  de  bretelles  ù 
même  ufa-ge,  fert  à le  guinder  le 
long  des  nœuds  du  grand  cordage 
qui  font  comme  les  échellons  de 
l’éche!le; . . . I, 'échelle  de  carrier 
eft  une  longue  pièce  de  bois , ou 
pluiieurs  entées  les  unes  fur  les 
autres,  avec  des  boulons  de  fer  , 
fuivant  la  profondeur  de  la  car- 
rière qui  font  traverfées  de  haut 
en  bas,  ôc  de  pied  en  pied  , par 
de  fortes  chevilles  de  bois  , en  for- 
me d’échellons-;  quand  -d'échelle 
eft  compofée  de  plu/leurs  pièces  j 
la  première  enture  a ordinairü- 
ment  dix  pieds  de  long  : les  au- 
tres font  à volonté  , Ôc  fuivant  le 
bel'oin.  Cette  échelle  s’attache  par- 
en  haut  avec  un  fortcordâge>4  uné 
des  fourches  de  la  roue  : on  l’appel- 
le aufli  échellier. 

ECHELLE,  en  tertne  d'-archi- 
teSlure  G-  de  géographie  , eft  une 
ligne  divifée  en  parties  égales , qui 
fert  de  mefure  communes . . . Les 
teinturiers  nomment  échelle  un 
certain  nombre  de  degrés  qu’ils 
donnent  à la  clarté  & à la  pro- 
fondeur des  Couleurs  , particulié- 
rement à celles  qui  viennent  du 
P^ftel. 

ECHELLIER,ou  RENCHÈR , 
pièce  de  bois  traverfée  de  longues 
<Sc  fortes  chevilles  qui  fert  à monter 
au  haut  de  quelques-unes  de  ces 
machines  propres  à élever  les  far- 
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deaux  , telles  que  font  les  engins , 

grues  , gruaux  , ôcc On 

appelle  aufli  échellier  une  pa- 
reille pièce  de  bois , ou  plufieurs 
entées  les  unes  fur  les  autres  , qui 
iervent  à defeendre  dans  le  fond 
des  mines  ou  des  carrières  de  mar- 
bre , de  pierre  ou  d’ardoife. 

ECHELON  , petit  morceau  de 
bois  , tantôt  rond  , tantôt  plat  , 
fuivant  l’efpece  d'échelle  qui  .en 
joint  les  deux  montans  , & fur  le- 
quel on  appuyé  le  pied  en  montant. 
Les  carriers  appellent  échelons 
les  chevilles -qui  traverfent  leurs 
échelles  , 6c  celles  qui  font  autour 
de  leurs  roues  ôc  qui  en  forment 
V échellier. 

ECHEMER  , c’eft  faire  un  nou- 
vel eflîiim  d’abeilles.  V.  Abeille. 

ECHENEAL, ECHENEAU,  ou 
ECHENEZ  ; félon  quelques  coutu- 
mes , c’eft  line  gouttière  de  bois 
de  chêne  pour  recevoir  l’eau  qui 
découlé  de  defliis  les  toits' ôc  em- 
pêcher qu'elle  ne  tombe  au  pied 
du  mur.  On  fur  le  fond  des  voi- 
fins.  J ■ 

EGHENO  , efpece  de  baflin  de 
terre  que  les  fondeurs  font  au- 
deflifS  des  moules , dans  leftpiels 
ils  veulent  fondre  des  ouvrages 
de  métal  t^e’eft  dans  ï'écheno  que 
viennent  ne  rendre  les  gros  jets  , 
ou  tuyaux  ,i-6ù  aboutiflent  tous  les 
autres  jets  qui  font  moins  conlidé- 
rables , ôc  -c’eft  dans  ce  même  baf- 
fin  que  Oonle  le  métal  fondu  , au 
fortir  des-fourneaux  où  il  a été  mis 
en  fufion.  : 

ECHEVEAU  r ce  font  plufieurs 
fils  tournés  ôc  pliés,  enfemble  fur 
un  dévidoir- , après  qu’ils  ont  été 
filés  au  fufeau  ou  au  rouet.  Les 
èchevaux  font  noués  ôc  attachés 
par  le  milieu  , avec  un  nœud  ex- 
traordinaire,, qu’en  terme  de  fileu- 
les  , de  iTKniliniersôc  de  tiflerands, 
on  appefle  la  centaine  ; c’eft  par 
cet  endroit  qu’on  commence  à 
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dévider un  écheveau  , quand  on  le 
veut  mettre  en  pelotons  , l'oit 
pour  dreiTer  un  métier  ôc  ourdir 
une  toile  ou  une  étoffe,  foit  pour 
l’employer  à la  couture  , ou  à 
d’autres  ouvrages.  On  fait  des 
écheveaux  d’autant  de  matières  que 
l’on  en  peut  filer  & réduire  en  fils  , 
ainfi  que  de  ce  qu’on  appelle  des 
échevaux  de  fil  faits  de  chanvre  & 
de  lin  : il  y en  a de  foie , de  laine  , 
de  coton , de  poil , d’écorce  d’ar- 
bre , &c.  Dans  le  négoce  des  fils 
de  chanvre  & de  lin , la  qualité 
s’en  diftingue  fouvent  par  la  quan- 
tité des  tours  que  contient  chaque 
écheveau  ; il  y a des  échevtaux 
qui  n’ont  que  dix  ou  douze  tours , 
ce  l'ont  ceux  de  fil  fin  , & d’autres 
qui  en  ont  cinquante  & au-delà.... 
Les  mouliniers  & les  ouvriers  qui 
travaillent  pour  eux  , appellent 
des  flottes  de  foie  , ce  que  com- 
munément on  appelle  des  éche- 
veaux  de  foie.  Ces  flottes  le  for- 
ment fur  les  dévidoirs  de  leurs 
moulins.  Voyez  Fil  , Moulinage 
des  foies  , des  laines  , de  co - 
tons. 

ECHEVIN  , officier  élu  par  les 
habitans  d’une  ville  pour  être  char- 
gé de  la  direction  des  affaires  qui 
les  regarde  en  commun  , & pour 
avoir  loin  de  la  décoration  & en- 
tretien de  la  ville  ; & quelquefois 
de  la  police.  Si  les  èchevins  ne 
remplirent  pas  toutes  les  fonctions 
des  anciens  Ediles  de  Rome , du 
moins  une  partie  eft  de  leur  ref- 
fort  : on  les  appelle  en  latin  /Edi- 
les , & le  prévôt  des  marchands 
des  villes , où  il  y en  a , Proefec- 
tus  urbis. ...  A Paris  il  y a un 
prévôt  des  marchands  & quatre 
échevins  qui  ont  une  jurifdiftion 
particulière  qui  s’étend  fur  tous 
les  ports , & les  marchands  de 
plufieurs  fortes  de  marchandifes 
qui  y arrivent  par  la  riviere.  .. . . 
A Lyon  le  premier  officier  muni- 
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cipal  s’appelle  aufli  prévôt  des  mar- 
chands', mais  dans  la  plupart  des 
autres  villes  de  France  , c’eft  le 
maire  qui  occupe  cette  place  Ôe 
qui  afes  échevins.  A 1 ouloufc  on 
les  appelle  capitoulf,  à Bordeaux, 
jurât  S',  en  Dauphiné,  en  Langue- 
doc & en  Provence  , confuls  ; & h 
Beauvais  , des  pairs.  Il  y a plufieurs 
villes  en  France  où  l’échevina- 
ge annoblit  , comme  Paris  #& 
Lyon.  Voyez  Prévôt  des  mar- 
chands. 

ECHIFFRE,  en  architecture, eft 
un  mur  qui  fert  de  bafe  à un  ef- 
calier  , & qui  en  l'outient  la  char- 
pente , les  marches  , la  baluftrade 
& les  appuis.  s ( i- 

ECHIGNOLE  , eft  une  efpece 
de  fufeaudont  les  boutonniers  fie 
fervent  pour  mêler  enfemblc  les 
différens  brins  de  foie  ou  de  fil  , 
dont  ils  font  leurs  ouvrages. 

ÉCHINE  , en  architecture  , e'ft 
un  ornement  de  figure  ovale,  placé 
au  haut  du  chapiteau  de  la  co- 
lomne  ionique  , compofitc  & co- 
rinthienne. 

ECHILÉE  ; c’eft  une  pièce  de 
chair  d’un  cochon,  coupée  furie 
dos  : on  mange  l'échinée  aux  poids; 
c’eft  un  bon  ragoût. 

ECHION  , plante  que  les  repti- 
les venimeux  abhorrent , qui  croît 
abondamment  aux  environs  de 
Paris  ; Se  en  Dauphiné  près  de 
Grenoble. 

ECHIQUIER  ,-eftun  tablier  di- 
vifé  en  foixante -quatre  carreaux 
de  deux  couleurs  , fur  lequel  on 
joue  aux  dames  & aux  échets.... 

L 'échiquier  , fous  les  ducs  de  Nor- 
mandie , étoit  une  affilé  générale 
où  fe  trouvoient  les.  principaux 
feigneurs  pour  juger  les  affaires 
les  plus  importantes  en  dernier 
reffort......  La  cour  de  l'échiquier  , 

eri  Angleterre  , eft  celle  où*l’on 
juge  lescaulés,  touchant  le  trefor 
& le  revenu  du  roi  , les  comptes, 
G iv 
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débourfement,  impôts,  douanes 
ôc  amendes.. . . Enfin  échiquier 
eft  une  elpece  de  filet  quarré , 
environ  de  fix  pieds  de  chaque 
côté  , dont  on  le  fertpour  la  pê- 
che du  goujon  ; deux  archelets  , 
ou  bâton  d’orme  , courbés  en  de- 
mi-rond , fe  traverfant  en  croix  , 
le  fufpendcnt  par  chacun  de  fes 
angles  ; une  longue  perche  atta- 
chée oii  les  archelets  fe  croilent 
lut  fert  comme  de  manche.  On 
pêche  , avec  l'échiquier  , hiver  & 
été  , en  le  plongeant  dans  les  en- 
droits de  l’eau  où  l’on  remarque 
beaucoup  de  ce  petit  poiflon  , & 
en  le  retirant,  quand  on  croit 
qu’il  y en  a dedans. 

ECHO  : tout  écho  a pour  caufe 
un  fon  réfléchi  qui  parvient  plus 
tard  à nos  oreilles,  11  y a des  échos 
limples  ôc  des  échos  polyphones. 
ViSlionnaire  de  phyfique.  Voyez 
Son  réfléchi. 

ECHOPPE,  petite  boutique  at- 
tachée contre  un  mur,  où  des  mar- 
chands débitent  des  denrées  de 
peu  de  conféquence.  Les  échoppes 
l'ont  ordinairement  appuyées  aux 
murs  extérieurs  des  effiles  6c  des 
hôtels  : elles  font  faites  de  plan- 
ches , quelquefois  enduites  de  plâ- 
tre, avec  un  petit  toit  en  appentis, 
aulli  de  bois , ou  de  toile  cirée.... 
Il  y a des  échoppes  portatives  6c 
comme  ambulatoires , pareille- 
ment conftruites  de  bois  , mon- 
tées fur  des  roues  , ou  qui  fe  dret- 
fent  fur  quelques  piliers  au  milieu 
des  marchés  6c  des  places  publi- 
ques : telles  fohr  les  échoppes  des 
halles  ôc  des  autres  marchés  de 
Paris.  Les  vendeurs  de  pain  d’é- 
pice , les  petits  merciers  ont  de 
ces  échoppes  portatives , fous  lef- 
quelles  ils  viennent  étaler  devant 
quelques  églifes  6c  lieux  de  dévo- 
tioif , où  quelque  fête  attire  un 
grand  concours  de  peuple  : ceux 
qui  écrivent  pour  le  public  dans 


les  marchés , les  grandes  rues  de 
Paris,  à la  porte  des  bureauxdes 
fermes , de  la  porte , 6cc.  ont  aulG 
des  échoppes  où  ils  écrivent  lettres, 

placets,  6c  tout  ce  que  l’on  veut 

Echoppe  eft  aulE  un  outil  dont  fe 
fervent  plufieurs  artifans  6c  ou- 
vriers  L’échoppe  des  graveurs 

à l’eau-forte  eft  une  pointe  d’a- 
cier , ou  plutôt  une  aiguille  affûtée 
par  le  bout  en  ovale,  avec  un  petit 
manche  de  bois  dont  ils  fe  fervent 
pour  tracer  fur  le  vernis  qui  cou- 
vre leur  planche  , les  traits  des 
defleins  qu’ils  veulent  repréfen- 
ter.  . . . L 'échoppe  des  ferruriers 
eft  une  efpcce  de  cifeau  pour  re- 
lever leur  gravure.  . . L'échoppe 
des%  fculpteurs  ôc  des  graveurs  lur 
métal , lbit  en  creux  , foit  en 
rélief,  eft  un  de  leurs  petits  cifelets. 

ECHOUEMENT  , en  terme  de 
marine  & de  commerce  de  mer , 
eft  le  choc  d’un  vaifleau  contre 
un  banc  de  fable  , ou  un  bas-fond, 
fur  lequel  il  ne  peut  partir  , faute 
d’y  trouver  allez  d’eau  •,  ce  qui 
bien  fouvent  le  bril'e  6c  en  caufe 
la  perte  : le  titre  9 du  livre  4 de 
l’ordonnance  de  la  marine  de  Fran- 
ce , de  168 x , régie  , en  trente-fept 
articles  , tout  ce  qui  concerne  la 
police  qui  doit  s’obferver  pour  la 
confervation  des  effets  6c  mar- 
chandiles  provenant  des  naufra- 
ges , bris  ôc  échoueraent  des  vaif- 
feaux  fur  les  côtes  du  royaume. 

ECIMER  ;c’eft  couper  la  cime 
ou  la  tête  de  l’arbre  : on  écime  ; 
on  élite  les  faules  afin  qu’ils  pouf- 
feqr  : on  dit  aulG  étiter. 

ECLABOUSSURE, en  terme  de 
chalTe  ; c’eft  lorfque  la  bête  qu’on 
charte  , fait  aller  l’eau  fur  les  bran- 
ches 6c  les  herbes  qui  font  des  deux 
côtés  du  ruilfeau  qu’elle  aura  lon- 
gé , ou  traverfé  , ou  fur  les  pier- 
res qui  font  au-dertiis  de  l’eau. 

ECLAIR  , éclat  fubit  de  la  lu- 
mière qui  annonce  6c  précédé  or- 
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Rinairement  le  bruit  du  tonnerre. 
Tout  éclair  , dit  l’auteur  du  Dic- 
tionnaire de  Phyfique , eft  eau  te 
par  un  grand  nombre  de  bluettes 
qui  fortent  d’un  nuage  éleftrifé 
que  quelque  vent  a pouflè  contre 
un  nuage  non  éleftrique. 

ECLAIR  de  harengs  : c’eft  un 
éclat  de  lumière  femblable  à celui 
des  éclairs  qui  precedent  le  ton- 
nerre , & qui  paroît  fur  la  mer  , 
lorfque  les  harengs  partent  en  trou- 
pes. Voyez  Hareng. 

ECLAIRCIR  du  plant)  c’eft  en 
ôter  ou  en  arracher  une  bonne 
partie  , quand  il  eft  trop  dru  & 
trop  épais , enforte  que  ce  qui  fe 
doit  groflir  & fe  fortifier  , ne  fe- 
roit  que  s’étioler  : par  exemple  , 
on  éclaircit  des  raves  , des  choux  , 
des  porreaux , de  l’oignon  , des 
laitues  à -replanter,  &c.  L’ofeille 
n’a  que  faire  d’être  éclaircie  , elle 
ne  fçauroit  prefque  jamais  être  trop 
drue. 

ECLAIRCIR  les  levées , en  ter- 
me d’agriculture  & de  laboureur  : 
le  laboureur  doit  avoir  attention 
que  quand  le  bled  leve  , il  n’y  en 
ait  pas  trop,  ce  qui  arrive  affez 
fouvent  dans  les  fonds  ; c’eft  pour-1 
quoi  on  éclaircit  les  bleds  qui 
font  fi  fort  en  herbes  , & on  n’y 
en  laiiîê  qu’autant  qu’il  en  faut , 
pour  que  toutes  les  productions 
viennent  à bien  ; pour  cela  on  y 
fait  paître  les  vaches  & des  brebis  , 
ordinairement  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre : le  fond  déchargé  par-là  de 
ce  qu’il  y a de  trop  , perfectionne 
les  productions  qui  lui  relient , fit 
donne  des  herbes  & du  grain  en 
abondance. 

Le  millet  , le  panis , le  maïs 
font  aufli  fort  fouvent  trop  épais 
en  levant  , parce  qu’on  ne  les  féme 
que  dans  la  belle  faifon  ; ils  lè- 
vent en  peu  de  jours  ; il  faut  y 
veiller  & arracher  à la  main  ce 
qu’il  y a de  trop  : on  donne  même 
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au  maïs  un  leger  labour  , profond 
feulement  d’un  pouce  , à la  fin  de 
Mai , avec  la  ferfouette , ou  avec 
une  petite  pioche  , après  une  pluie 
douce  , 8c  l’on  arrache  les  méchan- 
tes herbes  qui  croiftênt  au  pied  de 
chaque  plan,  afin  que  les  épis  foient 
plus  gros  ôc  plus  grenus  , en  le 
femant , on  en  met  trois  ou  quatre 
grains  dans  un  trou  , mais  quand 
ils  font  levés  , on  n’en  lai  fie  que 
deux , afin  que  les  tiges  foient  plus 
fortes  j ce  qu’on  arrache  eft  une 
nourriture  très-friande  & très-bon- 
ne-pour  le  bétail. 

On  arrache  aufli  le  millet  noir 
qui  fe  trouve  parmi  le  petit  millet 
pour  l’avoir  beau  & en  abondan- 
ce , parce  que  le  noir  en  fuce  toute 
la  fubftance  : fi  l’on  arrofe  le 
petit  millet  dans  les  chaleurs  , 
quoiqu’on  l’ait  femé  à claire-voie  , 
un  feul  grain  produira  plus  de 
trente  & quarante  tuyaux.  Quand 
les  tuyaux  commencent  à monter  , 
& avant  qu’il  y ait  des  épis  , les 
curieux  ont  encore  foin  de  les 
faire  effaner,  afin  qu’ils  ne  ver- 
fent  point  par  terre  ; ce  qui  caufe 
toujours  un  grand  dommage.  Voy. 
Effaner . 

ECLAIRCIR  un  cuir , en  terme 
de  corroyeur  •,  c’eft  lui  donner  le 
luftre  avec  l’épine-vinette. 

ECLAIRCISSEMENT,  terme 
d’exploitation  de  bois  , qui  fe  dit 
chez  les  officiers  des  eaux  & fo- 
rêts. Faire  des  ventes  par  éclair - 
ciffement , c’eft  faire  abattre  des 
baliveaux  fur  taillis  qui  font  en  fi 
grand  nombre,  qu’ils  l’offufquent 
& l’empêchent  de  croître  , enforte 
qu’il  ne  profite  plus  fi  on  ne  l’é- 
claircit, en  failant  couper  un  nom- 
bre fuffifant  de  baliveaux , tant 
anciens  que  modernes.- 

ECLAIRE  ; c’eft  un  nom  com- 
mun à deux  différentes  efpeces  de 
plantes  •,  l’une  eftla  grande  éclaire  , 
ou  la  grande  c héliioine  j l’autre 
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eft  la  petite  éclaire  y la  grande 
croît  dans  les  lieux  ombrageux  , 
fur  les-murailles  , dans  les  fentes 
des  vieux  édifices  , elle  fleurit  en 
Avril  j l’autre  naît  dans  les  ma- 
rais , naît  & meurt  au  printems  , 
fleurit  en  Mars  jufqu’en  Avril  : le 
lue  de  la  première  l'ert  à éclaircir 
la  vue  , fa  racine  mâchée  guérit 
la  douleur  des  dents  y l’eau  dif- 
tillée  dilfipe  l’inflammation  des 
yeux  , & nettoye  les  ulcérés  qui 
s’y  forment. 

Le  jus  de  la  fécondé,  refpiré  par 
le  nez  , purge  le  cerveau  ; ton  eau 
diiiillée  guérit-  les  écrouelles  , d’où 
elle  a pris  Ion  nom  , fa  racine  ap- 
pliquée avec  l’urine  du  malade  eft 
bonne  pour,  les  hémorroïdes  : les 
Alchymiftes  en  font  grand  cas  en 
leur  extraftion  des  métaux. 

La  grjnde  éclaire  poutTe  une 
tige  de  la  hauteur  d’une  coudée 
& davantage  , grêle  , qui  a beau- 
coup de  branches  garnies  de  feuil- 
les qui  refl'emblent  à celles  de  la 
grenouillette  , mais  plus  tendres  & 
tirant  iur  le  verd  : auprès  de  cha- 
que feuille  Tortent  des  fleurs  fem- 
blables  à celles  du  violier  : efle 
eft  pleine  d’un  fuc  jaunâtre  , âcre 
& mordientrt  > avec  un  peu  d’a- 
mertume & de  mauvaife  odeur.  ; 
fon  fruit  eft  fait  comme  celui  du 
pavot  cornu  , dans  lequel  fe  trouve 
la  graine  ; fa  racine  eft  fimple  au 
deflîts  & au-deflotus  : elle  eft  paf- 
tagée  en  plufieurs  autres. 

La  petite  éclaire  produit  des 
feuilles  femblables  à celles  du  lies- 
le  , quelquefois  plus  petites  plus 
rondes , pins  tendres  • & un  peu 
plus  épaitfes  } elles  font  couchées 
par  terre  > fans  tige  : cette  plante 
pouffe  des  racines  qui  fortent  d’-un 
même  durillon  ; fes  fleurs  font  jau- 
nes , ôc  paroiflent  au  commence- 
ment du  printems  ; il  y a des  taches 
rouges  dans  les  feuilles.  - 

ECLAA1É , fe  dit  d’un  oiieau 
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qui  a Pâlie  ou  la  jambe  rompue  , 
ce  qui  arrive  affez  fouvent  aux 
lerius  qu’on  nourrit  en  cage  ; on 
met  un  ferin  èclamè  dans  une 
petite  cage  garnie  de  moufle  ou 
foin  ; on  lut  ôte  les  bâtons  fur 
lefquels  il  fe  perche  , ôc  l’on  met 
fon  boire  6c  fon  manger  au  bas  de 
ta  cage  , 8t  l’oifeau  le  guérit  en 
peu  de  tems.  1 

ECLANCHE  , partie  charnue 
du  mouton  qui,  tient  aux  quar- 
tiers de  derrière  y on  l’appelle 
communément  gigot  y les  meil- 
leures éclanches  tout  celles  qui  ont 
le  manche  court  : 011  mange  l’é- 
clanche  rôtie  ; un  ragoût  de  chi- 
corée , ou  de  concombres  , ou  une 
fauce  robert  deflbus  ; l 'éclanche 
farcie  , farcie  à la  crème  , farcie 
dans  fa  peau  ; Y éclanche  à la  roya- 
le , 6c  de  différentes  autres  ma- 
niérés. Confultez  le  Cuifinier  Fran- 
çois ■,  ou  le  Di£lionnaire  des  ali- 
mens. 

- ECLATER , en  terme  de  jardi- 
nage , fe  dit  d’une  branche  ou 
d’une  racine  qu’on  détache  , foit 
à alerte  in  ,,  foit  par  ignorance  > ou 
d’une  éclatée  par  le  vent. 

- ECLIPSE  : obfcurciflèment  de 
quelque  aftre  ou  planette  , caufé 
par  i’impretlîon  d’erne -planette.  Les 
principales  éalipfes  'font  celles  de 
loieil  & de -la  lune. 

■;  'Toutes  les  fois  -que  la  lune  (e 
trouve  en  conjouâion  entre  le  l’o- 
leil  6c  la  terre  , nous  devons  avoir 
une  éclipfe  de  foleil,  parce  qu’a- 
lons  la  lune  répand  foii  ombre  fur 
bf  tçrre  , Ôe  «pii’elle  nous  empêche 
de  recevoir  lés  rayons  de  lumière 
que  le  foleil  nous  envoie  : les 
mêmes  rations  y qhi  nous  rendent 
rares  les  éclipfes  de  lune , nous 
rendent  encore  plus  rares  celles 
de  foleil , parce  que  l’ombre  de 
la  terre  s’étendant  jufqu’à  trois 
cents  vingt-cinq  mille  lieues , & 
celle  de  la  lune  ne  s'étendant  que 
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Jofqu’â  environ  cent  trente-cinq 
milles  lieues  , il  eft  beaucoup  plus 
facile  à la  lune  d’entrer  clans  l’om- 
bre de  la  terre  , qu’à  la  terre  d’en- 
trer dans  l’ombre  de  la  lune. 

Les  aftronomes  divifent  les  éclip- 
/«  du  foleil  en  quatre  claffes^  la 
première  claffe  contient  les  edi - 
pfes  partielles  , la  fécondé , les 
éclipfes  totales  , la  troilieme  , les 
éclipfes  centrales  , & la  quatrième, 
les  édipfes  annulaires.  Une  éclipfe 
du  foleil  eft  partielle , lorfque  la 
lune  ne  nous  cache  qu’une  par- 
tie du  difque  de  cet  aftre.  Une 
éclipfe  de  foleil  eft  totale  , lorf- 
que tout  fon  difque  nous  eft  caché 
par  la  lune  : ce  phénomène  eft 
rare  , mais  il  arrive  quelquefois. 
Une  éclipfe  du  foleil  eft  centrale  , 
lorfque  l’on  voit , dans  la  même 
ligne  droite  , le  centre  du  foleil , 
le  centre  de  la  lune,  & l’œil  de 
l’obfervateur.  Une  éclipfe  du  fo- 
leil eft  annulaire  , lorfque  l’on 
voit  un  anneau  de  lumière  répandu 
autour  du  globe  de  la  lune- 

La  lune  s 'éclipfe  lorfque  , par 
fon  immerfion  dans  l’ombre  de  la 
terre  , elle  eft  privée  de  la  lu- 
mière du  foleil  ;ces  fortes  de  phé- 
nomènes ne  peuvent  arriver  que 
dans  le  tems  de  la  plaine  lune, 
c’eft-à-dire,  lorfqu’elle  paroît  fous 
un  ligne  direftementoppofé  à celui 
du  foleil  , parce  que  ce  n’eft  qu’a- 
lors  que  la  terrre  fe  trouve  entre 
le  foleil  & la  lune  ; chaque  pleine 
lune  nous  donneroit  une  éclipfe  , 
fi  ce  fatellite  de  la  terre  avoit  fon 
mouvement  périodique  dans  l’é- 
cliptique ; mais  il  n’en  eft  pas  ainfi: 
l’orbite  de  la  lune  forme  , avec  l’é- 
cliptique , un  angle  qui  va  quel- 
quefois jtifqu’à  cinq  degrés  dix- 
i'ept  minutes  : auffi  ne  s 'éclipfe- 
r-elle  que  lorfqu’elle  fe  trouve 
dans  un  des  nœuds , ou  près 
d’un  des  nœuds  dans  le  même 
tems  que  le  foleil  paroît  dans  le 
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nœud,  ou  près  du /nœud  oppofié. 

Les  éclipfes  de  lime  fie  divifent 
en  centrales  7k  non  centrales  ; les 
premières  n’arrivent  que  lorfque 
le  foleil , la  terre  & la  lune  ont 
leur  centre  dans  la  même  ligne 
droite  : elles  font  toujours  to- 
tales , c’eft-à-dirè  , le  difque  de  la 
lune  eft  toujours  totalement  obf- 
curci.  * 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fé- 
condés: elles  font  tantôt  totales 
& tan^t  partielles  , & c’eft  pour 
déterminer  exnftemènt  la  grandeur 
des  édipfes  partielles  , que  les  af- 
tronomes ont  diviféle  diamètre  du 
globe  lunaire  en  douze  parties  ou 
en  douze  doigts.  L 'éclipfe  eft  de  fix 
doitgts  , lorfque  la  moitié  du  dif- 
que de  la  lune  entre  dans  l'om-t 
bre  de  la  terrre , & il  ri’eft  que  de 
trois  doigts  , lorfque  l’ombre  de 
la  terrre  ne  fe  répand  que  fur  le 
quart  de  ce  même  difque.  Voyez  , 
fur  ks  édipfes  de  lune  & de  fo- 
leil , le  Uiélionnaire  de  phyfique. 
ECLIPTIQUE  , la  ligne  que  di- 
vife  la  largeur  du  zodiaque  en 
deux  parties  égales  a le  nom  d’é- 
cliptique  , parce  que  le  foleil  ne 
paroiffant  jamais  hors  de  cette* 
ligne  , ce  n’eft  que  là  que  peuvent 
fe  faire  les  éclipfes.  Voyez  Sphere. 

ECLISSE  , bois  refendu  , très- 
mince  , ordinairement  dé  chêne  , 
ou  de  hêtre  qui  fe  travaille  aux 
environs  des  forêts, & dont  les- 
boiffeliers  font  des  boifieaux  , mi- 
nots , féaux  , tambours  & autres 
femblables  ouvrages.  Les  éclijfes 
fe  font  de  trois  différentes  lon- 
gueurs , de  trois  pieds  , de  quatre 
pieds  & de  quatre  pieds  & demi... 
On  appelle  auffi  éclijfes  de  petits 
moules  de  bois,  de  terre  , ou  d’é- 
tain , percés  à jour,  plus  ou 
moins  gra#s  , dans  lefquels  on 
dreffe  les  fromages  ; les  vanniers 
appellent  édijj’e  un  gros  ofier 
coupé  en  deux,  & plane , dont  ils 
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fe  fervent  pour  bander  le  moule 
des  paniers  : les  boilîeliers  appel- 
lent aufli  édifies  de  petits  ais  qui 
fervent  à former  les  ailes  ou  plis 
des  foufflcts. 

ECLUSE  , conftruftion  de  bois 
ou  de  charpente  qui  fert  à retenir 
ou  à élever  les  eaux.  L'éclufe  d'un 
moulin  ellune  petite  digue  qui  fert 
à atnalfcr  l’eau  d’une  fontaine 
pour  la  faire  tomber  fur  la  roue 
d'un  moulin. 

ECLUSÉE  , en  terme  com- 
merce de  bois  ; c’ell  un  train  de 
bois  , de  charpente  ou  de  chauf- 
fage , d’une  longueur  & largeur 
convenable  pour  pouvoir  entrer 
dans  les  différentes  écluies  qui  fe 
rencontrent  fur  les  canaux  & ri- 
vières pour  en  faciliter  la  com- 
munication. ^'éclufée  eft  ordinai- 
rement de  treize  toiles  & demie  de 
long  , fur  douze  pieds  de  large  , fi 
elle  eft  de  bois  à bâtir, elle  contient 
environ  trois  cent  pièces  de  bois  , 
fuivant  la  réduâion  des  bois  de 
charpente  : on  l’appelle  aufli  breUc 
& coupon.  Voyez  Train. 

ECONOMATS  , ECONOME, 
en  jurifprudence  : on  appelle  éco- 
nome des  fequeflres  nommés  par 
le  roi  pour  adminiflrer  les  biens 
& revenus  , tant  des  bénéfices  qui 
font  à la  nomination  du  roi  pen- 
dant la  vacance  , que  des  autres 
bénéfices  dont  les  fruits  font  faifis 
ou  fequeftrés  en  vertu  d’ordon- 
nance de  juflice  . . . Econome  fe 
dit  d’un  homme  fage  & prudent 
dans  l’adminiitration  de  fes  biens 
qui  fçait  faire  valoir  les  revenus 
de  fes  terres , de  fes  vignes  , de 
fes  bois  , & qui  a foin  enfin  que 
rien  ne  dépérilfe. 

ECOPE  , forte  de  pelle  de  bois 
à long  manche  , dont  on  fe  fert  à 
arrofcr  les  toiles  lur^  pré  : les 
Hollandois,  qu’on  prétend  en  avoir 
donné  l’invention  , l’appellent  gie- 
ter. . . . . . Les  bateliers  , pêcheurs 
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& mariniers  fe  fervent  aufli  de 
l 'écope  pour  vuider  l’eau  de  leurs 
bateaux. 

ECORCE,  la  partie  qui  couvre 
les  arbres  , & qui  leur  fert  comme 
de  peau  ou  de  couverture.  L’at- 
tention d’un  jardinier  eft,  lorl- 
qu’il  plante  , ou  qu’il  élague  des 
arbres  , de  n’en  point  endomma- 
ger l’écorce  j il  y a une  autre  peau 
fous  la  première,  appellée  liber , 
par  Columelle.  L’écorce  eft  utile 
aux  tanneurs:  c’eft  une  partie  du 
débit  qu’un  marchand  de  bois  lait 
de  celui  qu’il  acheté  fur  pied. .. 
Entre  les  écorces  qui  entrent  dans 
le  négoce  , les  unes  font  propres 
pour  la  médecine,  comme  le  quin- 
quina , le  macer  -,  les  autres  pour 
la  teinture,  comme  l’écorce  d’aulne 
& de  noyer  ; les  autres  pour  l’épi- 
cerie , comme  la  cannelle  , le 
C afiia  lignea  ) les  autres  pour  dif- 
férens  ulagcs.  L'écorce  de  chêne 
battue  fert  à faire  du  tan  : on  fait 
des  cordes  de  puits  avec  celles  du 
tilleul. . . . Ecorce  lé  dit  aufli  de 
la  peau  de  certains  fruits , comme 
citron , orange. 

Les  Sauvages  de  l’Amérique  font 
des  canots  d’écorce  qui  tiennent 
jufqu’à  vingt  - quatre  perfon- 
nes. . . . On  écorce  les  arbres  dans 
les  forêts  dans  le  tems  qu’il  eft 
fort  en  fève  , au  mois  de  Mai  j 
autren^nt  l’écorce  ne  fe  détache- 
roit-  pas  du  bois  : ce  font  fur  les 
jeunes  chênes  que  les  bûcherons 
font  cette  opération.  Il  eft  dé- 
fendu , jjar  l'ordonnance  des  eaux 
& forêts  du  mois  d'dcût  1669  , ar- 
ticle z8  , de  la  police  0- confer- 
vation  des  forêts , à tous  mar- 
chands de  peler  les  bois  de  leurs 
ventes  , étant  debout  & fur  pied 
fur  peine  de  cinq  cents  livres  d’a- 
mende & de  conriication. 

ECORCE  d'arbre  , étoffe  fa- 
briquée aux  Indes , de  l’écorce 
d’ua  arbre  , qui  fe  file  comme 
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le  chanvre  ; les  longs  filamens 
qu’on  en  tire  , après  qu’elle  a été 
battue  , & puis  rouie  dans  l’eau 
compote  un  fil  qui  tient  en  quel- 
que forte  le  milieu  entre  la  foie 
& le  fil  ordinaire  , n’étant  ni  fi 
doux  , ni  fi  luftré  que  la  foie  , ni 
fi  dur  , ni  fi  mat  que  le  chanvre* 
cette  étoffe  a l'ept  à huit  aunes  de 
longueur  & trois  quarts , ou  cinq 
fixicmes  de  largeur. . . . L’on  mêle 
de  la  foie  dans  quelques-unes  de 
ces  étoffes  , & celles-là  s’appellent 
guingans  , nillas  cherquemolles  ; 
celles-ci  n’ont  que  quatre  aunes 
de  long  fur  trois  quarts  de  large. 

ECORCHEUK  de  bêtes1  mortes  ; 
ce  font  les  ècorcheurs  qui  font , à 
Paris  , le  commerce  de  l’huile  de 
cheval  , dont  les  émailleurs  fe 
fervent  pour  entretenir  le  feu  de 
leur  lampe. 

ECORCIER , grand  bâtiment 
voifin  des  moulins  à tan,  qui  eft 
le  magafin  où  l’on  met  à couvert 
les  écorces  de  chêne  dont  on  fait 
le  tan. 

ECOSSE  , en  terme  de  jardi- 
nier , petite  peau  qui  enveloppe 
les  légumes;  il  y a les  écofles  de 
pois  & de  fèves  qu’on  jette,  quand 
on  veut  les  apprêter  pour  man- 
ger ; il  y a des  pois  qu’on  mange 
avec  leurs  étoffes. 

ECOT  , en  jardinage  , eft  un 
tronc  ou  grofiê  branche  d’arbre  , 
où  il  refte  encore  les  bouts  de 
branches  qui  eu  ont  été  coupées  , 
& dont  la  taille  , par  ce  moyen  , 
n’ef)  pas  droite  & unie. 

ECOUAILLES  : on  appelle  ainfi 
en  Ëerri , la  laine  des  cuiffes  de 
mouton.  Voyez  Loquets. 

ECOUENE  , efpece  de  grofle 
lime  ou  de  râpe,  avec  des  canne- 
lures par  angles  entrans  & for- 
tans  , dont  fe  fervent,  dans  les  hô- 
tels des  monnoies , les  ouvriers  & 
taillereffes  , pour  limer  les  flaons 
qui  font  trop  pefans  , & les  ré- 
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duirc  au  poids  des  dénéraux 

Les  fcrruriers  , arquebufiers  , ta- 
blettiers  , peigniers  , & autres  ar- 
tifans  fe  fervent  pareillement  de 
l’écouene  pour  râper  le  fer  , l’i- 
voire , le  bois , &c.  qu’ils  em- 
ployant dans  leurs  divers  ouvra- 
ges. . . Les  faifeurs  de  peignes 
difent  écouener  un  copeau  de  buis, 
pour  dire  , donner  la  première 
façon  à ces  petits  morceaux  de 
buis  qu’ils  ont  débités  pour  faire 
des  peignes  ; , ils  les  finiffent  , & 
les  mettent  en  façon  avec  l’écoué- 
nette. 

ECOUFLE  , nommé  milan  Se. 
huau , oifeau  qui  fait  fon  vol  fans 
bruit , & chaffe  les  petits  oifeaux 
& les  pigeons. 

ECOÜLER  le  cuir,  chez  les 
corroyeurs  ; c’eft  en  faire  fortir 
toute  l’eau  qu’il  a prife  , ou  dans 
le  tonneau  , ou  quand  on  le  foule 
aux  pieds  ; Finftrument  avec  le- 
quel s’écoule  le  cuir  s’appelle  ef- 
tire  , & il  eft  de  fer  ou  de  cui- 
vre , luivant'la  qualité  de  la  peau, 
ou  de  la  couleur  qu’on  veut  lui 
donner. 

ECOURGEON,  efpece  d’orge, 
nommée  auffi  orge  d’automne  , 
parce  qu’on  le  feme  dans  ce 
tems,  orge  quarré  , parce  que  ce 
grain  a quatre  coins  , & orge  de 
prime  , parce  qu’il  eft  le  premier 
grain  qu’on  moiffonne  ; il  fe  feme 
en  même  tems  que  le  méteil  : il 
veut  une  terre  grade,  bien  fumée 
& bien  labourée  ; ce  grain  eft 
d’un  très-grand  fecours  pour  les 
pauvres  gens , à caulé  qu’il  fe  re- 
cueille de  bonne  heure  : on  le  fait 
aufli  manger  en  verd  aux  chevaux, 
lorfqu’on  veut  les  engraiffer  , & 
leur  faire  avoir  bon  corps.  Voyez 
Orge  quarré. 

. ECOUSSER  , en  terme  de  filaff 
(1er , c’eft  nettoyer  la  filafle  avec 
l’ecoufloir,  pour  en  faire  tomber 
la  chenevotte  qui  refte  au  chanvre, 
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après  qu’il  a été  concalfé  par  la 
brie.  L'icoujfoir  eft  de  1er , avec 
un  manche  de  bois  , en  forme  de 
couperet  : le  côté  tranchant  elt 
fort  émoufl'é  pour  ne  pas  couper 
la  filalTe. 

ECOUTILLES , en  terme  de  ma- 
rine , font  de  grandes  ouvertures 
quarrées  qui  font  aux  ports  ou 
tillacs  des  vaiifeaux  pour  y def- 
ccndre  & pour  en  tirer  les  gros 
fardeaux  & les  marchandilcs  ; cha- 
que écoutille  a l'on  écoutillan  , 
ouverture  plus  petite  par  où  les 
perfonnes  delcendent  ou  montent 
pour  le  fervice  du  vaiiTcau  , ou 
pour  leurs  fcefoins  particuliers. 

S’il  arrive  quelque  dommage 
aux  marchandises  qui  font  dans  le 
bâtiment , faute  d’avoir  bien  fait 
fermer  les  écoutilles  , cela  efl  mis 
au  nombre  des  limples  avaries  , 
& comme  telles  , le  navire  & le 
fret  tombent  fur  le  compte  du 
maître.  Voyez  l’article  4 du  titre  7 
du  livre  * de  l'ordonnance  de  la 
marine  du  mois  d' Août  1681. 

ECOUVETTE  : les  maçons  , 
tailleur  de  pierre  , de  marbre  , 
fondeurs  de  grands  ouvrages , &c. 
appellent  ainli  un  bâton  de  bou- 
leau , ou  une  groflë  poignée  de 
verges  de  cet  arbrifiënu  dont  ils 
fc  fervent  pour  nettoyer  dans  leur 
attelier  autour  de  leurs  ouvrages... 
Les  boucliers  en  ont  autant  fur 
leur  établi  pour  le  tenir  propre, 
à melure  qu’ils  dépècent  de  la 
viande. 

E C O U V I L L O N , ou  PA- 
TROUILLE , longue  perche  de 
bois  au  bout  de  laquelle  font  at- 
tachés plufieurs  vieux  morceaux 
de  linge  ou  d’étoffe , dont  les  bou- 
langers & pâtitliers  le  fervent,  pour 
nettoyer  l’âtre  de  leur  four  , avant 
que  d’y  placer  leur  pain, après  qu’ils 
en  ont  ôté  une  partie  de  la  braife 
avec  le  fourgon  , & rangé  l’autre 
dans  la  ceinture  du  four. 
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ECRAN  , petit  meuble  qui  fert 
à fe  parer  de  la  trop  grande  ardeur 
ou  de  la  lumière  du  feu  5 il  y a 
des  écrans  à pied  qui  fe  tiennent 
debout  devant  le  feu  , d’autres  à 
la  main  qu’on  orne  de  diverfes 
hiftoires  ou  images. 

ECREMER:  c’eftôter  la  crème 
du  deffus  du  lait  pour  en  faire  du 
beurre , & l’employer  à d’autres 
ufages  propres  pour  la  bouche.... 
Les  artificiers  appellent  écrêmoire 
un  morceau  de  corne  ou  de  fer- 
blanc  de  deux  à trois  pouces  de 
long  & de  large  , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  aflëmbler  les  matières 
broyées  , ou  les  prendre  dans  les 
boctesoù  011  les  conferve. 

ECRENAGE  , en  terme  de  fon- 
deur de  caraflère  d'imprimerie , eft 
l’aftion  pour  laquelle  on  écrene  une 
lettre  ; c’eft  1 ’èvider  avec  un  petit 
inftrument  nommé écrénoir^  en  for- 
me de  canif,  gros  par  le  manche  , 
dont  la  lame  eft  courte  •,  faute  d’é- 
C rénoir  , on  fe  fert  du  canif  ordi- 
naire. On  n'écrène  que  les  lettres 
longues,  afin  que  les  quadratins, 
ou  elpaces  , qui  fépareut  les  mots, 
puilTent  fe  placer  par-deflous. 

ECREVISSES  , poilfon  crufta- 
cé  , fait  , à-peu-près , comme  le 
lcorpion  , mais  plus  gros  , & qui 
a des  pattes  difpofées  en  manfere 
de  ferres  ou  de  tenailles  j il  fe 
nourrit  d’herbes,  de  grenouilles 
& de  cadavres  de  divers  animaux  : 
il  y a des  écrevijfes  de  mer  & de 
riviere  : ces  deux  efpeces  font  en- 
core diftinguées  en  plufieurs  au- 
tres. 

Leur  chair  nourrit  beaucoup  ; 
elle  produit  même  un  aliment  alfez 
folide  5 elle  fortifie  : le  lue  en  eft 
adouciflant  , & convient  particu- 
liérement dans  les  chaleurs  de  poi- 
trine , dans  la  toux  , & dans  tou- 
tes les  indifpofitions  qui  viennent 
d’une  trop  grande  âcreté  d’hu- 
meurs. La  chair  des  écrevijfes  de 
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tïviere  contient  un  fuc  huileux  & 
balfamique  , propre  à nourrir  , à 
humeéter  & à adoucir  les  âcretés 
de  la  poitrine  3 mais  comme  ce  fuc 
eft  d’une  nature  lente  , vifqueufc, 
ces  poiflons  font  un  peu  difficiles  à 
digérer.  Les  écrevijfes  de  mer  le 
digèrent  encore  moins  facilement, 
parce  qu’elles  contiennent , polir 
l’ordinaire  , un  fuc  encore  plus 
groffier  3 à cela  près  , toutes  les 
écrevijfes  de  mer  , les  homars  , les 
langoulles  , les  chevrettes  ont  les 
mêmes  qualités  que  les  écrevijfes 
de  riviere. 

On  mange  les  écrevijfes  en  ra- 
goût , en  hachis  , en  tourtes  & 
en  falades  3 il  s’en  fait  des  coulis 
txceüens  , & il  n’y  a point  de 
bonnes  bifques  où  elles  n’entrent. 

On  a donné  le  nom  d’yeux  d’é- 
crevijfes  à deux  pierres  qu’on 
trouve  dans  chaque  écrevijfe  mâle, 
immédiatement  au  - defîbus  de  la 
tête  vers  l’eftomac  3 on  les  fait 
fccher  au  foleil , puis  on  les  pul- 
vérife  pour  les  employer  3 elles 
agiflént  en  abforbant  & en  détrui- 
fant  les  pointes  des  fels  acides  ou 
âcres  qui  caufent  des  maladies , 
quand  ils  fe  rencontrent  en  trop 
grande  abondance  dans  le  corps. 
Les  jeux  d'écrevijjes  font  aftrin- 
gens  & defficatits  3 ils  adouciffent 
les  humeurs , purifient  le  fang  , 
provoquent  ,un  peu  l’urine  & ar- 
rêtent le  cours  de  ventre  , le  vo- 
milîcment  & l’hémorragie. 

Les  écrevijfes  ne  lé  trouvent  que 
dans  les  ruiffeaux  qui  ne  féchent 
jamais  , & où  l’eau  eft  vive  5 elles 
ié  retirent  ordinairement  pendant 
le  jour  dans  les  crônes  ou  trous 
fouterreins  le  long  des  bords , ou 
tien  fous  de  groffes  pierres  ou 
racines  d’arbres. 

On  prend  lès  écrevijfes  à la  main, 

Ïen  mettant  fon  bras  troulTé  juf- 
qu’à  l’épaule  dans  l’eau  , & cher- 
chant le  long  du  bbnl1,  s’il  n’y  a 
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point  de  trous  où  les  écrevijfes 
puilfent  être.  Quand  on  en  ten- 
contre  , on  enfonce  la  main  jus- 
qu'au fond  du  crône  , s’il  y en  a , 
on  le  fent  avec  les  doigts  , on  les 
prend  par  le  milieu  du  corps  , 6c 
on  les  jette  proprement  fur  la 
terre.  O11  prend  aulfi  les  écrevijfes 
avec  des  petits  filets  d’un  pied  de 
large  , ou  une  édifié  , qu’on  nom- 
me , en  quelque  pays  , un  cast- 
rer, qu’on  attache  au  bout  d’un 
bâton  , & dont  on  fe  fert  comme 
du  filet , en  fe  promenant  le  long 
du  bord  de  la  riviere. 

ECRILLE,  clôture  faite  de  bar- 
res de  travers  pour  empêcher  le 
poiflon  de  fortir  des  étangs  par 
les  décharges. 

ECRIN , ou  F.CRAIN  , petite 
boëte  ordinairement  doublée  de 
velours  noir  où  l’on  ferre  des  ba- 
gues & des  pierreries.  11  y a à 
Paris  une  communauté  des  maî- 
tres layettiers  6c  écrainicrs.  Voyez 
Layettier. 

ECRIRE  , chez  les  marchands, 
négocians  , banquiers  , écrire  fur 
le  journal , eft  porter  fur  fes  ré- 
giftres  en  recette  , ou  dépenfe  , les 
différentes  parties  de  débit  & de 
crédit  qui.  fe  font  journellement 
dans  le  négoce  ôc  qu’on  a écrites 
auparavant  fur  le  brouillon.... 
Ecrire  fur  fon  agenda  3 c’eft  met- 
tre , eij  forme  de  mémoire  , fur 
une  efpece  de  petit  livre  ou  fur 
des  tablettes  , que  les  négocians 
exaéts  ont  toujours  fur  eux  , les- 
chofes  les  plus  importantes  qu’ils 
ont  à faire  chaque  jour  , pour  ne 

les  pas  oublier Ecrire  une 

partie  en  banque  , c’eft  , en  terme 
de  revirement  de  partie  , écrire 
iur  le  regiftre  de  la  banque  le  nom 
du  banquier,  négociant,  marchand 
ou  autre , à qui  il  a été  cédé  quel- 
que fomme  , ou  parti, e de  banque, 
pour  achat  de  marchandife  en  gros, 
payement  de  lettres  de  change  , 
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Ou  autrement.  Voyez  Rtvirement 
de  partie. 

ECRIRE,  lignifie  aulfi  faire  des 
dépêches  , des  lettres  miflives  , ce 
qui  eft  ordinaire  aux  perfonnesqui 
font  dans  le  négoce.  Voyez  Let- 
tres mijjives. 

ECRi  * EAU  : on  donne  ce  nom 
au  tableau  que  les  maîtres  écrivains 
jurés-experts  de  la  ville  de  Paris 
mettent  au  lieu  d’cnfeigne  pour 
apprendre  leur  demeure. 

ECRITOIRE  , elpece  d’étui  ou 
de  petite  boite  qui  renferme  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  écrire. 
Tout  le  monde  fçait  ce  que  c’eft 
qu’une  écritoire  d'écolier , une 
écritoire  de  cabinet  Ôc  de  bureau... 
Chez  les  maîtres  jurés  charpentiers 
de  Paris  , ou  appelle  écritoire  le 
lieu  où  fe  tiennent  leurs  alTcra- 
blées  , fuivant  leurs  ftatuts  ôc  ré- 
glemens  ; un  des  trois  tableaux 
concernant  les  noms  , furnoms , 
demeures  des  maîtres  jures , doit 
être  mis  dans  le  lieu  de  leur  nf- 
l'emblée,  vulgairement  appelle  l’é- 
critoire  , les  deux  autres  , l’un  au 
greffe  du  parlement  , ôc  le  der- 
nier à la  chambre  du  préfidial  du 
châtelet.  ...  On  appelle  greffier 
de  l'éiritoire  , les  officiers  qui  af- 
filient aux  vilites,  defeentes  ôc  rap- 
ports ordonnés  par  juftice  pour 
Jes  ouvrages  de  charpente  , ma- 
çonnerie; ils  en  dreffent  , lignent 
ôc  délivrent  les  procès-verbaux. 

ECRITURES:  les  banquiers, 
négocians,  marchands  donnent  ce 
nom  à tout  ce  qu’ils  écrivent , 

concernant  leur  commerce 

Il  fe  dit  aulfi  de  la  maniéré  de 
tenir  les  livres  par  rapport  aux 
différentes  monnoiesqui  ont  cours 
dans  les  pays  où  on  les  tient  ; ainfi 
on  dit  : Les  livres , ou  écritures 
fe  tiennent  en  France  par  fols  ôc 
deniers  tournois  , ôc  en  Angleter- 
re, par  livres,fols, deniers  fterlings, 
ôcc.  Voyez  Livres Les 
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Ecritures  font  aulfi  tous  les  pa- 
piers , journaux,  regiilreS,  paife- 
ports  , connoiflances , lettres,  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  un  vailfeau 
d'écrits  qui  peuvent  donner  des 
éclairciflemens  fur  la  qualité  de 
ceux  qui  le  montent , ôc  fur  les 
marchandil'es  , vivres  , munitions» 
ôc*.  dont  elt  compofée  la  cargai- 
l'on. . . . Enfin  écritures  fe  prend 
encore  pour  les  billets  que  les 
banquiers , marchands  ôc  autres 
fe  donnent  réciproquement  pour 
fe  céder  Cn  acquit  de  lettres  de 
change  , ou  autres  dettes  , une 
partie  , ou  le  tout , en  compte  eu 
banque. 

ECRIVAIN  : il  y a à Paris 

une  communauté  des  maîtres  ex- 
perts ôc  jurés  écrivains,  gouvernée 
par  un  fyndic  ôc  ving-cinq  anciens 
maîtres  ; elle  n’avoit  point  de  fta- 
tuts  avant  le  milieu  de  dix-feptie— 
me  fiécle  ; ils  furent  dreffés  en 
1648,  Ôc  confiftent  en  vingt  ar- 
ticles qui  furent,  fur  le  vu  du 
procureur  du  roi,  approuvés  6c 
homologués  par  fentence  du  pré- 
vôt de  Paris  du  28  Septembre  de 
la  même  année  ; c’eft  à la  com- 
munauté des  maîtres  experts 
jurés  écrivains,  que  font  renvoyées 
les  vérifications  d’écrituresôc  figna- 
tures  ordonnées  par  juftice,  afin 
qu’ils  examinent  les  pièces  con- 
teftées  ou  foupçonnées  de  faux , 
ôc  qu’ils  en  dreffent  leur  rapport 
ôc  procès-verbal.  Les  tableaux  des 
noms , furnoms  ôc  demeures  des 
maîtres  experts  ôc  jurés  écrivains 
font  au  greffe  du  parlement , à 
celui  du  châtelet , Ôc  dans  la  falle 
de  leur  affcmblée  ôc  aux  confuls. 

ECRIVAIN , eft  aufii  le  nom 
d’un  officier  ou  commis  , dont  il 
y a plufieurs  dans  la  marine  du 
roi  ; il  y a des  écrivains  du  roi  , 
des  écrivains  principaux , des  écri- 
vains aux  contractions , des  écri- 
vains aux  fonderies  , des  écrivains 

aux 
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aux  clajfes  , des  écrivains  aux 
hôpitaux,  & c.  Ces  officiers,  ou 
commis  l’ont  pour  les  vaifieaux  de 
guerre  ou  pour  les  flottes  roya- 
les. 

Il  y a fur  chaque  vaiffenu  mar- 
chand un  écrivain  que  mettent 
les  négocians  à qui  il  appartient  , 
pour  avoir  foin  & veiller  à ce  que 
rien  n’en  foit  ni  détourné  , ni  dif- 
cuté  mal-à-propos.  Cet  écrivain 
a un  régiftre  , ou  journal  para- 
phé , par  première  6c  derniere 
page  , de  la  main  d’un  officier  de 
l’amirauté  du  lieu  où  il  part  , 
s’il  y en  a , finon  par  deux  des 
principaux  intéreffés  au  navire. 

Ce  régiftre  doit  contenir  un  in- 
ventaire exaft  & détaillé  de  tout 
ce  qui  compol’e  le  chargement 
d’un  vaiiTeau  , comme  agrès  , ap- 
paraux , armes  , vivres  , muni- 
tions , marchandées.  . . . Sur  ce 
même  régiftre  ï écrivain  met  le 
nom  des  paffagers  , s’il  y en  a , 
le  fret  ou  nolis  dont  ils  font  con- 
venus , le  rolle  des  gens  de  l’équi- 
page , leur  âge  , leur  qualité  , 
gages  & appointemens  , les  achats 
pour  le  navire  depuis  le  départ  , 
les  ventes  des  marchandifes  , foit 
en  argent , foit  par  échange , les 
confommations  des  vivres  & mu- 
nitions , en  un  mot  , tout  ce  qui 
concerne  la  dépenfe  du  voyage. 

Il  n’arrive  rien , & ne  le  fait 
lien  fur  un  vaiiTeau  marchand  , 
dont  un  écrivain  exaft  ne  doive- 
charger  fon  regiftre  , car  en  cas 
de  befoin  , il  peut  faire  foi  en  juf- 
tice  ; c’eft  lui  qui  fait  la  fonftion 
de  greffier  dans  les  procès  crimi- 
nels , & de  notaire  pour  recevoir 
les  teftamens  de  ceux  qui  meurent 
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rautê  toutes  les  minutes  defdites 
informations  , teftamens  & inven- 
taires , & il  ne  doit  pas  quitter  le 
vaiiTeau  que  le  voyage  ne  foit 
achevé  , à peine  de  perdre  fes  ga- 
ges ou  d’une  amende  arbitraire. 

Sur  les  bâtimens  qui  ne  font; 
pas  allez  importans  pour  pouvoir 
porter  la  dépenfe  d’un  écrivain  , 
le  maître  ou  le  pilote  fait  la  fonc- 
tion d’écrivain On  donne 

aulft  le  nom  A’ écrivain  à ceux  qui  , 
dans  Paris,  écrivent  pour  le  pu- 
blic , dreflent  des  mémoires  , font 
des  copies  , des  doubles  de  compte 
pour  les  marchands  , négocians  <Sc 
banquiers  , dont  les  commis  font 
trop  chargés  d’ouvrages  pour  s’a- 
mufer  à copier,  & mettre  au  net 
ceux  qu’ils  ont  drefles  ; ces  fortes 
d'écrivains  ne  font  que  de  vrais 
copifles , tels  que  les  nomment  les 
gens  de  lettres  & les  auteurs  qui 
s’en  fervent. 

On  donne  enfin  le  nom  A'écri- 
vain  à ceux  qui  ont  des  échopes  , 
ou  bureaux  dil'perfés  dans  les  quar- 
tiers de  Paris , 6t  dont  le  premier 
établiffement  s’eft  fait  aux  char- 
niers deslnnocens  ; ces  gens  écri- 
vent tout  ce  qu’on  leur  difte  , 6c 
copient  tout  ce  qu’on  leur  donne  j 
ils  font  les  écrivains  du  peuple  , du 
domeftique  , & de  tous  ceux  , dit- 
on  , qui  ont  befoin  de  faux  extraits, 
foit  de  baptême  , foit  de  confen- 
tement  de  mariage , foit  d’enterre- 
ment , &c. 

ECROU  , ou  ECROUE  ; c’eft' 
une  pièce  de  bois  , de  fer  ou  de 
métal , qui  a un  trou  dans  lequel 

on  fait  entrer  un  vis Les 

ferruriers  , maréchaux  , taillan- 
diers , ou  autres  ouvriers  qui  tra- 


dans  le  vaiiTeau  , & dreffier  l’in-  vaillent  le  fer  , ou  autres  métaux  , 
ventaire  de  leurs  effets;  vingt-  difent  écrouir,  ce  qui  lignifie  bat- 
quatre  heures  après  le  retour  du  tre  le  métal  froid  à l’enclume  pour 
navire  , l'écrivain  , pour  éviter  le  condenl’er  & le  rendre  plu, s 
toute  fraude  & furprife  , eft  obligé  ferme.  . . . Les  monnoyeurs'.miènt 
de  remettre  au  greffe  de  l’ami-  suffi  éCTOuir^n  pariant  des  efpéeesi 
Tome  U.  E 
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A' or,  d’argent  ou  de  cuivre  qui  ECUELI.E  , uftcnfile  de  Cuifintf 
fortent  du  moulin  8c  qui  l'ont  en-  que  tout  le  monde  connoit  ; il  y en 
durcies  par  l'effort  du  balancier....  a d’argent,  de  vermeil  doré  , cou-' 
Ainfi  Vécrouijfemsnt  eft  la  fermeté  vertes , d’étain , de  fayance , Ôcc. 
& l’endurciffement  que  les  métaux  ECUISSER  , en  terme  des  tau H 
acquièrent  pour  avoir  été  long-  & forêts  , fe  dit  des  arbres  qu’on 
tems  battus  à froid.  éclatte  en  les  abattant.  L’ordonnan- 

ECRüU,  fe  dit  auffi  de  l’afte  ce  veut  qu’on  abatte  les  boisa  coups 
par  lequel  un  geôlier  , ou  concier-  de  coignée  à fleur  de  terre  fans  les 
ge  , eft  chargé  d’un  prilonnîer.  Les  ècuijfer  ni  les  éclater. 
écrous  doivent  ctre  écrits  fur  le  ECULON,  efpece  de  grande 
régillre  de  la  géole , & lignés  de  écuelle  de  fer-blanc  dont  les  ci- 
l’officier  qui  a fait  la  capture  ; la  riers  fe  fervent  dans  le  blanchiffage 
forme  dans  laquelle  ce  régiftre  doit  pour  porter  la  cire  dans  les  mou* 
être  tenu  eft  prefcrite  par  l’article  les. 

vingt-deux  de  l’arrêt  du  réglement  ECUME  de  mer , plante  fpon- 
dcs  prifons  de  Paris  du  18  Juin  gieufe  qu’on  trouve  dans  la  mer 
1717.  ou  fur  les  rivages  ; il  y en  a de  cinq 

ECRU,  fe  dit  des  foies  & des  fortes,  félon  Diolcoride  , la  pre- 
fils  qui  n’ont  point  été  àècreujes, , miere  eft  verte,  pelante  ôc  reffem- 
ni  mis  à l’eau  bouillante  : on  ap-  blante  à une  éponge , âpre  au  goût, 
pelle  toiles  icrues  , celles  qui  n’ont  & d’odeur  du  poilfon. 
pas  été  mouillées  ; les  belles  étof-  La  fécondé  autli  lémblable  à une 
|es  de  foie  font  frites  de  foies  cui-  éponge,  mais  trouée, caverneufe  ôc 
tes , Ôc  les  petites  de  foie  écrue  ; il  legere  à l’odeur  de  la  moufle  demerj 
11’eft  pas  permis  aux  ouvriers  de  ces  deux  eipeces  font  bonnes  aux 
mêler  la  foie  écrue  avec  la  foie  cuite , dartres , à la  gratelle  , Ôc  pour  em- 
ni  de  fe  fcrvir  de  toile  écrue  pour  bellir  la  peau, 
doublure , parce  que  ces  fortes  de  La  troifieme  eft  faite  en  forme  de 
toiles  icrues  fe  retirent , quand  el-  petits  vers  , mais  elle  eft  plus  rouge 
les  ont  été  mouillées.  que  les  autres  : on  l’appelle  alcyo- 

ECU  , pièce  de  monnoie  , ainfi  nium  mylifianum  ; elle  eft  la  plus 
appellée  , parce  qu’elle  eft  chargée  fubtile  de  toutes,  bonne  à ceux  qui 
de  l’écu  de  France,  de  Vécu  des  ont  difficulté  d’uriner,  aux  grave- 
armoiries  de  nos  rois  ; Vécu  de  leux , au  mal  de  reins  , à l’hydro- 
France  d’argent  vaut  foixante  fols  : pille  ,6c  au  mal  de  rate, 
on  l’appelle  écu  blanc  j il  eft  à La  quatrième  reffemble  à la 
quelque  chofe  près  la  même  chofe  laine  grade  , elle  eft  fort  légère 
que  le  patagon  , la  rêale  , la  pièce  & a plufieurs  cavités  ; elle  a les 
de  huit  , 6c  la  richeialle  : on  a au-  mêmes  propriétés  que  la  troifieme  , 
gtnenté  de  tems  en  tems  le  prix  mais  elle  eft  plus  foible  en  les 
de  Vécu  ; en  1702 , au  mois  de  opérations. 

Juillet , il  v'aloitfoixante-feize  fols  : La  cinquième  eft  faite  en  façon 

en  1726,  au  mois  d’Oftobre , ôc  de  champignon  , ôc  n’a  aucune 
depuis  environ  1715,  ilétoitdu  odeurj  elle  eft  la  plus  chaude  de 
poids  d’un  once,  6c  il  valoit  cent  toutes , c’eft  pourquoi  elle  eft  pro- 
fols. Sous  Henri  Ilï  en  157700  pre  à brûler  le  poil  6c  à blanchir  les 
comptoitpar  écus , fous  Henri  IV , dents. 

vingt  ans  après,  on  comptoitpar  ECUME,  excrément  .léger  qui 
livrés.  *’"  " fort  des  liqueurs , quand  elles  font 
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agitées  ; il  fe  dit  aufli  des  immondi- 
~ ces  que  les  liqueurs  , échauffées  par 
Je  feu  , pouflènt  fur  leur  ftperficie  , 
& encore  de  celles  qui  l'ont  fur  les 
métaux  qui  font  en  bain. . ..... 
Ecume  d'argent , c’eft  la  litharge 

d’argent.  Voyez  Litharge 

Ecume  de  plomb  ; c’eft  une  elpece 
d’émail  de  diverfes  couleurs  pro- 
duit par  la  fumée  du  plomb.  Voyez 
Plomb. . . . Ecume  de  fer  , c’eft 

le  mâche-fer.  Voyez  ter 

Les  diftillateurs  ont  aufli  diverfes 
écumes , comme  celles  du  fel  & du 
nître.  Voyez  ces  mots. 

ECUMER , en  fauconnerie  , fe 
dit  quand  l’oifeau  parte  fur  le  liè- 
vre ou  fur  la  proie  fans  s’arrêter. 
Ecumer  la  remife , c’eft  quand  il 
paflê  fur  la  perdrix  qu’il  a pouf- 
fée  dans  le  buiflon  j il  fe  dit  aufli 
quand  l’oifeau  épie  le  gibier  que 
les  chiens  lèvent  pour  courir  def- 
fus.  » 

ECUMEUR  de  mer  , homme 
qui  exerce  la  piraterie  , qui  prend 
les  vaiffeaux  amis  & ennemis.  Vo- 
yez Pirate. 

ECUMOIRE  , uftenflle  de  cui- 
fine  qui  fert  à écumer.  Les  fon- 
deurs de  métaux  & plufieurs  au- 
tres artifans  & ouvriers  donnent 
le  nom  d 'écumoire  à plufieurs  ou- 
tils , dont  quelques-uns  n’en  ont 
que  le  nom,  & qui  ne  reflêmblent 
en  rien  à l 'écumoire  de  cuifine. . . . 
L. 'écumoire  des  fondeurs  de  caraâè- 
res  d’imprimerie  eft  de  fer  & 
très-petite , n’ayant  au  plus  que 
deux  pouces  de  diamettre:fa  queue, 
qui  eft  de  fer  , en  a huit  ou  dix  de 
longueur  ; les  ouvriers  s’en  fer- 
vent pour  ôter  , de  defliis  la  fon- 
te , la  fcorie  ; c’eft  la  craffe  qui 
s’y  forme. 

ECURER  le  chardon,  en  terme 
de  manufaûure  de  lainage  ; c’eft 
ôter  la  bourre-laniflfe  quis’eft  four- 
rée dans  les  boflès  du  chardon  vif , 
dans  le  tems  que  l’ouvrier  laigneur 
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ou  éplaigneur  a lainé  l’étoffe  fur  la 
perche  ; Y écurage  du  chardon  fe 
fait  avec  un  petit  inltrument  nom- 
mé curette. 

ECUREUIL,ou  PETIT-GRIS, 

animal  qui  fournit  une  forte  fou- 
rure  fort  eftimée  chez  les  pelle- 
tiers j il  s’en  fait  u.i  grand  com- 
merce. 

ECUREUR  de  puits , ouvrier 
qui  nettoye  les  puits  , les  citer- 
nes , les  lieux  communs  , les 
égouts , &c.  Le  véritable  nom  eft 
vuidangeur.  Les  vuidangeurs  com- 
polentà  Paris  une  des  communau- 
tés des  arts  & métiers.  Voyez 
Vuidangeur. 

Ecl/RIE  , lieu  où  on  loge  les 
chevaux.  Une  écurie  , pour  être 
bonne  , ne  doit  être  ni  trop  chau- 
de , ni  trop  froide  j ces  deux  ex- 
trémités font  préjudiciables  aux 
chevaux  ; il  ne  faut  pas  aufli  qu’elle 
foit  trop  humide  ; il  n’y  a rien 
qui  leur  perde  plus  les  pieds  que 
l’humidité  ; elle  doit  être  garnie 
de  tous  les  meubles  qui  les  re- 
gardent , comme  d’un  râtelier  , 
d’une  bonne  mangeoire,  d’étrille  , 
de  broffes , de  peignes  , d’épouf- 
fettes  , d’une  éponge  , d’un  feau  , 
de  fourohes  de  fer  , fie  d’autres 
uftenfiles  qui  conviennent  : les 
belles  écuries  font  voûtées  j une 
écurie  fimple  eft  celle  qui  n’a  qu’un 
rang  de  chevaux  : une  écurie  dou- 
ble a deux  rangs  de  chevaux  , avec 
un  partage  au  milieu.  Dans  une 
maifon  de  campagne  , l’écurie  des 
chevaux  doit  être  proche  la  grange, 
fur  laquelle  feront  les  greniers 
pour  y placer  le  foin  : les  valets 
qui  ont  foin  des  chevaux  doivent 
avoir  leur  lit  dans  l 'écurie  , & 
avoir  autour  d’eux,  accrochés  à 
la  muraille  , tes  l'elles , les  fellet- 
tes , les  trains  , les  mancilles , & 
enfin  tout  ce  qui  eft  nécertàire  à 
des  chevaux  de  l'elle  , de  charge  fie 
de  labourage. 

TT  îî 
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ECUSSON  , en  terme  de  jardi- 
nage, maniéré  de  greffer  $ il  y 
a deux  fortes  d'écuffon  , l’un  à ail 
pouffant  , l’autre  à œil  dormant  : 
on  greffe  en  'ecuffon  à œil  dor- 
mant , dans  le  mois  d’Avril  , & 
Y ecuffon  à,  œil  pouffant  le  fait  en 
Juillet,  Août  fie  Septembre.  Voyez 
Greffer.  L’inftrmncnt  avec  lequel 
on  greffe  en  ecuffon  , nommé  écuf- 
fonnoir  , eft  un  petit  couteau 
pointu  qui  a au  bout  de  fon  man- 
che une  efpece  de  fpatule  dont  on 
fe  fert  pour  l’opération  de  la  brè- 
che en  ecuffon  : il  a pris  fon  nom 

de  fon  ufage Les  ouvriers 

appellent  ecuffon  , ces  platines  de 
fèr  qui  fervent  à orner  les  heur- 
toirs des  portes , les  boutons  , les 
entrées  des  ferrures. 

ECUYER  , chez  les  vignerons , 
lignifie  un  bourgeon  qui  croît  au 
pied  d’un  fep  de  vigne  : les  vigne- 
rons difent , il  n’y  a que  l 'écuyer 
qui  a donné  cette  année.  Ce  bour- 
geon , quelquefois , eft  une  petite 
reffource  , lorfque  par  malheur  la 
gelée  a furpris  les  vignes. 

ECUYER  dans  une  grande  mai- 
fon , eft  un  homme  qui  commande 
à tous  les  gens  de  livrée  , qui  a 
infpettion  fur  les  écuries,  les  che- 
vaux fie  les  équipages  , qui  veille 
à ce  que  tout  foit  en  bon  état  , 
& qu’il  n’y  manque  rien.  Les  co- 
chers , les  palfreniers , le  maré- 
chal , ôcc.  reçoivent  de  lui  les  or- 
dres , tant  pour  le  fervice  , que 
pour  l’entretien  des  voitures  & les 
provifions  de  paille , de  foin  & 
d’avoine. 

ECUYER  de  cuifine , eft  le  chef 
de  cuifine  qui  a des  cuiiiniers  fous 
fes  ordres  , qui  régie  les  repas  , 
fait  piquer  les  viandes  , les  affai- 
fonne  , fait  fie  goù»  les  jus  fit  les 
fauces  , dr^ffe  les  plats  fie  fait 
fervir , fie  l’écuyer  de  bouche  eft 
celui  qui  range  les  plats  fur  la  ta- 
ble de  l’office. 
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F.DERDON,  ou  EDREDON  j 
efpece  de  duvet  très-fin  qui  vient 
du  Nord*  , particulièrement  des 
deux  Laponies  Suédoife  fit  Danoi- 
l'e  j c’eft  la  plume  la  plus  courte 
de  ces  oileaux  de  proie  qui  fe 
nomment  gerfaux , ou  faucons  > 
ou  la  leur  tire  du  col , du  ventre  , 
fie  de  deffous  les  ailes  , de  la  ma- 
niéré que  l’on  fait  en  France  le  du- 
vet des  oies.  Ce  riche  duvet  eft  très- 
legcr  fie  très-chaud , fie  s’enfle  fa- 
cilement quand  il  eft  à l’air  fit  qu’il 
n’eft  point  comprimé  , enl'orte 
qu’on  peut  tenir , dans  une  feule 
main  , de  quoi  en  faire  un  couvre- 
pied  , ou  une  couverture  raifonna- 
ble  ; on  en  fait  des  robes  de  cham- 
bre fit  des  jupons  de  femmes  pi- 
qués. Voyez  Duvet. 

EDULCORER,en  terme  de  chi- 
mie j c’eft  adoucir  quelque  matière 
empreinte  de  fels  , par  le  moyen  de 
«l’eau  commune. 

EFEANER,  EFFEUILLER, ou 
EPAMPER  lebled,c'e(i  rompre  ou 
couper  les  feuilles  qui  pendent  au 
tuyau, ou  maître  grain,  qui  rapporte 
les  épis  ol'i  font  les  grains  de  bled. 
Effaner  eft  la  même  chofe  qu 'ef- 
feuiller , qui  fe  dit  des  arbres 
qu’on  dépouille  de  leurs  feuilles  eu 
tout  fit  en  partie.  On  effeuille 
les  pêchers  , lorfque  les  pêchers 
commencent  à mûrir,  parce  que 
les  feuilles  du  pécher  empêchent  ces 
fruits  de  parvenir  à une  entière  ma- 
turité. On  effeuille  aufli  les  poiriers, 
fur-tout  les  bons  chrétiens  d’hyver, 
afin  de  leur  faire  prendre  un  beau 
coloris , comme  aux  pêchers  j mais 
il  faut  ul’er  de  prudence  quand  ont 
fait  ce  travail , c’eft-à-dire , ne  le 
faire  fur  les  pêchers  que  petit  à pe- 
tit. On  effeuille  ces  arbres  , en  cou- 
pant les  feuilles  qui  ombragent  leurs 
fruits  avec  des  cifeaux  , 6c  par  la 
moitié  de  la  queue. 

FlFE'AUFlLER,  en  terme  de  ru- 
banier ; c’eft  tirer  avec  la  main 
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quelques  fils  de  la  trame  d’un  ru- 
ban, par  le  bout  où  il  eft  entamé  , 
pour  en  connoitre  l’ouvrage  fit  la 
bonté. 

EFFAUTAGE  , dans  le  com- 
merce  de  bois.  On  appelle  ainll 
le  merrain  de  rebut.  Voyez  Mer- 
Tain. 

EFFECTIF , payement  effedlif  ; 
ç’eft  celui  qui  fe  fait  véritablement 
ou  en  deniers  couiptans , ou  effets 
équivalent. 

EFFERVESCENCE , en  terme 
de  chymic  , ébullition  d’une  li- 
queur fans  l'éparation  de  fes  parties; 
& demeurant  après  l’ébullition  la 
ijiême  qu’elle  étoiî  auparavant. 

EFFETS  , fe  dit  des  biens  meu- 
bles, immeubles,  fit  autres,  qu’une 
perfonne  pofTéde  , particuliére- 
ment de  ceux  que  les  marchands 
fit  négocians  acquièrent  dans  leur 
commerce.  On  diftingue  ordinai- 
rement les  effets  des  marchands 
en  trois  claffes  qui  font  , des  bons 
effets  , des  mauvais  effets  , fie  des 
effets  douteux  ; c’eft  de  tous  ces 
effets  dont , par  l’ordonnance  de 
167; , ils  font  tenus  de  faire  l’in- 
ventaire , ou  le  recollement  tous 
les  ans. 

EFFILÉ  , linge  dont  on  fe  fert 
pour  le  deuil  , ce  font  des  vraies 
franges  ou  campanes  de  fil  que 
l’on  coud  autour  des  manchettes 
de  mouffelines  unies  ; les  maîtres 
frangiers  font  fit  vendentees  fran- 
ges ; les  lingeres  , ou  autres  ou- 
vrières , les  montent  lur  les  toiles. 
Effile r , c’eft  ôter  quelques  fils  du 
tiffu  d’une  toile  , d’une  étoffe  ; les 
tailleurs  fit  tapiflîers  , pour  empê- 
cher que  les  étoffes  légères  , com- 
me les  taffetas  , étamines  , came- 
lots , ôte.  ne  s’effilent  après  qu’ils 
les  ont  taillés  , ont  coutume  de  les 
bougier  , c’eft-à-dire  d’en  arrêter 
les  fils  en  les  collant  les  uns  avec 
les  autres  avec  la  cire  d’une  bougie 

allumée..»  Effiler , en  terme  de jar- 
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dinage  , eft  la  même  chofe  qu ’aille- 
tonner  lesartichaux^  c’eft  ôter  leurs 
œilletons  ou  les  nouvelles  produc- 
tions gu’ils  font. 

. EFFIOLER  , c’eft  ôter  la  fiole 
des  bleds,  c’elt-à-dire,  leur  feuille  ; 
cette  production  qui  fort  d’abord 
de  terre  , après  que  le  bled  eft 
levé  r fi:  que  par  corruption  on 
appelle  fiole  au  lieu  de  feuille.  On 
effiole  les  bleds  dans  les  bonnes  ter- 
res , lorfqu’avant  l’hyver  ils  pouf- 
fent avec  trop  de  vigueur.  Le  mot 
effioler  n’cft  ulité  que  dans  quelques 
provinces. 

EFFLEURER  despeaux  de  mou- 
ton , de  chèvre  , de  bouc , ficc. 
c’eft  après  qu’elle  a été  planée  , 
lavée  à la  riviere  , en’  enlever  la 
fleur  ou  fuperficie  du  cuir  , du 
côté  où  étoit  le  poil  ou  la  laine  , 
pour  la  rendre  plus  douce  6c  plus 
maniable  ; cette  façon  fe  donne 
fur  le  chevalet  a\ec  l’inftrument 
que  l’on  nomme  couteau  à effleu- 
rer  Effleurer  , en  jardinage  , 

c’eft  ôter  les  fleurs  d’une  tulipe  , 
d’une  anémone  , d’une  rofe  , ficc. 

EFFONDRÉ  , fe  dit,  dans  les 
manufactures  de  lainages  , des 
draps  , fie  autres  étoffes  de  laine 
qui  otu  été  extraordinairement  ti- 
rés à la  rame  , ou  Iannés  trop  à 
fond  avec  le  chardon  fur  la  perche; 
ainfi  l’on  dit*.  Ce  drap  eft  trop  ef- 
fondré i pour  dire  que  le  fond  en 
eft  foibie  , lâche  , altéré.  C’eft  un 
grand  défaut  à un  drap  que  d’être 
effondré.  1 

EFFONDRER,  en  terme  de  jar- 
dinage , fe  dit  de  la  terre  où  l’on 
veut  planter  des  arbres  ; c’eft  la 
fouiller  d’environ  trois  pieds  pour 
en  ôter  celle  qui  peut  être  mau- 
vaife  , auffi  bien  que  les  pierres 
6c  les  gravois , s’il  y en  a.  On 
effondre  ordinairement  la  terre 
dans  les  lieux  où  l’on  juge  , à- 
peu-près,  que  les  arbres , on  au- 
tres plantes  qu’on  y mettroit  , 
- H iij 
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feroient  douter  de  leur  fécondité. 
Les  termes  de  fouiller  ou  de  faire 
des  tranchées  , font  plus  en  ufage 
que  celui  d’effondrer Effon- 

drer , en  cuiline  , fe  dit  des  vo- 
lailtes  & du  poiffon  qu’on  vuide  , 
qu’on  prépare  pour  manger  quand 
on  leur  ôte  la  poche  , le  géfier  , 
&c.  Le  terme  vuider  eft  plus  ufité. 

EFFOUIL  , terme  de  coutume  , 
qui  lignifie  la  part , ou  la  portée 

du  bétail .Et  Effouil , autre 

terme  de  coutume , eft  le  profit  qui 
provient  du  bétail , comme  le  lait , 
la  laine. 

EFFRITER  , avec'  le  pronom 
perfonnel , s 'effriter  , fe  dit  de  la 
terre  qui  s’ufe  , s’épuife  , devient 
ftétile.  On  met  de  nouvelles  terres  , 
ou  amplement  de  fumier  fur  les 
terres  effritées. 

EGALURES  , en  fauconnerie  , 
ce  font  des  mouchetures  blanches 
qui  font  fur  -le  dos  dé  l’oi- 
feau. 

EGANDILLER , terme  dont  on 
fe  fert  en  Bourgogne  pour  figni- 
fier  ce  qu’on  entend  ailleurs  par 
étalonner  , c’eft-à-dire  , marquer 
des  poids  ou  des  mefures , après  les 
avoir  vérifiés  fur  les  étalons. 

EGARDÉ  , EGARDÉE  , en 
terme  de  manufaSlures  ; une  pièce 
igardèe , eft  celle  qui  a été  vifî- 
tée  & marquée  par  les  Egards. 
L’article  no  du  réglement  de  la 
fayetterie  d’Amiens  , défend  aux 
teinturiers  de  donner  au  foulon 
aucune  pièce  qui  n’ait  été  rechin- 
chée  8c  igardèe , c’eft-à-dire , lavée 
& plombée. . . . Les  noms  égardé, 
igardife  ne  font  guères  en  ul'age 
que  dans  la  fayetterie  d’Amiens  , 
où  les  jurés  des  communautés  fopt 
appellé  égards  , c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle ailleurs  maîtres  , gardes  , 
» jurés  ; ce  font  eux  qui  vont  en  vi- 
site chez  les  fabriquans  & foulons, 
& qui  fe  trouvent  certains  jours 
aux  hall t s pour  examiner  les  étof- 
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fes  de  laine  mêlée  de  foie,  de  fil  , 
6c  d’autres  matières  qui  fe  font 
dans  la  fayetterie  , 8t  ils  voient  fi 
elles  font  fabriquées  en  confor- 
mité des  règlement.  Ces  égards 
font  choilis  6c  élus  par  les  mar- 
chands ou  maîtres  de  leurs  com- 
munautés. . . . On  nomme  igards- 
ferreurs  ceux  qui  appofent  le  plomb 
aux  étoffes;  il  y a des  ferreurs,layet- 
teurs  en  blanc  , ‘d’autres  en  noir  , 
8c  d’autres  en  guelde.  Les  pre-' 
mrers  prennent  leurs  noms  des  hal- 
les où  ils  ferrent  les  étoffes  ; les 
autres  de  ce  qu’ils  ferrent  chez 
les  teinturiers. 

EGAYER , en  terme  de  jardi- 
nage ; c’eft  ôter  les  branches  qui 
rendent  un  arbre  confus  ôe  étouffé 
dans  le  milieu.  Egayer  un  buiffon 
ou  un  arbre  de  tige  , c’eft  le  tail- 
ler de  maniéré  que  d’un  coup  d’œil 
on  puilfe  juger  de  fa  beauté  : 
on  le  dit  ailtiî  des  efpaliers  , 6c 
égayer  un  arbre  en  efpalier,  c’eft: 
l’épaliffer  fi  proprement  que  les 
branches  foient  également  parta- 
gées des  deux  côtés  , 6c  qu’il  n’y 
en  ait*  pas  plufieurs  enfemble  , 
mais  que  chacune  foit  attachée 
féparément  8c  à des  intervales' 
égaux. 

EGLANTIER , efpece  de  rofier 
fauvage  qui  vient  le  long  des  che- 
mins 6c  dans  les  bois  ; fon  fruit 
s’appelle  grate-cu  ; on  en  fait  une 
conlerve  affez  connue  fous  le  nom 
de  conferve  de  cynorrodon.  On 
prétend  que  les  fleurs  de  cet  ar- 
briffeau  font  fouveraines  pour  les 
chiens  enragés.  Une  haie  iVèglan - 
tier  peut  avoir  trois  à quatre  pieds 
de  haut , 8c  eft  excellente  pour 
tenir  un  clos  fermé , ou  un  jar- 
din de  village  : les  fleurs  de  l’é- 
glamier  font  purgatives  , le  fyrop 
qu’on  en  prépare  eft  aftringent. 

EGOGER  , en  terme  de  tan- 
neur ; c’eft  ôter  avec  le  couteau 
trauchant  , les  extrémités  fuper- 
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flues  «Tune  peau  de  veau  , comme 
font  les  oreilles  , le  bout  des  pieds 
& de  la  queue. 

EGOU  T , fe  dit  des  canaux  par 
où  fe  déchargent  les  immondices 
des  villes. . , . Egout  eft  une  fer- 
vitude  acquife  à un  héritage  qui 
lui  donne  droit  de  faire  palier  les 
eaux  pluviales  fur  un  héritage 
voiûn. . . . Egout  .,  parmi  les  cou- 
vreurs , fe  dit  des  tuiles  & des 
ardoifes  qui  avancent  en  fail- 
lies au-delà  de  l’entablement  par 
où  s’égouttent  les  eaux  pluviales 
poqr  les  jetter  loin  du  mur  de 
face.  . . . Egout,  enfin  , en  terme 
de  miroitier  , eft  une  table  de  bois 
fans  chaffis  , fur  laquelle  les  ou- 
vriers mettent  la  glace  vingt-qua- 
tre heures  après  qu’elle  a été  éta- 
mée  pour  en  faire  égouter  le  vif- 
argent.  Cette  table  proportionnée 
aux  glaces  du  plus  grand  volume  , 
a des  crochets  de  fer  à chaque  en- 
cognure  qui  fervent  à l’élever  ôc 
à la  tenir  fufpendue  diagonale- 
ment,  c’eft-à-dire  , en  penchant 
autant , & fi  peu  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  l’écoulement  de  ce  mi- 
néral. . . . On  égoute  la  glace  en 
deux  différens  teins,  premièrement 
dans  le  moment  qu’elle  vient  d’être 
mife  fifr  le  vif-argent , & qu’on 
l’a  arrêtée  avec  les  boulets  de  ca- 
non , ce  qui  fe  fait  en  retirant 
un  peu  les  coins  qui  tiennent  la 
vpierre  de  lierre  de  niveau  fur  l’é- 
tabli, en  fécond  lieu  , vingt-qua- 
tre heures  après  qu’elle  eft  étamée 
en  l’ôtant  de  deffus  la  pierre  , & 
la  portant  fur  la  table  de  l’é- 
gout. 

EGOUTTER  , chez  les  chape- 
liers , eft  la  façon  que  l’on  donne 
à un  chapeau  avec  la  pièce  de 
cuivre , lorfqu’au  fottir  de  la  fou- 
le , & encore  tout  chaud  & tout 
mouillé,  on  le  met  fur  la  forme 
de  bois  pour  le  dreffer  & enfer- 
mer avec  la  ficelle....  Egoutter 
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la.  chànielle , c’eft  , tn  terme  de 
chandelier  , la  mettre  fur  l’établi 
après  chaque  plaingeure  qu’on  lui 
donne,  afin  qu’elle  s’y  féche.  y & 
que  le  fuif  fe  prenne  & fe  dur» 
cifl'e.  L’égouttoir  des  chandeliers 
eft  une  longue  auge  de  .bois  <,  dont 
les  bords  peuvent  avoir  quatre  ià 
cinq  pouces  environ  qa’ori  place 
au  deifous  de  l’établi  : on  y met 
égoutter  les  chandelles  plongées 
après  chacune  des  trois  premières 
couches  de  fuif  qu’on  leur  donne. 
Egouttoir , chez  les  cartonniers  , 
l’ont  des  ais  affemblés  les  uns  con- 
tre les  autres , mais  non  pas  joints 
tout-à-fait  , fur  lefquels  on  met 
les  formes  à carton  après  qu’elles 
ont  été  dreffées  j ces  ais  font  quel- 
quefois troués  de  diftance  en  dis- 
tance. 

EGRAINÉE  , fe  dit  des  pièces 
d’étoffes  qui  ne  font  point  embal- 
lées. Ce  terme  \n’eft  guères  d’y- 
fage  que  dans  la  province  du 
Berri. 

EGRAPPER,  c’eft  ôter  la  grap- 
pe du  raifin  , ce  qui  fe  fait  dans  la 
tine  ou  autre  vaiffeau,  à mefure 
qu'on  y apporte  le  raifin  pour  être 
feulé  , ou  quand  on  le  jette  dans  la 
cuve. 

EGRATIGNER  , terme  de  dé- 
coupeur , ce  qui  fe  fait  avec  de 
petits  fers  coupans  dont  on  fe  fert 
pour  égratigner  les  ruba»s  plains  , 
les  tabis  , les  taffetas  & les  latins  ; 
avec  ces  fers  tranchans  on  ferme 
deffus  divers  ornemens. 

EGRAVÎLLONNER , en  terme 
de  jardinage , fe  dit  des  arbres 
qu’on  leve  en  motte , après  en 
avoir  tout  autour  , & au-deffous  , 
retranché  la  motte  environ  de  deux 
tiers  , pour  lors , avec  In  pointe  de 
la  ferpette  , ou  quelque  morceau 
de  fer  pointu  , on  retire  , d’entre 
les  racines , un  peu  de  la  terre  qui 
y étoit , afin  que  ces  racines  fe 
trouvant  enluite  garnies  d’une  terre 
Hiv 
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•nouvelle  ^.puiflent  profiter  de*  fels 
qui  y font  contenus  , & par  ce 
'moyen,  prendre  une  nouvelle  vi- 
gueur. 

-■  EGRENER  , c’eft  faire  tomber 
la  graine  d’une  plante,  la  gtaine 
d’un  épi.,  d’une  gouffe  : on  égrene 
les  raifins-,  les  grofeilles  , les  ce- 
rifes.,  le  bled  , les  laitues  , les  épi- 
nars , les  autres  herbages  qui  font 
montés  à graine. 

EGRISER , en  terme  de  lapi- 
daire , fe  dit  des  diamans  bruts 
. qu’on  frotte  l’un  contre  l’autre 
après  qu’ils  ont  été  maftiqués  aux 
bouts  de  deux  boutons  fuffifam- 
mens  gros  pour  pouvoir  les  tenir 
à la  main  , ce  qui  fe  fait  pour  ôter 
ce  qu’il  y a d’imparfait  & de  rude 
fur  la  lupcrficie  des  pierres  ; c’eft 
de  la  poudre  qui  fort  des  diamans 
qu’on  égrife  , dont  on  fe  fert  pour 
les  tailler  & les  polir  fur  la  roue 
dg  fer  avec  l’huile  d’olive.  Les 
lapidaires  nomment  égrifoir  la 
petite  boëte  qui  reçoit  la  poudre 
qui  fort  des  diamans  , lorfqu’ils  les 
égrife  nt. 

EGRUGEOIR  , uftenfile  de  cui- 
fine  dont  on  fe  fert  pour  égruger 
le  fel  j c’eft  une  efpece  de  petit  va- 
fe  fans  anfe , rond , creux  , large  , 
plus  par  le  haut  que  par  le  bas , 
avec  un  pilon  duquel  on  fe  fert 
pour  écraferle  fel. 

EGRUisS  , fruits  égruns  & fa- 
voureux  j c’eft  ainfi  que  font  ap- 
pelles dans  les  lettres  patentes  & 
ftatuts  des  maîtres  marchands  frui- 
tiers de  la  ville  de  Paris , le*  mar- 
chandifes  qu’il  leur  eft  permis  de 
vendre,  ce  qui,  outre  les  fruits 
doux  & aigres  , comme  les  pom- 
mes , les  châtaignes  , les  poires  , 
les  citrons  , &c.  comprend  encore 
le  beurre,  les  oéufs  6c  les  fromages. 
Voyez  Fruitier. 

EGYPTIENNE,  étoffe  mélan- 
gée de  poil , de  fleuret  & de  lai- 
ne , que  le  reglement  de  1667  met 
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du  nombre  des  fatins  de  Bruges  ^ 
des  damas  cafarts  , des  légatines  , 
6tc.  Elle  ne  peut  avoir  moins  de 
demi-aune  moins  un  feize  de  lar- 
ge , mais  il  eft  permis  d’en  faire 
d’une  demi-aune  entière  , & même 
d’une  demi-aune  un  feize. 

EHERBER,  en  jardinage  j ce 
mot  fe  dit  dans  le  même  lens  que 
farder , mais  ce  dernier  eft  plus 
11  fité.  Voyez  Sarder. 

EH.QUPER  , en  terme  des  eaux 
& forêts , éhouper  un  arbre  , c’eft 
en  couper  la  tête. 

LIGNES  : les  Champenois  appel- 
lent ainfi  les  raifins  tirés  de  deffus 
le  prefloir , ou  le  marc  des  raifins. 

ELAGUER,  EMONDER,  c’eft 
retrancher  les  branches  foperflues 
d’un  arbre  , qui  empêchent  qu’il  ne 
profite  : cela  fe  dit  proprement 
des  arbres  de  tiges  dans  lcfquels 
on  retranche  les  branches  fuper- 
flues  qui  pourroient  rendre  la  tige 
difediueulè  & nuire  à tout  le  corps 
de  l’arbre  , en  confumant  inutile- 
ment la  fubftance  dont  les  bran- 
ches fécondes  ont  befoin.  On 
Elague  les  arbres  qu’on  veut 
faire  monter  pour  devenir  arbres 
de  belle  tige  ; pour  cet  effet  on 
leur  ôte  toutes  les  groffes  bran- 
ches qui  , fortant  de  l’ctendue 
de  la  tige  , confumeroient  une 
partie  de  la  fève  : au  lieu  qu’elle 
doit  monter  à la  tête  pour  allon- 
ger & fortifier  l’arbre.  Les  arbres 
fruitiers  à pleins  vents  veulent 
être  élagués  les  deux  ou  trois  pre- 
mières années  qu’ils  font  plantés  , 
afin  que  les  productions  inutiles 
n’abforbent  point  une  fève  qui 
doit  nourrir  la  tête  dç  ces  arbres. 
On  élague  les  arbres  plantés  en 
allées  ou  dans  des  faites  de  ver- 
dure ; on  en  agit  de  même  à l’é- 
gard de  tous  les  autres  arbres  qui 
forment  des  allées  ou  des  avenues  , 
afin  d’en  élever  la  tige  ôc  qu’elle 
jfoit  plus  belle. 
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ELAN  , anjmal  fauvage  à qua- 
tre pieds  , du  genre  du  cerf  qui  eft 
l’alcé  des  anciens  : on  en  trouve 
«n  Pologne  , en  Truffe  , en  Suède  , 
en  Norvège  & en  Canada  ; il  a la 
tête  groffe  , il  eft  chargé  de  longs 
poils  jufqu’aux  épaules  ; fa  couleur 
eft  ordinairement  grife&  blanchâ- 
tre ; fes  cornes  font  femblables  à 
celles  du  daim  ; il  en  change  tous 
les  ans  , fa  femelle  n’en  a point  ; 
il  a les  jambes  longues.  L’ongle  de 
l’élan , connu  fous  le  nom  A' unguia 
alces  , eft  un  fpécifique  contre  l’é- 
piJepfie. 

ÉLANCÉ  , en  terme  de  jardina- 
ge, fe  dit  des  branches  qui  font  lon- 
gues & peu  grofles  , à proportion 
de  leur  longueur  , & entièrement 
dégarnies  d’autres  branches  : c’eft 
un  défaut  à un  arbre  que  d’y  voir 
des  branches  élancées. 

ELAPHOBOSCHUM  , nom 
-qu’on  a donné  au  panais  fauvage  , 
à grandes  feuilles  , parce  qu’on  dit 
que  les  cerfs  fe  gucriffent  de  la 
morfure  des  bêtes  venimeufes,  en 
mangeant  de  cette  herbe. 

ELASTIQUE  , corps  èlajlique , 
eft  celui  que  le  choc  & la  compref- 
fion  font  changer  de  figure  , & 
qui  , après  le  choc  & la  comprcf- 
fion  , reprend  , du  moins  tend  à 
reprendre  la  figure  qu’il  vient  de 
perdre.  Les  molécules  , dont  ces 
fortes  de  corps  font  compofés , 
doivent  être  en  même  tems  flexi- 
bles & roides  ; fans  cette  flexibilité 
les  corps  élajtiqucs  ne  fe  compri- 
meroient  jamais , & fans  cette  roi-» 
deur  ils  ne  reprendroient  pas  leur 
première  figure.  Voyez  le  DjElion. 
de  phyfique. 

ELATCHES  f étoffe  des  Indes 
foie  & coton;  leurs  longueurs  font 
depuis  quatre  aunes  jufqu’à  douze, 
& leur  largeurs  régulièrement  de 
trois  quarts. 

ELATINE  , efpece’de  linaire  , 
dont  les  feuilles  font  prefque  ron- 
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des,  rudes,  velues  , & quelquefois 
un  peu  découpées.  Cette  plante 
croît  dans  les  terres  labourées  , & 
parmi  les  bleds , fes  feuilles  pilées 
& appliquées  avec  griottes  léchés 
font  bonnes  pour  les  fluxions  & in- 
flammations des  yeux.  . 

.ELAVÉ  , poilélavé  , eft  un  poil 
molaflè  & blaffart  en  couleur  de 
bête  à chaflër  & à chiens  ; cette 
couleur  eft  une  marque  de  foiblef- 
fe  en  eux, 

ELECRISION,  plante  qui  croît 
dans  les  prés  maigres  & lieux  non 
cultivés  , elle  fleurit  en  Juin.  Ses 
fommités  bues  dans  du  vin  font 
bonnes  contre  la  piqûre  des  fer- 
pens  , la  feiatique  , les  ruptures, 
&c.  Ses  feuilles  miles  dans  les 
garde-robes  prélèrvent  les  habits 
des  vers.  , 

ELECTION  : on  nomme  élec- 
tion une  jurifdiÛion  compoféed’of- 
ficiers  qui  connoiffent  des  diffé- 
rends touchant  les  tailles , fubfides, 
aides  & autres  impôts  qui  fe  le-« 

vent  fur  les  peuples Les 

officiers  A’éledlion  connoiffent  aufli 
de  matières  criminelles  en  cas  de 
rébellion  contre  les  officiers  des 
aides,  & autres  prépofés  au  re- 
couvrement des  tributs.  La  con- 
trebande eft  auffi  une  matière  de 
la  compétence  des  éleôlions.  Voyez 
la  J urif prudence  aftuellc  de  M. 
Denifart. 

ÉLECTRICITÉ  en  phyfique  & 
hiftoire  naturelle  , qualité  , vertu 
des  corps  qui  en  attirent  d’autres 
& les  repouffent,  comme  fait  l’am- 
bre. L’éleâlricité  fe  manifefte  prin- 
cipalement de  deux  maniérés  ,x°. 
par  des  mouvemens  alternatifs  aux- 
quels on  a donné  les  noms  d’at- 
traôlion  & de  répulfion  , i£.  par 
une  efpece  d’inflammation  qui 
prend  différentes  formes  , & qui 
a différens  effets  fuivant  les  cir- 
conftances;  ces  deux  figues  ne  vont 
pas  toujours  enfemble  j le  premier 
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s’apperçoit  plus  communément  que 
l’autre  : le  dernier  annonce  tou- 
jours une  forte  éleSlricité. 

Depuis  environ  cinquante  ans  , 
les  plus  grands  phyficiens  fe  font 
occupés  à chercher  les  caufes  de 
YileSlriciti.  Plufieurs  ont  donné 
leurs  découvertes  comme  de  pures 
conjonÛures.  Voyez  l’ouvrage  de 
M.  l’abbé  Nollet  fur  Véleftricité , 
ou  le  Ditüionnaue  de  phyfique. 

ELECTUAIRE  , médicament 
compofé  de  poudres&d’autres  dro- 
gués incorporées  avec  du  miel  ou 
du  fucre  : on  fait  des  éleéluaires  de 
fruits  pour  exciter  l’appetit  , pour 
arrêter  les  hémorthagies  fie  le  cours 
de  ventre. 

ELEGIR  , chez  les  menuifiers, 
c’eft  pouflêr  à la  main  un  paneau , 
une  moulure , un  compartiment , 
Sic. 

ELEMY  , efpece  de  gomme  ou 
de  réline  blanche  tirant  fur  le  ver- 
dâtre qui , par  le  moyen  de  l’in- 
eifion  , découle  du  tronc  fie  des 
greffes  branches  d’un  efpece  d’o- 
livier fauvage.  Cet  arbre  croît  dans 
l’Ethiopie  & dans  l’Arabie  heu- 
reufe  , fit  eft  médiocrement  haut  : 
la  gomme  élémy  eft  apportée  en 
pain  de  deux  à trois  livres  , la 
meilleure  vient  de  Marfeille  & 
d’Hollande  , elle  eft  féche  , mol- 
laffe  , d’un  blanc  verdâtre  , d’une 
odeur  douce  ôc  agréable  , elle  paffe 
pour  un  baume  naturel  , fouverain 
à la  guérifon  de  toutes  fortes  de 
plaies  : on  l’emploie  dans  la  com- 
pofition  du  baume  d’Arcœus. 

On  contrefait  cette  gomme 
avec  du  galipot  lavé  dans  de, l’huile 
d’afpic  moyenne , mais  la  mau- 
vaife  odeur  Ôc  la  couleur  trop  blan- 
che de  cette  réfine  falfifiée  fuffi- 
fent  pour  découvrir  la  friponne- 
rie : on  appelle  cet  élémy  artifi- 
ciel , élémy  de  l’Amérique. 

ELEPHANT , animal  monf- 
trueux  j le  plus  grand  des  quadru- 
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pedes,  qui"  nait  fur  les  côtes  d’A- 
frique , fie  dans  les  grandes  Indes  : 
ce  font  les  dents  ou  plutôt  les 
défenfesde  cet  animal  qn’on  nom- 
me yvoire , ôc  dont  on  fait  un 
grand  commerce.  Voyez  Yvoire. 

ELEVATION  des  eaux  : l’ean 
remonte  prefque  aufll  haut  que 
l’endroit  d’ot't  elle  part , ainfi  pour 
connoitre  quelle  hauteur  auront 
des  jets  d’eau  , il  n’y  a qu’à  nivel- 
ler  la  côte  depuis  le  réfervoir  juf- 
qu’à  l’endroit  où  on  veut  placer  le 
jet  d’eau  ; l’éloignement  du  réfer- 
voir ne  fait  perdre  au  jet  d’eau 
qu’environ  un  pied  par  cent  toifes 
de  diftance  ; pour  élever  les  eaux  , 
fur-tout  dans  les  pays  plats  où  il 
faut  recourir  aux  rivières  fie  aux 
étangs  , on  fe  fert  de  pompes  fou- 
lantes ou  afpirantes  , à bras  Sc 
à cheval  , de  moulin  à eau  ôc  à 
vent.  Voyez  ..Jet  d’eau. 

ELEVER  , en  terme  de  jardinet- 
nage  , c’eft  cultiver  , nourrir, 
foit  plante  , foit  animal , ôc  en 
avoir  foin  : on  dit , voilà  des  tu- 
lipes , des  œillets  que  ce  jardinier 
a élevé  de  graine. 

ELEVES  ; c’eft  parmi  les  pein- 
tres , fculpteurs  6c  graveurs  de 
l’académie  royale  de  peinture  , ce 
qu’on  appelle  aprentif  dans  la 
communauté  des  moitiés  peintres, 
fculpteurs  Ôc  graveurs  de  Paris.  Les 
élevés  des  académiciens  ont  tous 
les  mêmes  droits  , privilèges  ÔC 
prérogatives  que  les  aprentifs  des 
maîtres  peintres  pour  la  réception 
*à  la  maîtrife  de  cette  communauté. 

ELITE  : on  dit , parmi  les  mar- 
chands , des  foies  d'élite  -,  les  mar- 
chandées d'élite  font  les  plus  chè- 
res. . . . Eliter  fe  dit  aulfi  parmi 
les  marchandes  des  halles  de  Paris, 
en  parlant  de  leurs  paniers  de  ce- 
rifes  , de  grofeilles , de  prunes 
Ôc  autres  fruits  qu’elles  expofept 
en  vente  : elles  difent , Vous  élite^ 
ma  marchandée. 
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ELIXIR  ; c’eft  une  teinture  ou 
eflence  , tirée  en  même  tems.  de 
plufieurs  mixtes.Ün  confidere  deux 
chofes  dans  la  préparation  des  éli- 
xirs , la  fubftance  des  matières  à 
extraire  , 6c  le  moyen  dont  on  fe 
fert  pour  faire  l’extraftion.  Voyez 
les  différentes  fortes  d 'élixir  dans 
Chomel. 

ELIZER  une  pièce  de  drap , c’eft 
la  tirer  par  l'es  lifieres  ou  par  fa 
longueur  , pour  la  mieux  étendre. 
On  dit  plus  ordinairement  lifer. 
Voyez  ce  mot. 

ELLEBORE,  nom.donné  à une 
plante  médicinale , dont  deux  ef- 
peces  le  blanc  & le  noir.  CTn  com- 
pofe  de  la  racine  de  l'ellebore 
blanc  un  fternutatoire  pour  dé- 
charger le  cervau  : les  maréchaux 
s’en  fervent  pour  guérir  le  farcin 
aux  chevaux , 6c  les  bergers  la 
-galle  des  brebis.  L’ellebore  dont 
on  fe  fert  à Paris  croît  dans  les 
montagnes  du  Dauphiné  & de  la 
Bourgogne  : il  en  vient  aulli  de 
SuifTe  , & quelquefois  par  la  voie 
d’Angleterre.  L’ellebore  blanc  a fa 
racine  blanchâtre, remplie  de  longs 
filamens  de  la  même  couleur.  L’el- 
lebore noir  a la  racine  brune  , gar- 
nie de  petits  filamens  : l’on  ap- 
porte feulement  les  racines  de  l’un 
& de  l’autre  ellebore  qu’il  faut 
choifir  grolfes  & belles  , garnies 
de  gros  filamens  , celles  du  blanc 
de  couleur  tannée  au-deffus , & 
blanches  en-dedans  , & celles  du 
noir,  noires  en-déhors  , & grifes 
en-dedans  , bien  féches  , bien  net- 
tes & d’un  goût  âcre  ôc  défagréa- 
ble. 

ELLEBORINE,plante  dont  plu- 
fieurs  cl’peces  ont  les  feuilles  fem- 
blables  , en  quelques  maniérés , à 
celles  de  l’ellebore  blanc,  d’où 
vient  le  nom  générique  A'ellebo- 
rine  \ cette  plante  fe  trouve  dans 
les  lieux  montagneux  ôc  ombra- 
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ge ux  , elle  eft  vulnéraire  & déter- 
five-,  étant  prife  intérieurement  : 
elle  eft  bonne  aux'  opilations  de 
foie  ôc  à fes  autres  maladies. 

ELLIPSE,  en  géométrie,  eft  une 
lignef  ourbe  , continue  , régulière, 
qui  renferme  un  elpace  plus  long 
que  large  , fur  la  longueur  duquel 
il  y a deux  points  également  éloi- 
gnés des  deux  extrémités  de  la 
longueur  , lefquels  tirant  à un 
point  pris  , à lavolonté  , fur  l’ei- 
lipfe  , deux  lignes  droites,  la  fom- 
me  de  ces  deux  lignes  droites  eft 
égale  à la  même  longueur.  Voyez 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
fciences  170}  , & le  Ui6!ionnaire 
de  phyfique  , au  mot  Ellipfe. 

ELYCRISON  , fleur  qui  s’ap- 
pelle autrement  jlaur  immortelle  ; 
elle  fleurit  au  mois  d’ Août  & craint 
le  froid. 

EMAIL.,  verre  coloré  j le  verre 
qui  fert  à faire  l’émail  s’appelle 
crijlalin , & doit  être  fait  avec  la 
meilleure  foude  d’Alicante  ôc  du 
fablon  vitrifiés  enfemble.  L’étain 
ôc  le  plomb  mis  en  parties  éga- 
les , & calcinés  au  feu  de  réver- 
bère, font,  avec  ce  criftalin  ,1a 
principale  compofition  de  l’émail  j 
les  autres  matières  qu’on  y 'mêle 
ne  fervent  qu’à  lui  donner  les 
couleurs  : on  diftingue  trois  for- 
tes d’émaux  ; ceux  qui  fervent 
à contrefaire  les  pierres  précieu- 
fes  j ceux  qu’on  emploie  pour  les 
peintures  en  émail  5 ceux  avec  lef- 
quels fe  font  ces  ouvrages  agréa- 
bles 6c  curieux  , dont  il  fe  fait  un 
commerce  confidérable  à Nevers, 
6c  qui  eft  porté  à fa  derniere  per- 
feûion  à la  manufafture  royale  des 
porcelaines  de  Sève  ) ces  dernieres 
font  propres  aux  orfèvres  6c  émail- 
leurs  fur  l’or  ôc  l’argent , 6c  le* 
autres  métaux  : c’eft  encore  avec 
cette  forte  A’imail  que  les  fayan- 
ciers  donnent  l’éclat  ôc  le  verni* 
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à leurs  ouvrages.  Les  émaux  qui 
imitent  les  pierres  précieufes  , & 
ceux  pour  la  peinture  en  émail 
fe  fondent  & fe  préparent  par  les 
ouvriers  même  qui  s’occupent  de 
ces  arts , les  autres  émaux  tien- 
nent de  Venife  ôc  d’Hollande, 
la  compofition  de  ces  trois  fortes 
A' émaux  elt  la  même  pour  le  fond  ; 
& n’eft  différente  que  pour  leur 
donner  le  coloris  ou  le  tranfparent. 

Les  maîtres  éamilleurs , bouton- 
niers  , patenôtriers  de  Paris , réu- 
nis, en  1706  , aux  fayanciers,  cou- 
vreurs de  flacons,  fabriquent  quan- 
tité A' émail  ; les  orfèvres  6c  jouail- 
liers  qui  montent  les  pierres  pré- 
cieufes,  les  lapidaires  qui  les  con- 
trefont avec  des  émaux  , & les 
peintres  qui  travaillent  en  minia- 
ture fur  Y émail , & qui  font  cuire 
au  feu  leur  ouvrage  , font  compris 
dans  le  terme  général  à'émailleurs, 
éjuoi  qu’en  particulier  ils  falfent 
partie  , les  uns  du  corps  de  l’or- 
févrerie  , Ôc  les  autres  de  la  com- 
munauté des  maîtres  peintres 
6c  fculpteurs  de  la  ville  de 
P aris. 

EMAIL  , fe  dit  aufli  d’un  mi- 
néral bleu  réduit  en  poudre , pu- 
rifié par  pluficurs  lotions  dont  les 
blanchiffeufes  fe  fervent  pour  don- 
ner à leurs  toiles  & à leurs  linges 
fins  un  œil  bleu  qui  les  rend 
plus  agréables  à la  vue  & comme 
plus  tranfparents  : cet  émail  entre 
dans  la  compofition  de  l’empois 
bleu  , le  meilleur  vient  de  Hol- 
lande , les  épiciers  6c  chandeliers 
en  font  le  négoce  , ceux-ci  feule- 
ment en  détail. 

EMANCIPATION  , émanciper 
quelqu'un  c’eft  le  rendre  maître 
de  lui-même  6c  le  mettre  hors  de  la 
puilfance  d’autrui  : on  connoît  en 
France  trois  fortes  d'émancipa- 
tionscelle  des  mineurs  , celle  des 
fils  de  famille  , 6c  celle  des  gens 
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mainmortalleSy  ou  ferfs  qui  fe  fait 
de  la  maniéré , en  la  forme  6c  aux. 
conditions  réglées  par  les  coutu- 
mes qui  la  permettent. 

AMBALLAGh,  terme  de  doua- 
ne ; il  s’entend  de  l’aftion  d'em- 
baller 6c  de  tout  ce  qui  fert  à . 
emballer  ou  empaqueter  les  mar- 
chandais , comme  le  papier,  le 
carton  , les  cailles  , les  tonneaux  , 
la  toile  cirée  , la  paille  , les  fer-, 
pillieres , ôte.  La  toile  d'embal- 
lage eft  une  toile  groffiere  , forte  , 
qui  fert  à emballer  , différente  de 
la  fcrpilliere,  qui  eft  une  el’pece  de 
gros  canevas  fait  de  la  plus  mau- 
vaife  étoupe  de  chanvre , dont  pa- 
reillement on  1e  fert  pour  ies  em- 
ballages ; il  y a différentes  maniè- 
res d'emballer  les  marchandées,  les 
unes  s’emballent  feulement  avec 
de  la  paille  6c  de  la  grolfe  toile  , 
les  autres  dans  des  bannes  ôc  ban- 
nettes  d’olier  , ou  dans  des  cailfes 
de  bois  de  lapin  qu’on  couvre 
d’une  toile  cirée  grade  , d’autres 
s’emballent  dans  des  gros  cartons 
qu’on  enveloppe  de  toiles  cirées 
féches  , quelquefois  fans  autre 
couverture  , mais  le  plus  fouvent 
avec  de  la  paille  6c  de  la  toile  , 
dans  tous  ces  emballages  on  coud 
la  toile  avec  de  la  ficelle  ôc  une 
grolfe  aiguille  , Ôc  on  la  ferre  par- 
delfus  avec  une  forte  corde  qui 
fâifant  plufieurs  tours  de  divers 
fens  autour  du  ballot , aboutit  à 
un  des  coins  oîi  elle  eft  enfin  liée 
ôc  arrêtée  ; c’eft  à ce  bout  de  la 
corde  que  les  vilîteurs  ou  commis 
des  douanes  mettent  leur  plomb. 
Les  emballeurs , à chaque  enco- 
gneure  de  la  balle  , ménagent  des 
morceaux  de  toile  qu’ils  appel- 
lent des  oreilles  , qui  leur  fer- 
vent à remuer,  charger  6c  dé- 
charger les  ballots  de  marchandi- 
fes.  Les  envois  de  choies  précieu- 
Ces , comme  brocards  j étoffes  d’or 
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& d’argent , étoffes  de  foie  , &c. 
fe  mettent  dans  des  cailles  enve- 
loppées de  toiles  cirées  avec  un 
emfoté/ageau-deflus , & les  mar- 
chandifes  groflieres  dans  de  la 
paille  & des  ferpillieres  ; les  mef- 
fagers , voituriers , rouliers , maî- 
tres des  coches  & carroifes  font 
rel'ponlahles  des  marchandifes  em- 
ballées , fi  par  leur  faute  , ou  man- 
que de  loin  , elles  fe  trouvent 
gâtées. 

11  y a des  emballeurs  en  titre 
d'office  dans  la  ville  Se  fauxbourgs 
de  Paris , ils  font  bourlé  commu- 
ne , font  érigés  en  corps  j & com- 
me tels  , ont  un  bureau  , un  fyn- 
dic , d’autres  officiers  & une  con- 
frérie : la  création  de  ces  embal- 
leurs eft  du  commencement  du 
régne  de  Louis  XIV.  Ils  font  de- 
puis 1719  au  nombre  de  foixante. 
Ils  fe  partagent  en  deux  bandes  ; 
l’une  eft  de  fervice  , pendant  une 
femaine  , à la  douane  , l’autre  au 
bureau  qu’ils  ont  établi  dans  la 
rue  des  Lombards  , roulant  ainfi 
alternativement  de  huit  jours  en 
huit  jours.  Il  y a aufli  à Lyon  des 
emballeurs  qui  forment  un  corps 
conlidérable , prefque  par-tout  ail- 
leurs ce  font  les  crocheteurs  & 
gagne-deniers  qui  en  font  les  fonc- 
tions. 

L’habileté  d’un  emballeur  con- 
fite à bien  ranger  les-marchan- 
difes  dans  les  caitTes , bannettes  , 
ou  cartons  , de  forte  qu’il  n’y  refte 
aucun  vuide  , ce  qui  les  feroit 
flotter  les  unes  contre  les  autres  : 
à ne  point  mettre  de  certaines  mar- 
chandifes contre  d’autres  qui  les 
pourroient  gâter  ou  cafter  , fur- 
tout  quand  les  unes  font  fragiles  , 
Se  les  autres  dures  & pefantes  : à 
empailler  , également  les  ballots  : 
à les  drefler  quarrément,  à en 
bien  coudre  la  toile  d'emballage , 
en  y réfervant  autant  d’oreilles 
qu’il  eft  néeeflaire  , fuivâut  leur 
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groftèur  , 6e  enfin  à difpofer  éga- 
lement la  corde  avant  de  la  ferrer 
avec  la  bille. 

Les  emballeurs  écrivent  fur  la 
toile  demballage  les  numéros  des 
ballots  appartenant  au  même  mar- 
chand , les  noms , qualités  de 
ceux  à qui  ils  font  adrelles  , & les 
lieux  de  leur  demeure  -,  fur  les 
ballots  de  marchandifes  fragiles  , 
comme  miroirs,  porcelaines  , ils 
mettent  la  figure  d’un  miroir  ou 
celle  d’un  verre,  ainfi  du  refte: 
les  inftrumens  des  emballeurs  font 
un  couteau  , une  bille  de  bois , 
ordinairement  de  buis  , une  lon- 
gue Se  forte  aiguille  de  fer  à tre- 

fiointe , & de  la  ficelle  à embal- 
age. 

EMBARCADERE,  chez  les  Ef- 
pagnols  , fur  les  côtes  de  l’Amé- 
rique, eft  un  lieu  qui  fert  de 
port  à une  ville  confidérablc  avan- 
cée dans  les  terres  , c’eft  dans  les 
lieux  embarcadères  que  s’embar- 
quent toutes  les  marchandifes  qui 
viennent  de  ces  villes  , & où  fe 
débarquent  toutes  celles  qui  leur 
font  deftinées. 

EMBARGO  , fe  dit  des  défen- 
fes  que  les  fouverains  mettent  fur 
les  vaiffeaux  marchands  pour  qu’ils 
ne  fortent  pas  des  ports  de  leurs 
dépendances  , afin  de  pouvoir  s’en 
fervir  , auffi-bien  que  des  équi- 
pages dans  les  arméniens  qu’ils  ont 
réfolu  de  faire  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle en  Erance  fermer  les  ports. 
Les  embargo  font  très-nuifibles  au 
commerce. 

EMBARQUEMENT,  fe  dit  de 
l’aftion  par  laquelle  on  charge  des 
marchandises  dans  un  vailfeau  : 
on  le  dit  aufli  des  frais  qu’il  en 

coûte  pour  les  embarquer 

Un  maître  de  navire  doit  avoir 
le  connoiflèment  des  marchandi- 
fes qu’il  embarque  , Se  un  voitu- 
rier par  eau  fa  lettre  de  voiture 
de  celles  dont  eft  chargé  fon  b a- 
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tenu  , afin  de  les  prefenter  quand 
on  en  a eu  befoin.  On  embarque  en 
grenier,  c’eft-à-dire,  les  marchan- 
diles  fans  être  emballées  , comme 
le  fel , le  bled  , toutes  fortes  de 
grains  , de  légumes , de  certains 
fruits,  comme  pommes,  noix, 
métaux  , &c.  On  les  met  dans  des 
lieux  fecs  & préparés  exprès  à cet 
ufage  dans  les  navires  & bateaux. 

EMBAUCHER,  chez  les  arti- 
fans  , fe  dit  des  compagnons  & 
ouvriers  que  l’on  engage  à aller 
travailler  chez  les  maîtres  j celui 
qui  fe  mêle  de  chercher  des  com- 
pagnons & garçons  pour  aller  tra- 
vailler pour  les  maîtres , eft  nom- 
mé embaucheur  ; c’eft  ordinaire- 
ment le  clerc  des  commnautés 
qui  prend  ce  loin  moyennant 
quelque  petit  droit. 

EMBA2AGE  , en  terme  de  ma- 
réchal, eft  l’application  des  ban- 
des de  fer  fur  des  roues. 

EMBLAVER,  c’eft  femer 
une  terre  en  bled  -,  les  fermiers 
l'ont  obligés  A' emblaver  ou  d’en- 
femencer  les  terres  dans  les  fai- 
lons  convenables.  - 

EMBLER,  en  terme  de  chajfe  , 
fe  dit  des  cerfs  quand , dans  leurs 
allures , les  pieds  de  derrières  fur- 
palTent  ceux  de  devant  de  quatre 
doigts  , ce  qui  fe  dit  des  cerfs 
fedit  auffi  des  chevaux. 

E M B L I S , c’eft  une  forte  de 
myrobolans.  Voyez  ce  mot. 

EMBOETER.  Voyez  E ncaifler. 
E mboëter  des  elpeces  , en  terme 
de  monnoie  , c’eft  enfermer  dans 
une  boëte  , deftinée  à cet  ufa- 
ge , une  pièce  de  monnoie  de  cha- 
que forte  qui  fe  fabrique  : on  ap- 
pelle deniers  de  boëte  les  elpeces 
qui  font  ainfi  réfervées. 

EMBOETURE;  chez  les  potiers 
de  terre  on  appelle  Vemboëture 
de  la  roue  fur  laquelle  ils  tour- 
nent les  ouvrages  de  poterie  , le 
rnalfif  dans  lequel  eft  fcellé  la.  cra- 
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paudine  oi’t  paffe  l’arbre  de  cette 
roue.  Il  y a deux  parties  dans 
Vemboëture,  la  crapaudine  qui  eft 
au  bas , & qui  quelquefois  eft  de 
fer  ou  de  cuivre  , eft  une  pierre 
de  grès  , percée  à jour  , que  tra- 
verle  le  pivot  de  l’arbre  avant 
d’entrer  dans  la'  crapaudine  \ c’eft 
ce  grès  qui  tient  l’arbre  d’aplomb 

en  tournant Emboëture , en 

terme  de  menuiferie , c’eft  l’af-  • 
femblage  d’une  porte  collée  & em- 
boîtée, une  efpece  de  traverle 
d’environ  cinq  pouces  qu’on  met  a 
chaque  bout  pour  tenir  en  mor- 
toifes  les  ais  à tenons  collés  & che- 
villés. 

EMBOUCHOIR , chez  les  cor- 
donniers, eft  un  inftrument  à élar- 
gir la  tige  des  bottes  , ou  l’entrée 
des  fouliers.  L ’embouchoir  pour 
les  bottes  eft  un  cylindre  de  bois 
fendu  en  deux  dans  l’ouverture 
ou  féparation  duquel  on  chalfe  à 
force  un  coin  aulfi  de  bois  ; celui 
pour  les  fouliers  eft  une  forme 
de  bois , pareillement  fendue  dans 
fa  longueur  , qui  a en  dedans  une 
rainure  à chacune  de  fes  parties 
où  l’on  poulie  , avec  le  marteau  , 
un  coin  qui  a une  languette  de 
chaque  côté. 

EMBOUCHURE  , chez  les  ti- 
reurs d’or  , eft  le  côté  le  plus  large 
du  pertuis  d’une  filiere  par  où  l’on 
commence  à faire  pafTer  le  lin- 
got ou  le  fil  du  métal  qu’on  veut 
tirer. . . . Les  verriers  nomment 
l’embouchure  d’un  verre  à boire  , 
& l'embouchure  d’une  bouteille  , 
l’ouverture  par  où  l’on  y met  la 
liqueur.  . . . Les  chauderonniers 
& potiers  de  terre  appellent  em- 
bouchure l’entrée  de  leurs  pots  , 
marmites  , cafetières,  chauderons, 

chaudières,  &c. Chez 

les  fondeurs  de  canon , c’eft  la 
bouche  du  canon  $ Chez  les  maî- 
tres Celliers  - éperonniers  , e’eft 
la  partie  du  mord  d’un  chevsj 
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qui  lui  afTu jettit  la  bouche* 
EMBOURRljR,  chez  les  potiers 
de  terre  , c’eft  boucher  & cacher 
les  défauts  de  quelque  ouvrage  de 
poterie  avec  une  compofition  de 
chaux  & de  terre  pétries  enfemble 
avec  de  l’eau.  Cet1  embourrement 

eft  défendu  par  les  ftatuts 

Embourrer  ,•  en  terme  de  Cellier , 
c’eft  garnir  da^bourre  , de  laine 
ou  de  crain  ulQJblle  de  cheval  ou 
lin  bât  de  mulet.  . . Les  tapiffiers 
le  difent  auffi  dans  la  même  ligni- 
fication des  garnitures  qu’ils  met- 
tentà  quelques  meubles  qui  fervent 
à s’afleoir  entre  la  fangle  & la  toi- 
le d’emiourrure,  comme  tabourets, 
chaifes , fauteuils  , banquettes , 
fofas  , canapés  , &c. 

EMBOUTIR  , relever  un  ou- 
vrage en  bofte  ,lui  donner  du  re- 
lief, le  tourner  en  rond.  Les  or- 
fèvres emboutirent  la  plupart  de  la 
vaiflelle  qu’ils  travaillent,  parti- 
culièrement les  jattes  , les  éguie- 
res  , les  cuvettes  , &c.  ce  qu’ils 
font  en  les  enfonçant  & relevant 
fur  l’enclume  avec  le  marteau  à 
emboutir , foit  à chaud  , foit  à 
froid  . ..Les  chauderonniers  em- 
boutirent auffi  le  cuivre  qu’ils  tra- 
vaillent après  l’avoir  recuit,  & fe 
fervent  quelquefois  de  marteau  de 
fer,  quelquefois  de  marteau  de 
bois  avec  lefquels  il  tournent  leurs 
ouvrages  , les  tournent  en  rond  , 
ou  leur  donnent  telle  autre  figure 
qui  leur  convient  en  les  frappant 
fur  le  bec  d’une  bigorne...  Les  fon- 
deurs ,au  lieu  du  terme  emboutir  , 
fe  fervent  de  celui  reteindre  qui  a 
la  même  lignification.  Le  cuivre 
rouge  , particuliérement  celui 
qu’on  appelle  monnaie  de  Suède  , 
eft  plus  propre  que  le  jaune  pour 
les  ouvrages  qu’il  faut  emboutir,  à 
caufe  qu’il  eft  très  - doux  , & 
par  conféquent  très-duftile  & 

malléable Parmi  les  ouvriers 

de  boutons  de  métal  , le  mot 
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tmbouùr  eft  autli  en  ufage  , il  li- 
gnifie quelque  fois  frapper  une  pe- 
tite lame  de  métal  coupée  en  rond 
avec  un  emporte-pièce  dans  un 
creux  d’acier  poli  avec  l’outii 
qu’ils  appellent  boutcrole  , jufiqu’^. 
ce  qu’elle  foit  allez  convexe  pour 
être  frappée  dans  un  autre  creux 
gravé  en-dedans  , qu’on  nomme 
tas  , où  elle  doit  prendre  fon  em- 
preinte  Le  terme  d’em- 

boutir  s’entend  auffi  de  la  derniere 
façon  qu’on  donne  à cette  lame 
lorl'qu’elle  eft  empreinte  de  cette 
première  maniéré  , en  la  frap- 
pant dans  le  tas  avec  une  autre  bou- 
terole  , une  plaque  de  plomb  entre 
deux  , enforte  qu’elle  prenne 
l’empreinte  de  la  gravure  du 
tas. 

EMBROCATION , afperfion  , 
lotion,  ou  arrofement  compofé  or- 
dinairement d’efprit  de  vin  ou  de 
quelque  décoftion  , ou  enfin  d’o- 
xyrrhodins , préparés  avec  des  hui- 
les & des  vinaigres  rofats  qu’on  ap- 
plique fur  la  tête  rafée  des  malades, 
ou  pour  prévenir  le  délire  ou  vous 
guérir....  On  fait  des  embrocations 
pour  la  léthargie  , l’appoplexie,  la 
paralifie,  &c.  Voyez  le  üiSiionnai- 
re  de  famé. 

EMBROCHER  , mettre  de  la 
viande  en  broche.  On  embroche 
la  volaille  par  le  croupion  en  mon- 
tant vers  le  cou  , les  autres  oileaux 
s'embrochent  de  la  même  maniéré. 
Il  n’y  a que  les  petits  oifeaux  qui 
s’embrochent  par  le  milieu  du  corps, 
au  travers  duquel  on  pafle  une 
petite  broche  de  fer  , ou  de  bois 
qu’on  attache  à celle  qui  tient  au 
tourne-broche  : les  épaules  de 
mouton  ou  de  veau , & l’éclan- 
che  du  côté  du  manche  , la  longe 
de  veau  & l’aloyau  dans  leur  lon- 
gueur , le  carré  de  mouton  & la 
poitrine  de  veau  en  travers  des 
côtes. 

EMBRYON, en  botanique,  fe  dit 
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de  la  jeune  graine,  de  la  femence 
& du  jeune  fruit. 

EMERAUDE,  pierre  précieufe, 
verte  & tranfparente  , la  plus  dure 
après  le  rubis.  L'émeraude  orien- 
tale eft  plus  dure,  plus  brillante  , 
plus  tranfparente  que  la  péruvien- 
ne , qui  , îe  plus  fouvcnt , a quel- 
ques nuages  , & jette  moins  de 
feu  ; il  y en  a dans  l’ille  de  Cypre 
& même  dans  la  grande  Bretagne, 
mais  c’eft  Ci  peu  de  choie  qu’on 
doute  Ci  ce  l'ont  de  véritables  éme- 
raudes : la  prifme  d'émeraude  eft 
la  mere  où  la  matrice  de  l’émé- 
raude  ; elle  eft  mile  aù  rang  des 
pierres  précieufes  ; elle  eft  dure, 
tranfparente  , demi-ovale  , & or- 
dinairement mêlée  de  jaune  , de 
verd , de  blanc  , de  bleu  , avec 
quelques  taches  noirâtres. 

EMERI , ou  EMERIL  , pierre 
métallique  qui  lé  trouve  prefque 
dans  tontes  les  mines  des  métaux, 
particulièrement  dans  celles  d’or  , 
de  cuivre  & de  fer  : il  y a trois 
fortes  d’émeri , celui  d’Rlpagne  , 
le  rouge  & le  commun.  L’émeri 
d’Elpagne  fe  trouve  dans  les  mines 
d’or  du  Pérou,  & des  autres  pro- 
vinces de  l’Amérique  Efpagtiole  : 
on  regarde  ce  minéral  comme  une 
efpece  de  marcafllte  de  ce  riche 
métal , tant  il  eft  parfemé  de  pe- 
tites veines  d’or.  L’émeri  rouge  fe 
tire  des  mines  de  cuivre  , il  vient 
de  Suède  & de  Dannemark,  il  n’a 
aucune  vénule  d’or  , il  eft  mat  , 
uni&  dur  , qualités  que  n’a  pas 
celui  d’Elpagne.  L’émeri  commun 
fe  trouve  dans  les  mines  de  fer  : 
on  en  fait  un  très-grand  ul'age  à 
Paris , à caufe  de  la  grande  quan- 
tité d’ouvriers  armuriers  , coute- 
liers , lerruriers  ,.  vitriers  , lapi- 
daires, marbriers  , &c.  qui  s’en 
fervent , les  uns  pour  polir  leurs 
ouvrages  de  fer , les  autres  pour 
tailler  & couper  leurs  verres , 
marbres  & pierres précieufes.Cette 


forte  d’émeri  eft  gris , un  peu 
rougeâtre,  très-dur,par  conlèquent 
très-difficile  à pulverifer  ; les  An- 
glois  l'ont  les  l'euls  qui  le  réduii'ent 
en  poudre  par  le  moyen  des  mou- 
lins à eau  deftinés  à cet  ulage, 

& ils  l’envoient  tout  pulvérilè  ; 
la  poudre  la  plus  fubtile  & la 
plus  impalpable  eft  la  meilleure... 
Les  l'culpteurs  & marbriers  appel- 
lent émeri  un  rrJHpge  de  quel- 
que-métal  allez  ordinairement  de 
cuivre  qui  fait  corps  naturelle- 
ment avec  quelque  particule  de 
marbre  qui  eft  li  dur  , qu’il  n’y  a 
gueres  d’outils  , quelques  bons  & 
acérés  qu’ils  l'oient , qui  ne  s’é- 
grainent ou  ne  rebrouffent  con- 
tre. On  trouve  plus  fouvent  cette 
forte  d’émeri  dans  les  marbres 
blancs , que  dans  les  marbres  de 
couleur.  Voyez  Marbre. 

EMERILlON  , oil'eau  pèlerin, 
le  plus  petit  de  tous  les  oil’enux 
de  proie  , il  n’eft  guères  plus  gros 
que  le  poing , il  a la  tête  bigar- 
rée de  diverlès  couleurs,  aulîi- 
bien  que  tout  le  delfous  du  corps  , 
le  bec  & les  ferres  noires  , le  tour 
du  bec  & des  yeux , les  jambes 
& les  mains  fort  jaunes  ; il  eft  le 
plus  leger  & le  plus  vite*  de  tous 
les  oifeaux  de  chafte  , & celui  - 
quia  le  plus  de  courage;  mais 
comme  il  eft  foible  , l'on  vol  n’elt 
que  pour  les  alouettes  & les  pe- 
tits oifeaux. 

EMERILLON  , chez  les  pafle- 
mentiers-boutonniers  , eft  un  mor- 
ceau de  bois  en  forme  de  lifiet  , 
à chaque  bout  duquel  eft  un  cro- 
chet de  fer  tournant  , dont  ils 
fe  fervent  à faire  la  cartilanne  , 
ou  à fabriquer  une  forte  de  cordon 
qu’ils  appellent  guipure. . . . Les 
cordiers  fe  fervent  de  1 ’émerilloit 
à câbler  leur  ficelle. 

EMETIQUE , forte  de  vomitif 
fait  avec  l’antimoine  préparé  qu’on 
prend  dans  les  maladies  violentes 
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8c  dangereufes.  Voyez  le  Diclion- 
tiaire  de  famé. 

EMEUT  ; les  fauconniers  don- 
nent ce  nom  à l’excrément  que 
rendent  les  oifeaux  de  proie  ; le 
faucon  pèlerin  & le  lanier  font 
leur  émeut  fous  eux  , les  autres 
oifeaux  de  proie  le  jettent  en  ar- 
riéré , & fort  loin.  Un  faucon 
donne  une  bonne  marque  de  fanté, 
quand  il  fait  bien  fon  émeut  ; ainfi 
émeutir  le  dit  des  oifeaux  de  proie 
qui  Sentent  ou  fe  déchargent  le 
ventre. 

EM1NE  , forte  de  mcfure  qui 
fert  en  quelques  endroits  à me- 
furer  les  grains  & les  légumes. 
Voyez  Hemine. 

EMMANCHER , c’eft  donner 
un  manche  à un  outil  dont  on  ne 
peut  fe  fervir  fans  cela  , comme 
à une  bêche  , à une  hache  , à une 
ferpe  , à une  houe  , &c.  chaque 
outil  a une  douille  pour  recevoir 
fon  manche. 

EMMANEQUINER,  c’eft  met- 
tre de  petits  arbres  dans  un  man- 
nequin pour  les  remettre  enfuite 
en  pleine  terre  , jufqu’à  ce  qu’on 
les  en  ôte  pour  les  y laiifer  à de- 
meure. 

EMMIELLURE, charge  dont  on 
fe  fert  pour  guérir  les  blefïures 
ou  écorchures  des  chevaux.  On 
fait  des  emmiellures  pour  les  jam- 
bes foulées , pour  la  folbaturc  & 
les  pieds  douloureux  , & des  em- 
miellures rouges  pour  les  hernies. 
Voyez  l’école  de  cavalerie  , partie 
troifiéme  , ou  le  Nouveau  Parfait 
Maréchal. 

EMMORTOISER  en  charpen- 
terie ; c’eft  faire  entrer  dans  une 
mortoife  le  bout  d’une  pièce  de 
bois  ou  de  fer  , diminué  quarré- 
nrent  d’un  tiers  de  fon  épaiilèur. 

EMMUSELER , c’eft  mettre  une 
mufeliere  à un  animal  pour  l’em- 
pêcher de  manger  ou  de  mordre. 

EMONDE  , en  fauconnerie  , 
Tome  11. 
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fignifie  la  fiente  de  l’oifeau  de 
proie  } les  émondes  des  oifeaux  de 
proie  font  connoître  leur  fanté  ou 
leur  maladie. 

EMONDER,  en  terme  de  fon- 
deur de  caraSleres  d'imprimerie  , 
c’eft  en  ôter  les  bavures  : on  dit 
plus  ordinairement  ébarber. ..... 

Emonder , en  jardinage  , c’eft  cou- 
per les  menues  branches  d’un  ar- 
bre , foit  pour  en  ôter  le  bois  nui- 
fible&  fuperflu  , foit  pour  faire  des 
fagots  pour  brûler. 

EMOTER  , c’eft  ôter  les  motes 
d’un  champ  ou  les  carter  , afin  de 
les  difpofer  mieux  à recevoir  la  fe- 
mence. 

EMOUCHET,  ou  MOUCHF.T, 
oifeau  de  proie  qui  eft  le  tiercelet  , 
ou  mâle  de  l’épervier  , qui  ne  vaut 
rien  en  fauconnerie.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  animaux. 

Les  tanneurs  donnent  le  nom 
A'émouchet  à la  queue  des  bœufs  , 
des  vaches  & des  veaux  qu’ils  pré- 
parent avant  que  de  jetter  les  cuirs 
dans  l’eau  pour  les  dégorger.  Ils 
en  ôtent  les  cornes  , les  oreilles  6c 
I ’émouchet , c’eft-à-dire  , la  queue  , 
ainfi  nommée  , parce  qu’elle  fert  à 
ces  animaux  à charter  les  mouches, 
lorfqu’ils  font  vivans. 

EMOULEUR  : on  appelle  tail- 
landjers-émouleurs  ceux  qui  ne 
font  profelfion  que  d’éinoudre  les 
gros  ouvrages  que  les  autres  ont 
forgés.  Il  y a , chez  les  coute- 
liers , le  garçon  émouleurf qui  ne 
s’occupe  guères  que  d’eguil'er  fur 
la  meule  les  couteaux,  cifeaux  , 
rafoirs  & autres  ouvrages  de  cou- 
te!lerie,que  les  autres  compagnons 
ont  fabriqués  & montés  , ou  qu’on 
apporte  de  dehors  pour  être  re- 
partes. 

EMOUSSER,  c’eft  ôter  la  mouf- 
fe  des  arbres , comme  des  poiriers  , 
pommiers,  &c. 

EMPAILLER , en  terme  de  jar- 
dinage , c’eft  mettre  un  peu  de 
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paille  entre  deux  cloches  de  melons 
qu’on  veut  emboëter  les  unes  dans 
]es  autres  pour  les  emporter  & fer- 
rer jufqu’à  l’année  luivante. . . . . 
On  dit  auflî  empailler  un  pied  de 
cardons  & d’artichaux  pour  les 

faire  blanchir Empailler 

eft  midi  garnir  une  métairie  de 
pailles  & de  fourages  pour  la  bien 
faire  valoir  & pour  amender  les 
terres. 

EMPAN , diftance  ou  mefure 
de  longueur  qui  le  fait  par  l’exten- 
fion  de  la  main  , depuis  le  pouce 
étendu  d’un  côté  jufqu’à  l’extré- 
mité du  petit  doigt  oppofé  ; c’eft 
prefque  la  même  chofe  que  le  pal- 
me romain.  Un  empan  lait  trois 
quarts  de  pieds,  & deux  empans 
un  pied  & demi. 

ENPANüN  , en  terme  charpen- 
terie ; c’eft  un  chevron  de  croupe 
ou  de  long  pas  qui  ne  va  pas  juf- 
qu’au  haut  du  faîte,  mais  qui  s’af- 
l’emble  à l’aretier  avec  tenons  ôc 
mortoifes  , & qui  pofe  par  en- 
bas  fur  les  fablieres  , ou  plate- 
formes. 

E.MPASTELER , en  terme  de 
teinture  , c’eft  donner  le  bleu  aux 
laines  aux  étoffes  par  le  moyen 
du  paflel  ou  de  la  guêie , qui  eft 
la  même  chofe. 

EMPATEMENT, en  terme  dCar- 
chiteSlure,  c’eft  l’épailTeur  de  ma- 
çonnerie qui  fert  de  pied  à un 
mur  ; il  doit  être  le  double  du 
mur. 

EMPATER,  cher  les  charrons, 
c’eft  faire  les  pattes  des  rais'  de 
roue. 

EMPATER,  cheiks  peintres  j 
c’eft  mettre  plufieurs  couches  de 
couleurs  , enlorte  qu’elles  en  pa- 
roiflenr  épaiffes. 

EMPATER  , en  terme  d'œcono- 
mie  ruftique  ; c’eft  donner  aux 
chapons , poulardes  & autres  vo- 
lailles , de  la  pâte  , ou  des  pâtons 
d’orge  pour  les  engraiflêr. 
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EMPAUMER  la  voie  , en  terme 
de  vénerie , c’eft  être  à la  droite 
voie  du  gibier. . . . Empaumure  , 
c’eft  le  haut  de  la  tête  d’un  vieux 
cerf  ou  chevreuil  qui  eft  large  , 
renverfée  & garnie  de  plufieurs 
andouiilers.  . . . Les  gantiers  ap- 
pellent empaumure  toute  la  partie 
du  gant  qui  couvre  la  paume  de  la 
main. 

EMPELLEMENT  : Yempelle- 
ment  d’un  étang  ou  d’un  lac  eft  la 
pâlie  ou  bonde  qui  fe  leve  ou  fe 
baille  pour  faire  lortir  ou  rete- 
nir à l’eau. 

EMPELOTER , en  fauconnerie , 
fe  dit  d’un  oileau  qui  ne  peut  di- 
gérer ce  qu’il  a av.llé,  patee  que 
cette  nourrriture  fe  met  en  pelo- 
ton , on  la  lui  tire  avec  le  défem- 
plotoir. 

EMPEREUR,  grand  poiflon  de 
mer  aulU  nommé  efpadon  , qui  fe 
trouve  dans  la  Méditerranée  ; il 
fe  nourrit  de  petits  poiflons , il 
eft  du  genre  du  carcharias  , ou 
chiens  de  mer  j fa  chair  n’cft  pas 
bonne  à manger.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  animaux. 

EMPETRUM,  plante  qui  dif- 
fère des  bruyères  par  fes  fleurs  quî 
font  des  bouquets  d’étamines  , qui 
ne  Iaiflcnt  après  elles  aucun  fruit  ; 
cette  plante  purge  les  humeurs 
flegmatiques  & bilieufe*. 

EMPHYTEOSE  , eft  un  bail  à 
longues  années,  d’un  héritage,  à la 
charge  de  le  cultiver  , améliorer  , 
ou  d’un  fonds,;!  la  charge  d’y  bâtir, 
ou  d’une  maifon , à condition  de  la 
rebâtir , moyennant  une  certaine 
penfiort  modique  payable  par  cha- 
cun an  parle  preneur, & à la  charge 
aulfi  ordinairement  de  bailler  au 
rems  du  contrat , par  le  preneur  , 
une  certaine  foinme. 

L'emphytéofe  fe  fait  ordinaire- 
ment pour  vingt,  trente  , qua- 
rante , cinquanfe  , foixantc  ou 
quatre  vingt-dix-aeuf  ans  , qui  elt 
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Te  terme  que  le  bail  emphytéoti- 
que ne  peut  excéder , & lorfque  le 
bail  eft  fait  pour  certain  tems, 
fous  les  héritiers  de  celui  au  profit 
duquel  il  eft  fait  , en  jouiffent 
pendant  tout  le  tems  qu’il  reûe 
après  fa  mort , quoiqu’il  ne  foit 
pas  fait  mention  d’eux  dans  l’afte. 
Pour  un  plus  long  détail  fur  l’em- 
phytéofe.  Voyez  Ferriere  , Dic- 
tionnaire de  Droit  \ 6-  Denisart  , 
Notions  fur  la  jurifprudence  nou- 
velle. 

EMPIETER , en  fauconnerie  , 
fe  dit  des  autours  qui  enlevent  ou 
empiètent  la  proie  , c’eft  lorfqu’ils 
l’emportent  à leurs  pieds* 

EMPIRANCE,en  termede  mon- 
noyeurs  , défeûuofité  , ou  altéra- 
tion qui  fe  trouve  dans  la  monnoie , 
foit  à l’égard  du  titre  ou  de  l’aloi , 
foit  à l’égard  du  poids  , propor- 
tion , taille  , cours  , valeur  de  ma- 
tière , &c. 

EMPLASTRATION,  chez  les 
jardiniers  , c’eft  la  même  chofe 
qu’enter  en  écujfon. 

EMPLATRE , médicament  ex- 
terne , épais  , gluant,  adhérent  , 
eompofé  de  plulieurs  fortes  de  mé- 
dicamens  (impies,  végétaux,  mi- 
néraux , & propres  à prefque  tou- 
tes les  maladies  du  corps.  Voyez 
le  DiElionnaire  de  famé. 

EMPOIS , colle  délicate  , faite 
d’amidon  , délayé  & cuit , dont  on 
fe  iert  pour  affermir  le  linge. 

EMPOISSONNER.  Voye\ 
Etang. 

EMPOISSONNEMENT , eft  le 
repeuplement  que  l’on  fait  d’un 
étang  , après  la  pêche  de  trois  ans 
en  trois  ans  avec  l’alvin  , c’eft-à- 
dire , poiffon  propre  à multiplier 
dont  on  drefte  procès-verbal , tant 
fur  la  qualité  que  fur  la  quantité. 
Voyez  l'Ordonnance  de  i6 jy  , titre 
de  la  pêche. 

EMPORTE-PIÉCE, fer  aigu  & 
tranchant  dont  les  cordonniers  fe 
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fervent  pour  découper  8c  empor- 
ter le  cuir  lorfqu’ils  coupent  des 
fouliers. . , . Les  découpeurs , les 
faifeurs  de  mouches  & de  cartes^» 
jouer  , & autres  artifans  , ont  auf- 
fi  des  emporte-piéces. 

E M P O R T ER,  s'emporter  , 
fe  dit  des  arbres  qui  ne  poulfent 
que  de  groffes  branches  lans  pro- 
duit. 

EMPOTER , terme  de  jardi- 
nage , c’eft  mettre  une  plante  avec 
de  la  terre  dans  un  pot  pour  l’y 
faire1  végéter  ôc  pouffer  comma 
en  pleine  terre.  On  a un  pot  de 
fayance  ou  de  terre  d’une  gran- 
deur proportionnée  à la  quantité 
qu’on  veut  empoter  , ou  la  remplit 
de  terre  ou  de  terreau  qu’on  preffe 
avec  la  main,  afin  que  dans  la  fuite 
elle  ne  s’affaifle  point,  & l’on  y met 
la  plante  qu’on  a deftinée  ; ces  for- 
tes de  pots  font  d’un  grand  ufage  3c 
d’une  grande  commodité  ; on  les 
tranfporte  ov’i  l’on  veut  ; ils  font 
l’ornement  des  parterres,  j’entends 
ceux  de  fayance  , dans  lesquels  ont 
fait  paroître  des  fleurs  nouvelles 
dans  toutes  les  faifons. 

EMPOUILLE , terme  de  palais  , 
qui  s’entend  de  la  récolte  des  fruits, 
de  la  moiffon  & de  la  dépouille 
d’une  terre. 

EMPYEME  : ce  mot  fe  prend 
pour  une  maladie  ou  pour  une 
opération  de  chirurgie  , comme 
maladie  j c’eft,  en  général,  un 
amas  de  pus  , de  fang  ou  de  féro- 
fité  dans  la  poitrine.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  famé. 

EMULSION  , potion  qui  ap- 
proche de  la  couleur  6c  de  la  con- 
fîftance  du  lait , tirée  des  aman- 
des , des  quatre  femences  froides  , 
d’autres  graines  & fruits  écrafçs  6e 
diffous  dans  l’eau  commune , oit 
dans  les  eaux  diftillées  qu’on  ex- 
prime 6c  édulcore  avec  du  fucre  , 

du  fyrop  St  du  miel On 

fait  des  émulfmi  rafrafchijfantcs  , 
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«les  émulffons  petlorales  Sc  des 

imul fions  purgatives. 

ENBOURGEONNER,EBOUR- 
.GEONNEMEN  E : ces  termes  fe 
difent  dç  la  vigne  à laquelle  , vers 
la  fin  de  Mai,  jou  au  commence- 
ment de  Juin  , on  ôte  les  bour- 
geons -,  c£;  font  les  branches  inu- 
Iiles  & fté/iles  qui  feroient  tort 
aux  bonnes  qui  feroient  chargées 
de  fruits.  Ces  mots  fe  diiént  auffi 
des  arbres  fruitiers  , delqucls  on 
arrache-,  dans  le  même  tems  & 
dans  le  mois  d'Août  , des  bran- 
ches de  faux  bois  qui  viennent  en- 
dedans  du  buiffon  ou  fur  le  corps 
de  l’efpalier  ; ces  fauffes  branches 
feroient  confufion  & nuiroient 
tant  aux  fruits  , qu’aux  bonnes 
branches. 

ENCAISSER  , terme  de  jardi- 
nier , qui  lignifie  mettre  un  arbre 
dans  une  cailfe  , d’où  vient  le  mot 
d'encaiffement  d’orangers.  On  en- 
caiffè  les  orangers  , le  myrte  , le 
lauiier-thyin  , le  laurier-tieur  , le 
laurier-franc  , le  jalinin  d’F.fpa- 
gne  , & autres  arbrilfeaux  odori- 
férans.  On  fe  fert  de  caijfes  pro- 
portionnées aux  arbrilfeaux  où  l’on 
met  de  la  terre  préparée. 

On  encaijfe  du  vin  en  bouteil- 
les , des  marchandifes , &ç.  pour 
en  faciliter  le  tranfport , & les 
marchands  doivent  être  toujours 
préfens  à Y encaiffemtnt  de  leurs 
marchandifes. . . . Encaijfer , fe  dit 
aulfi  de  l’argent  qu’on  met  dans 
une  caiffe , ou  coffre-fort  , dans 
la  vue  de  l’employer  aux  avancés 
& frais  de  quelques  entreprifes  : 
on  dit  d’un  banquier , d’un  notai- 
re , &c.  qu'il  a cent  mille  écus  & 
plus  en  catffe  j & l’on  nomme 
CaiJJier  , celui  qui  a la  garde  de 
ces  coffres-forts  , & qui  paye  let- 
tres de  change , ou  qui  donne  l’ar- 
gent pour  payer  à des  commis  fu- 
balterncs. 

ENCAN  , vente  publique  de 
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meuble  , faite  par  autorité  dfc 
juif ice  , au  plus  offrant  & dernier 
cnchérilfeur  j c’eft  ordinairement 
un  huillier-prifeur  qui  fait  ces  for- 
tes de  vente. 

ENCAQUER  le  hareng  , c’eft 
le  mettre  & l’arranger  dans  la  ca- 
que eu  baril , après  qu’il  a été  ap- 
prêté & falé. 

- ENCAS 1 ELURE  , maladie  ou 
douleur  qui  vient  aux  pieds  des  che- 
vaux par  la  fécherelfe  & le  retré- 
ciffement  du  fabot , & qui  les  fait 
fouvent  boiter  ; les  cheveaux  de  lé- 
gère taille  y font  très-fujets  5 La. 
Guériniere  dit , Ecole  de  cavalerie  , 
pag.  ri),  que  c’eft  fouvent  par 
une  ferrure  mal-entendue  , que 
les  cheveaux  contrattent  ce  mal  j 
aufii  une  ferrure  bien  ordonnée  » 
ajoute  cet  auteur , communément 
les  rétablit. 

ENCAVER  , en  terme  de  tonne- 
lier , c’eft  deicendre  du  vin  , ou 
autres  liqueurs  en  tonneau  dans 
line  cave. 

ENCEINTE,  en  terme  de  chaf- 
fe  y fe  dit  lorfqu’on  tend  les  toiles  , 
ou  qu’on  pofte  des  chiens  ou  des 
chaffeurs  autour  d’un  bois , ou  d’un 
lieu  où  l’on  veut  chaffer.  . . . Faire 
les  enceintes  , c’eft  prendre  fes  cer- 
nes , quand  on  fait  divers  ronds 
autour  des  plus  fraîches  voies  & 
allures  de  la  bête  , pour  s’affurer 
où  elles  aboutiffent , & de  la  con- 
clure où  elle  eft  embuchée. 

ENCENS  , féline  qui  découle 
d’un  arbre  , dont  les  feuilles  font 
approchantes  de  celles  du  lentif- 
que  ; cet  arbre  croît  au  pied  du 
mont  Liban , dans  l’Arabie  heu- 
reufe  & dans  la  Terre-Sainte.  Ou 
diftingue  deux  fortes  d'encens  , le 
commun  qui  n’eft  pas  fi  recher- 
ché , parce  qu’il  eft  mêlé  avec  l’é- 
corce de  l’arbre , 1 ’oliban  qui  eft 
en  belles  larmes  , de  couleur  blan- 
che , tirant  un  peu  fur  le  jaune  , 
d’un  goût  amer  qui  fe  brife  fuci- 
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lement,  ôc  qui  rend  beaucoup  d’o- 
deur , quand  on  le  jette  dans  le  feu. 
L’encens  des  Indes  n’eft  pas  à beau- 
coup près  li  bon  que  celui  de  l’A- 
rabie ou  du  mont  Liban.  . . . La 
manne  d'encens  font  ces  petits 
grains  ronds  , clairs  & tranfpa- 
rens  qu’on  trouve  dans  Yoliban , 
& ces  petites  miettes  tarineufes 
qui  fe  rencontrent  au  fond  des 
lacs  , 6c  ont  été  produites  par  le 
mouvement  de  la  voiture.  ...  La 
Juye  d’encens  , eft  la  manne  de  Yen- 
cens  brûlée  de  la  meme  maniéré 
que  l’on  brûle  l’arcançon  pour 
l'aire  du  noir  de  fumée L’é- 

corce d’encens  eft  l’écorce  de  l’ar- 
bre qui  le  produit  ; elle  a prel- 
que  les  mêmes  qualités  Ôc  la  même 
odeur  que  Yencens , ôc  elle  entre 
dans  la  compoiition  des  paftilles 

& des,  parfums  inflammables 

L’encens  des  Juifs  eft  une  écorce 
qui  vient  des  Indes , bien  diffé- 
rente de  la  véritable  écorce  d’en- 
cens tant  pour  le  prix  que  pour 
les  odeurs  ôc  les  propriétés.  . . . 
Le  gros  encens  eft  nommé  galipot 
pour  le  diflinguerde  Yoliban  , qui 
eft  Yencens  fin  , ôc  le  galipot  eft 
l’encens  blanc  , Yencens  commun  , 

ou  l'encens  de  village Les 

Provençaux  appellent  encens  mar- 
bré, ou  madré,  une  des  elpeces 
de  barras.  ... . . L’encens  des  Juifs 
n’eft  autre  choie  que  le  ftorax  rou- 
ge. Voyez  Storax. 

L'encens  mâle  , ou  Yoliban  entre 
dans  plufieurs  compofitions  galé- 
niques Ôc  chymiques  : on  l’emploie 
dans  la  pleurélie  , les  maladies  de 
poitrine  , le  cours  de  ventre  , ôc 
il  fortifie  le  cerveau.  L’encens  com- 
mun entre  dans  les  ongucns  ôc  les 
emplâtres , il  eft  dcflîcatif , déterfîf 
& confolidant. 

ENCHAPERONNER,  en  fau- 
connerie j c’eft  mettre  le  chape- 
ron fur  la  tête  de  l’oifeau  de 
juoie. 
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ENCHERE , augmentations  de 
prix  qu’on  fait  à l’envi , tant  fur 
les  meubles  que  fur  les  immeubles 
qui  fe  vendent  ou  «'afferment , par 
autorité  de  juftice  , comme  celles 
qu’abandonne  un  marchand  qui  a 
fait  faillite  pour  le  payement  de 
i’es  * créanciers.  . . . Enchère  s’en- 
tend aufli  des  augmentations  de 
prix  faites  fur  quelques  marchan- 
difes  vendues  publiquement  ôc  vo- 
lontairement , telles  que  les  mnr- 
chandifes  arrivées  par  les  vail- 
feaux  à l’Orient  pour  le  compte 
de  la  compagnie  des  Indes.  . . .f. 
L’huiflier  oucrieur,  eft  obligé  de 
délivrer  les  marchaniifes  criées  au 
plus  offrant  ôc  dernier  enchér if- 
l'eur  , après  avoir  plufieurs  fois 
averti  à haute  voix  que  c’eft  pour 
la  troifieme  fois  qu’il  les  crie  ôc 
qu’il  va  les  adjuger. 

ENCHEVES 1 RER  , en  terme 
de  charretier , c’eft  mettre  un  che- 
vêtre  ou  un  licol , c’eft  la  même 
chofe  , à une  bête  de  voiture  ; il 
y a des  chevêtres  de  corde  Ôc  de 
cuir  : on  enchevêtre  les  chevaux 
lorfqu’ils  font  de  retour  du  char- 
roi ou  de  la  charrue  , afin  de  les 
attacher  au  râtelier Enche- 

vêtrure eft  un  terme  de  manège  , 
il  fe  dit  d’une  excoriation  dans  le 
paturon  du  cheval  qu’il  s’eft  faite 
en  voulant  fe  gratter  le  col  avec 
les  pieds  de  derrière  , Ôc  qu’il  s’eft 
pris  dans  fa  longe. 

ENCHOIS.  Voyez  Anchois. 

ENCLORRE  , fe  dit  d’une 
vigne , d’un  jardin , ôc  de  quel- 
que autre  bien  de  campagne  qu’on 
entoure  de  haie  pour  empêcher  les 
beftiaux  d’y  entrer  ; les  maifons 
des  laboureurs  font  ordinairement 
accompagnées  de  quelque  enclos 
.«and  ou  petit , planté  d’arbres 
fruitiers  à plein  vent , & d’un 
pxé  dans  le  bas  , fi  la  fituation 
le  permet,  pour  y faire  paître  les 
vaches  , & même  les  bœufs  ou  les 
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chevaux,  au  retour  de  la  charrue  ; 
dans  ces  fortes  d’enclos  on  fait  de 
la  cheneviere , & on  y pratique  un 
petit  jardin  pour  y avoir  les  herba- 
ges , comme  chou  , poreau  , ofeil- 
le  , oignon  , &c. 

E N C L O T I R , en  terme  de 
chajfe , fe  dit  lorfqu’on  fait  en- 
trer en  terre  le  lapin  ou  autre  gi- 
bier. 

ENCLUME , grofle  ma  fie  de 
fer  , à l’ufage  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillent Si  forgent  les  métaux  , 
comme  les  orfèvres  , taillandiers  , 
ferruriers  , maréchaux  , éperon- 
niers  arquebufiers  , &c. ...  Il  y 
a des  enclumes  forgées  , d’autres 
qui  font  fondues  ; les  premières 
fe  font  par  les  taillandiers  & ou- 
vriers de  gros  ouvrages  en  fer , 
les  autres  le  coulent  dans  les  fonc- 
deries  j les  meilleures  font  celles 
qui  fe  fabriquent  au  marteau , & 
dont  le  deffiis  eft  d’acier. 

Les  teinturiers  du  grand  teint  ont 
une  efpece  de  quarré  d’acier  qu’ils 
appellent  enclume  , fur  laquelle 
chaque  maître  doit  avoir  l'on  nom 
gravé  en  creux  pour  fervir  de  con- 
tre-marque à chacun  des  cinq  poin- 
çons , dont  luivant  la  qualité  de 
la  teinture  , le  marchand  drappier-, 
commis  pour  le  vifiter  , doit  mar- 
quer les  étoffes  que  les  teinturiers 
doivent  teindre  , conformément  A 
l’article  38  de  leurs  ftatuts  de 
1669,  ce  qui  fe  pratique  auffi  à 
proportion  par  les  teinturiers  en 
l'oie  , laine  & fil , & par  ceux- du 
petit  teint. 

Les  couvreurs  ont  un  outil  de 
fer  plat  de  deux  ou  trois  lignes 
d’épaiflëur,  d’un  pouce  & demi  de 
largeur , de  dix  pouces  environ  de 
longueur  , qui  a au  milieu  un  bec 
plat  & pointu  pour  le  piquer  fin- 
ies chevrons , quand  ils  veulent 
s’en  fervir  j ils  nomment  cet  outil 
enclume  ; c’cft  for  cette  enclume 
fi  étroite  qu’ils  taillent  & coupctit 
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leur  ardoife  avec  un  marteau  tran- 
chant , en  la  ral'ant  le  long  de  leur 
enclume. 

' Les  layetiers  appellent  auffi  en - 
clume  une  efpece  de  petite  bi- 
gorne quarrée  , dont  la  queue  eft 
enfoncée  dans  un  moyen  billot  de 
bois , for  laquelle  ils  applatiflênt 
le  bout  des  pointes  de  fil  de  fer 
dont  ils  fe  fervent  au  lieu  de 
doux  & de  chevilles  , pour  la 
plupart  de  leurs  ouvrages  ; c’eft 
for  cette  enclume  qu’ils  dreflent 
ce  fil , à mefure  qu’ils  l’ont  coupé 
de  longueur  avec  le  plioir  ; les 
mêmes  ouvriers  ont  une  enclume  à 
la  main  qui  eft  un  morceau  de  fer 
rond  , de  quatre  à cinq  pouces  de 
longueur,  & d’un  pouce  & demi 
de  diamètre  , dont  ils  fe  fervent 
pour  contenir  leurs  ouvrages  quand 
il  les  clouent  & qu’ils  y mettent 
de  bandes , ou  qu’ils  pofent  les 
ferrures  aux  cafiettes  , pupitres  & 
autres  où  ils  ont  coutume  d’en 
mettre. 

Les  chnuderonniers  fe  fervent 
d’une  enclume  ronde , qu’ils  ap- 
pellent boule.  Voyez  Ce  mot 

On  nomme  éclumeau  , une  petite 
enclume  à la  main  , dont  ces  mî- 
mes chauderonniers  fe  fervent 
pour  redrefl'er  les  chauderons  & 
autres  uftenfiles  de  cuifme,  & pour 
river  les  doux  ; cet  outil  eft  quar- 
ré , a la  tête  platte  , & a environ 
un  pouce  & demi  de  fuperficie  ; 
la  queue  par  où  on  le  tient  a trois 
à quatre  pouces  de  longueur  ; 
quand  ils  s’en  fervent  pour  redref- 
l'er , ils  l’appuyent  contre  la  bofie 
du  chauderon  , ou  autre  pièce  de 
chauderonnerie  , & de  l’autre  coté 
ils  frappent  avec  le  maillet  du  buis, 
& pour  river  avec  un  marteau  de 
fer. 

ENCLOUFR  Si  F.NCLOUEU- 
RE  , fe  dit  d’un  cheval  qui  a pris 
''un  clou  de  rue , ou  qui  a été 
piqué  d’un  clou  par  un  maréchal 
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ignorant  ; fi  le  cheval  boite  > on 
tâche  fur  le  champ  , d’aggrandir 
l’ouverture  , & l’on  y fait  fondre 
quelques  gouttes  de  cire  d’efpn- 
gne  , fi  l’on  n’a  rien  de  mieux  à 
appliquer  dans  le  moment  ; fi  le 
nerf  n’eft  point  piqué  , ni  le  petit 
pied  offenië  , cela  peut  fuffire  ; 
mais  fi  le  nerf  eft  offenfé  , cela 
ne  doit  fervir  qu’en  attendant 
qu’on  peut  avoir  un  baume  com- 
pofé  de  fix  onces  d’huile  de  pé- 
trole , de  douze  onces  d’efience  de 
térébenthine  , d’une  poignée  de 
fleur  d’hypericum  ; le  tout  enfem- 
ble  dans  une  bouteille  de  verre 
double , expofée  au  foleil  pendant 
lix  feinaines  : on  fait  chauffer  un 
peu  de  ce  baume  qu’on  verfe  dans 
le  trou  , ôc  on  le  bouche  avec  du 
coton  , puis  on  met  une  remo- 
lade  par-deffus,  6c  on  ferre  à qua- 
tre doux  feulement.  Voy.  le  Nou- 
veau parfait  Maréchal , ôc  l'Ecole 
de  la  cavalerie , par  la  Guériniere  , 
fur  les  différentes  efpeces  à'en- 
doueures. 

ENCOCHER  une  hotte, en  terme 
de  vannier  , c’eô  mettre  de  petites 
chevilles  dans  les  trous  du  fond 
d’une  hotte,  afin  d’y  ferrer  6c  main- 
tenir en  place  les  bouts  d’ofiers  , 
dont  elle  eft  faite. 

ENCOLLER,  mettre  de  la  colle 
à quelque  c-hofe  , eft  un  terme 
ufité  parmi  les  doreurs  en  huile 
ou  en  détrempe  qui  encollent  les 
ouvrages  qu’ils  veulent  dorer.  Les 
tiflerans  encollent  les  fils  de  leurs 
chaînes  , 6c  c’eft  ce  que  font  aufïi 
les  ouvriers  drappans  dans  quel- 
ques manufactures  de  lainage. 

ENCOLURE  , en  terme  de  mar 
aiege;  c’eft  ce  qu’on  appelle  col 
chez  les  autres  animaux.  L'enco- 
lure eft  terminée  , ou  bordée  par 
le  haut  de  la  crinière  , ôc  par  le 
deffous  du  gofier  du  cheval.  L’en- 
j cclure  d’un  cheval  , quand  elle  eft 
belle  a lui  donne  du  relief  ; quand 
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il  auroit  la  ganache  quarrée , s’il 
fe  ramene  bien  , s’il  a le  devant 
de  la  tête  étroit  , Ôc  l’encolure 
belle  , c’eft  un  beau  cheval;  mais 
fi  l'encolure  eft  difforme  , il  ne 
palfera  jamais  pour  un  beau  che- 
val : outre  l’agrément  qu’une  belle 
encolure  donne  à un  cheval , elle 
contribue  beaucoup  aux  bonnes 
qualités  qu’il  doit  avofi  , comme 
d’être  léger  ou  pefant  à la  main  , 
félon  qu’elle  eft  bien  ou  mal  flite. 
L 'encolure  , pour  être  bien  faite  , 
doit  être  déchargée  de  chair  , ôc 
fortant  du  garot , monter  droit  en- 
haut  Ôc  aller  en  diminuant  jufqu’à 
la  tête  , faifant  à-peu-près  le  tour 
que  prend  le  col  du  cygne  ; elle 
doit  être  longue  , relevée , tran- 
chante près  de  la  crinière  , c’eft-à- 
dire  , décharnée  en  cet  endroit,  ôc 
il  faut  que  l'encolure , confidérép 
enfemble  , ne  l'oit  ni  trop  molle  ni 
trop  tournée.  Les  encolures  ren- 
verfées  font  difformes  : on  les  ap- 
pelle encolures  de  cerf  ; ce  font 
celles,  dont  la  chair  i qui  devroit 
être  au  haut  , qui  fait  cette  ron* 
deur  ou  ce  grand  arc  de  la  cri- 
nière fe  trouve  au-deflôus,  près  du 
gofier.  Les  encolures  penchantes 
font  celles  qui  ont  trop  de  chair 
près  de  la  crinière  qui  tombe 
d’un  côté , Ôc  les  autres  en  ont 
trop  au-deffous.  Ces  encolures  ne 
conviennent  qu’aux  chevaux  de 
tirage  : cela  empêche  qu’ils  ne  fe 
bleffent  du  collier-  On  eftime  , 
dans  une  jument  , une  encolure 
un  peu  épaiffe  ôc  charnue  , parce 
que  les  jumens  l’ont  prefque  tou- 
jours effilée.  Pour  connaître  fi 
l 'encolure  d’un  cheval  eft  bien 
faite,  il  faut  lui  ramener  in  tête 
avec  la  bride  ôc  la  fituerea  la  plus 
belle  pofture  qu’il  eft  capable.  Un 
cheval  a l'encolure  bien  faite  , 
quand  le  deffous  ne  tombe  pas  à 
plomb  ; eelle  qui  tombe  par-def- 
l©us&  le  long  du  gofier.&  à plomb 
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eft  faufié  , au  lieu  que  celle  dont 
le  haut  de  la  ganache  eft  près  du 
goder  , près  du  poitrail  eft  une 
encolure  renverfée.  On  ne  cher- 
che une  belle  encolure  que  dans 
les  chevaux  fins  & les  chevaux  de 
caroflé. 

ENCOMBREMENT  , ou  EN- 
COMBRAGEj  c’eft  l’embarras  que 
caulent , dans  les  vailTeaux  , les 
marchandifes  qui  en  font  la  car- 
gairôn  , particuliérement  celles  %ti 
font  d’un  gros  volume.  L’évalua- 
tion du  tonneau  de  mer  , pour  ces 
fortes  de  marchandifes  , fe  fait  par 
rapport  à Y encombrement , c’eft- 
à-dire , à l’embarras  qu’ils  cau- 
l’ent,  ou  à la  place  qu’ils  occu- 
pent dans  le  fond  de  cale. 

ENCORNÉ  , en  terme  de  ma- 
nège , fe  dit  d’un  javart.  Voyez 
Javart. 

ENCRE  , liqueur  noire  qui  fert 
à écrire  : on  la  fait  avec  du  vi- 
triol , la  noix  de  galle  & la  gom- 
me  L 'encre  de  l'Imprimerie 

fe  fait  avec  de  l’huite  de  noix  , ou 
de  lin , de  la  thérébentine  & du 

noir , le  tout  cuit  enfemble 

L’encre  de  la  Chine  eft  admirable  , 
il  nous  en  vient  des  bâtons  , car 
ce  n’eft  pas  une  liqueur  comme 
la  nôtre , elle  eft  bolide  & fiem- 
blable  à nos  couleurs  minérales  , 
quoique  beaucoup  plus  légère  : on 
trempe,  un  bout  du  bâton  d’en- 
cre de  la  Chine  dans  de  l’eau  qu’on 
frotte  doucement  dans  le  petit 
vafe  de  marbre  ou  d’autre  ma- 
tière où  eft  l’eau  ; il  fe  fait  une 
liqueur  plus  ou  moins  noire  , dans 
laquelle  on  trempe  la  pointe  du 
pinceau  qui  fert  à écrire.  Cette 
encre  eft  luifante  & extrêmement 
noire  ; elle  eft  merveilleufc  pour 
le  defièin,.&  prend  toutes  les  di- 
minutions qu’on  lui  veut  donner  ; 
les  Chinois  , pour  Ja  faire  , em- 
ployeur du  noir  de  fumée  , tiré 
4e  divtriVs  matières.  .Le  -T.  Je 
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Comte  , Nouveau  Mémoire  de  l'i - 
tat  prèfent  de  la  Chine  , tome  a. 
pag . n)i  &■  fuiv . dit  que  la  meil- 
leure fe  fait  avec  la  fumée  de 
la  graiflë  de  cochon  brûlée  à la 
lampe  , mêlée  avec  une  efpece 
d’huile  pour  la  rendre  plus  douce  , 
& des  odeurs  agréables  pour  em- 
pêcher celle  de  l'huile  & de  la 
graillé.  Chomel  enfeigne  la  ma- 
niéré de  faire  de  l’encre  fans  feu  , 
de  l’encre  commune  , de  l’encre 
perpétuelle , de  l’encre  avec  la- 
quelle on  peut  faire  dilparoître 
l’écriture  8c  la  faire  revenir,  de 
l’encre  à peindre  , ou  écrire  en 
or,  fans  or  , en  argent , fans  argent, 
de  l’encre  verte  , bleue  , jaune  , 
rouge, &c.  Nous  n’entrons  pas  dans 
tous  ces  détails  , ne  pouvant , dans 
un  ouvrage  tel  que  celui-ci,  que 
donner  l’efprit  des  chofes.  Voyez 
l’auteur  ci-de(lus  cité. 

ENCROUÉ  : on  nomme , en 
terme  des  eaux  & forêts,  bois  en- 
croués  des  arbres  que  l’on  coupe 
& qui  tombent  fur  d’autres  ar- 
bres qui  ne  doivent  point  être  cou- 
pés. 

ENCUVER , les  blanchiffeurs- 
buandiers  difent  encuver  le  linge  , 
encuver  les  toiles  ; les  tanneurs  , 
encuver  les  cuirs  , & les  vendan- 
geurs ou  vignerons , encuver  les 
vendanges. 

ENDETTÉ  ; c’eft  un  homme 
qui  a contrafté  quantité  de  det- 
tes  Endetter  une  compagnie 

eu  une  fociété  , c’eft  contraüer  , 
en  fon  nom,  des  dettes  confidé- 
rables , & s'endetter , c’eft  faire 
des  dettes  en  fon  propre  & privé 
nom. 

ENDIVE  , efpece  de  chicorée 
qui  croît  dans  tous  les  jardins  6c 
qui  fleurit  au  milieu  de  l’été  ; elle 
a les  feuilles  longues , larges,  ver- 
tes , blanchâtres  , unies  , qui  ref- 
femblent  à une  certaine  laitue 
elle  eft  rafraichiflante  6c  huœtc,- 


END 

tante  : on  s’en  iert  fouvent  en  fa- 
lade  , fur-tout  quand  , après  avoir 
lié  fcs  feuilles  enl'emble  , on  les 
a fait  blanchir Il  y a l 'en- 

dive fauvage , dont  la  feuille  eft 
étroite,  longue,  frangée  à l’en- 
tour , d’un  goût  âpre  & amer  ; 
elle  a les  mêmes  vertus  que  l’en- 
dive  cultivée , 8c  toutes  deux  font 
bonnes  , prifes  en  breuvage. 

ENDOSSEMENT , écriture  qui 
le  met  au  dos  d’une  lettre  de 
change  par  celui  qui  en  eft  le  pro- 
priétaire ou  le  porteur  , foit  pour 
en  faire  tranfport  à quelqu’un , 
foit  pour  la  rendre  payable  à l’or- 
dre d’un  autre , foit  enfin  pour 
fervir  de  quittance.  Quand  l'en- 
dojfement  eft  fait  pour  rendre  la 
lettre  de  change  payable  à l’ordre 
d’un  autre  , on  lui  donne  le  nom 
d’ordre  , & quand  les  banquiers  , 
négocians  , marchands  & autres 
perfonnes  envoient  pour  recevoir 
le  payement  d’une  lettre  de  change 
échue , ils,  mettent  au-delfus  ou 
au-deflous  de  leur  lignature  , pour 
acquit . . . Les  billets  de  change 
font  fufceptibles  à'endojfement , 
aulfi-bien  que  les  lettres  de  chan- 
ge. ...  Le  porteur  d’une  lettre  de 
change  proteftée  peut  & doit  fe 
pourvoir  contre  les  endojfeurs  pour 
le  payement  du  rechange  des  lieux 
où  la  lettre  a été  négociée  luivant 
leur  ordre , article  5 du  titre  6 
de  l'ordonnance  du  mois  de  Mars 
j 67}  ; rapportons  le  précis  de 
l’arrêt  du  parlement  du  30  Août 
1714,  rendu  fur  les  conclufions 
du  procureur  général  du  roi , con- 
cernant les  lettres  & billets  de 
change  ; perdus  8c  adhirés  , » Il 
» eft  ordonné  que  les  art . XVIll , 
» XIX  & XXlll , du  titre  V de 
» ladite  ordonnance  , feront  exé- 
» cutés  félon  leur  forme  8c  teneur, 
» ce  fajfant  que  dans  le  cas  de  la 
»*  perte  d’une  lettre  tirée  de  place 
p en  place  , payable  à oidre , 6c 
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» fur  laquelle  il  y a plufieurs  en- 
» dojfeurs , le  porteur  de  ladite 
» lettre  fera  tenu  de  s’adrefter  au 
» dernier  defdits  endojfeurs  pour 
» avoir  une  fécondé  lettre  de  chan- 
» ge  , lequel  fera  pareillement 
» tenu  , fur  la  requilition  qui  lui 
» en  fera  faite  par  écrit , de  prêter 
» Tes  offices  au  porteur  delà  lettre 
» auprès  du  précédent  entkjfeur  , 
» ainfi  remontant  A'endoffeur  en 
» endojfeur  , julqu’au  tireur  de  la 
» lettre  adhirée  , même  de  prêter 
» ion  nom  audit  pofteur , en  cas 
» qu’il  faille  donner  des  affigna- 
» tions  6c  faire  des  pourfuites  ju- 
» diciaires  contre  les  endojfeurs 
« précédens  : tous  les  frais  qui  fe- 
» ront  faits  pour  raifon  de  ce , 
» même  les  ports  de  lettres  8c  au- 
» très  feront  payés  8c  acquittés 
» par  ledit  porteur  de  la  pre- 
» miere  lettre  de  change  qui  aura 
» été  perdue  , 8c  faute  par  le  der- 
» nier  endojfeur  de  ladite  lettre  , 
» 8c  en  remontant  par  les  autres 
» endojfeurs  d’avoir  prêté  leurs 
3>  offices  6c  leur  nom  audit  por- 
» teur  , après  en  avoir  été  requis 
» par  écrit,  celui  defdits  enàof- 
» feurs  qui  aura  refufé  de  le  faire 
» fera  tenu  de  tous  les  frais  6c 
» dépens  , même  tic  faux  frais  qui 
» pourront  être  faits  par  toutes 
» les  parties  depuis  fon  refus. 

ENDOSSER  un  livre  ; en  termes 
de  relieur  , c’eft  en  former  le  dos  , 
en  le  fortifiant  entre  les  nerfs  avec 
de  bon  parchemin , ôc  non  du  pa- 
pier, fuivant  les  ftatuts  des  re- 
lieurs , 8c  de  la  colle  forte.  On 
endojfe  un  livre  en  grattant  le  dos 
avec  le  grattoir  pour  y faire  en- 
trer la  colle  de  farine  , dont  d'a- 
bord on  l'encolle. 

ENDUlkE  , en  terme  de  fau- 
connerie ) on  dit  Vcifeau  enduit 
bien  , c’eft  - à - dire  , qu’il  digéré 
bien. 

ENDUITS  ET  CRÉPU  S 3 ce 
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qu’on  appelle  en  droit  incrufla- 
tiones  > le  toifent  à raiion  de  fix 
toiles  pour  une  toile  de  gros  mur. 

' ENFANT  : les  enfans  font  la 
richefle  du  laboureur,  & dans  tous 
les  ordres  l’appui  & la  confola- 
tion  des  peres  & meres  , quand 
ils  ont  eu  une  éducation  conve- 
nable à l’état  où  ils  font  nés.  Ne 
parlons  pas  ici  de  ceux  qui  vien- 
nent au  monde  décorés  d’une  naif- 
fance  illuftre  & dans  le  fcin  des 
richefles  & de  l’abondance  , ils 
n’ont  d’autre  état  à prendre  que 
^ celui  que  leurs  ancêtres  leur  ont 
laifîë  , c’eft  d’être  utile  au  prince 
& à la  patrie  , de  devenir  l’appui 
du  trône  & le  fouticn  de  la  veuve, 
de  l’orphelin,  & de  tous  les  hom- 
mes en  général  qui,  dans  leurs 
affaires,  ou  dans  des  infortunes, 
ont  recours  à leur  proteftion  : 
mais  parmi  ces  enfant  des  grands, 
il  y en  a qui  , n’ayant  reçu  qu’une 
éducation  frivole  & mondaine, 
dégénèrent  de  leurs  ancêtres  , & 
ne  font  que  d’inutiles  fardeaux  de 
la  terre  qui,  s’ils  ne  nuifentpas  , 
incommodent  du  moins  pendant 
leur  vie  & meurent  fans  être  re- 
grettés ; pour  les  enfans  du  la- 
boureur , du  bourgeois  , c(u  négo- 
ciant, de  l’artifan  , &c.  les  pa- 
ïens doivent  particuliérement  étu- 
dier leur  inclination  naturelle  , 
& après  leur  avoir  fait  donner  une 
éducation  auffi  chrétienne  que 
profitable  , ne  leur  faire  embraf- 
fer,  au  fortir  des  écoles  , fans  les 
gêner  , que  la  profeffion  pour  la- 
quelle ils  ont  le  plus  de  goût  ; 
c’eft  le  feul  moyen  que  des  enfans 
profperent  & deviennent  un  jour 
des  citoyens  utiles  & intéreflans 
dans  les  fciences  & les  arts  libé- 
raux & méchaniques. 

ENFILADE  ; dans  un  jardin 
d’ornement , il  faut  qu’une  enfi- 
lade de  vue  ne  foit  pas  bornée, 
êi  foit  bien  ménagée. 


E N F 

ENFLURE  , terme  employé 
pour  exprimer  toute  élévation  con- 
tre nature  qui  fe  forme  fur  le 
corps.  Voyez  le  DiSlionnaire  de 
famé. . . . Les  animaux  domefti- 
qties , comme  les  hommes  font 
fujets  à des  enflures  , le  cheval  , 
le  boeuf,  la  brebis  , la  chevre  , le 
cochon...  Le  cheval  devient  enflé 
pour  avoir  mangé  de  mauvais  foin, 
trop  d’orge  , ou  quelque  autre 
choie  qui  lui  eft  contraire  : on 
y remédie  par  une  décottion  de 
mauves  , de  branche  urfine  & de 
fort  , le  tout  bouilli  dans  deux 
pintes  d’eau  que  l’on  palfe  dans 
un  linge  , & auquel  on  ajoute  du 
miel  , de  l’huile  d’olive  ou  de 
noix  qu’on  donne  en  lavement  au 
cheval  j d’ailleurs  conl'ultez  la 
Guériniere,  ou  le  Nouveau  parfait 
Maréchal....  Le  boeuf  pour  avoir 
avalé  une  infefte,pour  avoir  mangé 
de  l’herbe  pleine  de  rofée  , &c. 
devient  enflé  : pour  y remédier  on 
lui  met  en  avant  ,de  trois  à quatre 
doigts , une  corne  percée  dans  le 
fondement  , on  le  protnene  juf- 
qu’à  ce  qu’il  rende  des  vents,  ou 
on  lui  donne  en  lavement  une  dé- 
coûion  de  mauves  , de  pariétai- 
re , de  chicorée  fauvage  & de  bet- 
tes , à laquelle  on  ajoute  du  l'on 
& de  l’huile  de  noix  j fi  un  boeuf 
a les  pieds  enflés,  on  applique 
delfus  des  feuilles  de  fureau  broyées 
avec  du  fain-doux  , & envelop- 
pées de  linge. . . . Les  brebis  de- 
viennent enflées,  quand  elles  ont 
mangé  de  mauvaifes  herbes  , ou 
avalé  quelques  infeûes  venimeux: 
pour  les  en  guérir  on  les  faigne 
fous  la  queue  & on  leur  fait  boire 
de  l’urine  d’homme.  . . . Les  chè- 
vres deviennent  quelquefois  en- 
flées après  avoir  mis  bas  leur  che- 
vreau ; quand  cela  arrive , on  leur 

fait  avaler  un  verre  de  vin 

Le  cochon  pour  avoir  mangé,  dans 
la  faifon , des  fruits , quelquefois 
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trop  de  fruits  pourris , devient 
enflé,  on  le  guérit  avec  une  dé- 
coâion  de  'choux  rouge  qu’on  lui 
donne  à boire  , ou  des  choux  dans 
fa  nourriture  ; ce  qui  le  dcfenfle 
peu-à-peu. 

ENFLURE  : les  ouvriers  en 
ferge  , du  côté  d’Aumale  , appel- 
lent enflure  la  trame  d’une  étoffe , 
Ôc  les  ouvriers  d’Amiens  la  nom- 
ment anchue. 

ENFONCER  , en  terme  de  fau- 
connerie , fe  dit  Iorfque  l’oifeau 
fond  fur  la  perdrix  , la  pouffant 
jufqu’à  la  remife.  y 

Les  potiers  d’étain  difent  en- 
foncer un  plat  , un  baflïn , une 
afïiette,  pour  lignifier  , en  faire 
le  creux  ou  la  profondeur  qui  eft 

au  milieu Chez  les  chaude- 

ronniers  enfoncer  lignifie  aufîi 
faire  le  fond  d’un  chauderon , 
d’une  marmite  , d’une  cafferolle  , 
&c.  ce  qui  fe  fait  fur  la  boule  ou 
enclume  ronde  , & ils  appellent 
ce  fond  , enfcnçure.  . . . Les  ton- 
neliers nomment  enfonçures  les 
douves  qui]compofent  le  fond  d’une 
futaille,.  ..  Dans  le  commerce 
de  bois  de  mairrain  qui  fert  à la 
tonnellerie , on  le  diftingue  en 
mairrain  d’enfonçure  ôc  mairrain 
à faire  douves  ; ce  dernier  eft  le 
plus  long  , l’autre  eft  le  plus 
large. 

ENFORMER , en  terme  de  ma- 
nufaRure  , c’eft  mettre  un  ou- 
vrage dans  une  forme  ; les  chape- 
liers difent  enformer  un  chapeau  , 
& les  bonnetiers  enformer  un 
bas. 

ENFOUIR  , en  jardinage  , c’eft 
planter  un  arbre  , un  arbriffcau  , 
des  plantes  potagères,  6cc. 

F.NFOURCHURE,  en  terme  de 
chajfe  , fe  dit  de  la  tête  d’un  cerf, 
dont  l’extrémité  du  bois  fe  termine 
en  fourche  Ôc  en  deux  pointes  , & 
une  tête  de  la  forte  s’appelle  en- 
fourchée. 
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ENFUMER.  Voyez  Engraijfer. 

ENGAGEMENT  , fe  dit  ,dans 
le  commerce , pour  toutes  les  cho- 
1A  dont  les  marchands  convien- 
nent Jenfemble  pour  leur  négoce  , 
6c  des  conditions  fous  lesquelles 
les  commis  des  compagnies  de 
commerce  s'engagent  dans  leur  fer- 
vice.  . . . Engagement  eft  aufîi 
celui  que  font  les  apprentifs , gar- 
çons marchands  , ôc  compagnons 
d’artilans. 

S’engager  veut  dire  entrer  dans 
quelque  affaire  , dans  une  fociété, 
d’autres  fois  cautionner  , ôc  aufîi 
s'endetter,  comme  on  dit  : Ce  mar- 
chand s’eft  engagé  , a fait  trop 
d’entreprifes  , c’elt-à-dire  , qu’il 
a de  grandes  dettes. . . . Les  ma- 
telots s’engagent  avec  les  arma- 
teurs d’un  vaiffeau  marchand  , & 
les  compagnons  de  divers  arts  & 
métiers , avec  les  maîtres  de  leurs 
profeffions. 

ENG  AGISTE , en  terme  de  ju- 
rifprudence  , fe  dit  de  ceux  qui 
obtiennent, moyennant  une  finance 
qu’ils  payent  la  pofTeflion  d’un  ou 
de  plufieurs  fiefs  , dépendans  du 
domaine  du  roi, 

ENGALLAGE  , che^  les  teintu- 
riers , c’eft  l’apprêt  que  l’on  donne 
aux  étoffes  que  l’on  teint  en  noir  ; 
ce  qui  fe  fait  en  les  mettant  bouil- 
lir dans  une  décoôtion  de  noix  de 
galle,  & d’autres  ingrédiens,  avant 
que  de  les  noircir  avant  la  coupe- 
role. 

ENGELURE , enflure  qui  vient 
en  hiver  aux  doigts  des]  mains  6c 
des  pieds  , ôc  au  talon.  On  fait 
fondre  du  fain  - doux  , du  porc- 
mâle  , ou  du  gras  d’oifon  : on  y 
mêle  une  quantité  fuffifante  d’eau- 
de-vie  , le  tout  remué  avec  un 
bâton  , ôc  refroidi  , on  en  oint  la 
partie  incommodée  foir  & matin 
auprès  du  feu.  Voyez  le  DiElion- 
na  ire  de  famé. 

ENGERBER  ; c’eft  dans  le  tems 
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de  la  môifion  lier  le  bled  , ou 
mettre  les  javelles  en  gerbes  ; 
quand  le  bled  a été  fuffifamment 

javelle  , on  l'engerbe On  éit 

aulll  des  rauids  de  vin  qui  l'ont 
les  uns  fur  les  autres  dans  les  ca- 
ves des  gros  marchands  de  vin , 
qu’ils  font  engerbés  , & l’on  dit  : 
Tel  marchand  a trois  rangs  de 
tonneaux  engerbés  les  uns  fur  les 
autres. 

ENGIN  , machine  dont  on  le 
fert  dans  les  bâtimens,  plus  com- 
pol'ée  que  la  chèvre  , & plus  fim- 
jple  que  la  grue  ; elle  ell  triangu- 
laire , & fa  bafe  fur  quoi  s’élève 
toute  la  machine  a deux  princi- 
pales parties  , l'une  nommée  la 
Joie  qui  eft  fur  le  devant , l’autre 
nommée  la  fourchette  , emboëtée 
dans  la  foie  avec  lès  deux  liens  , 
toutes  deux  pofées  horilontale- 
ment  5 du  milieu  de  la  foie , qui 
eft  un  bois  d’équarridage  de  fept 
à huit  pouces , s’élève  perpendi- 
culairement le  poinçon  qui  eil  une 
longue  & forte  pièce  de  bois  d’é- 
quarriflage  qui  finit  en  pointe  par 
le  haut  ; c’eft  ce  poinçon  qui  fait 
la  force  de  l 'engin  6c  qui  porte 
tout  le  poids  ; trois  pièces  ap- 
puyent  ce  poinçon  , le  rancher  , 
nommé  aulu  échellier , le  foutient 
par  derrière  & porte  fur  le  bout 
de  la  fourchette  $ deux  bras , ou 
liens  en  contre-fiches  l’appuyent 
des  deux  .côtés,  & l'ont  pofés& 
eminortoifés  aux  deux  extrémités 
de  la  foie  j ces  trois  pièces  le  réu- 
nifient au  haut  du  poinçon  dans 
un  bofiage  au-defious  de  ce  qui 
s’appelle  la  fellette  , pour  que  les 
bras  <5c  le  rancher  foient  mieux 
liés  au  poinçon  , le  rancher  a quel- 
ques traverles  ou  liens  , & les  bras 
des  mdifes  qui  font  aulli  des  liens , 
mais  d’une  fabrique  extraordinai- 
re ; le  rancher  a outre  cela  des 
ranches  qui  fervent  comme,  d'é- 
chelles pour  monter  au  haut  de 
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Yengin. ...  La  fellette  eft  un« 
pièce  de  bois  , plate , étroite  , lon- 
gue , dont  les  extrémités  s’arroli- 
diflent , elle  pofe  fur  le  bofiage 
où  le  fait  la  réunion  du  rancher 
des  bras , & fert  à foutenir  les 
liens  du  fauconneau  , qui , après 
le  poinçon  , eft  la  plus  impor- 
tance pièce  de  la  machine.....  Ce 
fauconneau  , ou  autrement  Y étour- 
neau , eft  une  -forte  pièce  de  bois 
d’équarrifiage  qui  porte  & tourne 
fur  la  pointe  du  poinçon,  foutemie 
de  deux  liens  pofés  fur  la  fellette  ; 
aux  deux  extrémités  font  deux 
mortoiles , dans  lefquelles  roulent 
les  deux  poulies  fur  lefquelles 
foule  le  cable  qui  fert  à monter 
des  fardeaux.  . . Le  treuil , ou 
tour  eft  au  bas  de  Yengin  , fur  le 
treuil  fe  roule  le  cable , un  de 
fes  tourillons  porte  dans  le  poin- 
çon y & l’autre  dans  une  jambette 
placée  au  pied  droit , parallèle  au 
poinçon  , 6c  emmortoifée  d’uu 
bout  dans  le  rancher  , & de  l’au- 
tre dans  h fourchette  j les  bras  du 
treuil  qui  fervent  à le  tourner, 
font  quatre  leviers  , ou  fort  bâ- 
tons, deux  à chaque  bout  qui  fe 
croilant , font  huit  bras  : on  nom- 
me le  treuil  , le  moulinet 

L ’efcoperche  qu’on  ajoûte  quel- 
quefois à Yengin  eft  une  pièce  de 
bois  qui  lui  donne  plus  de  hau- 
teur. . . Les  ouvriers  appellent 
chabler  ou  haler  une  pièce  de 
bois,  quand  ils  attachent  le  cable 
de  Yengin  pour  l’élever  en  haut  ; 
le  noeud  qu’on  y fait  s’appelle  ha- 
lement , 6c  le  petit  cordage  ajouté 
pour  empêcher  le  halement  ou 
ébranlement  de  la  pièce  fe  nomme 
verboquet. 

Engin  de  pierre  , machine  dont 
on  fe  fert  dans  1 es  carrières , ou 
arioiferies  d’Aujou  pour  tirer  les 
calots  ou  maffes  à tailler  Yardoi- 

fe Engin  à fucre  j ce  font 

les  moulins  qui  fervent  dans  les 


E N G 

îuereries  des  ifles  françoifes  de  l’a- 
mérique  , à écrafer  les  cannes  de 
lucre  & à en  exprimer  le  lucre.... 
Engin  des  pêcheurs  , ce  l’ont  les 
divers  filets  qui  fervent  à la  pê- 
che. Voyez  Filet Engins, 

c’eft  l’équipage  que  les  preneurs 
d’oifeau  portent  , quand  ils  vont 
à cette  chaire. 

ENGORGÉ  : on  dit  d’un  che- 
val qu’il  a les  jambes  engorgées , 
quand  il  les  a remplies  de  mau- 
vaifes  humeurs.  1 

ENGORGÉ,  en  manufafture  de 
drap  , en  appelle  un  drap  engor- 
gé, celui  qui  n’eft  pas  bien  net 
de  graillé  , que  le  foulon  n’a  pas 
bien  dégraille. 

ENGOURDISSEMENT,  dimi- 
nution du  l'entiment  dans  tout 
le  corps.  Voyez  DiSlionnaire  de 
fanté.  'i 

ENGRAIS.  Pour  engraiifer  la 
volaille  , foit  chapons , poularr 
des  , &c.  on  les  enferme  dans  une 
chambre  oii  l’orge  ou  le  froment 
ne  leur  manque  point  & l'eau, 
& du  fon  bouilli  de  tems  en  tems. 
En  Normandie  & dans  le  Maine  , 
réputés  pour  fournir  à Paris  les 
plus  fines  poulardes  & chapons  , 
on  les  met  dans  des  cuves  cou- 
vertes d’un  drap  où  on  les  nour- 
rit avec  de  la  pâte  de  millet  , 
d’orge  ou  d’avoine,  on  leur  trempe 
ces  morceaux  de  pâte  dans  du  lait 
pour  leur  faire  une  chair  délicate 
& blanche  ; dans  les  commence- 
mens  on  ne  leur  en  donne  que  peu 
pour  les  faire  à cette  nourriture  , 
& de  jour  en  jour  on  augmente 
jufqu’à  ce  qu’ils  y foient  accou- 
tumés , & on  les  oblige  enfuite 
d’en  avaler  autant  qu’ils  peuvent 
«n  prendre  ; trois  fois  par  jour 
on  les  empâte  , le  matin  , à midi 
& le  foir  ; on  engraiflé  les  ca- 
nards , diudons  de  la  même  ma- 
niéré avec  les  alimens  qui  leur 
font  propres.  • . . Les  boeufs  , les 
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vaclies  , les  taureaux  ont  fcela  de 
particulier , qu’àprès  avoir  bien 
rendu  fervice  & fait  long-tems 
profit,  ou  quand  ils  fie  font  cafte 
quelques  membres,  on  les  engraitîè 
pour  les  tuer  ou  les-  vendre  aux 
bouchers  -,  il  ne  faut  pas  que  les 
bœufs,  les  vaches  & les  taureaux 
que  l’on  veut  engraijj'er  foient 
trop  vieux.  ; ils  né  prendroient 
pas  la  graijfe  ; ils  ne  doivent  pas 
avoir  plus  île  dix  ans  , quand  on 
les  met  à l'engrais -,  pour  cela, 
•on  ne  leur  fait  plus  faire  ni 
labour  ni  autre  travail , oh  les 
laiife  *n  plein  repos  -,  lî  c’eft  en 
été  qu’on  les  tngraijfe , ce  qui 
vaut  beaucoup  mieux  que  Vers  la 
faint  Martin , on  les  laiffé  au  pâ- 
turage jufqu’au  grand  jour  , qu’on 
les  remene  à l’étable  pouf  être  à 
l’ambre  Ôc  prendre  du  repos  ; 6c 
quand  la  chaleur  cft  pâfiFée  , on 
les  reconduit  au;  pâturage  jufqu’à 
la  nuit  ; fi  ces’ animaux  ne  man- 
gentique  légèrement  & tâtonnent 
la  mangeaille  , c’eft  marque  qu’ils 
n’ont  pas  appétit , alors  il  faut 
les  faire  boire  trois  à quatre  fois 
par  jour  , leur  laver  de  tems  en 
tems'la  langue  avec  du  Vinaigre 
£c  du  tel , & leur  jetter  , dans  la 
gorge  , une  petite  poignée  de  tel', 
dont  l’acrimonie  les  fera  boire  8c 
manger  ; on  ne  peut  ffis-engraif- 
fer  d’animaux,  s’ils-  ne-  mangent 
dvec  appétit.  Les  pre- 

miers huit  jours  qu’on  engraijje 
bœuf,  vache  ou  taureau  , on  lui 
fait  boire  foir  & matin  un  léau 
d’eau  échauffée  au  foleil , fi  c’eft 
en  été  ou  en  hiver  , tiédie  fur  te 
feu,  dans  laquelle  on  jette  deux 
picotins  de  farine  d’orge  qu’on 
remue  dans  cette  eau  avec  main, 
& qu’on  laiffe  repofer  jufqu’â  ce 
que  le  plus  gros  de  la  farine  qui 
n’a  point  été  blutée,  foit  defeendn 
au  fond  de  l’eau  ; alors  0»  Verie 
cette  eau  blanche  dans  une  auge 
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pour  la  faire  boire  à l’anima!  , & 
au  retour  du  pâturage  ou  lui  donne 
la  grotte  matière  qui  en  relie  : ce 
breuvage  purifie  le  fang  & dil- 
pol'e  à engraijfer.  . . Il  faut  en- 
core , au  retour  des  champs,  don- 
ner une  bonne  liticre  à ces  animaux 
pour  les  faire  repofer  tout  à leur 
aile  , S(  jetter  devant  eux  une  pe- 
tite botte  d’herbe  fraîchement 
cueillie  : on  continue  , pendant 
quatre  mois  , un  pareil  loin  , au 
bout  del'qucls  ces  bêtes  deviennent 

i;rafl"es  J c’eft  au  mois  de  Septem- 
rre  , C l’on  a commencé  au  mois 
de  Mai  * alors  on  les  tue , ou 
on  les  vend  au  boucher.  . . Il 

eft  plus  difficile  A'engraiJJer  des 
bêtes  l’hiver  , parce  qu’il  n’y  a 
pas  de  pâturage  : on  commence 
à leur  faire  boire  , comme  dans 
l’été.,  dev  l’eau.blanchie  avec  de  la 
farine  d’orge.;  on  les  tient  chau- 
dement dans  leur  étable,  & l’on 
a foin  qu’ils  ne  mangent  pas  de 
leur  litiere  ; mais  on  les  nour- 
rit fie  bon  foin  & d’herbes  gar- 
dées de  l’été , avec  des  ..pelotés 
de  farine  de  lcigle  , d’orge  , ou 
d’avoine  rrtélées  bu  féparces  , pé- 
tries avec  de  l’eau  tiède  , & un 
peu  dc>  fel  pour  leur  donner  rie 
l’appétit  outre  cela  , qu’on  jeur 
donne  , lefoir  & le  matin  , un  pi- 
cotin & demi  de  fou  fec  , & à 
midi  uneécuellée  de  lcigle;  il  faut 
fe  garder  de  . leur  donner  de  la 
paille  à manger  ; dans  le  temsdes 
grottes  raves  oit  des  navets , on 
peut  leur  en  hacher  de  crues  dans 
leur  auge  , oui  bien  on  les  fait 
cuire  dans  une  chaudière  ; les  man- 
geailles  fraîches  ou  féchcs  font 
excellentes  pour  les  engraijfsr  ; le 
marc  de  , vin.,  avec  trois  picotins 
de  fon  , mêlés  enfcmble  dans  une 
chaudière  pleine , les  lupins  en- 
tiers en  .farine  féche  ou  en  pâte  , 
l’avoine  en  grain  , la  luzerne  , le 
gland  même  , voilà  ce  qui  en- 


E N G 

graiffè  encore  en  peu  de  tems  lf» 

bœufs  , vaches  , & taureaux 

On  engraijfe  les  porcs  avec  des 
fruits  pourris  , du  fon  , des  or- 
ties , d’autres  herbages  mêlés  en- 
femble  dans  des  lavures  d’écuel- 
les , de  l’eau  tiède  ou  du  lait  cail- 
lés.; maison  tient  le  porc  enfer- 
mé Sc  attaché  proche  de  fa  man- 
geoire. . . . Engrais  fe  dit  aufli 
de  l’amendement  des  terres  labou- 
rables , jardins  , .près , vignes  , 
&c.  'fur  lei'quels  on  met  fumiers  , 
marne  , cendre  de  chaume  , ôt 
autres  fortes  , fuivant  les  lieux  & 
les  pays.  Voyez  Fumier. 

ENGRANGER;  c'eft  ferrer  les 
gerbes  de  bled  dans  la  grange , 
qunrtd  elles  ont  bien  féché  dans 
le  champ. 

ENGRELURE  , fe  dit  de  l’en- 
droit d’en  haut  du  long  d’une  den- 
telle de  foie  ~ou  de  fil  qu’on  coud 
au  linge  ou  aux  habits. . . Engre~ 
lures  eft  encore  un  petit  ouvrage 
.'de  fil  de  lin  blanc,  très-bas , qui 
fe  travaille  fur  l’oreiller  avec  des 
•fufeaux  & des  épingles  que  l’on 
coud  au  haut  des  dentelles  pour 
en  augmenter  la  hauteur,  ou  pour 
en  conferverle  bord,  ou  pour  le 
rétablir  lorfqu’il  eft  nfé.  On  fait 
des  engrehrres  de  plufieurs  façons 
& plulieurs  qualités  pour  qu’elles 
puiflent  convenir  aux  dentelles; 
les  plus  hautes  ne  doivent  pas 
patter  deux  ou  trois  lignes.  Les 
marchands  merciers  & les  linge- 
res  , fur-tout  les  dérnieres , font 
le  négoce  des  engrelures. 

ENGRENER,  c’eft  commencer 
à mettre  le  grain  dans  la  trémie 
du  moulin  , pour  en  faire  de  la 
farine. . . . Engrener  fe  dit  aufli 
du  bon  grain  qu’on  donne  aux 
chevaux  pour  les  rétablir  lorfqu’ils 
font  maigres  ou  qu’ils  ont  été  ma- 
lades ; c’eft  avec  de  l’avoine  qu’on 
les  engraine  , mais  il  faut  la  leur 
donner  avec  prudence. 
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ËNGUICHURE , en  terme  de 
chajfe  , l'ont  les  cordons  attachés 
par  trois  anneaux  au  corde  chaffe, 
qui  fervent  à le  porter  , qui  s’é- 
trécilTeut  & s’élargiffent  à pro- 
portion de  la  corpulence  du  pi- 
queur. 

ENJABLER  , chej  les  tonne- 
liers , c’eft  enfoncer  les  futailles  , 
y mettre  les  fonds  en  arrêtant  les 
douves  d’enfonçure  dans  la  rai- 
nure qui  régne  intérieurement  au- 
tour du  jable.  Voyez  Jable. 

ENJOLIVER.  Il  eft  permis  aux 
merciers  d’orner,  d’ajufler,  pa- 
rer , enjoliver , mais  non  de  fa- 
briquer toutes  les  marchandifes 
qu’ils  vendent  5 c’eft  ce  qui  fait 
que  plulieurs  marchands  fie  arti- 
fans  , comme  merciers  , bouton- 
niers  , patenôtriers  , ôcc.  prennent 
le  nom  A" enjoliveur.  . . Les  plu- 
maffiers  ajoutent  , dans  leurs  fta- 
tuts  , à leurs  autres  qualités  celle 
d'enjoliveurs  de  la  ville  & faux- 
bourgs  de  Paris.  . . Les  doreurs 
fur  cuir  font  auffi  nommés  , dans 
leurs  ftatuts , maîtres  doreurs  fur 
cuir  , garnifieurs  G*  enjoliveurs 
à Paris  , parce  qu’il  leur  eft  per- 
mis d'enjoliver  leurs  ouvrages  de 
toutes  fortes  d’étoffes  d’or  , d’ar- 
gent , de  foie  , paffemens  & pro- 
filâmes. 

ENLÂRMÉR  un  filet  pour  la. 
pêche  , c’eft  faire  de  grandes -ipnil- 
les  au  filet  ay et  de  la  ficelle.  .On’ 
enlarme  tous  les  filets  qui  le  doi- 
vent mouvoir  , comme  font  les 
rets  faillans  auquel  il  convieiit  de 
faire  comme  une  maniéré  de  gran- 
des mailles  à Coté  avec  de  la.  ficel-' 
le  , afin  d’y  paffer  la  corde  qui  lès 
doit  faire  jouer  , car  fi  on  la  paf- 
foit  dans  les  mailles  du  filet ,"  ce 
filet  n’auroit  pas  la  liberté  de  cou- 
ler fur  la  corde  , feroit  trop  Ibhg- 
tems  à faire  fon  effet,  fie  les  pe- 
tites mailles  étant  froiffées  par  la 
corde  , feroicut  incontinent  rom- 
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pues.  Pour  enlarmer  un  filet , on 
a de  la  ficelle  de  la  grofl'eur  pro- 
portionnée au  fil  , dont  le  filet  eft 
fait  : on  paffe  une  corde  ou  ficelle 
dans  toutes  les  mailles  d’un  des 
bouts  du  filet , puis  on  noue  les 
deux  bouts  de  la  corde  enfe^i- 
ble  que  l’on  pend  à un  clou,  en- 
fuite  on  prend  le  bord  du  filet 
& on  attache  une  ficelle  à la  pre- 
mière maille  j à un  demi-pied 
plus  loin  , on  paffe  la  même  ficelle 
dans  une  autre  maille  , on  fût 
un  nœud  pour  l’arrêter  , de-!à  à 
un  pied  plus  loin  on  en  fait  en- 
core autant  , & on  continue  de 
même  jufqu’aU  bout  ; cette  ficelle 
étant  ainfi  nouée  de  demi-pied  en 
demi-pied,  on  fait  comme  de  gran- 
des mailles  à côté  du  filet , par 
lefquel’es  on  paffe  la  corde  qui 
le  doit  faire  jouer  : on  fait  ces 
grandes  mailles  plus  longues  oü 
plus  courtes  , félon  la  longueur 
& la  largeur  du  filet.  On  enlarme 
les  filets  par  les  côtés  de  la  lon- 
gueur qu’ils  auront  été  travaillés  , 
fie  non  en  large  , principalement 
aux  rêts  faillans  qui  ne  vaudroient 
rien  autrement. . . Les  pêcheurs 
nomment  enlarme  de  petites  bran- 
ches du  troefne  qu’ils  plient  en 
rond  , fie  difpoient  le  long  de 
leurs  verveux , en  le  paffant  à 
travers  les  mailles  de  fa  circonfé- 
rence. Ces  enlarmes  tiennent  lé' 
verveu  en  état  depuis  l’archet  de 
faule  qui  foutient  l’ouverture  d’en- 
haut. ..  Les  oifeleurs  nomment 
auffi  e alarmes  les  mailles'  plus 
grandes  que  celles  du  filet  qu’on 
y ajbutç  polir  prendre  plus  aifé-, 
ment  les  oil’éaux.  Voyez  Filet , 
Verveu  ôc  Oifelier. 

ENLEVER  la  meute , en  terme 
de  chaffe,  c’eft  lorfqu’au  lieu  de 
laiffor  chaffer  les  chiens , on  les 
entraîne  par  le  plus  court  che- 
min , au  lieu  où  un  chaffeur  a vu 
le  cerf,  6c  où  on  retrouve  fa  voie. 
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Enlever  les  chaudetons , c’eft , en 
terme  de  chauderounier  , faire  le 
fond  avec  le  marteau  rond  ; cette 
façon  fe  donne  fur  la  grande  bi- 
gorne. . . Enlever  lignifie  aufli  , 
chez  ces  ouvriers  , red  relier  un 
chauderon  , en  ôter  les  bofl'es  , ce 
qui  fe  fait  avec  le  maillet  de  buis , 
Oc  Vendumeau. 

ENLiGNER  , chez  les  Impri- 
meurs , fe  dit  de  la  compolltion 
d’une  forme  , c’elt  en  arranger  li 
bien  les  lignes  qu’elles  fe  rappor- 
tent parfaitement  les  unes  aux  au- 
tres. 

ENLUMINURE;  les  couleurs 
dont  on  fe  fcrt  pour  enluminer 
font  le  vermillon  , l’azur  fin,  la 
cendre  fine  , la  laque  de  Venile  , 
Je  blanc  de  plomb  , la  cendre  ver- 
te , le  machicot  blanc  , le  machi- 
cot doré,  le  biftre  ou  le  noir  de 
fumée  préparé,  le  noir  à noir- 
cir , le  verd  calciné,  le  brun  rou- 
ge , la  terre  d’ombre,  l’ocre  jaune, 
la  terre  de  Cologne  , & quelques 
autres  couleurs.  On  broie  toutes 
ces  couleurs  à l’eau  de  gomme  , ex- 
cepté le  verd  calciné  qui  fe  broie 
au  vinaigre  gommé.  . . Pour  les 
carnations,  on  mêle  du  blanc  & du 
vermillon;  pour  les  lèvres,  la 
laque  & le  vermillon  : pour  om- 
brer le  blanc  & le  vermillon  , & 
beaucoup  de  terre  d’ombre  ; pour, 
les  cheveux  blancs  un  peu  de  terre,_ 
& beaucoup  de  blanc  ; pour  les, 
roux  , du  brun  rouge  & de  l’ocre 
jaune  , & pour  les  ombres  de  la 
laque  5c  du  biftre  : on  fe  fert  de  la 
terre  d’ombre, mêlée  avec  du  blanc,, 
pour  enluminer  les  habillement  de 
drap  blanc  ; le  noir  & la  terre'; 
d’ombre  fcrt  pour  les  ombres , 
du  vermillon  pour  les  plis  d’un 
hlabit  rouge  , de  la  laque  fur  le 
vermillon  pour  les  ombres  obfcu- 
res , du  vermillon  mêlé  avec  la 
laque  , pour  les  claires.  On  enlu ■*• 
mine  les  étoffes  avec  le  blanc  de 
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plomb  , les  ombres  , le  noir  & le 
blanc  ; le  linge  avec  du  blanc  de 
plomb  & un  peu  de  bleu .... 
Pour  enluminer  les  arbres  & les 
terrafl'es , on  fe  fert  de  la  terre 
d’ombre  avec  un  peu  de  verd  , & 
pour  la  verdure  on  mêle  le  verd 
calciné  avec  le  jul  de  graine.  . . . 
Les  murs  des  maifons  & les  pier- 
res fe  peignent  avec  du  blanc,  & 
on  fait  les  ombres  avec  du  noir 
& du  jaune  ; le  ciel  8c  les  mon- 
tagnes , avec  du  bleu  ; près  des 
montagnes  du  jaune  , tout  proche 
du  bleu  : on  fe  fert  de  la  laque 
& du  bleu  mêlés  cnfemble  pour 
adoucir,  & on  reprélènte  les  nuées 
avec  du  violet , les  nuées  obfcu- 
res , avec  de  la  laque  & de  l’Inde 
mêlés  enfemble  , & les  lointains  , 
avec  la  laque  & le  bleu.  Quant 
à ce  qui  regarde  le  mélange  des 
couleurs  ; pour  le  violet  le  plus 
ombré , ou  mêle  la  laque  avec 
l’Inde  ;pour  celui  qui  doit  l’être 
moins,  le  bleu  avec  la  laque;  pour 
les  jours  , le  bleu  , le  blanc  8c  la 
laque  ; pour  les  jours  clairs  , du 
bleu  plus  clair  ; pour  les  ombres  , 
plus  chargé  ; pour  le  plus  obfcurs, 
on  le  mêle  avec  l’Inde;  les  jours, 
de  jaune  avec  le  machicot  blanc  ; 
les  ombres  , avec  la  terre  d’ombre 
8c  le  machicot  ; les  ombres  les  plus 
obfcufes  , avec  la  feule  terre  d’om- 
bre;,les  jours  doré,  avec  le  machi- 
cot  dÿfé  ; les  ombres,  avec  la  mine 
de  plomb  mêlée  parmi  le  ipachicot  ; 
les  ombres  plus  obfcures  , avec  un 
peu  d'ocre  de  roui,  de  laque  , & 
très-peu  de  mine  de  plomb  ; les 
plus  Ifoncées , avec  la  laque  8c  la 
terre  de  Cologne  ; pour  repréfen- 
tes les  jpurs  de  l’orange  , on  n’em- 
ploid  que  la  mine  de  plomb;  pour 
les  ombres  , on  ajoute  la  laque 
employée  très-claire  pour  les 
jours  de  draperies,  & plusépaifle 
poUjT  les  ombres.  Les  enlumineurs 
8c  peintres  ont  deux  fortes  de  vercl. 
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Ils  font  l’un  avec  du  verd  calciné  ris»  Voyez  la  jurifprudence  aBuelle 
& du  jul  mêlé  du  calciné  : on  y de  M.  Uenifart. 
mêle  de  l’indie  pour  le  mieux  om-  ENSEIGNE  , en  terme  de  ma - 
brer  , ils  font  l’autre  verd  avec  le  nufaflure  de  drap  ,* eft  une  cer- 
bleu  & le  machicot,  & pour  le  taine  ineiiire  qui  revient  à trois 
mieux  ombrer  ils  mêlent  plus  de  aunes  de  f rance  j ce  mot  a été 
bleu.  Les  enlumineurs  font  à Pa-  pris  des  Ilollandois  , & il  n’eft  en 
ris  une  communauté  avec  les  ufage  que  dans  les  manufaftures 
peintres  , les  iculpteurs  & les  gra-  où  l’on  veut  imiter  les  fabriques 
veurs.  de  Hollande  : dans  celles  de  Rouen, 

ENOUER , dans  les  manufac-  de  Louviers , d’Elbœuf,  &c.  on 
tures  de  drap  , c’eft  ébaucher  un  dit  marque,  Ùenfeigne  eft  environ 
drap  , en  ôter  les  nœuds.  Les  ou-  cinq  aunes  du  pays  , ce  qui  eft  à- 
vrieres  qui  travaillent  à éplucher  peu-près  femblable  à trois  aunes 
les  draps  & autres  étoffes  de  laine  de  France.  Enfeigne  lignifie  auflï 
font  nommées  énoueufes.  cette  efpéce  de  tableaux,  ou  figu- 

ENQUÉTE  j chez  les  Jurifcon-  res  en  relief  que  les  marchands 
fuites,  eft  la  recherche  de  la  vérité  & artifans  tenoient  fufpcndus  de- 
d’un  fait  dans  la  dépofition  des  té-  vaut  ou  au-deffus  de  leurs  maga- 
moins  , tant  en  matière  civile  que  fins  ou  boutiques  pour  indiquer 
criminelle.  aux  paffans  & à ceux  qui  ont  be- 

ENRACINERice  font  des  bon-  foin  d’eux,  leur  demeure,  leur 
tures  qu’on  a fichées  en  terre  pour  profefiion  ou  la  qualité  des  mar- 
prendre  racine  , & qui  l’ont  prife.  chandifes  qu’ils  vendent  & des  ou- 
Les  croffettes  de  vigne  , s'enraci-  vrages  qu’ils  fabriquent.  Par  uns 
nent , lorfqu’on  les  plante  pour  ordonnance  de  police  , depuis  le 
avoir  un  plant  de  vigne  complet  , commencement  de  1761  , toutes 
ou  pour  en  faire  de  marcotes  ou  ces  enfeignes  quelconques  font  ap- 
chevelées  , comme  on  les  appelle  pliquées  contre  les  murailles , au- 
en  certains  endroits.  deffus  des  boutiques  des  mar- 

ENROUEMENT  , maladie  qui  chands , ouvriers  & artifans , ôc 
eft  une  efpece  de  fluxion  catar-  il  n’eft  permis  à perfonne  , à Pa- 
rhale  qui  a fon  fiége  dans  les  par-  ris  , d’avoir  , devant  leurs  bouti- 
ties  de  la  gorge  , & principale-  ques , des  enfeignes  avançant  dans 
ment  dans  celles  qui  conftituent  la  rue....  Les  mêmes  marchands 
l’organe  de  la  voix.  Voyez  le  Pic-  & artifans  appellent  encore  en- 
tionnairede  fanté.  feignes  une  image  ordinairement 

EN  RUE  , fillon  de  terre  fort  gravée  en  bois  , repréfentant  la 
large  , compofé  de  plufieurs  raies  , même  figure  que  celle  qu’ils  ont  ap- 
relevées  par  la  charrue.  On  dit , pliquée  au-deffus  ou  à côté  de  leurs 
Cette  terre  eft  toute  en  rue  , ou  boutiques,avec  le  détail  de  ce  qu’ils 
labourée  en  rue.  vendent  & de  ce  qu’ils  fabriquent  , 

ENS  AISlNEMENT,eiVmatiere  leur  nom  , furnom  & demeure.  Ces 
de  droit,  lignifie  pojfejjion.  Les  enfeignes  ou  images  de  papier  leur 
acquereurs  fe  font  ordinairement  fervent  à faire  les  enveloppes  des 
enfai^ner  par  les  feigneurs  , en  marchandifes  qu’ils  vendent  jour- 
leur  payant  les  droits  feignent  nellement  pour  indiquer  aux  par- 
riaux,  & c’eft  du  jour  de  Yenfai-  ticuliers  & leur  demeure,  & ce 
finement  que  court  l’an  & le  jour  qu’ils  vendent. 

4u  reirait  dans  la  coutume  de  Pa-  ENSELLE.f/uer/ne  de  manege% 
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le  dit  d’un  cheval  difficile  S bien 
feller.  Les  chevaux  enfellés  ont  pour 
l’ordinaire, les  reins  bas  & l’enco- 
lure haute  , & n’ont  jamais  grande 
force,  ou  ils  ont  le  flanc  avalé  , ce 
qui  eft  un  defaut. 

ENSEMENCER  , c’crt  jetter  la 
femertee  fur  des  terres  labourées  en 
fiai  fou  convenable  , pour  qu’elles 
rapportent.  On  enfémence  les  ter- 
res de  plufietrrs  fortes  de  grains  : 
en  automne  le  froment  , le  feigle 
& le  méteil  : en  Mars  les  petits 
bleds  qui  font  l’avoine  , l’orge  , 
les  poids,  les  lentilles,  le  farra- 
fin  ou  le  bled  noir  , le  bled  de 
Turquie  & te  froment  de  Mars. 
On  n’enfemence  les  terres  qu’après 
leur  avoir  donné  pliifieurs  façons  ; 
les  terres  fortes  demandent  plus 
de  labour , pour  les  ameublir  , que 
les  terres  légères.  Avant  que  d’f/t- 
femencer  une  terre,  elle  doit  être 
fumée  : les  terres  légères , picr- 
reufes  & fabloneufes  demandent 
beaucoup  de  fumier  ou  lé  grain 
n’y  croîtroit  qu’à  claire-voie.  Les 
Italiens  commencent  à cnfemencer 
en  Septembre  ; c’eft  au  mois  d’Oe- 
tobre  , en  pluiieurs  provinces  de 
France  : les  contrées  maritimes  at- 
tendent le  mois  de  Janvier,  pour 
donner  la  derniere  façon  aux  ter- 
res. 

ENSIMAGE  , dans  les  manu- 
factures de  laine , c’eft  mettre  lé- 
gèrement avec  la  main,  du  fain- 
doux  fur  la  fupcrficie  des  étoffes 
«lu  côté  de  leur  endroit  , afin  de 
les  pouvoir  tondre  plus  facilement, 
le  fain-doux  aidant  à faire  couler 
les  forces  : les  draps  fins  ne  s 'enfi- 
ment  point , il  n'y  a que  les  gros 
draps  Se  les  l'erges  , parce  qu’ils 
ne  font  foulés  qu’avec  de  la  terre  , 
au  lieu  que  les  antres  fout  foulés 
& dégraiffes  avec  du  i’avon  , & 
qu’étant  plus  ailés  à tondre  , on 
ne  fait  que  frotter  les  forces  avec 
fain-doux. 
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ENSÔUFRER , ou  donner  U 
vapepr  du  foufre  à quelque  chofe. 
On  enfoufre  les  foies  & les  étoffés 
de  laine  pour  les  faire'  blanchir  , 
en  les  expolant  en  l’air  dans  des 
lieux  bien  clos  où  l’on  fiait  brûler 
du  foufre.  On  enfoufre  auflï  les 
blondes,  les  bas  de  foie  blancs  pour 
les  faire  blanchir...  On  enfoufre  les 
futailles  deftinées  à mettre  les 
vins  que  l’on  'veut  conferver,  com- 
me cela  fe  pratique  en  Allemagne  , 
ou  que  l’on  veut  tranfporter  dans 
des  lieux  éloignés , ou  leur  faire 
paffer  la  mer  , ce  qui  fe  fait  par  le 
moyen  d’un  petit  morceau  de  toile 
enduite  de  foufre  , mêlé  de  corian- 
dre , de  girofle  , de  cannelle  , & 
d’autres  drogues  lemblables  , ré- 
duites en  poudre  , que  l’on  fait  brû- 
ler dans  les  tonneaux. 

ENSOUPLE  : les  tifferands,  fer- 
grers,  bonracaniers  , &c.&  autres 
ouvriers  qui  travaillent  de  la  na- 
vette , appellent  ainfi  un  gros  fie 
long  cylindre  , ou  rouleau  de  bois  , 
placé  de  large  fur  le  derrière  rie 
leur  métier  : les  fils  de  la  chaîne 
des  toiles  , des  draps  , des  ferges 
& autres  étoffes  de  laine  font  rou- 
lés autour  de  ce  cylindre , nom- 
mé enfouple , & lé  déroulent  à 
melure  que  la  toile  ou  l’étoffe  fe 
fabrique. . ..  Les  brodeurs  fe  fer- 
vent auflï  du  mot  enfouple  pour 
exprimer  ces  deux  morceaux  de 
bois  long,  en  forme  de  colonnes 
percées  par  les  deux  bouts , au- 
travers  defquelles  paffent  les  deux 
lattes  remplies  de  trous  de  ville— 
brequin  qui  fervent  à paflèr  les 
ficelles  qui  tiennent  l’étoffe  éten- 
due oa  bandée  fur  le  métier,  afin 
de  la  pouvoir  broder  plus  faci- 
lement : l’une  de  ces  enfôuples 
.fiîrt  à rouler  l’étoffe  avant  que 
mètre  brodée  , & l’autre  eft  em- 
ployée à la  rouler,  à mefure  qu’elle 

lé  brode Enjoupleau  eft  op- 

pol’é  à enfouple  , iL  eft  placé  fiuf 
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le  devant  du  métier  , & il  fert  à pour  la  teinture , les  plombs  de 
rouler  la  toile  , l’étoffe  à meiûre  fabrique de  vifite  Ôf  d’aunage 
qu’elle  fe  fabrique.  qu’il  ell  bon  de  conferver  , & qui 

ENSOYER,  c’eft  mettre  au  bout  fervent  à faire  connoître  la  qua- 
•d’un  fil  qui  fert  à coudre  , une  foie  lité  & la  bonté  des  étoffes.  Les 
de  langlier  ou  de  porc  , & ce  ter-  étoffes  entamées  11e  peuvent  être 
me  n’elfufité  que  parmi  les  ouvriers  revendiquées  par  le  marchand  , 
qni  fe  fervent  de  l’aléne  , & tra-  ouvrier  ou  manufafturier  qui  les 
vaillent  en  cuir  , tels  que  les  cor-  a vendues , lorfqu’elles  fe  trouvent 
donniers  , les  bourreliers  , les  l’el-  fous  le  fcellé  du  négociant  qui  a 
Iiers  , malliers  , &c.  fait  faillite.  Ceprivilégen’apparr 

ENSUBLE  : les  ouvriers  en  drap  tient  qu’à  celles  qui  ont  chef  & 
d’or , d’argent  & de  foie  , appel-  queue. 

lent  enfuble  ce  que  les  autres  ou-  ENTE  , petite  portion  d’un  ar- 
vricrs  qui  travaillent  auffi  de  la  na-  bre  qu’on  incife  dans  un  autre  par 
vette  , appellent  enfouple.  une  incifion  qu’on  y fait  pour 

ENTAILLE:  les  ouvriers  qui  corriger  le  goût  de  fon  fruit  , ou 
fe  fervent  de  la  fcie  , comme  me-  pour  lui  faire  porter  un  fruit 
nuifiers,  charpentiers  , &c.  don-  différent.  Liger , dit,  qu’ente  âc  • 
nent  ce  nom  à un  infiniment  dont  greffe  11e  font  pas  la  même  chofe. 
ils  fe  fervent  pour  aviver,  c’eft-à-  11  entend  parente  , la  greffe  & le 
dire  , pour  limer  & appointer  les  fujet  mis  enfemble  , & par  enter  , 
dents  de  leur  fcie.  L’entaille  n’efi  de  petites  branches  feulement  ap- 
qu’un  billot  fendu  à moitié  , en  pliquées  fur  le  fujet , fans  y com- 
forme  de  rainure  , dans  l’ouvertu-  prendre  le  fujet , c’eft-à-dire  , la 
re  duquel  on  place  la  fcie  qu’on  y petite  partie  d'un  arbre  étranger  , 
affermit  , avec  une  efpece  de  petit  appliquée  fur  un  autre  arbre.  L’11- 
kcoin  de  bois.  fage  a décidé  en  faveur  de  Liger  , 

ENTAMER,  terme  qui  fe  dit , quoique  la  Quintinie  foutienne 
-dans  le  commerce  , de  toutes  les  qu’ente  & greffe  fiaient  fynony- 

marchandifes,  denrées  que  les  mar-  mes Les  jeunes  arbres  nou- 

chands  , qui  en  font  trafic  , ven-  vellement  entés  , & les  arbres  à 
dent  en  détail  lorl'qu’ils  coramtn-  enter  , qui  font  des  fauvageons 
-cent  à en  ôter  quelque  chofe.  On  font  auffi  nommés  entes.  11  y a des 
entame  un  tonneau  de  bieie,  d’hui-  entes  en  fente,  en  écnflbn  , en 
le  , de  vin  , d’eau-de-vie  , un  ba-  moelle  , en  couronne  , en  appro- 
teau  de  bois,  de  charbon,  de  foin  , che , en  flûte  , en  feion  , en  bou- 

un  pot*  une  tinette  de  .beurre  , ton  , en  perche  , &c. Ente r 

une  b.arrique  d’olives,  un  panier  en  fente,  c’eft  couper  horifonta- 
de  marée  , une  caque  de  hareng  , lement  & également  un  fujet  ou 
■&c....  Entamer  fe  dit  aulfi  , parmi  fauvageon,  fur  lequel  on  met  une 
les  marchands,  des  draps  , étoffes  ou  plufieurs  greffes,  quand  il  a été 
de  laine  , d’or. , d’argent  & de  fendu  ou  paré , pour  emporter  le 

foie,  des  toiles-,  dentelles  & ru-  trait  de  la  fcie Enter  en 

•bans  , dont  on  leve  les  premières  moelle,  c’eft  placer  une  greffe  au 
aunes.  Ces  étoffes  s’entament  par  milieu  d’un  fujet  moelleux  , com- 
la  queue  , à enufe  des  marques  & me  la  vigne,  ou  jafmin  d’Efpa- 

enfeignemens  qui  font  au  chef,  gne Enter  en  couronne  , c’eft: 

comme  nom  , demeure  & numéro  placer  plufieurs  greffes  taillées  d’ünt 
de  l’ouvrier;  les  rofes  ou  rofettes  mêipe  «ôté,  i’éco/çe  en-dehors, 
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entre  l’écorce  & le  bois  , après 
avoir  un  peu  incifé  fon  écorce. 
On  ente  en  couronne  les  gros  ar- 
bres auprintems,  lorique  la  fève 
eft  un  peu  montée. ....  Enter  en 
approche  , c’eft  percer  un  arbre , & 
dans  le  trou  palier  une  branche 
d’un  autre  arbre  , comme  de  vigne 
dans  le  noyer  , ou  bien  en  appro- 
chant deux  branches  de  divers  ar- 
bres d’égales  grolfeurs,  dont  l’une 
eft  fendue  par  fon  extrémité , & 
dans  cette  fente  on  inféré  l’autre 
qui  eft  taillée  des  deux  côtés  de 

ligure  plate Enter  en  flûte  , 

ou  en  canon  ; on  le  fait  au  mois 
de  Mai , lors  de  la  fève  , en  enle- 
vant , du  fujet  qu’on  veut  enter  , 
* Un  anneau  de  la  peau  comme  une 
efpecei  de  chalumeau  , au  lieu  de 
laquelle  on  en  place  autant  d’une 
autre  d’une  égale  groffeur , cela  fe 
pratique  particuliérement  fur  le 

châraigner  & le  noyer Enter 

en  feion  , c’eft  mettre  un  feibn  , 
ou  rejetton  d'arbre  dans  l’entamure 
de  l’écorce  de  l’arbre  qui  en  fait 
Je  fujet  comme  s’il  y étoit  cru  de 

foi-même Enter  en  bouton  , 

ou  en  germe  y c'eft  mettre  un  bou- 
ton en  la  place  d’un  autre  bouton 

fraîchement  arraché Enter 

en  perche  , c’eft  garnir  de  greffes 
tous  les  trous  d’une  longue  per- 
che d’arbre  , & enterrer  cette  per- 
che, la  pointe  des  greffes  en  de- 
hors. 

Ch  o M EL  donne  le  nom  de 
d’enter  à la  compofition  d’une 
cire  qui  fert  à couvrir  les  entes 
des  arbres  faites  avec  une  demi- 
livre  de  cire  neuve  , autant  de  poix 
de  Bourgogne  , & deux  onces  de 
térébenthine  commune  , le  tout 
fondu  enfemble  dans  un  pot  de 
terre  neuve  verniffé  qu’on  remue 
fouvent  y qu’on  laifle  enfuite  re- 
froidir au  moins  douze  heures , 
puis  on  la  rompt  par  morceaux  en 
la  tenant  dans  l’eau  tiède  l’elpace 
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d’une  demi-heure , la  maniant  8t 
la  rompant  entièrement  pour  être 
plus  facile  à appliquer , & par- 
deffus  on  met  un  morceau  de  toile 
humide  qui  couvre  la  fente  de  l’an-  | 
bre  qui  refte  entre  les  deux  gref- 
fes pour  les  préferver  de  l’eau  , on 
en  enveloppe  aulli  la  poupée  , avant 
que  de  mettre  la  terre  & le  foiil. 
Pour  faire  profiter  les  entes  , o-n 
les  arrofe  de  lavures  d’écuelles.  . 
L’entoir  dont  on  fe  fert  pour  en- 
ter eft  un  couteau  environ  de  deux 
pouces  de  lame  qui  fe  plie  comme 
une  l'erpette. . . . Enture  ou  ente- 
ment , eft  l’affion  d’enter. 

ENTÉES,  en  terme  de  chajfe , 
font  des  fumées  de  cerf  ou  de  bê- 
che , dont  deux  n’en  font  qu’une  , 

& qui  peuvent  fe  féparer  fans  £e 
rompre. 

ENTENDRE  le  numéro  ; c’eft, 
en  termes  de  commerce , connoi- 
tre  le  véritable  prix  d’une  marchsrv 
dite  , caché  fous  1a  faufle  marque 
que  le  marchand  a coutume  d’y 
mettre  ^ d’où  eft  venu  le  proverbe 
qu’un  homme  entend,  le  numéro  > 
pour  dire  qu’il efl  habile.  ■ 

ENTER  , en  terme  de  faucon- 
nerie : c’eft  réjoindre  une  penne 
gardée  , à celle  d’un  oifeau  , qui 
eft  rompue  , froiffée  ou  albrenée  ; 
c’eft  aulli  la  raccommoder  à l’ai- 
guille ou  au  tuyau.  Quand  un  oi- 
feau eft  courageux  , fouvent  il 
prend  un  effort  & a les  pennes 
froilfées  pour  avoir  trop  rudement 
battu  fon  gibier  , fi  bien  qu’alors 
il  faut  les  enter  , ce  qu’on  fait 
avec  une  aiguille  faite  exprès  , 
pointue  par  les  deux  bouts  , trem- 
pée dans  du  vinaigre  , fel  & poi- 
vre pour  la  mieux  . faire  tenir. 
Voyez  les  Amufemens  de  la  chajfe 
& de  la  pêche  fur  les  différentes 
maniérés  d’enter  les  oifeaux  de 
fauconnerie. 

ENTERREMENT  *,  il  n’y  * 
point  de  réglement  en  Elance  pouf 
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fixer  le  délai  dans  lequel  les  morts  & les  juges,  en  les  entérinant  , 
doivent  être  enterrés. ...  A Lon-  peuvent  les  modifier , en  rejetter 
dres  on  n’enterre  qu’après  trois  une  partie  , ou  en  admettre  tout  le 
jours  révolus  , & une  vilite  préa-  contenu. 

labié  de  personnes  commifes  à EN  1 IER  , cheval  entier  \ c’eft 
l'mfpeûion  des  corps  , & confia-  celui  qui  n’eft  pas  coupé.  Voyez 
tée  par  la  délivrance  d’un  certifi-  Cheval. . . . Entier  fe  dit  auffi  des 

cat Il  y a des  perlonnes  nombres  qui  ne  font  point  rom- 

prépolées , à Geneve  , pour  vifiter  pus  ni  divifés  en  fraüions.  Voyez 
les  corps  avant  de  les  enterrer  ; Nombre. 

leur  million  eft  d’examiner,  i°.  ENTOISER,  fe  dit  des  chofes 
fi  la  mort  eft  certaine , z°.  fi  elle  qui  fe  vendent  & s’achètent  à la 

eft  naturelle  ou  violente A toile  , & on  les  met  dans  des  tas 

Genes,  & dans  le  Nord  , l’ufage  défiguré  quarrée pour  être  toifées  ; 
eft  de  n’enterrer  qu’au  bout  de  trois  c’eft  ainfi  qu’on  entoife  le  fumier  Ôc 
jours , & on  enterre  encore  plus  l(lj>ierre. 

tard  en  Hollande Il  y avoit  ENTONNER  , c’eft  verfèr  une 

à Rome  des  perfonnes  chargées  , liqueur  dans  un  tonneau  avec  l>n- 
non-feulement  de  la  vilite  des  tonnoir , vailfeau  ordinairement  de 
morts  , mais  de  faire  des  épreu-  fer-blanc  , fait  en  forme  de  cône  , 
ves  qui  fe  continuoient  pendant  avec  un  col  long  ou  court  , fuivant 
plufieurs  jours,  & de  tenir  un  l’ulage  qu’on  en  veut  faire.  Les  bral- 
regiftre  exaft  de  ceux  qui  mou-  feurs  de  biere  font  tenus  de  n’en- 
roient....  M.  Bruhier , médecin,  tonner  leur  biere  que  de  jour,  & 
a donné  un  ouvrage  , dont  l’objet  feulement  en  prefence  du  fermier 

étoit  de  faire  différer  les  enterre-  des  droits  du  roi  , ou  de  les  com- 

ment jufqu’à  la  putréfaüion.  Il  mis  , à peine  de  cent  livres  d’arnen- 
rapporte  un  grand  nombre  d’e-  de  & confifcation  des  bieres  en- 
xemples  de  perfonnes  qu’on  a tonnées  à heure  indue.  Entonner 
cru  mortes  &qui  ne  l’étoient  pas  } fe  dit  encore  des  marchandifes  que 
ce  qui  meriteroit  l’attention  du  l’on  met  dans  des  tonnes  ou  longs 
magiftrat.  tonneaux  pour  les  tranfporter  & 

ENTES,en  terme  d'oifeleur, font  voiturer  aifément.  Les  épiciers  e/i- 
des peaux  d’oifeaux  remplies  de  tonnent  leur  fucre  , les  chapeliers 
paille  ou  de  foin  auxquels  on  atta-  leurs  chapeaux  , &c. 
die  un  piquet  par-deffous  le  ventre  ENTORSE  , mal  qu’on  fe  fait 
pour  les  faire  tenir  à terre  comme  au  pied,  ou  à quelque  membre 

s’ils  étoient  fur  leurs  pieds,  afin  par  une  a&ion  violente.  Voyez 

d’attirer  les  autrjs  oileaux  qui  les  le  Diftionnaire  de  fanté 

voient,  & les  faire  jetter  dans  les  Quand  un  cheval  s’elt  donné  une 
pièges  qu’on  leur  dreffe.  entorfe  , on  prend  , gros  comme 

ÈN1 HERINEMENT,  s’entend  un  œuf,  de  couperofe  qu’on  fait 
des  lettres  de  grâce  , des  lettres  inful’er  à froid  dans  une  pinte 
d’émancipation  , de  bénéfice  d’in-  d’eau , dans  laquelle  on  fait  trem- 
ventaire  , de  relcilion  , de  requête  per  un  linge  plié  en  forme  de  com- 
civile  , &c.  qui  s’expédient  dans  preffe  , dont  on  entoure  le  bou- 
les chancelleries  , & qui , fans  let , & qu’on  lie  avec  une  enve- 
cette  formalité  , deviennent  fans  loppe  qu’on  met  deffus  , le  tout 
force.  On  entérine  auffi  les  pro-  appliqué  froidement  y cette  opé- 
cès-vexJjaux  que  font  les  experts  » ration  fe  réitéré  de  fix  heures  en 
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lîx  heures  , ôc  l’on  continue  juf-  fa  Majefté  défend  aux  commis  de^ 
qu’à  ce  que  le  mal  foit  guéri.  fermes  & autres  prépofés  aux  en- 
EN  TRAVERS  , terme  qui  fe  dit  Créer  de  la  ville  de  Paris  , de  laif- 
parmi  les  fauconniers  , lorlqu’ils  fer  pafler  aucun  gibier  porté  à la 
raccommodent  les  jets  de  l’oifeau  , main,  file  porteur  ne  leur  repré- 
de  forte  qu’il  ne  peut  fe  déchape-  fente  un  certificat  figné  du  pro- 
ronner.  priétaire  des  fiefs  & terres  d’où  il 

ENTRE-BAS , ou  claire-voie  , l’aura  tiré  ; cependant  fa  Majefté 
en  terme  de  manufacture  de  lai-  n’entend  pas  comprendre  , dans  la 
ne,  c’eft  le  trop  grand  éloigne-  préfente  ordonnance  , le  gibier  que 
ment , ou  la  diftance  inégale  des  les  marchands  forains , les  mefla- 
fils  de  la  chaîne  d’une  étoffe  qui  gers  6c  autres  voituriers  publics 
arrive  par  la  faute  du  tifferand  peuvent  amener  ôc  voiturer,  ce  qui 
en  tiffant  fon  ouvrage.  Il  y a des  leur  fera  libre  de  faire  comme  par 
demi  entre-bas  ôc  des  entre-bas  efe  le  pafle. 

tiers.  * ENTRÉE  , droit,  ou  impôt 

ENTREBATTES  , ou  EN-  levé  au  nom  du  fouverain  fur  tou- 
TREBANDES,  terme  dont  on  fe  tes  les  marchandifes  en  général  qui 
fert  dans  les  manufactures  de  ferge  entrent  dans  un  état  ,foit  par  mer , 
à Amiens , pour  lignifier  le  com-  foit  par  terre....  Les  droits  d’entrée 
mencement  ôc  la  fin  d’une  pièce  le  payent  en  France,  pour  les  mar- 
de  laine  ; c’eft  ce  que  l’on  nom-  chandifes,qui  entrent  dans  les  pro- 
me  le  chef  Si  la  queue  ; Ôc  ce  font  vinccs,ôcqui  font  réputées  étrange- 
Ics  bandes  d’enflure  faites  aux  deux  res;  Ôc  il  y en  a d’autres  qui  payent 
bouts  de  chaque  pièce  , avec  une  à l’entrée  de  quelques  villes.  Les 
trême  de  couleur  différente.  droits  A'entrée  des  marchandifes  , 

ENTRE-COUTS,  étoit  une  fo-  qui  ne  font  pas  réglés  par  le  tarif  fe 
ciété  contractée  entre  deux  fei-  payent  par  eftimation  : on  com- 
gneurs,  en  vertu  de  laquelle  les  fu-  prend  , dans  ces  droits , les  caiffes  , 
jetsdel’unpouvoient,fansdangerde  tonneaux,  fcrpillieres , cartons, 
perdre  leur  franchife  , établir  leur  toiles  , ôc  autres  emballages  ; les 
domicile  dans  la  terre  de  l’autre.  drogueries  Ôc  épiceries  n’y  font 
ENTRE-DEUX:  ce  font  cer-  pas  comprifeS  , ôc  les  emballages 
tains  endroits  de  l’étoffe  que  l’ou-  font  déduits  ; celles-ci  viennent 
vrier  n’a  pas  affez  tondu  pour  avoir  par  la  Rochelle  , Rouen,  Calais, 
négligé  d’ouvrir  fuffifamment  la  Bourdeaux  , Lyon  ôc  Marfeille  : les 
force  , ou  d’avoir  un  peu  trop  tiré  cheveaux  par  Dourlens  , Peronne  , 
fur  la  table  à tondre  , ce  qu’ils  ap-  Amiens  , Ôcc.  les  manufactures 
pellent  trop  tabler.  étrangères  par  S#  Valéry  Ôc  Ca- 

F.NTRE-DEUX-FERS,  en  ter - lais , ôc  ainfi  de  quelques  autres. 
me  de  balancier-,  e’eft  lorfque  le  pe-  Les  marchandifes  qu’on  veut  faire 
fant  de  la  marchandife  , dans  une  entrer  en  fraude  font  confifquées  , 
balance  ou  des  el'peces  de  mon-  avec  les  équipages , harnois  , ôc  il 
noies  dans  un  trébuchet,  la  lance  , y a une  amende  ftatuée  par  les 
ou  fléau  eft  l’équilibre  , ôc  direCte-  ordonnances  ôc  arrêts  fur  les  ta- 
ment  placée  dans  le  milieu  de  la  rifs. 

chape  fans  tomber  plus  d’un  côté  ENTRÉE  , terme  de  teneur  de 
que  de  l’autre.  livre  en  parties  doubles.  L’entrée 

ENTRÉE  de  gibier  ; par  1’  or-  du  grand  livre  eft  l’état  des  dé- 
dounancc  du  zi  Janvier  1715  , biteurs  ôc  créditeurs  portés  par  la 
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fcalance,  ou  le  bilan  du  livre  pré- 
cédent. Voyez  Livres. 

ENTRÉE  , terme  de  cuifins  ; 
c’eft  une  l'orte  de  mets  qui  le  l'ert 
immédiatement  après  le  potage. 
On  fert  rarement  du  rôti  pour  en- 
trée , mais  allez  fouvent  des  piè- 
ces de  four  chaudes , ragoûts,  ha- 
chis , griblettcs  , dindons  blancs  , 
SiC. 

ENTRE-JOU  : ce  mot  fe  trouve 
dans  quelques  coutumes  qui  ligni- 
fie efpace  pour  donner  cours  à l’eau: 
on  permet  aux  particuliers  de  faire 
des  moulins  fur  les  rivières  non 
navigables , pourvu  qu’il  y ait  fauit 
Se  eatre-jou. 

EN  i REMETS,  fervice  de  table 
où  l’on  ne  fert  prefque  que  des 
viandes  froides  , des  pâtés  froids, 
langues  fourrées,  jambons,  fritures 
Se  ôhofes  femblables. 

ENTREMETTEUR,  médiateur 
entre  deux  marchands  pour  facili- 
ter quelque  marché , ou  quelque 
négociation  ; li  c’eft  pour  des  re- 
mites d’argent , ou  autres  affaires 
de  banque  ; les  négocians  fe  fer- 
vent de  terme  d 'agent  de  change  , 
& de  celui  de  courtier  , fi  e’eft 
'pour  achat  & vente  de  marchan- 
dées. 

ENTRE-OUVERT  : on  appelle 
un  -cheval  enur' ouvert , celui  qui 
a l’épaule  entr'ouverte  par  un  ef- 
fort violent  ; il  faut  y remédier 
au  plutôt.  Entre  les  remèdes  qu’on 
y apportç , il  y en  a qui  com- 
mencent par  abbattre  le  cheval  fur 
la  paille  , & à le  tenir  de  façon 
•qu’jl  ne  puilTe  fe  remuer  f on  lui 
broie  enfuite  l’épaule  avec  un  grès 
ou  une  tuile  fi  fortement,  que  cette 
partie  foit  meurtrie  en  la  mouil- 
lant ; fi  le  cheval  eft  de  taille  lé- 
gère Se  chargé  de  chair , on  ne 
l’abbat  point  , on  lui  détache  , au- 
tant qu’il  eft  poflible  , toute  la 
peau  de  l’épaule  avec  épatule  en- 
tre chair  Si  cuir  tout  autour  -de 
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deiïuy;  trois  jours  après  cette  opé- 
ration , on  tire  tous  les  jours  les 
plumes  qu’on  y met  : on  fait  écou- 
ler la  matière  , puis  on  remet  les 
plumes  frottées  de  vieux  oint , ou 
d’autre  graille  : on  continue  à pan- 
fer  le  cheval  pendant  quinze  jours  , 
puis  en  ôte  les  plumes  , & les 
plaies  fe  referment  d’elles-mêmes. 
Il  y a d’autres  maniérés  de  guérir 
les  épaules  entrouvertes.  Confultez 
le  Nouveau  Parfait  Maréchal , & 
l 'Ecole  de  la  Cavalerie  de  la  Gue- 

RINIERf.  • 

ENTRE-PAS,  fe  dit  d’un  che- 
val qui  va  d’un  , train  ou  amble 
rompu  qui  ne  tient  ni  du  trot  , ni 
du  pas  ; c’elt  le  train  que  vont  les 
chevaux  qui  ont  les  jambes  rui- 
nées , ou  les  reins  foibles  : on  l’ap- 
pelle autrement  faquenari.  Voyez 
ce  mot. 

ENTREPOTS,  lieux  de  rèferve 
où  l’on  fait  magafin  de  marchan- 
dées pour  les  venir  reprendre  au 
beloin  ; les  villes  d 'entrepôt  font 
celles  où  arrivent  des  marchandi- 
fes  pour  y être  déchargées  , mais 
non  pour  y être  vendues,  d’où  elles 
paflent  à leur  deftination,  en  les 
chargeant  pour  d’autres  , ou  par 
mer  ou  par  terre.  Les  François  , 
les  Anglois , les  Hollandois  & les 
autres  nations  font  à Smyrne  l'en- 
trepôt de  leurs  marchandées  pour 
les  états  du  grand-feigneur , & la 
Perfe.  Batavia  eft  l'entrepôt  des 
Hollandois  pour  le  commerce  des 
grandes  Indes.  La  France  a auflî 

quantité  de  villes  d'entrepôt 

Les  fa&eurs  qui  réfident  dans  les 
villes  d 'entrepôt  pour  avoir  foin 
de  retirer  les  marchandées  qui  y 
arrivent  pour  le  compte  des  com- 
mettons & de  les  leur  faire  te- 
nir, font  nommés  ccmmijjionnai- 
res  d'entrepôt.  Les  villes  où  font 
ces  magalins  d'entrepôt  font  la 
Rochelle  , Rouen  , le  Havre-dc- 
ürace,  Dieppe  , Calais , Abbeville, 
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Amiens , Guife  , Troyes,  &c.  Les 
magafins  de  ces  entrepôts  font  fer- 
més^ deux  clefs,  l’une  relie  en- 
tre les  mains  du  fermier,  l'autre 
entre  celles  du  député  des  mar- 
chands. . . . Ecrire  par  entrepôts  , 
c’eft  écrire  par  le  moyen  d’une 
perfonne,  dont  on  eft  convenu  avec 
l'on  correfpondant.  On  ne  fe  fert 
de  cette  maniéré  d’écrire  , que 
dans  des  affaires  de  conféquence. 

ENTREPRENEURS  : ce  font 
ceux  qui  fe  chargent  de  faire  un 
bâtiment , ou  quelque  autre  ou- 
vrage. 

ENTRE-TOISE,piéces  de  bois 
qui  fe  mettent  dans  un  pan  de 
charpente , & alfemblées  à tenons 

& à mortoifes Entre-toife  , 

en  terme  de  charronnage  , eft  la 
pièce  de  bois  qui  eft  entre  les 
moutons  d’un  carolfe  qui  les  af- 
femble  & les  entretient  ; cette 
pièce  , aux  beaux  carroflés  , eft 
ordinairement  fculptée  & faite  du 
même  bois  que  les  moutons. 

ENTURE  : les  carriers  donnent 
ce  nom  à diverfes  pièces  de  bois, 
dont  leur  échelle  eft  compofée. 
La  première  enture  a dix  pieds , 
les  autres  plus  ou  moins , fuivant 
la  profondeur  de  la  carrière. 

ENVALER  , en  terme  de  pé- 
cheur , c’eft  tenir  ouvert  le  ver- 
Veux , efpece  de  filet. 

ENVELOPPE , en  terme  de  jar- 
dinage &<  de  botanique , fe  dit  des 
peaux  , des  membranes  & des  tu- 
niques qui  couvrent  les  bulbes 
d’un  oignon:  on  dit.  Les  envelop- 
pes de  ces  oignons  font  gâtées  , il 

les  faut  ôter Enveloppe  en 

terme  de  négoce , eft  le  papier 
ou  la  toile  qui  fert  à empaque- 
ter & couvrir  les  marchandifes  : 
on  dit,  papier  d'enveloppe , toile 
d’enveloppe. 

ENVERGER,  c7:ej  les  vanniers, 
-c’eft  garnir  de  vej-ges , ou  de  pe- 
tites baguettes  d’oljer,  Tenue-deux 
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des  montans  qui  compofent  & fou* 
tiennent  les  ouvrages  de  vannerie  ; 
l’inftrument  dont  iis  le  fervent  pour 
enverger  fe  nomme  bécaffe  j ce  n eft 
que  pour  les  hortes  à vendanger 
qu’ils  s’en  fervent  ; ils  n’ont 
befoin  que  de  la  main  & de  la 
batte  pour  les  autres  plus  petits 
ouvrages. 

ENVERS  , chei  les  marchands  ; 
c’eft  le  côté  le  moins  beau  d’une 
étcffe , & celui  de  dellous.  Les 
étoffes  à deux  envers  font  également 
travaillées  des  deux  côtés , & font 
par  conféquent  fans  envers.  On 
travaille  les  tapiflëries  de  hautes- 
lifTes  , comme  celles  des  Gobelins 
par  l 'envers. 

ENVERZER  , dans  les  manu- 
faftures  de  laine  , le  dit  d une 
façon  qu’on  donne  aux  étoffes  en 
les  luftrant.  Les  ferges  blanches  Si 
griies  de  Beauvais  ne  font  ni  la- 
vées , ni  enverqées  ; mais  le;  ferges 
de  façon  de  tricot  font  lavées  & 
enver\ées. 

ENVILASSE  , efpece  d’ébene. 
Voyez  ce  mot. 

EN  U LE  -CAMP  ANE  , ou 
A U N É E , plante  , efpece  A’ajler 
qui  croît  dans  les  montagnes  , 
dans  les  près  , dans  les  lieux  gras 
& ombrageux , dont  la  racine  eft 
fudorifique  , atténuante  , vulné- 
raire & déterfive  : on  l’emploie 
dans  la  gratellc. 

ENVOI  : c’eft  le  tranfport  que 
l’on  fait  faire  de  marchandifes  d’un 
lieu  en  un  autre. 

EPAGNEUL , petit  chien  de 
chaflè  & de  chambre  , dont  le  poil 
eft  un  peu  longuet , tantôt  blanc  & 
noir , tantôt  roux  & tarmé  , ôc  qui 
a la  queue  épiée  & touffue. 

EPALLEMEN  r,parmi  les  com- 
mis des  aides , fignifie  jaujage. . . . 
Epallement  fe  dit  aufli  de  la  com- 
paraifon  d’une  mefure  neuve  avec 
la  mefure  originale  , ou  la  melure 
matrice  , pour  enfuite  l'étalonner 
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St  h marquer  auffi  de  la  lettre  cou- 
rante de  l’année  , il  elle  lui  eft 
trouvée  égale  ôc  conforme. 
EPAMPREK,  c’eft  ôter  les  pam- 
pres inutiles  de  la  vigne  qui  em- 
pêchent le  raiiin  de  mûrir.  L’e'- 
pamprtment  eft  à la  vigne  ce  que 
V effeuillage  eft  aux  pêchers. 

EPANOUIR  , s’élargir , s’éten- 
dre , s’ouvrir  , fleurir  pleinement, 
s’entendent  du  bouton  d’une  fleur 
qui  eft  à fa  parfaite  croiffance  : 
on  dit , d’une  rofe  , qu’elle  eft 
épanouit. 

EPARCET  , plante  vivace  qui 
dure  quatre  ans,  qu’on  ne  dé- 
pouille point  la  première  année  , 
mais  qui  fournit  en  abondance  les 
trois  dernieres  années  ; c’eft  une 
efpece  de  fain-foin  commun  en 
Dauphiné  , aux  environs  de  Die  , 
dont  l’herbe  eft  aflez  forte  , qui 
croît  à la  hauteur  de  deux  pieds  , 
qu’on  feme  , qu’on  récolté  dans 
le  même  tems , & autant  de  fois 
que  le  fain-foin,  & qu’on  façonne 
de  même  j elle  vient  dans  les  terres 
maigres  , & ne  fait  que  les  amen- 
der ; cette  efpece  de  foin  , ou  de 
fain-foin  qui  fournit  beaucoup  eft 
fucculent,  nourrilfimt , ôc  eftpref- 
que  aufli  eftimé  que  la  luzerne. 
Les  beftiaux  font  très-friands  de 
l’herbe  de  cette  plante  , la  graine 
leur  fert  d’avoine  Ôc  d’orge, quand 
on  en  dépouille  allez  pour  cet 
ulage  : cette  graine  eft  une  très- 
bonne  nourriture  pour  la  volaille, 
fur-tout  pour  les  poules  qu’on 
veut  faire  pondre  : quand  cette 
plante  eft  ufée , on  la  convertit  ei^ 
terre  labourable. 

EPARGE,  plante  qui  croît  dans 
les  jardins  ôc  dans  la  campagne  , 
& qui  donne  fes  fleurs  & fa  fe- 
mence  en  Juillet  & Août  j fes 
feuilles  fortent  le  long  de  la  tige 
haute  d’une  coudée  6c  creufe  en- 
dedans  , 6c  de  grofleur  du  doigt  ; 
elle  porte  fou  fruit  à la  cime  de 
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fes  branches  , rond  comme  une 
câpre  j cette  plante  eft  pleine  d’un 
lait  chaud  Ôc  dangereux  , 6c  nui- 
lible  à l’eftotnac. 

EPARGNE  , en  terme  de  gra- 
veur fur  bois , tailler  en  épargne  , 
lignifie  la  maniéré  dont  fie  fait  cette 
gravûre  qui  n’eft  pas  en  incifant 
la  planche,  mais  en  laiflant  en 
relief,  ôc,  pour  ainfi  dire  , en  épar- 
gnant , les  traits  qui  doivent  ii^ 
primer  la  figure  gravée. 

EPARGNE  , en  fait  de  pâtura- 
ge , eft  une  partie  de  terre  que 
les  fermiers  lailfent  à l’entour  de 
leur  maifon  fans  culture , pour  le 
pâturage  de  leur  bétail  pendant 
toute  i’année  ; il  n’eft  pas  permis 
à d’autres  d’y  faire  paître  leur  bé- 
tail , quoique  l’héritage  ne  l'oit 
pas  clos  , ni  fermé  ; cette  réferve 
eft  exceptée  du  nombre  des  terres 
vaines , ôc  pour  telle  réferve  a été 
introduit  en  plufieurs  lieux  le  droit 
de  faintre. 

EPARGNE , autrement  faint- 
famfon , poire  qui  a plus  de  beauté 
que  de  bonté  , 6c  qui , félon  la 
Quintinie  , triomphe  plus  fur  les 
pyramides  , que  dans  la  bouche  ; 
l'a  chair  eft  tendre,  un  peu  aigre- 
lette , mûrit  fur  la  fin  de  Juillet, 
eft  rouge  en  couleur,  de  figure 
grofle  , longue  6c  un  peu  voû- 
tée. 

EPARGOUTE  , ou  ESPAR- 
GOUTE,  plante,  dont  deux  efpe- 
ce, appellée  petit  muguet  ; la  pre- 
mière efpéce  a de  fleurs  incar- 
nates au-déhors  ôc  jaune  au-de- 
dans  ; des  feuilles  un  peu  longues 
ôc  velues  , de  la  figure  de  celles 
de  l’olivier  , mais  plus  petites , 
d’un  goût  âpre  j une  racine  pleine 
de  fibre  qui  n’a  pas  mauvaife 
odeur  j elle  croît  dans  les  lieux 
incultes  Ôc  lablonneux  , ôc  fleurit 
en  Août.  ...  La  fécondé  el’pece 
croît  le  long  des  près  ôc  ruilTeaux, 
proche  de  Narbonne  *,  fa  graine 
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eft  mûre  en  Août  ou  en  Septem- 
bre -,  elle  porte  des  tiges.de  la 
hauteur  d’un  pied  , au  nombre  de 
trois  ou  quatre  , dures , velues  , 
garnies^de  feuilles  longues  , fcm- 
biables  à celles  de  la  lychnis  ; fa 
racine  eft  chevelue  , fa  fleur  jau- 
ne , ronde  , plate  & relevée  , com- 
me celle  de  l’oeil  de  bœuf. . .La 
première  efpece  eft  rafraîchiflante, 
4|gcftive  & delEcative  ; les  fer- 
pens  fuient  la  fumée  de  l’herbe  de 
cette  plante  , quand  on  la  brûle... 
On  fc  l'ert  de  la  fécondé  efpece 
pour  l’ardeur  de  l’eftomac  , l’in- 
flammation des  yeux  & des  aines  , 
& le  fondement  relâché  , en  l’ap- 
pliquant deflus. 

EPART  , efpece  de  jonc  qui 
croît  en  Efpagne  , dont  il  le  fait 
un  grand  commerce  avec  les  Mar- 
feillois  qui  font  des  paniers  ÔC'des 
cabats  pour  mettre  & emballer  plu- 
lieurs  de  leurs  fruits  l'ecs^  & diver- 
fes  autres  marchandifes.. . Eparts , 
chez  les  carriers  de  pierre,  fout 
les  quatre  plus  petits  morceaux  de 
bbis  de  fix , dont  ils  compofent 
le  baquet , ou  civiere  pour  tirer 
le  moilon  hors  de  la  carrière.  . . 
Eparts  , chez  les  charrons , font 
des  morceaux  de  bois  plats  & lar- 
ges , emmortoifés  d’efpace  en  ef- 
pace  dans  les  limons  d’une  char- 
rette , ou  dans  les  brancarts  d’un 
chariot  pour  en  entretenir  & affer- 
mir les  ridelles. 

EPARVIN,  maladie  de  cheval, 
dont  deux  efpeces , Yéparvin  fec  & 
Yéparvin  de  bœuf  ; le  premier  ne 
paroît  point  au  jarret  , 6t  n’eft 
autre  chofe  qu’nn  mouvement  dé- 
pravé & gâté  , qui  iemble  tenir 
quelque  chofe  du  mouvement  con- 
vulfif , de  façon  que  le  cheval  a 
coutume  de  lever  la  jambe  de  der- 
rière , & la  haufie  plus  que  de 
coutume  : quelquefois  un  cheval 
a les  deux  jarrets  atteints  de  ce 
mal , il  u’cft  pas  fi  dangereux , 
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ni  fi  douloureux  que  1 ’êparvin  de 
bœuf:  cette  incommodité  n’em- 
pêche pas  bien  de  gens  d’acheter 
un  cheval,  mais  cela  le  doit  di- 
minuer de  prix  de  beaucoup,  c’eft 
un  grand  défaut , de  quelque  ma- 
niéré qu’on  le  confidere  : un  che- 
val en  demeure  fouvent  eftropié  , 
ou  peu  s’en  faut , outre  qu’il  n’eft 
jamais  vite.  Le  i’eul  remede  pour 
l 'éparvin  fec  eft  d’y  appliquer  le 

feu L’éparvin  de  bœuf  eft 

une  tumeur  fituée  au  bas  & au- 
dedans  du  jarret  , à l’endroit  où 
la  jambe  joint  ; il  paroît  peu  au 
commencement  , puis  il  grolïït  : 
le  cheval  boite  quelquefois  des 
éparvins , & quelquefois  non:  un 
cheval  qui  en  eft  atteint  devient 
maigre , étianqué  , & ne  peut  fup- 
porter  le  travail  j le  feul  remede 
qu’on  y peut  apporter  eft  le  feu, 
qui  ne  guérit  pas  toujours  j il  y 
a quelques  autres  remedes  qui  ne 
font  pas  encore  trop  fûrs.  Voyez 
les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  ces 
matières. 

EPAVES , chez  les  jurifeon- 
fulteSjfont  des  bêtes  effrayebs,éga- 
rées  , errantes  , que  perfonne  ne 
réclame  , 8c  qui  n’ont  point  été 
abandonnées  par  celui  û qui  elles 
appartiennent.  Les  animaux  fau- 
vages  ne  font  point  compris  fous 
le  mot  d'épaves  , puifqu’iis  n’ap- 
partiennent à perfonne  8c  qu’ils 
n’ont  point  de  propriétaire  qui 
les  puilTe  réclamer. 

EPAULE  ; les  épaules  étant  une 
des  parties  les  plus  confidérables' 
qu’ait  un  cheval , on  doit , en  l’a- 
chetant , y faire  attention  j c’eft  i 
quoi  les  maquignons  ne  manquent 
pas  : un  cheval  qui  a plus  d’un 
demi-pied  de  diftance  d’un  bras  A 
l’autre  , eft  un  cheval  trop  chargé 
d 'épaule  pour  un  cheval  de  felle. 
Un  cheval  qui  auroit  trop  peu  dé 
diftance  feroit  auffi  un  cheval  trop 
ferré  d 'épaule,  ce  qui  eft  un  dé- 
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faut  confidérable.  Un  cheval  de  charpentiers , e’eft  la  plus  grande 
faille  ordinaire  doit  avoir  envi-  des  cognées  dont  ils  le  fervent 
ron  cinq  pouces  de  diftance  d’un  pour  équarrir  & dreffer  leur 
bras  à l’autre,ôc  étant  planté  fur  les  bois. 

jambes  il  faut  qu’il  y ait  moins  de  EPAULÉE  : les  maçons  difent 
diftance  d’un  pied  à l’autre  , qu’il  élever  un  mur, un  pignon  par  épau- 
y en  a au  haut  , près  des  épaules,  lée  ; c’eft  ne  les  conftruire  que  par 
Les  chevaux  les  plus  ouverts  de  parties  , & ce  mot  ne  fe  dit  que 
devant  ne  font  pas  les  plus  efti-.des  réparations  & vieux  ouvrages 
més  •,  il  ne  faut  pas  aulfi  les  pren-  où  il  y auroit  du  danger  d’en  trop 
dre  trop  ferrés.  Un  cheval  de  mon-  abattre  à la  fois  ; il  y en  a qui 
ture  , chargé  d'épaule  , n’eft  ja-  l’emploient  pour  lignifier  la  manie- 
mais  agréable  à la  main;  il  fe  re  de  faire  les  fondemens  des  murs 
lafle  plutôt  qu’un  autre  , ôc  chope  de  clôture  neufs  , qu’on  ne  rem- 
à tout  moment;  quand  les  épau-  pütque  par  intervalles  ôc  parre- 
les  .d’un  cheval  ne  font  pas  allez  prifes. 

mouvantes , & qu’elles  font  en-  EPAULERouAPPUYER.Cefont 
gourdies , ce  font  des  épaules  che-  des  efpaliers  appuyés  *eontre  un 
villées , & le  cheval  n’a  ni  fou-  mur,  ou  des  fleurs  contre  un  mur, 
plefle  ni  gcntillefle.  fuivant  Morin  , Culture  des  jleurs. 

EPAULE  de  veau  & de  mouton:  EPEAUTRE  , efpece  de  bled 

en  cuiline,cette  partie  fe  peut  dégui-  qu’on  compte  parmi  les  alimens 
fer  de  la  même  maniéré  que  l'éclan-  légers  , lorfqu’àprès  l’avoir  bien 
c/ie,plus  communément  on  les  man-  mondé , on  le  prépare  en  forme 
ge  l’une  6c  l’autre  rôties;  fi  l’on  fert  de  panade:  on  fait  du  pain  d’é- 
en  entrée  Yépaule  de  mouton  , on  peautre  ; il  n’y  a pas  d’apparence 
la  délolTe  , on  l’arrondit , on  la  qu’il  falfe  de  bon  fang  , qu’il  fe 
fait  tenir  à force  de  ficelle  , ôc  on  digère  facilement,  ni  qu’il  fortifie 
la  met  cuire  dans  une  bonne  braife  fuffifamment  le  corps.  . . . C’eft 
comme  la  langue  de  bœuf  aflaifon-  une  efpece  de  froment  fort  com- 
née, quand  elle  eft  cuite  6c  aflaifon-  mun  en  Allemagne  , dont  le  grain 
née  de  fa  graifle , on  la  fert  avec  le  eft  fort  petit,  ‘plus  noirâtre  que 
même  ragoût  qu’on  fert  au  gigot  le  froment  ordinaire;  il  y en  a 

& au  carré On  fait  cuire  de  deux  efpeces , l’une  fimple  , 

aufli  l 'épaule  de  mouton  à l’eau  , l’autre  qui  a une  double  bourre  : 
après  lui  avoir  cafle  les  os  , avec  chaque  gonfle  eft  fournie  de  deux 
du  bouillon  ôc  un  bouquet  garni  ; grains  >.le  pain  en  eft  leger  , ap- 
quand  elle  eft  cuite  on  dégraiffe  pétillant , agréable  au  goût  , dif- 
le  bouillon  , 6c  on  le  fait  réduire  ficile  à digérer  : on  s’en  fert  en 
en  glace:  on  remet  dedans  l’é-  quelques  endroits  pour  la  biere. . . 
paule  pour  la  glacer,  6c  après  un  On  met  Yépeautre  au  rang  du  /ro- 
peu  de  coulis  clair , pour  déta-  ment  ; mais  il  tient  le  milieu  en- 
cher  ce  qui  fert  à la  cafl"erole,Ôc  tre  le  froment  ôc  l'orge  ; la  plante 
on  fert  cette  faufle  deflous  l’é-  reflëmble  aflez  à celle  du  froment, 
paule. ...  Pour  l'épaule  de  veau , mais  fon  tuyau  eft  plus  mince  ôc 
elle  le  fert  ordinairement  cuite  à n’eft  pas  fi  ferme  ; elle  a l’épi  plat 
la  broche  dans  fon  jus  , ou  une  ôc  uni  ; jette  fes  grains  des  deux 
poivrade  liée  , ou  la  laiftànt  re-  côtés  , Ôc  une  barbe  longue  ôc  dé- 
froidir , on  en  fait  une  blanquette,  liée.  On  appelle  encore  épeutra 

EPAULE  de  mouton,  chez  les  une  efpece  de  feigle  blanc.  Le* 
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anciens  faifoient  de  l'épeautre  de 

leur  fromeatée. 

EPEE , arme  offenfive  qu’on 

porte  au  côté L'épée  à deux 

mains  eft  Vefpaion Les  cor- 

riiers  nomment  épée  un  morceau 
de  buis  long  d’un  pied  , large  de 
deux  pouces , dont  ils  le  fervent 
à battre  la  l'angle  qu’ils  fabri- 
quent ; cet  inflrument  cil  à-peu- 

Erès  de  la  forme  d’un  coutelas.... 

es  marchands  drapiers  & mer- 
ciers ont  une  efpece  de  régie  de 
bois  dont  ils  le  fervent  à replier 
plus  facilement  ôc  plus  propre- 
ment les  draps  & étoffes  qu’ils  dé- 
ploient pour  ceux  qui  viennent 
en  achetés , & ils  l’appellent 
épée. 

EPERLAN , petit  poilfon  de 
tner  , de  bon  goût,ainfi  nommé, 
parce  qu’il  a la  couleur  de  la 
perle  } il  naît  dans  la  mer  ôc  monte 
dans  les  rivières  où  on  le  pêche  j 
il  relTembte  beaucoup  au  goujon , 
par  fa  figure  , mais  fa  chair  elt 
plus  agréable  , à caufe  du  goût  de 
violette  qui  lui  eft  propre.  Les 
principes  de  Yéperlan  font  plus 
exaltés  que  ceux  du  goujon  , c’eft 
pourquoi  ils  produifent  un  lenti- 
ment  plus  délicat  fur  l’organe  du 
goût  : on  dit  que  Véperlan  eft 
d’un  meilleur  goût  vers  la  fin  de 
l’été  , ou  au  commencement  de 
l’automne,  qu’en  aucun  autre  tems 
de  l’année  j il  nourrit  médiocre- 
ment 5c  fe  digéré  facilement  j il 
eft  apéritif,  ôc  convient  à toutes 
fortes  d’âges  6c  de  tempéramens  : 
on  mange  ordinairement  les  éper- 
lans  frits , ou  en  cafferole  , ou 
au  court-bouillon  , au  fenouil , 
Ôcc.  On  le  doit  choifir  beau  , lui- 
fant , de  couleur  de  perle , d’une 
chair  tendre  6c  délicate , 6e  fen- 
tant  la  violette. 

EPERON  , che{  les  botanijles , 
c’eft  la  pointe  de  certaines  fleurs. 
La  fleur  de  la  linaire  eji  éperon- 
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née , ou  terminée  par  un  éperon.» 
il  faut  ôter  , dit  la  Quintinie  , 
les  branches  d’un  arbre  fruitier 
qui  naiflent  de  celles  qui  font 
courtes  ôc  droites  , qui  regardent 
l’horifon  , 6c  font  placées  en  for- 
me d éperon.  Ces  branches  venues 
de  ces  fortes  d'éperons  , ne  font 
propres  à rien.  On  coupe  ces  épe- 
rons à l’épaifleur  d’un  écu  , afin 
de  détourner  le  grand  cours  de  la 
fève  qui  fe  jetteroient  de  ce  côté- 
là  , 6c  qui  ne  feroit  qu’incommo- 
der. 

EPERON  , morceau  de  fer  à 
deux  branches  , auffi  de  fer  , au 
bout  defquelles  il  y a une  molette  , 
ou  une  Ample  pointe  à plulieurs 
rayons  qui  fert  à conduire  ôc  ex- 
citer le  cheval. . . . L.'éperonnier 
qui  forge  ôc  vend  des  éperons  , 
fait  ôc  vend  auffi  des  mords  de 
bride,  decaveflons  , maftiquadoux 
ôc  autres  choies  qui  fervent  à leur 
ha  mois.  Les  maîtres  éperonniers 
de  la  ville  ôc  des  fauxbourgs  de 
Paris , n’eft  pas  ancienne  fous  ce 
nouveau  nom,  mais  elleétoit  con- 
nue fous  celle  de  fellien-lormiert 
qui,  anciennement  étoit  compofée 
de  lonniers-éperonnicrs , ôc  des 
felliers  garnijfeurs , préfentement 
nommés  felliers  -lormiers  - carof- 
fiers.  Voyez  ce  mot.  Quoique  ces 
deux  communautés  aient  chacune 
leurs  propres  jurés  , ils  ont  droit 
de  faire  6c  de  vendre  les  ouvra- 
ges qui  leur  font  reliés  communs. 
Les  lormiers-èperonniers  fe  font 
fait  maintenir  , par  un  arrêt  du 
parlement  de  1717  , dans  la  fa- 
culté de  faire  Ôc  vendre  des  car- 
rofles  ôcautres  femblables voitures; 
ils  ont  été  maintenus  dans  leurs 
anciens  ftatuts , ôc  les  lormiers - 
felliers-carojjicrs  fe  font  fait  con- 
ferver  dans  leurs  ftatuts  dreffés  en 
1678,  le  droit  de  forger,  dorer, 
argenter , vernir  ôc  vendre  toutes 
fortes  de  mords , étriers  , éperons  2 
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Bt c.  Les  iperonniers  n’ont  que  deux 
jurés  maitres  , il  s’en  élit  un  cha- 
que année.  Pour  être  palTé  maître 
iperonnier , il  faut  faire  quatre 
ans  confécutifs  d’apprentilfage  ,& 
fervir  cinq  ans  , chez  les  maitres, 
en  qualité  de  compagnon.  Tout 
afpirant  à la  maîtrife  eft  tenu  de 
faire  un  chef-d’œuvre , le  fils  de 
maître , & le  compagnon  époufant 
fille  ou  veuve  de  maître  , n’eft 
tenu  qu’à  l’expérience.  S.  Luc  & 
S.  Gilles  font  les  patrons  des  épe- 
ronniers  j leurs  outils  font  les  mê- 
mes que  ceux  des  autres  artifans 
qui  forgent  & liment  le  fer , com- 
me enclumes,  bigornes,  marteaux, 
limes , forets  , & tant  d’autres  ; ils 
ont  de  plus  le  polijfoir  , ou  bru- 
niffoir , avec  lequel  ils  poliflent , 
ou  brunilfent  les  ouvrages  éta- 
més  & les  outils  des  doreurs  & 
argenteurs. 

EPERVIER , filet  à prendre  du 
poiffbn  fait  avec  de  bon  fil  retort 
en  trois  brins,  teint  en  brun, 
monté  de  corde  & de  balles  de 
plotnb  , plus  ou  moins  , félon  l’é- 
tendue du  filet  , toutes  percées 
dans  le  milieu  , ainfi  que  des 
grains  de  chapelet,  enfilées  de  mê- 
me avec  une  corde  médiocrement 
groffe,  appellée  corde  molle-,  quand 
il  eft  fermé  il  a douze  pieds  de 
hauteur  de  la  pointe  de  fon  cône 
en  bas  ; fa  figure  eft  alfez  appro- 
chante de  celle  d’un  entonnoir, 
dans  la  circonférence  il  peut  avoir 
cinq  cens  mailles  & cinq  cens 
plombs , chaque  maille  portant 
l'on  plomb.  Quand  on  jette  l’é- 
pervier  , il  faut  prendre  garde  de 
ne  le  point  accrocher  à fes  bou- 
tons,car  fi  quelques-unes  des  mail- 
les venoient  à s’accrocher, on  pour- 
roit  être  entraîné  par  la  pefanteur 
des  plombs.  L 'épervier  demande 
beaucoup  d’adrelfe  de  la  part  de 
celui  qui  fe  mêle  de  lejetter:  on 
•le  jette  otdinaircndeat  de  defius 
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une  berge , ou  d’un  bateau  : on 
ne  s’en  lêrt  que  l’été. 

EPERVIER,  oifeau  de  proie 
des  plus  voraces  , dont  le  bec  eft 
courbé  en-ddfous  , qui  a les  yeux 
luifans , la  langue  large  , les  pieds 
armés  d’ongles  , grands  & forts  , 
les  plumes  de  differentes  couleurs  : 
il  lé  nourrit  de  petits  d’oifeaux  , 
de  lapereaux  , des  taupes  , de  gre- 
nouilles , & fait  fon  nid  fur  les 
rochers  & les  arbres  les  plus  éle- 
vés. On  diftingue  deux  fortes  d’é- 
perviers  , Yépervier  ramage  , fit 
Yépervier  royal  ; le  premier  eft 
celui  qui  n’a  jamais  été  pris  pour 
être  inftruit  & qui  vole  dans  les 
forêts  , le  fécond  eft  celui  qui  eft 
nourri  & inftruit  pour  la  chât- 
ie , & a été  pris  jeune  ; 1 ’éper- 
vier  ramage  eft  la  femelle  du 
mouchet. 

EPI  , bouquet  de  fleur  , ou  de 
graines,  fort  grêles  & fort  allon- 
gées. Les  fleurs  & les  graines  de 
froment  , du  feigle  , de  l’orge  » 
6cc.  nailfent  en  épi . 

EPI  , en  terme  de  manege,  eft 
un  certain  retour  de  poil  , fait 
prefque  en  la  maniéré  d’un  petit 
œillet  : il  y en  a qui  font  com- 
muns à tous  les  chevaux,  & d’au- 
tres qui  font  particuliers  ; fuivant 
les  maquignons  , tous  les  épis  qui 
nailfent  extraordinairement  avec 
le  cheval  font  de  très-bonnes  mar- 
ques , quand  il  ne  peut  pas  les 
voir  ; mais  s’il  les  voit  en  pliant 
le  col , comme  fur  le  cœur  , c’eû 
un  mauvais  préfage  : on  eftime 
fort  un  cheval  qui  a , furie  front, 
deux  ou  trois  épis  l'éparés  , ou 
joints  enfemble. 

EPICERIE  : le  corps  de  Yépice - 
rie  eft  le  fécond  des  fix  corps  , & 
a rang  après  celui  de  la  diaperie  j 
il  eft  partagé  en  deux  , en  apo- 
thicaires & en  épiciers  ; ceux-ci 
font  de  trois  fortes  j les  droguif- 
tes  , les  confifeurs  , les  ciriers  j 
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ainfî  ce  corps  eft , pour  ainfî  dire  , 
compofé  ,dî  cinq  fortes  différen- 
tes de  marchands  , fçnvoir  , des 
marchands  apothicaires , des  mar- 
chands épiciers  , des  marchands 
droguijles  , des  marchands  conji- 
feurs  ôc  des  marchands  ciriers  ; 
il  efl  cependant  gouverné  par 
les  mêmes  lois  ôc  par  les  mî- 
mes maîtres  ôc  gardes  qui  font  au 
nombre  de  fis , dont  trois  apo- 
thicaires ôc  trèis  épiciers  j les  plus 
anciens  des  gardes  apothicaires  Ôc 
épiciers  qui  font  en  charge  font 
appelles  grand-gardes , ou  pre- 
miers gardes  G-  préviens.  Tous 
les  ans  , au  mois  de  Décembre  , 
après  la  S.  Nicolas  , patron  de  ce 
corps  , on  procédé  à l’cleftion  de 
deux  nouveaux  gardes  , dont  un 
doit  être  épicier , ôc  l'antre  apo- 
thicaire , & ainfi  les  deux  plus 
anciens  qui  ont  fait  leur  trois  an- 
nées de  garderie  fortent  tous  les 
ans  ; les  gardes  - épiciers  font 
élus  par  les  épiciers  ôc  les  apo- 
thicaires j mais  les  gardes-apo- 
thicaires font  élus  par  les  feuls 
apothicaires  ; les  gardes  du  corps 
de  l’épicerie  nouvellement  élus  , 
font  tenus  de  faire  chaque  année, 
chez  tous  les  marchands  du  corps, 
au  moins  trois  viiites  , Ôc  d’en 
faire  des  générales  pour  la  refor- 
mation des  poids  & balances  , ôc 
d’aller  dans  toutes  les  maifons  ôc 
boutiques  des  marchands  ôc  avti* 
fans  de  Paris  qui  vendent  Ôc  dé- 
bitent leurs  marchandifes  au  poids, 
même  chez  les  maîtres  de  coches 
ôc  de  voitures  , fans  cependant  y 
comprendre  les  marchands  des  au- 
tres cinq  corps.  De  toute  ancien- 
neté , & de  teins  immémorial , les 
maîtres  Ôc  gardes  de  ce  corps  ont 
eu  la  garde  des  étalons  royaux  des 
poids  , qu’ils  font  obligés  de  fix 
ans  en  fix  ans  de  faire  vérifier  à 
la  cour  des  monnoies,  fur  les 
matrices  originales  dépol'ées  ôc 
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gardées  fous  quatre  clefs, qui  ont 
été,  à ce  qu’on  croit,  fabriquées 
du  tems  de  Charlemagne  , dont 
la  matière  eft  d’un  cuivre  très- 
fin  & d’un  travail  très-eflimé. 
Pour  être  admis  dans  le  corps  de 
l’épicerie,  il  faut  être  François  ôc 
né  fujet  du  roi , ou  avoir  obtenu 
des  lettres  de  naturalité  , fix  ans  de 
fervice  , trois  en  qualité  d’appren- 
tif  chez  un  maître  épicier  , ôc  trois 
autres  années  comme  garçon  chez 
les  maîtres  de  la  même  profel- 
fion  ; pour  être  maître  apothicairer 
il  faut  que  l’afpirant  ait  fait  qua- 
tre ans  d’npprentiffage  chez  un 
apothicaire  , ôc  l'ervir  les  maîtres 
pendant  fix  autres  années,  en  qua- 
lité de  garçon.  Les  épices  font  tou- 
tes fortes  de  drogues  orientales  ôc 
aromatiques  qui  ont  des  qualités 
chaudes  ôc  piquantes,  fur  - tout 
celles  dont  on  fe  i'ert  pour  l’af- 
failonnement  des  fauces  , comme 
le  poivre  , la  mufeade  , le  gin- 
gembre , le  girofle,  la  cannelle, 

ôcc Les  drogues  médicinales 

comprifes  de  même  fous  le  nom 
d'épices , font  le  féné  , la  cafle  , 
ôcc. . . . On  appelle  fines  épices , 
le  mélange  du  poivre  , du  giro- 
fle , de  la  cannelle  ôc  de  la  muf- 
eade battus  enfemble  en  certaine 
quantité  ôc  certaine  proportion.... 
L’épice  blanche  , c’eft  le  gingem- 
bre battu  ôc  réduit  tn  poudre... 
Le  pain  d'épice  , le  meilleur  ôc 
le  plus  eftimé  , elt  celui  de  Reims, 
compofé  pour  l’ordinaire  de  fa-: 
rine  de  feigle , de  miel  jaune  , 
d’un  peu  de  cannelle  ôc  de  poi- 
vre. 

EPICES  , font  des  droits  qui 
appartiennent  aux  juges  qui  ont 
vu  , examiné  ôc  jugé  certains  pro- 
cès. On  nomme  épices  cette  ré- 
compenfe  du  foin  des  juges  , 
parce  qu’anciennement  les  préfens 
qu’on  leur  faifoit  étoient  volon- 
taiies , ôc  que  les  parties  leur  don- 
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noient  ordinairement  quelques 
confitures  qu’elles  achetoient  chez 
les  épiciers  ; la  vénalité  des  char- 
ges a fait  convertir  ces  prél'ens  en 
deniers  , & ils  l'ont  dûs,  non  com- 
me droits  , mais  comme  une  ré- 
compenfe  de  la  peine  que  pren- 
nent les  juges  dans  l’examen,  l’ex- 
trait & le  rapport  des  procès. 

EPI-D’EAU , plante  aquatique 
qui  ijeurit  en  Mai  , & croît  dans 
les  étangs  & dans  les  marais , dont 
les  tiges  l'ont  noueul'es , longues 
Ôc  rameufes,  qui  a des  feuilles  lon- 
gues & étroites  comme  celles  du 
gramen  , lorfqu’elles  font  dans 
l’eau  , mais  lorfqu’elles  paroilfent 
fur  la  fuperficie  de  l’eau , elles 
deviennent  aulïï  larges  que  celles 
du  plantain  ; fes  fleurs  font  des 
épis  à quatre  feuilles  difpofées  en 
croix , de  couleur  rougeâtre,  ou 
purpurine  , foutenues  par  des  pé- 
dicules qui  fortent  du  milieu  des 
feuilles.  L 'épi-d'eau  eft  aftringcnt 
6c  réfrigérant  , bon  pour  les  de- 
mangeaifons  & les  ulcères  corro- 
fifs  & invétérés  , & fes  feuilles 
cuites  dans  l’huile  d’olive  & du 
vinaigre  , puis  rendues  tiédes  dans 
du  lait  appaifent  les  grandes  dou- 
leurs de  goutte. 

EPIDEMIUM , plante  vivace 
qui  ne  craint  point  le  froid  ; elle 
eft  rafraîchiflante  & épaifllffante  , 
& vient  dans  les  hautes  monta- 
gnes d’Italie. 

EPIDERME  : on  donne  ce  nom 
à la  membrane  extérieure  qui  cou- 
vre le  corps  de  l’homme  , fans 
doute  , parce  qu’elle  le  trouve  fur 
la  peau. 

ÉPIÉ,  chien  épié  , en  terme  de 
charte  , eft  celui  quia  du  poil  au 
milieu  du  front  plus  grand  que 
l’autre  , dont  les  pointes  fe  ren- 
contrent & viennent  à l’oppolite  , 
c’eft  une  marque  de  force  & de 
vigueur. 

EPIERRER,  e’eft  ôter,  avec 
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une  claie  ou  un  rateau  , les  peti- 
tes pierres  ou  cailloux  fur  une 
terre  qu’on  veut  cultiver. 

EPIEU  j arme  faite  en  forme  de 
hallebarde. 

EPlLESPSIE,convulfions  irré- 
gulières de  tout  le  corps  ou  de 
quelques-unes  de  fes  parties  , par- 
ticuliérement de  la  mâchoire  infé- 
rieure qui  faifit  fufcitement  & fait 
tomber  le  malade.  Voyez  le  Dic~ 
îionnaire  de  fanté. 

EPINARS  , plante  qui  a une 
racine  longue  & blanchâtre  d’où 
naiflent  des  feuilles  larges  & dé- 
coupées en  pointes  , fort  aiguës  , 
creufes  en-dedans  vers  la  tige  ; la 
tige  eft  grofle  & fucculente  , elle 
croît  à la  hauteur»  d’environ  deux 
pieds , & ne  porte  que  des  feuil- 
les plqs  petites  avec  plufieurs  épis 
de  fleurs  vertes  herbeufes  qui  font 
fuivies  de  grortës  graines  piquan- 
tes : on  mange  les  épinars,  fur- 
tout  au  printems  ; ils  temperent 
la  chaleur  & l’âcreté  des  humeurs, 
font  rafraîchirtans  , humeftans  6c 
diurétiques  , rendent  le  ventre 
libre  : de  tous  les  légumes,  les  épi- 
nars font  les  plus  fains  & les  plus 
gracieux  , aufli  n’eft-il  guéres  de 
maladie  où  on  n’en  puilfe  manger  j 
ils  font  bons  dans  les  fièvres  , & 
propres  aux  perfonnes  âgées  qui 
font  fujettes  à la  conftipation  ; 
onjdoit  choifir  les  épinars  tendres, 
mous  , fucculens  , qui  aient  été 
bien  cultivés  & qui  foient  venus 
en  terre  grade.  Les  épinars  fe  mul- 
tiplient de  graine  qu’on  fente  fur 
une  planche  bien  amendée  & bien 
labourée  dans  des  rayons  tirés  an 
cordeau  , profonds  de  deux  bons 
doigts , & éloignés  l’un  de  l’autre 
d’un  demi-pied  : on  jette  la  grai- 
ne , un  peu  drue,  dans  ces  rigoles, 
& on  la  couvre  de  terre  avec  un 
rateau  : on  feme  cette  graine  vers 
le  milieu  d’Aoùt , il  faut  avoir 
foin  de  les  farder  ôc  de  les  arrofer 
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quand  it  eft  uéceflaire  : tes  pre- 
miers épinars  l'ont  bons  à couper 
vers  le  milieu  d’Uûobre  , les  fé- 
conds en  Carême  , fie  les  derniers 
aux  Rogations;  ceux  qui  reltent 
après  l’hiver  montent  en  graine 
vers  la  mi-Mai,  & on  la  recueille 
en  Juin..  ..11  y a deux  efpcces 
d'épinars ; la  première  palTe  pour 
la  plus  délicate  , l’autre  fournit 
davantage  , refille  mieux  pendant 
l’hiver  fit  fond  moins  au  feu  ; la 
propriété  de  cette  plante  potagère, 
en  médecine,  ell  d’amollir,  de  lâ- 
cher le  ventre  , d’adoucir  la  toux 
& les  âcretés  de  la  poitrine;  les 
feuilles  entrent  dans  les  décoc- 
tions & cataplafmes  émolliens  , ôc 
l’eau  diftillée  de  fes  feuilles  ap- 
paife  la  chaleur  des  entrailles  & 
les  ardeurs  d’un  eftomac  irrité  par 
une  bille  enflammée.  L’auteur  de 
l'Ecole  du  Potager  parle  des  épinars 
de  l’Amérique  , dont  il  y a deux 
efpeces  qui  ne  différent  que  par 
la  couleur  des  feuilles  , l’une  les  a 
vertes , l’autre  rougeâtres  comme 
les  feuilles  des  betteraves  ; ils  font 
fupérieurs  aux  nôtres  pour  le  goût. 
Les  Anglois  mangent  les  épinars 
en  falade  , crue  fie  cuite.  Pour 
apprêter  les  épinars  , on  les  amor- 
tit comme  L’oleille,  & après  les 
avoir  hachés  menus  on  les  paffe 
à la  cafferole  avec  quantité  fuffi- 
fante  dê  bon  beurre  , en  maigre  , 
ou  de  lard  fondu  , en.  gras  , fel  , 
poivre,  un  peu  de  purée  , ou  fouf- 
fi  l'animent  de  crème  douce,  ce  qui 
les  rend  beaucoup  meilleurs  : on 
les  fait  bouillir  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  luffifiamment  cuits , ôc  on 
les  fert  chaudement  , garnis  de 
croûtons  frits  : on  fait  des  pota- 
ges d 'épinars  , des  tourtes  d'épi- 
nars  qui  font  fort  délicates  , des 
rifloles  d 'épinars  , de  la  crème  d’é- 
pinars. 

EPINAY , fil  d ’épinay,  fil  blanc 
qui  fie  fabrique  à Lille  en  Flandre  ; 


les  marchands  l’appellent  auffi  jil, 
blanc  de  bon  ouvrier. 
EPINCELER,  EP1NCER,  dans 
les  manufaftures  de  drap  , c’effc 
ôter  les  nœuds  du  drap  avec  de 
petites  pinces  de  fer  . . ..  Les  ou- 
vrières qui  épincellent  le  drap  font 
nommées  épmceleufes  ou  énoueu- 
fes.  Voyez  Enoueur. 

EPINÇOIR  , gros  marteau  court 
& pelant  dont  fe  fervent  les  pa- 
veurs pour  couper  ôc  tailler  le 
pavé  de  grès,  foit  fur  la  carrière, 
lorfqu’ils  débitent  ces  fortes  de 
pierre  , foit  lorfqu’ils  mettent  le 
pavé  en  place  ; la  tête  de  ce  mar- 
teau eft  fendue  en  angle  par  les 
deux  côtés,  ce  qui  forme , à chaque 
bout,  comme  deux  coins,  ou  dents 
aflêz  tranchantes  : on  fe  fert  de 
l'épinçoir , quand  on  veut  tailler 
du  pavé  d’échantillon. 

EPINE,  nom  commun  donné  à 
plufieurs  fortes  d’arbrifTeaux  ; il  y 
a l 'épine  blanche  , Vépine  de  bouc 
fit  l'épine-vinette. . . . L'épine  blan- 
che , nommée  aubepin  a fes  feuil- 
les comme  celles  du  caméléon 
blanc  , mais  plus  blanches  , plus 
étroites , un  peu  plus  rudes  fie 
plus  piquantes  , fa  tige  s’élève 
à deux  coudées  de  hauteur,  elle 
produit  à la  cime  une  tête  fem- 
blable  au  hériffon  de  mer  , quoi- 
que plus  petite  fie  un  peu  longuet- 
te ; fes  fleurs  font  purpurines,  ou 
incarnates,  fa  graine  eft  femblable 
au  fafran  bâtard,  mais  un  peu  plus 
ronde  : cet  arbriflêau  fleurit  en 
Juin  & en  Juillet , fit  croît  fur 
les  montagnes.  L’épine  blanche  fert 
à garnir  les  haies  vives.  Voyez 
Haye.  Sa  racine  , prife  en  breuva- 
ge , eft  bonne  à ceux  qui  crachent 
le  fiang  6c  qui  ont  de  douleurs 
d’eftomac  6c  de  ventre  ; fa  décoc- 
tion eft  bonne  pour  le  mal  de 
dent  , on  s’en  lave  la  bouche  , fie 
fa  graine  étant  bue  ^ guérit  les 
convulfions  des  petits  enfans. . . . 

L’épine 
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"L'épine  de  loue  eft  un  arbrifleau 
dont  la  racine  eft  étendue  & dure 
comme  du  bois,  & couchée  à fleur 
de  terre  ; elle  pouffe  quantité  de 
Purgeons , fermes  & durs  & fort 
petits  : on  fait  des  inciflons  dans 
la  racine  , d’où  fort  une  gomme 
qui  fe  congele  & qu’on  nomme 
tragacant  ; cet  arbrifleau  croit 
proche  de  Marfeille  , dans  plu- 
fieurs  endroits  d’Italie , en  Can- 
die , autour  |d’AIep  & dans  l’Afie. 
La  gommetragacant  fert  en  mé- 
decine , & on  la  doit  choifir  clai- 
re, pure,  douce  au  goût,  elle 
reflerre  les  pores  du  corps , eft 
bonne  pour  les  yeux  , la  toux, 
le  rhume  , l’âpreté  du  gofier , & 
toute  forte  de  catarrhes , la  mê- 
lant avec  du  miel  & la  laiflant 
fondre  fous  la  langue.  . . L'épine- 
vinette  produit  plulieurs  rejettons  ; 
elle  eft  par-tout  couverte  d’épines 
longues  , menues,  blanchâtres,  ai- 
fées  à rompre  : elles  croifent  trois 
à trois  , & n’ont  qu’un  pied  de 
long  ; l’écorce  eft  blanche  , polie 
& mince  , le  bois  jaune  , frêle  , 
fpongieux,  les  racines  font  jaunes 
6e  rampent  prefqu’à  fleur  de  terre, 
les  feuilles  approchent  de  celles 
du  grenadier  , mais  font  plus  lar- 
ges , moins  pointues  & environ- 
nées de  petites  pointes  : la  fleur  qui 
vient  en  grappe  eft  jaune  , il  fuc- 
cede  un  fruit  qui  devient  rouge 
quand  il  eft  mûr  ; cet  arbrifleau 
fleurit  en  Mai , & croît  aux  bords 
des  bois  & des  haies  : on  fait  du 
vin  avec  le  fruit  de  l 'épine  vinette 
qui  , pris  avec  du  fyrop  violât  & 
de  l’eau  , eft  bon  pour  les  fiè- 
vres malignes.  L’épine-vinette  eft 
un  très-bon  plant,  on  s’en  fert 
pour  greffer  toutes  fortes  d’arbres 
fruitiers. 

EPINE  Arabique , plante  de 
même  nature  que  l’cpine  blanche  , 
dont  la  racine  eft  aftringente  & 
honne  pour  le  crachement  de 
Tome  II. 


EPI  i6t 

fang  & les  autres  fluxions. 

EPINE  jaune  ; pliante  qui  croît 
dans  les  lieux  maritimes,  fort  épi- 
ne u le  , quia  quelque  rapport  avec 
le  chardon  , dont  la  racine  .elt  vi- 
vace , de  la  groflëurdu  pouce  , 
jaunâtre  , & remplie  de  lue  laiteux 
& bonne  à manger,  elle  croît  com- 
munément en  Languedoc.  Il  y a 
en  Sicile  une  efpece  d’épine  jaune 
dont  on  mange  les  jeunes  tiges 
toutes  crues  & en  falade. 

EPINE  , nom  d’un  poirier  Sç 
du  fruit  qu’il  rapporte  , appelle 
épine  d'hiver  , par  la  Quintinie  j 
la  chair  en  eft  tendre  , délicate  , 
fon  eau  douce  , fucrée  , de  bon 
goût , & un  peu  de  parfum  ; 
cette  poire  approche  plus  de  la 
figure  pyramidale  que  de  la  ronde, 
fa  peau  eft  fatinée  , & a un  co- 
loris entre  le  vert  ôc  le  blanc  ; 
l’arbre  fait  de  beaux  buiflons  & 
réullît,  foit  fur  franc  , foit  fur  coi- 
gnaffier  , quand  le  pied  en  eft  bon 
& le  fond  bien  conditionné  , c’eft- 
à-dire , plus  fec  qu’humide.  Le 
buiflon  d’épine  d'hiver  doit  être 
ouvert  & dégarni  de  fes  feuilles 
au  mois  d’Août  pour  donnerla  fa- 
cilité au  fruit  de  mûrir  & de  pren- 
dre une  belle  couleur  jaune. 

EPINE  du  dos  , terme  d’anato- 
mie j elle  eft  compoféede  vingt- 
quatre  vertebres  qui  l’ont  de  pe- 
tits os  très-faciles  à fe  mouvoir. 
De  ces  vingt-quatre  vertebres,  fept 
appartiennent  au  cou  , douze  à la 
poitrine,  cinq  aux  lombes.  Voyez 
le  DiSlionnaire  de  phyfique. 

EPINETTE  , etpece  de  cage 
dont  on  fe  fert  pour  engraifler  la 
volaille  , elle  eft  longue  & par- 
tagée en  plufieurs  petites  loges  fé- 
parées  l’une  de  l’autre  par  de  pe- 
tites cloifons  faites  avec  des  bâ- 
tons ; chaque  loge  ne  doit  tenir, 
qu’une  volaille  : le  devant  de  cette 
cage  eft  une  maniéré  de  grille  de 
bois>dont  les  entre-deuxdes  bâtons 
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qui  la  compofent  ont  un  pouce 
de  large  , le  fond  e(t  à jour  , ou 
compofé  d’une  planche  qui  régne 
tout  de  long  , le  delfus  de  même , 
le  derrière  doit  s’ouvrir  pour  faire 
paffer  la  volaille  dans  chaque  loge  , 
il  y a des  épinettes  de  cinq  à fix 
pieds  de  long  , ces  efpecesde  cage 
font  néceffaires  dans  une  maifort 
de  campagne  où  l’on  nourrit  beau- 
coup de  volaille. 

EPINE  ETE  , infiniment  de 
mufïque,  dont  les  cordes  font  de 
laiton  , ou  de  fil  de  fer  très-fin  , 
dont  on  joue  par  le  moyen  d’un 
clavier. 

EPINGLE  , petit  brin  de  lai- 
ton tiré  à la  filiere  , blanchi  , 
coupé  d’une  certaine  longueur  , 
qui  a une  tête  d’un  côté  , une 
pointe,  de  l’autre  , qui  fert  a atta- 
cher des  hàfeits , du  linge , des 
coëffures , d’un  ufage  très-com- 
mun & très-grand  dans  le  ménage  : 
on  fait  auffi  des  épingles  de  fer  , 
mais  elles  font  défendues.  Les  épin- 
gles qu’on  eflime  les  meilleures 
l'ont  celles  d’Angleterre  , celles  de 
Bordeaux  fuivent  , enfuite  celles 
qui  fe  font  à Rugle  , à l’Aigle  , & 
en  quelques  endroits  de  Norman- 
die j celles  de  Paris  ne  le  cédoient 
point  autrefois  à celles  d'Angle- 
terre ; elles  confervent  même  en- 
core leur  réputation  , quoiqu’il 
ne  s’y  en  fabrique  plus  , & que 
celles  qu’on  y vend  fous  ce  çom  , 
& dont  le  commerce  eft  confidé- 
rable  , viennent  toutes  de  Nor- 
mandie. ....  La  perfeftion  d’une 
bonne  épingle  confifle  dans  la  roi- 
deurdu  laiton,  qui  ne  plie  point, 
& en  l’on  blanchiment  ; la  tête 
doit  être  bien  tournée  & les  bouts 
bien  limés  pour  qu’ils  n’égrati- 
gnent pas.  ...  Le  commerce  des 
épingles  e fl  très-coufidérable  à Pa- 
ris : la  plupart  du  laiton  dont  on 
fe  fert  en  j-rance  , pour  les  faire  , 
vient  de  Stockolm , d’où  les  mar- 
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chands  de  Paris  en  tirent  quan- 
tité de  divers  échantillons  pro- 
pres à diverfes  fortes  d’ouvrages  x 
& la  confommation  de  ce  fil  d'é- 
pingler , à Paris , ell  confidéra- 
ble  j la  diftinftion  de  vingt  & 
de  vingt-cinq  au  quarteron  n’ell  que 
pour  le  débit , celles  de  vingt-huit 
pa(fant  pour  épingles  d’Angleter- 
re , quoiqu’elles  fe  faffent  auffi- 
bien  en  Erance  que  celles  de  vingt- 
cinq.  . . . Outre  les  épingles  blan- 
ches, on  en  fait  de  noires , moyen- 
nes & fines  qui  fervent  pour  le 
deuil  : on  fait  encore  quantité  de 
groiïls  épingles  de  laiton  de  dif- 
férentes longueurs  , les  unes  ont 
la  tête  du  même  métal , les  autres 
font  à tête  d’émail  ; elles  fervent 
pour  faire  de  dentelles  & guipu- 
res fur  l’oreillet Il  y a enco- 

re des  épingles  à deux  têtes  de 
plufieurs  numéros  , les  dames  s’en 
fervent  pour  fe  coëffer  de  nuit 
& relever  les  boucles  de  leurs  che- 
veux. 

La  communauté  des  maîtres épin- 
gliers  de  Paris  eft  très-ancienne  » 
& y étoit  autrefois  confidérable  j 
depuis , la  plupart  des  maîtres  fe 
font  contentés  d’être  marchands  6c 
ont  cefie  d’être  ouvriers  , & fur- 
tout  depuis  que  de  forts  marchands 
merciers  fe  font  mêlés  du  commer- 
ce ; la  fabrique  des  épingles  eft 
entièrement  tombée  à Paris , même 
dès  la  fin  du  dernier  fiécle  , & en 
1690  on  penfa  à les  unir  à la 
communauté  des  aiguilliers  , qui 
étoit  encore  plus  affoiblie  que  la 
leur  , ce  qui  fut  exécuté  en  1695. 
le  nombre  des  jurés  eft  de  trois  , 
deux  épingliers  & un  aiguiltier  , 
qu’on  élit  tous  les  ans  à la  pluralité , 
des  inaitres  de  chaque  profeflîon  ; 
la  fête  de  ces  deux  commu- 
nautés eft  la  Navité  de  la  Vierge  , 
dont  la  confrérie  eft  établie  aux 
Grands  Auguftins. 

EPINOCHE  , nom  que  les  épi- 
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«lers-droguiftes  donnent  au  café 
de  la  meilleure  qualité.  Voyez 
Café. 

EPITHYMF.  , plante  qui  vient 
d’une  fémence  fort  menue  qui  pro- 
duit de  longs  filets  déliés  comme 
des  cheveux  , fes  fleurs  font  blan- 
châtres , tirant  lur  la  couleur  de 
chair,  femblables  à de  petits  go- . 
dets  , & produifant  une  femence 
brune  ou  grifâtre  , grofle  comme 
celle  du  pavot , renfermée  dans  de 
petites  capfules  rondes  qui  en  con- 
tiennent quatre  ou  cinq  grains  au 
plus.  L'épithymt  croît  fur  tou- 
tes fortes  d’herbes  : on  fe  fert 
en  médecine  de^  celles  qui  croif- 
fent  fur  le  thym  ; ce  font  les  vrais 
épithymes  , & celles  qui  croiftent 
fur  le  lin  , font  les  cufcutes.  11  y 
a l'épithyme  de  Candie  & celui  de 
Venife  ; le  premier  a de  longs  fila- 
mens  , de  couleur  brune  ; le  fé- 
cond en  a de  petits  & fril'és  , tous 
deux  ont  une  odeur  aromatique  , 
celle  de  Vépithyme  eft  beaucoup 
plus  forte.  Les  herboriftes  vendent 
un  épithyme  du  pays  qui  n’a  ni 
goût  , ni  odeur,  ni  vertu:  on 

doit  choifir  cette  plante  nouvelle  , 
odorante  6c  non  brifée  ; elle  eft 
bonne  pour  les  obftruftions  des 
vifceres , & fortifie  les  parties , 
&c. 

EPLUCHER,  en  terme  de  jar- 
dinage , fe  dit  des  fruits  dont  on 
ôte  une  partie , quand  il  y en  a 
trop  de  noués  , pour  que  ceux  qui 
relient  deviennent  plus  gros  ; c’eft 
ce  qu’on  fait  aux  abricotiers  , pê- 
chers , poiriers  , pommiers , &c. 
Cer  épluchement  fe  fait  quand  les 
fruitscommencent  à être  gros  com- 
me des  noifcttes. . . . C’ell  ordinai- 
rement à la  fin  de  Juin  , ou  au 
commencement  de  Juillet.  Les  abri- 
cots font  épluchés  plutôt  que  les 
autres  fruits  : on  laifle  à chaque 
fruit  autant  de  place  , à pcu-près  , 
qu’il  en  a befoin  pour  fa  grclfeur  , 
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quand  il  parvient  à fa  maturité  j 
c’eft  une  attention  fur-tout  qu’il 
fout  avoir  pour  les  fruits  à noyau  , 
qu’on  ne  doit  jamais  laiflèr  tout 
auprès  l’un  de  l’autre  , quand  ils 
fe  trouvent  , en  naiflant  plu-' 
fleurs  de  compagnie,  comme  les 
abricots  , ou  deux  à deux  , com- 
me les  pêches  •,  car  communé- 
ment fur  les  pêchers  , les  fleurs 
viennent  deux  à deux , fort  près 
l’une  de  l’autre , fans  autre  fépara- 
tion  qu’un  petit  œil  de  bois  , qui 
eft  un  commencement  de  branche 
qui  le  met  entre  les  deux  , mais  qui 
fouvent  ne  pouffe  que  quelques 
feuilles  & point  de  bois  ; cepen- 
dant s’il  fe  fait  une  belle  branche  , 
il  n’eft  guère  nécelfaire  d’ôter  un  de 
ces  fruits  qui,  des  deux  côtés,  tien- 
nent compagnie  à cette  branche  , 
& font  aflcz  écartées  pour  devenir 
deux  beaux  fruits , fi  rien  ne  les 
gêne  : d’ailleurs  , dans  le  tems 
qu’ils  groffiflênt,fi  le  jet  n’étoit  que 
foible  & menu , il  foudroit  ôter  une 
des  deux  pêches , & même  rogner 
ces  petits  jets:  on  laifle  une  feuille 
ou  deux  pour  défendre  la  pêche 
voifine  de  l’ardeur  du  folcil  , & 
cela  pendant  la  jeunefle  de  la  pê- 
che qui  ne  doit  pas  être  trop  dé-^ 
couverte  avant  que  d’avoir  fa  ma- 
turité , & à qui  l’ombre  eft  abfo- 
lument  néceflaire. 

On  doit  auflï  éplucher  les  poi- 
res d’automne  & d’hiver  comme 
le  beurré  , le  bon-chrétien  , le  vir- 
goulé , ôcc.  Il  n’en  faut  laifltr 
qu’une  ou  deux  à chaque  bouquet  , 
pour  qu’elles  deviennent  plus  bel- 
les. On  n'épluche  point  les  poi- 
res d’été  , mais  il  fout  travailler  , 
dans  les  mois  d’Avril  & de  Mai  , 
à détruire  les  chenilles  noires  qui 
entament  l’écorce  des  poires  , & 
en  rendent  un  fi  grand  nombre  de 
cornues  Ôc  de  raboteufes. .....  . 

Eplucher  fe  dit  suffi  du  bois  mort , 
du  bois  menu  & chifon  qu’il  fout 
L ij 
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oter  , tant  aux  figuiers  qu’aux  au- 
tres arbres  fruitiers. 

Les  ouvriers  en  drap  d’or  , de 
foie  & d’argent  , les  tiflùtiers- 
rubaniers  épluchent  leurs  étoffes  & 
leurs  rubans.  Dans  les  manufactu- 
res de  laine  on  épluche  lés  laines 
avaqt  de  les  carder.  Les  chape- 
liers font  éplucher  les  peaux  de 
eaftor  & en  font  tirer  & arracher 
le  long  poil  luifant  , appelle  jarre  , 
qui  fe  rencontre  fur  la  fuptrricie 
de  ces  peaux.  Les  vaniers  don- 
nent le  nom  d'épluchoir  à un  ou- 
til dont  ils  fe  fervent  pour  éplu- 
cher la  marchandife  quand  elle  eft 
faite  , c’eft-à-dire  , pour  couper 
tous  les  bouts  d’olier  qui  fcrtent 
au-dehors  de  l’ouvrage.  Cet  iplu- 
chcir  a un  manche  de  bois  & une 
virole  de  fer,  eft  monté  d’une  pe- 
tite, mais  forte'  lame  d’acier  de 
forme  triangulaire  , un  peu  arron- 
die vers  la  pointe  , qui  a depuis 
deux  pouces  jufqu’à  trois  , fui- 
vant  l 'ouvrage  qu’on  a à éplu- 
cher. 

ÉPONGE  , plante  maritime  qui 
reflémble  beaucoup  au  champi- 
gnon , & qui  nait  dans  la  mer  , at- 
tachée aux  rochers  , elle  eft  legc- 
re  , molle  & poreufe  ; il  y a l’é- 
ponge mâle  qui  a des  petits  trous 
blancs  & denfes , & la  femelle 
qui  en  a de  grands  & de  ronds. 
Ë' éponge  préparée  , brûlée  , ré- 
duite en  cendre  arrête  le  flux  de 
faiig  , elle  eft  bonne  pour  cicatri- 
fer  les  plaies  & les  ulcérés.  Les 
pierres  d’éponge  , ainfl  appeliées  , 
parce  qu’on  en  trouve  dedans,  font 
propres  pour  nettoyer  les  dents 
& rompre  la  pierre  qui  eft  dans  la 
veflie.  La  plupart  des  éponges  vien- 
nent de  la  Méditerranée  , il  en 
vient  du  Levant , les  plus  fines  , 
les  plus  petites  & les  plus  efti- 
mées  font  tirées  de  Conftantino- 
ple  , & les  plus  groffes  arrivent  de 
Barbarie,  fur-tout  de  Tunis  & 
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d’Alger. .....  Les  éponges  pjrrff » 

techniques  , ou  faciles  a s’enflam- 
mer 11e  l’ont  autre  choie  que  la 
mèche  d’Allemagne,  ou  amadoue. 
Voyez  Amadoue. 

EPONGE  , en  terme  de  chaffe  , 
c’cft  ce  qui  forme  le  talon  des 
bêtes. 

EPOULLE  , en  terme  de  manu- 
faElure  , fignifie  une  partie  du  fil 
de  la  trême  d’une  étoffe  , deviclée 
fur  un  petit  tuyau  de  rofeau  , ou 
cfpece  de  bobine  fans  bords  qu’on 
nomme  à Amiens  buhot.  L’époullc 
fe  met  dans  la  partie  creufe  de  la 
navette  que  l’on  nomme  boète  , 
ou  poche.  . . . Epoullin  eft  une 
el'pece  de  petite  navette  , dont  les. 
gaziers  fe  fervent  pour  faire  le  bro- 
cher de  leurs  gazes. . . . L ’époullin 
eft  moins  long,  mais  plus  large 
que  la  véritable  navette  dont  on 
fe  l’ert , lorfqu’on  lance  la  trême  ; 
il  a , comme  la  navette  , une  boëte 
ou  enfoncement  où  fe  met  le  ca- 
non qui  eft  un  morceau  de  rofeau 
oujde  fureau  , fur  lequel  font  dévi- 
dés l’or  , l’argent  ou  les  foies  de 
diverfes  couleurs  qui  fervent  à la 
brochure. 

EPOUSSETTE,  urtenfile  d’écu- 
rie, efpece  de  vergette  ronde  d’en- 
viron un  demi  pied  de  diamètre 
garnie  d’une  foie  rude  comme 
des  décrotoires  , fur  laquelle  eft 
une  courroie  attachée  en  travers  » 
fous  laquelle  on  pâlie  la  maia 
pour  époujfetter  les  chevaux  après 
qu’on  les  a étrillés.  En  général 
époujfette  eft  une  brofle  ou  ver- 
gette propre  à ôter  la  poufEere 
fur  les  meubles  & fur  les  habits. . 

Les  graveurs  en  eau-forte  appel- 
lent époujfette  une  broffe , ou  gros 
pinceau  fait  de  la  queue  de  l’ani- 
mal nommé  petit-gris  ; ils  s’ea 
fervent  pour  ôter  , de  deffus  la 
planche  de  cuivre  verniffée  , les 
ordures  que  laifle  le  vernis  lorf- 
qu’on l'cnlcvc  avec  les  pointes  » 
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»w  autres  pètes  outils  dont  on  fe 
fert  àla  gravure  à l’eau-forte.  Quel- 
ques graveurs  ne  fe  ferveur  que  de 
plumes  liées  enfemble. 

EPOU  l'I } petite  paille  , ou  or- 
dure qui  fe  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  laine , particuliérement 
dans  les  draps. . ..  Ainfi  époutier  , 
c’eft  ôter  Ôc  tirer  avec  de  petites 
pincettes , ces  menues  pailles  & 
ordures  des  draps  & étoffes , après 
qu’ils  ont  été  dégraiiTés  ôc  dégor- 
gés à la  foulerie  , afin  de  les  ren- 
dre plus  propres  ôc  plus  parfaits  ; 
ce  font  des  femmes  qui  font  ce 
travail  & qu’on  nomme époudeu- 
fes. 

EPOUVANTAILjfigure  d’hom- 
me ou  d’animaux  , ou  machine 
compofée  de  trois  bâtons  fichés 
en  terre , à la  fommité  defqucls 
eft  une  perche  attachée  avec  de 
l’ofier  ou  du  chanvre  , garnie  de 
plumes  qu’on  met  dans  une  che- 
neviere  6e  dans  un  jardin  , pour 
épouvanter  les  oifeaux  ôc  les  em- 
pêcher d’y  venir  manger  la  femen- 
ce  , ôc  les  grenailles  ôc  fruits  qui 
viennent  à maturité. 

EPREINTES':  on  nomme  ainfi 
les  fientes  de  loutre. 

EPREUVE,  en  terme  d'impri- 
merie , fe  dit  des  premières  feuil- 
les d’un  ouvrage  qui  fe  tire  de 
chaque  forme  fur  lefquelles  le  Pro- 
ie ou  Correfteur  fait  fçs  correc- 
tions j dans  les  ouvrages  de  confé- 
quence,  on  en  tire  juiqu’à  trois  ou 
quatre  , dont  la  dernicre  doit  être 
toujours  lue  par  l’auteur  ôc  par  le 
Libraire-Imprimeur  qui  , l’un  ou 
l’autre,donnent  leur  ordre  pour  ti- 
rer. . . Epreuve  fe  dit  aufll  des  pre- 
mières effampes  que  l’on  fait  tirer 
des  planches  gravées,  les  premières 
fout  toujours  les  meilleures.  . . . 
Les  marchands  de  vin  , ôc  leurs 
commitfionnaircs  , donnent  des 
épreuves  du  vin  qu’ils  veulent  ven- 
dre en  gros. 
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EPROUVETTE  , chez  les  po- 
tiers d’étain  , c’cft  une  petite  cuil- 
liere  de  fer  dans  laquelle  ils  fon- 
dent leur  étain  pour  en  connoître 
la  qualité  avant  que  de  le  mettre 
en  œuvre.  . . Les  commis  des  ai- 
des ont  une  cfpece  de  jauge  qu’ils 
appellent  éprouvette , dont  ils  fe 
fervent  dans  les  vifites  qu’ils  font 
chez  les  marchands  de  vin  ôc  ca- 
baretiers  ; c’eft  une  petite  chaî- 
nette de  fer , appefantie  par  un 
plomb  qu’ils  font  entrer  par  la 
bonde  de  la  pièce  , lorfqu’ils  en 
tentent  le  fond,  ils  la  retirent  ôc 
ils  évaluent  la  liqueur  fur  la  par- 
tie de  la  chaîne  qui  en  eft  humec- 
tée. . . . Les  maîtres  taillandiers  , 
faifeurs  de  limes  fe  fervent  d’une 
petite  verge  de  fer  qu’ils  mettent 
au  feu  , avec  les  limes  qu’ils  veu- 
lent tremper  , ôc  ils  l’appellent 
éprouvette. 

EPS  ; nom  que  la  coutume  d’A- 
miens donne  aux  mouches  à miel. 

EQUARRISSAGE , en  terme 
d’exploitation  des  bois  , eft  celui 
équarri , c’eft-à-dire  , à quatre  an- 
gles égaux , il  fe  dit  des  poutres  , 
des  folives  , des  poteaux  , ôc  au- 
tres telles  fortes  de  bois  de  char- 
pente. On  mefure  fur  YéqucirriJ- 
fage  , la  mefure  Ôc  la  largeur  des 
bois  , ainfi  on  dit  : Cette  poutre 
a dix-huit  pouces  fur  feize  d'é- 

quarriffage Les  horlogers  , 

l'erruriers,  couteliers,  armuriers 
ôc  autres  ont  un  outil  qu’ils  nom- 
ment équarrijjoir  , dont  ils  fe  fer- 
vent pour  augmenter  les  trous 
qu’ils  ont  fait  dans  le  cuivre  ou 
le  fer,  avec  le  foret.  Cet  équar- 
rijfoir  eft  un  outil  d’un  acier  bien 
acéré  , forgé  à quatre  bu  trois  car- 
nes , avec  un  manche  de  bois  j il 
eft  plus  gros  vers  le  manche  que 
vers  l’autre  bout , afin  qu’on  le 
puifle  tirer  plus  facilement  du  trou 
qu’on  veut  augmenter. 

EQUATEUR;  grand  cercle  auÉQ 
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éloignée  du  pôle  arétique  que  du 
pôle  iintarftique,  divifant  la  fphere 
en  deux  parties  égales,  l’une  boréa- 
le, l’autre  méridionale  , coupant 
le  méridien  à angles  droits.  Voyez 
Sphere. 

EQUATEUR  ou  LIGNE  EQUI- 
NOXIALE , en  terme  ie  marine , 
Amplement  ligne  , grand  cercle  de 
la  fphere  également  éloignée  des 
deux  pôles  j lorfque  le  i’oleil  eft 
arrivé  à ce  cercle  , le  jour  ell  égal 
à la  nuit  fut  toute  la  terre  , c’eft 
ce  qui  arrive  deux  fois  l’année  , 
l’une  à l’équinoxe  du  printems 
vers  le  20  de  Mars  , l’autre  à l’é- 
quinoxe d’automne,  vers  le  2} 
Septembre.  L’équateur  eft  divifé 
comme  les  autres  cercles  en  trois 
cents  foixantc  degrés. 

EQUERRE  , inftrument  dont  fe 
fervent  les  jardiniers  , charpen- 
tiers , menuifiers , maçons , &c. 
pour  faire  un  angle  droit  ou  un 
quarré  parfait  ; il  eft  compofé  de 
deux  régies  , l’une  eft  élevée  per- 
pendiculairement fur  l’autre.  Les 
uns  fe  fervent  d’équerre  de  fer  , 
comme  les  tailleurs  de  pierre , les 
maçons  , les  ferruriers  , &c.  d’au- 
tres d’équerre  de  bois , comme  les 
menuiliers  & les  charpentiers  , & 
quelques  uns  également  de  bois& 

de  fer Outre  la  véritable 

équerre  , l’équerre  à épaulement 
& le  triangle  quarré  qui  font  tous 
trois  à angles  droits,  il  y a la 
fauffe  équerre  , le  buveau  , la  fau- 
terrelle , &c.  dont  les  branches  , 
étant  mobiles , & pouvant  s’ouvrir 
& fe  refferrer  à diferétion  , fer- 
vent à tracer  toutes  fortes  d’an- 
gles irréguliers  ; toutes  ces  derniè- 
res équerres  font  ordinairement 
de  bois. 

EQUILATERAL,  figure  qui  a 
tous  fes  côtés  égaux.  Un  carré 
parfait  eft  , par  exemple  , une 
figure  équilatérale. 

EQUILIBRE>  s’entend  de  deux 
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forces,  dont  l’une  ne  l’emporte 
pas  fur  l’autre. 

EQUINOXE  : nous  avons 

l'équinoxe  toutes  les  fois  que  le 
jour  eft  égal  à la  nuit  , c’eft-à- 
dire  , toutes  les  fois  que  le  foleil 
paroît  douze  heures  précités  fur 
notre  horifon  5 ce  phénomène  ar- 
rive , lorfque  le  foleil  paroît  par- 
courir l’équateur  dans  un  jour  j il 
arrive  donc  deux  fois  chaque  an- 
née, c’eft-à-dire  le  21  Mars,  teins 
où  le  foleil  paroît  fous  le  premier 
degré  du  bélier,  & environ  le  zz 
Septembre  , tems  auquel  le  foleil 
paroît  lbus  le  piemier  dégré  de  la 
balance. 

EQUIPAGE  , c’eft  tout  ce  qui 
fert  à conduire  les  charretes  , 
chariots  & autres  voitures  par 
terre  , ce  qui  comprend  chevaux  , 
felles  & attelages  , il  fe  dit  aufli 
des  chevaux  , mulets  & autres  ani- 
maux de  charge  , des  meffagers  8c 
voituriers...  Equipage , en  terme 
de  marine  , s’entend  des  officiers  , 
foldats  , matelots  , moufles  , gar- 
çons qui  fervent  fur  un  vaifleau  , 
armes  , vivres  , marchandifes  s 
pour  les  équipages  d’une  armée  qui 
confident  dans  les  gros  & menus 
bagages  , tant  de  l’armée  que  des 
officiers,  & des  différens  corps  en 
particulier.  Voyez  le  DiSlionnaire 
Militaire.  . . . Les  équipages  des 
François  fur  mer  font  ordinaire- 
ment plus  forts  que  ceux  des  An- 

glois Equiper  un  vaifleau  , 

c’eft  le  munir  de  fes  apparaux  , 
de  fes  agrès  , de  fes  vivres  & de 
fes  matelots  pour  le  fervïee. 

ERABLE  , arbre  de  haute  fu- 
taie , dont  l’écorce  eft  raboteufe  , 
blanchâtre  ou  rougeâtre  , le  bois 
blanc  , dur  & rempli  de  veines  » 
les  feuilles  larges  , femblables  à 
celles  de  la  vigne  , mais  un  peu 
plus  pointues  , de  couleur  verte  , 
brune  en-deflus  , blanchâtre  en- 
deflous  , découpées  en  cinq  par- 
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tie*,  portant  des  fleurs  en  rofe, 
difpofées  en  grappes  , de  couleur 
Jrerbeufe  , ôc  un  fruit  qui  fuccede 
à la  fleur,  d'une  femence  ovale 
& prei'que  ronde.  L'érable  croît 
dans  les  bois  , au  pied  des  grands 
arbres  & dans  les  lieux  ombra- 
geux , les  tabletiers  s’en  fervent 
pour  leurs  ouvrages  j celui  qui  eft 
élevé  dans  les  pépinières  s appelle 
érable  de  grain  , eft  plus  ellimé 
que  celui  qui  vient  dansiesbois: 
on  l’emploie  dans  les  jardins  à 
faire  des  allées  de  bois  8c  de  pa- 

lilîâdes 11  y a plufieurs  ef- 

péces  d'érable  ; le  grand  ou  le 
faux  platane  s’élève  fort  haut  & 
a le  bois  fort  uni.  Ce  qu’on  nom- 
me Jîcomore  à Paris , clt  une  ef- 
péce  de  grand  érable  qu’on  éleve 
dans  les  jardins  , ces  deux  arbres 
croilfeRt  naturellement  dans  plu- 
fiev.îs  endroits  du  royaume.  Le 
■dernier  ell  commun  en  Canada  , 
où  l’on  a trouvé  le  moyen  de  tirer 
de  fa  fève  un  lucre  qui,  purifié 
& préparé  comme  celui  des  can- 
nes de  F Amérique  , en  a prefque 
toutes  les  mêmes  qualités  ; la  fai- 
fon  la  plus  propre  pour  ce  travail 
eft  le  printems.  Pour  que  la  fève 
de  cet  arbre  foit  fucrée  , il  ell  né- 
ccffaire  qu’il  neige  la  nuit  Ôc  qu’il 
faflfe  foleil  le  jour,  6c  que  le  pied 
de  l 'érable  auquel  on  doit  faire 
des  incifions  pour  l’écoulement  de 
la  fève  foit  couvert  de  neige  , au- 
trement la  fève  ne  feiuiroit  que 
le  bois  : on  dit  que  cet  érable  four- 
nit, fans  s’altérer,  une  alfoz  grande 
quantité  de  fève  , & ordinaire- 
ment un  arbre  de  deux  à trois 
pieds  de  circonférence  en  rend 
jufqu’à  quatre-vingt  livres  qui 
donnent  par  la  coélion  quatre  li- 
vres de  fucre. ...  Le  petit  érable 
£ft  allez  commun  dans  les  bois  , 
on  le  met  dans  les  palifiades , c’eft 
ordinairement  un  arbufte  : on 
ajoute  à ces  trois  efpéces  d’éra* 
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ble  une  quatrième  , qui  vient  aux 
environs  de  Grenoble  6c  de  Mont- 
pellier ; les  feuilles  font  petites  6e 
à trois  pointes  égales  6c  arrondies. 

ERAILLURE  , eft  l’endroit 
d’une  étoffe  ou  d’une  toile  qui  a 
fouffert  une  violente  tenfion  , en- 
forte  que  fon  tilfu  s’eft  féparé  dans 
la  chaîne  ou  dans  la  rame  ; la  , 
crêpe  , la  gaze  font  fujettes  à s'é- 
railler. 11  y a du  danger  à érail- 
ler  un  drap , ce  qui  arrive  quand 
on  le  tire  trop  fort  à la  rame. 

ERESIPELE , tumeur  fuperfi- 
cielle  , inflammatoire,  qui  s’étend 
facilement  fur  la  peau  , accompa- 
gnée d’une  chaleur  âcre  6c  brû- 
lante, 6f  qui  devient  blanche  quand 
on  la  preflê  , mais  qui  reprend  fa 
couleur  rouge  aulfi-tôt  qu’on  cefle 
de  la  comprimer.  Voyez  le  Dic- 
tionnnaire  de  famé. 

ERGOT  , fe  dit  pour  lignifier 
l’extrémité  d'une  branche  qui  a 
été  taillée, 6c eft  morte  dans  le  bout 
comme  il  arrive  fouvent  aux  bran- 
ches qu'on  écujfone.  On  coupe  ce 
bois  mort  julqu’au  vif  y ou  juf- 
qu’à l'icujfon  y c’eft  ce  qui  s’ap- 
pelle tailler  l 'ergot  ; cette  coppe 
donne  lieu  à l’écorce  de  couvrir 
infenfiblement  ce  qui  relie  du  bois 

taillé On  donne  aulfi  le  nom 

d'ergot  à des  grains  de  feigle  qui 
deviennent  , en  certaines  années  , 
longs  , noirâtres  6c  cornus  j la  fa- 
rine de  ce  grain  eft  blanchâtre  6c 
pernicieufe.  M.  Dodart  a donné 
plufieurs  Obfervations  fur  le  mau- 
vais effet  de  ce  bled  cornu. 

ERGOT  I É , chien  ergotté  , en 
terme  de  chaffe  , eft  celui  qui  a 
un  ongle  qui  furcroît  au-dedans 
8c  au-deflus  du  pied. 

ERIMANTE  : Morin  donne  ce 
nom  à une  rouge-feuille  morte  6c 
jaune. 

ERISTIE  , nom  que  le  même 
auteur  donne  à une  autre  tulipe 
d’un  pourpre  blanc.  ‘ 
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F.RMAILLI  : nom  que  les  Suif- 
fes  donnent  à celui  qui  travaille  en 
chef  à la  fabrique  des  fromages 
dans  les  montagnes  de  Gruyere  & 
de  Berne. 

ERMES , vieux  mot  de  coutu- 
me qui  fe  dit  des  terres  non  la- 
bourées ni  cultivées  qui  font  va- 
cantes , en  friche  & en  défert  : 
on  les  appelle  auffi  terres  bêchai- 
nés.  Les  coutumes  de  la  Marche 
&-  du  Bourbonnois  appellent  les 
terres  en  friche  , terres  errnes  , 
Itermes  ou  heremps. 

ERMIN  , droit  de  douane  que 
l’on  payé  dans  les  échelles  du  Le- 
vant, particuliérement  à Smyrne  , 
pour  l’entrée  ôc  la  fortie  des  mar- 
chandifes  , c’eft  trois  pour  cent  ; 
51  y a un  autre  droit  qu’on  appelle 
le  droit  doré  qui  va  environ  à un 
quart  pour  cent. 

ERMINETTE,efpecede  hache, 

lin  peu  recourbée  r dont  fe  fervent 
les  menuifiers  pour  dégrollîr  & unir 
leur  bois  j il  ne  faut  pas  la  confon- 
dre avec  un  autre  infiniment  nom- 
mé ejfette. 

ERRATA  , en  terme  d'impri- 
merie , font  les  fautes  d’impref- 
fion  qui  fe  trouvent  dans  un  livre  ; 
il  eft  à la  tête  , ou  à la  fin  du  li- 
vre, fuivant  la  volonté,  de  l’au- 
teur ou  de  l’Imprimeur  ; il  con- 
tient , outre  les  fautes , les  cor- 
reftions  , les  chiffres  de  la  page  , 
& le  nombre  des  lignes  où  ces 
fautes  fe  trouvent. 

ERREMENS  , en  jurifpruden- 
ce , on  nomme  derniers  erremens , 
la  derniere  procédure  d’une  affaire  : 
quand  on  reprend  une  inflance  , 
on  dit  qu’on  les  iuivra  fur  les  der- 
niers erremens  , & cela  lignifie 
qu’on  continuera  l’état  où  elle 
étoit  quand  elle  a été  commen- 
cée. 

ERRES  , fuivant  les  chafléurs , 
ce  font  les  traces  , ou  vertiges  du 
gibier  : on  dit , Unjcerf  eft  de  hau- 
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tes  erres , lorfqu’il  va  hors  de  fort 
enceinte , ou  qu’il  fait  trop  lon- 
gues fuites  , après  avoir  eu  le  vent 
du  trait  en  fe  détournant  le  ma- 
tin. . . . On  appelle  aulïi  erres  les 
lieux  par  où  une  bête  s’enfuit  de 
bon  tems , ou  de  mauvais  tems  , 
ou  de  vieux  tems  : on  appelle  en- 
core erres  , les  pieds , routes  6c 
voies  du  Cerf,  ôc  l’on  dit , démêler 
les  erres  , les  redrelfer  , les  rompre 
ôc  les  effacer  en  marchant. . . . Er- 
res , ou  arrhes , gages  que  l’on 
donne  à quelqu’un , ou  qu’on  re- 
çoit pour  s’alfurer  d’une  conven- 
tion , ou  d’un  marché. 

ERREUR  , défaut  de  calcul  , 
omiffion  de  partie  , article  mal 
porté  fur  un  livre  , ou  dans  un 
compte.  Dans  l’arrêté  des  comp- 
tes que  les  marchands  6c  négo- 
cians  foldent  enfeinble  , i\a  n’o- 
mettent pas  la  claufe  , fauf  er- 
reur de  calcul  , ou  omijjion  de 
compte  : on  dit  en  proverbe  , er- 
reur n'ejl  pas  compte.  . . . On  con- 
noît  au  barreau  trois  fortes  d’er- 
reurs , fçavoir,  erreur  de  fait  , 
erreur  de  droit , Ôc  erreur  de  cal- 
cul. . . . L’erreur  de  fait  confifte 
à ne  pas  connoître  une  chofe  qui 
c!l  : l’erreur  de  droit  à ne  pas 
fçavoir  ce  que  la  loi  ordonne  : 
l’erreur  de  calcul  eft  auffi  une  er- 
reur de  fait  y qui  arrive,  lorfqu’en 
comptant,  on  met  un  nombre  pour 
un  autre  qui  étoit  le  vrai  qu’on  au- 
roit  mis  fans  cette  méprife.  L’er- 
reur de  droit  n’eft  d’aucune  confi- 
dération  , la  loi  étant  publique  , 
elle  doit  être  connue.  L’erreur  de 
fait  peut  être  , ou  ne  pas  être  al- 
léguée avec  fuccès  , félon  les  cir- 
conftances.  L'erreur  de  calcul  peut 
être  reparée. 

ERS, ou  VESSE  NOIRE, plante 
légumiueufe  , dont  deux  el'péces  } 
la  première  a des  tiges  de  la  hau- 
teur d’un  pied  , foibles  , anguleu- 
les  i qui  s’étendent  au  loin  , dont 
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les  feuilles  font  rangées  par  paire 
le  long  d’un  côté  , Ôc  de  la  figure 
de  celles  des  lentilles  ; elle  fe  cul- 
tive dans  la  campagne  : on  en 
donne  la  graine  aux  pigeons  & 

à 1^  volaille L’autre  el'pece 

d'en  eft  plus  petite  , & les  femen- 
ces  l'ont  plus  menues  & d’un  mau- 
vais goût  : on  la  cultive  dans  les 
lieux  maigres  & lécs,  parmi  les 
choux.  L’ers  purifie  le  fang  & 
augmente  le  lait  des  nourrices  ; 
mais  il  n’en  faut  pas  faire  excès. 
La  plante  rôtie  , incorporée  avec 
du  miel , eft  donnée  aux  phthifi- 
ques  en  aliment. 

ERUCIR  : on  dit,  en  terme  de 
chajfe , que  le  cerf  érucit  quand 
il  prend  un  bâton  dans  La  gueule 
& qu’il  le  fuce  pour  en  avoir  la 
liqueur. 

ERYNGIUM  , autrement  ap- 
pelle panicaut , chardon-rolanl  , 
ou  chardon  à cent  têtes  ; c’eft  une 
•fleur  d’automne  qui  fleurit  dès  le 
mois  de  Juillet  , dit  Morin. 

F.RYSIMUM  , plante  appellée 
au îli  velar , ou  tourterelle.  Voyez 
Velar. 

ESC  ACHE , en  terme  d’ éperon- 
mer  £r  de  manege  , eft  une  efipéce 
d’embouchure  , ou  mors  de  che- 
val , plus  en  ovale  que  le  canon 
qui  eft  rond  ; il, y a quatre  fortes 
d’efcaches,  celle  à pignatelle , celle 
à bavette  , celle  à bouton , & Yef- 
eache  montante,  h'efcache  eft  ar- 
rêtée à la  branche  par  un  chape- 
ron qui  entoure  le  banquet. 

ESCALIER  , grand  degré  qui 
fert  à monter  aux  divers  étages 
d’une  maifon  , d’une  terralfe  de 
jardin.  11  y a des  efcaliers  à deux, 
à quatre  noyaux  , en  limace  ôc  à 
plufieurs  paliers , des  eflaliers 
ronds  ôc  fans  noyau  , comme  la 
vis  S.  Giles. 

ESCARBOT,  ou  CF.RF-VO- 
LANT,infefte,  efpece  de  lcarabée 
en  ui'agc  en  médecine,  atnli  qu’un 


ESC  i Gcf 

autre  nommé  fouille-merde  , en 
latin  fcarabceusftercorum,  un  troi- 
fieme  qui  tient  de  la  cantharide 
qui  eft  le  fearabotus  unfluofus  des 
naturaliftes  , ôc  un  quatrième  qui 
eft  le  hanneton,  nommé  fcarabceuS 
Jlridulus.  Le  cerf-volant  eft  bon 
pour  les  douleurs  ôc  contraâions 
des  nerfs  , ôc  la  fievre  quarte  , fi 
l’on  s’en  fert  en  façon  d’amelette  : 
on  fe  fert  de  la  liqueur  du  troi- 
fieme  pour  les  plaies , ôc  la  qua- 
trième eft  lithontriptique.  Voyez 
ces  quatre  efpéces  de  fearabées  à 
leurs  articles  , ôc  pour  beaucoup 
d'autres , le  Diêlionnaire  des  ani- 
maux. 

ESCARBOUCLE  , gros  rubis, 
grenat  rouge  , brun  ôc  enfoncé  , 
tirant  fur  le  fang  de  bœuf,  qui 
jette  beaucoup  de  feu , fur-tout 
quand  il  eft  oabochon  ôc  chevé. 

ECARGO T , gros  limaçon  à 
coquille  blanche  qui  ferme  l’entrée 
de  fa  coquille  par  une  ejpece  de 
mur  pour  fe  défendre  du  froid. 
Les  anciens  avoient  des  garennes 
ôc  des  viviers  pour  nourrir  ôc  en- 
graiffer  des  efeargots.  En  Franche- 
Comté  on  les  mangp. 

ESCLAME  , en  terme  de  fau- 
connerie , fe  dit  d’un  oiicau  de 
proie  qui  eft  d’une  longueur  bien- 
failante  ôc  non  épaulé.  Les  efcla- 
mes  font  plus  beaux  voleurs  que 
les  gouflans  , c’eft-à-dire  , que  les 
oifeaux  courts  ôc  bas  allis.  . . En 
terme  de  vénerie  , on  dit  , d’un 
cerf,  qu’il  eft  brun  , long  , grand 
ôc  efclame  ; ôc  , en  terme  de  ma- 
nège , un  cheval  efclame  eft  un 
cheval  qui  n’a  point  de  boyau. 

ESCLAVAGE  ; c’eft  un  droit 
que  l’on  fait  payer,  en  Angleter- 
re , aux  François  pour  avoir  per- 
mitfion  d’enlever  certaines  fortes 
de  marchandiles  t dont  la  vente 
appartient  , par  privilège,  à quel- 
que compagnie  ou  lbciété  de  mar- 
chands Ànglois. 
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FSCOCHER  la  pâte , en  terme 
de  boulanger  , c’eil  la  battre  du 
plat  de  la  main  , afin  de  la  bien 
joindre  en  une  feule  maffe. 

ESCOMPTE,  eft  la  remile  que 
fait  le  porteur  d’un  billet  de  chan- 
ge , lorfqu’il  demande  le  payement 
avant  l’échéance.  On  faitaulfi  des 
tfcomptes  , c’ell-à-dire  , des  re- 
mil'es  pour  être  payé  des  dettes 
qui  font  douteilfes. . . . Efcompte 
fe  dit  auffi  parmi  les  marchands, 
lorfqu’ils  achettent  des  marchandi- 
fesà  crédit,  fous  la  convention  que 
l’acheteur  fait  avec  le  vendeur  d’en 
faire  l 'efcompte  à tant  pour  cent,  à 
chaque  payementcomptant  qu’il  lui 
fera  avant  l’échéance  de  fon  billet. 

ESCOPERCHE , en  terme  de 
méchanique  , eft  une  machine  qui 
fert  à élever  des  fardeaux,  qui  fait 
partie  d’un  gruau  ou  d’un  engin  ; 
i!  s’en  fait  de  plufieurs  façons. 
Voyez  Engin. 

ESCOUP  , brin  de  bois  d’une 
médiocre  grofleur  , dont  on  fe  fert 
â jetter  de  l’eau  de  la  mer  fur  un 
vailfeau  pour  le  laver,  il  eft  creufé 
par  le  bout;  c’eft  auffi  une  petite 
pelle  creufe,avec  laquelle  on  puife 
& on  jette  l’eau  qui  eft  dans  une 
chaloupe. 

ESCOUPE  , eft  un  inftrument 
de  mineur , arrondi  du  côté  du 
tranchant , mais  en  pointe  dans  le 
milieu. 

ESCRIME , exercice  ou  art  qui 
apprend  à fe  fervir  des  armes  , 
foit  pour  l’attaque  , foit  pour  la 
défenfe.  Les  maîtres  d’efcrime 
coinpofent , à Paris  , une  commu- 
nauté de  jurande  , fous  le  nom  de 
maîtres  en  fait  d'armes  ; l’art  & 
l’exercice  A'efrinte  n’étoit  pas  ho- 
norable chez  les  Romains.  Il  n’y 
«voit  guéres  que  les  gladiateurs 
qui  en  priflent  leçon;il  n’en  eft  pas 
de  même  parmi  les  François  où  la 
noblefle  fe  fait  gloire  d’y  excel- 
ler , ô{  où  l’on  compte  au  nombre 
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des  exercices  qui  lui  conviennent, 
& même  aux  plus  grands  princes, 
celui  de  faire  des  armes. 

ESPADON , grande  & large 
épée  que  l’on  tient  à deux  mains  ; 
les  prévôts  de  falle  , qui  font,  af- 
pirnns  à la  maîtrife,  des  martres 
en  fait  d’armes  ,;fo«t  reçus  à l’ex- 
périence de  l'efpadon.  Voyez  Maî- 
tres en  fait  d'armes. 

ESPADON  , forte  de  poiflbn 
monftrueux  qui  porte  , au-devant 
de  la  tête  , un  grand  os  noir  , ainli 
nommé  à caule  defon  long  mu- 
feau  fait  en  façond’une  épée  fort 
plate,  bordée  des  deux  côtés  d’une 
rangée  des  dents  longues  & lar- 
ges , à la  façon  des  dents  de  pei- 
gnes ; il  s’en  trouve  dans  les  mers 
de  Provence  , & dans  les  mers  des 
ides  de  l’Amerique  ; fon  épée  faite 
en  forme  de  fcie  lui  en  a fait  don- 
ner le  nom.  Voyez  le  Diflionnaire 
raifnnné  des  animaux. 

ESPAGNOLETTE,drognet  de 
laine  , quelquefois  croifé  , quel- 
quefois non  croifé,  qui  fe  fabrique 
en  plufieurs  villes  de  Frauce,  com- 
me Rouen  , Darnetal , Châlons- 
fur-Marne  , Beauvais  , &c. 

ESPALE  , banc  de  rameurs  , le 
plus  proche  de  la  poupe  dans  les 
galeres.  i .. 

ESPALIER  , en  terme  de  jardi- 
nage , fe  dit  des  arbres  fruitiers 
plantés  le  long  des  murailles  de 
pâli  (Te  s,  c’eft-à-dire  , dont  les 
branches  font  attachées  depuis  le 
pied  jufqu’en  haut,  en  forme  d’é- 
ventail, à un  treillage  appliqué  aux 
murailles.  Les  efpaliers  font  un 
grand  ornement  dans  un  jardin  , 
& rapportent  beaucoup,  quand  ils 
font  loignés  par  un  habile  jardi- 
nier ; les  fruits  à noyau  y pren- 
nent un  bon  goût  & une  couleur 
admirable.  Les  arbres  mis  en  ef- 
palier  doivent  être  plantés  à dix 
ou  douze  pieds  de  diftance  l’un  de 
l’autre  , & entre  ces  deux  arbre* 
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pour  couvrir  entièrement  le  mur, 
on  en  peut  mettre  un  à demi- 
tige  ; c’eft  aux  mois  d’Oûobre,  de 
Novembre  & de  Décembre,  qu’on 
plante  en  efpalier , & l’on  a loin 
de  bien  étendre  les  racines  qui 
auront  été  auparavant  retaillées  , 
on  jette  de  la  terre  entre  les  raci- 
nes pour  qu’il  n’y  ait  aucun  vui- 
de , & l’on  marche  fur  la  terre 
pour  l’affaiffer:  quand  l'arbre  eft 
planté  , on  met  au  pied  du  fumier 
qui  conferve  la  fraîcheur  des  raci- 
nes , & leur  communique , par  les 
pluies  qui  les  détrempent , un  lel 
qui  contribue  à l’accroiffement  de 
l’arbre. 

Les  arbres  qu’on  doit  mettre  en 
rfpaliers  font  , dit  la  Quminic  , 
le  figuier  , le  pêcher  , le  prunier  , 
le  poirier  , la  vigne  , le  ccrifier 
précoce  , l’abricotier  , quelques 
azerolles  ; ce  même  auteur  en  ex- 
clut les  pommiers,  mûriers,  aman  - 
diers,  ceriliers  portant  griottes  & 
bigarreaux  , coignaflicrs  , &c.  à 
moins  qu’on  n’ait  une  fi  grande 
quantité  des  murailles  que , pour 
ainfi  dire  , on  ne  fçache  qu’en 
faire  ; il  fait  deux  clartés  des  ar- 
bres qui  font  à mettre  en  efpalier  ; 
il  comprend  , dans  la  première  , 
les  figuiers  , pêchers  , pruniers  , 
arbricotiers  ; dans  la  fécondé  , les 
poiriers,  ceriliers  précoces  & aze- 
rolliersjaux  murailles, hautes  d’en- 
viron fept  à huit  pieds , ou  un 
peu  plus,  fi  le  fond  en  eft  bon 
& les  terres  nouvelles  , il  deftine 
les  arbres  de  la  première  clafle  , 
éloignés  de  douze  pieds  les  uns 
des  autres  , 6t  ceux  de  la  fécondé 
claffeà  neuf  pieds  ; fi  le  fond  n’cft 
que  médiocre  en  bonté , il  n’éloi- 
gne les  premières  que  de  huit  à 
neuf  pieds,  & les  autres  de  fept  à 
huit  ; les  arbrft  trop  près  les  uns 
des  autres  deviennent  ftériles  Se 
caufent  de  l’embarras  pour  la  cul- 
ture , au  contraire  ceux  qui  font 
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efpacés  à douze  pieds  contre  une 
muraille  un  peu  haute  , font  ai- 
l'ément , chaque  année  , plufieurs 
jets  , arpprochent  tous  les  ans  les 
uns  des  autres , & ne  laiffenr  guè- 
res  long-tems  de  place  vuide. . . 
Aux  murailles  de  neuf  pieds,  un 
peu  plus  haut , fi  le  fond  eft  bon  y 
la  Quiminie  veut  que  les  arbres 
en  efpaliers  de  la  première  clafle 
foient  efpacées  de  neuf  à dix  pieds; 
& ceux  de  la  fécondé  de  fept  à 
huit;  fi  le  fond  n’eft  pas  bon  , il 
veut  qu’on  mette  les  premiers  à 
huit  pieds , & les  autres  à fept.... 
Si  les  murailles  ont  onze  à douze, 
pieds  , ou  un  peu  plus  haut , on 
peut  planter  les  arbres  une  fois 
plus  près  qu’aux  murailles  ci-del- 
fus  ; mais  il  faut  qu’entre  deux  ar- 
bres de  médiocre  taille,  il  y en 
ait  un  qui  feionte  pour  garnir  le 
haut,  c’eft-à-dire  , un  arbre  de- 
tige  ; ainfi  contre  ces  fortes  de: 
murailles  , les  arbres  doivent  être 
efpacés  de  fix  pieds,  fi  le  fondeft 
bon  , & de  quatre  à cinq  , s’il  eft 
médiocre  ; la  tête  de  chaque  ar- 
bre doit  garnir  cinq  ou  fix  pieds 
de  chacun  de  fes  côtés  ,6c  elle  le 
fait  ailèment  fi  , au  bout  de  ftpt 
à huit  ans  , on  a l’attention  de 
mettre,  entre  ces  deux  arbres  , un 
peu  des  terres  nouvelles  pour  ré- 
tablir & réparer  ce  que  tant  de 

racines  auront  altéré Enfin  , 

dit  la  Quintinie  , il  faut  donner 
un  efpalier  entièrement  pour  les 
figues,  un  autre  pour  les  prunes, 
pèches  & abricots , dont  il  ne 
condamne  par  le  mélange  ; il  veut 
qu’on  deftine  un  bout  de  muraille 
pour  les  poiriers,  un  autre  pour 
les  raifins , tous  féparés  par  efpé- 
ces , fans  confondre  les  mufeats  , 
les  chaffelas  , les  corinthes , &c. 
On  peut  cependant  mettre  des 
chaffelas  parmi  d’nlitres  fruits  , 
mais  feulement  dans  les  endroits 
de  murailles  extrêmement  hauts  » 
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afin  de  faire  monter  quelque  pied 
tout  droit  julqu’à  une  certaine 
hauteur  où  les  arbres  fruitiers  ne 
i'çauroient  parvenir. 

On  appelle  centre -efpalier  un 
petit  treillage  à hauteur  d’appui  , 
4 quatre  ou  à fix  pieds  de  ïef- 
îlier  , entretenu  par  des  chevrons 
e bout  de  iix  pieds  en  fix  pieds, 
garni  de  leps  de  vigne  , ou  d’ar- 
bres fruitiers  nains. 

ESPAL.MER  , c’cft  enduire 
le  delfous  d’un  vailfeau  avec  du 
fuif,  depuis  la  quille  jufqu’à  la 
ligne  d’eau  pour  qu’il  vogue  avec 
plps  4c  facilité. 

JESPATULE,  infiniment  de.  fer 
qui  lert  aux  chirurgiens  à étendre 
fes  onguens  dont  ils  font  des  em- 
plâtres ; les  apothicaires  en  ont 
une  de  bois  pour  remuer  les  dro- 
gues qu’ils  préparent,  Ame  Se  l’au- 
tre elt  longue  , plate  Se  étroite  , 
plus  large  par  un  bout  que  par 
celui  qui  lert  de  manche  , à moins 
que  ce  ne  foit  des  fpatules  dou- 
lles , c’efl  ^à-dire  , larges  par  les 
deux  extrémités.  . . . Ceux  qui  fa- 
briquent le  fromage  dans  les  mon- 
tagnes de  Gruyere  Se  de  Berne  en 
Suiüè  , nomment  efpatule  un  cer- 
tain petit  fapin  de  la  grolîeur  d’une 
bonne,  canne  , pelé  Se  dont  on  a 
epupè  les  branches  ou  rameaux  à 
deux  ou  trois  pouces  de  long  jus- 
qu'au milieu  , qui  fert  à tourner 
le  lait  caillé  dans  la  chaudière 
pour  le  défaire  8e  le  rompre. 

ESPATULE  , ou  GLAÏEUL- 
PUANT',  plante  qui  croît  dans 
les  lieux  humides  ; ou  emploie  la 
racine  Se  fa  femcnce  en  médecine, 
comme  purgatives,  hydragogues, 
apéricives  , Sec. 

ESPECES  , en  terme  de  mon- 
naie &«  de  commerce  , le  dit  des 
dîverfcs  pièces  d’or  8c  d’argent , 
de  billon,  de  cuivre,  revêtues  des 
façons , légendes , empreintes  Se 
poids  portés  par  les  régletncns  Se 
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ordonnances  desfouverains  qui  ont 
cours  dans  le  public..  . L,es  efpeces 
décriés?  font  celles  défendues  par 
les  princes , Se  qui  n’ont  pas  cours 
dans  le  public.  . . Les  efpéces  lé- 
gères, celles  qui  n’ont  pas  le  poids 
réglé  par  la  loi  ; les  fiujfes  ef- 
péces , celles  qui  font  d'un  autre 
métal  qu’elles  ne  devroient  être  : 
les  efpéces  fourrées  , celles  où  les 
faux  mounoyeiirs  ont  enfermé  une 
lame  de  faux  métal  entre  deux 
lames  de  métal  légitime  : les  ef- 
péces rognées  , celles  dont  on  a 
oté  quelque  morceau  d’or  ou  d’ar- 
gent , avec  uncifoauou  la  lime; 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  ducats 
d'Allemagne  Se  de  Hollande  , Se 
dont  les  juifs  font  ordinairement 
foupçonnés  : les  efpéces  altérées, 
celles  où  il  y a quelque  déchet  , ou 
diminution  faite  exprès,  ou  à mau- 
vaife  intention  ; l’altération  fe  fait 
aux  efpéces  d’or  par  le  moyen  de 
l’eau  régale  , Se  à celles  d’argent 
en  les  trempant  dans  de  l’eau- 
forte.  Les  efpeces  n’ont  cours  en 
France  , qu’après  que  les  juges- 
gardes  des  hôtels  des  monnoies  en 
ont  fait  la  délivrance  aux  maîtres 
des  mêmes  monnoies.  Voyez  Mon- 
naie. 

ESPECES  : on  donne  ce  nom , 
dans  les  droits  feigneuriaux  , aux 
fruits  , vin  , huile  , froment  , lé- 
gumes , Se  en  général , à toutes 
fortes  de  denrées. 

ESPLANADE,  en  fauconnerie, 
c’ell  la  route  que  prend  l’oiièau 
lorfqu’il  plane  en  l’air. 

ESPRIT. , en  terme  de  chymie , 
efl  une  fubilance  aérée  , fubtile  Se 
pénétrante  qui  s’élève  d’ordinaire 
après  que  le  phlegme  elt  monté  ; 
le  propre  de  Vefprit  elt  de  péné- 
trer Se  d’ouvrir  les  corps  l’oli- 
des. ..  . Efprits  s’e«tendent  aufli 
des  parties  non  aqueufes  qui  s’é- 
lèvent des  corps  par  la  chaleur  Se 
fe  réduilent  en  liqueur  par  la  diG 
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tillation , comme  Vefprit  de  fel 
ôc  de  vitriol.  ...On  appelle  en- 
core efprit  , ces  parties  aqueufes 
qui  le  tirent  parla  liquidation, 
lorfqu’elles  l'ont  remplies  & im- 
prégnées de  quelques  Tels  ou  au- 
tres principes aûifs  qui  fe  font  éle- 
vés avec  elles  par  le  moyen  du 
feu.  . . Les  efprits  âcres  font  ceux 
qui  font , fur  la  langue  , quelque 
érofion  , ou  y excitent  quelque 
fentiment  de  chaleur  & des  âcres 
corrolîfs. . . . Les  efprits  falins 
font  ceux  qui  tiennent  de  la  fa- 
veur du  fel  commun  •,  les  efprits 
fulfureux  , ceux  qui  ont  une  fa- 
veur analogue  aux  fiels  fulfureux , 
& ce  font  des  efprits  urineux  , fi 
la  faveur  eft  trop  forte.,..  Les 
efprits  ariens  font  les  liqueurs 
aqueufes  qui  s’enflamment...  L ’ef- 
prit-ie-vin  elt  l’eau-de-vie  plu- 
fieurs  fois  reûifiée  ôc  diftillée. 

Voyez  Eau-de-vie On  fait 

de  l’ efprit  de  vinaigre  qu’on  dif- 
lille  au  feu  de  fable  affez  fort  , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  relie  rien  au 
fond  qu’une  fubllance  mielleufe: 
on  garde  ce  vinaigre  bien  bou- 
ché : oh  s’en  fert  pour  dilfoudre 
ou  précipiter  quelques  corps:  on 
en  met  dans  les  potions  cordiales 
pour  rélîfter  à la  putrefaftion.... 
On  fait  de  Vefprit  de  crejfon  qui 
eft  bon  pour  le  lcorbut , l’hydro- 
pifie,  les  rhumatifmes,  la  pier- 
re , la  gravelle  , la  colique  né- 
phrétique , les  écrouelles  , la  jau- 
nifle  : il  purifie  le  lang  , fait  uri- 
ner, ôte..  . .On  tire  les  efprits 
du  c«chlearia  , de  l 'éruca , Aujina- 
fi , & d’autres  herbes  d’un  goût 
âcre  ôt  piquant  ; leur  efprit  fert 
aux  mêmes  ulages  que  Vefprit  de 

crejfon L' efprit  de  rofe  eft 

l’exaltation  des  parties  huileufes , 
fubtiles  ôt  effentielles  de  la  rofe 
en  liqueur;  il  fortifie  & réjouit 
le  cœur  & l’eftomac  , donné  inté- 
rieurement , ôc  appliqué  extérieu- 


E S S 17} 

rement.  : . On  tire  Vefprit  ôt  l'eut* 
des  autres  fleurs , des  herbes , des 
racines  ôt  des  lemences  odorifé- 
rantes, qui  , la  plupart,  n’ayant 
guéres  de  fuc  font  liumettées  avec 
de  l’eau  ou  du  vin  blanc. 
ESQUINANCIE  , maladie  de  la 
gorge  qui  rend  la  refpiration  ôc 
la  déglutition  très-difficile.  Voyez 
le  Ditfionnaire  de  fanté. 

ESQUINE  , racine  noneufe  , 
boffue  & rougeâtre  dedans  ôt  de- 
hors, qui  nous  vient  de  la  Chine  & 
de  pluiieurs  endroits  des  grandes 
Indes , dont  les  tiges  font  épineu- 
fes , rampent  & s’entortillent  le 
long  des  arbres  voilîns  , comme 
le  lierre  ; elle  a des  feuilles  gran- 
des ôt  vertes , prefqu’en  forme  de 
cœur  ; on  l’apporte  , ou  comme 
elle  a été  tirée  de  la  terre  , où  dé- 
pouillée de  fa  première  peau  ; pour 
l’avoir  bonne  , on  la  choifit  pe- 
fante  , réfineufe  , difficile  à cou- 
per, Ôt  rougeâtre,  Ôt  il  fout  qu’elle 
n’ait  point  é|é  mangée  des  vers  : 
on  fait  de  cette  drogue  des  décoc- 
tions , des  tifanes  fudorifiques..  . . 
L ’efquine  qui  nous  vient  des  An- 
tilles n’a  pas  les  mêmes  vertus  , 
ni  les  mêmes  propriétés. 

ESQUISSE  \Ies  peintres  appel- 
lent ainfi  les  premiers  traits  d’un 
tableau  ou  d’un  deffein  qu’ils  n’ont 
point  encore  arrêté  ni  fini , ôc 
qui  , pour  ainfi  dire  , ne  font  que 

croqués  & à demi-ébauchés 

Les  fculpteurs  appellent  auffi  ef- 
quijfe  un  petit  deffein  de  terre  on 
de  cire  , qui  repréfente  l’puvrage 
qu’ils  veulent  entreprendre, & d’a- 
près lequel  ils  travaillent  en  grand. 

ESSAI , épreuve  que  l’on  fait 
d’une  chofe  pour  voir  fi  elle  eft 
de  la  qualité  qu’elle  doit  être.  Ce 
terme  eft  d’un  grand  ufage  dans 
le  commerce,  fur-tout  dans  celui 
des  denrées  qui  fe  confument  pour 
la  nourriture.  . . . Les  marchands 
de  vin  out  une  taffe  d’argent  avec 


Digitized  by  Google 


174  È S S 

laquelle  ils  font  l'ejfai  des  vins 
qu’ils  veulent  acheter,  & de  pe- 
tites bouteilles,  comme  je  l’ai  dit 
au  mot  Epreuve  , dans  lesquelles 
ils  envoient  de  leur  vin  à ceux 
qui  en  veulent  faire  l’ejfai.  On 
fait  de  même  l'ejfai  du  cidre  , de 
labiere  , des  eaux-de-vie  , & gé- 
néralement de  toutes  les  liqueurs. 
EJfai  dans  les  monnoies,  ell  l’é- 
preuve que  l’on  fait  par  la  cou- 
pelle du  titre  de  l’or  & de  l’ar- 
gent que  l’on  doit  employer  dans 
la  fabrication  des  efpéces  $ il  le 
fait  deux  fortes  A'effai , l’un  de- 
vant la  .fonte  pour  mettre  les  mé- 
taux à leur  titre  , l’autre  après  la 
fabrication  pour  voir  fi  le  titre 
de  l’efpece  eft  jufte.  . . . On  ap- 
pelle- or  d'ejfai , celui  qui  appro- 
che de  vingt-quatre  carats  , & 
l'argent  d’ejfai , celui  qui  eft  en- 
viron à onze  deniers  vingt-trois 
grains. .. . Les  peintres  fur  verre 
appellent  des  ejfiis,  de  petits  mor- 
ceaux de  verre  colo^  qu’ils  met- 
tent dans  leur  fourneau  , en  même 
tems  que  le  verre  peint  qu’ils 
font  cuire  , pour  voir  fi  les  cou- 
leurs font  allez  parfondues  & in- 
corporées au  verre. 

ESSAIM  , JET , ou  JETON , 
de  même  qu’ejfaimer  , ou  jetter  : 
Ejfaim  , on  entend  , par  ce  nom  , 
une  multitude  de  jeunes  abàlles 
qui  fortent  de  leur  ruche  pour  fe 
féparer  des  veilles  & s’établir  ai1- 
leurs.  Ces  jeunes  abeilles  nourries 
par  les  rneres  jufqu’à  ce  qu’elles 
puiiïênt  elles-mêmes  aller  aux 
champs  & travailler,  forment  un 
ejfaim  qui  , de  gré  ou  de  force  , 
fort  tout-à-coup  des  ruches  , & va 
chercher  un  établiflement  pour 
faire  comme  les  autres;  allez  fou- 
vent  le  roi  de  l'ejfaim  fort  le  pre- 
mier , & attend  tout  fon  peuple 
fur  le  fiége  du  panier  ; les  jeunes 
abeilles  s’aflemblent  & s’arran- 
gent toutes  autour  de  lui,  & atta- 
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chées  les  unes  aux  autres  ne  font 
qu’un  peloton  qui  s’envole  & s’ar- 
rête où  le  roi  veut  , ou  peut  ; c’eft 
au  pere  de  famille  à veiller  ou  à 
faire  veiller  à la  fortie  de  l'ejfaim 
pour  qu’on  l’attrape  ; elles  l'oitent 
ou  plutôt , ou  plus  tard  , fuivant 
le  cours  de  la  lune  de  Mai , qui 
eft  le  tems  ordinaire  de  leur  jet, 
cependant , fuivant  la  chaleur  du 
climat  & du  tems  ; dans  les  pays 
chauds  ils  fortent  de  meilleure 
heure;  aux  environs  de  Paris,  c’eft 
depuis  le  mois  de  Mai  , jufqu’à  la 
S.  Jean.  11  paroît  quelquefois  des 
ejfaims  avant  ce  tems,  mais  ce 
font  de  vieilles  mouches  qui  aban- 
donnent leurs  paniers  faute  de  pro- 
vilion  , ou  qui  en  font  chaflees 
par  de  plus  fortes.  Il  y a encore 
de  petits  ejfeims  qui  n’ont  pas 
quitté  la  ruche  avant  l'hiver,  & 
qui  font  rangées  dans  un  coin  , 
attendant  le  premier  beau  tems 
pour  fortir  ; il  y a des  figues  & 
des  heures  pour  le  jet.  Voyez  Jet. 

ESSANGP.R  , c’eft  donner  la 
première  façon  au  linge  qu’on  met 
à la  lelfive  pour  le  blanchir  , le 
laver  dans  l'eau  froide , & le  dé- 
crafler  dans  la  première  eau. 

ESSAR’l  ER  , c’eft  défricher 
une  terre  , ou  arracher  les  bois  , 
les  racines  , les  vieux  plants,  les 
ronces  qui  y font  venues  , faute  de 
culture  , pour  la  rendre  difpoiee 
à y femer  , ou  planter  ce  que  l’on 

voudra Ejfarter  eft  aufli 

retrancher  les  branches  qui  offnf- 
quent  un  arbre , cela  s’appelle  IV- 
gityer;  on  appelle  encore  ejfar- 
ter quand  on  retranche  & qu’on 
coupe  quelques  arbres  dans  un 
bois , afin  que  les  autres  arbres 
voilins  aient  plus  d’air  & de  jour, 
cela  s’appelloit  autrefois  bailler 
jour  , ou  foleil , parce  que  les 
branches  ou  les  arbres  qui  étouf- 
fent les  autres,  les  empêchent  d’a- 
voir du  jour  & du  foleil. 
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ESSE  , chevile  de  fer  un  peu 
tombée  qu’on  met  au  bout  de 

l’effieu  pour  tenir  la  roue 

Les  cartiers  appellent  ejfe  un 
des  trois  marteaux  courbé  en  de- 
hors', & formant  une  efpece  de 
croiffmt , avec  lequel  ils  loulevent 
les  pierres. . . . Les  balanciers  ap- 
pellent aulfi  ejfe  des  morceaux  de 
fer  ou  de  laiton  tournés  en  S qui 
font  aux  bouts  du  fléau  de  balance 
& du  trébuchet.  . . . Ejfe  d'une 
louve , eil  un  double  crochet  de 
fer  fait  aulfi  en  forme  d’une  S 
qui  s’accroche  d’un  côté  au  cable 
de  la  grue  , & de  l’autre  dans 
l’œil  de  la  louve  qui  fert  à enle- 
ver les  pierres  qu’on  veut  élever 
dans  un  bâtiment. 

ES  SEAU,  cfpéce  de  petite  hache 
recourbée  'qui  fert  aux  menuillers, 
tabletiers , charpentiers  & autres 
ouvriers  en  bois. . . On  nomme 
audi  ejftau  un  petit  ais  de  bois 
propre  à couvrir  les  toits  au  lieu 
de  tuile  : on  couvre  encore  beau- 
coup des  maifons  en  Normandie  , 
fur-tout  dans  la  baffe  , avec  ces 
petits  ais  de  bois. 

ESSENCE  : les  chymiftes  don- 
nent le  nom  A'ejfence  à ce  qu’il 
y a de  plus  pur  & de  plus  fubtil 
dans  un  corps  ; c’èft  par  le  moyen 
du  feu  qu’ils  féparent  les  ejfences 
ou  les  parties  les  plufcdéliées  , d’a- 
vec les  parties  les  plus  grolfieres  ; 
les  huiles  dont  fe  fervent  les  parfu- 
meurs ne  font  pas  proprement  des 
ejfences  , mais  ils  fe  fervent  auflx 
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lées  ; telle  ell  la  différence  des  ef- 
fences  8c  des  huiles.  Les  ejfences 
que  l’on  boit  ,ou  qui  entrent  dans 
les  liqueurs , fe  font  avec  de  l’ef- 
prit-de-vin  le  meilleur  & le  plus 
fort  , du  clou-  de  gérofle  , de  la 
cannelle  , de  la  malfie  , du  poivre 
long,  de  la  coriandte  ; le  tout  fe 
met  dans  un  vaiffeau  bien  fermé 
qu’on  expolé  au  foleil  pendant 
lix  lemaines  ou  deux  mois,  du- 
rant le  jour,  en  été  , & qu’on  met 
fur  le  feu  durant  la  nuit  j en  hiver 
on  ne  fe  fert  que  du  feu  : cette 
ejfence  étant  forte  & violente  , il 
11e  faut  s’en  fervir  que  pour  don- 
ner de  la  force  à d’autres  liqueurs 

moins  fortes Les  ejfences 

d’ainbre  , de  mufc  , de  fleurs  odo- 
riférantes , & qu’on  emploie  pour 
donner  de  l’odeur  aux  liqueurs,  fe 
font  de  la  même  maniéré.  Pour 
faire  de  1 '\jfence  de  fleurs,  ou 
fait  , dans  un  vaiffeau  , des  cou- 
ches de  lucre  en  poudre  , & de 
fleurs  alternativement  qu’on  laiffe 
infuferà  la  cave  ou  au  frais,  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , dans  ce 
vaiffeau  bien  bouché  , & enluite 
on  l’expofe  au  foleil  pendant  au- 
tant de  tems , puis  on  paffe  la 
liqueur  dans  l’étamine  fans  preffcr 
les  fleurs. 

ESSETTE,  gros  marteau  de  fer 
qui  a une  tête  d’un  côté  , & un 
large  tranchant  de  l’autre,  un  peu 
recourbé  en-dedans  , dont  fe  fer- 
vent les  tonneliers  , les  charrons  , 
& autres  ouvriers  en  bois. . . Les 


A'ejfences  naturelles  ; celles-ci  font  charpentiers  nomment  hachette  à 
l'effence  de  Neroly,  appellée  autre-  marteau  un  outil  qui  en  approche 
ment  quintejfence  de  fleurs  d’o-  affez.  . . Les  couvreurs  nomment 
range  qui  fe  tire  fur  l’eau  de  fleurs  ajfette  un  autre  outil  qui  reffem- 
d’orange  , produite  par  le  fruit  ble  affez  à l'ejfette  ; il  y a cepen- 
qui  eft  dans  la  fleur  ; 1 ’ejfence  de  dant  de  la  différence  entre  ces 


cedre  produite  par  les  zefts  tirés  trois  outils. 

de  l’ecorce  de  citron  , de  berga-  ESSIEU  , ou  AISSIEU , bois 


motte  ; 1 ’ejfence  de  citron  qui  pro-  d’orme  , ou  de  charme  qu’on  dé- 
vient du  citron  diftillé  j l 'ejfence  bite  en  grume  de  fix  pieds  de 
d’orange  , tirée  des  oranges  dillil-  long , 8i  de  lept  à huit  pouces  de 
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iliamctre  par  le  menu  bout  ; c’eft 
la  pièce  des  charrettes  qui  entre 
dans  le  moyeu  des  roues.  Les  ef- 
fieux  aujourd’hui  l’ont  prefque  tous 
de  fer  : 011  en  fait  peu  de  bois. 

ESS1MER  , en  fauconnerie-,  c’eft 
lorfque  , pour  oter  la  graille 
d’un  faucon  & l’amaigrir  , on  lui 
donne  diverl'es  cures  ; c’eft  pref- 
que comme  , fi  l’on  difoit , ejjui- 

mer  , ôter  le  Juif. Ejjimer 

l'oifeau,  c’eft  aulfi  mettre  l’oi- 
feau  en  état  de  voler  lorfqu’on  l’a 
drefle  , ou  bien  au  l'ortir  de  la 
mue Ejjimer  , en  terme  d’a- 

griculture , veut  dire  exténuer , 
confumcr  , réduire  à rien.  On  ef- 
fime  les  vignes  à force  de  les  faire 
porter. 

ESSOGNE , en  terme  de  coutu- 
mes  , eft  un  droit  leigneurinl  qu’on 
paye  , en  plufieurs  lieux  , au  fei- 
gneur  lorfque  quelqu’un  de  fies  te- 
nanciers meurt  fur  fa  terre  ; c’eft 
d’ordinaire  le  double  du  cens  an- 
nuel que  doit  l’héritage. 

ESSORER,  autre  terme  de  fau- 
connerie qui  le  dit  des  oifeaux  de 
proie  qui  font  fujets  à voler  loin  , 
qui  ont  de  la  peine  à voler  fur 
le  poing,  qui  le  perdent  : on  dit 
aulfi  ejforer  un  faucon  , lorfqu’on 
le  laiife  fe  lécher  au  feu  ou  au 

foleil Ejforer  les  peaux  , 

en  terme  de  chamoifeur  , c’eft 
les  faire  fécher  fur  les  cordes , 
dans  le  lieu  qu'011  nomme  éten- 
doir. 

ESSUGQUER  , en  terme  d’a- 
griculture, c’eft  exprimer  le  lue 
desraifins  : on  fe  fert  de  cette  ex- 
prelfion  lorfqu’il  s’agit  de  tirer  le 
moût  de  la  cuve  , & d’en  palfer 
la  vendange;  ce  mot  n’eft  guères 
connu  que  dans  l’Auxerrois. 

F.SSU  Y , che £ les  tanneurs  , eft 
le  lieu  où  l’on  fait  eftuyer  les 
cuirs.  . . Les  papetiers  ont  awlii 
un  endroit  qu’ils  nomment  ejfuy  , 
pour  mettre  les  feuilles  de  pa- 
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pier,  à mcfyre  qu’on  les  a collée#. 

ESTACADE  , palilfade  , ou 
pieux  fichés  en  terre  ,&  particu- 
liérement dans  les  eaux  pour  em- 
pêcher le  paflage  , ou  fermer  l’en- 
trée d’un  port. 

ESI'ADÜU,  principal  outil  des 
maîtres  faifeurs  de  peignes  en  for- 
me de  petite  feie  à main  , com- 
pofée  de  deux  feuilles  d’acier  ap- 
pcllées  feuillets,  garnies  de  dents , 
appliquées  l’une  contre  l’autre , 
celle  de  deflus  qui  amorce  l’ou- 
vrage , excede  celui  de  deflous  de 
toute  la  hauteur  des  dents  : on 
fait  & on  féparcles  dents  des  pei- 
gnes avec  cet  outil. 

ESTAME , fil  d ’ejlame  , forte 
de  fil  de  laine  plus  tord  qu’à 
l’ordinaire  , qui  s’emploie  à fabri- 
quer fur  le  métier-,  ou  au  tricot, 
des  bas  , des  gants , des  bon- 
nets , &c.  ün  nomme  aulfi  ce  fil 
étaim. 

ESTAMET  , petite  étoffe  fur 
laine  qui  fe  fait  à Châlons-fur- 
Alarne  , & aux  environs. 

ESTAMOIS  : c’eft  un  ais  fur 
lequel  eft  attachée  une  plaque  de 
fer  ou  de  tôle , où  les  vitriers  font 
fondre , avec  le  fer  à fouder , l’é- 
tain & la  poix-réfine  , dont  ils  fit 
fervent  pour  leur  foudure. 

ESTAMPE]  , eft  l’empreinte 
d’une  chofe  Ijp  une  autre  ; les  gra- 
veurs fur  métal  font  des  ejlampes 
de  leurs  cachets  & autres  gravu- 
res fur  la  cire  , ou  de  la  mie  de 
pain  pétrie  avec  leurs  doigts.  L’e/- 
tampe  fert  à voir  l’ouvrage , à me- 
fiùre  qu’il  avance  pour  lui  donner  1 

fa  derniere  perfeftion Ef- 

tampe  eft  aulli  l’empreinte  qui 
refte  fur  le  papier  lorfqu’on  le 
fait  paffer  fous  la  preflë  avec  une 
planche  de  cuivre  ou  de  bois , gra- 
vée au  burin  & à l’eau-forte  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  taille-doute 
& image  . . . Les  orfèvres  , chau- 
d.eronniers  & lérruriers  ont  un 

outil 
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eutil  qui  leur  fert  pour  former  des 
figures  en  bas  relief  qu’ils  appellent 
ejiampes.  Les  orfèvres  s’en  fervent 
fur  des  lames  d’or  ou  d’argent , les 
ferruriers  fur  de  la  toit  & des  la- 
mes de  fer  , & les  chauderonniers 
furie  cuivre. 

ESTATEUR , en  juri/prudence, 
eft  celui  qui  fait  ceffion  de  les 
biens  en  juftice  à fes  créanciers  , 
ainfi  appelle  , parce  qu’il  doit  pré- 
fenter  debout  les  lettres  de  béné- 
fice de  ceffion  j & efier  à droit , 
c’eft  comparoître  en  jugement  per- 
fonnellement , ce  qui  fe  dit  par- 
ticuliérement en  matière  crimi- 
nelle . 

KSTERE  , efpece  de  natte  de 
jonc  qui  vient  d’Italie  , de  Pro- 
vence & du  Levant.  Voyez  Jonc. 

ESTEUF,  ou  ETEUF , balle  de 
paume  pour  jouer  & poufîêr  à la 
main  ; par  les  ftatuts  des  pau- 
miers,  appellés  paumiers-raquet- 
tiers , faifeurs  d'efteufs  , pelottes 
& balles  , Vejleuf  doit  être  fait 
& doublé  de  bon  cuir  de  mouton  , 
& rembourré  de  bonne  bourre  de 
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l’S  ni  le  C.  Voyez  Etau. 

ES  I OMAC  ; c’eft  le  réceptacle 
de  la  viande  & de  la  boiflon  , qui 
la  cuit  & la  convertit  dans  un  fuc 
blanc  comme  de  la  crème  , qu’on 
appelle  chyle  , lequel  allant  au 
cœur  par  les  veines  laftées  , fe 
convertit  en  fang , fe  mêlant  & 
circulant  avec  lui.  Les  anatomif- 
tes  le  comparent  à une  corne/nu - 
Je  ; c’eft  une  efpéce  de  poche  qui 
fe  trouve  fous  le  diaphragme  , en- 
tre le  foie  & la  rate  ; il  y a deux 
ouvertures,  l’une  lupérieure  à gau- 
che, & l’autre  inférieure  à droi- 
te ; par  la  première  que  l’on  nom- 
me la  fin  de  l'cefophage  , il  reçoit 
les  alimens  dont  nous  nous  nour- 
riflons  ; par  la  fécondé,  qu’on  ap- 
pelle le  pylore , ces  mîmes  ali— 
mens  fe  rendent  dans  les  intef- 
tins.  Voyez  le  DiElionmire  de 
fantè  pour  les  maladies  de  Vefto- 
mac. 

ESTOUBIE  , chaume  , ou  le 
refte  du  tuyau  de  blé  qui  refte  fur 
la  terre  après  la  moilfon.  Voyez 
Chaume. 


tondeur  aux  grandes  forces  ; il  y ESTRAGON  , plante  aromati- 
a une  antre  forte  d’ejîeu/qui  fert  à que  , qui  pouffe  un  grand  nombre 
jouera  la  longue  paume  $ il  eft  fort  de  tiges  rondes,  pleines  de  bran- 
petit  8c  très-dur  j c’eft  une  pelotte  ches , garnies  de  feuilles  longues  , 
faite  de  rognure  de  drap  bien  fice-  unies , luifantes , affez  femblables 
lée , couverte  auili  de  drap , mais  à celles  de  l’hyffope  , mais  plus 
de  tkpp  neuf.  pointues  par  le  bout.  L’ejlragore 

ESTILLE  : dans  les  manufaftu-  eft  d’un  goût  âcre  , aromatique  , 
res  de  ferges  à Amiens , on  donne  accompagné  d’une  douceur  agréa- 
ce  nom  à ce  qu’on  appelle  ailleurs  ble  ; le  meilleur  & le  plus  falu- 
mêtier.  taire  eft  celui  qui  a été  cultivé 

ESTIMATEUR  , c’eft  celui  dans  les  jardins  , & qui  eft  venu 
qu’on  choifit  pour  faire  l’eftimation  en  terre  graffe  & marécageufe  : on 
d’une  chofc;  les  huifliers  font  jurés - en  fait  entrer  les  fommités  dans 
prifeurs  , vendeurs  & efiimateurs  les  falades  , pourvu  qu’elles  foient 
des  biens  meubles.  Ejlimation  qft  tendres  j jeunes  & d’un  bon  goût  ; 
donc  la  jufte  valeur  d’une  chofe....  il  convient  , en  tems  froid  , aux 
Ejlimation  fe  dit  auffi  des  droits  vieillards  & aux  perfonnes  fleg- 
d’entrée  & de  fortie  de  certaines  matiques  & mélancoliques  ; mais 
marchandii'es  qui  ne  fe  trouvent  comme  il  échauffe  beaucoup  , & 
pas  comprîtes  dans  les  tarifs.  qu’il  met  la  maffe  du  fang  dans 

ESTOC  : l’on  prononce  ni  une  forte  agitation  , les  perfonnes 
Tome  II.  M 
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il’un  tempérament  chaud  & bi- 
lieux , doivent  s’en  abtlenir  , on  en 
ufer  modérément.  Une  bonne  pin- 
cée A'eflragon  infufce  dans  un  de- 
mi-fetier  d’eau  , à la  maniéré  du 
thé  , eft  très-bonne  pour  les  foi- 
bleft'es  d’eftomnc  , les  tndigeftions  , 
& les  envies  de  vomir. 

ESTRASSE  , elpéce  de  bourre 
de  foie  , qommée  cardajfe. 

ESTROPIER , en  terme  de  jar- 
dinage , c’eft  taillader  un  arbre  , 
lui  ôter  des  branches  qu’il  fau- 
droit  laiffer  & dont  il  a befoin  : 
en  dit , ce  pêcher  eft  tout  ejlro - 
pié  ; lin  jardinier  mal  habile  l’a 
tailladé. 

ESTURGEON,  ou  ETUR- 
GEON  , poiflon  blanc  , cartilagi- 
neux , qui  a le  nrufeau  pointu  , le 
ventre  plat , le  dos  bleuâtre  j il 
monte  dans  l’eau  douce  par  l’em- 
bouchure des  rivières  où  il  en- 
graiffe  beaucoup  , dit-on  , & y 
devient  plus  délicieux  que  s’il 
avoit  toujours  relié  dans  la  mer  j 
il  contient , en  toutes  fes  parties , 
beaucoup  d’huile  & de  fcl  vola- 
til ; fa  chair  ell  d’un  goût  excel- 
lent , nourrit  beaucoup  , & fi  fort , 
que  quelques  médecins  prétendent 
que  Véturgeon  ell , à cet  égard  , 
parmi  les  poilTons  , ce  qu’elt  le 
cochon  parmi  les  quadrupèdes  , 
parce  qu’il  contient  des  lues  épais 
& groiliers  qui , s’étant  une  fois 
attachés  aux  parties  foüdes  , ne 
s’en  féparent  enfuite  , que  très-dif- 
ficilement j ces  mêmes  fucs  ren- 
dent cette  chair  difficile  à digé- 
rer , & propre  à produire  d’au- 
tres mauvais  effets  ; c’ell  pour- 
quoi fon  ul'age  et!  préjudiciable 
aux  perfonnes  foibles  & délica- 
tes , aux  malades  & aux  conva- 
lefcens  : on  n’en  permet  Pillage 
qu’aux  jeunes  gens  forts  & robuf- 
tes  , qui  ont  un  bon  ettomac  , & 
font  accoutumés  à faire  beaucoup 
d’exercice.  La  chair  de  Véturgeon 
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lâche  le  ventre  , parce  qi/étafit 
fort  grade , elle  relâche  & débi- 
lite les  fibres  de  l’ctlomac.  L'étu-r- 
geon  ell  fort  rare  en  France  : on 
le  laie  dans  les  lieux  où  il  fe 
trouve'  en  abondance  , & on  le 
tranfporte  en  ciifférens  endroits  : 
on  prétend  que  le  ventre  etl  la 
partie  la  plus  délicate  de  ce  poif- 
Ibn  ; le  mâle  etl  meilleur  que  la 
femelle  , mais  quand  celle-ci  eft 
pleine  , on  la  préféré  non  feule- 
ment pour  fes  oeufs  , mais  pour 
la  bonté  de  fa  chair. 

Un  mange  ce  poitTon  rôti  fur 
le  gril , ou  accommodé  au  court- 
bouillon  , il  etl  moins  gras  & 
moins  vifqueux  , accommodé  de 
cette  derniere  façon  , & par  con- 
fisquent beaucoup  plus  fain  , car 
la  graiffe  etl  fort  pelante  fur  l’ef- 
tomac.  IVéturgeon  fe  mange  auffi 
rôti  à la  broche  , lardé  d'anguilles, 
arrolé  de  bouillon  de  purée  , moi- 
tié vinaigre  , tel  , poivre  , oignon 
& un  morceau  de  beurre  , il  fe 
met  encore  en  pâté , lardé  d’an- 
guilles ou  de  lard , il  eft  excel- 
lent chaud  ou  froid.  L'éturgeon  , 
au  lieu  d’arrête  , a un  cartilage 
tendre  & allez  gros  , qui  s’étend 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue: 
on  leve  ce  cartilage  , & on  le 
fait  féciier  au  foleil  pour  le  man- 
ger ; c’eft  un  fort  bon  mets  , An  fi 
que  les  œufs  qu’on  faupouare  de 
tel  , puis  on  les  expofe  au  loleil  , 
où  on  les  laiffe  quelques  jours  en 
les  remuant  plufieurs  fois  : on  en 
fait  le  caviat , qui  eft  une  efpéce 
de  mets  qui  fe  prépare  comme  les 
boutargues  , œufs  de  poiffons  falés 
qu’on  confit  avec  de  l’huile  & du 
vinaigre  > & qu’on  enferme  dans 
des  barils  pour  les  envoyer  en  di- 
vers lieux  éloignés  de-la  mer. 

ESULE  : nom  donné  à quel- 
ques plantes  ; il  y en  a une  ap- 
pelle ordinairement  h petite  éfu- 
le , dont  la  racine  eft  plus  ^roilê 


Digitized  by  Google 


ET  A 

que  le  doigt  , louvent  plus  petite  , 
fibreufe  & ligneufe , les  feuilles 
Temblables  à celles  de  la  linaire  , 
& les  fleurs  rangées  en  parafol  & 
jaunes.  La  petite  éfule  e(t  un  bon 
hydragogue  : on  la  cultive  Lan- 
guedoc 5e  en  Provence  c’elt  d’où 
les  marchands  droguiftes  la  font 
venir.  , 

ETABLAGE,  c’eft  le  louage 
fl’unc  étable , il  fe  dit  auffi  du  droit 
que  quelques  feigneurs  lèvent  en 
quelques  lieux  pour  permettre  aux 
marchands  d’expofer  leurs  mar- 
chandifés  en  vente. 

ETABLE,  lieu  à mettre  les  bef- 
tiaux  ; dans  les  grandes  fermes  où 
il  y a fuffifamment  des  terres  pour 
mener  un  labourage  à une  ou  plu- 
fieurs charrues , il  y a étable  à 
bœufs  , étable  à pourceaux  , éta- 
ble à vaches  & à brebis  , étable 
à chevres  , &c.  Une  étable  doit 
être  chaude  en  hyver  , un  peu 
aërée  en  été  , les  beftiaux  s’en  por- 
tent mieux.  Une  étable  doit  être 
bien  conftruite  , il  ne  faut  pas 
qu’elle  foit  trop  enfoncée  en  terre  , 
l’eau  n’y  doit  pas  entrer , ni  y fé- 
journer  : on  lui  donne  de  la  pente 
pour  laiffer  écouler  les  eaux  : on 
n’y  regarde  pas  de  fi  près  pour  une 
étable  à cochons  ; celle  des  chèvres 
doit  avoir  un  plancher  élevé,  par- 
ce que  l’humidité  eft  contraire  à 
ces  animaux,  dans  les  tems  mau- 
vais , on  ne  fait  point  fortir  les 
beftiaux  de  l'étable. . . . Dans  les 
pays  de  montagnes  les  beftiaux  font 
établés  huit  mois  de  l’année.  . . « 
On  nomme  étableries  plufieurs  éta- 
bles en  un  même  corps  de  logis. 

ETABLI,  ou  ETABLIE  : les 
éperonniers  , fondeurs  , taillan- 
diers , maréchaux  , ferruriers  , me- 
nuifiers  , plombiers  , &c.  ont  des 
établis  pour  difpofer  , préparer 
leurs  ouvrages , les  travailler  & 
les  achever. ...  Les  ferruriers  & 
tous  les  ouvriers  en  fer  ont  un 
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établi  appliqué  au-deflbus  de  l’ou- 
verture de  leur  boutique  qui  donne 
fur  la  rue  , auquel  ils  attachent 
leurs  grands  ôc  moyens  étaux  , Sc 
fur  quoi  fe  placent  les  taffeaux  , & 
les  bigornes  qu’on  appelle  taf- 
feaux  ôc  bigornes  d'établi  , à 
caufe  de  leur  petitefté.  ....  Les 
menuifiers  ont  leur  établi , au  mi- 
lieu de  leurs  boutiques.  S’il  y en 
a plufieurs,  on  les  place  de  façon 
que  chaque  compagnon  qui  tra- 
vaille puiffe  facilement  tourner 
autour  de  celui  où  eft  l’on  ouvra- 
ge ; le  deffus  de  cet  établi  eft  de 
bois  de  chêne  , d’un  demi  pied  * 
au  moins  , d’épaiflèur  fur  l’èpt  à 
huit  pieds  de  longueur  , & dix- 
huit  à vingt  pouces  de  largeur  , 
monté  fur  quatre  forts  pieds,  auflt 
de  bois , joints  par  quatre  traver- 
fes  emmortoilées.  Par  deftous  eft: 
attachée  une  planche  en  longueur  , 
fur  laquelle  le  compagnon  place 
divers  gros  outils  , dont  il  a le 
plus  fouvent  befoin,  comme  mail- 
let , valet , verloppe  , guillaume  , 
&c.  Le  crochet  eft  à un  des  bouts 
de  l 'établi  ; c’eft  un  infiniment  de 
fer  , dentelé  , enchalfé  dans  un 
morceau  de  bois  carré  qui  fehaufiè 
& fe  baifl'e  en  travers  d’une  en- 
taille percée  dans  toute  l’épaiflèur 
de  cette  table  ; ce  crochet  retient 
le  bois  qu’on  appuyé  contre  , pour 
le  dreflër  , raboter  , 6fc.  Plufieurs 
trous  de  diftance  en  diftance , fur 
l'établi , fervent  à mettre  la  queue 
des  valets , & un  outil  de  fer , dont  . 
le  bec  affermit  l’ouvrage  , d’au- 
tres trous  , efpacés  le  long  des 
pieds,  reçoivent  les  mêmes  valets 
pour  foutenir  les  planches  dont  on 
veut  pouffer  les  languettes  6c  les 
rainures , ou  faire  les  joints  j afin 
d’affermir  ces  planches  , on  en  ap- 
puie un  bout  contre  un  taffeau 
armé  de  pointes  qui  eft  au  pied 
Ae 'l'établi.  Une  tringle  de  bois 
attachée  à côté  de  l'établi  , fur 
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deux  petits  tafleaux  qui  y'Iaifïènt 
une  ouverture  d’un  pouce,  fert  à 
ficher  le  fermoir,  les  cifeatix,  les 
becs  d’âne  , la  râpe  , le  compas  , 
& autres  outils  qui  débarraifent 
l'établi  fur  lequel  on  travaille...... 

Les  chaude ronniers  ont  un  établi 
fur  le  devant  de  leur  boutique  , 
pareil  à celui  de  la  plupart  des 
ouvriers  qui  y travaillent  fur  la  rue. 
Outre  cet  établi , commun  à tant 
d’artifans  , ils  en  ont  un  autre  qui 
leur  eft  particulier.  Voyez  Tour  des 

chaudercmniers Ce  que  les 

vanniers  nomment  établi  ell  une 
grande  table  lans  pieds  , pofée  à 
terre  dans  les  atteliers  ou  les  ca- 
ves où  ils  travaillent  aflis  quelque- 
fois, comme  les  tailleurs  , ils  ont 
leur  ouvrage  devant  eux,  quelque- 
fois aifis  à plat , ils  tiennent  leur 
ouvrage  entre  leurs  jambes  en- 
trouvertes , quelquefois  encore  ils 
font  à deini-couchés  fur  l 'établi  , 
lorfqu’ils  travaillent  J la  différente 
fituation  des  vanniers  dépend  des 
différens  ouvrages  qu’ils  travail- 
lent. . . . Les  chandeliers  ont  pour 
établi  (G  fou  peut  l’appeller  éta- 
bli) une  efpece  de  grande  cage  à 
deux  étages  , longue  de  douze 
pieds  fur  deux  de  large  , & lix  de 
haut , conftruite  de  bois  de  char- 
pente , avec  des  traverfes  au  mi- 
lieu ; au  bas  eft  une  grande  auge 
de  la  longueur  & de  la  largeur  de 
l'établi , dont  les  bords  ont  trois 
à quatre  pouces  de  hauteur  , on 
les  nomme  égouttoir.  Toutes  les 
brochées  de  chandelles  communes, 
après  chaque  couche  de  fmf  qu’el- 
les ont  reçue  dans  l’abîme , po- 
fent  fur  cet  établi  pour  s’efïiiyer  ; 
après  les  trois  premières  on  les  met 
au  rang  d’en  bas,  précifement  fur 
l’égouttoir  , & on  met  au  rang 
d’en-haut  celles  à qui  l’on  a don- 
né la  derniere  trempe . Les 

tailleurs  dhabits  ont  une  longue 
& large  table  montée  fur  des  tre- 
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teaux  , fur  laquelle  ils  coupent 
leurs  étoffes  , & enluite  ils  le  pla- 
cent defïùs  les  jambes  croilées 
pour  alfemblcr  , coudre  & ache- 
ver leurs  ouvrages.  Le  maître  tail- 
leur a ordinairement  un  établi  par- 
ticulier pour  couper  les  habits  , 
& un  autre  pour  les  compagnons 
à qui  il  diliribue  l’ouvrage,  placés 
en  rond  autour  d’un  grand  chande- 
lier , au  pied  duquel  l’ont  des  cafés 
où  chacun  a fa  pelotte  d’aiguille , 
fon  fil , fa  foie  , fon  poil  de  chè- 
vre , fa  boule  de  cire  à cirer  fe  fil , 
&c....  L'établi  des  bourreliers  Sc 
lclliers  eft  le  deffus  d’une  table  de 
quatre  pieds  de  long  , fur  dix-huit 
pouces  de  large  , quatre  à cinq 
d’épais,  mobile  , qui  couvre  un 
grand  bahut  de  bois  où  ils  jettent 
toutes  leurs  rognures  de  cuir  ; c’eft 
lùr  cet  établi  qu’ils  débitent  le 
cuir  avec  le  couteau  à pied  pour 
le  donner  à travailler  à leurs  com- 
pagnons. Cet  établi  eft  placé  tous 
les  matins  devant  la  boutique  ; 
tous  les  loirs  on  le  retire.  ...  Ne 
pouvant  entrer  dans  le  détail  des 
établis  de  tous  les  différens  ou- 
vriers, cequrnous  meneroit  trop 
loin  , finiflbns  par  celui  des  plom- 
biers qui  eft  une  forte  table  , fou- 
tenue  de  tréteaux  de  diftance  en 
diftance  j il  y a à un  des  bouts  un 
moulinet  , avec  une  lângle  autour  » 
garnie  d’un  crochet  de  fçr  ; c’eft 
avec  le  moulinet  & la  fangle  qu’on 
tire  , quand  la  fonte  eft  faite  , des 
moules , le  boulon  ; cet  établi  fur 
lequel  on  fond. les  tuyaux  fans  fou». 
dure  ,eft  placé  pîès  de  la  poêle  dé 
fonte  ou  du  fourneau  , où  le  plomb 
eft  mis  en  fufion. 

ETABLIR  & ETABLISSE- 
MENTont différentes  lignifications 
dans  le  commerce.  Etablir  un  com- 
merce entre  d’autres  nations  , c’eft 
convenir  des  conditions  fur  lefquel- 
les  on  veut  négocier,  & des  mar- 
chandifes  qu’on  veut  donner  eu 
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échange.  Etablir  une  manufacture,  ges  à deux  étaims  font  celles  dont 
c'elt, après  avoir  obtenu  des  lettres  la  chaîne  & la  trente  foitt  entiére- 

patentes , aflembler  des  ouvriers  & ment  de  fil Serges  à un 

des  m.itieres  * faire  conftruire  des  étaim  , ou  ferges  fur  ètairn  , font 
machines,  ou  des  métiers  couve-  celles  dont  la  chaîne  feule  efl  de 
nables  aux  ouvrages  qu’on  veut  fil  A’étaim  ; les  ferges  à deux 
entreprendre  , & c’eft  enfin  faire  étaims  l’ont  plus  rafes  St  plus  fines 
travailler  les  fabriquans  aux  choies  que  les  autres.  Le  fil  A'étaim  fert 
pour  lefquelles  on  a obtenu  le  pri-  encore  tà  faire  des  bas  & autres 

vilége Etablir  un  métier  , ouvrages  de  bonneteries  au  mé- 

c’elt  le  mettre  en  état  pour  que  tier , au  tricot  ou  à l’aiguille  : on 

les  ouvriers  y travaillent Eta-  appelle  les  bas  faits  de  cette  façon  , 

llir  un  comptoir,  une  fa£torie,une  des  bas  / ejiame. 
loge,  c’eft  placer  un  commis  ou  un  E TAIN  ; c’eft  un  des  fix  mé- 
marchand  , avec  des  marchandil'es , taux  primitifs  : les  chymiftes  nous 
dans  un  lieu  propre  à en  faire  le  aflurent  que  fes  parties  élémen- 
négoce;  cela  s’entend  particulière-  taires  font  le  loufre  , la  terre  & 
nient  des  établijfemens  que  font  le  fel  , & ils  ajoutent  qu’il  a des 
les  compagnies  de  commerce  dans  pores  beaucoup  plus  grands  que 
les  Indes  orientales  & ailleurs....  ceux  de  l’argent.  L' étaim  a les  pro- 
Etablir  te  dit  encore  des  fonds  près  mines,  quoiqu’il  s’en  trouve 
qu’un  pere  donne  à fon  fils  pour  dans  les  mines  d’argent  & de 
commencer  fon  commerce..  Enfin  plomb  $ le  travail  des  mines  d’é- 
établir  une  caiflè  , c’eft  faire  les  tain  efl  très-rude , tant  à caufe 
fonds  pour  les  payemens  ou  les  de  la  profondeur  extraordinaire  , 
prêts  qui  doivent  fe  faire.  jufqu’où  les  filons  ont  coutume  de 

ETAGE  , en  terme  de  jardina-  s’étendre  , que  de  la  roche  au 
g!  : les  jardiniers  habiles  ne  laif-  travers  de  laquelle  il  faut  fouvent 
lent  pas  monter  trop  vite  leurs  fe  faire  paflage  pour  les  fuivre  , & 
arbres,  tant  les  nains  que  les  ef-  qui  eft  fi  dure  qu’un  ouvrier  en  peut 
paliers , mais  peu-à-peu  chaque  à peine  rompre  un  pied  en  huit 
année  , & ils  appellent  cela  mon-  jours  j larferre  molle  & tremblante 
ter  par  étage  : on  dit  aufli  qu’il  qui  fe  trouve  auffi  dans  les  mi- 
faut  qu’un  arbre  ait  un  feul  étage  nés  d'étain  n’eft  guères  plus  corn- 
ée bonnes  racines  fortant  tout  au-  mode.  Quand  on  a coupé  la  pierre 
tour  du  pied  , de  maniéré  qu’il  d’oit  fe  tire  l'étain , & qu’elle  a 
n’y  en  ait  point  de  beaucoup  plus  été  tirée  & portée  en  haut , elle 
hautes  , ni  de  beaucoup  plus  baffes  y efl  d’abord  concaffée  avec  des 
les  unes  que  les  autres.  maillets  de  fer,  enfuite  elle  efl; 

ETAIM:  nom  que  l’on  donne  mile  au  moulin  pour  la  rendre' 
a une  forte  de  longue  laine  paffée  encore  plus  menue , puis  on  la 
par  un  peigne  ou  grande  carde  , féche  fur  le  feu  dans  des  bouilloire 
dont  les  dents  font  longues,  for-  de  fer  j au  fortir  de  ces  bouilloirs  , 
tes,  droites  & pointues  par  le  bout,  elle  eft  réduite  en  poudre  très- 
Quand  cette  laine  a été  filée  & fine  ; enfin  on  la  lave  à J’tau  pour 
-bien  torfe , on  lui  donne  le  nom  en  féparer  la  terre  ; la  mine  en 
de  fil  d’érafm  $ c’eft  de  ce  fil  dont  cet  état  efl  ce  qu’on  appelle  étain 
«n  forme  les  chaînes  des  tapiffe-  noir.  Pour  le  convertir  en  étain 
fies  de  haute  & baffe  liffe  , & de  blanc  , il  faut  qu’il  paffe  parla  fon- 
pluûeurs  fortes  d’étoffes  ; les  fer-  derie  où  il  fe  liquifie  ,&  quand  il  a 
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reçu  toutes  fes  façons , & qu’il  eft 
refroidi, on  le  fcxrge;c’eft  la  derniè- 
re main  qu’il  ^reçoit  des  étamiers 
dans  les  atteliersdes  mines.  La  pro- 
vince de  ( ornouailles, en  Angleter- 
re , eft  réputée  pour  fon  excellent 
étain-, il  en  vient  eh  lingots,  en  fau- 
mons  & en  lames.  Il  fe  tire  des  In- 
des Ll'pagnoles  une  forte  d’érain  qui 
vient  en  laumons  fort  plats  , du 
poids  rie  cent  vingt  à cent  trente  li- 
vres; il  en  vient  autli  de  Siam  par 
ronfles.  L’étain  d’Allemagflp  ( c’eft 
le  moins  bon)  fe  tire  de  Hambourg, 
par  la  voie  de  Hollande  ; à Paris  , 
les  marchands  merciers  6c  épiciers 
font  en  gros  le  négoce  de  l'étain  ; 
c’eft  d’eux  que  l’achetent  les  po- 
tiers d’éram , les  miroitiers  , & 
les  autres  artifans  qui  en  emploient 
le  plus. 

L’étain  en  feuille  eft  de  l 'étain 
neuf  très-doux  qu’on  a battu  au 
marteau  fur  une  pierre  de  mar- 
bre bien  unie  ; les  miroitiers  l’ap- 
pliquent derrière  les  glaces  des 
miroirs  par  le  moyen  du  vif-ar- 
gent, qui  a la  faculté  de  le  faire 

attacher  à la  glace Il  vient  de 

Hollande  un  étain  battu , dont 
i les  feuilles  font  très-minces  & 
très-déliées  , roulées  eft  cornet , 
toutes  blanches  , ou  mifes  en  cou- 
leur d’un  côté  ; celles  qu’on  leur 
donne  lé  plus  communément  l'ont 
le  noir,  le  rouge  , le  jaune  & 
l’aurore,  c’cft  un  vernis  appliqué 
fur  rétain.Lcs  marchands  épiciers- 
ciricrs  appellent  ces  feuilles  de 
Yappau.  Ils  en  mettent  fur  les 
torches  & auttes  ouvrages  de  cire 
qu’ils  veulent  enjoliver  & qrner. 
Les  peintres  font  entrer  ces  feuil- 
les d 'étain  colorées  dans  les  ar- 
moiries les  cartouches  qu’ils  font 
pour  les  fêtes  publiques , ou  les 

Îiompes  funèbres.  L’étain  en  treil- 
is  font  de  grands  ronds  A'étain 
à claire-voie  que  l’on  voit  pen- 
dus aux  boutiques  de  potiers  d’é- 
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tain,  6c  qui  leur  fervent  de  mon* 
tre  6c  d’étalage  ; cette  efpéce  d’é- 
tain  fe  vend  aux  miroitiers  , vi- 
triers , ferblantiers , plombiers  , 
fadteurs  d’orgues  , éperonniers  , 
chauderonniers  , & à tous  les  ou- 
vriers qui  emploient  ce  métal  dans 
leurs  ouvrages. . . . L étain  d'anti- 
moine , c’eft  de  l’étain  neuf  allié 
de  régule  d’antimoine  , A'étain  de 
glace  , de  cuivre  rouge  pour  le 
rendre  plus  blanc , plus  clair , plus 
dur , ôc  lui  donner  le  fon  d’ar- 
gent. Cet  alliage  fe  fait  en  met- 
tant , fur  cent  livres  d’érain  , huit 
livres  quatre  onces  de  régule  d’an- 
timoine , une  livre  quatre  onces 
A’étain  de  glace  , 6c  quatre  à cinq 
livres  de  cuivre  rouge  plus  ou 
moins  , fuivant  que  l’étain  elt  plus 
ou  moins  doux. . . . L’érain  plan- 
né  , c’eft  l'étain  neuf  d’Angleter* 
re  , allié  de  trois  livres  par  cent 
de  cuivre  ‘ rouge  6c  d’une  livre 
quatre  onces  A’étain  de  glace  : on 
le  nomme  étain  planhé  , parce 
qu’il  eft  travaillé  au  marteau  fur 
une  platine  de  cuivre  , placée  fur 
une  enclume  , avec  un  ou  deux 
cuirs  de  caftor  entre  l’enclume  8e 
la  platine  : il  n’y  a que  la  vaif- 
felle  plate  que  l’on  planne  à la 
platine.  . . . Etain  fonnant , c’eft 
du  vieil  étain  planné  , plufieur» 
fois  refondu  , inférieur  à l 'étain 
planné  , quoique  plus  fonnant. . 
Etain  commun  , c’eft  de  l’étain 
neuf  allié  de  fix  livres  de  cuivre 
jaune  ou  laiton  , 6c  de  quinze  li- 
vres de  plomb  fur  cent.  . . • . Les 
potiers  A'étain  vendent  une  forte 
de  bas  étain , moitié  plomb  , moi- 
tié étain  neuf  qu’ils  appellent 
claire  fouiure ; cette  efpéce  d’é- 
tain  eft  la  moindre  de  toutes , on 
ne  l’emploie  qu’aux  moules  pour 
la  fabrique  de  la  chandelle  , à 
quoi  il  eft  très-propre....  L’éfawi 
en  rature  eft  un  étain  neuf  fans 
alliage  que  les  potiers  d’étain  out 
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rats  en  petites  bandes  très-minces  , jumens  ‘ poulinières , & qu’on  en- 
larges  d’environ  deux  lignes  par  terme  dans  un  haras  pour  en  avoir 
le  moyen  d’un  tour  & d’un  inf-  de  la  race  : on  doit  laitier  aller  l’é- 
trument  tranchant.  Les  teinturiers  talon  aux  cavales , & ne  les  point 
fe  fervent  de  cet  étain  en  rature  faire  couvrir  en  main  , c’ed-à-di- 
pour  leurs  teintures  , étant  plus  re , les  tenant  par  le  licol.  Les 
facile  à drflbudre  dans  l’eau-forte , meilleurs  étalons  font  les  chevaux 


quand  il  elt  ainfi  raturé  , que  s’il  d'Elpagne  , tant  pour  l’ordinaire 
éioit  en  de  plus  gros  morceaux.  que  pour  le  plailir  , fi  ce  n’eft  pour 
La  potée  détain  eft  de  l'étain  le  tirage  qu’il  faut  choifirun  éta- 
calcinc,dont  les  armuriers  , four-  Ion  plus  fort,  plus  gros  de  mem- 
büfeurs  , couteliers  , faifeurs  de  bres  , & plus  chargé  de  chair, 
miroirs  fe  ferveut  pour  donner  le  Voyez  Cheval. 
dernier  poli  à leurs  ouvrages.  Les  É TALON  , ou  mefure  Jeigneu- 
marbriers  en  emploient  autïï  à po-  riale  , ed  le  modèle  fur  lequel 
lir  leurs  marbres.  La  potée  d'é-  les  meffires  publiques  doivent  être 
tam,  plutieurs  fois  calcinée,  devient  faites,  afin  que  l’égalité  foit  ob- 
d un  très-grand  blanc.  Les  fayan-  fervée  ; ces  mefures  publiques  fe 
■cicrs  en  emploient  beaucoup  à faire  marquent  d’un  fer  chaud  , ou  d’un 
ce  bel  émail  blanc  , ou  elpéce  de  coin  qui  y fait  une  empreinte  des 
vernis  ineffaçable  que  l’on  voit  fur  armes  du  haut-jufticier  : ce  droit 
toute  la  fuperficie  de  la  fayance.  qu’ont  les  feigneurs  hauts-jt’'1’  .iers 
Voyez  Potiers  d'étain.  de  tenir  & bailler  étalons  . me- 

ÈTALAGE,  marchandife  que  fures  dans  détroit,  ell  une  fuite 
l’on  étale  fur  le  devant  d’une  bou-  de  l’ancienne  ufurpation  faite  par 
tique  , ou  que  l’on  attache  aux  les  comtes  qui  le  font  arrogés  plu- 
tapis  qui  font  aux  coins  des  por-  fieurs  droits  qui  ne  devroient  ap- 
tes des  maifons  où  il  y a des  maga-  partenir  qu’au  roi  feul.  . 

fins Etalage  figuifie  aulfi  Pour  connoître  fi  les  marchands 

une  table  itroite  attachée  à des  n’abufent  point  des  mefures  , ou 
couplets  lur  le  devant  des  bouti-  n’en  emploient  point  de  faufies  , 
ques , qu’on  abbat  le  matin  pour  les  procureurs  filcaux  des  hauts- 
y faire  l 'étalage  des  marchandi-  judiciers  , affidés  des  fergens  de 
fes.  Ces  étalages  ne  doivent  avan-  la  jurildiûion  , font  leurs  vifites 
cer  , dans  la  rue  , que  de  fix  pou-  à certains  jours  de  l’année,  & 
ces  , fuivant  les  ordonnances  de  s’ils  trouvent  que  les  mefures  , 
police..  . . Le  droit  d 'étalage  ed  un  dont  fe  fervent  les  marchands  , ne 
droit  ordinairement  dans  les  foi-  foient  pas  conformes  à l'étalon  G* 
res  & marchés  publics , qui  appar-  modèle , ou  qu’elles  foient  rognées 
tient  aufeigneur.  ù d elfe  in  ou  diminuées  par  un  long 

ETAL1ER  : les  lapidaires,  dans  ufage  , il  les  ajournent  devant  le 
leurs  premiers  datuts , le  nom-  juge  qui  les  condamne  à une 
Htoient  haliers  & pierriers  de  amende  arbitraire,  félon  les  cir- 
jwerres  naturelles  : aujourd’hui  il  condançes. 
n’y  a que  les  garçons  bouchers  Les  charpentiers  appellent  éta- 
qui  vendent  & font  les  pefées  de  Ion  , ou  ételon  , de  petits  ais  qui 
la  viande  qu’on  appelle  étaliers-  pofent  à terre  pour  y tracer  la 
bouchers.  maîtrefle  forpie  d’un  bâtiment  } 

ETALON,  ou  ETELON, che-  c’ed  auffi  une  chtville  qui  lie  deux 
yal  entier  qui  ièrt  à couvrir  les  bois  enchalTéî  dans  des  mortoiles.« 
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En  termes  d’eaux  & forêts , éta- 
lon eft  un  chêne  ou  autre  arbre 
de  l’âge  du  bois  que  l’on  a réfer- 
vé  à la  derniere  coupe  , & que  l’on 
a laiflë  debout  pour  devenir  long 
Ci  haut. 

E T AMER,  c’eft  enduire 
quelque  chofe  avec  de  l'étain 
fondu  ou  réduit  en  feuilles  très- 
rninces.  On  ètame  les  glaces  de 
miroir  avec  des  tables  d’étain  battu 
de  toute  la  grandeur  de  la  glace  , 
qui  s’y  appliquent  & attachent 

par  le  moyen  du  vif-argent 

Les  chauderonnicrs  étament  les 
marmites,  cafleroles  & autres  ul- 
lenfiles  de  cuifine  , avec  de  l’é- 
tain fondu Les  ferrures  , les 

éperons  , les  mords  , &c.  s'éta- 
ment , par  le  moyen  du  feu  , avec 
l’étain  en  feuille Les  plom- 

biers appellent  ètamer  le  plomb 
qu’ils  blanchiment  ou  qu’ils  cou- 
vrent de  feuilles  d’étain  , & ils 
nomment  fourneau  à étamer  une 
cfpece  de  large  foyer  ae  brique  , 
fur  lequel  ils  allument  un  feu  de 
braife  au  - deffous  des  ouvrages 

qu’ils  veulent  blanchir Les 

maîtres  cloutiers  de  la  ville  & 
fauxbourgs  de  Paris  prennent  la 
qualité  A'étameurs  , & font  nom- 
més dans  leurs  lettres-patentes  & 
ftatuts , maîtres  cloutiers-lormiers- 
ttameurs. 

ETAMINE , chez  lesbotaniftes 
& les  fleuriftes  , fe  dit  de  ces  pe- 
tites parties  qui  font  dans  les  tu- 
lipes , les  lys  & autres  fleurs  au- 
tour de  la  graine, fufpendues  fur  des 
petits  filets.  Liger  penfe  que  ces 
parties  des  fleurs  ont  été  appel- 
Jées  étamines  par  la  reîTemblance 
qu’on  a vu  qu’il  y avoit  entre  la 
couleur  de  fes  parties  , & celle 
qu’on  remarque  furies  étoffes  qu’on 
nomme  étamines.  T ournefort  re- 
gardoit  les  étamines  comme  les  ca- 
naux excrétoires  qui  déchargeoient 
l’embryon  n ai  fiant  des  Aies  inuti- 
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les , Se  il  croyoit  que  ces  exerc-1 
mens  de  la  nourriture  du  fruit 
formoient  la  poufliere  qu’on  re- 
marquoit  dans  ces  étamines.  M. 
Geoffroy  le  cadet , en  expliquant 
la  génération  des  plantes  , pré- 
tend que  cette  poufliere  en  tom- 
bant fur  le  piflil  communique  , par 
ce. canal  ou  tuyau,  la  fécondité 
à la  graine  ou  au  fruit  que  ce 
piflil  renferme  : Sur  ce  pied-là  , 
ajoute  M.  Geoffroy , on  peut  dire 
qu’une  même  fleur  auroit  les  deux 
léxes  qui  concouroient  enfemble 
à la  génération  , que  les  étami- 
nes feroient  la  partie  mafculine 
de  la  fleur  , que  la  poujjiere  , qui 
eft  toujours  d’une  nature  huileufe 
& gluante  , repondroit  à la  . li- 
queur féminale  , & que  le  piftil 
feroit  la  partie  féminine  qui  con- 
duiroit  aux  embryons  ce  que  cette 
poufiere  fourniroit  d’utile  pour 
les  féconder.  Voyez  les  Mémoires 
de  l'académie  des  fcienccs  de  1711» 
pag.  110. 

ETAMINE  , petite  étoffe  très- 
légere  , non  croifée , compoiée 
d’une  chaîne  & d’une  trême  , fa- 
briquée avec  la  navette,  fur  un 
métier  à deux  marches , ainfi  que 
les  camelots  & la  toile.  On  tait 
des  étamines  toutes  de  foie  , tant 
en  chaîne  qu’en  trême  : des  éta- 
mines dont  la  trême  eft  de  laine  , 
& la  chaîne  de  foie  : des  étamines 
dont  la  chaîne  eft  moitié  foie  & 
moitié  laine  , & la  trême  toute 
de  laine  : des  étamines  entièrement 
de  laine  , tant  en  chaîne  qu’en 
trême. 

Les  étamines  toutes  de  foie  font 
des  efpéces  de  crêpes  liftes  dont  la 
foie  n’eft  pas  tout-à-fait  fi  torfe 
que  les  crêpes  liftes  ordinaires  ; 
les  femmes  s’en  fervent  à faire  des 
échirpes&  des  coëffes  de  deuil  : 
on  les  fabrique  à Lyon  Ce  à Avi- 
gnon j elles  ont  de  largeur  cinq, 
huit , ou  demi-aune  demi  quart  » 
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£t  demi  aune  jufte , chaque  pièce 
a quatre-vingt  à quatre-vingt-deux 
aunes  de  longueur  , mefnre  de  Pa- 
ris : fuivant  les  ftatuts  des  mar- 
chands , maîtres , ouvriers  en  draps 
d’or,  d’argent  ôc  de  foie  des  villes 
de  Paris,  Lyon  8c  Tours,  ces 
fortes  d'étamin'es  doivent  être  de 
bonne  & pure  foie. 

Les  étamines  de  laine , ou  mê- 
lées de  foie  & de  laine  , fe  débi- 
tent en  France  , 6c  font  prefque 
toutes  de  la  fabrique  du  royau- 
me : les  largeurs  6c  longueurs 
font  fixées  par  divers  réglemens 
6c  arrêts  du  confeil  , elles  ont 
demi-aune  de  large  8c  onze  à 
douze  aunes  de  long. . . Les  éta- 
mines ont  différens  noms , fuivant 
leurs  qualités.  6c  les  chofes  à quoi 
elles  doivent  être  employées. . . . 
Les  étamines  à voile  font  toutes 
de  laine,  ordinairement  noires,  6c 
fe  tirent  la  plupart  de  Reims.  11 
y en  a de  trois  fortes  , les  plus 
claires  , nommées  bâtardes  , les 
demi-fortes  ôc  les  fortes  , nom- 
mées aufli  burats  j les  religieufes 
en  emploient  beaucoup  à faire 
leurs  voiles  , d’où  leur  eft  venu 

le  nom  d 'étamine  à voile 

L'étamine  buratce,  brune  ou  blan- 
che, toute  de  laine,  eft  façonnée 
de  petits  carreaux , en  maniéré  de 
lozanges  prefqu’imperceptibles  , 
elle  le  fabrique  à Reims  8c  ail- 
leurs. . . L'étamine  rayée  a des 
raies  de  différentes  couleurs  qui 
vont  en  longueur  depuis  un  bout 
de  la  pièce  jufqu’à  l’autre  , il  ne 
s en  fait  guères  qu’à  Reims.... 
Le  crépon  d'Angleterre  eft  une 
étamine  jsfpêe  , fabriquée  à Alen- 
çon , Amiens  ÔC  Angers  : la  trême 
*ft  de  laine  , la  chaîne  moitié 
laine  , d’une  couleur  femblable  à 
celle  de  la  trême , 8c  moitié  foie 
d’une  autre  couleur,,  ce  qui  en 
fait  la  jafpure.  . . L’étamine  gla- 
tte  eft  une  étamine  légère  & bril- 
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lante  , dont  la  trême  eft  de  laine 
d’une  couleur , 6c  la  chaîne  de  foie 
d’une  autre  couleur  : elle  fe  fait 
à Amiens. . . . L 'étamine  camelo- 
tée cil  celle  qui  a le  grain  fem- 
blable à celui  du  camelot , il  y 
en  a à gros  grain  6c  à petit  grain  :< 
on  les  teint  particuliérement  en 
noir  , leur  ufage  le  plus  commun 
eft  pour  les  habits  des  gens  d’é- 
glife  , elles  viennent  du  Mans  » 
du  Lude  6c  de  Nogent-le  Rotrou... 
Quantité  de  petites  étamines  qui 
fe  fabriquent  à Reims  6c  en  Au- 
vergne font  très-claires  , tendues 
6c  inégales  , ôc  fervent  principa- 
lement à falfer  ou  à blutter  la  fa- 
rine , à palfer  des  bouillons , du 
lait  , 6cc.  d’où  on  les  a appellées 
blutteaux  6c  bouillons  : on  en  fait 
aufli  des  banderolles  pour  les  vaif- 
féaux , des  ceintures  aux  matelots, 
après  qu’elles  ont  été  teintes  en 
bleu  , en  rouge  , ou  autres  cou- 
leurs. Ces  blutteaux  ou  bouillons 
ont  des  largeurs  différentes  , ôc  ne 
font  point  affujetties  aux  longueurs 
6c  largeurs  prefcrites  par  les- régle- 
mens généraux  des  manufaélures, 
ni  aux  vifites  6c  marques  des  jurés 
Ôc  gardes...  11  fe  fabrique  encore  à 
Lyon  ôc  à Reims , des  étamines  de 
foie  crue  qui  fervent  à blutter  de 
la  farine  ,à  faffer  de  l’amydon  ôc 
à pafler  des  liqueurs  : celles^de 
Reims  ont  un  tiers  6c  un  pouce  , 
de  large  , celles  de  Lyon  demi- 
aune  demi  quart.  . . Les  étami- 
nes des  Indes  qui  viennent  par  les 
vailfeaux  de  la  compagnie  font 
des  étoffes  de  foie  de  deux  aunes 
ôc  demie  de  longueur  fur  feize  de 
largeur. 

KTAMPÉ  ,broquette  ètampèe  ; 
c’eft  une  broquette  à tête  embou- 
tie , c’eft  la  plus  forte  de  toutes  le? 
broquettes  que  font  les  cloutiers  : 
il  y en  a de  deux  fortes  , l’une  de 
deux  livres  au  millier,  l'autre  de 
deux  livres  6c  demie  jufqu’à  trois 
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ETAMPER,  parmi  les  chapel- 
liers  lignifie  palfer  à plat  fur  le 
bord  d’un  chapeau  une  lorte  d’ou- 
tii  appelle  la  pièce  , afin  d’en  ôter 
les  plis , & en  même  rems  l’égout- 
ter & en  faire  lortir  ce  qui  pour- 
toit  encore  y être  relié  d’eau.  Un 
itampe  le  chapeau  fur  la  fouloire, 
dans  le  tems  qu’il  vient  d’être 
drclfé  & enformé.  . . Etamper  , 
parmi  les  maréchaux  ferrans  , c’elt 
percer  , avec  le  poinçon  , les  fers 
des  chevaux...  Etamper  le  dit  aulli 
chez  les  faiieurs  de  tapilferie  de 
cuir  doré,  du  relief  qu’ils  donnent, 
avec  des  fers  chauds  diverfement 
gravés , aux  feuillages  6c  ligures 
qu'ils  font  fur  leurs  cuirs. 

ET  AMURE  , fe  dit  de  l’étain 
dont  les  chauderonniers  fe  fervent 
pour  étamer  les  divers  uftenfiles 
de  cuivre  qui  le  fabriquent  pour 
ia  cuifine. 

ETANG,  réfervoir  d’eau  douce 
dans  un  lieu  bas  , formé  par  une 
digue  6c  chauffée  pour  nourrir  du 
poilfon  : tout  propriétaire  peut 
conllruire  un  étang  dans  fa  terre  , 
pourvu  qu’il  ne  prétende  pas  y 
conduire  les  eaux  pluviales  , ou 
celles  des  rivières  qui  appartien- 
nent aux  feigneurs  dans  leurs  ter- 
res , à moins  que  ce  ne  foit  de 
ieur  contentement. 

Jja  meilleure  alfiette  d’un  étang 
cil  celle  qui  de  fa  nature,  efl  lar- 
ge ,fpatieufe  , enfoncée  d’un  côté, 
relevée  de  l’autre.  Les  étangs  les 
mieux  fitués  font  ceux  qui  fe  trou- 
vent au  bas  des  vallons  : celui  où 
Ton  veut  nourrir  quantité  de  poif- 
fon  doit  être  profond  de  huit  à 
dix  pieds  d’eau  , ou  de  quatre  au 
moins.  Aux  deux  bouts  de  la  chauf- 
fée d’un  étang  , ordinairement 
faite  de  maçonnerie, pour  être  hors 
d’atteinte  de  ia  violence  des  eaux, 
îl  y a deux  ouvertures  grillées  pour 
faciliter  l’écoulement  ordinaire  des 
eaux  , & empêcher  e«  même  tems 
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que  le  poilfon  ne  forte  de  l'étang 
par  ces  endroits.  La  bonde  ell  à 
l’endroit  le  plus  bas  de  la  chauf- 
fée pour  meure  plus  aifément  l’é- 
tang  à lec  , quand  on  le  veut  pê- 
cher , 6c  au-devant  de  cette  bon- 
de , il  doit  y avoir  une  grille  per- 
cée à petits  trous  pour  empêcher  , 
dans  ce  grand  écoulement  , que 
le  poilfon  ne  fe  perde. 

Le  principal  entretient  de  l 'étang 
conlilte  à prendre  garde  que  l’eau 
ue  s’écoule  point  inal-à-propos, 
chofe  elfentielle  à la  vie  du  poif- 
fon  : un  pere  de  famille  doit,  de 
tems  en  tems  , viliter  la'' chauffée 
de  fon  étang  , examiner  l’éclufe  , 
la  bonde  , les  grilles  , & , s’il  y 
manque  quelque  chofe  , meure  les 
ouvriers  fur  le  champ.  La  tan- 
che , l’anguille  , la  carpe  , le  bar- 
beau , le  lanceron  , ôcc.  fe  plai- 
fent  dans  les  étangs  où  la  terre 
efl  fnngetife  & limonneufe  } la  lo- 
che, le  brochet,  la  perche  , le  gar- 
don & la  carpe  aulli  aiment  les 
fonds  de  fable  ou  d’arene  : la  van- 
doife  , le  mùnier,  le  cheveneau  , 
le  goujon  , le  veron  & la  menui- 
fc,  tous  poilfons  blancs  font  ap- 
pellés  le  fretin  de  l'étang , & la 
grenouille  8c  l’écrevifle  l’excré- 
ment: on  ne  doit  mettre  de  bro- 
chet dans  les  étangs  , que  deux  ans 
après  que  Yttang  a été  peuplé  des 
poilfons  lufdits  , pour  qu’ils  aient 
eu  le  tems  de  fe  fortifier  , de  fe 
mettre  hors  de  danger  d’être  dé- 
vorés par  leur  ennemi , 6c  de  s’être 
multipliés , c’eft  au  mois  de  Mai 
qu’on  empoilfonneles  étangs  AJ  em* 
poijfonnement  fe  nomme  alvïn  en 
Bourgogne  : on  jette  environ  un 
millier  A'alvin  par  chaque  arpent , 
ainfi  c’efl  autant  de  milliers  d’ai- 
vin  que  l’étang  contient  d’arpens. 
On  pêche  les  étang/  tous  les  cinq 
ans , 6c  pas  plutôt , fi  l'on  veut 
avoir  de  beau  poilfon  Ôc  bien  nour- 
ri. La  iaifoa  la  plus,  propre  eft  le 
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mois  de  Mars  : on  ne  fait  que 
lever  la  bonde  , l’eau  s’écoule  , & 
le  poiflon  à qui  l’eau  manque, 
fe  met  en  monceau  , 6c  avec  des 
corbeilles  ou  autres  uftenfiles  on 
le  prend. 

ETANGUES,  grandes  tenailles 
dont  on  le  fert  dans  les  hôtels  des 
monnoies. 

ET ANT , en  terme  de  eaux  ôc 
forêts , fe  dit  du  bois  qui  eft  en  vie, 
debout,  fur  pied  & fur  racine: 
on  dit,  11  y a dans  ce  bois  tant 
d’arbres  en  bois  morts  , Ôc  tant  en 
étant.  L’ordonnance  défend  de 
faire  des  ventes  d’arbres  en  étant , 
avec  les  chablis. 

ETA^E  , eft  un  lieu  public  def- 
tiné  pour  y tranfporter  ôc  pour 
y expofer  certaines  marchandifes 
en  vente  : ces  lieux  où  les  mar- 
chandifes font  expofées  pour  être 
vendues  à deniers  comptans  , font 
confidérés  comme  privilégiés,  c’eft 
pourquoi  ceux  qui  les  achètent  , 
fans  en  payer  le  prix  convenu,  font 
contraignables  par  corps.  Voyez 
le  Dièlionnaire  de  Savary  l'ur 
quelques  villes  de  grand  commerce 
où  arrivent , fe  ramaflent  ôc  fe 
vendent  certaines  marchandifes 
étrangères.  On  appelle  ces  villes  , 
villes  d'étape  ; telles  font  Amf- 
terdam  , Middelbourg  , Dantzic, 
& les  autres. 

ETAT,  terme  dans  le  commerce 
qui  a plufieurs  lignifications.  i°. 
C’eft  un  compte,  un  mémoire  fuc- 
cinâ  qui  fert  à compter  avec  quel- 
qu’un , ou  à faire  le  recouvre- 
ment de  quelques  dettes  2°.  C’eft 
un  mémoire  exaft  de  tons  fes  ef- 
fets , biens  meubles,  immeubles , 
argent  comptant,  pierreries,  mar- 
chandifes , lettres  6c  billets  de 
change  , promelfes  6c  obligations, 
contrats  , dettes  aftives  6c  paffi- 
ves  qu’un  négociant,  qui  fait  fail- 
lite , eft  obligé  de  fournir  à fes 
créanciers.  j°.  C’eft  l’inventaire 
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circonftancié  6c  en  détail  que  les 
direfteurs  des  créanciers  dreflent 
de  tous  les  biens  ôc  dettes  d’un 
failli , 6c  qu’ils  retirent  de  fes  re- 
giftres  ôc  papiers  ; c'eft  ce  qu’on 
nomme  bilan.  40. C’eft  la  connoif- 
fance  qu’une  caution  doit  donner 
par  écrit  de  fes  facultés,  afin  de 
recevoir  fon  cautionnement  en  juf- 
tice.  . . On  appelle  un  bref  d’état 
de  compte , un  compte  qui  n’efl 
pas  drelîe  dans  toutes  les  formes  , 
mais  qui  contient  feulement  un 
extrait  de  la  recette  6c  dépenfe 
faites  par  le  comptable. 

ETATS  : on  nomme  ainfi,  dans 
les  ftatuts  des  maîtres  favetiers  , 
ces  boutiques  mobiles  , faites  de 
bois,  où  ils  travaillent, ôc  étalent 
au  coin  des  rues  de  Paris  : on  les 
nomme  auftï  ouvroirs  6c  étaux. 

ETAU  , le  dit  des  lieux  ôc  pla- 
ces où  les  marchands  bouchers 
étalent  leurs  viandes  dans  les  bou- 
cheries publiques  ; la  fttuation  Ôc 
le  nombre  d'étaux  , à Paris  , font 
réglés  par  des  réglemens  de  poli- 
ce : on  ne  peut  rien  innover  fur 
cela  , fans  un  ordre  exprès  du  rna- 
giftrat,  qui  ne  l’accorde  qu’en  très- 
grande  connoiflance  de  caufe  : 
quand  un  boucher  a joui  d’un 
étau , à titre  de  locataire , il  ne 
peut  plus  en  être  expulfé  par  le 
propriétaire  même  , après  l’expira- 
tion du  bail , pourvu  qu’il  paye 
exaûement  le»  loyers  j ce  privi- 
lège des  bouchers  de  Paris  eft 
fondé  fur  une  ordonnance  de  Char- 
les IX  , du  25  Mars  1567  , con- 
firmeé  par  celle'de  Henri  III  , du 
mois  de  Nombre  1577,  ôc  par 
une  déclaration  de  Louis  XV  , du 
rj  Mars  1719. . . On  appelle  étau 
ces  petites  boutiques  , foit  fixes  , 
Toit  portatives  , où  les  marchands 
de  marée  ôc  autres  menues  denrées 
font  leur  négoce  dans  les  halles... 
On  nomme  auflï  étau  ces  étalages 
ou  ouvroirs  des  favetiers  ôc  ravau- 


jS8  F.  T F. 

deufes  établis  au  coin  des  rues. 

KTAU  , eft  encore  une  machi- 
ne , ou  outil  tout  de  fer  qui  fert 
aux  ferruriers , 6c  à tous  les  autres 
ouvriers  qui  travaillent  lur  les 
métaux  pour  ferrer  & tenir  les 
pièces  lorl'qu’ils  les  veulent  limer, 
polir,  river , ôcc.  il  y a des  grands 
& de  petits  étaux.  Les  petits  fer- 
vent à tenir  les  petites  pièces  qu’on 
veut  limer  , arrondir  ou  polir,  qui 
font  trop  foibles  pour  loutenir  le 
mord  des  gros  étaux  } on  les  ap- 
pelle tenailles  à la  main.  Les 
grands  étaux  fe  font  par  les  maî- 
tres ferruriers,  ou  par  quelques 
maîtres  taillandiers j les  petits  vien- 
nent du  pays  de  Forez , & ils 
font  partie  du  négoce  des  quin- 
quaillers....  Les  ouvriers  en  mar- 
queterie ont  des"  étaux  de  bois. 

ETAVILLON,  en  terme  de  gan- 
tier , eft  un  morceau  de  cuir  coupé 
Ôc  difpofé  pour  en  faire  un  gant. 
Voler  les  étaviUons , c’eft  les  pa- 
rer , les  amincer  avec  le  couteau 
à doler  , ce  qui  fe  fait  avant  que 
d’en  tailler  les  doigts.  . 

ÉTÉ  j c’eft  une  des  quatre  fai- 
fons  de  l’année  j il  commence  le 
jour  même  que  le  foleil  paroit 
fous  le  premier  degré  du  cancer  , 
environ  le  zi  Juin  , 6c  il  dure 
tout  le  tems  que  le  foleil  paraît 
fous  les  lignes  du  cancer  , du  lion 
& de  la  vierge , c’elt-à-dire  , trois 
mois.'  . 

L’Eré  eft  lp  plus  chaude  faifon 
de  l’année  où  l’on  moilTonne  ; cel- 
le qui  produit  les  fruits  à noyau  , 
les  melons , ôcc.  & que  , pour  fon 
abondance  & l’ordre  des  fruits  qui 
fe  fuccedcnt  les  uns  aux  autres  , 
la  Quiminit  nomme  une  el’pece 
de  république  annuelle  6c  pafla- 
gere. 

ETEINDRE  de  la  chaux  , en 
maçonnerie  , c’eft  la  délayer  avec 
de  l’eau  pour  la  conferver  jufqu’à 
ce  qu’on  l’emploie  : on  dit , éttin- 
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ire  le  fer -,  quand  on  lui  donne 
une  trempe  qui  lui  acquiert  de  1» 
dureté  , ou  quand  , après  l’avoir 
fait  rougir  dans  le  feu  , on  le 
plonge  dans  l’eau  froide  pour  lui 
faire  perdre  fa  chaleur. 

E FELIN,  ou  Fi  l F.RL1N,  petit 
poids  en  ufage  dans  les  monnoies 
8c  chez  les  marchands  orfèvres  j 
c’eft  la  vingtième  partie  d’une 
once,  il  contient  vingt-  huit  grains, 
quatre  cinquièmes  de  grain  ; il  faut 
vingt  ételins  pour  l’once  , ôc  cent 
foixante  pour  le  marc. 

E i FiNDAR  F,  chez  les  fleurif- 
tes , fe  dit  de  certaines  Heurs 
qu’on  appelle  iris  ; il  lignifie  les 
trois  feuilles  ftiperieures  qui  s’é- 
lèvent au-deftus  des  autres  : on 
les  appelle  aulfi  les  voiles  : on  les 
nomme  étendarts , parce  que  les 
feuilles  reftemblent  à des  petits 
étendarts..  . Les  fleuriftes  don- 
nent le  nom  d'étendart  royal  à un 
œillet  cramoifi  , blanc  , bien  tran- 
ché 6c  à gros  panaches  détachés  ; 
fa  fleur  eft  hâtive  , fon  feuillage 
d’un  beau  verd;  fa  plante  eft  for- 
te, 6c  il  ne  creve  pas  en  lui  laif- 
lant  cinq  boutons , dit  Morin. 

ETENDOIR  ; c’eft  , dans  les 
papeteries  , l’endroit  où  l’on  met 
le  papier  lécher  fur  les  cordes  , 
ôc  difpofé  de  façon  que  l’air  s’y 
peut  communiquer  plus  ou  moins, 
iuivant  qu’on  le  juge  à propos, 
ce  qui  fe  fait  par  des  ouvertures 
faites  exprès  que  l’on  ferme  ôc 
que  l’on  ouvre  par  des  couliflës.... 
Les  chamoifeurs  appellent  étendoir 
l’endroit  où  font  les  cordes  fur  les- 
quelles ils  étendent  leurs  peaux 
pour  les  faire  elforcr  ôc  lécher.... 
Les  Imprimeurs  6c  libraires  don- 
nent le  nom  d 'étendoir  à un  bâton 
de  quatre  à cinq  pieds  de  long, 
au  haut  duquel  eft  une  elpece  de 
planchette  fur  la  quelle  ils  portent 
fur  la  corde  les  feuilles  de  livres 
ôc  eftampes , afin  qu’elles  lèchent 
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ETERNELLE,  plante  qui  pro- 
duit des  fleurs  jaunes,  en  forme 
de  bouquet  , dont  les  feuilles  & 
la  tige  font  d’une  certaine  couleur 
verte  & blanchâtre  : au  haut  des 
tiges  viennent  des  petites  fleurs  ra- 
rnaflees  en  bouquets  jaunes  de 
paille;  quoique  coupées  fur  le  pied, 
ces  fleurs  confervent  long  - teins 
leur  couleur,  c’eft  pour  cela  que 
la  plante  eft  nommée  éternelle  ; 
elle  n’a  befoin  que  d’une  culture 
commune  & ordinaire. 

E'I  ERMJEMENT,  aftion  cau- 
fée  par  le  mouvement  convullïf 
du  diaphragme  qui  lert  à faire 
fortir  ce  qui  peut  être  contenu 
dans  les  poumons  , la  trachée- 
artere  & dans  le  nez.  Voyez  le 
DiGionnaire  de  fanté. 

El  ETER,  le  dit  des  arbres  : on 
étête  les  failles  , marfeaux  , peu- 
pliers & autres  bois  blancs  , & il 
eft  défendu  d'ététer  les  grands  ar- 
bres des  forêts. 

ETEULE , en  terme  d’agricul- 
ture , eft  la  partie  du  tuyau  de 
bled  , comprife  entre  deux  de  les 
nœuds  ; l’épi  de  bled  naît  au  bout 
de  la  tjroilieme  ou  quatrième  éteu- 
le  ; le  chaume  qui  relie  fur  la 
terre,  après  que  le  bled  eft  coupé, 
s’appelle  auffi  éteule  : dans  quel- 
ques pays  , on  lui  donne  R nom 
d’étrouble  & d ’étruble. 

E'I  HISIE  , maladie  qui  confu- 
me  & defleche  toute  l’habitude 
du  corps.  Voyez  le  DiElionnaire 
de  fanté . 

ETIOLER , en  jardinage , fe 
dit,  avec  le  pronom  perl’onnel , 
des  plantes  qui , pour  être  trop 
ferrées  dans  leur  planche  , mon- 
tent plus  haut  qu’elles  ne  doivent  , 
Si  deviennent  foibles  & menues, 
nu  lieu  d’être  grolfes  & fortes  ; 
Si  l’on  dit  , Ces  plantes  s'étio- 
lent , ou  font  étiolées. . . . Etio- 
ler, s’entend  aulfi  des  branches 
placées  au  milieu  des  arbres,  trop 
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ferrées  & trop  confufes.  La  Quin- 
tinie  dit  ; Ces  branches  commen- 
cent à s'étioler  ; il  faut  prendra 
garde  que  ces  branches  s'étiolant. 

ET  IQUE’1’1  E : dans  le  com- 
merce d’argent  que  font  les  ban- 
quiers & les  cjilfiers  , ils  mettent 
des  étiquettes  fur  les  lacs  d’efpéces 
qui  en  marquent  le  poids  & la 
lbmme Les  marchands  d’é- 

toffes attachent  aux  paquets  de 
marchandifes  une  étiquette  qui 
contient  le  numéro  , ou  marque 
du  marchand. 

On  donne  auffi  le  nom  d’éri- 
quette  à un  grand  filet  quarré,  pro- 
pre à prendre  du  poiftbn.  Voyez 
Filet. 

ETIRE  , inftrumeut  dont  fe  fer- 
vent les  corroyeurs,  ou  pour  éten- 
dre les  cuirs,  ou  pour  en  abattre  le 
grain  du  côté  de  la  fleur,  ou  pour 
les  décrafier  : il  y a deux  fortes 
d’érire,  celui  de  fer  pour  les  cuirs 
noirs  , celui  de  cuivre  pour  ceux 
de  couleur,  de  peur  de  les  tacher. 
L'étire  eft  un  morceau  de  fer  ou 
de  cuivre  plat  de  l’épaifleur  de 
cinq  ou  fix  lignes , & de  la  lar- 
geur de  cinq  ou  fix  pouces  , plus 
large  par  en  bas  que  par  en  haut  ; 
la  partie  la  plus  étroite  forme  une 
efpéce  de  poignée  par  où  l’ouvrier 
la  prend  pour  s’en  fervir. . . . Ou 
dit  étirer  les  métaux , quand  on 
les  bat  fur  l’enclume,  fioit  à chaud, 
foit  à froid  , pour  les  allonger  & 
les  étendre. 

ETOFFE  ; c’eft,  en  général,  tou- 
tes fortes  d’ouvrages  , ou  tiflus  . 
d’or  , d’argent , de  foie  , de  fleu- 
ret , de  laine  , de  poil  , de  coton,  » 
de  fil,  & autres  matières  qui  le 
fabriquent  fur  le  métier,  comme  , 
entr’autres  draps  d’or&  d’argent, 
mêlés  de  foie,  velours  , brocards’, 
moires,  latins  , taffetas  , draps, 
ferges  , ratines , barracans  , éta- 
mines , camelots  , futaines  , dro- 
gucts , Sic.  qui  le  trouvent  tous 
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expliqués  dans  ce  Diêfionnnire  à 

leurs  articles  particuliers. 

Les  étoJJ'es  des  manufactures  de 
France  , luivant  les  réglemens , 
font  diftribués  en  deux  clalTes  ; 
dans  la  première  font  comprîtes 
les  étoffe!  où  entrent  l’or  , l’ar- 
gent Oc  la  foie  t'dans  la  fécondé 
toutes  celles  qui  ne  font  que  de 
laine,  de  poil,  de  coton  & de 
fil  : les  longueurs  & largeurs  de 
toutes  les  étoffes  de  l’une  ik  de 
l’autre  clalTe  font  fpéciriées  par 
les  réglemcns. 

On  appelle  petites  étoffes  de 
laine  , celles  qui  font  étroites , lé- 
gères , & de  peu  de  valeur  , com- 
me les  c adis  desSevennes  & duGe- 
vaudan,  les  étamines  d’Auvergne  , 
les  camelotins  de  Flandres  qui  n’ont 
pas  une  demi-aune  , mel'ure  de 
Paris. 

Les  étoffes  des  Indes  , de  la 
Chine  St  du  Levant , font  les  unes 
de  pure  foie  , comme  le  moires  , 
ks  fatins  , les  gazes , les  taffetas  , 
les  brocards  , les  ferges  de  foie  , 
les  velours  , les  damas  , les  gros 
de  Tours , les  crêpons  ; il  y en  a 
qui  font  mêlées  d’or  St  d’argent 
fin  , d’autres  d’or  St  d’argent  faux, 
ou  faites  de  iïmple  papier  doré 
& argenté  , les  autres  dont  les  fa- 
çons St  les  deffeins  ne  font  que 
peints  , dont  le  fond  eft  de  fatin 
ou  de  taffetas  ; les  unes  font  d’é- 
corce d’arbres  , ou  mêlée  avec  l’é- 
’corce  de  coton  on  de  foie  ; il  y 
en  a , parmi  ces  étoffes  , qui  font 
toutes  de  coton  , de  fil  ou  de  lai- 
ne ; celles-ci  font  des  étamines. 

On  met  encore  au  nombre  des 
étoffes  des  Indes  , les  broderies  de 
chaînettes  ou  à foie  paffée  , faites 
fur  des  fatins,  les  bafins,  les  motif- 
felines  , les  toiles  de  coton  , les 
fichus , les  couvertures , courter 
pointes  , écharpes  , toilettes,  fer- 
viettes  de  foie  à café  St  mouchoirs 
(le  foie  de  différentes  fortes. 
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Les  chapeliers  appellent  étoffes 
les  matières  qui  entrent  dans  la 
compofition  des  chapeaux  , com- 
me les  poils  de  caftor  , de  lapin  , 
de  lièvre  , de  chameau  , d’ Autru- 
che , & les  laines  de  Vigogne , 
d’agnelins  , de  moutons  & de  bre- 
bis 5 il  leur  eft  défendu  , par  leurs 
ftatuts , d'emploier  des  étoffes  dé- 
feétucuies  dans  la  fabrique  de  leurs 
chapeaux. 

Les  brodeurs  donnent  le  nom 
d’étoffes  aux  foies  retorfes  qui  font 
-entortillées  fur  la  broche  avec  la- 
quelle ils  travaillent. 

Les  fondeurs  appellent  étoffes , du 
laiton  allié  avec  d’autres  métaux 
pour  la  fonte  des  ftatues  , des 
pièces  d’artillerie  , cloches  , ôte. 

Les  corrojeurs  appellent  un  cuir 
bien  étoffé , celui  où  le  fuif  a été 

mis  bien  épais  des  deux  côtés 

Et  les  ouvriers  en  fer  appellent 
un  fer  bien  étoffé  , celui  qui  tient 
le  milieu  entre  l’acier  & le  fer, 
plus  ferme  que  le  dernier,  plus 
calTant  que  l’autre  ; c’eft  de  ce 
petit  acier  qu’on  fait  des  râpes 
& des  feies. 

ETOILE  : les  étoiles  font  des 
corps  céleftes,  fixes,  lumineux, 
innombrables , St  éloignés  de  la 
terre  d’une  diftance  prefque  infi- 
nie : on  dit  que  les  étoiles  font  des 
corps  célefles  fixes  , puifque  leur 
mouvement  diurne , d’Orient  en 
Occident  , St  leur  mouvement 
d’Occident  en  Orient,  ne  font  pas 
réels  & phyfiques  , mais  feule- 
ment apparens  St  optiques 

Les  étoiles  font  des  corps  célejlcs 
lumineux , c’eft-à-dire  , qu’ils  ont 
en  eux-mêmes  la  fource  de  leur 
lumière , & non  pas  une  lumière 
empruntée  , comme  les  planettes 
St  les  comètes,  mais  une  lumière 
propre  qui  fe  manifefte  par  les 
étincellemens  les  plus  vifs  & les 
plus  fenfibles.  .....  Les  étoiles 
font  des  corps  célejlcs  éloignés  dt 
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la  terre  d'une  dijiance  prefquc  in-  fleurs....  Les  Italiens  ont  une 
finie.  Nous  l'ommes,  cillent  les  al-  efpecc  d'étoile  qui,  fur  des  tiges 
rronomes  , en  certains  tems  de  d’environ  rroifc  pieds  de  haut , pro- 
l’année  , tantôt  plus  près  & tantôt  duit,en  Août  & en  Septembre, 
plus  loin  des  mêmes  étoiles  d’envi-  des  fleurs  pourpres:  on  la  gou- 
ron  foixante  fix  millions  de  lieues,  verne  comme  la  précédente. 

& cependant  la  grandeur  appa-  On  donne  le  nom  d'étoile  à une 
rente  de  ces  altres  eft  toujours  la  pomme  , jaune  de  couleur  , qui  fe 
même  , la  terre  eft  donc  éloignée  garde  julqu’au  mois  d’Avril  ; elle 
d’eux  d'une  diftance  prefque  infi-  elt  aigrette  & durette  , & la  Quin- 
nie  , puifque  foixante  (ix  millions  tinte  la  met  au  rang  des  mauvais 
de  lieues  ne  font  rien  , comparés  fruits. 

à la  diftance  réelle  qui  fe  trouve  On  donne  auffi  le  nom  d 'étoile 
entre  la  terre  & les  étoiles.  Voyez  à plulieurs  allées  d’un  jardin  5c 
le  DiBionnaire  de  phyfique.  Le  d’un  parc  , qui  viennent  toutes 
peuple  donne  le  nom  d’étoiles  aboutira  un  même  centre,  à une 
tombées  à une  efpece  de  feu  qui , place  ronde  , telle  eft  l 'étoile  que 
pendant  les  nuits  d’été  , paroît  l’on  voit  au-de(Tus  de  la  grille  fur 
tomber  du  haut  du  ciel  ; ce  n’eft  la  route  du  bois  de  Boulogne.  Les 
qu’une  légère  exhalaifon  enflam-  allées  d’une  étoile , dans  nu  jar- 
mée  à quelques  pas  ou  diftance  din  , un  parc  , &c.  font  ou  ratif- 
de  la  terre  , par  le  foufîe  du  moin-  fées,  ou  garnies  d’un  gazon  de 
dre  vent.  fines  herbes  appellées  bas  - foiri 

ETOILE  , fleur  connue  fous  le  par  les  grénetiers  qui  en  vendent 
nom  d'ajler  ; les  botaniftes  eu-  la  lemence  : on  fauche1  ce  fain- 
rieux  , félon  Braielrj  , en  com-  foin  , bas-foin  , ou  bas-pré  trois 
ptent  vingt  efpeces  ; cet  auteur  à quatre  fois  l’année-;  à côté  des 
Anglois  dit  en  avoir  vu  plus  de  pelouzes  , ou  tapis  verds , on  laide 
quinze  fortes  différentes  ; toutes  des  fentiers  larges  de  quatre  pieds 
fe  multiplient  de  la  même  manie-  jufqu’à  huit , l’clon  la  largeur  des 
re  ; il  ne  parle  que  de  deux  ef-  allées  : on  les  ratifie  pour  les  dé- 
pecés , la  plus  grande  eft  connue  tacher  des  tapis  & leur  donner 
des  jardiniers  Anglois  fous  le  nom  un  air  de  propreté  : on  doit  en- 
de  Jleur  ’d'OBobre  , & des  jardi-  tretenir  & tondre  , dans  la  laifon  , 
niers  François  , fous  le  nom  d’o-  les  paliffades  d’une  étoile  ; il  faut 
culus  Chrifti  ; elle  donne,  au  mois  en  les  tondant , les  ferrer  de  près 
d’OSobre,  des  tiges  d’environ  qua-  avec  le  croifiant  ; des  palifihdts 
tre  pieds  de  hauteur,  des  fleurs  bien  gouvernées  durent  long-tems, 
pourpres  , qui  ne  le  cèdent  en  rien  & ont  une  meilleure  grâce  à la 
aux  fleurs  du  printems  ; elle  eft  fi  vue.  . . Etoile , en  terme  de  ma-*-"  * 
fujette  à peupler  , par  les  racines,  nege , s’entend  d’une  marque  Man- 
que fi  on  ne  la  gênoit  pas  dans  che  fur  "le  front  du  cheval  , on 
des  pots  , elle  garniroit  bientôt  l’appelle  aurtement  plote  , c’eft 
tout  le  terretn  des  environs.  . . . une  bonne  marque  pour  un  che- 
Chaque  rejetton  détaché  de  fa  ra-  val. 

cine  , au  mois  de  Mars , croît  dans  ETOILE  , en  terme  d'imprime- 
toute  forte  de  terrein  & d’expoli-  rte,  ce  font  des  petits  caradferes 
tion  , & fait, la  même  année  , un  en  forme  d 'étoile  qui  ont  cinq  ou 
beau  coup  d’œil  : on  place  cette  lix  pointes  , dont  on  fe  fert  dans 
jjlante  parmi  les  plus  grande*  l’impreffion , pour  marquer  les  la- 
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cimes , faire  des  renvois  Sc  des 

notes. 

ETOILÉE  : Morin  donne  ce 
nom  à une  tulipe  d’un  beau  vio- 
let blanc. 

ETOMPE,  chez  les  peintres  en 
paftel,  font  de  petits  morceaux 
de  papiers  rotilés  , avec  lelquels 
on  étend  & l’on  noie  enfemble 
les  couleurs  qui  ont  d’aboid  été 
appliquées  avec  le  crayon.  Voyez 
P a fiel. 

ÉTOU,  c’eft  une  efpécede  table 
à claire  voie  fur  laquelle  les  bou- 
chers attachent  les  moutons  & les 
veaux  pour  les  habiller  , après 
qu’ils  ont  été  tués;  cette  table  ref- 
femble  affez  à la  civiere  des  ma- 
çons , excepté  qu’elle  n’a  point  de 
bras,  quatre  bâtons  pofés  aux  qua- 
tre angles  lui  fervent  de  pieds. 

ETOUFFOIR,  chez  les  boulan- 
gers & les  pâtiffiers;  c’eft  un  grand 
vaifleau  de  cuivre  avec  fon  couver- 
cle & deux  anneaux , dont  ils  fe 
fervent  pour  étouffer  la  braife  ar- 
dente qu’ils  tirent  de  leur  four, 
après  l’avoir  luffifamment  chauffé. 

ETOUPAGE  : les  chapeliers  ap- 
pellent morceau  d'étoupage  , ce 
qui  refte  de  l’étoffe  dont  ils  ont  fait 
lels  quatre  capades  d’un  chapeau  , 
& qu’ils  confervent  après  l’avoir 
feutré  avec  la  main  pour  ren- 
forcer les  endroits  foibles  de  ces 
capades. 

ETOUPE  , bourre  du  chanvre, 
de  la  filaffe  & du  lin  : on  fait  de 
l’écoupc  des  ficelles  grolfieres  ou 
des  toiles,  dont  les  tiffus  font  grof- 
ficrs  & rudes  ; ce  fout  les  fef- 
pillieres  fi  néceffaires  pour  les  em- 
ballages des  marchandifes  : on  en 
fait  aullî  des  bouchons  de  bouteil- 
les , de  la  mèche  à moufquet , ou 
de  ce  que  les  ciriers  appellent  du 

lumignon On  appelle  toiles 

A’étoupes , celles  qui  font  faites 
avec  des  étoupes  de  chanvre  & 
de  lin Les  chauieronniers 
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nomment  étoupe  à étamer  une  ef- 
péce  de  goupillon,  au  bout  du- 
quel il  y a de  la  fila©;  , dont  ils  1e 
fervent  pour  étendre  ïétamurer 
ou  étain  fondu  , dans  tes  pièces  de 

chauderonnerie  qu’ils  étament 

Etouper  , en  terme  de  potier  de 
terre  , c’clt  remplir  les  fêlures  & 
autres  défauts  de  la  poterie  avec 
du  fromage  , de  la  cire  & du  luif; 
ce  qui  leur  eft  défendu  par  leurs 
ftatuts.  ...Le  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  nomme  étouperies  étran- 
gères , les  toiles  d’étoupe  qui  fe 
fabriquent  hors  du  royaume. 

ETOURNEAU  , oifeau  de  la 
grofleur  du  merle  , ordinairement 
noir  & marqueté  de  taches  blan- 
ches , quelquefois  rouges  ou  jau- 
nes, dont  la  queue  eft  courte  & 
noire  , les  pieds  prefque  couleur 
de  fafran  , le  bec  reffemblant  à 
celui  d’une  pie  , qui  fe  nourrit  de 
baies  de  fureau  , de  raifins  , d’o- 
lives , de  millet , de  panis  , d’a- 
voine, & de  plufieurs  autres  fe- 
mences  , ainfi  que  de  vers  de  ci- 
guë & de  chair  de  cadavres  : on 
apprivoil'e  aifément  l'étourneau,  & 
on  lui  apprend  à parler  ; il  con- 
tient, dans  toutes  fes  parties,  beau- 
coup  de  fel  volatif  & d’huile. 
L’étourneau  gras , jeune  , tendre 
& nourri  de  bons  aliinentf.eft  celui 
qu’on  doitchoifir  ; il  eft  d’un  tem- 
pérament l'ec  , & les  médecins 
confeillent  de  ne  s’en  l'ervir  , dans 
les  alimens  , que  quand  il  eft  bien 
jeune  & bien  gras  ; à rnefure  que 
l'étourneau  vieillit , fes  parties  les 
plus  balfamiques  & les  plus  fpiri- 
tueufes  s’échappent  au  dehors  , fa 
chair  devient  dure  , difficile  à di- 
gérer , & même  d’une  odeur  forte 
& délagréable  ; dans  le  teins  des 
vendanges  Vétourneau  eft  plus  gras, 
plus  délicat,  & d’un  meilleur  goût 
qu’en  tout  autre  tems  de  l’année  , 
parcequ’il  aime  beaucoup  le  raifin, 
ilont  il  mange  même  avec  excès. 

Les 
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Les  charpentiers  appellent  ètour- 
theau  & fauconneau  une  des  pièces 
de  la  machine  qu’on  nomme  uii 
engin  & qui  fert  à élever  des  far- 
deaux. Voyez  Engin  Sx  Faucon- 
neau. 

ETRAPE , ou  FAUCILLON , 
petit  inftrument  de  fer  qui  fert 
à couper  Sx  à fcier  le  chaume  : on 
dit  itraper  le  chaume,  pour  dire 
le  fcier. 

ETRASSÉ  , OU  ETRUSSÉ,  en 
terme  de  chajfe  , fe  dit  d’un  chien 
qui  a un  os  de  la  hanche  hors  de 
fon  lieu.  ' 

ETREIGNOIR , c’eft  un  outil 
dont  les  menulfiers  fe  fervent  dans 
leurs  ouvrages  d’affemblage  & de 
placage  pour  ferrer  & emboëter  ; 
il  efl  de  bois , & confifte  en  deux 
fortes  pièces  quarrées  parallèles  , 
& jointes  l’une  à l’autre  par  des 
chevilles  ; c’eft  Une  efpéce  de  prefte 
qui  rend  le  même  fervice  que  le 
fergent , mais  il  ne  lui  redêmble 
pas. 

ETREIN,  foin  ou  paille  four- 
ragée  qu’on  met  fous  le  ventre  des 
chevaux  pour  leur  lèrvir  de  lidere. 

ETRELAGE,  droit  qui  fe  leve 
fur  le  fel , par  quelques  feigneurs, 
lorfque  les  voitures  des  fermiers 
des  gabelles  paflent  fur  leurs  ter- 
res. Depuis  l’ordonnance  de  1687, 
il  eft  aprécié  en  argent , aulll-bien 
que  tous  les  autres  péages  auxquels 
les  fiels-  des  gabelles  font  fujets  fur 
les  terres  des  feigneurs. 

ETRESILLONS , pièce  de  bois 
qu’on  met  entre  des  ais  ou  doflës, 
qui  font  appliquées  contre  les  ter- 
res dont  on  craint  l’éboulement , 
quand  on  creufe  les  fondemens 
d’une  maifon:  on  le  dit  aufli  des 
pièces  de  bois  qui  fe  mettent  entre 
deux  murs  & qui  les  étayent  réci- 
proquement. 

ETRIER,  appui  pour  le  pied  du 
cavalier  qui  le  tient  ferme  à che- 
val , & qui  lui  aide  à monter  en 
Tome  II. 
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felle  ; ce  font  des  bandes  de  fief 
rondes  par  en-haut,  plates  par  en- 
bas  , qui  forment  une  ouverture 
pour  y pafferle  pied  à l’aile,  & qui 
lont  ïufpendues  A la  lelle- par  une 
longe  de  cuir  ; les  étriers  à barre 
ou  à grille  , doivent  être  forts  , 
grands  , étamés,  ronds’par-tout  & 
légers  ; les  étriers  Anglois  font 
jolis  & légers  ; les  petits  l’ont  bons 
pour  une  courfe  , ou  pour  une 
promenade.  ...  On  nomme  étri- 
viere  la  courroie  de  cuir  par  la- 
quelle les  étriers  font  fufpendus  : 
on  ajufte  les  étrivieres,  on  les  ra- 
courcit , on  les  allonge  avant  que 
de  monter  à cheval. 

ETRILLE,  efpéce  de  peigne  de 
fer  à pluiîeurs  rangs  de  dents  en 
forme  de  feie  , avec  lequel  on 
gratte  , on  décrade  , & enfin  on 
penfe  les  chevaux..  . . Si  on  n’é- 
trilloit  pas  les  chevaux  , la  crade 
s’y  engendreroit',  ils  deViendroient 
galeux  , & auroient  d’autres  infir- 
mités. Pour  bien  étriller  un  che- 
val, on  prend  l'étrille  de  la  main 
droite  , & la  queue  de  la  main 
gauche  , près  de  la  croupe  , puis 
on  étrille  légèrement  le  long  du 
corps  devant  & derrière , & on 
continue  jufqu’à  ce  que  l'étrille 
n’amene  plus  de  crade  } il  ne  faut 
pas  pefer  rudement  avec  l 'étrille  ; 
Cette  aftion  doit  fe  faire  fans  fie 
gêner,  & légèrement. 

ETROIT,  en  terme  de  manège , 
eft  un  cheval  qui  a les  côtes  fer- 
rées & plates  , ou  racourcies  : on 
l’appelle  étroit  de  boyau. 

E TRONÇONNER  , en  terme 
de  jardinage  , c’eft  couper  entiè- 
rement la  tête  à un  arbre,  cela 
arrive  quand  on  veut  greffer  en 
poupée  , ou  quand  la  plupart  des 
branches  venant  à mourir  on  a 
lieu  de  préfumer  que  l’arbre  en 
deviendra  plus  beau  en  l’étron - 
çonnant.  On  é tronçonne  les  or- 
mes, les  noyers , les  châtaigniers. 
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mime  les  pêchers  & les  abrico- 
tiers  Un  arbre  itronçonné  , 

dit  ln  Quintinie , peut  être  difi- 
pofé  à faire  un  beau  buiflon  , & 
s ’il  eft  près  de  quelque  muraille  , 
il  peut  être  dil'pofé  à faire  un  bel 
efpafier. 

E TROUSSE  : ce  terme  e(l  d’u- 
fagè  dans  quelques  provinces,  il  fi- 
gmlie  adjudication  de  quelques  biens 
qu’on  publie  en  juftice,  & fe  dit 
particulièrement  des  fruits  de  la 

récolte  d’une  année On  le  dit 

aufli  des  réparations  ou  des  ouvra- 
ges qu’on  publie  au  rabais  : on 
dit  l 'étrouffe  d’un  bail  judiciaire  j 
il  eft  fait  mention  , dans  quelques 
Chartres  , du  droit  A'ètroujfe  6c  de 
celui  de  mal-étroujfe  ; ce  font  des 
droits  que  doivent  au  feigneur  ceux 
qui  ont  recueilli  du  foin  dans  Tan- 
née , ou  qui  ont  des  boeufs  j il 
confille  en  quinze  deniers  tournois 
pour  le  foin  & douze  pour  les 

bœufs On  dit  en  juftice  , il 

s’eft  fait  étroujfer  A jufte  prix  , à prix 
raifonnablc  , cette  maiion  , ce  lo- 
yer , ces  fruits  , &c. 

ETRUSSÉ  , en  terme  de  chajfe, 
fe  dit  d’un  chien  boiteux  qui  a une 
cuilTe  qui  ne  prend  plus  de  nour- 
riture $ un  chien  étrujje  eft  inu- 
tile. 

ETUI,  efpece  de  boê'te  qui  fert 
à mettre  à porter  & à conl'erver 
quelque  chofe.  Les  étuis  à cure- 
dents  > à épingles,  à aiguilles  font 
de  petits  cylindres , creufés  en-de- 
dans , avec  un  couvercle  , dans 
lel’quels  on  enferme  ces  petits  uften- 
liles  de  propreté  ou  de  couture  : il 
y en  a d’or  , d’argent  , piqués  de 
doux  de  ces  deux  métaux  , de  bois 
de  lenteur,  tfivoire  & de  carton 
couvert  de  cuir. 

E i’UVE  , parmi  les  confifeurs  , 
s’entend  d’un  petit  endroit  bien 
fermé  , ôc  garni  en-dedans  par 
étages  de  tablettes  de  fil  d’archal 
fur  lefquelles  on  range  des  ardoi- 
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fes,  des  feuilles  de  fer-blanc  , de* 
planches  & les  tamis  fur  lefquels  on 
met  toutes  les  confitures  qu’on  veut 
faire  fécher;  pour  que  tout  ce  que 
Ton  met  dans  cette  étuve  féche  bien» 
ou  place  en-bas  un  poêle  ou  un 
réchaud  bien  allumé  , & même 
deux  , fi  Ton  a beaucoup  de  fruits 
à fécher,  Ôr  fi  Ton  eft  prelTé  : on 
ferme  enfuite  Vétuve  , où  Ton  re- 
tourne voir  fi  les  confitures  font  af- 
lèz  lèches  d’un  côté  pour  les  re- 
tourner de  l’autre...  Les  chapeliers 
ont  des  étuves  où  ils  font  lécher 
lems  chapeaux  à deux  reprifes  : la 
première  fois  , après  qu’ils  ont  été 
dreftes  & enformés  au  i'ortir  de  la 
foulerie  , ôc  la.  fécondé  lorfqu’ils' 

ont  été  tirés  de  la  teinture 

Dans  les  fucreries  il  y a des  étuves 
où  Ton  fait  fécher  les  fucres  lorf- 
qu’ils ont  été  dreftes  en  pain. 

ETUVÉE  , en  cuiftne , ou  Gi- 
llette : on  en  fait  avec  une  poitrine 
de  veau , ou  une  pièce  d’autre 
viande  qu’on  met  bien  applatie  dans 
une  terrine  ou  dans  un  pot , avec 
de  bon  bouillon  ou  de  l’eau  , de 
trois  doigts  au-deftus  : on  y ajoute 
un  demi-quarteron  de  moelle  ou 
de  beurre  , du  fiel  , trois  ou  qua- 
tre doux  de  girofle  , un  peu  de 
poivre  , une  feuille  de  laurier  , un 
brin  de  thym  , une  ciboulette  ou 
oignon,  du  périt  lard  un.  demi- 
quarteron  : on  fait  cuire  le  tout 
ensemble  , retournant  la  viande  de 
tems  en  teins  ÿ.  quand  la  viande  eft 
cuite  à moitié  , on  peut  y ajouter 
des  afperges  rompues  , deux  ou 
trois  culs  cTarfichatix  , des  cham- 
pignons ; le  tout  étant  cuit  par- 
faitement , la  lance  n’étant  ni  trop 
longue  ni  trop  courte  , & de  boa 
goût  , on  fert. 

EVALUATION , prix  que-  Ton 
met  à quelque  chofe  , fuivant  fa 
valeur;  on  fait,  à la  monnoie  , 
l'évaluation  des  efpéces  à propor- 
tion de  leur  poids  & de  leur  titre. 
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En  arithmétique  évaluation  fe  tîit 
de  la  réduction  d’une  fraûion  à 
û julle  valeur , comme  en  livres  , 
lois  St  deniers  , s’il  s’agit  d’argent, 
& en  pieds,  pouces  ôc  lignes,  fi 
c’eft  d’une  mefure  ; par  exemple  , 
l'évaluation  de  trois  quarts  d’écu  à 
foixunte  lois  l’écu  , eft  quarante- 
cinq  fols  , ou  deux  livres  cinq  lois  , 
& l’ évaluation  de  deux  tiers  de' 
toile  , eft  quatre  pieds. 

EVAPORER  , en  terme  de  chji- 
mie  , c’eft  faire  confirmer  & dilli- 
per  une  liqueur  fur  le  feu  ou  au 

foleil Evaporer  jufquà  la 

pellicule  , c’elt  faire  confirmer 
l’humidité  jufqu’à  ce  qu’on  apper- 
çoive  une  efpéce  de  petite  peau 
furnager  fur  la  liqueur. 

EVASER  , fe  dit , chef  les  jardi- 
niers , d’un  arbre  qu’ils  ouvrent 
parce  qu’il  ferre  trop  ; ils  difent 
d’un  arbre  qui  s'ouvre  trop  , qu’il 
s'évafe  6c  qu’il  faut  le  ferrer  ; 
ainfi  les  poiriers  de  beurré  s'éva- 
fent  trop  , il  faut  les  rejferrer  ou 
rapprocher  ; les  poiriers  de  bour- 
don fe  ferrent  trop  ; il  faut  les 
ouvrir , ou  les  évafer. 

EUDOXIA  : Morin  donne  ce 
nom  à un  œillet  piqueté  très- 
fin  , d'un  blanc  très-beau  > qui 
fleurit  facilement  , 6c  dont  la  fleur 
eft  médiocrement  large  ; il  porte 
graine  , ôc  fa  plante  , fort  délica- 
te , eft  fujette  à la  pourriture. 

EVENT  : mettre  à l’évent,  c’eft 
mettre  à l’air  , faire  fécher  quel- 
que chofe  ; les  teinturiers  mettent 
à l’évenr  leurs  foies,  leurs  laines 
6c  leurs  étoffes  fur  des  perches  , 
qu’il  leur  eft  permis  de  placer  fur 
les  rues  en-dehors  de  leurs  mai- 
fons. . . . Les  marchands  de  vin 
difent  qu’un  vin  a de  l’évent  , 
quand  il  a pris  Pair,  ôc  que  le 
tonneau  n’a  pas  été  bouché  com- 
me il  faut  , ce  qui  lui  donne  un 
mauvais  goût  qui  le  met  hors  de 
vente Event  fe  dit  auüi  au 
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fujet  de  l’aunage  des  étoffes  de 
laine  , de  ce  qui  eft  donné  par 
les  auneurs  au  l’ujet  de  l’aunage  , 
ce  qui  va  à un  pouce  fur  chaque 
aune;  le  réglement  du  mois  cl’.-oût 
1669  veut  que  les  auneurs  mesu- 
rent les  étoffes  bois  à bois  & fins 
évent.  . . ■ Les  fondeurs  appellent 
évents  certains  tuyaux  de  cire 
qu’ils  attachent  aux  ouvrages  auffi 
de  cire,  qu’ils  mettent  dans  leurs 
moules  entre  la  chape  ôc  le  noyau. 
Les  évents  fervent  à donner  paf- 
fage  à l’air  pour  fortir  du  moule  , 
à mefure  que  le  métal  y entre.  Vo- 
yez Fondeur. 

EVEN  TAIL  , infiniment  qui 
fert  à exciter  le  vent  ôc  à rafraî- 
chir l’air  en  l’agitant  ; c’eft  une 
peau  très-mince  ou  un  morceau  de 
papier,  de  taffetas,  ou  autre  étoffe 
légère  , taillée  en  demi-cercle  , 
ôc  montée  fur  plufieurs  petits  bâ- 
tons ôc  morceaux  de  diverfes  ma- 
tières , comme  de  bois  , d’ivoire  , 
d’écaille  de  tortue  , de  baleine  , 
ou  de  rofeau  ; les  dames  le  tien- 
nent à la  main  , dans  l’été  , pour 
s'éventer  , ôc  l’hyver  dans  leurs 
manchons  pour  fe  rafraîchir  dans 
les  lieux  de  fpeètacles  où  la  foule 
caufe  trdrç»  de  chaleur  , Ôc  dans  les 
appartenons  échauffes  par  un  trop 
grand  feu  ; la  monture  * ou  le 
bois  de  1 éventail  font  de  petites 
flèches  ou  bâtons  fur  quoi  le  pa- 
pier eft  collé  ; le  papier  dont  on 
ié  fert  le  plus  ordinairement  pour 
couvrir  les  éventails.efl  celui  que  , 
dans  le  commerce  de  la  papeterie  , 
on  appelle  le  papier  à la  l'crpente  ; 
les  ornemens  dépendent  du  prix 
qu’on  y veut  mettre,du  génie  de  l’é- 
ventaillijle , ou  du  goût  de  celui 
qui  les  fait  faire.  ....  Les  maîtres 
éventaillijles  compofent  une  des 
communautés  des  arts  ôc  métiers 
de  la  ville  ôc  fauxbourgs  de  Pa- 
ris , ils  n’ont  des  ftatuts  que  Ac- 
quis 1C73  ; quatre  jurés , dont  deux 
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fe  renouvellent  tous  les  ans , o'nt 
foin  des  «affaires  du  corps  : l’al- 
femblée  pour  leur  éleétion  fe  lait 
au  mois  de  Septembre  , à laquelle 
tous  les  maîtres  peuvent  affilier  , 
fans  diftinâion  d’anciens , de  mo- 
dernes & de  nouveaux  •,  leur  pa- 
tron efl  S.  Louis  : ils  en  ont  établi 
la  confrérie  dans  l’Eglife  iaiute 
Marine  , quartier  de  la  cité. 

Les  émailleurs  donnent  le  nom 
A'éventail  à une  petite  platine  de 
fer-blanc  ou  de  cuivre  , de  fept 
ou  huit  pouces  de  diamètre  , finil- 
fant  un  peu  en  pointe  par  le  bout 
d’en-bas , où  elle  efl  attachée  à 
une  el'pece  de  queue  de  bois  ; ils 
s’en  fervent  pour  n’étre  pas  in- 
commodés du  feu  de  la  lampe  à 
laquelle  ils  travaillent  , & la  met- 
tent entre  eux  & elle,  dans  un  trou 
percé  à un  pouce  ou  deux  du  tube 
ou  tuyau  de  verre  par  où  le  vent 
du  foufflet  excite  la  flamme  de 
cette  lampe. 

EVENTAIL,  en  terme  de  jard i- 
àinage  , marque  la  figure  que  doit 
avoir  un  efpalier  : auffi  dit-on 
qu’un  efpalier  doit  avoir  la  forme 
d’un  éventail.  Les  arbres  en  éven- 
tail font  des  arbres  dont  on  ne 
laide  point  venir  les  bfanches  en 
rond  , mais  que  l’on  conduit  de 
bonne  heure  à prendre  une  figure 
plate  : on  fait  des  allées  de  til- 
leuls en  évantails.  > 

EVEN  l’AIRE,  ou)lNV  EN  TAI- 
RE , panier  plat , prefque  quarré, 
fans  anfe , long  d’environ  trois 
pieds  , large  de  deux  , fait  d’ofier 
vert , dont  les  marchands  de  fruits 
& d’herb«ige  fe  fervent  pour  ven- 
dre dans  les  rues  leurs  marchandi- 
fes , elles  attachent  cet  éventaire 
avec  deux  cordes  qu’elles  paflênt 
au  cou  , ou  fur  les  aiffelles. 

EVENTE  : les  chandeliers  ap- 
pellent de  la  forte , une  petite 
cailfe  de  bois  fans  couvercle  où 
. l’on  met  la  chandelle  qui  eft  dé- 
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filée  , c’eft-à-dire , qui  efl  hors  dej 
branches,  & qui  n’elt  pas  en  livres. 
Les  chandelles  A'évente  fervent  en 
petit  détail  , ce  qui  s’entend  lors- 
qu'elles ne  fe  vendent  pas  au  poids, 
mais  à la  pièce. 

EVENTER  , fe  dit  du  vin  qui 
s'évente  , quand  il  efl  trop  expofé 
à l’air  , ou  que  le  tonneau  , qui 
le  contient , eft  débouché.  Il  ne 
faut , à un  tonneau  de  vin  , qu’un 
petit  trou  par  où  l’air  puiffe  paf- 
fer  : on  ne  l'çauroit  trop  prendre 
garde  au  vin  ; il  le  faut  vifiter  fou- 
vent  , & voir  s’il  ne  prend  point 
vent  par  quelque  endroitjles  fleurs 
blanches  qui  pàroiffent  fur  le  vin 
marquent  qu’il  eft  éventé.  \ - 

EVENTER  la  voie  , en  terme 
de  chaffe  , c'eft  quand  elle  eft  fi 
vive  que  le  chien  la  fent  , fans 
mettre  le  nez  à terre  , ou  quand  , 
après  un  long  défaut , les  chiens 
ont  le  vent  du  cerf. 

EVENTILLER , fe  dit,  en  fau- 
connerie , de  l’oifeau  lorfqu’il  fe 
féçoue  en  fe  foutenant  en  l’air  , 
comme  s’il  faifoit  une  cabriole  ; 
un  oifeau  qui  s'éventillc  s’égaie  8c 
prend  le  vent. 

EVERRER  , c’eft  ôter  un  nerf 
de  deilbus  la  langue  d’un  chien  ; 
cette  opération  faite  , le  chien  ne 
mord  jamais  , fût-il  enragé. 

EUERAlSE,plante  annuelle  qui 
croît  à la  hauteur  de  la  main  ,jdont 
les  feuilles  font  petites  , crêpées  , 
dentelées  tout  à l’entour  , aftrin- 
gentes  & un  peu  ameres  ; fa  tige 
eft  menue  & rouge,  fes  fleurs  blan- 
ches, tirant  quelquefois  fur  le  rou- 
ge : on  la  trouve  dans  les  bois , 
elle  fleurit  en  Juillet  & en  Août  , 
1a  principale  vertu  eft  pour  les 
yeux  : cette  plante  eft  un  fondant 
qui  débouche  les  vifeeres  , & ré- 
tablit la  fluidité  des  humeurs. 

EUFRASQUE:  Morin  donne  ce 
nom  à une  tulipe  rouge  Ôt  blanc 
de  fatin.  . . : . 
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EVIDÉ  , en  manufaEture  de  8e  autres  marchandifes  qui  fe  me- 
laine , fe  dit  d’un  drap  foulé  à furent  à l’aune, 
fec  qui  s’eft  échauffé  dans  la  pile , EXCELLENT-BURRY,  oeillet 
ce  qui  l’a  rendu  lâche  , creux  & d’un  pourpre  noir  fur  un  fin  blanc, 
de  mauvaife  qualité.  . . . Evider  qui  n’eft  point  fort  détaché  ; fa 
les  aiguilles  , en  terme  d’aiguil-  plante  fujctte  à pourriture  eft  dif- 
lier  , c’eft  en  limer  les  têtes  pour  ticile  à élever  : quatre  boutons  lui 
les  arrondir,  & en  ôter  les  guar-  fuffifent,  dit  Morin. 
tes-  EXCÈS,  fe  dit  dans  les  bureaux 

EVILASSE  , bois  d’ébene  qui  fe  des  cinq  groffes  fermes  du  roi,  éta- 
tîre  de  l’ifle  de  Madagafcar.  Voyez  blis  fur  les  ports  de  mer  ; lescom- 
Ebene.  mis  de  ces  bureaux  appellent  excès 

EUPATOIRE  , plante  qui  naît  ce  que  les  barriques  contiennent 
auprès  des  haies , ôc  fleurit  en  Juin  au-delà  des  cinquante  veltes  , qui 
& Juillet;  elle  ne  porte  qu’une  tige  eft  le  pied  ordinaire  fur  lequel  le 
chargée  de  branches  dures  com-  tarif  fixe  les  droits  de  fortie  ; ainfi 
me  du  bois  , noirâtres  , minces  , quand  la  barrique  eft  de  foixante 
droites , velues  , hautes  d’une  cou-  veltes,  l’excès  eft  de  dix  veltes 
dée  , & davantage  ; fes  feuilles  que  les  commis  font  payer  à rai- 
font  femblables  à celles  de  la  fon  de  tant  par  veltes. 
quinte-feuille  ou  du  chanvre  ; fes  EXCORIATION  , ou  ECOR- 
fleurs  font  jaunes  8e  rangées  en  CHURE  : on  guérit  les  excoria - 
épis  ; elle  a la  puiffance  d’incifer  ; tions  qui  arrivent  aux  cuiffes  & 
fa  graine  , bue  dans  le  vin , eft  aux  jambes  des  hydropiques  , en 
bonne  pour  le  foie  , la  dyfenterie  fomentant  ces  parties  affligées  avec 
& les  morfures  des  ferpens.  ütie  décoftion  faite  de  feuilles  de 

EUPHORBE,  plante  médicinale  plantain  & de  tuflilage  qui  auront 
qui  croît  particuliérement  en  Afri-  trempé  dans  la  décoûion  , en  les 
que  & aux  environs  du  mont  At-  appliquant  fur  le  mal  en  forme  de 
las  , allez  femblable  au  jonc  ou  eataplâme. 
à la  canne  , nommée  férule  par  les  EXECUTEUR  testamentaire  , 
anciens  : on  tire  , de  la  partie  fui-  eft  une  perfonnechoifie  & nommée 
fureule  de  cette  plante  , un  grand  parle  tejlateur , pour  veiller  à l’exé- 
fondant  ; elle  eft  pénétrante  , in-  cution  de  fon  teftament. 
cifive  , atténuante,  vulnéraire  & EXEMPLAIRE: les  libraires  6e 
réfolutive.  Imprimeurs  appellent  exemplaires 

EURISÉE  : tulipe  , colombin  les  livres  qu’ils  impriment  fur  les 
mêlé  de  blanc  6c  de  fin  panaché  , rftanufcrits  des  auteurs  , ou  dont 
dit  Morin.  ils  font  des  fécondés  éditions  fur 

EXAGONE  ; c’eft  une  figure  des  livres  déjà  imprimés  ; ainfi  ils 
compofée  de  fix  côtés  égaux.  donnent , au  terme  d'exemplaire  , 
EXAMINER  un  compte  , c’eft  une  lignification  toute  contraire  à 
le  lire  avec  exactitude  , en  pointer  celle  qu’il  a dans  l’ufage  commuai 
les  articles  , ôc  en  vérifier  le  cal-  appellant  le  manufcrit , qui  eft  le 
eulpour  en  découvrir  les  erreurs,  véritable  original  , copie , ôc  nom- 
ÈXCEDANT , Excédant  d'au-  mant  le  livre  imprimé  , exemplai- 
re , en  terme  de  commerce  , eft  re , quoiqu’il  ne  l'oit  que  propre- 
ce  que  l’on  donne  , ou  ce  qui  eft  ment  la  copie  du  manufcrit  ; eha- 
éû  au-delà  de  l’aunage  ordinaire  que  exemplaire  confifte  en  autant 
en  aunaut  les  étoffes,  Us  toiles  de  fois  de  vplumes  qu’en  contient 
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un  ouvrage  ; ainfi  tirer  mille  exem- 
plaires d'un  ouvrage  en  un  , deux  , 
trois  , quatre  volumes  , &c.  c’elt 
tirer  mille  fois  1 , z , 5,4  volu- 
mes , &c,  n’importe  dé  quel  for- 
mat, c’eit-à-dirc  , foit  in  - 1 6 , in- 
n , in- 8°  ,in-%°  , ou  in-foli 0.—. 
Les  graveurs  appellent  aulii  exem- 
plaires , les  livres  de  figures  , d’ef- 
tampes , de  portraits  , de  cartes 
géographiques  , & autres  ouvrages 
de  taille-douce  qui  font  faits  pour 
être  reliés  enfemble  , 6e  pour  la 
gravure  Ôc  l’imprcffion  defquels 
ils  ont  obtenu  privilège. 

Les  libraires  & graveurs  fout 
tenus  de  fournir  aux  fyndic&  ad- 
joints de  la  librairie  le  nombre 
d'exemplaires  réglé  & ordonné  par 
les  édirsr,  déclarations  & arrêts  du 
confeil  du  roi  pour  chaque  édition 
de  livres  qui  s’impriment  avec  pri- 
vilège , & ils  11e  peuvent  mettre  en 
vente  aucun  livre  , que  les  Exem- 
plaires n’aient  été  portés  à la  cham- 
bre lyndicale. 

EXHALAISON:ce  font  des  par- 
ties tetreftres  , élevées  dans  l’at- 
mofphere , principalement  parl’ac- 
tion  du  foleil  , qui  forment  les 
exhalaifons  ; ce  qui  compofe  le 
fond  de  ces  exhalaifons  , ce  font 
des  particules  latines  , nîtreufes  , 
fulfureulés  , bitumineufes  , &c. 
qui  montent  par  les  pores  de  l’air, 
comme  par  autant  de  tubes  capil- 
laires ; & ces  particules  font  au- 
tant de  corps  éleârilablcs  par  frot- 
tement. Voyez  Météores  & Ton- 
nerre. 

EXIGER  une  dette,  c’efl  en  de- 
mander le  payement  , obliger  le 
débiteur  & le  contraindre  à la 

payer Exigible  lé  dit  de  ce 

qui  fe  peut  exiger  , & des  dettes 
qui  font  bonnes,  oi’i  il  11’y  a rien 
à perdre.  Les  marchands  qui  font 
tous  les  ans  leurs  inventaires , font 
deux  articles  de  leurs  dettes  avi- 
ves, l’un.  de  celles  qui  font  exi- 
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gibles  , l’autre  de  celles  qui  ne  le 
font  pas. 

EXPEDIER,  chez  les  mar- 
chands , c’efl  faire  partir  des  mar- 
chandifes  ; & expéditions  , parmi 
les  banquiers , s’entend  des  lettres 
qu’ils  écrivent  à leurs  ccrrefpon- 
dans. 

EXPERIENCE,  EJfai , Epreu- 
ve. Dans  les  communmtés  des  arts 
& métiers  , on  reçoit  à la  mnî- 
trife,  fur  une  (Impie  expérience , 
les  fils  des  maîtres  , les  privilégiés  , 
& les  maîtres  de  lettres.  L'expé- 
rience ell  comme  une  efpéce  de 
demi-chef-d’œuvre  , par  lequel  les 
jurés  & ceux  des  anciens  , qui 
doivent  aflîfter  à la  réception  de* 
chefs-d’œuvres,  jugent  de  la  capa- 
cité de  l’alpirant. 

EXPERT  , habile  dans  fon  arr. 
Expert , efl  aulfi  celui  qui  eft  nom- 
mé pour  juger  de  la  qualité  de 
quelqu’ouvrage  , le  voir  , l’exa- 
miner , & en  faire  fon  rapport  , 
comme  font  les  jurés  des  arts  & 
maîtriferf  , arpenteurs  , mefureurs 
de  terres , Experts  charpentiers  & 
maçons.  L’édit  du  mois  de  Mai 
1690  porte  création  de  cinquante 
experts  jurés  pour  la  ville  de  Pa- 
ris , lçavoir  vingt-cinq  bourgeois 
ou  nrchiteéles  , vingt-cinq  entre- 
preneurs maçons  ou  maîtres  ou- 
vriers ; dans  les  autres  villes  il  y 
en  a fix  ot’i  il  y a parlement,  cham- 
bre des  comptes  , ou  cour  des  ai- 
des ; trois  dans  celles  où  il  y a 
généralité  , & autant  dans  celles 
où  il  y a bailliage  , fénéchauflee  , 
viguerie  , ou  autre  fiége  de  jurif- 
diûion  royale. . . . Expert  lignifie 
aufli  celui  qui , exerçant  un  art 
ou  métier  , avec  la  permiflion  des 
maîtres  de  la  communauté  , n’a 
pas  encore  été  reçu'  4 la  maî- 
trile. 

EXPIRATION  , fin  du  terme 
accordé  , jugé  ou  convenu  pour 
faite  une  chofe  , ou  s’acquitter 
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d'une  dette  : on  dit  , Expiration 
d’une  lettre  de  change  , d’un  billet 
payable  au  porteur  , Sic. 
EXPLOIT',  afte  par  lequel  quel- 
qu’un çft  ajourné  ou  atïigné  par- 
devant  un  juge  compétant  pour 
être  condamné  à payer  ou  donner 
au  demandeur  ce  qu’il  lui  doit  , 
ou  faire  exécuter  ce  qu’il  lui  a 
promis. 

EXPLOITATION, chezles  mar- 
chands de  bois  , c’eft  le  travail  que 
l’on  fait  dans  les  coupes  de  bois 
de  futaie  ou  taillis  , pour  en  abat- 
tre les  arbres , les  icier,  les  équar- 
xir  , les  réduire  aux  différentes  ef- 
péccs  de  bois  de  charpente  , de 
chauffage,  ou  autres  qu’on  en  peut 
tirer  , fuivant  leur  âge  & leur  qua- 
lité. Voyez  Bois. 

EXPOSER  une  marchandée  en 
Vtnte , c’eft  l’étaler  dans  fa  bou- 
tique , l’annoncer  au  public  , ou 
l’aller  porter  dans  les  maifons. 

EXPOSITION  dufoieil  : félon 
les  jardiniers  , celle  du  levant  eft 
celle  qui  reçoit  les  rayons  du  fo- 
leil  depuis  le  matin  jufqu’à  midi. 
L’expojition  du  couchant  eft  celle 
où  le  l'oleil  donne  de  puis  midi  juf- 
qu’au  foir.  L'expojition  du  midi 
eft  celle  où  il  donne  le  plus  long- 
tems  dans  toute  l’étendue  de  la 
jauraée.  L'expofition  du  nord  eft 
«elle  où  il  donne  le  moins.  L’ex- 
f°ji}ion  du  midi  & celle  du  Le- 
vant l'ont  , du  confentement  de 
tous  les  jardiniers , les  deux  prin- 
cipales, & l’emportent  fur  les  deux 
autres.  L’ea tpojition  du  couchant 
fl’eft  pas  mauvaife,  au  moins  elle  eft 
plus  confid'érable  que  celle  du  nord 
qui  eft  la  moins  bonne  de  toutes... 
Tes  noms  d 'expojitions  marquent 
encore  quels  ' l’ont  les  vents  qui 
peuvent , le  plus  ou  le  moins  , 
donner  furies  jardins , & parcon- 
féquent  leur  faire  plus  ou  moins 
de  préjudice.  . . . L’f xpofition  du 
-midi , depuis  le  mois  d’Août  juf- 
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qu’au  mois  d’OÛobre  , eft,  généra- 
lement parlant,  fujette  à de  grands 
vents. . . Celle  du  couchant  craint, 
au  printems  , les  vents  de  galcrne, 
vent  pernicieux  pour  les  arbres  en 
fleurs , & en  automne  les  vents  de 
la  ftiifon  ; & dans  les  t«rres  froi- 
des & humides  elle  çraint  les  gran- 
des pluies..  . L'expojition  du  le- 
vant , quelque  avantageufe  qu’elle 
l'oit,  a auffi  fes  affeftionsj  au  prin- 
tems elfe  eft  fujette  à des  vents 
nord-eft  , ôcc.  . . L'expojition  du 
nord  , en  fait  d’efpalicrs  , eft  re- 
doutable pour  les  fuits  d’été,  & 
pour  quelques-uns.  d'automne  , de 
fait  craindre  encore  pour  la  beauté 
& le  bon  goût  des  fruits  (Priver  j 
mais  elle  eft  d’un  grand  avanta- 
ge , pendant  les  grandes  chaleurs  , 
pour  les  légumes  & les  fruits  rou- 
ges , lçavoir  , les  fraifes  , fram- 
boifes  , grofeilles , &c. 

EXPRIMER  , c’eft , en  terme 
de  chimie,  prefler  une  matière  pour 
en  faire  lortir  le  lue  , ou  celui  de 
quelque  autre  matière  dont  elle  eft 
empreinte. 

EXTIRPER  ou  DEFRICHER, 
c’eft  mettre  une  terre  en  état  d’être 
cultivée  : on  défriche  les  bois  , on 
défriche  Si  on  amende  les  près , les 
landes  , les  terres  en  friche  , & les 
terres  trop  humides. 

Pour  défricher  les  bois  on  arra- 
che tout  ce  qu’ou  peut  d’arbres  , 
avec  leurs  racines  : on  coupe  les 
autres  , on  elfartit  les  buifTons  & 
broulfaiiles  , on  fend  , & on  arra- 
che les  Touches  & les  ij^ciqps  , on 
brûle  les  fougères  fit,  aqtre j mau- 
Vfjffes  herbes,  Si  on  fait  enfuîte  les 
Jaîpyrs  & femenccs. 

%es  bois  défrichés  ne  rapportent 
qU^trop  dès  les  premières  années, 
parce  qu’ils  abondent  en  fubftan- 
ces  en  fels  neufs  pour  les  grainsj 
les  feuilles  & les  herbes, qu’on  y en- 
terre pour  le  labour,fervent  encore 
à les  engraifTer,  enforte  que  les  pre- 
N iv 
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micres  années,  le  bled  eft  extrême- 
ment dru,  pouffe  fort  en  herbe,  peu 
en  grains  , & ne  donne  ^prei'que 
que  de  la  paille  ; il  fane  donc  n’y 
femer  la  première  année  que  du 
chenevi  , de  l’avoine  , ou  Quelque 
autre  grain  un  peu  vorace  ; l’an- 
née Suivante  le  froment  y réuflîra 
à fouhait. 

On  ne  fume  les  terres  novales 
qu’au  bout  de  quatre  ans  ; c’eft  le 
tems  ordinaire  après  lequel  elles 
commencent  I s’affoiblir. 

Pour  défricher  & amender  les 
prés  qui  ne  donnent  pas  beaucoup 
d’herbes , & dont  on  efpere  plus 
de  projjc  en  grains  qu’en  foins  , 
ïl  n’y  à qiji’à  les  labourer  foilvent , 
ou  bien  en  enlever  la  luperficie  du 
pré  en  la  coupant  avec  la  bêche 
par  petits  gazons  larges  d’un  pied 
& demi , longs  de  trois  pieds  , 6c 
épais  de  deux  : on  les  laifle  fé- 
cher  au  Soleil  pendant  huit  à dix 
jours  fur  le  pré  même  ; au  bout 
de  ce  tems  , d’efpace  en  elÿace  , 
comme  d’envïion  onze  toiles  en 
quarré  , on  y fait^  avec  ces  gazons 
féchés  , des  fourneaux  ronds , cha- 
cun de  deux  braffes  de  diamètre 
cn-dedans  , 6c  de  deux  bralfes  8c 
demi  de  haut  : on  les  drefle  au- 
tour de  quelques  fafeines  de  bois 
entremêlées  de  pailles  qu’ôn  a mis 
en  travers  , tant  pour  foutenir  les 
mottes , que  pour  qu’elles  çiiifent 
également. 

EXTRACTION  :ce  terme  ap- 
partient à la  chymie  8c  à Varith- 
métiqaeyloifqu'il  appartient  à la 
chjmie,ï\"  lignifie  la  féparation 
que  Toiv  fait  des  parties  les  plus 
iubtiles  d’un  corps  , avec  lés'dàT'- 
ties  les  plus  groffieres  ; loriqu’on 
Je  prend  pour  un  terme  d’arith- 
métique , il  défigne  des  régies  par 
lesquelles  on  peut  trouyçr.  lès  ra- 
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cines  quarrées , cubiques  , Sic. 
d’une  quantité  donnée  , elles  font 
de  la  derniere  infaillibilité  ; par  le 
moyen  de  ces  régies,  vous  trouve- 
rez que  loeft  la  racine  quarréc  de 
îoo  , que  îoo  eft  la  racine  de  i , 
ooo,  ooo.  Voyez  le  Diflionnaire  de 
phjjique  , au  mot  Arithmétique. . 

EXTRAIRE, en  terme  de  chymie , 
c’eft  féparer  la  partie  pure  d’avec 
la  grolliere  ; 1’rxrrair  de  genièvre 
eft  excellent  contre  lapefte,  c’eft 
pour  cette  raifon  qu’il  eft  vulgaire- 
ment appellé  la  thériaque  des  pajr- 
fans  : on  en  prend  de  la  grofleur 
d’une  fève  le  matin  à jeun,&  l’on  ne 
prend  rien  que  trois  heures  après. 

EXTRAIRE  , en  terme  de  com- 
merce , lignifie  faire  le  dépouille- 
ment d’un  journal , ou  de  quelque 
autre  livre  de  marchands  8c  ban- 
quiers pour  voir  ce  qui  leur  eft  dû 
par  chaque  particulier,  ou  les  Som- 
mes qu’ils  en  ont  reçues  à compte. 

EX  i RAIT  , en  terme  de  négo- 
ce , eft  un  projet  de  compte  qu’un 
négociant  envoie  à fon  correspon- 
dant, ou  un  commiffionnaire  à fon 
commettant  pour  le  vérifier. ..Ex- 
trait eft  aufll  ce  qui  eft  tiré  d’un  li- 
vre ou  d’un  regiftre  d’un  mar- 
chand... Extrait  eft  auffi  un  des  li- 
vres dont  les  marchands  8c  ban- 
quiers fe  fervent  dans  leur  commer- 
ce ; c’eft  ce  qu’on  appelle  le  livre 
de  raifon, ou  autrement  le  grand  li- 
vre. 

EXTRAVAGANTE,  nom  que 
Morin  donne  à une  anémone  à pe- 
luche , d’une  figure  toute  extraor- 
dinaire , dont  la  couleur  eft  blan- 
che , rouge  8c  verte. 

EXTRAVASER,  ou  S’ETEN- 
DRE , en  terme  de  jardinage  ; La 
Quintinie  dit , La  gomme  t'extra- 
vafe  à la  partie  de  la  branche  rom* 
pue  ou  écorchée, 
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FABER , ou  FORGERON,  a un  petit  morceau  de  plomb  plat 
poilïbn  de  mer  , dans  lequel  fie  rond  , fur  lequel  eft  empreint 
on  trouve  les  inftrumens  des  for-  le  nom  du  «leu  où  l’étoffe  a été 
gérons  , fie  dont  la  chair  eft  bonne  fabriquée  , avec  les  chiffres  de  l’an* 
à manger  , il  eft  armé  de  côté  fie  née  : on  l’appelle  plomb  de  fabri- 
d’autre  , d’os  aigus  fie  tranchans  , que;  mais  il  n’eft  appliqué  qu’a- 
& on  le  trouve  près  des  ro-  près  que  les  étoffes  ont  été  vili- 
chers.  » tées  par  les  maîtres  fie  gardes  jurés 

FABREQUE,  plante  qui  croît  des  manufaéhires. 
dans  les  lieux  pierreux,  qui  fleurit  FACE  , en  terme  d'exploitation 
au  mois  d’Août:  prife  en  breuvage;  &>  de  marchandée  de  bois , lé  dit 
elle  eft  excellente  contre  la  morlu-  du  côté  des  arbres  ou  pieds  cor- 
re  des  ferpens,pourlesconvullions,  niers  que  les  officiers  des  eaux  fie 
ruptures  fie  contre  la  difficulté  forêts  ont  marqué  de  leur  mar- 
d’uriner  } elle  fait  tomber  les  ver-  teau  , pour  déterminer  l'étendue 
rues  longues , fiée.  Cette  plante  des  coupes  adjugées  taux  mar- 
eft  branchue,  haute  de  deux  pieds,  chands. 

a des  feuilles  femblables  au  ferpo-  FAÇON,  s’entend  delà  ma- 
let  , fie  des  fleurs  attachées  à la  ti-  niere  dont  une  étoffe  eft  fabri- 

ge  par  intervalle  , comme  celles  du  quée Il  fe  dit  aulii  de  divers 

marrube.  ornemens,  diverfes  figures  fit  em- 

FABRICANT  : ce  nom  fe  don-  belliffemens  que  l’on  donne  à un 
ne  à ceux  qui  font  travailler  fur  ouvrage...  Façon  lignifie  encore 
le  métier  à la  fabrique  des  étoffes  le  travail  de  l’artifan  , la  peine  , 
fit  des  draps  d’or  , d’argent  , de  le  tems  qu’il  a employé  à un  ou- 
foie  , de  laine  , fit  autres  pareilles  vrage  , fit  fur  quoi  fe  régie  fa  ré- 
fortes d’ouvrages.  Voyez  Manu-  compenfe  fit  fon  travail. . . . Les 
faSlure.  . . On  donne  quelquefois  peigniers  appellent  peigne  de  fa- 
le  nom  de  fabricateur  aux  ouvriers  fon,  le  buis  , l’ivoire  , la  corne  , 
des  monnoies  ; mais  il  ne  s’entend  l’écaille  fit  autres  matières  qu’ils 
ordinairement  que  des  faux-mon-  ont  préparées  avec  l’écouënette  , 
noyeurs  : fit  fabrication  eft  l’aftion  ou  la  râpe  fine  , de  façon  qu’il  ne 
du  monnoyeur  qui  fabrique  les  refte  plus  qu’à  y faire  les  dents, 
efpéces  ou  la  fonte  d’une  nouvelle  FAÇON,  en  agriculture  , fi- 
monnoie, ...  Le  terme  fabrication  gnifie  les  labours  fitles  cultures  que 
fignifie  aufli  la  confection  des  bil-  l’on  donne  aux  terres  fit  aux  vi- 
lets  de  banque.  gués*  Faire  la  caffaille  des  ter- 

FABRIQUE,  eft  la  façon  ou  la  res  , les  biner  , tiercer , fit  faire 
nianiere  de  conftruire  quelque  ou-  tous  les  travaux  que  demande  l’a- 
vrage  ; fuivant  les  réglemens  des  griculture  , font  autant  de  façons 
manufaôures,  le  nom  du  lieu  de  la  qu’on  y donne.  Pour  b\en  façonner 
fabrique  des  étoffes  , fit  celui  de  les  terres  , il  faut  s’y  prendre  de 
l’ouvrier  qui  les  a fabriquées  , font  bonne  heure  , à propos  fit  en  fai- 
snis  en  laine  fans  abbreviation  fur  fon  , autrement  on  perd  fon  tems 
Je  chef  fit  premier  bout  de  cha-  & fa  peine  ; aufli  une  terre  bieu/u- 
xjue  pièce  ; à ce  même  côté  du  ç année  rapporte  toujours  plus  que 
cbsf  > au  bout  de  la  Jiûere , il  y celle  qu’on  a négligée. 
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FAÇONNÉ  , fe  dit  d’un  drap , tre  le  comptoir  & la  loge  ; elle  eft 
d’un  taffetas  , d’un  velours , &e.  plus  conlidérable  que  celle-ci  , 
qui  font  fi  bien  façonnés  que  l'ou-  moins  importante  que  l’autre; 
vrier  n'a  rien  oublié  pour  la  per-  ainfi  la  faêlorie  eft  un  bureau  où  un 
feftion  de  ces  fortes  d’étoffes.  Une  fifleur  fait  le  commerce  pour  les 
étoffe  façonnée  eft  celle  qui , par  maîtres  , ou  pour  lés  commet- 
oppofition  à une  érojft  unie  , a di-  tans. 

verfes  façons  ou  défieras  fur  la  FACTUM  , nam  qu’on  donne 
fuperficie.  aux  mémoires  que  les  parties  font 

FAÇONNIER,  dans  les  manu-  imprimer  pour  l’inftruftion  des  ju- 
fattures,  eft  l’ouvrier  qui  façonne  gesqui  doivent  décider  les  procès, 
les  étoffes  ; il  y a autant  de  /a-  Les  faSlums  & mémoires  ne  l’ont 
çonniers  , qu’il  y a de  différentes  pas  fujets  aux  régies  établies  pour 
étoffes  à façonner  dans  une  manu-  l’impreffion  ; la  l'etrle  fignature  de 
fafiure.  Le  marchand  façonnier  de  l'avocat,  ou  du  procureur  tient 
foie  eft  celui  qui  prépare  les  foies  beu  de  permiftion  & d’approbation 
pour  être  employées  aux  étoffes,  à l’Imprimeur. 

Les  façonniers  de  drap  & autres  FACTURES  , compte  , état , on 
étoftes  de  laine  , font  tenus  par  les  mémoire  qu'ira  marchand  envoie  à 
rcglemens  , de  porter  leurs  étoffes  un  autre  marchand  , un  aftociéà 
au  fortir  du  foulon  pour  être  vi-  fon  aifocié  , un  commiffionnaire 
fitées  & marquées  aux  bureaux  des  à fon  commettant  , ou  un  faâeur 
jurés  drapiers.  à fon  maître.  Les  faSures  qui  s’en- 

F ACTEUR;  dans  le  commerce,  voient  avec  ies  lettres  d’avis,  font 
eft  un  commiffionnaire  , un 'corn-1  mention  delà  date  jdes  envois, 
mis , un  courtier,  homme  qui  agit  du  nom  de  ceux  qvfi  les  font , des 
pour  un  autre,  acheté  & vend  perfonnesà’qui  ils  font  faits  , du 
pour  lui..  . . Dans  les  meffage-  teins  des  pnyçmeris»  du  nom  du 
ries  on  nomme  fa&eur  , celui  qui  voiturier  ; des.  marques  , numéro 
tient  les  regiftres,  qui  fait,  déli-  des  balles yballots  , paquets , caif- 
vre  les  ballots,  paquets,  marchant  fes  ou  tonneaux.  La  fa&ure  fait  en- 
difes,qui  les  fait  décharger  fur  core- mention  des  efpéies,  qualités 
fon  livre,  & qui  reçoit , pour  le  & quantité  des  marchandifes  ren- 
fermier,  les  droits  de  la  voiture  , fermées louslesemhallagesjcoromc 
s’ils  n’ont  pas  été  acquités  au  lieu  auffi  de  léur  numéro  , poids  , me- 
du  chargement .....Fafteur  eft  fures  ou  aunages,  prix  & frais  , 
auffi  un  commis  cmbulant  des  pof-  faits  pour ' ration  d’icelles  ; des 
tes  qui  va  , par  la  ville  , porter  droits  d’entrée  & de  fortie  , fi  l’on 
& diftribuer  les  lettres  arrivées  en  a payé  ; de  ceux  de  comtnfffion 
par  les  courriers.  & de  courtage-,  fi  on  en  a con- 

FACTORIE : ce  mot  ne  s’en-  venu,  enfin  de  tout  ce  qu’il  en 
tend  que  des  endroits  des  Indes  a coûté  pour  l’emballage  , le  por- 
orientales,  & autres  parties  de  tage  , & autres  telles  menues  dé- 
l’Afie  , où  les  nations  de  l’Europe  penfes;  de  toutes  les  fommes  avan- 
.envoient  leurs  vaifféaux  pour  tra-  cées,  droits  payés  & frais  faits 
fïquer , & où  ils  entretiennent  des  que  l’oft  doit  former  en  total  au 
fa&eurs  & des  commis  pour  faire  pied  des  fiSlureS.  Les  marchands 
ies  achats  des  marchandifes  du  appellent  liaffe  de  faSiure  un  lacet 
pays  , & pour  vendre  ou  y échan-  dans  lequel  ils  enfilent  les  fa6iu- 
ger  celles  qu’on  y porte.  d’Euro-  r«  , les  lettres  d’avis , celles  d’en- 
pe.  LafaSiotie  tient  le  milieu  en-  voi  & de  demande , & autres  telles 
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écritures  qui  peuvent  fervir  d’inf- 
l truftion  à mefure  qu’ils  les  reçois 
vent  de  leurs  correfpondans  ; ils 
ont  un  livre  de  fatfures  fur  lequel 
ils  dreflënt  \es  fa&ures , ou  com- 
pte: de  différentes  fortes  de  mar- 
chandifes  qu’ils  reçoivent  , qu’ils 
envoient  ou  qu’ils  vendent  ; ce 
livre  de  fa&ure  efl  du  nombre  de 
ceux  que  , dans  le  commerce , on 
appelle  livres  d’aides , ou  livres 
auxiliaires  ; il  ferr  dans  les  par- 
ties doubles  Sc  les  parties  fïmples. 

FAGOT,  en  général,  c’eft  un 
aflëmblage  de  plnfieurs  chofes  me- 
nues , liées  avec  une  hare  , ou  au- 
tre femblable  lien  •,  les  tonneliers 
appellent  futailles  en  fagots  , cel- 
les dont  tous  les  bois  font  taillés  , 
mais  qui  ne  font  pas  encore  mon- 
tées , ni  reliées  de  cchceaux 

P lûmes  en  fagot,  font  les  plumes 
d’autruche  , encore  en  paquets  , 
telles  qu’ori  les  tire  de  la  première 
main. 

En  terme  d’exploitation  & de 
marchandifc  de  bois,  fagot  ligni- 
fie de  menus  morceaux  de  bois 
ronds , au-dedans  del'quels  on  en- 
ferme quelques  broutilles  ; on  lie 
le  tout  enfemble  avec  une  hare 
par  le  milieu  ; les  fagots  qui  font 
une  partie  du  négoce  de  bois  à 
brûler  font  plus  ou  moins  longs  , 
fuivant  l’ufjge  des  lieux  où  ils  fe 
fabriquent  j en  les  façonnant  on 
les  mefure  avec  une  chaînette  , 
pour  qu’ils  aient  une  longueur  8c 
une  largeur  toujours  égale.  Les  fa- 
gots deftinés  pour  Paris  ont  trois 
pieds  8c  demi  de  long  , fur  dix- 
l'ept  à dix-huit  pouces  de  tour  ou 
grofitur  , à l’endroit  de  la  hare  } 
ils  font  garnis  en-dehors  de  pa- 
remens  raifonnables,  8c  en-dedans 
de  menu  bois  fans  mélange  de 
feuillages.  Avant  que  d’expoi'er  les 
fagots  en  vente  qu’on  amène  à 
Paris  par  la  riviere  , les  marchands 
font  obligés  d’en  faire  porter  un 
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échantillon  au  bureau  de  la  ville  , 
afin  que  , fur  le  rapport  des  mou- 
leurs de  bois , le  prix  en  foit  fixé 
par  les  prévôts  des  marchands  8c 
échevins.  Les  fagots  fe  vendent 
au  cent  8c  quatre  par-deflits , fui- 
vant l’ordonnance  de  la  ville  du 
mois  de  Décembre  1671  : ils  vien- 
nent par  bateaux  , les  uns  de  Nor- 
mandie , 8c  fe  Vendent  comme  les 
coterets  dans  les  ports  de  l’Ecole 
8c  Malaquais  ; les  autres  viennent 
parles  rivières  d’Yonne  8c  de  la 
Marne  , 8c  entrent  dans  la  Seine  , 
au-ddïùs  de  Paris  , 6c  fe  vendent 
à la  potte  S.  Bernard  , fur  le  quai 
des  Miramionnes  ; l’ame  du  fagot 
efl  le  menu  bois  renfermé  dans  le 
milieu,  les  parcmens  font  les  gros 
bâtons  qui  font  à l’extérieur  5 les 
regratiers  vendent  8c  châtrent  les 
fagots  , ce  qui  leur  eft  cependant 
défendu  par  les  ordonnances  de  1^ 
ville  ; ils  ne  peuvent  pas  , ni  les 
crocheteurs  , les  vendre  au-deffus' 
de  la  taxe  faite  à l’hôtsl-de-ville  , 
pour  le  regrat , dont  ils  doivent 
avoir  la  pancarte  affichée  à leur 
boutique. 

Le  fagotage  fe  paye  au  millier  ; 
le  fegoteur  cil  le  bûcheron  qui 
travaille  dans  les  bois , 8c  met  le 
menu  bois  de  branchage  en  fagots : 
on  donne  en  quelques  endroits  le 
nom  de  fagotaille  à la  garniture 
de  la  chaulfée  d’un  étang  , parce 
qu’elle  fe  fait  avec  des  fagots. 

Fagotter  des  plumes  d’ Autruche, 
c’eft  , en  terme  de  plumajjler  , les 
mettre  en  paquets.  Il  _ fb  défendu 
aux  maîtres  plumaffiers  de  Paris  , 
par  leurs  ftatuts  , de  mettre  ert  pa- 
quets ou  en  fagots  les  plumes  bru- 
tes pour  les  revendre  , comme  ve- 
nant de  la  première  main. 

FAIANCE.  Voyez  FayanCe. 
FAILLES  : les  femmes  Flaman- 
des donnent  ce  nom  à une  efpéce 
d’écharpe  de  foie  à gros  grain  , 
qu’elles  portent  ; c’eft  ce  qui  fait 
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qu’on  appelle  cette  étoffe  taffetas 
à failles. 

FAILLINE  : on  donne  ce  nom 
à une  efpece  de  ferge  qui  fe  fa- 
trique  en  plufieurs  lieux  de  la  gé- 
néralité de  bourgogne;  cette  étoffe, 
au  retour  du  foulon  , doit  avoir 
line  demi-aune  de  large  ; la  chaîne 
eft  coinpofée  de  huit  cens  quatre- 
vingt  fils  qui  compofent  vingt- 
deux  portées  de  quarante  fils  cha- 
que portée , les  lifiercs  compri- 
mes. 

FAILLITE  , efpece  de  banque- 
route cauféc  par  incendie,  guerre, 
perte  de  vaiffeau  , ou  autre  acci- 
dent imprévu  qui  nous  rend  infol- 
vables,fans  qu’il  y ait  de  notre  fau- 
te, & fans  fouftra&ion  frauduleufe 
de  nos  effets:  ainfi  h faillite  eft 
diflinguée  de  celle  qui  etl  appellée 
véritablement  banqueroute  , qui  eft 
toujours  frauduleufe  ; en  effet 
la  faillite  eft  forcée  , & la  banque- 
route eft  volontaire.  Voyez  Ban- 
queroute. 

FAIM-VALE,  maladie  de  che- 
val , ceux  qui  font  travaillés  de 
cette  maladie  font  ordinairement 
très-maigres,  quoique  très-grands 
mangeurs  ; il  eft  impoflible  de  les 
engraiflêr  ni  de  les  raffafier  , & 
il  n’y  a point  de  remedes  à cette 
maladie. 

FAINE  , forte  de  gland  , où 
noifette  que  produit  le  hêtre  ; c’en 
eft  la  femencc  : on  eu  engraiffe  les 
pourceaux,  aulfi-bien  qu’avec  du 
gland  : Le;  ufances  des  bois  font 
les  pâtis  y la  faîne  6*  les  glan- 
dèes. 

FAIRE , dans  le  commerce  , eft 
employé  en  bien  des  fens  ; par 
exemple  , faire  queue  , c’eft  refter 
reliquataire  & ne  pas  faire  l’en- 
tier payement  de  la  fomine  qu’on 

étoit  convenu  d’acquitter Faire 

une  bonne  miifon  , faire  bien  fes 
affaires  , c’eft  s’enrichir  par  l'on 
commerce. . . . Faire  un  fonds  , 


c’eft  amaffer  de  l’argent  & le  def- 
tiner  à quelque  entreprile  confi- 
dérable.  . . . Faire  fonds  fur  quel- 
qu'un , c’eft  compter  fur  fa  bour- 
l'e  , ou  fur  fon  crédit. . . . Faire 
de  l'argent , c’eft  en  ramaffer  par 
la  vente  de  fes  fonds , de  fes  meu- 
bles ou  de  fes  marchandifes  pour 
acquitter  fes  billets  , lettres  de 
change,  ou  autres  dettes. . . .Faire 
un  trou  à la  lune , c'eft  s’évader 
pour  ne  pas  payer  fes  dettes  , ou 
être  en  état  de  traiter  plus  fûre- 
ment  avec  fes  créanciers. .Faire  les 
deniers  bons  , c’eft  s’engager  à fup- 
pléer  de  fon  argent  , ce  qui  peut 

manquer  à une  fomme  promife 

Faire  bon  pour  quelqu'un  , c’eft 
être  fa  caution  , c’eft  promettre 
de  payer  foi-même,  faute  de  paye- 
ment par  celui  pour  qui  on  fait 
bon  : Faire  bon,  lignifie  nufit  tenir 
compte  à quelqu’un  d’une  fomme 

à l’acquit  d’un  autre Faire 

pour  un  autre  , c’eft  vendre  pour 
lui  , être  fon  commiffionnaire  : 
Faire  trop  cher  une  étoffe , c’eft  • 
la  prifer  au-delà  de  fa  valeur  .... 
Faire  prix  d'une  chofe  , c’eft  con- 
venir entre  le  vendeur  & l’ache- 
teur de  la  fomme  qu’elle  vaut. 
Voyez  dans  les  grands  DiSlion- 
naires  toutes  les  autres  fgnif  ca- 
tions du  mot  Faire. 

FAIRE  boire  Les  queues  ; chez 
les  mégiffiers  Si  chamoifeurs  , c’eft 
faire  tremper  les  peaux  de  chevre  , 
de  mouton  & autres  , dans  quel- 
que eau  courante  , après  qu’elles 
ont  paffé  fur  le  chevalet , ou  fous 
le  couteau  du  côté  de  la  chair:  cet- 
te façon  fe  donne  immédiatement 
avant  de  les  travaillerde  fleur  pour 
la  fécondé  fois  ; le  tems  que  l’on 
fait  boire  les  peaux  eft  différent , 
fuivant  la  chaleur. 

FAIRE  la  traite:  on  fe  fert  de 
ce  terme  fur  la  côte  de  Guinée 
pour  le  commerce  des  Nègres  , & 

l’on  y dit,  Faire  la  traite  des 
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Nègres , au  lieu  à'achetcr  des  Né-  fandeaux , vuidés , refaits , éplu- 
gres.  chés  proprement  , piqués  de  menti 

FAISAN}  oifeau  à-peu-près  de  lard , on  les  met  à la  broche  cou- 
la figure  & de  la  grofieur  du  coq  , verts  d’une  feuille  de  papier  , ôc 
dont 'le  bec  eft  long  d’un  travers  on  les  fait  cuire  à petit  feu:  étant 
de  pouce, recourbé  enfon  extrémi-  prefque  cuits , on  ôte  le  papier  , 
té  , la  queue  fort  longue  , de  diffé-  on  leur  fait  prendre  une  belle  cou- 
rentes  couleurs.  Le  faifan  eft  d’un  leur  dorée , on  les  tire  de  la  bro- 
goût  exquis,  & fervi  fur  les  tables  che  , & on  les  fert  chaudement 
les  plus  délieates.  Le  faifan  mâle  avec  une  fauce  au  verjus  , fel  , 
eft  plus  gros,  plus  beau,  d’un  goût  poivre  , ou  à l’orange.  Le  faifan 
plus  agréable  que  la  femelle  ; il  fe  mange  encore  rôti  couvert 
vit  dans  les  bois  , de  fruits  , le-  d’une  bonne  barde  de  lard , à la 
mences , baies  & d’avoine  , ce  qui  fauce  à la  carpe  , à la  braife  , far- 
contribue  à rendre  fa  chair  d’un  ci , en  pâté  chaud  , en  pâté  froid, 
bon  fuc  ; il  eft  en  automne  plus  ôc  d’une  infinité  d’autres  façons  » 
gras  , qu’en  tout  autre  tems  ; il  ôc  de  quelque  maniéré  qu’on  l’ap- 
contient  beaucoup  d’huile  & de  prête  , il  ne  peut  produire  aucuns 
fel  volatil , fortifie  , reftaure  , ré-  mauvais  effets  , fi  l’on  n’en  fait 
tablit  les  hétiques  & les  perfon-  pas  d’excès  : cependant  il  eft  moins 
nés  convalefcentes  , & fe  digéré  fain  en  pâté  que  de  toute  autre 
facilement  : on  doit  choifir  le  maniéré  , parce  que  le  lard , les 

faifan  tendre  , gras  , jeune  & bien  graifles  , & autres  chofes  fembla- 
iiourri.  blés  ne  fervent  qu’à  rendre  fa  chair 

Il  y a une  autre  efpéce  de  fai-  plus  indigefte. 
fan  qui  eft  Yurogallus  des  anciens.  On  prend  les  faifans  aux  filets  , 
c’eft  le  coq  de  bruyere  , dont  deux  avec  des  piéges’qu’on  appelle  poches 
efpéces  , la  grande  Ôc  la  petite,  à lapins  , & avec  des  chiens  cou- 
La  première  , de  la  grandeur  du  chans  inliruits  à cette  cha(Tc,aux 
coq  d'Inde,  a la  tête  noire,  le  lacets  & aux  collets  faits  de  crins 
bec  court , le  cou  long  , les  plu-  de  cheval.  Voyez  les  Amufemtns 
mes  de  couleur  noirâtre  ou  rou-  de  la  chajfe  ou  de  la  pèche  , ou  le 
geâtre.  La  fécondé  appellée  faifan  Visionnaire  d’agriculture,  tome  II; 
de  montagne,A  itfere  par  fa  petitefie:  ceux  qui  élevent  des  faifans,  & qui 
l’une  & l’autre  habitent  les  monta-  donnent  aux  poules  des  œufs  de 
gnes,les  forêts  & les  pays  fepten-  faifannesà  couver,  doivent pren- 
trionaux.  Ils  ont  tant  de  chaleur,  dre  garde  que  les  renards  & le* 
qu’ils  demeurent  fur  la  neige  pen-  fouines  n’entrent  dans  la  faifan - 
dànt  trois  mois,fans  en  être  incom-  derie  j il  ne  faudroit  que  cela 
modés  ; leur  chair  eft  d’une  faveur  pour  tout  détruire  : on  nourrit  d’a- 
délicieule  , a les  mêmes  vertus  que  bord  les  jeunes  faifanieaux  avec 
celles  du  faifan  ; elle  eft  féche  , & des  œufs  de  fourmis, 
contient  , par  conféquent , peu  F AISANCE  : c’eft  un  terme  dont 
d’humeurs  vifqueufesÔc  groflieresj  on  fe  fert  dans  la  plupart  ; des 
elle  fournit  un  bon  fuc  Ôc  un  ali-  baux  , des  terres  ôc  biens  de  com- 
ment folide  ôc  durable.  Voyez  le  pagne  , qui  fe  dit  des  charges  ÔC 
ViSionnaire  raifonné  des  ani - obligations  qu’un  fermier  s’oblige 
maux  aux  mots  Faifans  Ôc  Coqs  de  au-delà  du  prix  de  l'on  bail , com- 
bruyere.  me  de  faire  quelques  répafations. 

On  plume  les  faifans  ôc  les  fai-  d’acquiter  des  rentes,  donner  quel- 


Digitized  by  Google 


io6  FAI 

ques  poulets,  heure,  chanVre, 
ou  autres  menues  denrées , lans 
déduûion  du  prix  de  la  ferme  ; 
ce  mot , dans  les  vieux  titres , 
fignifioit  corvée. 

FAISCELLE  , vaiflêau  à faire 
des  fromages,  de  terre,  ouvert  par- 
deflus,  rond  tout  autour  , plat  par- 
deflous , percé  de  petit  trous  pour 
Faire  écouler  le  petit  lait  ou  la 
férofité  du  lait. 

FAISEUR  , eft  encore  confacré 
à tous  les  ouvriers  de  tous  les 
arts  & métiers  : on  dit , Faifeur 
de  bas  au  métier:  Faifeur  d’inf- 
rrumens  de  mathématique  : Fai- 
feur d’inftrumens  de  mulîque, &c. 
On  dit  auffi  , avec  une  efpécc  de 
mépris  , d’un  médiocre  auteur  , 
d’un  mauvais  poète,  c’eft  un  fai- 
feur de  livres , c’eft  un  faifeur 
de  vers  , & ainfi  de  tous  ceux  qui 
ne  réuffilfent  pas  en  quelque  genre 
que  ce  foit  dans  ce  qu’ils  entre- 
prennent. 

FAISSE  , ou, FESSE , en  terme 
de  vanier , eft  l’ofier  tors  dont 
les  vaniers  font  leurs  ouvrages. 
Us  appellent  faijferie  les  ouvra- 
ges à claire-voie,  comme  les  claies, 
clavettes  , faladiers  , cages  , &c. 
& manirerie , les  ouvrages  d’ofier 
qui  ne  font  point  à jour  , comme 
vans  , hottes  , &c. 

FAISSES,  ou  FÆCES  D’HUI- 
LE , c’cft  la  partie  grollïere  & 
épailfe  de  l’huile  qui  , étant  repo- 
fée  , tombe  au  fond  des  barils  ; 
c’en  eft  le  l'édiment  ou  la  lie  : 
plus  il  y a de  faijfes  dans  une 
pièce  d’huile  , moins  le  marchand 
y trouve  fon  compte  : toutes  for- 
tes d’huiles  en  produifenr  , mais 
celle  de  baleine  en  donue  plus  ; 
celle  de  noix  , moins,  &c.  ünem- 
ploie  les  faijfes  d’huile  à diiférens 
ufages  : on  en  confume  beaucoup 
dans  les  manufactures  de  favori , 
particulièrement  pour  les  plus  com- 
muns : les  corroyeurs  s’en  fervent 
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dans  l’apprêt  de  leurs  cuirs  pour 
les  amollir  & les  rendre  plus 
doux  , il  y en  entre  aulli  quelque 
peu  dans  la  fabrique  des  flambeaux 
communs  qui  font  de  poix  de  re- 
fîne: on  en  frotte  & on  en  enduit 
les  vis  des  prelfoirs  , ce  qui  tient 
lieu  de  favon  noir  & de  graiffe. 
Voyez  Huile. 

FAITE  , en  terme  de  manufac- 
ture de  drap  , eft  le  dos  du  drap 
ou  d’une  autre  étoffe  de  laine  , 
c’eft  le  côté  oppofé  aux  libérés  : i 
lorfqu’une  pièce  eft  pliée  en'  de- 
dans , lifiere  fur  liliere  , l’acheteur 
eft  en  droit  de  faire  auner  fon 
étoffe,  ou  parle  côté  du  faite, 
ou  par  celui  des  lifieres  , fuivant 
le  réglement  du  j OSlobre  1689. 

FAITIERE , eft  une  tuile  cour- 
bée en  rond  , qui  lert  à couvrir  le 
faite  des  maifons.  Voyez  Tuile. 

FAITS  & ARTICLES:  on  nom- 
me , en  jurilprudence , faits  & 
articles  un  certain  détail  défaits 
fur  leiquels  une  partie  fait  inter- 
roger fon  adverfaire. 

Dans  le  commerce  on  dit  : C’eil 
un  prix  fait , un  marché  fait , un 
compte  fait , pour  dire  un  compte 
arrêté  , un  marché  conclu,  un  prix 

fixé Comptes  faits  font  des 

livres  d 'arithmétique , comme  ceux 
de  Barrême. 

Fait  des  marchands  , c’eft  le 
droit  de  boîte  qui  le  leve  lur  la 
riviere  de  Loire. 

FA  LOURDE  , gros  fagot  com- 
pofé  de  menus  rondins , de  bois 
flotté  , & ordinairement  de  bois 
blanc  lié  par  les  deux  bouts  , dont 
cinquante  font  la  voie  qui  ont 
trois  pieds  & demi  de  long  , & 
vingt-fix  pouces  de  tour,  avec 
lefquelles  les  boulangers  & les  pâ- 
tilfiers  chauffent  leur  four  : on  en 
fait  auffi  avec  les  hares  & rouet- 
tes  qui  attachent  & lient  les  trains; 
les  regratiers  en  font  le  détail  & 
les  vendent  à la  pièce  à ceux  qui 
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n’ont  pas  la  faculté  d’acheter,  pour  elles  font  renverfées , pliées  & flé- 
leur  chauffage  , du  bois  à la  voie,  tries,  ce  qui  marque  que  l’arbre 
FAN.  Voyez  Faon.  fouffre  , & a befoin  d’arrolement, 

FANAGE  : ce  mot  s’entend  de  ou  que  la  plante  n’a  pas  encore  fait 
tout  le  feuillage  d’une  plante  , 011  des  racines.  Ainfi  les  melons , con- 
flit , le  fanage  de  cette  plante  eft  combres , &c.  le  fanent  les  pre- 
fceau  & agréable....  Fanage  cft  rniers  jours  qu’ils  font  plantés , fî 
aulG  Pattion  de  faner  l’herbe  d’un  le  l’oleil  leur  donne  fur  la  tête  , à 
pré  fauché,  & le  falaire  de  ceux  moins  que  le  jardinier  ne  les  cou- 
qui  font  employés  à cette  befo-  vre  de  vieux  fumier,  la  cloche  pnr- 
gne  } ce  travail  , qu  i le  fait  au  defiîis  ; quand  les  feuilles  de  l’oran- 
.mois  de  Juillet , conlïïle  à étendre  ger  font  fanées  , c’elt  une  preuve 
l’herbe  d’un  pré  fauché  , à la  re-  qu’il  demande  de  l’eau, 
muer  pour  la  faire  fécher  , & à FANFARES,  airs  mefurés  qu’or» 
en  faire  des  vcillotes  & des  meu-  fonne  au  lancer,  à la  vue  du  cerf. 
Ions:  quand  l’herbe  des  prés  eft  à l’halaly  & à la  curée, 
fanée  , féchéc  , mile  en  meule,  on  FANO  , c’eft  un  petit  poids, 
la  tranlporte  dans  le  fénil.  Voyez  dont  on  fe  fert  à Goa  pour  peler 
Foin.  les  rubis , il  eft  de  deux  carats  de 

FANE  , en  jardinage , s’entend  Venil'e. 
pour  la  feuille  : la  Quintinie  dit , FANON,  forte  de  mnrehandife 
la  fane  ou  la feuille  de  cette  plan-  qu’on  tire  de  la  baleine.  Voyez 
te  eft  différente  de  celle  de  cette  Baleine. 

autre.  FANON  , poil  des  jambes  des 

FANEQUE , c’eft  le  nom  qu’on  thevauxau  derrière  du  boulet,  c’eft 
donne  dans  quelques  villes  d’Èfpa-  aufli  la  peau  qui  prend  fous  la  gor- 
gne  , comme  à Cadix,  à Saint-Se-  ge  d’un  bœuf, 
baflien,  à Bilbao  , à une  mefure  FANTI  : nom  que  les  Vénitiens 
de  grains.  Il  en  faut  vingt-quatre  donnent  aux  clercs  & fafteUrs  du 
de  Saint-Sebaftien  , pour  le  ton-  collège  du  commerce  , qui  font, 
neau  de  Nantes  & de  h Rochelle  , pour  les  marchands,  les  protêts  des 
c’eft-à-dire  , neuf  feptiers  & demi  lettres  & billets  de  change, 
de  Paris  , & il  en  faut  vingt  à FAON  , petit  du  daim  & du 
vingt-un  de  Bilbao  pour  un  ton-  cerf  ; quelques-uns  préfèrent  le* 
neau  de  Nantes  & de  la  Rochelle  , faons  qui  tettent  à ceux  qui  font 
parce  que  les  fanaques  de  Bilbao  plus  vieux  ; mais  la  vifeofité  d» 
font  plus  grandes.  leur  chair  eft  fi  grande,  qu’on  n’en 

FANER  , avec  le  pronom  per-  fçauroit  manger  , fans  être  dégoû- 
fonnel  , fe  dit  des  Jleurs  8c  des  lé.  Le  faon  de  daim  fe  mange  com- 
fruits  qui  fe  flétriffent  ; le  grand  me  le  daim-,  excepté  la  marinade 
haie  fane  les  fleurs.  Les  fleuriftes  qui  ne  doit  pas  être  fi  forte  : 011 
étendent  des  toiles  fur  les  carreaux  fert,  pour  grande  entrée,  une 
des  belles  tulipes  & des  belles  ané-  cuiffe  de  faon  avec  la  croupe  , moi- 
mones  pour  empêcher  qu’elles  ne  tié  piquée  , moitié  pannée  , gar- 
fe  fanent  ; il  y a des  fruits  qui  fe  nie  de  petits  pâtés , & une  poi- 
fanent  en  mûriffant,  les  feuilles  des  Vrade  par  deffus.  On  le  mange  en- 
arbres  & des  plantes  fe  fanent  , corc  rôti  à l’aigre-doux,  après  avoir 
quand  au  lieu  d’être  droites , éten-  été  piqué  de  menu  lard, 
dues , comme  fout  celles  des  arbres  FARAIS  : on  nomme  ainfi,  au 
& des  plantes  qui  fe  portent  bien,  baftion  de  France  , 1 es  filets  dont 
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on  fe  fert  pour  la  pêche  du  co- 
rail. 

FARATELLE , poids  dont  on 
fe  fert  dans  quelques  lieux  du  con- 
tinent des  Indes , qui  vaut  deux 
livres  de  Lisbonne,  où  la  livre  eft 
de  quatorze  onces,  poids  de  marc, 
ce  qui  revient  à une  livre  trois 
quarts  de  Paris. 

FARCE,  fe  dit,  en  cuifine  , des 
viandes , ou  autres  choies  qu’on 
hache  pour  en  farcir  après  quel- 
ques volailles  ou  autres  viandes  , 
tant  en  gras  qu’en  maigre.  On 
fait  des  farces  de  bien  de  façons , 
ôc  en  maigre  on  en  fait  de  bro- 
chets, de  carpes , d’anguilles  , de 
barbeaux  , & autres  poiifons  fem- 
blnbles,  dé  iodes , hachés  enfemble 
& bien  menu  : on  fait  une  ome- 
lette pas.trop  cuite,  avec  des  cham- 
pignons , des  trufes  , du  perfil  , 
de  la  ciboule.  On  hache  l’omelette 
& le  refte  , on  y ajoute  mie  de 
pain  trempée  dans  du  lait , beurre, 
& quelques  jaunes  d’œufs.  La 
farce  du  tout  bien  liée  , on  la  fait 
cuire  pour  la  manger  feule  , fi  l’on 
veut , ou  l’on  en  farcit  des  foies , 
des  carpes,  &c.  fur  l’arrête.  On  en 
fait  de  petites  andouillettes  , on 
farcit  des  choux,  des  pigeons  , 
tout  ce  qu’on  veut , fi  c’eft  un  jour 
gras  ; en  général , les  farces  font 
indigeftes  Ôc  pefantes  à l’eftomac. 

FARCIN  , maladie  de  cheval  , 
humeur  fouvent  avec  ulcéré,  caufé 
par  un  virus  dangereux  : il  y a le 
farcin  volant  , le  fircin  cordé , 
le  farcin  cul-de-poule  , & le  far- 
cin  intérieur.  Le  fircin  volant  fe 
connoît  par  certains  boutons  qui 
viennent  par  tout  le  corps  comme 
des  doux  , ce  farcin  eft  facile  à 
guérir  j le  farcin  cordé  fe  connoît 
par  les  groffes  duretés  en  forme 
de  cordes  qui  viennent  entre  cuir 
6c  chair  , & toujours  le  long  des 
veines  , ôc  particuliérement  de 
celles  du  plat  des  cuilfes , de  l’en- 
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colure,  des  ars , & le  long  dti 
ventre.  Il  fe  forme,  dans  ces  cor- 
des , des  boutons  qui  s’ulcèrent , 
& qui  jettent  du  pus  & de  la  ma- 
tière au-déhors.  Le  farcin  cul-de- 
poule  , très-difficile  à guérir  , fe 
connoît  par  des  tumeurs  & bou- 
tons qui , venant  à percer  , font 
fans  pus  , mais  qui  font  voir  les 
bords  de  l’ulcere  , teints  d’un  noir 
rouge.  Le  farcin  intérieur  pro- 
duit des  boutons  entre  cuir  ÔC 
chair.  Si  l’on  n’y  remédie  bientôt, 
le  mal  rentre  & caufe  un  défor- 
dre  terrible  dans  le  corps'  du  che- 
val qui  en  meurt,  celui  qui  vient 
au-devant  du  poitrail  fe  guérit 
très-aifément. 

Dans  ces  différentes  fortes  de 
farcins  , on  commence  par  faigner 
le  cheval , pour  diminuer  la  trop 
grande  effervefcence  du  fang;  mais 
il  ne  faut  pas  abufer  de  la  faignée, 
ce  feroit  mettre  le  cheval  fur  les 
dents:  on  le  purge  enfuite  pour 
difpofer  le  corps  & déboucher  les 
obftruftions,  avec  une  once  & de- 
mie d’aloës  lucide,  une  demi-once 
de  racine  de  jalap  , autant  de  fu- 
blimé  doux  , une  once  6c  demie 
de  vieille  thériaque  : on  pulverife 
tout  ce  qu’on  peut  réduire  en  pou- 
dre : dans  le  tems  qu’on  veut  don- 
ner la  médécine  , on  délaie  la  thé- 
riaque dans  du  vin  , on  met  le 
jalap  , puis  l’aloës  : on  fait  ava- 
ler le  tout  au  cheval  , on  rinfe 
le  pot  ôc  la  corne  avec  un  demi- 
feptier  de  vin.  Le  cheval  doit  être 
bridé  fix  heures  avant  la  prife  , 
quatre  heures  après  , 6c  deux  jours 
de  fuite  : on  lui  ôte  le  foin  6c 
l’avoine  , ôc  on  ne  lui  donne  que 
du  fon  mouillé  : fi  le  remede  n’o- 
pere  pas  affez  , on  lui  donne  des 
pilules  faites  avec  une  once  de 
fené  , autant  de  racines  d’hermo- 
daâes  , trois  drachmes  d’agaric  , 
quatre  de  belle  feammonée,  une 
ouce  de  cinnabre  , le  tout  pulvc» 
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irifé  groflîérement , on  y ajoute 
tleux  livres  de  lard  deflâlé  & râpé , 
on  y mêle  une  dragme  de  cannelle, 
autant  de  gérofle  , fenouil  & gin- 
gembre , de  chacun  deux  fcru^ 
pules  : on  donne  ces  pilules  au 
cheval,  en  obfervant  les  mêmes 
chofes  que  pour  le  remede  précé- 
dent. 

Quand  le  cheval , faigné  & 
purgé  de  la  forte  , commencera  à 
guérir',  il  faut  feulement , quand 
les  boutons  font  mûrs  , les  percer 
pour  en  faire  fortir  la  matière  ; 
s’ils  ne  lèchent  pas  , & qu’ils  fe 
cavent  en  lèvres  , on  les  poudre 
une  fois  avec  du  réagal  pulvérifé 
finement  : au  bout  de  neuf  jours  , 
l’efcarre  tombe  & laifle  une  plaie 
nette  qu’on  deflêche  avec  quelque 
poudre  ; il  y a bien  d’autres  re- 
medes  pour  guérir  du  farcin  : 
mais  nous  renvoyons  au  Nouveau 
parfait  Maréchal , ou  à YEcole 
de  cavalerie  de  la  Gueriniere  ; 
l’abondance  des  matières  que  nous 
avons  à traiter  dans  cet  ouvrage  , 
ne  nous  permettant  pas  d’entrer  , 
fur  chacune  , dans  de  trop  longs 
détails. 

Mais  en  faveur  de  ceux  qui  font 
valoir  leurs  biens  de  campagne  , 
nous  devons  dire  encore  que  le 
cheval  prend  !e/iircin,lorfqu’il  eft 
voifin  d’un  autre  qui  en  eft  infec- 
té , parce  que  ce  mal  fe  commu- 
nique par  la  malignité  dont  il  eft 
rempli  ; l’avoine  nouvelle  , le  foin 
nouveau  , avant  qu’il  ait  fué  , trop 
abondamment  donnés  aux  chevaux 
leur  donne  ! e farcin,  ainfi  que  le 
trop  grand  travail  dans  les  cha- 
leurs de  l’été  , & la  trop  grande 
abondance  de  fang  quand  il  eft 
' échauffé.  Le  farcin  vient  encore 
1 aux  chevaux , lorfqu’on  veut  les 
I cngraifler  trop  tôt  , après  avoir 
f eu  beaucoup  de  fatigue  , princi- 
p1  paiement  quand  ils  font  maigres 
' ôc  échauffés , le  trop  de  nourriture 
Tome  II. 
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fait  naître  auflï  le  farcin  , fi  on 
n’exerce  les  chevaux  avec  pruden- 
ce , & fi  on  ne  les  faigne  pas  fou- 
vent.  Le  farcin  le  plus  dangereux 
eft  celui  qui  fait  jetter  par  le  nez, 
& que  ce  qui  en  tombe  eft  mêlé 
de  fang , peu  de  chevaux  en  ré- 
chappent ; le  farcin  , dont  les  bou- 
tons ne  viennent  point  à fuppu- 
ration  , mais  qui , étant  crevés  , 
pouffent  de  la  chair  d’un  rouge 
brun , & qui  furmonte  beaucoup  , 
eft  encore  une  cure  très-doutcufeç 
le  farcin  qui  vient  à la  tête  eft 
le  moins  dangereux  & le  plus  aifé 
à guérir  de  tous  , à moins  qu’il 
ne  croifTe  quelques  boutons  eir 
forme  de  glande  entre  les  deux 
os  de  la  ganache  , qui  croilfent  cx- 
ceflivement.  * 

FARDER  , c’eft , dans  le  com- 
merce , employer  l’artifice  pour 
faire  paroître  une  chofe  plus  belle 

?u’elle  n’eft  : ainfi  on  dit.  Farder 
a marchandife , qui  fignifie  n’en 
faire  paroître  que  le  plus  beau  ; 
il  eft  défendu  aux  tonneliers  , par 
leurs  ftatuts  , d’employer  de  Yojier 
fardé  , il  faut  qu’il  foit  loyal  & 
marchand. 

FARDOS  j c’eft  une  monnoie 
d’argent  & monnoie  de  compte , 
& qui  a cours  à Bantam  ; chaque 
fardos  peut  valoir  trente-cinq  folsf 
fix  deniers,  monnoie  de  France? 
& les  cinq  font  environ  neuf  li- 
vres. 

F ARGOT,  à Lille  en  Flandres, 
on  dit firgot  pour  ballot,  ou  petite 
balle  de  marchandifes  du  poid  de 
cinquante  à foixante  livres  ; deux 
ftrgots  font  la  charge  du  mulet  ou 
d’un  cheval  de  bât. 

FARINE,  grain  moulu  , réduit 
en  poudre  , dont , avec  le  bluteau, 
on  a féparé  le  fon.  Les  farines  à 
faire  du  pain  font  celles  de  fro- 
ment, du  méteil , du  feigle  , du 
farrafin  ou  bled  noir  , du  maïs  , 
de  l’orge  ? de  l’avoine  , &ç.  Lg 
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farine  d’avoine  dont  on  fait  du 
pain  en  baffe  Normandie  , <5c  ail- 
leurs s’appelle  gruau  , & l'ert  pour 
les  boiffons  & bouillies  rafraîchif- 
fantes,  Les  farines  dont  on  fait  le 
pain  ordinaire  , celle  de  froment 
pour  les  gens  à leur  aile  dans  les 
provinces,  & celle  de  feigle  ou 
de  méteil  , pour  les  ouvriers  & 
les  gens  de  la  campagne  , ont  dif- 
férons degrés  de  bonté  & diffé- 
rais noms , fuivant  les  divcrfes 
divifions  du  bluteau  par  où  on 
les  paffe  ; la  plus  belle  eft  celle 
qu’on  appelle  pure  jleur  de  farine, 
enfuite  celle  qu’on  appelle  la  fa- 
rine Manche  d’après  la  fleur  , puis 
les  fins  gruaux  , viennent  après 
les  gros  gruaux , ôc  enfin  les  re- 
coupettes.  Les  b<d  nés  farines  font 
celles  qui  font  les  plus  l'éches  , qui 
le  confervent  davantage  , qui  ren- 
dent beaucoup  de  pain  , qui  boi- 
vent bien  l’eau,  & pour  qui  il  faut 
un  four  chaud.  La  farine  de  bled 
nièlè  rend  le  pain  violet  ; l’eau 
trop  chaude,  aux  fines  farines , 
donne  un  pain  de  couleur  rouge. 
ha  farine  du  bled,  germé  rend  la 
pâte  lâche  Sx.  difficile  à bouffer 
dans  le  four  ; la  plupart  des  fa- 
rines qui  s’emploient  à Paris  , & 
qui  n’y  font  pas  moulues  aux  an- 
virons  , comme  à Montmartre  & 
ailleurs , viennent  de  Picardie  , de 
Meulan  , de  Pontoile,  de  Nantes, 
de  Saint-Germain  & de  Poiflÿ. 
Celles  de  Meulan  & de  Pontoile 
partent  pour  les  meilleures  , celles 
de  Picardie  font  les  moindres;  cel- 
1*,'  de  Mantes , Poiffy-ôc  Saint- 
Germain  tiennent  le  milieu.  Par 
l’ordonnance  de  la  ville  de  Paris 
de  1671  , eft  prefcrite  la  quantité 
de  farines  que  peuvent  acheter  à 
la  fois,  & combien  en  peuvent 
faire  provifion  , les  regratiers  , 
boulangers  & pâtiffiers. 

Les  gantiers  & parfumeurs  em- 
ploient la  farine  de  fève  fie  de  ha- 
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rîcot  dans  les  poudres  qu’ils  font 
pour  deffécher  les  cheveux;  la  fol- 
le farine  , qui  eft  le  plus  leger  de  la 
farine  que  le  vêtit  enleve  & qui  s at- 
tache aux  parois  du  moulin  , fert 
pour  faire  l’amydon...  La  farine 
de  pois  & de  froment,  avec  leur 
fon  , eft  au  nombre  des  drogues 
que  les  teinturiers  appellent  non 
colorantes  , parce  que  d’elles-mê- 
mes  elles  produifent  aucune  cou- 
leur; mais  elles  leur  fervent  à incor- 
porer fur  les  laines  , foie  , fils  & 
étoffes , la  teinture  des  drogues  co- 
lorantes. 

La  farine  de  feigle  entre  dans 
les  médicamens  rélolutifs  : on  fe 
fert  de  farine  d’orge  mouillée  pour 
donner  aux  chevaux  en  rafraîchif- 
fement  ; la  farine  d’avoine  eft  trcs- 
bonncpour  desbouillies  rafraîchif- 
fantes , & on  a dit  que  la  farine  de 
fève  & d’haricots  fert  à faire  de  la 
poudre  à poudrer. 

FARINEUX,  fruits  farineux* 
fe  dit  d’un  fruit  dont  la  chair  n’eft 
pas  ferme,  & fent  comme  la  farine  j 
cela  arrive  aux  poires  qui  , venues 
en  mauvaisfondsjout  parte  leur  ma- 
turité , & n’ont  plus  la  quantité 
d’eau  & la  fineffe  de  chair  qu’elles 
devroient  avoir  ; le  lanfac  , le  do- 
yenné , le  petit  vin  , l’épine  , font 
fujets  à devenir  farineux. 

FARREAGE:  on  donne  ce  nom 
en  Breffe  , à quatre  ou  cinq  me- 
fures  de  bled  que  les  métayers  re- 
tiennent pour  payer  le  maréchal 
qui  forgera  & racommodera  pen- 
dant l’année  les  focs  & les  fers 
de  la  charrue. 

FARTHING,  ou  FARDIN,  pe- 
tite monnoie  de  cuivre  d’Angle- 
terre , qui  a cours  environ  pour 
un  liard  ou  trois  deniers  de  Fran- 
ce ; il  y en  a de  quadrubles  , de 
doubles  Sx  de  Amples.  Quatre  far-, 
things  Amples  valent  un  fol  d’An- 
gleterre ; ils  portent  le  nom 
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l’Image  du  roi , avec  une  femme 
bu  revers  , fie  l’infcription  , Bri- 
tannia  ; ils  ont  tous  également 
cours  dans  le  royaume , niais  pour 
les  petits  payemens. 
FASEOLE,efpéce  de  légume,  au- 
trement appellée  haricot , fie  à Paris 
fève.  Voyez  Fève. 

FA'I  lGUE  : la  grande  fatigue 
ruine  en  peu  de  tems  les  chevaux; 
lî  l’on  n’y  remedie  pas , ils  devien- 
nent maigres,  langoureux,  abattus; 
il  faut  commencer  parleur  donner 
du  repos  , enfuite  les  feigner  au 
col , & leur  faire  prendre  tous  les 
jours  deux  onces  de  foie  d’anti- 
moine dans  du  ion  mouillé , du 
fon  pour  nourriture  fit  quelques 
Javemens  faits  d’une  décoétion  de 
mauve  , guimauve  , pariétaire  , 
feuilles  de  violette  dans  deux  pin- 
tes d’eau  , Sc  une  chopine  ou  trois 
demi-fetiers  d’urine  de  vache  , fit 
dans  la  colature  demi-livre  de  miel 
mercurial,  fit  un  quarteron  de 
beurre  frais.  On  donne  le  foir  ce 
lavement  tiède  au  cheval , fit  pen- 
dant quinze  ou  vingt  jours , du 
foie  d’antimoine  ; pour  nourriture 
du  fon  mouillé  qu’il  mangera  avec 
l’eau  où  on  aura  dilTous  deux  ou 
trois  onces  de  polycrefte  , fit  dans 
fa  boilTon  on  délaiera  du  miel  ; il 
y a des  chevaux  qui  fe  rétablifiènt 
en  peu  de  tems , d’autres  qui  de- 
mandent bien  plus  de  foin  : on 
connpît  qu’un  cheval  commence  à 
profiter  , lorfqu’il  mange  fit  boit 
très-bien  fit  qu’il  ne  fe  vuide  point 
trop. 

F AU,  ou  FOU.  Voyez  Hêtre. 

FAUCHAISON , tems  où  l’on 
fauche  les  prés , c’elt  fur  la  fin 
■ de  Juillet  , quand  l’herbe  eft  mûre 
fit  dans  un  beau  tems  ; la  fauchai- 
fon  des  regains  fe  fait  au  mois 
de  Septembre.  Fauche  fe  dit  de  cr 
qu’un  homme  peut  faucher  en  tin 
jour.  Une  fauchée  eli  la  quantité 
de  quatre-vingt  cordes  ; c’eft  le 
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travail  d’un  jour  pour  un  faucheur, 
il  y a de  l’adrelfe  à faucher  les 
près  St  les  avoines  , la  pratique 
au  relie  y rend  habile.  \Jn  faucheur 
doit  avoir  les  bras  robuiies  pour 
bien  manier  la  faux , fit  l’adrcfie 
qu’il  acquiert  par  l’exercice  pour 
faucher  l’herbe  bien  raie.  Un  fau- 
cheur qui  fauche  l’herbe  tantôt  trop 
haut  tantôt  trop  bas,nc  fçait  pas  fon 
métier.  Un  faucheur  doit  fçavoir 
battre  fa  faux  quand  elle  eft  émouf- 
fée,  ce  qu’il  fait  fur  Une  petite  en- 
clume portative  qu’il  pique  en  terre, 
fit  un  marteau  avec  lequel  il  frap- 
pe fur  le  tranchant  de  fa 
faux. 

FAUCILLE  , infiniment  de  fer 
fait  en  croiflant , dentelé,  monté 
d’un  petit  manche  de  bois  qui  fert 
à faire  la  moiffon  du  bled  , de 
l’orge  fit  autres  fembiables  grains  ; 
ce  font  les  taillandiers  qui  font  les 
faucilles , ôc  les  quinquailliers  en 
font  le  commerce  ; il  fe  fabrique 
des  faucilles  aux  environs  de  Pa- 
ris , la  plus  grande  quantité  vient 
de  Forêt,  de  Champagne,  fit  de 
quelques  autres  provinces.Les  fau- 
cilles en  Provence  n’ont  point  de 
dents  , elles  coupent  comme  un 
couteau  bien  affilé.  Pline  fait  men- 
tion de  deux  fortes  de  faucilles  ; 
dont  l’une  eft  plus  petite  fie  moins 
courbée  que  celle  dont  on  fe  fert 
ordinairement  : elle  eft  propre  dit- 
il  , pour  couper  l’herbe  dans  les 
buiftons,  ce  n’eft  qu’en  Italie  qu’on 
s’en  fert...  Faucillon  , inftrument 
fait  en  forme  de  faucille  : on  ap- 
pelle du  bois  à faucillon  du  menu 
bois  taillis  aifé  à couper  avec  cet 
inftrument. 

FAUCON  : c’eft  le  nom  général 
de  tous  les  oifeaux  qu’on  • éleve 
dans  la  fauconnerie  , on  en  con- 
noît  de  plufieurs  fortes  , fçavoir, 
le  faucon,  le  gerfaut,  le  facre  , 
le  lanier  , l 'émerillon , le  hobreau , 
qu’on  appelle  oifeau  de  leurre. 


2 12  K A U 

Voyez  ces  mors.  On  appelle  fau- 
con pèlerin  , celui  qui  vient  des 
pays  éloignés  dont  on  ne  trouve 
point  l’aire  , & qu’on  a pris  depuis 
le  mois  d’Oftobre  jufqu'eu  Janvier. 
Faucon  gentil  , celui  qui  efl  le 
plus  aile  à dre  (Ter  qu’on  prend  en 
Août  & en  Septembre.  Faucon 
niais , celui  qui  a été  pris  dans  le 
nid  ou  dans  le  roc  , étant  encore 
tout  petit  : on  lui  donne  le  nom  de 
faucon  ryal  , parce  qu’on  l’éleve 
aifément.  On  nomme  faucon  for  , 
celui  qui  a encore  fon  premier 
plumage  & les  pennes  de  l’annce. 
Faucon  hagard  , celui  qui  efl  fier 
& bizarre  , qui  a mué  & changé 
de  plumes  : on  l’appelle  aulfi  fau- 
con de  repaire  6c  faucon  bran- 
chier.  Le  inâle  du  faucon  fe  nom- 
me tiercelet  , parce  qu’il  efl  un 
tiers  moins  gros  que  la  femelle  : 
on  apporte  d’Efpagne  des  tier- 
celets de  faucon  qui  fe  perdent 
dans  les  nues  , qui  ne  vont  jamais 
au  change  , qui  tiennent  long-tems 
fur  l’aile  , & qui  font  très-jufles 
dans  leurs  remifes  , ils  fervent  an 
vol  des  courlis  & des  cannepétieres. 

L’art  de  la  fauconnerie  qui  n’a- 
voit  rien  de  noble  dans  lescommen- 
cemens  s’cfl  rendu  fi  recomman- 
dable , que  les  princes  & les  per- 
fonnes  de  la  plus  grande  diflinflion 
en  ont  fait  leurs  plus  grands  plai— 
firs.  Ariftote  Se  Pline  ont  les  pre- 
miers écrits  fur  la  fauconnerie. 
Elien  6c  Jules  Firmius  font  les 
premiers  qui  l’ont  réduite  en  art. 
Le  premier  vivoit  fous  l’empereur 
Adrien  , le  dernier  fous  le  régne 
de  Confiantin  , fils  du  grand  Conf- 
lantin.  Nous  avons  Jean  Fran- 
chisses , gtrnd  prieur  d’Aquitai- 
ne , Tardif  d'Efparon  , gentil- 
homme provençal  , ôt  plufieurs 
autres  qui  nous  ont  lailfé  des  Trai- 
tés en  françois  fur  la  fauconne- 
rie. .....  11  y a un  choix  à faire 
des  oifbaux  de  fauconnerie  j ceux 
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qu’on  apporte  de  Suiffe  font  fort 
elVimés  ; il  en  vient  de  KufEe  , 
dont  Vaffaitage  efl  fort  aifé  , gé- 
néralement parlant , les  oifeaux  de 
ces  climats  font  toujours  de  meil- 
leure affaite  que  ceux  qu’on  en- 
voie d'ailleurs  : on  fait  auffi  cas 
de  ceux  qu’on  tire  des  Alpes  , 
du  côté  de  Véronne  & de  Tren- 
te : fe  Danncmarck  en  four- 
nit auffi.  Quand  on  a ces  oifeaux 
jeunes  , on  les  met  dans  un  cabi- 
net où  il  y a deux  fenêtres  allez 
larges , grillées  en-dehors  en  ma- 
niéré de  cage  , enforte  qu’elles 
piaffent  contenir  ces  oifeaux  pour 
y prendre  le  foleil  : ces  fenêtres 
doivent  être  garnies  chacune  d’une 
petite  perche  & de  petits  gafons 
fur  lelquels  ces  oifeaux  peuvent 
fe  repofer,  outre  ces  perches,  il  en 
faut  mettre  d’autres  dans  le  cabiner, 
proche  defquelles  il  doit  y avoir  un 
baquet  plein  d’eau  & haut  d’envr- 
ron  un  pied  & demiion  leur  renou- 
velle cette  eau  tous  les  deux  jours, 
crainte  que  s’enipuantiflânt,el!e  ne 
porte  avec  elle  quelque  mauvaife 
qualité,  capable  d’incommoder  les 
faucons  : on  garnit  le  tour  de  ce  ba- 
quet de  fable  deriviere&  de  petites 
pierres , comme  chofes  très-nécef- 
fiires  pour  commencer  à les  rendre 
plus  propres  à la  volerie,mais  ceux 
qui  font  prêts  à être  affaités  doi- 
vent être  mis'  dans  un  endroit  obf- 
cur  pour  les  rendre  dociles, ou  bien 
on  leur  fille  les  yeux  avec  une  ai- 
guillée de  fil. 

Avant  que  d’enfermer  les  jeu- 
nes oifeaux , on  a d’abord  foin 
de  les  armer  , on  les  paît  tous  les 
jours  à fept  heures  du  matin  & 
à cinq  heures  du  foir  , toujours 
fur  le  poing , s’il  efl  poflible  , afin 
de  les  apprivoifer  & de  leur  faire 
connoître  l’homme  ; c’efl  en  pren- 
nant  de  pareils  foins  qu’ils  font 
à moitié  dreffes  , quand  on  veut 
leur  donner  les  autres  inflruftions 
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nece/Taires  pour  les  rendre  par-  que  les  deux  lifieres  fe  touchent, 
faits , & les  faire  voler  de  bonne  & fauder  eft  aulïï  marquer  avec 
aftion  ; leur  nourriture  doit  être  de  la  foie  une  étoffe  après  qu’elle 
de  la  chair  de  petits  chiens  de  lait , a été  corroyée, 
de  petits  chats, pigeonneaux  & pou-  FAUDET  , chez  les  lalneurs  & 

lets  qu’on  a la  précaution  de  leur  empleigneurs , eft  une  efpéce  de 
hacher.  Faute  de  ces  viandes  on  grand  gril  de  bois  foutenu  de  qua- 
leur  donne  du  bœuf  ou  du  mouton  tre  petits  pieds  auflî  de  bois , placé 
haché  avec  un  œuf  , cela  con-  fous  la  perche  à lainer  pour  rece- 
tribue  beaucoup  à leur  faire  venir  voir  l'étoffe  à meftire  qu’elle  fe 
un  beau  pennage.  laine.  Les  tondeurs  de  draps  ont 

Un  fauconnier  doit  être  bien  auflî  une  efpéce  de  faudet  pour 
in  (fruit  dans  cet  art  pour  inftruire  mettre  fous  la  table  à tondre  , 
les  'oifeaux  qu’on  commet  à fes  dans  lequel  ils  font  tomber  l’é— 
foins  3 fa  principale  occupation  eft  toffe  lorfque  la  tablée  eft  entiére- 
de  lîur  donner  tous  les  jours  les  ment  tondue.  Ce  faudet  eft  com- 
leçons  convenables  , & de  ne  rien  pofé  de  deux  pièces  qui , jointes 
épargner  de  fes  peines  pour  les  enfemble  par  le  milieu  , reffem- 
rendre  habiles  voleurs.  Pour  bien  blent  à une  efpéce  de  manne  qui 
conferver  les  oifeaux  en  fanté  , & n’auroitpoint  de  bordure  aux  deux 
les  tenir  en  état  de  voler  , on  leur  bouts. 

donne  une  fois  ou  deux  la  femaine  FAVEUR  , nom  donné  à de  pe- 
dcs  pierres;  c’eft  un  remede  dont  tits  rubans  de  foie  fort  étroits  qui 
ils  fe  fervent  naturellement.  Si  les  ontprefque  cinq  lignes  de  largeur, 
oifeaux  11e  tiennent  ni  par  le  haut,  qui  fe  fabriquent  à Lyon  & dans 
ni  par  le  bas  , on  les  cure  avec  le  Forez.  La  nompareille  a trois  li-- 
une  pilule  grofle  comme  un  pe-  gnes  de  moins, 
tite  fève  , & compofée  avec  de  la  FAVEUR,  jour  de  faveur,  fe  dit, 
manne  , i’aloës  , le  myrthe  , le  dans  le  commerce  , des  dix  jours 
fafran  , l’agaric  , la  rhubarbe  , le  que  l’ordonnance  accorde  auxmar- 
clou  de  gérofle  , le  tout  pulvérifé  chauds  , banquiers  & négocians  , 
enfemble  , fuivant  la  quantité  de  après  l’échéance  de  leurs  lettres  , 
bols  qu’on  veut  faire , & qu’on  billets  de  change  pour  les  Faire 
garde  dans  un  boëte  pour  en  don-  protefter  , ces  dix  jours  font  ap- 
ner  aux  oifeaux  attaqués  du  rhu-  pellés  faveur , parce  que  propre- 
me  , des  filandres , ou  quand  ils  ment  il  ne  dépend  que  des  por- 
ont  fait  quelques  efforts  , ou  cho-  teurs  de  lettres  de  change  de  les 
que  trop  fortement  contre  le  gi-  faire  protefter  dès  le  lendemain  de 
bier.  Voyez  les  Amufemens  de  la  leur  échéance  , mais  on  ne  peut 
chaffe  &,  de  la  pêche.  différer  de  les  faire  protefter  faute 

FAUDAGE;  dans  les  manufac-  de  payement  au-delà  du  dixième 
tures  d’Amiens,  lignifie  la  même  jour,  fans  courir  rifque  que  la 
chofe  que  pliage  ; il  fignifie  auflî  lettre  ne  demeure  pour  fon  compte 
la  marque  ou  fil  de  foie  que  les  particulier.  Les  dix  jours  de  fa- 
corroyeurs  des  étoffes  de  laine  veur  fe  comptent  du  lendemain 
mettent  aux  pièces  d’étoffes  qu’ils  du  jour  de  l’échéance  des  lettres  , 
plient  & appointent  après  lesavoir  à la  réferve  de  celles  tirées  fur  la 
levées  de  deffus  le  courroi  ; ainfi  ville  de  Lyon  , payables  en  paye- 
fauier  une  étoffe  eft  la  plier  en  mens,  qui  doivent  être  protcftécs 
semble  dans  la  longueur , enforte  dansles  trois  jours  après  lepayement 
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échu  ; les  dimanches  & fete*  , mê-  que  ceux  qui  s’en  fervent  en  ont 
me  les  plus  folemnelles,  font  com-  befoin.  La  faujfe-équerre  de  boit 
pris  dans  les  dix  jours  de  faveur  , fert  aux  mêmes  uiages  que  celle 
6c  les  porteurs  de  lettres  y doivent  de  fer  , & , à la  matière  prés  , lui 
faire  attention  & s’en  faire  payer  eft  tout-à-fait  fembl 'ble,  mais  elle 
la  veille  ou  les  faire  protefter , fi  n’eft  pas  fi  longue  & n’a  point  de 
l’échéance  tombé  ces  jours  de  di-  pointe  : les  menuiiiers  fe  fervent 
manche  & de  fete.  I!  n’y  a point  de  delà  faujfe-équerre  de  bois,  les 
bénéfice  de  dix  jours  Ae  faveur  pour  tailleurs  de  pierre  & marbriers 
les  lettres  payables  à vue  ; elles  de  celle  de  fer , & les  charpen- 
doivent  être  payées  fi-tôt  qu’elles  tiers  de  l’une  & de  l’autre  •,  il  y a 
font  proteftées.  Aesfauffes-équerres  de  bois  à l’ufage 

Faveur , dans  le  commerce,  de  ces  derniers  ouvriers  qu’ils. ap- 
s’entend  des  marchandifes  qui,  pellent  bureaux : la  pièce  mobile 
n’ayant  pas  d’abord  du  débit,  fe  de  l’une  des  deux  blanches  tjp  cet 
mettenten  vogue...On  dit  aufiî  des  inllrument  eft  un  peu  ceintrée  en- 
aElions  de  compagnies  de  comracr-  dedans  , & celle  de  l’autre  eft  ra- 
ce , que  leurs  billets  prennent/u-  batue  en  chanfrein. 
veur  , quand  ils  ont  du  crédit  dans  FAUSSE-FLEUR,  fe  dit,  en  fait 
le  public.  de  melons  & de  concombres  , des 

FAULDES , nom,  en  terme  des  fleurs  au-deflous  defquelles  il  n’y 
Éaux  6»  forêts  , donné  aux  folfes  a point  de  fruit  qui  y tiennent,  car 
charbonnières  où  l’on  fait  du  char-  aux  bonnes  fleurs  des  uns  & des 
bon ..Fauldes  lignifie  auflî  un  parc , autres  , le  fruit  paroît  avant  que 
ou  un  lieu  fermé  où  l’on  retient  le  la  fleur  s’épanouilfe  au  bout , ÔC 
bétail  à la  campagne.  fi  le  tems  eft  favorable  , le  fruit 

FAULX,  ou  FAUX,  inftrument  noue  ; fi  le  tems  eft  mauvais  , que 
de  fet  à long  manche  , avec  le-  la  couche  ne  foit  pas  affez  chau- 
quel  on  coupe  les  avoines  , l’herbe  de,  le  fruit  coule  , c’eft-à-dire 

des  prés,  le  farrafin  & autres,  périt Fauffe-fleur  fe  dit  en- 

Les  taillandiers  font  ces  faux  à core  de  la  fleur  qui  n’eft  pas  la 
faucher,  & les  quincailliers  en  fleur  du  fruit  , comme  la  fleur 
font  le  commerce.  Voyez  Fau-  du  mûrier , la  fleur  du  noyer  , 
chaifon.  Scc. 

FAUSSE  EQUERRE, inftrument  FAUSSE-MONNOIE,  c’eft  celle 
en  ufage  chez  les  menuiiiers,  qui  n’eft  pas  au  titre  des  ordon- 
charpentiers , maçons  , marbriers  nances  , ou  qui  eft  fabriquée  par 
& tailleurs-de -pierre  pour  mefu-  d’autres  que  les  officiers  commis 
rer  ou  tracer  des  angles  irréguliers;  à cet  effet.  Voyez  Monnoie. 
il  y a la  fauffe  équerre  de  fer  & FAUSSE-OPALE,  forte  de  pier- 
la  fauffe-équerre  de  bois',  h pre-  re  précieufe  nommée girafol.Y oyez 
miere  appellée  ' auflî  compas  à ce  mot. 

faujfe-équerre , eft  un  compas  dont  FAUSSE-TEINTURES  : on’ap- 
les  jambes  font  plates  jufqu’à  fix  pelle  ainfi  les  teintures  qui  fe  font 
pouces  près  de  leur  extrémité , qui  avec  des  drogues  défendues  qui, 
s’arrondiffent  & fe  terminent  en  falfifiant  les  couleurs , durciffent 
pointe  ; ces  compas  n’ont  qu’une  & dégradent  les  étoffes  : on  voit 
charnière  fimple,  enforte  qu’en  les  dans  les  réglemens  pour  les  tein- 
ouvrant  ou  les  refferrant , ils  don-  turiers  , tant  du  grand  que  du  petit 
lient  aux  angles  autant  de  degrés  teint,  quelles  font  les  bonnes  & 


Digitized  by  Google 


F A U 

& les  mauvaifes  drogues.  Voyez 
Teint. 

FAUSSURES:les  fondeurs  nom- 
ment ainfi  les  parois  de  la  clo- 
che , à l’endroit  où  ils  commen- 
cent à de  recourber  en  dehors  & 
à s’élargir. 

FAU  X RAGE , en  terme  de  cou- 
tume , e’eft  le  droit  qu’ont  des  fei- 
gneurs  , de  mettre  des  bêtes  che- 
valines & vaches  aux  prés  de  leurs 
valfaux  , & même  avant  que  les 
prés  foient  fauchés. 

FAUVE  : c’eft  une  des  cinq  cou- 
leurs fimples  & matrices  des  tein- 
turiers, Avec  la  racine  , l’écorce  , 
la  feuille  de  noyer,  ou  la  coque 
de  la  noix,  on  fait  une  très-bonne 
couleur,  fauve  couleur  de  racine 
ou  de  noii'ette  : la  fuie  de  chemi- 
née fait  encore  le  fauve  : on  s’en 
fert  dans  quelques  couleurs  où 
entre  1 e fauve:  on  fe  fert  de  la 
garouille  dans  la  nuance  de  gris 
de  rat  : il  n’y  a point  de  nuances 
du  fauve  , il  entre  feulement  dans 
la  co-mpofition  de  plulieurs  cou- 
leurs. 

FAUVE  , bête  fauvage  : c’eft  un 
cerf,  un  daim,  un  chevreuil , y 
comprifes  les  femelles.  . 

FAUVETTE,  oil'eau  de  voliere, 
dontle  chant eft  très-agréable  ; la 
fauvette  à tête  noire  , & la  fau- 
vette à tête  rouge,  approchent  fort 
du  bec-figue  , & ne  vaut  pas  moins 
que  l’ortolan,  quand  elle  s’eft  nour- 
rie de  figues  , de  raifins , & autres 
chofes  meilleures  que  les  grains  de 
ftireau  } la  fauvette  a les  mêmes 
vertus  que  le  bec-figue , & s’apprê- 
te, en  cuifine,de  la  même  maniéré. 
Voyez  Becca-figue. 

FAUX-BOIS  , en  terme  de  jar- 
dinier , eft  la  branche  d’un  arbre 
venue  dans  un  endroit  où  elle  ne 
devoit  pas  venir  , & qui  d’ordi- 
naire devient  beaucoup  plus  grofte 
& beaucoup  plus  longue  que  tou- 
tes les  autres  branches  de  l’arbre , 
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auxquelles  elles  volent  une  partie 
de  leur  nourriture  : on  coupe  ce 
faux-bois j à moins  qu’on  n’ait 
deffèin  de  rajeunir  l’arbre  & d’ôter 
toutes  les  vieilles  branches  pour 
conferverce  faux-bois  : les  mau- 
vaifes branches  font  celles  qui 
viennent  contre  l’ordre  de  la  na- 
ture : elles  ont  les  yeux  plats  & 
fort  éloignés  , ce  qui  fait  qu’on 
les  appelle  branches  de  faux-bois. 
Pour  entendre  cet  ordre  de  la  na- 
ture , dit  la  Quintinie  , il  faut 
Ravoir  , ip.  que  les  branches  ne 
doivent  venir  que  fur  celles  qui 
ont  été  racourcies  à la  derniere 
taille  , ainfi  toutes  celles  qui  vien- 
nent en  d’autres  endroits  font 
branches  de  faux-bois. 

FAUX-FRAIS.  Voyez  Frais. 

FAUX-FUYANT,  fente  à pied 
dans  les  bois. 

FAUX-JOUR  , faufle  lumière  , 
clarté  fombre  & oblique  que  la 
plupart  des  marchands  fe  procu- 
rent, parce  que  ces  faux-jours  font 
favorables  à leurs  étoffes  , pour 
cela  ils  couvrent  les  fenêtres  de 
leurs  magafins,ou  le  haut  de  leurs 
boutiques , de  machines  de  bois 
qui  fe  hauflênt  ou  fe  baiflent 
à leur  gré  , fuivant  qu’ils  ont  be- 
foin  de  plus  ou  moins  de  lumière 
pour  faire  valoir  leurs  marchandi- 
îès:  ces  machines  s’appellent  abat- 
tant , parce  qu’elles  s'abattent  à la 
volonté  du  maître’,  & abat-jour  , 
parce  qu’ellés  abattent  & dimi- 
nuent le  jour. 

FAUX-MA RCH E R,fe  dit  d’une 
biche  qui  biaife  en  marchant , ou 
d’un  cerf  quia  mis  bas. 

FAUX-MARQUÉ  , fe  dit  de  la 
tête  d’un  cerf  qui  n’a  que  fix  cors 
d’un  côté  & fept  de  l’autre  : on 
dit  alors  : Il  porte  quatorz efauxr 
marqués  , car  le  plus  emporte  le 
moins. 

FAUX-PLI  dans  une  étoffe  , 
c’eft  celui  qui  n’eft  pas  comme  U 
O iv 
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doit  être , & tjui  en  diminue  la 
beauté.  -Les  marchands  en  détail 
prennent  bien  garde  qu’iln’y  ait  de 
faux-plis  dans  leurs  étoffes. 

FAUX-RKMBUCHEMENT  : 
c’eft  lorfqu’une  bête  entre  dans  un 
fort  dix  ou  douze  pas  , & revient 
tout  court  fur  elle  pour  fe  rembu- 
cher  dans  un  autre  lieu. 

FAUX-SAUNAGE , commerce 
de  faux  fel  : il  ne  s’exerce  ordinai- 
rement que  fur  les  frontières  de 
celles  qui  font  privilégiées  ; il  n’y 
•a  point  de  commerce  de  contre- 
bande qui  foit  défendu  fous  des 
peines  plus  rigoureufes  que  celui 
du  faux-faunage  ; les  nobles  qui 
s’en  mêlent  font  dégradés  de  no- 
blcffe  & privés  de  leurs  charges  , 
& leurs  maifons,  qui  ont  fervi  de 
«traite  au xfaux-fauniers  , rafées  j 
les  roturiers  attroupés  en  armes  , 
envoyés  aux  galeres  pour  neuf  ans  , 
«n  cas  de  récidive  , pendus  : s’ils 
font  ce  trafic  fans  armes , condam- 
nés à une  amende  de  trois  cents 
livres,  avec  la  confifcation  de  leurs 
harnois , chevaux  , charrettes , ba- 
teaux , &c.  pour  la  première  fois  ; 
aux  galeres  de  neuf  ans  pour  la  fé- 
conde : fi  , en  termes  de  faux-fau- 
nage,  ils  ne  font  que,  ce  qu'on  ap- 
pelle, de  fimples  porte-cols,  ils  font 
condamnés  à deux-cents  livres  d’a- 
mende , & s’ils  récidivent  con- 
damnés aux  galeres  pour  fix  ans  : 
les  femmes  & les  filles  font  auflî 
fujettes  aux  peines  du  faux-fau- 
nage  , fçavoir  , à deux  cents  livres 
pour  la  première  fois , au  fouet 
& à trois  cents  livres  pour  la  fé- 
condé , & au  banniffement  perpé- 
tuel hors  du  royaume  , pour  la 
troifieme.  Le  commerce  des  fels 
étrangers  eft  auflî févérement puni: 
quiconque  en  fait  entrer , fans 
une  permillîon  pat1  écrit , encourt 
auflî  les  peines  de  galeres  : on 
nomme  faux-fel  , tout  fel  étran- 
ger qui  entre  en  France  fans  per- 
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million  , & celui  qui , fe  trouvant! 
dans  l’étendue  des  gabelles  , n’a 
pas  été  pris  dans  un  des  greniers  à 
fel  du  royaume  , ou  chez  les  regrat- 
tiers. 

FAYALLF,,monnoie  de  compte 
du  Japon,  qu’on  évalue  à une  pif- 
tole  de  France  j il  y en  a qui  la 
font  valoir  julqu’à  douze  livres  dix 
fols. 

F’AYANCF, , poterie  fine  faite 
de  terre  verniffée,  ou  plutôt  émail- 
lée , dont  l’invention  e/l  venue  de 
-Fayance , ville  d’Italie.  Les  fayan- 
cts  peintes  par  Raphaël  & Jules 
Romain  font  recherchées  des  cu- 
rieux , & d’un  grand  prix , celles 
qui  fe  font  en  France  viennent  de 
Nevers , Rouen  , Saint-Cloud , qui 
n’approchent  pas  ni  pour  les  del- 
feins  , ni  pour  la  fineffe  , ni  pour 
l’émail  de  celles  de  Hollande  : je 
ne  parle  pas  de  la  manufa&ure  ro- 
yale de  Sève  , établie  depuis  plu- 
sieurs années , fous  la  proteftion 
du  roi , dont  les  ouvrages  qui  en 
fortent  égalent  du  moins  pour  la 
beauté  , le  deffein  , la  richeffe  8e 
la  délicateffe  , la  porcelaine  de 
Saxe  , & les  connoiffeurs  eftiment 
que  les  porcelaines  de  France  l’em- 
portent aujourd’hui  fur  celles  du 
Japon  & de  la  Chine.  Il  y a à Pa- 
ris une  communauté  fous  le  nom 
de  marchands  verriers  , maîtres 
couvreurs  de  flacons  & bouteilles 
en  ofier , &c.  Ce  font  ces  mar- 
chands à qui  l’on  donne  le  nom 
de  fayanciers . 

FEILLETTF., ou  FEUILLET- 
TE , efpéce  de  futaille  propre  à 
mettre  des  liqueurs. 

FELIN, petit  poids  en  ufage  chez 
les  orfèvres  & les  monnoyeurs  , 
il  pel'e  fept  grains  & un  cinquiè- 
me de  grain  , le  marc  eft  compofé 
de  fix  cens  quarante  fêlins,8c  deux 
félins  font  la  maille. 

F'ELLE  , longue  canne  de  fer 
percée  & vuidée  dans  toute  fa 
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longueur  , qui  fert , aux  gentils- 
hommes verriers , à prendre  le 
verre  pour  fouffler  & en  faire 
plufieurs  fortes  d’ouvrages.  La  /elle 
a environ  cinq  pieds  de  long  , 
prefque  d’un  pouce  de  grofleur  : 
lesglaces  de  miroir  qui  n’excedent 
pas  quarante-cinq  pouces  de  volu- 
me font  foufflées  avec  la  felle  , les 
autres  au-deflus  fc  coulent  comme 
on  coule  le  plomb. 

FELONIE , injure  grave  , dé- 
loyauté , Sc  révolte  du  vaflâl  con- 
tre fon  feigneur. ...  On  nomme 
aullî  félonie  la  déloyauté  du  fei- 
gneur envers  fon  vaflâl,  il  n’eft 
pas  plus  permis  au  feigneur  fu- 
zerain  de  manquer  à fon  vaflâl, 
qu’à  celui-ci  de  manquer  à l'on 
feigneur  fuzerain. 

FELOURS , monnoie  de  cuivre 
qui  fe  fabrique  à Maroc  , qui  ref- 
femble  au  gros  double  de  France. 

FENAISON  , tems  où  l’on  fè- 
ne , ou  on  fane  les  foins , Sc  l’ac- 
tion de  faner. 

PENDERIE  : on  nomme  ainfi 
le  lieu  des  forges  où  l’on  fend  le 
fer,  après  qu’il  a été  coulé  en 
gueufe.i 

FENDEUR  , terme  qui  a plu- 
lieurs  lignifications.  Ceux  qui 
feient , fendent  & ferrent  le  bois 
de  corde  à Paris  font  appellés 

feieurs  8c  fendeurs  de  bois 

Les  bûcherons  qui  , dans  les  fo- 
rêts , abattent  le  bois  & le  débi- 
tent en  quartier  font  appelles  bû- 
cherons  Fendeurs  , dans  les 

ardoiferies  , eft  l’ouvrier  qui  fend 
les  calots  , ou  pierres  d’ardoifes... 
On  nomme  pierre  en  fendis  une 
pierre  d’ardoîfe  fendue  en  plu- 
lieurs  parties , Sc  prête  être  à tail- 
lée & équarrie. 

FENDQIR , c’eft  un  morceau 
de  buis  ou  d’autre  bois  dur  de 
fept  à huit  pouces  de  long , avec 
une  efpéce  de  tête  partagée  en  trois 
dont  chaque  pièce  eft  taillée  en 
pointe  de  diamant  dont  fe  fervent 
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les  vaniers  pour  fendre  l’o/ïer  en 
trois  ; pour  ce  faire  ils  amorcent 
le  gros  bout  de  l’ofier  en  l’ou- 
vrant en  trois  parties  , pour  y in- 
finuer  la  tête  de  l’outil , Sc  le  con- 
duire avec  un  mouvement  à demi- 
circulaire  jufqn’à  la  derniere  pointe 
de  l’ofier , l’ofier  en  deux  ou  en 
quatre  , fe  fend  avec  le  couteau.... 
Les  bouchers  ont  un  moyen  cou- 
peret qu’ils  appellent  fendoir , ou 
fentoir  , ils  s’en  fervent  pour  fen- 
dre les  veaux  Sc  les  moutons , 
après  qu’ils  les  ont  égorgés  ; ils 
ont  aulü  un  fendoir  tout  de  fer  , 
dont  la  lame  a plus  d’un  pied  de 
large  , Sc  autant  de  longueur  qui 
fe  courbe  en  demi-cercle  par  le 
dos , c’eft  leur  fendoir , ou  fentoir 
à bœuf. 

FENDRE  ,fe  fendre  : on*dit 
que  des  pêches  , des  prunes  fe 
fendent  , quand  elles  quittent  le 
noyau  , la  pêche  fe  fend  , le  pa- 
vie  ne  (efend  point,  les  damas,  les 
prunes  Sc  abricots  fe  fendent  net. 

FENETRE,  dans  un  bâtiment, 
eft  une  ouverture  pratiquée  en  plu- 
fieurs endroits  pour  donner  pat 
fage  à la  lumière  : les  ouvroirs  ou 
les  boutiques  des  maîtres  oyers  Sc 
rôtiffêurs  de  Paris  font  nommés  , 
dans  leurs  anciens  ftatuts  , Acs  fe- 
nêtres. 

FENIL,  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne, endroit  où  l’on  met  le  foin 
pour  le  conferver,  Sc  autres  foura- 
ges  , comme  colfes  de  pois  , ou  de 
veflès,  ou  d’autres  herbes  qu’on  a 
fait  fécher  après  les  avoir  ramaf- 
fées  par  les  champs. 

FENIN  , monnoie  de  compte  , 
Sc  efpéce  courante  de  cuivre  d’Al- 
lemagne , valant  deux  deniers  Sc 
demi  de  France  , il  en  faut  douze 
pour  le  gros,  vingt-quatre  gros 
pour  la  richedalle , prife  fur  le 
pied  de  l’écu  de  France  de  foixante 
fols. 

FENISON  , terme  de  coutume* 
c’eft  le  tems  où  U eft  défeudu  de 
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mener  les  bêtes  dans  les  prés  , elle 
dure  toute  l’année  pour  les  porcs , 
parce  qu’ils  gâtent  le  fonds  en  fouil- 
lant , mais  pour  les  autres  bêtes 
il  commence  à la  Notre-Dame  de 
Mars  , & dure  jufqu’à  ce  que  les 
prés  foient  fauchés  , ou  que  le 
regain  foit  coupé  ou  enlevé. 

FENOUIL  , plante  qu’on  feme 
dans  les  jardins  potagers  dont  la 
tige  eft  droite , cannelée  , creufe  , 
qui  s’élève  à la  hauteur  de  cinq 
ou  fix  pieds  , qui  a des  feuilles 
d’un  verd  obicur , découpées  en 
longs  filamens,  d’une  odeur  agréa- 
ble & d’un  goût  aromatique  : les 
ombelles  qui  croilfent  à la  cime 
de  la  tige  produifent  des  fleurs  à 
cinq  feuilles  difpofées  en  rôles  : 
à ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
qui  Tenferment  chacun  deux  grai- 
nes oblongues , arrondies,  can- 
nelées fur  le  dos,  applaties  de  l’au- 
tre côté  , d’une  couleur  noirâtre 
& d’un  goût  âcre  : fa  racine  ell 
longue  & grolTe  comme  le  doigt  : 
les  feuilles  & les  femences  de  fe- 
nouil fortifient  l’eftomac  , adou- 
cilfent  les  âcretés  de  la  poitrine  , 
fa  femence  chafle  les  vents  , aide 
à la  digeftion.  On  fait  entrer, 
dans  les  falades , les  jets  de  fenouil 
encore  nouveaux  & tendres  : on 
fait  une  liqueur  nommée  fenouillet- 
te , compofée  d’eau-de-vie  & de  fe- 
mence  de  fenouil  $ la  meilleure  & 
la  plus  agréable  fe  fait  avec  une 
pinte  d’eflence  de  fenouil , & une 
pinte  de  bon  efprit-de-vin  qu’on 
met  dans  une  terrine , avec  fix  pin- 
tes de  la  meilleure  eàu-de-vie , une 
pinte  d’eau  bouillie  , & une  pinte 
de  lucre  clarifié.  Si  après  ce  mé- 
lange elle  eft  encore  trop  violen- 
te , il  faut  y ajoûter  de  l’eau 
bouillie  & du  fucre  à proportion  : 
on  la  clarifie  avec  un  quarteron 
d’amandes  douces  , un  peu  pilées, 
& un  poiçon  de  lait:  on  paflë  le 
tout  deux  ou  trois  fois  à la  chaude, 
jul'qu’à  ce  que  la  fenouillit c ioit 
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bien  claire.  . . Pour  faire  de  l’e/- 
fence  de  fcnouillette  , on  prend 
cinq  pintes  de  la  rijeilleure  eau- 
de-vie  , autant  de  bon  vin  blanc  > 
une  livre  & demie  de  bonne  fe- 
mence de  fenouil,  deux  onces  de 
régliflê  coupée  & bien  écral’ée  ; 
le  tout  étant  mis  dans  l’alambic  > 
on  le  bouche  avec  le  parchemin  , 
on  le  met  dans  une  étuve  , ou 
fur  la  cendre  chaude  en  infufion 
pendant  deux  jours , on  dillille 
enfuitc  la  liqueur  comme  l’efprit- 
de-vin  , à un  feu  médiocre , pour 
qu’elle  bouille  toujours  également, 
ce  qui  refte  après  la  diftillation 
de  l’elTence,  6c  qui  s’appellegoutte 
blanche  , n’ell  propre  que  pour  la- 
ver les  mains. 

Le  fenouil  fait  partie  du  nér 
goce  des  marchands  épiciers  dro- 
guiftes  , confifeurs  & apothicai- 
res j ils  le  tirent  des  environs  de 
Montpellier,  où  il  s’en  recueille 
une  très-grande  quantité  : on  s’en 
fert , en  médécine  , étant  propre  , 
ainii  que  l’anis , à diflïper  les  vents 
qui  font  dans  le  corps  , & à corri- 
ger certains  purgatifs, lesconfifeurs 
en  font  des  dragées  qu’ils  débitent 
fous  le  nom  d’anis  ; les  bonnes 
qualités  du  fenouil  font  d’être 
nouveau  , tirant  fur  le  verd  , lon- 
guet, bien  nourri,  d’un  goût  doux, 
fucré  , ayant  l’odeur  agréable  , il 
ne  faut  pas  qu’il  foit  mélangé  de 
pouflieres,  de  menues  bûchettes  , 
ou  d’autres  corps  étrangers  , il  y 
a une  autre  forte  de  {emence  que 
l’on  nomme  fenouil  fauvage  , & 
le  fenouil  marin  , nommé  bacille  , 
en  latin  creta  marina  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  la  pajfe-pierre  qui 
fe  confit  dans  le  vinaigre  , foit  tou- 
te feule  , foit  avec  des  cornichons. 
Ou  de  petits  concombres  j pour  le 
fenouil  fauvage  , les  marchands  du 
corps  de  l’épicerie  n’en  fontpref- 
que  pas  de  commerce. 

FENOUILLE T,  pomme  venue 
d’Anjou , appelles  ainü  à caufe  dg 
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Ton  goût  j il  y a du  fenouillet  toutlesmêmes;dansleWirtemberg 
blanc , du  jaune  , du  gris  ôc  du  le  féoier  eft  de  6 âmes  , l’ame  de 
ron/Iâtre  3 la  chair  en  eft-fine  , de  16  jyunes , l’yune  de  io  maf~ 
l’eau  fucrée  , Ôc  le  fruit  a le  petit  fes  ; ainli  il  y a 960  majfes  dans 

parfum  de  la  plante  dont  il  porte  le  féoier A Nuremberg,  le 

le  Bom  : on  le  mange  depuis  le  féoder  eft  de  n héemers,  le  hée- 
moisdeDécembre  jufqu’en Février,  mer  de  64  majfes , ce  qui  fait 
FENUGREC  , plante  appellée  768  majfes  au  féoder. ...  A Hei- 
par  quelques-uns  Sénegré  , très-  delberg,  1 e féoder  eft  de  10  âmes  , 
commun  en  plufieurs  provinces  de  l’ame  de  1 2 vertels  , le  vertel  de 
France  , & qui  fe  cultive  parti-  4 majfes  5 ainfi  il  faut  480  majfes 
culièrement  à Aubervilliers  , près  pour  le  féoder.  ...  A Ausbourg  , 
de  Paris  : elle  eft  ronde  , creufe  , le  féoder  eft  de  8 jef  , & le  jé  de 
d’un  blanc  otffcur  , a des  feuilles  1 muids , ou  12  befons , le  befon 
petites  ,à  demi-rondes,  dentelées,  de  8 majfes  , ce  qui  fait  768  maf- 
difpofées  à-peu-près , comme  cel-  fes -,  comme  à Nuremberg,  pour 
les  du  trèfle  : de  fa  fleur  qui  eft  un  féoder...  A Vienne , le  féoder 
petite  6c  blanche  naît  une  goufle  eft  de  3 2 héemers , le  héemer  de 
longue  & pointue  , railbnnnble-  3 2 achteiings , l’achteling  de  4 feil- 
ment  grolfe  , de  la  forme  d’une  tens  3 Vaine  de  80  majfes , le  /er- 
corne  de  boeuf  , ou  de  bouc  fau-  tel  nommé  auflî  fchreve  , de  qmaf- 
vage  j la  graine  , enfermée  dans  fes  3 le  driciink  , mefure  propre 
cette  goufle  , porte  le  même  nom  à la  capitale  d’Autriche,  de  24  hée- 
que  la  plante  , n’eft  pas  fi  grolfe  mers  3 ainfi  des  autres  villes  d’Al- 
qu’un  grain  de  chcnevis  3 elle  eft  lemagne  , le  féoier  eft  la  charge 
dure  , folide  , de  figure  triangu-  d’une  charrette  tirée  par  deux  che- 
laire  ôc  d’une  odeur  forte  ôc  alfez  vaux. 

mauvaife  : quand  elle  eft  nouvelle,  FER , métal  compofé  de  vitriol, 
fa  couleur  eft  jaune  , prelque  do-  de  l’oufre  & de  terre  , durôc  fec  , 
rée  , gardée  elle  eft  rougeâtre  , 6c  difficile  à fondre  , mais  duâile  , 
même  brune.  Il  fe  fait  un  grand  avec  lequel  fe  font  tous  les  outils 
commerce  de  cette  graine  en  Fran-  des  artilans  3 les  mines  de  fer  font 
ce  , & on  en  envoie  dansées  pays  communes  dans  les  trois  ancien- 
étrangers  , fur-tout  en  Hollande  nés  parties  du  monde  , lur-tout 
& en  Angleterre  , elle  réuiffit  très-  en  Europe  , 6c  il  y en  a beaucoup 
bien  dans  le  rouge  écarlate  de  en  France.  L’Amérique  fi  fécondé 
France.  Les  médécins  l’ordonnent  en  mines  des  plus-  précieux  mé- 
en  décoûion  ou  en  cataplafme  , taux,  n’a  point  de  mines  de  fer  ; 
feulement  à l’extérieur  pour  amo-  nuffi  fes  habitans  n’eftimcnt-ils  pas 
lir  ôc  réfoudre  : on  en  donne  aux  tant  l’or  6c  l’argent  que  ce  métal 
beftiaux,  fur-tout  aux  chevaux,  fi  utile.  Les  mines  de  fer  fe  trou- 
pour  les  engraifler  ôc  leur  donner  vent  à différentes  profondeurs  : 
de  l’appétit.  Pour  l’ulage  de  la  on  en  trouve  fouvent  à un  , deux 
teinture  , on  choifit  le  fenugre c ou  trois  pouces  de  terre  , mais 
nouveau  , bien  nourri , ôc  de  la  ordinairement  il  faut  fouiller  juf- 
eouleur  la  plus  dorée  , s’il  eft  pof-  qu’à  quatre,  à cinq  ou  fix  pieds 
fible.  de  fond  ; la  forme  de  la  mine  da 

FEODER  , mefure  commune  fer  eft  quelquefois  en  pierre  de 
des  liquides  d’Allemagne,  mais  la  groffeur  du  poing  , 6c  quelque- 
dont  les  divifions  ne  font  pas  par-  fois  en  fable  ; quaud  on  a ainalTé 
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la  matière  de  fer  qu’on  veut  fon- 
dre , on  la  lave  pour  en  féparer 
la  terre  , on  la  met  dans  de  grands 
fourneaux  avec  du  charbon  qu’on 
couvre  de  cafiine , efpece  de  mi- 
néral , ou  terre  particulière  qui  lé 
trouve  mêlée  avec  la  mine  de  fer  ; 
faute  de  cajline  , on  fe  lcrt  de  cail- 
loux , ou  greve  de  riviere , ou 
pierre  à faire  la  chaux.  Quand  le 
feu  a été  mis  au  charbon  on  l’a- 
rime  de  plus  en  plus  par  le  moyen 
de  plulieurs  gros  foufflets  que  la 
chute  de  quelque  ruifléati  fait  ordi- 
nairement mouvoir  : on  n’emploie 
que  du  charbon  bien  fec  & de 
jeune  bois  gardé  d’un  an  ou  deux, 
car  le  nouveau  charbon,  Ôc  fyit  de 
vieux  bois , fe  confume  facilement 
& rend  le  fer  trop  caftant» 

Quand  la  mine  eft  fondue  6c 
bien  écumée,  on  la  fait  couler  par 
un  trou  réfervé  exprès  à l’avant 
du  fourneau,  d’où,  fortantavec 
rapidité  , ôc  comme  un  torrent  de 
feu  , elle  tombe  dans  les  moules 
diverfement  préparés  , fuivant  la 
divcrfité  des  ouvrages  qu’on  veut 
fondre  , comme  des  canons  , des 
plaques  de  cheminée  , des  bou- 
lets , des  bombes  , des  landiers  , 
des  marmites  , quantité  d’uftcnfi- 
les  decuifine  , 6c  enfin  des  gueufes 
de  dix  à douze  pieds  de  long , fur 
dix  à douze  pouces  de  large  , du 
poids  de  feize  à dix-huit  cent  li- 
vres , quelquefois  davantage  ; plus 
la  mine  eft  en  fufion  , plus  le  fer 
eft  excellent.  Le  fer  de  cette  pre- 
mière façon  s’appelle  fer  de  fon- 
te ; le  fer  de  fonte  d’Allemagne 
foufre  la  lime  , celui  de  France 
lé  polit  avec  le  grès  6c  l’émeril  ; 
les  marchaux  , les  taillandiers , 
les  ferruriers  , 6cc.  ne  travaillent 
le  fer  que  quand  il  a été  fondu 
une  fécondé  fois  , 6c  qu’il  a été 
réduit  en  verges  de  plufieurs  lon- 
gueurs , grofTeurs  ôc  largeurs  ; 
alors  il  loutre  la  lime  ôc  il  ne  peut 
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plusfe  fondre.  Le  fer  de  divers 
échantillons  fe  diftingue  par  lés 
différens  noms , 6c  par  fes  diffé- 
rentes longueurs  6c  groffeurs.  Le 
fer  rond  a lix  à fept  pieds  de  long 
fur  neuf  lignes  de  diamètre  , le  fer 
cornette  a huit  à neuf  pieds  de  long, 
trois  pouces  de  large  , quatre  à 
cinq  lignes  d’épaiffeur  , le  fer  plat 
a dix  pieds  de  long,  quelquefois 
plus , environ  quatre  lignes  d’é- 
paiffeur , fur  deux  pouces  6c  demi 
de  large,  le  fer  quarré  a deux 
pouces  en  quarré  , 6c  eft  de  di- 
verfes  longueurs , le  quarré  bâ- 
tard a neuf  pieds  de  long,  quel- 
quefois plus , Ôc  environ  quatre 
lignes  d’épaiffeur  fur  deux  pou- 
ces ôc  demi  de  large  ; on  appelle 
carillon  un  petit  fer  qui  n’a  que 
huit  à dix  lignes  en  quarré;  cour- 
çon  , celui  qui  eft  court , qui  a 
deux  pouces  ôc  demi  en  quarré  , 
ôc  feulement  trois  à quatre  pieds 
de  long  , fer  en  botte , celui  qu’on 
emploie  pour  les  vergettes  de  vi- 
trage , ôc  qui  n’eft  guères  plus 
gros  que  le  petit  doigt. 

On  connoît  la  bonne  ôc  mau- 
vaife  qualité  du  fer  par  la  cajfe 
ôc  la  forge  ; de  fer , au  fortir  de 
la  forge  , doux  fous  le  marteau  , 
eft  caftant  à froid  , s’il  eft  ferme  , 
il  eft  pliant  ; le  fer  cajfant,  noir 
dans  la  caffure  , eft  bon  , doux  , 
maniable  à froid  ôc  à la  lime  , 
mais  ordinairement  cendreux  ; le 
fer  dont  la  caffure  paroît  grife  , 
noire  , 6c  tirant  fur  le  blanc  , eft 
plus  dur  , ôc  conféquemment  plus 
propre  aux  gros  ouvrages  fabri- 
qués par  les  taillandiers  , les  ma- 
réchaux, Ôcc.  Le  fer  deftiné  pour 
la  forge  ôc  pour  la  lime  a le  grain 
raifonnablement  gros  , une  partie 
de  la  caffure  eft  blanche  , l’autre 
grife  , l’autre  noire  : on  emploie 
difficilement  à la  lime  ôc  à la  for- 
ge ,1e  fer  , dont  le  grain  eft  très- 
gros  , qui  eft  clair  à la  caffe  , tel 
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♦jue  l’étain  de  glace  , 8c  c’efl  le 
moindre  de  tous  ; le  fer  , dont  le 
grain  eft  petit  & l'erré  comme 
celui  de  l’acier,  eft  ployant  à froid, 
il  fouffre  la  lime  , mais  il  lé  foude 
mal,  cependanton  en  fait  les  outils 
qui  fervent  à travailler  à la  terre. 
Le  fil  d’archal  eft  un  fer  pafle  8c 
tiré  à travers  d’une  efpéce  de  filiere: 
on  appelle  fer  rouvain , celui  qui 
eft  caftant  à chaud , fer  aigre 
celui  qui  fe  cafte  aifément  à froid  , 
fer  cendreux  celui  qui  eft  diffici- 
lement clair  fous  la  lime , fer 
pailleux  celui  qui  fe  partage  en 
diverfes  pailles , lorfqu’on  le  bat 
& qu’on  le  ploie.  Le  meilleur  fer 
eft  celui  où  l’on  ne  trouve  ni  fen- 
tes, ni  gerfures  : c’eft  avec  la  gueu- 
fe  , quand  elle  a parte  à la  chauf- 
ferie, qu’on  fabrique  tous  les  dif- 
férens  échantillons  de  fer  dont  on 
vient  de  parler. 

Les  étrangers  enlevent  beaucoup 
de  nos  fers  ; les  provinces  qui  en 
fourniftént  le  plus  l'ont  la  Nor- 
mandie, la  Lorraine,  le  Berri , 
le  Béarn  , le  Maine  , la  Bourgo- 
gne, le  Nivernois  Sc  la  Champa- 
gne : celui  de  Normandie  eft  caf- 
fant , & celui  de  Champagne  , ce- 
lui de  Bourgogne  , médiocrement 
doux  j celui  de  Nivernois  doux  , ët 
propre  à faire  des  épées  & des  ca- 
nons de  moufquet  , celui  de  Vi- 
brai , près  Montmirail  au  Mans  , 
ferme , celui  de  Senouche  , doux 
6c  pliant , celui  de  Saint-Difier  , 
caftant:  les  fers  d’Allemagne  & de 
Suède  font  plus  ployans  que  ceux 
de  France  : ceux  d’Efpagne  , mé- 
langés de  grains  d’acier  font  fâ- 
cheux fouxla  lime. 

La  tôle  eft  un  fer  applati  de 
plufieurs  largeurs  & épaiftèurs  , 
par  le  moyen  de  petits  martelets  , 
réduit  en  feuilles  très-minces  , 
grandes  environ  d’un  pied  en  quar- 
ré  , un  peu  plus  que  larges  , & on 
l’appelle  fer  en  feuilles  $ il  eft  de 
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deux’ fortes,  le  blanc  8c  le  noir 
qui  ne  différent  cependant  que  par 
la  couleur.  On  blanchit  ce  fer  en 
feuille  avec  l’eau-forte  d’abord  , 

& enfuite  l’étain  ; il  y a de  ces 
feuilles  de  fer-blanc  plus  fortes 
& plus  foibles  les  unes  que  les 
autres.  Les  ferreurs  d’aiguillettes 
& autres  ouvriers  emploient  les 
foibles,  les  ferblantiers  font , avec 
les  autres,  des  lanternes,  des  râpes 
à lucre  8c  à tabac  , des  lampes  , 
de  la  vaiffelle  d’armée  , comme 
plats,  ballins,  affiettes.  Sec.  L’Al- 
lemagne , fur-tout  Nuremberg  , 

8c  Ausbourg,  fourniftént  beaucoup  i 
de  fer  noir  8c  blanc  : celui  de 
Beaumont-la-Ferté,  près  la  Cha- 
rité , dans  le  Nivernois , n’eft  pas 
de  moindre  qualité  que  ceux  d’A- 
lemagne  : les  marchands  de  fer  , 
qui  font  du  corps  de  la  mercerie  , 
font  aufli  le  négoce  de  toutes  cès 
fortes  de  fer. 

Ce  qu  on  nomme  ordinaire- 
ment acier,  n’eft  autre  chofe  que 
du/er  rafiné  8c  trempé  d’une  cer- 
taine maniéré.  Voyez  Acier.  On 
fait,  avec  le  fer  ou  l'acier,  plufieurs 
préparations  chymiques,  comme  le 
fafran  de  Mars  aftringent  ou  apé- 
ritif , le  Mars  àiaphor  étique  , les 
huiles  , les  crijlaux , les  fels  , }es 
teintures  , les  fyrops  de  Mars  , 

8c c.  qui  font  à lul'age  de  La  phar- 
macie. Voyez  les  ouvrages  qui  en 
traitent. 

h FR:  beaucoup  d’ouvriers  8c 
d’artifans  donnent  ce  nom  à quan- 
tité d’inftrumens  8c  d’outils  dont 
ils  fe  fervent , en  y ajoutant  ce- 
pendant quelques  autres  termes  qui 
puiffent  en  déligner  l’ulage  : voici 
les  principaux. 

FFR  à foude r : les  chauderon- 
niers  ont  deux  fortes  de  fer  à fou- 
der,  l’un  pour  l’étain-,  l’autre 
pour  le  cuivre  , celui-ci  eft  de  cui- 
vre , l’autre  eft  de  fer  ; ils  en 
ont  de  ronds  ôc  de  quarrésj  des  uns 
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& des  autres , les  quarrés  fervent  tous  fe  pouffent  à la  main  ; lel 
à fouder  dans  le  milieu  de  la  pié-  maçons  & les  tailleurs  de  pierre 
ce  ; il  y en  a de  plats  pour  fou-  s’en  fervent , les  uns  à dreffer  ôe 
der  dans  la  quarre  des  chauderons  unir  des  enduits , les  autres  à finir 
& autres  ouvrages  de  cuivre  ; pref-  leur  ouvrage, 
que  tous  font  fans  manche  de  bois,  FER  à drejfer  ; chez  les  miroi- 
& on  les  tient  par  une  longue  tiers , c’eft  un  inftrument  de  fer 
queue  de  fer  ;ils  ont  de  longueur  en  forme  de  demi-cercle  , de  huit 
depuis  douze  jufqu’à  dix-huit  à à dix  pouces  de  large  dans  fon 
vingt  pouces  : le  côté  des  fers  grand  diamètre , de  quatre  à cinq 
ronir  qui  fervent  à fouder  font  lignes  d’épaiffeur  , uni  & fort  poli 
un  peu  recourbés  en  croiffant  , du  côté  de  fa  icüion  : les  ouvriers 
aux  fers  quartés  c’eft  un  mor-  qui  mettent  les  glaces  au  teint  s’en 
ceau  de  fer  en  forme  de  cube  ,de  fervent  pour  étendre  & dreffer  fur 
huit  lignes  environ  , rivé  au  bout  la  pierre  de  liais  la  feuille  d’é- 
de  la  queue. ..  • Le  fer  à fouder  tain  qu’ils  difpolent  à recevoir  le 
des  plombiers  , vitriers , fontai-  vif-argent.  Voyez  Glace. 
niers  , & de  tous  les  autres  ou-  FER  à clone  , c’eft  une  efpéce 
vriers  qui  emploient  la  foudure  de  batte  de  fer  dont  fe  fervent 
eft  un  fer  de  figure  cylindrique  les  vaniniers  pour  battre  & clorre 
garni  d’une  queue  aufli  de  fer  qui  l’ofier  qu’ils  emploient  à faire  des  * 
fort  du  centre  de  la  balle  du  cy-  hottes' , de  vans , &c.  Ils  ont  dif- 
lindre  dont  ils  fe  fervent  à éten-  férentes  fortes  de  fer  à clorre  , 
dre  & à appliquer  la  foudure.  Ces  plus  ou  moins  forts  , fuivant  que 
ouvriers  nomment  mouflettes  les  les  montans  des  ouvrages  de  vanr 
deux  morceaux  de  bois  qui  leur  nerie  entre  lefquels  ils  doivent 
fervent  à prendre  le  fer  à fou-  paffer , font  plus  ou  moins  fer- 
der  ; ces  mouflettes  les  empêchent  rés.  Les  vanniers-mandiers  ont 
d’être  incommodés  de  la  chaleur  , une  batte  toute  différente  , la  leur 
quand  ils  le  retirent  du  feu  où  eft  plus  épaiffe  , plus  longue  & 
ils  le  font  prefque  rougir  avant  de  toute  droite  , & le  fer  à clone 
fouder;  il  y a des  feés  à fouder  eft  tourné  en  croiffant  vers  le  bout, 
de  différentes  formes  & groffeurs,  ô»  n’a  ni  la  force  ni  la  longueur 
entr’autres,  des  fers  triangulaires  , de  la  battre, 
ceux-ci  font  petits , & il  n’y  a FER  à découper  : les  maîtres 
que  les  plombiers  qui  s’en  fervent,  égratigneurs-découpeurs  ont  diffé- 
FER  à tirer  ; c’eft  une  el’péce  rens  fers  d'acier  tranchans  , dont 
de  petite  filière  qui  fert'à  réduire  ils  font  les  piquûres,  égratignu- 
ie  fil  d’or  & d’argent , tant  le  fin  res  & découpures  à leurs  étof- 
quele  faux,  à fou  dernier  point  fes. 

de  fineffe.  ' Voyez  Filiere.  Les  menuifiers  de  placage  & de 

FER  quarré  , efpece  de  grand  marqueterie  appellent  Amplement 
cifeau  à queue  d’aronde , fans  bi-  fer  un  petit  outil  tranchant , un 
feau  & très  large  par  le  bout , avec  peu  tourné  en  crochet  parle  bout, 
un  manche  de  bois.  Il  y a des  fers  monté  fur  un  manche  de  bois  dont 
quartés  brételés,  c’eft-à-dire  , qui  ils  fe  fervent  à faire  l’ouverture 
ont  des  dents  , ils  fervent  aux  ma-  des  pennes  ôc  des  entrées  dans  les 
çons  à dégroffir  les  enduits  qu’ils  ouvrages  où  ils  veulent  attacher 
veulent  dreffer  , il  y en  a des  uns  des  ferrures. 

& des  autres  de  diverfes  grandeurs.  Les  relieurs-doreurs  de  livre 
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«nt  Aes  fers  fi.  polir  , & quantité  droit  qu’on  veut  dorer  , que  l’on 
d’autres  à dorer  fur  le  cuir.  Le  couvre  d’or  en  feuille  , après  on 
fer  à polir  eft  un  gros  & long  applique  les  fers. 

outil  de  forme  triangulaire  , & F LR , dans  les  manufaftures  de 

de  quatre  à cinq  pouces  de  Ion-  ferge  à Amiens  : on  nomme  fer 
gueur  , élevé  de  cinq  à fix  lignes  ce  qu’on  nomme  coin  ou  marque 
par  le  dos,  & qui  finit  en  une  dans  les  aunes  manufaûures  j c’elt 
efpéce  de  tranchant  émoulTé  par  le  poinçon  avec  lequel  on  plombe 
le  devant  j cet  outil,  emmanché  les  étoffes  ; ainlî  ferrer  une  étoffe, 
de  bois , porte  en  tout  , manche  c’eft  la  plomber  ou  la  marquer  , 
fer  , environ  dix-huit  pouces,  les  égards  -f erreurs  font  ceux  qui 
de  long  ; le  relieur  s’en  fert  pour  l'ont  chargés  de  mettre  l’empreinte 
lifler  & polir  les  couvertures  de  du  coin  aux  étoffes  , & on  leur 
livres,  qui  font  de  veau  , après  paye  ce  droit  de  ferrage  par  pièce 
qu’elles  ont  été  marbrées  & glai-  pour  chaque  plomb  qu’ils  mar- 
rées ; après  l’avoir  raifonnable-  quent. 

ment  fait  chauffer  , le  relieur,  FER  ; entre  deux  fers  , en  ter- 

pour  s’en  fervir  , le  tient  à deux  mes  de  monnoie  , c’eft  quand  une 

mains  , le  manche  appuyé  fur  le  pièce  de  monnoie  refte  en  équi- 
bras  droit.  libre  avec  le  poids  qu’on  lui  op- 

On  appelle  les  fers  à dorer  , pofe  , qu’elle  ne  l’emporte  pas,  & 
petits  fers  ; il  y en  a pour  anti-  qu’elle  n’en  eft  pas  emportée, 
quer  les  tranches  , d’autres  pour  FER  à cheval , plante  à fleurs 
dorer  les  dos&  couvertures  de  li-  légumineufesquicroîtlurles  mon- 
vres  , d’autres  pour  les  armoiries  tagnes  , dans  les  lieux’  pierreux  , 
qu’on  y met  quelquefois  , ou  pour  elle  eft  bonne  pour  les  bleflurcs  , 
faire  honneur  à ceux  à qui  on  en  pour  fortifier  l’eftomac,  pour  réfif- 
fait  préfent , ou  pour  diftinguer  ter  au  venin  & pour  lever  les  obf- 
ou  reconnoître  les  livres  d’une  bi-  truffions  , on  s’en  fert  mtérieure- 
Lüotheque  ; c’eft  aufli  avec  des  ment  & extérieurement. 
fers  qu’on  met  au  dos  les  titres  FER  de  cheval , h ferrure,  com- 
des  livres &jle  nombre  des  tomes,  me  le  dit  l’auteur  de  l'Ecole  de 
Tous  ces  fers  font  gravés  en  la  cavalerie , eft  de  toutes  les  par- 
relief,  & repréfentent  une  partie  lies  qui  regardent  la  connoiiran- • 
des  deffeins  ou  des  armoiries  dont  ce  du  cheval  , une  des  plus  uti— 
on  veut  orner  un  livre  , ou  feu-  les,  & qui  méritent  le  plus  d’at- 
lement  d’une  feule  lettre  de  l’ai-  tention  : on  voit  tous  les  jours  , 
phabet  pour  ceux  qui  doivent  fer-  que  plufieurs  beaux  chevaux  pé- 
vir  à marquer  les  titres , il  y a de  riffent  par  les  pieds  pour  avoir 
ces  fers  qui  font  faits  en  cylindres  été  mal  ferrés. 

& qui  roulent  entre  deux  bnyt-  Les  principaux  inftrumens  dont 
ehes  de  fer  comme  la  molette  d’un  on  fert  pour  ferrer  un  cheval, 
éperon;  iis  fe  conduifent  le  long  font  le  brochoir , le  boutoir , la 
d’une  régie  de  fer,  les  autresss’ap-  triquoife  , le  rogne-pied  , la  râpe 
puient  feulement  comme  un  ca-  & le  repouffoir. 
chet  dont  on  veut  conferver  l’em-  Le  fer  d’un  cheval  eft  une  pièce 
preinte  fur  la  cire  , ils  font  tous  Aefer  , plate,  tournée  en  rond 
montés  d’un  manche  de  bois  ,par-  du  côté  de  la  pince  , compofée  de 
ce  qu’on  s’en  fert  à chaud  ; quand  deux  branches  , d’une  pince  , de 
on  veut  s’en  lervir  , on  glaire  l’en-  deux  éponges  , & quelquefois  d’un 
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ou  de  deux  crampons , les  bran- 
ches font  les  deux  côtés  de  fer  : 
la  pince  eft  la  partie  arrondie  du 
devant  du  fer  , l'éponge  eft  le 
bout  de  chaque  branche  près  du 
talon , le  crampon  eft  le  retour 
du  fer  en-deffous,  à l’endroit  des 
éponges , les  fers  des  pieds  de  de- 
vant font  diffêrens  de  ceux  de  der- 
rière , en  ce  que  les  premiers  font 
percés  à la  pince  , & que  ceux  de 
derrière  le  font  au  talon  8e  non 
à la  pince , parce  que  les  pieds  de 
devant  ont  plus  de  corne  à la 
pince  qu’au  talon , & ceux  de  der- 
rière en  ont  plus  au  talon  qu’à  la 
pince  : les  maréchaux  comptent 
cinq  fortes  de  fer  : le  fer  ordinai- 
re qui  eft  également  plat  par-tout, 
& accompagne  la  rondeur  d’un 
pied  bien  fait;  le  fer  à pantoufle 
qui  a le  dedans  de  l’éponge  plus 
épais  de  beaucoup  que  le  dehors, 
enforte  que  la  partie  qui  s’applique 
contre  la  corne  va  en  talut;  le  fer 
à demi-pantoujle  , dont  l’éponge 
eft  un  peu  tournée  en  talut  & 
un  peu  plus  épailfe  du  côté  de  de- 
dans , mais  pas  tant  que  le  fer  à 
pantoufle , enforte  qu’il  paroît  vou- 
té  en-dedans;  le  fer  à lunette  , qui 
eft  celui  dont  les  éponges  font  cou- 
pées jufqu’au  trou  ,8e  enfin  le  fer  à 
• tous  pieds,  qui  le  plie  au  milieu  de 
la  pince,  s’élargit  & le  ferre  lelon 
la  forme  du  pied  : on  s’en  fert 
en  voyage  quand  un  cheval  a per- 
du fon/er.  Voyez,  furies  régies 
pour  bien  ferrer,  l’ouvrage  ci-dei- 
fus  cité. 

FER  ANDINE  , ou  BURAIL  , 
étoffe  légère  dont  la  chaine  eft  tou- 
te de  foie  , mais  tramée  de  laine  , 
même  de  poil  , du  fil  ou  de  coton, 
c’eft  une  efpéce  de  petite  moire. 
Les  ferandines  , fuivant  le  régle- 
ment de  1667  , peuvent  avoir  qua- 
tre fortes  de  largeur  , un  quartier 
& demi  , une  demi-aune  moins 
tin  feize  , une  demi  aune  entiers , 
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une  demi-aune  un  feize;  ces  lar** 
geurs  peuvent  au  plus  être  diini- 
nuéesou  augmentées  de  deux  dent* 
de  peigne  , la  foie  qu’on  y em- 
ploie eft  toute  cuite  ou  toute  crue» 
fans  mélange  de  l’une  avec  l’au- 
tre , fous  peine  de  foixante  livres 
d'amende  : la  longueur  de  ces  for- 
tes d’étoffes  eft  de  foixante  à foi- 
xante-dix  aunes.  Les  ferandines  fe 
fabriquent  à Tours , à Lyon  & 
à Paris:  il  y a , dans  cette  der- 
nière ville  , une  communauté  de 
maîtres  ferandiniers  - gabiers  qui 
femblent  faire  un  corps  à part  , 
fous  le  nom  de  marchands  fabri- 
quais, ils  font  comme  divifés  en 
deux  claffes  : la  première  retient 
le  nom  de  ferandiniers , 8e  qui  ne 
font  que  des  ferandines  & des 
grifettes,  mêlées  de  foie  , de  laine, 
de  fil,  de  poil,  de  cotqn  : on  les  ap- 
pelle étoffes  de  Paris  , l’autre  ne 
comprend  que  les  faifeurs  de  gaze. 
Voyez  Gaie. 

FERBLANTIERS  : la  qualité 
des  ferblantiers  eft  celle  de  tail- 
landiers en  fer-blanc  & noir.  Ils 
font  de  la  communauté  des  tail- 
landiers. Voyez  Taillandiers. 

FERET  D’ESPAGAGNE , ou 
PIERRE  HEMATITE , minéral 
en  forme  de  pierre  rougeâtre,  dure 
8e  pefante  , par  aiguilles , longues 
& pointues,dont  la  piquûre  eft  dan- 
gereufe.  Ce  minéral  fe  trouve  dans 
toutes  les  mines  de  fer:on  lui  a don- 
né le  nom  d e feret  d'Efpagne  , par- 
ce que  c’eft  d’abord  en  Efpagne 
qu’011  a découvert  la  vertu  qu’on 
dit  qu’elle  a d’arrêter  le  fang.  Les 
doreurs  & les  orfèvres  s’en  fervent 
pour  polirl’or  employé  en  feuille  , 
ayant  le  même  effet  que  la  langui- 
ne  ordinaire.On  broie  le  feret  pour 
le  faire  entrer  dans  quelques  com- 
politions  galéniques  : on  le  choifit 
haut  en  couleur,  en  belles  aiguil- 
les , 8e  le  plus  approchant  ducin- 
uabre. 
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Les  verriers  appellent  fcret  une 
verge  de  fer  qui  n’eft  point  percée 
comme  la  felle  ; ils  s’en  fervent  à 
cueillir  le  verre  dont  ils  veulent 
faire  des  ornemens  fur  les  ouvra- 
ges qu’ils  font  foufflés  à la  felle. 
Voyez  Verre . 

FERLANDE  > en  Anjou  on 
nomme  ainfi  la  petite  monnoie  de 
billon  qu’on  nomme  à Paris  & ail- 
leurs fou-marqué.  Voyez  Sou. 

FERLET  , infiniment  de  bois 
en  forme  de  T,  dont  on  fe  fert 
dans  les  papeteries  pour  porter  les 
feuilles  de  papier,  les  unes  après  les 
autres  , fur  les  cordes  qui  font 
dans  les  étendoirs  , pour  les  faire 
lécher  , après  qu’elles  ont  été  col- 
lées & prefTées. .. . Les  libraires  & 
Imprimeurs  ont  aufli  , dans  leurs 
magafins , un  ferlet  pour  porter  , 
fur  les  cordes  , les  feuilles  nou- 
vellement forties  de  l’impreffion 
afin  qu’elles  féchent.  Voyez  Pa- 
pier. ...  Au  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  on  donne  le  nom  de  fer- 
lin à une  étoffe  de  laine  qui  fe 
fabrique  en  Angleterre. 

FERMAGE,  prix  qu’un  fermier 
donne  pour  un  bien  , droit  ou  hé- 
ritage qu’il  a pris  à ferme. 

FERME  , métairie , héritage 
confiflant  en  terres , près  , vignes 
ou  bois  que  l’on  fait  valoir  par  un 
fermier  : on  dit , Prendre  une  telle 
ferme  , pour  dire  , Prendre  le  bail 
d’une  telle  ferme  : on  donne  à 
ferme  non  feulement  des  biens 
fonds  ; mais  aufli  des  droits  in- 
corporels , tels  que  de  cens  , ren- 
tes & autres  droits Donner 

une  ferme  à la  moitié , au  tiers , 
au  quart  , c’efl  la  donner  à la  char- 
ge que  le  fermier  en  rendra  la  moi- 
tié , le  tiers  ou  le  quart  en  grains  , 
qui  croiffent  fur  la  terre  , francs 
& quittes  de  tous  frais  : on  dit  , 
la  ferme  d’une  telle  feigneurie  , 
d’un  tel  champart  , d’une  telle 
forge.  Voyez  Fermier. 

Tom.  II. 
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FERMENTATION , c’eft  un 
mouvement  intérieur  des  parties 
infenfibles  , accompagné  de  dilata- 
tion , & occalionné  par  l’intro- 
duûion  des  acides  dans  leurs  alka- 
lis.  La  fermentation  fe  fait  dans 
plufieurs  matières  folides  ou  liqui- 
des j il  y en  a qui  fermentent  lans 
qu’on  y ajoute  rien  , tels  l'ont  le 
vin  , la  bierre  & le  cidre  $ la  pour- 
riture de  la  plupart  des  corps  n’eft 
excitée  que  par  une  fermentation  j 
le  foin  , qui  n’ell  pas  bien  fe c , 
fermente  , s’échauffe  & fe  pourrit. 
Voy.  le  Di6l.  de  Phyfique. 

FERMER  un  compte , c’eft  I* 

même  chofe  que  le  folder 

Fermer  une  étoffe , en  terme  de 
manufaélure  , c’eft  la  bien  clor - 
re,  la  bien  frapper  fur  le  métier  , 
& en  ce  fens  on  dit  d’un  drap  , 
qu’il  eft  bien  fermé  , pour  dire 
qu’il  n’eft  point  lâche , qu’il  eft 
bien  fabriqué  , qu’il  eft  bien  fra- 

pé Fermer  les  ports  , c’eft 

empêcher  qu’il  n’entre  ou  qu’il 
ne  forte  aucun  bâtiment  dans  les 
ports  d'un  état  , cela  s’appelle  met- 
tre un  embargo  : on  ferme  les 
ports  de  deux  maniérés  , ou  pac 
.une  défenfe  générale  qui  regarde 
tous  les  navires , ce  que  font  fou- 
vent  les  Anglois,  quand  ils  veulent 
tenir  une  entreprise  fecrette  ; ou 
par  une  défenfè  particulière  qui 
n’eft  que  pour  les  bàtimens  mar- 
chands , afin  d’obliger  les  mate- 
lots , qui  fervent  defTus  j à pren- 
dre parti  fur  les  navires  de  guer- 
re , quand  on  a de  la  peine  à ert 
former  les  équipages  , ce  qui  eft 
très-préjudiciable  au  commerce...^ 
On  dit  , dans  le  commerce  , qu’un 
marchand  a fermé  fa  boutique  , 
quand  il  a quitté  le  commerce  , 

ou  fait  banqueroute On  dit 

aufli  que  les  bourfes  font  fermées 
pour  lignifier  que  l’argent  eft  rare 
& qu’on  n’en  trouve  que  difficile'» 
ment  à emprunter. 
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FERMES  : ce  font  en  France  , 
les  principales/ermes  d’entrées  & 
de  lorties  pour  lesquelles  il  y a des 
tarifs  particuliers  , an  nombre  de 
cinq  , la  douane  de  Paris , la  doua- 
ne de  Lyon  , celle  de  Valence  , la 
contablie  , Sc  convoi  de  Bour- 
.deaux  , auxquelles  on  a ajouté 

quantité  d’autres  droits Les 

fermes  générales  font  les  trois  gran- 
des fermes  , & celles  qui  en  dé- 
pendent , réunies  dans  un  feu! 
bail  ; ces  trois  fermes,  font  les  ai- 
des , les  gabelles  , fit  les  cinq  grof- 
fes  fermes  , appellées  auffi  termes 
unies. 

FERMIER  , celui  qui  prend  â 
ferme  ou  un  droit  , ou  un  héri- 
tage , moyennant  un  certain  prix 
par  an. 

Le  fermier  d’une  terre  doit  la 
cultiver  Suivant  l’ufage  des  lieux 
& leur  Situation  , fans  en  changer 
la  nature  , car  il  ne  peut  pas , par 
exemple  , labourer  un  pré  qni  lui 
eft  affermé  comme  pré  , il  ne  peut 
pas  non  plus  faire  un  pré  d’une 
terre  labourable  ; en  un  mot,  il  ne 
peut  pas  changer  les  fols  des  ter- 
res , ni  les  enfémencer  dans  les 
années  oi’i  il  eft  d’ufage  de  les  laif- 
fer  repofer,  & s’il  le  fait  il  eft 
tenu  des  dommages  & intérêts  qui 
en  réfultent  ; fi  même  le  fer- 
mier dégradoit  notablement  les 
terres , le  propriétaire  pourroit 
demander  la  réfolution  du  bail. 
Le  fermier  d’une  terre  , auquel 
tous  les  revenus  font  abandonnés 
fans  reftriêtion  , moyennant  une 
certaine  redevance  , ne  peut  jouir 
que  des  fruits  utiles , fit  non  des 
droits  honorifiques  perfonnels  aux 
Seigneurs  ; ainfi  il  ne  pourra  nom- 
mer aux  bénéfices  , dont  le  patro- 
nage dépend  de  la  terre  qui  lui  eft 
affermée  , ni  nommer  les  officiers 
de  la  juftice  , ni  recevoir  la  foi  & 
hommage  , fans  un  pouvoir  Spécial 
Ôc  circonftancié. 
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FERMIER  judiciaire,  eft  celui 
à qui  un  bail  judiciaire  a été  ad- 
jugé par  autorité  de  juftice  , d’une 
maifon  ou  terre  , faifies  réelle- 
ment. 

FERMIER  général  : on  le  dit, 
en  France  , des  cautions  de  l’adju- 
dicataire des  fermes  générales  , ÛC 
fous -fermier , eft  celui  qui  afferme 
fous  un  autre. 

FERMOIR , eft  , che\  les  char- 
pentiers G-  les  menuifiers , un  gros 
cifeau  de  fer  , acéré  qui  Sert  à dé- 
groffir  fie  ébaucher  les  ouvrages  de 
charpente  fie  de  menuiferie  , l'on 
biléau  eft  de  deux  côtés  , il  a un 
manche  de  bois  fort  , capable 
de  foutenir  les  coups  redoublés 
du  maillet  » il  y en  a de  di- 
verfes  grandeurs.  ....  Fermoir  à 
ne%  rond  ; c’eft  le  même  outil  , 
mais  dont  le  taillant  eft  un  peu 
échancré  Se  abattu  en  chanfrain.... 
Fermoir  à trois  dents  : les  fcul- 
pteurs  en  marbre  Se  en  pierre  nom- 
ment ainfi  un  outil  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  ébaucher  leur  ouvrage  $ 
il  reflemble  au  grand  fermoir  des 
menuifiers  , mais  il  a deux  ouver- 
tures au  tranchant , qui  le  fépare 
comme  en  trois  dents , d'où  il  a 
pris  fon  nom. 

FERNANBOURG,  province  du 
Bréfil, dans  la  partie  de  l’Amérique, 
qui  appartient  aux  Portugais  , fie 
qui  a donné  fon  nom  à un  bois  qui 
nous  vient  de  ce  pays.  On  tire  une 
efpéce  de  carmin  de  ce  bois  par 
le  moyen  des  acides  : on  en  fait 
aiifTî  de  la  lacquc  liquide  pour  la 
miniature  , avec  une  teinture  de 
ce  bois  , plufieurs  fois  réitérée  : 
on  en  compofe  cette  craie  rou- 
geâtre qu’on  appelle  rofette , qui 
n’eft  que  le  blanc  de  Rouen  au- 
quel le  bréfil  de  Fernanbourg  don- 
ne une  couleur  d’amarante.  Voyez 
Bréfil. 

FERRAGE,  droit  qui  fe 
paye  aux  maîtres  jurés  faifeurs  de 
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ferges  d’Amiens  pour  marquer  les  le  diftingue  des  maréchaux  de  gros 
étoffes,  & leur  appofer  le  plomb,  ouvrages  qui , quoique  de  la  même 
FERRAILLES  , vieux  fers  inu-  communauté  , femblent  faire  un 
tiîes  & rouillés...  Les  chauderon-  métier  à part,  puifqu'ils  ne  fer- 
niers  nomment  ferrailles  les  fers  rent  que  les  roues  des  carolfes  , 
qui  fervent  à monter  les  réchaux  des  charretes  , ôec.  & qu’ils  font 
de  tôle  , comme  font  les  pieds  , tous  les  ferremens  des  charrues.... 

la  grille  5c  la  fourchette ün  On  appelle  greffe  ferrent  les  gros*- 

nomme  férailFur  celui  qui  ra-  ouvrages  auxquels  les  maréchaux 
malle  les  vieux  fers  & qui  en  fait  ferrants  ont  droit  de  travailler 
négoce.  On  diftingue  les  férail-  par  leurs  ftatuts  & lettres-paten- 
leurs  d’avec  ceux  qu’on  appelle  tes  ; le  marteau  qui  leur  fert  à 
cr leurs  de  vieux  fers  & de  vieux  ajufter  les  fers  fur  l’enclume  à 
drapeaux  j ceux-ci  font  une  com-  chaud  & à froid  fe  nomme  fer- 
munauté  érigée  en  corps  de  ju-  retier  , & ils  donnent  le  nom  de 
rande  , depuis  le  milieu  du  dix-fe-  ferriere  à un  lac  de  cuir  qu’ils 
ptiéme  liécle:  pour  les  férailleurs  , portent , ainfi  que  les  voituriers  » 
ce  font  de  petits  marchands  de  avec  eux  en  voyage  pour  avoir 
Paris  , établis  la  plupart  fur  les  toujours  ce  qu’il  faut  pour  ferrer 
Quais , la  place  du  vieux  Louvre  , les  chevaux  eu  cas  de  befoin  : on 
& autres  endroits  , qui  achètent  met , dans  la  ferriere , un  bro- 
de vieux  carolfes  , les  dépècent  , choir  , des  trjcoifes  , des  doux  à 
ou  qui  s’accommodent  avec  les  pointes , des  fers  à tous  pieds  , 
crieurs  de  vieux  fers , de  ces  fortes  &c. 

d’achats  qu’ils  ont  faits  en  courant  FERRER  une  pièce  d'étoffe % 
les  rues  de  Paris  -,  il  eft  défendu  à terme  dont  on  fe  fert  dans  les 
tous  les  férailleurs  & défaifeurs  de  manufactures  de  laine  à Amiens  , 
vieux  carolfes,  par  les  ftatuts  des  ce  qui  lignifie  ailleurs  la  plomber  , 
maîtres  felliers-lormiers  carolfiers,  ou  la  marquer  avec  le  coin  d’a- 
de  vendre  aucun  carolfe,cochcs,ca-  cier  , celui  qui  plombe  y eft  nom- 
leches,  cbaifes  roulantes,  & autres  mé  ferreur. . . . Ceux  qui  ferrent 
choies  appartenantes  audit  métier,  à Paris  les  aiguillettes  & les  laf- 
qu’il  ne  l'oit  mis  par  pièces  & rom-  fets  font  atifli  nommés  ferreurs. 
pu  par  morceaux, à peine  de  confil-  FERRONERlE,ce  terme  com- 
cation  & d’amende.  . . . Les  chau-  prend  tous  les  menus  ouvrages  de 
deronniers  nomment  férailleurs  fer  que  les  cloutiers  & autres  on- 
des maîtres  lerruriers  qui  ne  tra-  vriers  en  fer  ont  droit  de  forger  & 
vaillent  que  pour  eux,  & dont  de  fabriquer  en  vertu  de  leurs  fta- 
tout  l’ouvrage  ne  conlïfte  qu’à  tuts  & lettres-patentes  , le  lieu  o à 
faire  des  grilles  , des  pieds  , des  l’on  fait , & où  l'on  vend  de  ces 
fourchettes  , des  réchaux  de  tôle  ; fortes  d’ouvrages  s’appelle  fer- 
c’eft  chez  ces  férailleurs  que  les  sonnerie,  & les  maîtres  cloutiers 
chauderouniers  de  Pans  le  fournit-  l'ont  qualifiés  maîtres  marchands 
lent  de  ces  fortes  de  ferrailles)  ces  ferronniers. 

fortes  de  lerruriers  fe  trouvent  EER 1 EL,  mefure  d’Allemagne 

dans  le  fauxbourg  S.  Antoine  , & pour  les  liquides.  Voyez  Féoder 

quelques  autres  endroits.  Fertel  ou  Fertelle  , mefure  de 

FERRAN  i’  : on  appelle  à Paris,  grains  qui  contient  le  quart  du 
maréchal  ferrant  celui  qui  ferre  boifleau  qui  n’eft  guère  en  ufage 
& qui  panl'e  les  chevaux , ce  qui  que  dans  le  Brabant.* 
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FERULE  , plante  ombellifére , 
dont  la  plupart  des  efpéccs  con- 
nues font  fort  hautes  , la  plus  or- 
dinaire a fes  racines  longues  , un 
peu  branchues  , vivaces  $ elle  croit 
dans  la  Pouille,  aux  environs  de 
Rome,  en  Provence,  dans  le  Bu- 
gey  : fa  moelle  , la  plante  étant 
verte  , prife  en  breuvage  , elt 
bonne  pour  ceux  qui  crachent  le 
fang  Sc  contre  la  morfure  des  vi- 
pères , prife  avec  du  vin  , & mife 
dans  le  ne*  , elle  arrête  le  fang 
qui  en  coule  , enfin  cette  plante 
eft  hyflérique. 

•FEU  : les  Phyficiens  le  divifent 
en  élémentaire  , & en  mixte  ou 
ufuel.  Le  feu  élémentaire  eft  un 
fluide  , compote  de  particules  infi- 
niment déliées , dont  les  angles 
l'ont  fort  aigus  , & dont  le  mouve- 
ment, en  tout  fens,  eft  d’une  rapi- 
dité incompréhenfible.  Le  feu  mix- 
te , ou  ufuel , n'eft  autre  chofe  que 
le/eu  élémentaire  qui , pourfe  ren- 
dre fenfible  , fe  joint  à une  infi- 
nité de  corpufculcs  que  les  Phyfi- 
ciens appellent  inflammables  , leur 
communique  fon  mouvement  vio- 
lent en  tout  fens  , & devient  ca- 
pable d’opérer  fur  les  corps  fen- 
fibles  , les  effets,  les  plus  furpre- 
nnns.  Voyez  le  Diflionnaire  de 
Phyfique. 

FEU  : la  perte  que  caufe  le  feu 
qui  a pris  à une  maifon  , étable  ou 
écurie  , par  la  faute  des  domefti- 
ques , tombe  fur  leur  maître  qui 
en  eft  refponfable. 

FEU,  premier  , fécond  feu  , 
terme  du  teinturier  du  grand  teint. 
Donner  le  premier  ou  fécond  feu 
à une  étoffe  que  l’on  a donnée  à 
la  teinture,  c’eft  la  paffer  , pour 
la  première  ou  fécondé  fois  , dans 
une  teinture  bouillante  de  la  chau- 
dière ; ils  difent  , dans  le  même 
fens  , donner  le  premier  &•  fécond 
réchaud. . . . Feu  , la  couleur  de 
feu  eft  un  rouge  vif  6c  foncé  qui  , 
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pour  ainfi  dire  , a l’éclat  du  feui 
Les  couleurs  de  feu  orangé  font 
faites  avec  bourre  & garance,  fans 
mêler  de  fuftel  ; la  couleur  de  feu 
ponceau  ne  fe  dit  guères  que  des 
rubans. 

FEU  : cheç  les  lapidaires  , ligni- 
fie l’éclat  que  jettent  les  pierre- 
ries , ôc  particuliérement  le  dia- 
mant. 

FEU  : les  ferruriers  & les  quin- 
cailliers donnent  ce  nom  à un  af- 
femblnge  de  toutes  fortes  d’uften- 
files  de  fer  qui  fervent  à entrete- 
nir & attifer  le  feu  d’une  chemi- 
née , comme  la  grille  , la  pelle  , 
les  tenailles  , les  pincettes , & on 
appelle  feu  d'argent , ces  mêmes 
uftenliles  , lorfqu’ils  ont  des  orne- 
mens  d’argent. 

FEU  , maladie  à laquelle  le  che- 
val eft  lujet  , qui  l’empêche  de 
fieuter  5 il  a la  bouche  brûlante  > 
la  tête  lourde  , pefanteôc  abrutie  , 
& il  perd  l’appétit  ; c’eft  une  fiè- 
vre ardente  8t  continue  , dans  la- 
quelle il  faut  promptement  fai- 
gner  le  cheval  pour  dégorger  les 
vaiffeaux  de  la  tête  , non  abon- 
damment pour  que  le  cheval  ne 
tombe  pas  en  foibleffe  pendant  la 
faignée  , mais  on  y fupplée  en  réi- 
térant cette  opération  j cinq  on 
fix  heures  après  on  lui  donne  un 
lavement  émollient  , foir  & ma- 
tin : on  le  nourrit  avec  le  fon 
mouillé  , on  le  fait  boire  à l’eau 
blanche  & chaude  , s’il  en  veut 
boire.  Voyez  l 'Ecole  de  la  cavale- 
rie , part.  Ill  , pag.  iq. 

Le  feu  eft  auffi  un  remede  d’une 
grande  utilité  dans  les  maladies 
des  chevaux.  La  maniéré  de  don- 
ner le  feu  eft  prefque  toujours 
fuperficielle  , en  appuyant  plus  ou 
moins  fort  , & en  promenant  le 
feu  dans  un  efpace  plus  ou  moins 
grand  , fuivant  l’étendue  du  mal 
6t  la  figure  de  la  partie  ; tantôt  on 
dotuie  de  fijnples  petites r lies  de 
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feu  ; tantôt  des  pointes  , des  bou- 
tons , des  étoiles  3 quand  le  mal 
eft  grand  , on  le  donne  , en  forme 
de  feuilles  de  fougere  , de  feuil- 
les de  palme  , de  pâtes  d’oie  , d’au- 
tresfois  on  met  de  roues  de  feu  , 
avec  une  femence  au  tour  j pour 
appliquer  le  feu  de  toutes  ces  ma- 
niérés différentes  , on  fe  fert  de- 
divers  inltrumens  , fçavoir  de  piè- 
ces de  monnoie  , de  couteaux  , de 
boutons  ronds,  de  boutons  plats  , 
de  pointes  d’S  , félon  le  befoin  de 
différentes  parties  ; mais  les  ma- 
réchaux font  plus  accoutumés  à 
oonnoitre  le  julte  degré  de  cha- 
leur du  fer  que  des  autres  mé- 
taux. 11  y a de  differentes  manié- 
rés d’appliquerle/eu  3 c’eft  la  iîtua- 
tion  , ou  la  conformation  de  la 
partie  qui  détermine.  Voyez  l’ou- 
vrage ci-deffus  cité  , part.  lll.  , 
pag.  z 3 9. 

FEUX-FOLLETS  : ce  font  des* 
exhalaifons  légères  que  le  fouffle 
du  moindre  vent  eft  capable  d’en- 
flammer & qui  fe  jouent  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  ; elles  paroiflent 
fur-tout  dans  les  cimetières  , aux 
bords  des  marais , & dans  tous  les 
endroits  abondans  en  foufre  & en 
bitume  ; avancez-vous  vers  eux  ? 

» ils  font  emportés  par  l’air  que 
vous  pouffez  en  avant  ; vous  re- 
tirez-vous 1 ils  fuivent  la  direction 
de  l’air  qui  occupe  fucceflivement 
les  différentes  places  que  vous 
quittez  ; aufîi  a-t’on  coutume  de 
dire  que  les  feux-follets  fuient  ceux 
qui  les  pourfuivent , & pourfui- 
vent  ceux  qui  les  fuient. 

PEU  S.  ELME  : c’eft  une  exha- 
laifon  vifqueufe , allumée  par  le 
choc  & l’agitation  des  parties  ful- 
fureufes  & bitumineufes  que  con- 
tiennent les  eaux  de  la  mer. 

P EUDAl'AIREjVaffal  qui  tient 
un  fief  dépendant  du  feigneur  do- 
minant. 

F-  E V E : nom  commua  à plu» 
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fieurs  fortes  de  plantes  , on  en 
cultive  de  cinq  efpéces  , la  grotte 
elpéce  , la  julienne  , la  picarde  , 
& deux  fortes  de  petites  nommées 
Fêverolles.  Voyez  ce  mot.  La  greffe 
elpéce  eft  celle  qui  eft  la  meil- 
leure , elle  a des  racines  fibreufes 
qui  périflënt  tous  les  ans  , & une 
ou  deux  tiges  , hautes  de  deux  à 
trois  pieds  , quarrées  , vertes  , 
creufes  en  dedans,  garnies  de  feuil- 
les arrondies  , épaiffes  d’un  verd 
obfcur  , rangées  par  paires  fur  une 
côte  terminée  par  une  pointe  3 de 
l’aiflelle  de  ces  côtes  fortent  des 
bouquets  compofés  de  trois  à qua- 
tre fleurs  légumineul'es,  blanches, 
avec  une  tache  brune  ou  noirâ- 
tre au  milieu  3 à ces  fleurs  fuccé- 
dent  des  goufl"es  vertes  , aflez 
groflës,  longues,  arrondies , à deux 
coflës  qui  renferment  de  grofles 
fémences  taillées  en  forme  de  rein, 
applaties,  blanches  d’abord  , bru- 
nes ou  noirâtres , quand  elles  font 
deflechées , les  deux  autres  efpéces 
d e fèves  croiflèntdans  les  champs  ; 
elles  font  longues  , ou  oblongues  , 
noires  , blanchâtres  ou  jaunâtres  : 
on  les  apporte  à Paris  des  pro- 
vinces voifines  : on  féme  les  fèves 
dans  de  bons  terroirs,  en  Février  , 
en  planches  , ou  en  plein  quarré  , 
par  rayons  ou  par  touffes  : on  les 
l'erfouit  en  Mars  ou  Avril  ; quand 
elles  fleuriflent  ,on  pince  les  bouts 
des  tiges  pour  faire  mieux  arrêter 
la  fleur  & faire  venir  les  goufles 
plus  belles  3 le  puceron  s’y  attache 
beaucoup  moins.  Ce  légume  de- 
mande la  meilleure  terre  & la  plus 
fumée  3 le  grain  fe  «garde  deux 
ans  : on  met  le  fouare  ou  chaume 
qu’on  en  tire  , à pourrir  avec  les 
fumiers  pour  les  améliorer  : on 
fait  fécher  les  fèves  en  verd  pour 
en  manger  tout  le  carême. 

La  farine  de  ce  légume  eft  , en 
médécine  , une  des  quatre  réfolu- 
tives  qu’on  emploie  commune» 
P iij 
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ment  dans  les  cataplafmes  pour 
amollir  , réfoudre  , & difpofer  les 
tumeurs  à fuppurer.  La  bouillie 
faite  avec  cette  farine  & du  lait , 
eft  bonne  pour  arrêter  le  cours  de 
ventre  , la  cendre  St  les  goulfes  de 
cette  plante  brûlée  font  apérin- 
ves  : ou  en  fait  bouillir  une  once 
dans  une  pinte  d’eau  qu’on  fait 
filtrer  enfuite  , & boire  aux  hy- 
dropiques ; l’écorce  , 8c  la  goufTe 
de  ce  grain  , infufée  , du  foir  au 
matin  , dans  un  verre  de  vin  blanc, 
au  poids  de  trois  gros  , eft  un  re- 
mede  prefqu’infaillible  pour  les  ré- 
tentions d’urine  , & l’eau  diftillée 
des  fleurs  eft  un  excellent  cofméti- 
que  propre  à faire  palier  les  taches 
& les  roufleiTrs  du  vifage. 

Toutes  les  fèves  font  flatueufes 
& d’une  difficile  digeftion  , parce 
qu’elles  renferment  beaucoup  de 
parties  terreftres  qui  fournilfent 
une  nourriture  très-grofliere;  elles 
font  beaucoup  de  mal  à ceux  qui 
font  fujetsà  des  coliques,  ou  à des 
difficultés  de  refpirer,  ainfi  qu’aux 
perfounes  foibles  ôc  fédentaires  ; 
les  jeunes  gens  bilieux  6c  qui  ont 
un  bon  eftomacs’en  accommodent 
mieux.  Les  fèves  nouvelles  font 
moins  mal-faines,  elles  engrailfent 
beaucoup,  mais  elles  excitent  en- 
core des  vents  & des  coliques  ; 
lorfqu’on  les  frit  avec  quelques 
aromats  , elles  font  moins  flatueu- 
fes , mais  elles  en  font  plus  indi- 
geftes  , cependant  les  tempéra- 
mens  robultes  s’en  accommodent; 
quand  elles  font  vertes  , on  les 
dépouille  de  leur  peau , on  les 
paffe  enfuite  à la  cafferole  avec 
bon  beurre  à demi-roux  , fel  , 
perfil  haché  menu , un  peu  de  fa- 
riette  , quelques  ciboules  entières, 
on  y ajoute  du  bouillon  ou  de 
l’eau  chaude  ce  qu’il  en  faut  pour 
les  fiire  cuire , 6c  on  les  fert  à 
courte  fuiee  , affuifonnés  de  fel , 
gros  poivre  : on  les  appelle  aufli 
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fèves  de  marais  : on  en  fait  flé- 
cher , mais  elles  ne  fervent  fur 
mer  qu’à  la  nourriture  des  mate-, 
lots  , ôc  dans  les  campagnes  on  en 
donne  aux  ouvriers.  Les  maîtres 
gantiers-parfumeurs  préparent  de 
la  farine  de  fève  pour  faire  de  la 
poudre  à delfl'-cher  les  cheveux  : 
on  donne  aufli  le  nom  de  fève  à 
l'haricot.  Voyez  ce  mot. 

FEVE  verte  : cette  plante  a des 
tiges  qtiarrées  , creul'es  en-dedans. 
Elles  s’élèvent  environ  à la  hau- 
teur de  trois  pieds  , fes  feuilles 
font  par  paires  , fes  fleurs  légu- 
mineufes , de  couleur  blanche  , 
marquées  de  taches  noires,  ou  de 
couleur  purpurine  noirâtre  : on 
féme  les  feves  dans  les  bons  ter- 
roirs , elles  fleurirent  en  Juillet  ; 
elles  font  froides  , humides  , ref- 
ferrent  , nettoyent , réfolvent  , 
deflechent  , 6c  engrailfent  ; elles 
•rendent  la  chair  molle  6c  enflent 
le  ventre , leur  trop  grand  utage 
rend  ftupide  , leur  décoûion  em- 
pêche la  pierre  , l’eau  qu’on  en 
tire  par  diftillation  eft  bonne  pour 
décralfer  6c  adoucir  la  peau. 

FEVE  rouge  , c’eft  une  fleur 
grimpante  qui  porte  des  bouquets 
de  fleurs  écarlate  depuis  le  mois 
de  Mai  jufqu’en  Septembre  ; les 
Anglois  en  connoilfent  deux  el- 
péces  , la  fève  d'Efpagne  qui  eft 
une  récolte  hâtive  , & la  gtojfe 
fève  de  Vinàfor  , pour*l'été  ; la 
première  fe  plante  en  Novembre 
ou  Décembre  , la  fécondé  au  mois 
de  Mars. 

FEVE , nommée  faféole  de  cou- 
leur ; fa  feuille  eft  fembiable  à 
celle  du  lierre,  quoique  plus  ten- 
dre , fa  tige  eft  menue  6c  a des 
tendrons  pour  s’attacher  aux  plan- 
tes voifines  ; elle  devient  fi  grande, 
qu’on  en  couvre  des  tonnes  & les 
pavillons  des  jardins  , fes  goulfes 
font  fcmblables  à celles  du  féne- 
gré,  mais  plus  longues  Ôc  plus 
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boffues  ; fa  graine  reffemble  à un 
rein  de  diverfes  couleurs  , ôc  jaune 
pour  la  plupart  : on  feme  cette 
plante  dans  tous  les  jardins  ; elle 
fleurit  en  Juin  & Juillet, la  graine 
de  cette  fève  eft  venteufc  6c  beau- 
coup plus  difficile  à digérer  que 
les  fafeoles  ordinaires  : on  mange 
en  l'alade  ces  goulfes  tendres  , 6c 
elles  lâchent  le  ventre  ôc  provo- 
quent les  urines. 

FEVE  fauvage  , plante  ram- 
pante par  terre  qui  poufîê  une  tige 
quadrangulaire  ôc  lin  peu  rude  ; 
elle  ne  différé  pas  de  beaucoup 
des  poids  chiches  , 6c  a de  lon- 
gues feuilles  qui  l’environnent  , 
les  fleurs  reffemblent  à celles  de 
l’orobe  , d’oû  naiffent  des  gouffes 
qui  reffemblent  à celle  des  pois  , 
mais  plus  petites,  au  dedans  fe 
trouve  uue  graine  rude  , ronde  ôc 
de  couleur  noirâtre  ; cette  plante 
naît  communémentdans  les  bleds , 
fleurit  en  Juin  Ôc  mûrit  en  Juil- 
let ôc  Août  ; elle  eft  abfterfive  , 
réfolutive  , nettoie  les  premières 
voies,  Ôc  purge  par-bas. 

FEVE  lupine  , plante  qui  a fes 
feuilles  comme  les  pois  chiches  , 
dont  les  tiges  l'ont  fouples  ôc  me- 
nues , les  fleurs  purpurines,  clai- 
res comme  celle  des  pois , d’oû 
Portent  des  gouffes  cornues  , pla- 
tes ôc  pointues  , la  graine  eft  amere 
6c  rouflltre  comme  l’herbe  ; cette 
plante  croît  auffi  dans  les  bleds , Ôc 
fleurit  en  Juillet  ôc  Août  ; elle  eft 
abfterfive  ôc  défoppilative  , fon 
goût  eft  amer  , elle  eft  bonne  pour 
l’eftomac  : la  farine  de  fa  graine 
nettoie  les  bieffures  ôc  les  ulcérés; 
mêlée  avec  du  miel , elle  guérit  les 
dartres  , les  lentilles  ôc  les  taches 
de  vifage. 

FEVE  de  bouc , plante  qui  ref- 
femble  à la  falèole  , dont  la  feuille 
fcmblable  à celle  de  l’anis , fe  re- 
courbe en  maniéré  de  tendron  de 
vigne  qui  a à la  cime  de  fa  tige  , 


certains  petits  chapiteaux  remplis 
d’une  graine  qui  a le  goût  de  niel- 
le ; elle  croît  dans  les  collines  ; 
fleurit  en  Mai  ôc  mûrit  en  Juin  : fa 
graine  , avec  de  l’hydromel  , eft 
bonne  pour  la  toux  , ôc  toute  au- 
tre maladie  de  poitrine  ; elle  eft 
propre  à ceux  qui  font  travaillés 
du  foie  ôc  qui  crachent  le  fang. 

FEVE  d'Egypte,  plante  qui  pro- 
duit des  grandes  feuilles  , dont  la 
tige  a la  groffeur  du  doigt  Ôc  la 
hauteur  d’une  coudée  , qui  porte 
une  fleur  , couleur  de  rofc  , deux 
fois  plus  grande  que  celle  des  pa- 
vots , les  gouffes  reffemblent  aux 
nids  des  guêpes  , aux  trous  def- 
quels  font  les  fèves  qui  paroifl'ent 
quelquefois  fur  leur  couvert  com- 
me des  veffies  qu’on  voit  fur  l’eau  ; 
cette  plante  naît  en  Egypte  , en 
Afie  ôc  en  Italie. 

FEVE  d'haricot , ou  Feve  de 
Rome  , c’eft  celle  qu’on  appelle 
fimplement/éve  à Paris  ; en  par- 
lant des  autres , on  dit  -,  fève  de 
marais  , fève  verte  , fève  rouge  , 
Ôcc.  Voyez  Haricot . 

FErE  couleur  de  feu  , dont 
deux  fortes  , l’une  petite  ôc  de 
couleur  noire  , l’autre  violette  , 
donnant  une  fleur  colorée  ; cette 
plante  fe  feme  , fe  cultive  de  la 
même  façon  que  les  capucines  , 
ou  creffon  d’Inde. 

FEVE  , en  terme  de  manege  , 6< 
de  marchandée  de  chevaux  , s’en- 
tend de  la  marque  noire  qui  vient 
dans  les  creux  des  coins  des  che- 
vaux , c’eft  ce  qui  fert  à en  con- 
noître  l’âge. 

FEVEROLE,  c’eft  le  diminutif 
de  fève  , Ôc  la  fève  de  haricot. 
Voyez  ce  mot. 

FEUILLAGE  ; c’eft  un  nombre 
confus  de  feuilles  , dont  les  ar- 
bres font  chargés.  Un  feuillage 
bien  garni  dans  un  bofquet  , ou 
autre  jardin  de  propreté  , a beau- 
coup d’agrément  ; c’eft  aufii  la  vue 
P iv 
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qu’on  doit  avoir  quand  on  ÿ fait 
de  ces  ornemens , & pour  y par- 
venir , il  faut  que  les  arbres  qui 
les  compofent , l'oient  bien  choilis 
& plantés  artiflement. 

FEUILLANTINE,  nom  donné 
à une  efpéce  de  pâtilferie.  Pour 
la  faire  , on  met  dans  une  écuelle 
la  grofleur  de  deux  œufs  de  crème 
de  pâtilfier  , un  quarteron  de  fu- 
cre  en  poudre  , un  jaune  d’œuf 
crud  , une  pincée  de  railins  deCo- 
xinrhe  , antant  de  pignons  & d’é- 
corce de  citron  confite  coupée  bien 
menu  , un  peu  de  cannelle  en 
poudre  & dé-bonne  eau-rofe  ; 
tout  cela  délayé  , on  y ajoute 
quelques  gouttes  d’eau  de  fleurs 
d’orange  , ou  de  jus  de  citron  , 
peu  de  l’un  ou  de  l’autre  : on 
prend  deux  abaifles  de  feuilletage 
de  la  grandeur  & de  l’épaifleur 
d’une  affiette  : on  étend  fur  une 
des  abaifles  ce  mélange  , on  cou- 
vre de  l’autre  abaiflc,&  l’on  faiten- 
forte  que  les  bords  l'oient  bien  col- 
lés. On  met  enfuite  cette  feuillan- 
tine au  four  qu’on  y laifle  une  demi- 
heure  ou  environ  : demi-cuite,  on 
la  poudre  de  lucre  , on  l’arrofe  de 
quelques  gouttes  d’eau  , ou  plutôt 
d’eau  de  fleur  d’orange  , on  la  re- 
met au  four  un  peu  de  tems  pour 
faire  glacer  le  fucre , & quand  on 
la  tire  du  four  , on  la  poudre  en- 
core de  fucre  , & l’on  fert. 

FEUILLE,  première  produftion 
que  les  arbres  pouffent  au  prin- 
tems  ; il  y a des  feuilles  d’arbres 
fort  utiles  pour  le  ménage  ; les 
feuilles  d’orme  & de  vigne  cueillies 
vertes  , fervent  de  nourriture  aux 
bêtes  à corne  , & les  feuilles  de 
mûrier  aux  vers  à foie.  Quand 
les  feuilles  d’arbres  font  tombées 
& ramalfées  en  monceaux  , elles 
font  un  fumier  qui  fertilife  la 
terre  , les  bons  ménagers  à la  cam- 
pagne ne  leslaiffentpas  perdre.  Les 
jfeuiUes  des  fleurs  i'ucccdent  aux 


premières , lorfque  les  plantes  veu- 
lent fleurir  j il  y a des  plantes  qui 
n’ont  point  de  feuilles  comme  les 
truffes  , & quelques  efpéces  de 
champignons.  Les  botaniiles  con- 
iîderent  les  feuilles  des  plantes  par 
rapport  à leur  conliruüion  , à leur 
fuperficie  , à leur  figure  & leur 
confiflance  , à leur  découpure  , à 
leur  fituation  & à leur  grandeur. 

Par  rapport  à la  fuperjicie , les 
feuilles  font  plates  , c renies  en 
boflês , rudes  , velues  , &c. 

Par  rapport  à la  confidence  » 
elles  l’ont  ou  minces  & déliées  com- 
me celles  du  mille-pertuis  & chien- 
dent , ou  épaiffes  comme  celles  du 
pourpier , ou  charnues  comme  cel- 
les des  joubarbes  , ou  drappées 
comme  celles  du  bouillon  blanc. 

Par  rapport  auxdecoupures  , les 
feuilles  font  découpées  légèrement 
ou  profondément  : les  feuilles  dé- 
coupées légèrement  font  crenelées, 
dentelées , frifées  & plilfées  ; les 
feuilles  découpées  profondément 
font  découpées  jufqu’à  la  côte , 
ou  jufqu’à  la  bafe  , ou  d’une  ma- 
niéré particulière  , fçavoir  en  trè- 
fle , en  Jléche , firc. 

Par  rapport  à la  fituation  , les 
feuilles  font  ou  alternes  , c’ert-à- 
dire  , rangées  alternativement  le 
longdes  tiges  & des  branchescom- 
me  celles  de  l’alterne , ou  oppo- 
fées  deux  à deux  , comme  celles 
de  la  Phylirrea  , ou  oppofées  en 
plus  grand  nombre  , & dilpofées 
en  rayon  ou  en  fraife  , comme 
celles  des  efpéces  de  rubis. 

Par  rapport  à la  grandeur , les 
feuilles  font  ou  très- grandes,  com- 
me celles  de  colocajia , ou  médio- 
cres , comme  celles  du  pied  de 
veau  , ou  petites  , comme  celles 
du  pommier  , ou  enfin  très-me- 
nues , comme  celles  du  mille-per- 
tuis. 

FEUILLES,  fe  ditauffi  des  par- 
ties qui  font  les  plus  agréables  des 
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fleurs  , toutes  les  fleurs  n’ont  pas  bien  battu  , & réduit  en  feuilles 
des  feuilles  : on  dit , Rofe  à cent  très-minces.  Voyez  Léton. 
feuilles  , une  feuille  de  tulipe.  On  donne  le  nom  de  feuille  à 
Mais  quand  les  botaniftes  par-  la  fcie , cette  pièce  de  fer  , très- 
lent  des  feuilles  des  plantes  ils  les  mince  avec  laquelle  on  refend, 
appellent  en  latin  folia  ; & quand  l’on  ébauche  & l’on  coupe  le  bois 
ils  parlent  des  feuilles  des  fleurs  , & d’autres  matières  folides  & pro- 
ils  les  appellent  petala.  près  à être  fciées.  Les  fcies  fans 

Dans  le  fens  figuré , on  donne  dents  fervent  à lcier  les  marbres 
le  nom  de  feuilles  à plufieurs  & les  pierres  dures, 
chofes.  Les  ébénifles  & menuifiers  de 

FEUILLE  , fe  dit  de  quantité  placage  donnent  le  nom  de  feuil- 
de  chofes  , qui , étant  très-minces  le  à de  menues  pièces  de  bois 
& très-plattes  , relfemblent , par  précieux  & de  diverfes  couleurs  , 
cette  qualité,  à la  feuille  de  l'arbre  réduites  en  lames  d’environ  une 
dont  elles  empruntent  le  nom  , ligne  d’épaiflfeur  , avec  la  fcie  à 
comme  la  feuille  de  papier  qui  , réfendre  pour  être  employées  dans 
pliée  en  deux  , a deux  feuillets....  leurs  ouvrages...  Feuille  de  hêtre  ; 
Les  fermiers  des  carofles  , coches  c’elt  du  bois  de  hêtre  , débité  en 
publics  appellent  feuilles  , l’est-  de  petites  planches  très-minces  de 
trait  , ou  duplicata  de  leurs  re-  quatre  pouces  de  largeur  , & de 
gîtres  que  portent  avec  , eux  les  trois  pieds  à trois  pieds  & demi  de 
cochers  , charretiers  & voituriers , longueur  dont  on  fait  les  fourreaux 
& qui  leur  tient  lieu  de  lettres  d’épées  , de  bayonettes  , & autres 
de  voitures  : ces  extraits  font  des  femblables  armes  que  montent  les 
feuilles  volantes , conformes  aux  fourbiflcurs. . . . Feuille  de  fau- 
regîtres  , & qui  portent  la  quan-  ge  , efpéce  de  pioche  , infiniment 
tité  , poids  & qualité  des  marchan-  dont  fe  fervent  les  maçons  & ter- 

difes  & perfonnes  qui  font  voi-  ralCers.  Voyez  Pioche Les 

turées  par  ces  commodités  pu-  fourbijfeurs  , armuriers  , &c.  ap- 
bliques.  pellent  feuilles  des  cil’elets , dont 

FEUILLE , fe  dit  aufli  de  divers  ils  fe  fervent  pour  faire  , fur  leur 
métaux  réduits  , avec  le  marteau , ouvrage  , des  ornemens  de  cifelu- 

en  lames  très-plattes,&  quelquefois  re Les  gantiers  & parfumeurs 

fi  minces  & fi  légères,  que  le  moin-  nomment  feuilles  de  vermillon  , 
dre  fouffle  peut  les  enlever  ; dans  des  feuilles  de  papier  très-fin  , 
ce  fens  il  y a de  l’or , de  T argent , de  fix  ou  fept  pouces  en  quarré  , 
du  cuivre  , de  l’étain  en  feuilles  , un  peu  plus  longues  que  larges  , 
frappées  & fabriquées  par  les  bat-  qui  font  couvertes  dans  le  milieu 
teurs  d’or  fur  une  enclume  à froid  , de  ce  beau  rouge  dont  les  dames 
entre  des  morceaux  de  veflie  de  fe  fervent.  Voyez  Vermillon.  . . . 
cochon  qui,  en  termes  de  l’art  , Enfinles  vignerons , marchands.de 
fe  nomment  beautruche...  Feuille  vin  , cabaretiers  , diftinguent  & 
de  fer-blanc  ; c’eft  du  fer  réduit  marquent  les  vins  par  le  mot  de 
en  feuille  , & blanchi  avec  l’étain,  feuille  $ chaque  feuille  défigne 
Feuille  de  fer  noir  ; c’eft  le  même  une  année  , ainfi  l’on  dit  du  vin 
qui  n’a  point  été  étamé  : on  l’ap-  de  deux  * trois  à quatre  feuilles 
pelle  tôle  , quand  il  a une  certaine  pour  défigner  du  vin  de  deux  , 

épaifieur.  Voyez  ce  mot trois  à quatre  années.  Voyez  Vin. 

Feuille  de  léton  } c’eft  du  cuivre  FEUILLE  i’Efdine:  c’eft,  félon 

? . , 
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Morin  , une  tulipe  de  beau  naca- 

rat , & rouge  brun. 

FEUILLE’E  , couvert d’nrbres , 
foit  qu’ils  foient  fur  pied , l'oit 
qu’on  les  ait  fraîchement  coupés 
pour  orner  ou  couvrir  quelque  lieu 
de  feuilles  & y fervir  de  tapilTerie 
& d’ombrage. 

EEUILLERET  : les  menuifiers 
donnent  ce  nom  à une  efpéce  de 
rabot  qui  leur  fert  à feuiller,c’eft- 
à-dire  , à faire  des  feuillures  ; le 
fut  de  ce  rabot  a par-defTous  une 
feuillure  qui  le  dirige  le  long  de 
la  planche  que  l’ouvrier  veut  tra- 
vailler. 

FEUILLETER:  on  dit,  en  cui- 
fîne  , feuilleter  la  pâte  , quand  on 
manie  la  pâtifferie  de  telle  forte 
qu’elle  fc  levé  par  feuillets.  Pour 
faire  une  pâte  feuilletés  , on  prend 
un  litron  de  farine  , un  peu  de  fcl 
& d’eau  , ce  que  la  farine  en  peut 
boire  : on  la  pétrit  un  moment , 
il  faut  que  cette  pâte  ne  foit  ni 
trop  molle  , ni  trop  épaifle  : on  la 
laide  repofer  deux  heures  avant 
que  de  s’en  fervir  : on  prend  en- 
fuite  prefqu’autant  de  beurre  que 
de  pâte  , on  abat  la  pâte  avec  le 
rouleau  , & on  met  le  beurre  dans 
le  milieu  , enfuite  on  la  rabat  avec 
ce  même  rouleau  , en  y jettant  de 
tems  en  tems  de  la  farine  , jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  de  l’épailfeur  d’un 
petit  doigt  ; quand  chaque  tour  eft 
fini  on  replie  la  pâte  en  trois , & 
on  recommence  chaque  tour  juf- 
qu’à définition  : on  fe  fert  de  cette 
pâte  pour  faire  toutes  fortes  de 
tourtes  pour  entremets  , pour  des 
petits  pâtés  & des  gâteaux  feuil- 
letés. 

FEUILLETTE  , moyen  ton- 
neau qui  fert  à mettre  du  vin  ou  au- 
tre liqueur,  c’eft  la  moitié  du  muid 
de  Paris....  En  quelque  province 
de  France  , finguliérement  du  côté 
de  Lyon  , la  feuillette  au/fi  eft 
une  petite  me fure  à liqueur  qui 
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revient  à une  chopine  , ou  moitié 
de  la  pinte  de  Paris. 

FEUILLJERE  : les  carriers  ap- 
pellent feuilliere  de  carrière  des 
veines  de  terre  qui  en  couvrent 
le  ciel , & qui , n’étant  point  fou- 
tenues  , peuvent  caufer  des  fondis  : 
on  fortifie  ordinairement  ces  feuil- 
lures par  des  piliers  de  moilon  , 
ou  par  des  madriers  & des  arcs- 
boutans  de  bois. 

h EURE  : ce  mot  fignifioit  au- 
trefois toutes  fortes  d’ouvriers  , il 
n’cft  plus  en  ufage.  Cependant  il 
le  coîil'erve  toujours  dans  les  fin— 
tuts  & lettres-patentes  de  quel- 
ques communautés  des  arts  & mé- 
tiers de  la  ville  de  Paris....  Les 
maîtres  maréchaux-ferrands  font 
nommés , dans  leurs  ftatuts  & les 
lettres-patentes  de  nos  rois, feures- 
marèchaux  : les  couteliers  aufli  , 
dans  leurs  ftatuts  & lettres  paten- 
tes , feures-couteliers. 

FEVRIER  , fécond  mois  de 
l’année  , pendant  lequel  il  y a or- 
dinairement peu  de  froid  qui  foit 
de  durée  , quand  il  y a eu  beau- 
coup de  froid  & de  neige  en  Jan- 
vier , il  eft  ordinairement  chaud 
& beau  ; c’eft  pour  lors  un  tems 
admirable  pour  planter  les  arbres 
fruitiers , les  arbres  des  forêts , ou 
les  arbres  d’ornemens,  lorl'que  cet 
ouvrage  n’a  pas  été  fini  en  Septem- 
bre ou  Oftobre  : on  laboure  , on 
fume  à force  dans  ce  mois  : on 
fépare  les  rejettons  d’arbres  des 
vieux  pieds  pour  les  planter  en 
pépinière  : on  plante  tous  les  ar- 
bres des  forêts,  & les  arbuftesqui 
fe  multiplient  par  boutures  ou  re- 
jettons : on  feme  des  glands  de 
chêne  verd  , des  châtaignes,  de  la 
graine  d’orme  , des  baies  de  lau- 
rier, des  graines  de  frêne  , & des 
autres  arbres  des  forêts  qui  ont 
été  préparés  une  année  dans  le 
fable.  Les  fruits  de  l’épine  , les 
baies  des  houx  6c  des  ifs  veulent 
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être  préparés  de  la  même  maniéré 
dans  le  Table. 

Au  commencement  de  ce  mois , 
on  taille  & on  lie  les  abricotiers 
ék  les  autres  fruits  à noyau  , & 
à la  fin  on  taille  les  pavies  ; au 
milieu  de  ce  mois  on  Terne  les 
poids  , les  fèves  , le  perfil , les  ca- 
rotes  , les  panais  , les  raves  , les 
fcorfonnaires  , les  oignons  , les 
poireaux  , la  laitue  brune  , les  ra- 
dis , le  chervis , &c.  On  plante 
l’ail,  l’échalotte,  la  rocambole  , les 
trufes  blanches,  les  topinambours  : 
on  tranfplante  les  jeunes  choux  en 
pleine  terre  & les  afperges. 

A la  fin  de  ce  mois  on  com- 
mence à greffer  en  fente  les  pom- 
miers, les  poiriers,  les  ceri/îers  : 
on  plante  la  vigne  & toutes  for- 
tes d’arbres  : on  fait . les  couches 
pour  les  raves  , les  petites  falades, 
& on  éleve  tout  ce  qu’on  veut 
planter  en  pleine  terre  : on  Terne 
dans  ce  mois , tous  les  dix  jours  , 
les  melons  & les  concombres  , afin 
que  li  les  premières  graines  ne 
réiiffiflent  pas , les  autres  y lup- 
pléent , le  pourpier  verd  , les  pre- 
miers choux  pommés  : on  replante 
Tous  cloche  les  laitues  femées  dès 
l’automne  , en  pleine  terre  , pour 
en  avoir  de  pommées  de  bonne 
heure  , & les  melons  concom- 
bres à quelque  abri  : on  Terne  en 
pleine  terre  ce  qui  eft  long-tems 
à levef  , comme  la  pimprenelle  , 
la  chicorée  fauvage  , l’ofeille  , la 
ciboule  ; c’eft  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier qu’on  fait  , pour  les  champi- 
gnons , une  couche  qu’on  couvre 
de  huit  à dix  pouces  de  fumier  , 
qu’on  plante  les  houblons  en  met- 
tant fept  pieds  fur  chaque  butte  : 
la  plante  ne  doit  pas  avoir  plus 
de  deux  montans  : on  Terne  , dans 
le  milieu  de  ce  mois  , un  peu  de 
graine  de  choux-fleurs  furies  cou- 
ches dans  le  déclin  de  leur  cha- 
leur , c’cft  dans  ce  mois  encore 
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qu’on  plante  des  grofeillers , des 
framboifiers  , des  rofiers  , des 
figuiers , des  chevre-feuilles  , des 
jalmins , &c. 

Dans  les  jardins  à fleurs  , on 
Terne  fur  couche  les  plantes  tar“ 
dives  à porter  fleurs  ou  fruits  , 
comme  belfamine  , pommes  d’a  - 
mour , dantnra  , canne  d’Inde  , 
pomme  d’Ethiopie  , amarante  , 
croix  de  Malte  , diftame  , jacée 
des  Indes  , œillets  , confoude 
royale  , &c.  Pour  préferver  toutes 
ces  plantes  & Tes  femences  de  la 
gelée  , on  les  cloche  & on  jette 
de  la  paille  & du  grand  fumier 
par-delfus  , comme  aux  melons 
qu’on  couvre  de  bons  paillafions 
& auxquels  on  donne  un  peu  d’air 
quand  il  fait  beau. 

On  ne  recueille  , dans  ce  mois  , 
d’un  jardin  potager  que  des  choux 
de  plufieurs  fortes , de  l’ofeille  , 
par  le  moyen  des  couches,  de  pe- 
tites falades  de  laitues  avec  Tes 
fornitures  , du  crelfon  alenois  , 
de  cerfeuil  tendre  , perfil  , cibou- 
le , poireau  , champignons , af- 
perges rougeâtres  & vertes  j par 
le  moyen  de  la  ferre  des  cardons 
d’Efpagne , cardes  , artichaux  , 
céleri , perfil  de  Macédoine  blan- 
chis , choux-fleurs  , artichaux  , 
chichorée  blance  & fauvage  , ci- 
trouilles , potirons  , concom- 
bres , pourpier  , câpres , capuci- 
nes , le  tout  confit  j les  fleurs  qu’on 
a dans  ce  mois  font  la  perce-nei- 
ge , les  feuilles  de  laurier-rôle  , 
les  feuilles  de  laurier,  & , par  le 
moyen  des  couches , de  la  violette  , 
des  tulipes,  des  anémones  , des 
narciffes  du  Levant , des  jacin- 
thes , cyclamens  , aconits  d’hi- 
ver , &c. 

FEURRE  , ou  FOARE  , paille 
longue  de  bled  qui  fert  à nour- 
rir l’hiver  les  moutons  ou  autres 
beftiaux. 

FEU  TRAITE  , droit  que  l’on 
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paye  aux  feigneurs , en  quelques 
endroits  de  France  , p'our  avoir 
permifTion  de  tirer  fur  leurs  terres 
la  mine  de  fer  qui  fert  à entrete- 
nir les  fourneaux  des  forges  & 
fonderies. 

FEUTRE  , forte  d’étoffe  de  lai- 
ne toute  feule  , ou  de  laine  ou  de 
poil , fans  filure  , fans  croilure  ni 
tiffure  , qui  ne  prend  de  conlif- 
tance  qu’à  force  d’être  maniée  & 
foulée  avec  de  la  lie  & delà  colle  , 
& 'qu’on  façonne  fur  un  baflln  , à 
l’aide  du  feu  & de  l’eau  ; les  poils 
de  caftor  , d’autruche  , de  cha- 
meau , de  lapin  , de  laine  de  Vi- 
gogne , d’agneaux  , &c.  font  les 
matières  les  plus  ordinaires  qui  en- 
trent dans  la  compolition  A»  feu- 
tre , & les  chapeaux  de  toutes  for- 
tes font  les  ouvrages  les  plus  com- 
muns , faits  de  ces  feutres  : on 
fait  auflî  des  fouliers  & des  chauf- 
fons de  feutre  ; mais  le  commerce 
en  eft  peu  confidérable  en  com- 
paraifon  de  celui  des  chapeaux. 
Quand  le  feutre  , deftiné  aux  cha- 
meaux eft  entièrement  foulé  & pré- 
paré , on  le  réduit  dans  un  feul 
morceau  , de  la  figure , à-peu-près, 
d’un  grand  entonnoir  ou  d’une 
chauffe  à liqueur  , & pour  lors  il 
eft  propre  à être  mis  en  forme  & 

à devenir  chapeau Les  fel- 

liers  donneut  le  nom  de  feutre  à 
une  efpéce  de  bourre  dont  ils  fe 
fervent  pour  feutrer  les  felles. 

FEUTRE  , dans  les  manufac- 
tures de  drap,  eft  un  morceau  de 
laine  , ou  efpéce  d’étoffe  feutrée 
pour  fervir  d’épreuves  au  mélange 
des  laines  dont  certains  draps  doi- 
vent être  fabriqués. 

FEUTRES  , en  terme  de  pape- 
terie , ce  font  des  morceaux  de  re- 
vêche ou  autres  étoffes  de  laine 
lur  lefquels  les  ouvriers  , qui  tra- 
vaillent dans  les  moulins  à pa- 
pier , couchent  les  feuilles  de 
papier  à mefure  qu’elles  fe  fa* 
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briquent.  Voyez  Papier. 

FI , ou  FY  ; c’elt  une  efpéce  de 
maladie  qui  prend  affez  fouvent 
aux  boeufs  & aux  vaces  , & qui 
même  fe  communique  aux  hom- 
mes ; les  ftatuts , des  maîtres  bou- 
chers, leur  défendent  de  vendre 
des  animaux  attaqués  du  ji. 

FIAMETRE  , terme  ufité  par- 
mi les  fleuriftes  & qui  ftgnifie  une 
couleur  rouge  qui  imite  celle  du 
feu  clair. 

FIASQUE , mefure  des  liqueurs 
donc  on  fe  fert  en  Italie  , qui  re- 
vient à-peu-près  à la  bouteille  ou 
pinte  de  Paris. 

FIBRES  : les  arbres , les  plan- 
tes & les  fruits  ont  des  fibres  qui 
font  des  modifications  de  leurs 
corps  ligneux  qui  pénétrent  leur 
parenchyme  j dans  l’ufage  com- 
mun on  ne  le  dit  que  des  plus 
menues  racines  des  plantes  ôc  des 
arbres. 

FIC  : maladie  de  cheval , ex- 
croiffance  fpongieule  & fibreufe  , 
approchant  de  la  nature  de  la  corne 
ramollie  , qui  naît  à la  fourchette 
dans  les  pieds  élevés  & creux  qui 
ont  le  talon  large  ; cette  tumeur 
qui  excede  quelquefois  la  groffeur 
d’un  œuf  de  poule  , eft  très-dan- 
gereufe  , d’autant  plus  qu’elle  at- 
taque le  tendon  qui  va  s’implan- 
ter fous  l’os  du  petit-pied  même  , 
& quelquefois  les  tendons  colla- 
téraux fous  les  quartiers  \ cette 
maladie  eft  le  reflux  de  quelque 
humeur  maligne  dont  on  a fup- 
primé  le  cours  par  des  remedes 
aftringens , comme  des  eaux  def- 
féchées , d’un  refte  de  fourbure  ou 
de  farcin  ; par  cette  rnifon  ce  mal 
eft  plus  ordinaire  aux  chevaux  qui 
ont  les  jambes  rondes  & gorgées  , 
qu’aux  autres , ce  mal  étant  né- 
gligé , élargit  & applatir  confidé- 
rablemeift  le  pied  du  cheval  & 
le  rend  très-difforme.  Confultez, 
pour  guérir  le  fie , l'Ecole  de  ca- 
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valerie , le  Nouveau  parfait  Ma- 
réchal & autres. 

FICELLE , petite  corde  fort 
déliée  , compofée  de  deux  ou  trois 
menus  brins  de  fil  de  chanvre  , câ- 
blés ou  tortillés  enfemble  : on  fe 
lert  de  la  ficelle  à lier  des  paquets , 
à ficeller  du  tabac  , à coudre  des 
emballages  , à empointer  les  piè- 
ces de  draps  & autres  étoffes  de 
laine  , à faire  des  fangles  , des 
filets  , des  réfeaux  pour  la  chnflë 
ou  pour  la  pêche  , des  émouchet- 
tes  pour  les  chevaux  , des  lames 
ou  liffes  pour  les  tiflcrands  ou  ou- 
vriers qui  travaillent  de  la  navette 
fur  le  métier,  &c. 

La  ficelle  eft  plus  ou  moins 
grofte  , plus  torfe  ou  plus  lâche  , 
fuivant  l’ufage  auquel  elle  eft  des- 
tinée. La  plus  torfe  & la  plus  unie 
fe  nomme  du  fouet , parce  que  les 
cochers  en  mettent  au  bout  de  leur 
fouet  pour  le  mieux  faire  claquer 
& pour  toucher  plus  vivement  les 
chevaux.  La  ficelle  fe  vend  en  pe- 
lotte  ou  par  paquets , en  forme 
de  gros  échevaux  de  fil  ; les  bon- 
nes qualités  fait  d’être  féche  , 
blanche  , filée  comme  il  faut,  ou 
bien  câblée  & bien  unie  ; il  faut 
que  les  pelottes  l'oient  aufli  belles 
dedans  que  dehors  ; les  lieux  de 
France  où  fe  fait  le  plus  de  ficelle 
font  Paris,  Abbeville  , Rouen  Si 
Troycs.  La  ficelle  de  Paris  eft  d’or- 
dinaire par  petites  pelottes  d’une 
once.  Il  en  vient  de  trois  fortes 
d’Abbeville  , la  première  eft  à deux 
fils  , fine  & très-blanche  & très- 
unie  : on  l’appelle  ficelle  liffe , 
parce  qu’elle  fert  aux  ouvriers  qui 
travaillent  de  la  navette  pour  faire 
les  liftes  de  leurs  métiers  , la  fé- 
condé eft  à trois  fils  , un  peu  plus 
grofte  que  la  lijfe,ôi  fe  nomme  fim- 
plement  ficelle  ; la  troifieme  eft 
pareillement  à trois  fils , mais 
beaucoup  plus  grofte  que  la  pré- 
cédente , & s’appelle  tâcheron  •,  les 
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ficelles  d’Abbeville  font  en  pelot- 
tes de  quinze  onces,  de  fept  on- 
ces & demie  , ou  de  trois  onces 
trois  quarts  ; la  ficelle  de  Rouen 
eft  en  paquets  de  douze  ou  qua- 
torze pouces  de  longueur  , pliés 
en  maniéré  d’échevaux  , celle  de 
Troyes  eft  par  grofles  pelottes  de 
deux  à trois  livres  j cette  der- 
nière eft  la  moins  eftimée  de  tou- 
tes , parce  qu’elle  eft  brune  , peu 
torfe  & fort  caftante.  11  vient  de 
Hollande  quelques  ficelles  très- 
fines  dont  on  fe  fert  à empaque- 
ter les  linons  & les  toiles  de  ba- 
tiftcs  ; il  s’en  confomme  beaucoup 
dans  les  blanchifleries  de  Picar- 
die. 

Les  merciers  , épiciers  , chan- 
deliers font,  à Paris  , le  commerce 
de  la  ficelle  , foit  en  gros  , l'oit 
en  détail,  & les  cordiers  ne  ven- 
dent guères  que  celles  qu’ils  fabri- 
quent, quoique  , par  leurs  ftatuts, 
il  leur  foit  permis  de  vendre  tou- 
tes fortes  de  ficelles  foraines  ; la 
ficelle  fe  vend  au  poids. 

Les  chapeliers  donnent  le  nom 
de  ficelle  à la  marque  que  h ficelle 
a fait  au  pied  de  la  forme  du 
chapeau  , lorfqu’on  l’a  enficellé. 

FICELLER  : on  dit  en  terme  de 
douane , qu’un  ballot , une  balle  , 
ou  une  caille  de  marchandife  a été 
ficellê  ou  plombé  , pour  lignifier 
que  l’on  a pâlie  un  morceau  de 
ficelle  autour  du  nœud  de  la  corde 
de  l’emballage  , au  bout  de  laquel- 
le les  vifiteurs  ont  mis  le  plomb  du 
bureau.  Voyez  Emballer. 

FICELLIER , c’eft  une  efpéce 
de  tourniquet  de  bois  fort  leger 
fur  lequel  les  marchands,  qui  font 
un  grand  détail  , & dont  les  mar- 
chandifes  doivent  être  ficellées  , 
ont  coutume  de  devider  la  ficelle 
qui  leur  fert  à faire  des  paquets  j 
1 e ficellier  s’attache  , dans  les  ma- 
galins  ou  boutiques , au-deftiis  du 
comptoir , afin  que  le  marcûan^ 
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{mille  toujours  avoir  fa  ficelle  à 
a main;  cette  légère  machine  s’ap- 
pelle aulli  tournettt , parce  qu’elle 
tourne  fur  deux  tourillons  quand 
on  tire  le  bout  de  la  ficelle  qui 
y eft  devidée. 

FICHL  , en  ferrurerie  eft  une 
efpéce  de  penture  compofée  de  deux 
ailes  jointes  enl'emble  par  le  nœud 
de  la  fiche,  qui  entrent  & le  fichent 
dans  une  entaille  étroite  qu’ou  fait 
au  bois;  il  y a des  fiches  à g'nd  , 
des  fiches  à double  nœud  ; h fiche 
à gond  eft  une  grolTe  fiche  propre 
à porter  une  porte  cochere  dont 
le  gond  fe  fcelle  en  plâtre.  11  s’en 
fait  depuis  deux  pouces  de  haut 
jut'qu'à  lïx  pouces.  Les  fiches  à 
boutons  , à vafe  & à pointe  l'ont 
autîl  du  nombre  des  fiches  à gond  ; 
les  fiches  à vafe  lé  diftinguent 
par  leur  hauteur  qu’on  compte  en 
augmentant  de  demi-pouce  , dé- 
puis deux  pouces  jufqu'à  cinq , 
& par  pouces  depuis  cinq  jufqu’à 
douze  ; cette  hauteur  fe  compte 
entre  les  deux  vafes  > & ces  deux 
ornemens  ne  lé  comprennent  point 
dans  la  melure  , elles  fervent  fui- 
vant  leur  force  & qualité  à ferrer 
des  volets  d’armoires  , des  croi- 
fees  , & les  portes  qu’on  veut  dé- 
monter   Les  fiches  à double 

noeud  , qu’on  nomme  aulli  fiches 
à charnières , font  de  pluiieurs 
fortes,  fçavoir  celles  qu’on  nomme 
fimplement  fiches  à double  nœud  , 
les  fiches  à chapelet , & celles  à 
Tenfrondrement  ; il  y a aulli  des 
doubles  nœuds  à vafe.  Des  deux 
premières  fortes  défichés , il  s’en 
fait  depuis  un  deini-pouce  jufqu’à 
quatorze  & quinze  pouces  de  hau- 
teur; il  y a même  des  chapelets 
qui  font  aulG  hauts  que  la  porte 
même  , à laquelle  ils  fervent  de 
penture.  Les  fiches  de  renfondre- 
ment , qu’on  peut  démonter  par 
le  moyen  de  la  broche  qu’on  leve  , 
«nt  depuis  deux  pouces  & demi 
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jufqu’à  fix  pouces  de  hauteur , St 
les  doubles  nœuds  à vafe  depuis 
trois  pouces  jufqu’à  un  pied  ; les 
lérruriers  de  Paris  ne  font  guères 
de  ces  fortes  de  fiches  ; ils  les  vont 
acheter  toutes  faites  chez  les  quin- 
cailliers qui  les  tirent  du  Forez 
& de  quelques  villages  près  Sedan. 

FICHE  , en  terme  de  maçonne- 
rie , eft  un  outil  qui  fert  au  ma- 
çon à faire  entrer  le  mortier  entre 
les  joints  des  pierres  de  taille  : 
on  l’appelle  aulli  couteau  ; c’eft 
un  fer  très  plat,  Unifiant  en  pointe 
avec  un  manche  de  bois.  Ainfi 
ficher  le  mortier  , c’eft  faire  en- 
trer le  mortier  dans  les  joints  des 
pierres  avec  ces  outil  ; & reficher 
ou  rejointoyer  , les  vieilles  alliles , 
c’eft  dans  une  muraille  ou  un  au- 
tre ouvrage  de  maçonnerie  , où  on 
remaçonne  les  joints. 

FICHER  desèchalas  , en  terme 
de  vigneron  , c’eft  le  faire  entrer 
au  pied  du  fep  de  vigne  pour  y 
attacher  les  branches  nouvelles  que 
la  pelanteur  du  railin  & des  feuil- 
les feroit  tomber  en-bas  , & peut- 
être  éclater  & rompre;  les  jardi- 
niers ont  aulli  befoin  de  ficher  des 
échalas  aux  pieds  des  vignes  qu’ils 
ont  fur  le  bord  du  labour. 

FICHURE:  on  donne  ce  nom 
à une  efpéce  de  harpon  à trois 
pointes , fait  en  forme  de  trident 
dont  les  pêcheurs  fe  fervent  pour 
darder  le  poifton  dans  les  étangs 
filés.  Cet  inftrument  n’eft  guères 
différent  de  la  fouine. 

FIEF  , héritage  tenu  du  roi  ou 
d’autre  feigneur  à foi  & homma- 
ge , & à la  charge  de  quelques  au- 
tres droits.  Celui  qui  le  pofléde 
eft  appellé  vafial  : celui  de  qui 
l’héritage  reltve  eft  appellé  fei- 
gneur ; les  fiefs  font  une  efpéce 
de  biens  parmi  nous  , entièrement 
inconnue  dans  le  droit  Romain  , 
qui  doit  fon  origine  aux  François  , 
..ux  Lombards  , aux  Saxons  , aux 
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Normands , aux  Goths  & aux  Van- 
dales. Chacune  de  ces  nations  a 
eu  ion  uiage  particulier  qui  s’eft 
diveriîfié  par  le  mélange  munici- 
pal des  pays  de  leur  conquête  ; 
quand  ces  peuples  avoient  fubju- 
gué  des  provinces  , leurs  chefs 
donnoient  aux  principaux  officiers 
de  l’armée  une  partie  des  terres 
conquifes,  à la  charge  du  l’ervice 
militaire  ; ces  concertions  ne  le  fai- 
foient  d’abord  que  pour  en  jouir 
pendant  la  vie  de  celui  qui  en 
étoit  gratifié  ; mais  fur  la  fin  de 
la  fécondé  race  de  nos  rois , 6c 
aucotnmencement  de  la  troilieme , 
ces  biens  commencèrent  à devenir 
héréditaires.  Ils  paflerent  d’abord 
aux  enfans  mâles  , puis  aux  col- 
latéraux , enfuite  aux  filles  ; 6c  in- 
fenfiblement  les  l'eigneurs  permi- 
rent à leurs  vaflaux  de  les  ven- 
dre , moyennant  un  certain  droit 
qu’on  leur  payoit  pour  avoir  leur 
confentement  ; ces  permirtions  de- 
vinrent fi  communes  qu’elles  par- 
lèrent en  droit  commun  ; 8c  dans 
la  plupart  des  coutumes  , les  vaf- 
Jaux  vendirent  leur  jiefs  fans  la 
permirtlon  du  ieigneur  , en  payant 
le  droit  qu’on  avoit  coutume  de 
payer  pour  obtenir  la  permirtlon  ; 
c’eft  de  cette  maniéré  que  fe  font 
introduits  les  droits  de  quints  ôc 
autres  droits  féodaux)  les  feigneurs 
auxquels  les  rois  , ou  chefs  des 
nations,  avoient  fait  des  concef- 
fions,  en  firent  des  femblables  à des 
gentils-hommes  inférieurs.  Ceux-ci 
en  firent  à d’autres,  6c  c’eft  de-là 
que  vinrent  les  arriere-fiefs  ; ces 
concertions  fe  faifoient  toujours  à 
la  charge  du  l'ervice  militaire , 
c’eft  pour  cela  que  , dans  les  rté- 
cles  reculés  , les  feigneurs  fe  fai- 
foient la  guerre  les  uns  aux  au- 
tres , que  leurs  vaflaux  étoient 
obligés  de  les  luivre  Ôc  d’amener 
avec  eux  leurs  arriéré  - vaflaux  ; 
mais  depuis  que  ces  guerres  de 
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feigneurs  contre  feigneurs  ont  été 
défendues  par  nos  rois,  le  l'ervice 
militaire  n’a  plus  lieu  pour  les 
fujets.  Mais  il  a fubfifté  pour  les 
rois  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  mis  fur 
pied  des  troupes  réglées.  I!  n’y  a 
plus  de  vertiges  de  ce  l'ervice  que 
dans  la  convocation  du  ban  8c  de 
Yarriere-ban  par  laquelle  le  roi 
oblige  tous  les  gentils-hommes  à 
fervir  durant  un  certain  tems  à la 
guerre,  l’oit  qu’ils  poflêdent  des 
jiefs  ou  non  ; anciennement  il  n’y 
avoit  que  les  gentils-hommes  qui 
pouvoient  pofféder  des  fiefs  , mais 
depuis  Philippe  le  Bel , ôc  les  luc- 
celfeurs , nos  rois  ont  permis  aux 
roturiers  d’en  acquérir , en  payant, 
tous  les  vingt  ans  , le  revenu 
d’une  année  du  fief.  Voyez  Franc- 
Fief. 

FIEL  , petite  véficule  qui  con- 
tient une  humeur  jaune  6c  amere 
qui  fe  - trouve  dans  les  animaux; 
c’eft  du  fiel  de  bœuf  qu’on  tire 
alfez  fouvent  le  pierre  de  fiel  , 
appellée  befoard  de  bæuf-,  elle  elt 
de  la  couleur  ôc  de  la  grolfeur 
d’un  jaune  d’œuf,  mollaflë  Ôc  par 
écailles  : on  s’en  l'ert  pour  pein- 
dre en  miniature  , elle  produit  la 
même  couleur  que  la  gomme  gut- 
te  : on  fe  l'ert  aufli  de  la  pierre 
de  fiel  de  bœuf  en  médecine. 

Les  verriers  appellent  fiel  de 
verre  l’écume  féparée  de  delfus  la 
matière  de  verre  , avant  qu’elle  fe 
vitrifie. 

FIENTE , en  terme  de  chajfe  , 
fe  dit  des  excrémens  des  bêtes  puan- 
tes , comme  teflons , renards  , ôcc. 
La  fiente  de  cheval , de  vache  , de 
mouton  ôc  de  volaille  fait  du  fu- 
mier avec  de  la  paille  , dont  on  fe 
l'ert  pour  engraifler  les  terres  Ôc 
faire  les  couches  des  jardins  ; la 
fiente  de  pigeon  s’emploie  dans  les 
chenevieres  , celle  de  volaille  dans 
l’agriculture  ; mais  elle  engendre 
les  pucerons  qui  gâttent  les  plan- 
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tes  encore  tendre  ; la  fiente  d’oie 

n’eli  propre  à rien. 

FIEVRE  , mouvement  déréglé 
de  la  maffe  du  fiang  en  fréquence 
permanente  du  pouls , & Iéfion  des 
fonûions  , accompagné  , le  plus 
fouvent  , d’une  chaleur  exceflive. 
Voyez  le  DiRionnaire  de  famé  , 
fur  les  différentes  fièvres. 

Les  chevaux  font  fujets  à trois 
fortes  de  fièvres , à la  fièvre  fi Im- 
pie , à la  fièvre  putride  & à la 
pefililentielle  : on  connoît  qu’un 
cheval  a la  fièvre  , par  la  difficulté 
de  refpirer  & les  fréquens  batte- 
mens  de  flancs  ; il  a la  bouche  8c 
la  langue  enflammée  , tout  le  corps 
en  chaleur  , les  lèvres  & les  oreil- 
les pendantes  8c  baffes , 6c  les 
veines  enflées.  Outre  cela  le  che- 
val chancelle  en  cheminant , il  fe 
couche  rarement  6c  fe  releve  d’a- 
bord , il  perd  le  manger  , ou  ne 
mange  que  par  boutade,  le  cœur 
lui  bat  contre  les  côtes  ; il  a les 
yeux  trilles  & luifans,  il  ne  tourne 
point  la  tête  çà  & là  pour  écouter 
le  bruit  qu’on  fait,  enfin  il  relie 
immobile.  Quand  un  cheval  n’a 
que  la  fièvre  [impie  , on  le  laigne 
du  côté  droit  à la  veine  du  col  , 
& le  même  jour  on  lui  donne  un 
lavement  tiède.  Le  lendemain  on 
le  frotte  avec  un  bouchon  de  paille 
par  tout  le  corps  , 6c  on  lui  donne 
pour  boiffon  de  l’eau  blanchie  où 
on  a fait  fondre  quatre  onces  de 
cryllal  minéral , & on  lui  en  donne 
à boire  autant  qu’il  en  veut , & 
pour  nourriture  des  feuilles  de 
vigne, de  la  chicorée,  des  laitues, 
peu  de  foin , point  d’avoine.  Si 
l'on  appétit  ne  revient  point  , on 
lui  fait  prendre  l’orge  mondé  , 
cuit  fans  beurre  ni  fel , ou  une 
bouillie  de  farine  d’orge  , on  réi- 
téré la  faignée  , s’il  le  faut , & on 
le  frotte  tous  les  jours  avec  un 
bouchon  de  foin  ou  de  paille. ... 
Le«  chevaux  font  attaqués  de  la 
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fièvre  putride  en  été  , fur  - tout 
dans  les  pays  chauds  , 8c  les  jeu- 
nes plus  fouvent  que  les  vieux: 
on  connoît  cette  fièvre  par  la  lan- 
gue ôc  le  palais  du  cheval  qui  font 
noirâtres  , fecs  & arides  , par  fa 
tête  qu’il  porte  baffe,  fes  yeux 
rouges , une  halaine  chaude  ôc  âcre, 
8c  le  cœur  qui  lui  bat  toujours  : 
on  laigne  ce  cheval  tantôt  du  col , 
des  tempes  & larmins  , tantôt  des 
ars  , des  flancs  ôc  du  plat  des 
cuiffes.  Si  c’eft  en  été  ou  lui  don- 
ne de  l’orge  en  vert,  6c  pour 
boiffon , deux  pintes  d’eau  bouillie 
pendant  un  quart  d’heure  , où  on 
fait  diffoudre  deux  onces  de  tartre 
blanc  verfées  dans  un  feau  d’eau 
blanchie  avec  une  poignée  de  fa- 
rine d’orge  , fle  enfuite  un  fébri- 
fuge compofé  de  deux  onces  de  fel 
de  tartre  , qu’on  diffoud  à chaud  , 
6c  d’une  once  de  fel  armoniac  en 
poudre  , pareillement  diffout  à 
chaud  , 8c  on  n’épargne  point  les 
’ lavemens. ...  La  fièvre  pejiilen- 
tielle  fe  guérit  par  de  fréquens  la- 
vemens,des  pelottes  cordiales  d’o- 
piat  6c  de  kermès , de  tems  en 
teins.  Voyez  d’ailleurs  les  ouvra- 
ges plufieurs  fois  cités  pour  les  ma- 
ladies des  chevaux. 

Les  oifeaux  de  proie  font  auffi 
fujets  à la  fièvre.  On  s’y  connoît 
quand  ils  tremblent  , que  leurs 
pennes  font  penchées  , ainfi  que 
leur  tête  ; ils  ont  auffi  les  petites 
plumes  fous  le  ventre  toutes  reco- 
quillées  , ils  rejettent  le  pât  qu’on 
leur  donne  ; 8c  lorfqu’on  les  tou- 
che , on  lient  une  chaleur  extraor- 
dinaire j voilà  les  fymptemes  par 
lefquels  on  juge  qu’un  oifeau  efl 
atteint  de  la  fièvre.  II  en  meurt  , 
fi  l'on  n’y  prend  garde  , pour  l’en 
guérir  , on  lui  donne  du  foie  de 
poulet,  de  la  chair  de  petits  pou- 
lets , d’autres  menuifailles  de  pe- 
tits oifeaux , après  les  avoir  laides 
macérer  dans  l’eau  de  bugloffe  ou 
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2e  chicorée  fauvage  ; ces  viandes 
font  rafraîchiflantes  j en  été  on 
mouille  le  pied  & le  bloc  de  Toi- 
feau  de  fuc  de  plantain  ou  de  lai- 
tue , quelquefois  de  jufquiame  & 
d’autres  herbes  rafraîchi  [Tantes  j 
l’endroit  où  perche  l’oifeau  at- 
teint de  la  fièvre  , doit  être  frais  , 
un  peu  obfcur  , féparé  du  bruit  , 
s’il  eft  trop  maigre, il  le  faut  paître 
modérément  deux  fois  par  jour  ; 
fî  malgré  cette  précaution, l’oifeau 
ne  fe  refait  point,  il  faut,  fans  ba- 
lancer , le  curer  avec  un  bolus 
compofé  de  filafle  ou  de  cotou  , 
& de  rhubarbe  pulvérifée  •,  ce  re- 
mede  lui  fera  évacuer  la  bile. 

FIGUE  , fruit  à peu-près  de  la 
grofleur  d’une  poire  quand  il  eft 
mûr,  d’un  verd  foncé  à l’extérieur  ; 
rouge  en  dedans  , plein  de  petites 
femences  rondes  & douceâtres  au 
goût.  Le  figuier  porte  du  fruit 
deux  fois  par  an,  au  printems  & 
en  automne  ; celui  du  printems 
eft  le  feul  qui  vient  à maturité  ; 
les  figues  nouvelles  bien  mûres  fe 
digèrent  plus  facilement  & plus 
promptement  qu’aucun  autre  fruit 
d’été  , elles  font  humettantes  & 
rafraîchifiântes  , bonnes  pour  la 
toux  : les  figues  fiches , félon  M. 
Andry  , font  plus  nourrifiantes  que 
les  autres  : on  fe  fert  avec  fuccès 
de  la  figue  dans  plufieurs  mala- 
dies: ft  l’on  en  fait  un  fréquent  ufa- 
ge  , elles  corrompent  la  mafle  du 
lang  , dit  Aniry  , & jufqu’à  pro- 
duire la  maladie  pédiculaire.  Elles 
rendent  la  fueur  d’une  odeur  in- 
fupportable,  elles  gâtent  la  voix  , 
& fi  elles  engraiiïent , elles  ne  pro- 
duifent  qu’une  chair  molle  & flaf- 
que  : on  les  dit  plus  faines  quand 
ou  les  mange  avec  les  noix  & les 
amandes  , comme  on  fait  en  ca- 
rême. 

Les  figues  fiches  nous  viennent 
de  Provence.  Les  épiciers  de  Paris 
les  diftingueut  en  vioUtliS  > en 
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figues  greffes , ou  figues  graffes  <Jc 
en  figues  de  Marjeüle  , en  petits 
cabats. 

Les  figues  violettes  doivent  être 
grandes, léchés  , nouvelles  6c  bien 
fleuries,  f. elles  de  Marfeille  doi- 
vent être  petites  , leches  , non  co- 
riaces ; les  grofies  figues  , ou  figues 
graffes  font  grandes  & doivent 
avoir  la  même  qualité  que  celles 
de  Marleille.  Les  figues  en  gros 
cabats , foit  de  Provence  ou  d’Efi- 
pagne  , font  inférieures  en  bonté 
aux  autres  , & prcfque  toujours 
dures  & coriaces. 

HGUIER  , arbre  qui  porte  les 
figues  ; les  racines  ne  s’enfoncent 
pas  fort  avant  en  terre  ; elles  pouf- 
fent plufieurs  jets  ou  troncs  fort 
fragiles , légers  , branchus  , plus 
ou  moins  élevés  , fuivant  les  pays 
& l’expofition  où  ils  fe  trouvent  ; 
cet  arbre  eft  fort  tendre  & craint 
la  gelée  ; les  feuilles  naiflent  al- 
ternativement le  long  des  bran- 
ches , les  plus  grandes  n’ont  pas 
plus  de  huit  à neuf  pouces  de  dia- 
mètre ; elles  font  arrondies  d’un 
verd  foncé  , rudes  à toucher  , 
échancrées  plus  ou  moins  profon-> 
dément  en  trois  ou  cinq  lobes  ; 
le  figuier  fe  cultive  dans  les  pays 
chauds  & les  pays  tempérés.  Son 
fruit  eft  beaucoup  meilleur  quand 
il  eft  venu  dans  les  pays  chauds  , 
il  a beaucoup  de  peine  à venir 
dans  les  pays  froids  : on  le  cultive 
dans  le  Languedoc  & dans  la  Pro- 
vence, il  jette  les  feuilles  en  Mai  , 
& fon  fruit  eft  mûr  en  Juillet,  en 
certains  lieux  j il  fe  multiplie  de 
plufieurs  maniérés  , foit  de  plant 
enraciné  , foit  de  marcotes  ; les 
figuiers  en  caifie  donnent  des  figues 
meilleures  que  ceux  qui  font  en 
pleine  terre  , & ils  fe  confervent 
mieux  contre  le  froid , en  portant 
les  caifles  dans  la  ferre  , ce  qui 
fe  fait  dans  le  mois  de  Novem- 
bre j Je?  figuiçrs  en  efpalier  de-» 
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mandent  quelques  ibins  , il  faut 
lui  laiffer  fes  branches  en  liberté  , 
les  fruits  en  l'ont  meilleurs  ; il 
fuffit  de  le  foutcnir  par-devant  , 
avec  des  perches  polces  fur  de 
grands  croches  , Icelles  dans  le 
mur.  ...  Le  figuier  lauvage  porte 
de  fruits  qu’on  ne  fçauroit  man- 
ger , il  croît  dans  le  Languedoc 
ôc  dans  la  Provence  ; mais  dans 
le  Levant,  les  fruits  de  ce  figuier 
fauvage  font  bons  après  qu’ils  ont 
été  piqués  par  des  efpéces  de  mou- 
ches. 11  y a,  dans  l’Amérique,  plti- 
iieurs  fortes  de  figuiers  très-diffc- 
rens  des  nôtres  par  leurs  fruits  ôc 
par  leurs  feuilles. 

FIGURE  , en  terme  de  manu- 
facture , le  dit  des  différons  def- 
léins  qu’on  reprélente  fur  les  ve- 
lours , damas  , latins  , taffetas  , 
pannes,  moquettes  , ôc  autres  étof- 
fes de  foie  ôc  de  laine.  Les  figu- 
res les  plus  ordinaires  font  des 
fleurs  imitées  d’après  nature  , ou 
des  grotefques  ou  compartimens 
de  pure  fantaifie  j il  y a auffi  des 
repréfentations  d’hommes  , d’ani- 
maux , de  fontaines , des  pnyfa- 
ges  , goût  qui  nous  eft  venu  des 
Chinois.  C’eft  la  trême  des  étoffes 
qui  lert  à faire  la  figure  ; la  chaîne 
proprement  ne  fert  que  de  fond 

ou  de  champ On  appelle 

auili  figures  les  deffeins  de  linge 
damuffo  , ceux  des  dentelles  de 
fil  ou  de  foie  , 6c  autres  fembla- 
bles  ouvrages  ; ainfi  figuré  le  dit 
des  étoffes  fur  lelquellcs  il  y a des 
deffeins  ou  figures  , ce  qui  les 
diftiugue  des  étoffes  pleines  de  la 
même  qualité:  ou  dit,  unjatin 
ou  un  taffetas  figuré , un  velours 
figuré  , une  nappe  , une  Jerviette 
figurée. 

FIGURES,  en  terme  d'arith- 
métique , font  les  chiffres  qui  for- 
ment le  nombre  : ainfi  pour  mar- 
quer 34 i<5 , il  faut  quatre  figu- 
res ou  chiffres , un  $ , un  4 , un  2 , 
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un  6.  Quand  on  fait  la  régie  qu'orl 
appelle  addition  , on  met  les  figu- 
res , c’efl-à-dire  , les  chiffres  en 
colonne  6c  les  unes  fur  les  autres  3 
les  nombres  fimples  fous  les  nom- 
bres (impies  , les  dixaines  fous  les 
dixaines  , les  centaines  fous  les 
centaines , 6c  ainfi  des  autres: 

34*6 

5^50 

FIL  , corps  long  6c  délié  , fait 
avec  quelques  matières  molles 
6c  douces  , en  les  entortillant  en- 
femble  par  le  moyen  du  rouet  , 
du  fufeau  , ou  de  quelque  autre 
machine  propre  à les  tordre  6c  à 
les  unir  eu  un  fcul  tifTu  : on  fait 
du  fil  avec  de  la  foie  , de  la  laine  , 
quelques  plantes  , comme  le  chan- 
vre , le  lin  , les  orties , les  pro- 
duirions de  quelques  arbrilfeaux  , 
telles  que  le  coton  , une  forte  de 
foie  d’Orient , qui  vient  dans  des 
gouffes  , c’eft  ce  qu’on  nomme 
écorce  d'arbre  , ôc  enfin  du  poil 
de  plufîeurs  animaux,  comme  du 
chameau  , de  la  chevre  , du  caflor  , 
des  bœufs  de  la  Louifianne  , dont 
le  poil  eft  fi  beau  , fi  fin  6c  fi  long, 
que  la  foie  même  n’eft  guères  plus 
belle. 

Mais  ce  qu’on  appelle  fil  , fans 
y rien  ajouter  , eft  le  jîl  fait  avec 
rte  la  filaife  de  chanvre  6c  de  lin  , 
qui  fert  à coudre  6c  à fabriquer 
différentes  fortes  de  toiles.  Il  s’en 
fait , en  France  , un  commerce  des 
plus  confidérables  , ôc  c’elt  un  des 
plus  importans  de  la«mercerie  de 
Paris  ; les  fils  qui  s’y  vendent  Ce 
tirent  de  plufîeurs  provinces  du 
royaume  , de  la  Flandre  Françoi- 
l’e  , Autrichienne  6c  Hollandoife  : 
on  vend  en  gros,  les  uns  à la  li- 
vre , les  autres  ô la  grolfe  d’éche- 
veaux,  quelques  uns  à la  poignée, 
d’autres  en  moches  ôc  à la  douzai- 
zaine  j pour  le  détail , il  fc  débite 
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ü l'once  , à la  demi-once  , au  gros 
& à l’écheveau.  Les  différentes  for- 
tes de  fils  fe  diftinguent  pour  la 
qualité,  parle  nombre  de  tours 
dont  chaque  écheveau  doit  être 
compote.  D’autres  fe  connoifTent 
par  le  numéro  , en  augmentant  de 
finelfe,  quelquefois  depuis  trois  ou 
quatre  julqu’à  trois  cents  ou  qua- 
tre cents  ; quelques-uns  qui  ne  fe 
vendent  qu’à  la  livre  , ce  font  les 
plus  chers  , fe  diftinguent  par  le 
prix  qui  haulfe  , fuivant  la  finef- 
fe  ; les  fils  dont  le  commerce  eft 
le  plus  grand  8c  le  plus  ordinai- 
re , font  les  fils  de  Lille  en  F lan- 
dre, de  Malines,  d’Anvers,  d’Hol- 
lande & de  France  ; donnons-en 
une  légère  notion. 

Entre  les  fils  de  France  , ceux 
qu’on  appelle  fils  de  Bretagne  , 
ou  teints  ou  en  blanc  , nous  vien- 
nent de  Rennes  ; il  y en  a de 
toute  finelfe  ôc  de  toutes  cou- 
leurs , ils  ne  fervent  qu’à  coudre  , 
ils  s’achètent  Ôc  fe  vendent  à la 
livre  , on  les  envoie  par  paquets 
de  quatre  livres  ; chacun  de  ces 
paquets  eft  divifé  en  quatre  autres 
paquets  d’une  livre  , qu’on  ap- 
pelle botte  ; chaque  botte  eft  com- 
pofée  de  trente-deux  à trente-trois 
écheveaux,  & un  écheveau  pcfe 

environ  une  demi-once Les 

fils  bas-Bretons  , nommés  fils  de 
Cologne  , lé  fabriquent  à Morlais 
ôc  aux  environs  ; la  livre  fe  vend 
depuis  quinze  fols  jufqu’à  quatre 
francs , luivant  la  force  & la  finef- 
fe  : on  s’en  fert  pour  tricoter  , 6c 
ils  entrent  dans  la  fabrique  de 
quelques  étoffes.  Les  frangers  le 
mêlent  pour  leurs  ouvrages  avec 
les  fils  de  Hollande:  les  cordon- 
niers en  font  les  coutures  des  quar- 
tiers de  leurs  fouliers  les  plus  pro- 
pres , foit  pour  homme  , foit  pour 

femme Les  fils  [appelles  fils 

en  moche  , parce  qu’on  les  vend  à 
ta  moche  , ç’eft-à-dire  au  paquet 
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de  pltifieurs  écheveaux  liés  enfent- 
ble  par  un  bout  qui  pelé  dix  li- 
vres, fe  tirent  de  Rennes  ,&  font 
à peu-près  de  la  même  qualité  que 
les  fils  bas- Bretons. .. . On  file 
à i royes  des  fils  de  chanvre  qu’on 
vend  blancs,  ou  teints  de  toutes 
couleurs.  Ils  fe  vendent  à la  livre 
6c  fervent  à la  couture  : les  fils 
bils , qui  viennent  du  même  en- 
droit , fervent  aulfi  à coudre.  II 
s’y  fait  encore  des  fils  fangle-bleu , 
bon  teint  , qui  fe  vend  à la  livre  ; 
les  tilferands  s’en  fervent  à faire 
des  raies  bleues  qu’on  appelle  lin- 
teaux qui  font  aux  deux  bouts  de 
la  plupart  des  nappes  ôc  ferviet- 
tes  de  table. . . . On  appelle  fils 
de  Guibray , des  fils  d'étoupe  blancs 
qui  viennent  à Paris, 6c  dont  fe  fer- 
vent les  marchands  ciriers  , pour 
faire  la  mèche  des  cierges  6c  de  la 
bougie  filée  ; les  meilleurs  fils  â 
marquer  fe  tirent  d’Auvergne , il  y 
a les  fils  de  Laval,  du  Perche  , 
du  Maine  , de  Normandie  ot’i  il  fe 
fabrique  quantité  de  toile.  Voyes 
ce  mot. 

Il  eft  défendu  par  les  réglemens 
pour  les  manufactures  8c  fabriques 
de  toiles , de  devider  du  gros  fil 
avec  du  fil  menu  , ni  du  fil  de 
chanvre  avec  du  fil  de  lin  , les 
fils  devant  être  dévidés  fépate- 
ment,  fuivant  leur  qualité,  à peine 
de  cinquante  livres  d'amende.  Ré- 
glement du  4 Août  i6j6  , pour  les 
toiles  de  Bretagne  & de  Norman- 
die , 6c  Réglemens  des  toiles  de 
Laval , du  je  Mai  1700. 

Les  fils  retords  font  compofés 
de  plufieurs  fils  déjà  filés , qu’on 
unit  enlémbie  en  les  tordant  , ou 
avec  un  rouet  ou  fur  le  fufeau. 
Ils  ne  fervent  guères  qu’à  la  cou- 
ture , on  çn  met  aulfi  à la  tein- 
ture ; il  s’en  fait  quantité  en  Bre- 
tagne 6c  en  Normandie.  Paris , 
Rouen  ,1a  Picardie  en  tirent  beau- 
coup , 6t  il  s’en  fait  des  envois 
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confidérables  en  Angleterre  & en 
Eipagne  j des  fils  que  la  France 
produit , patterns  à ceux  qui  nous 
viennent  de  Mandre  & des  pays 
étrangers. 

Parmi  les  fils  qui  le  fabriquent 
à Lille  , on  compte  les  fils  blancs 
bon-ouvrier  , appelles  fils  d’Epi- 
nay  qui  ont  quarante  tours  , & fe 
vendent  à la  douzaine  : on  en  con- 
noît  la  grotteur  par  le  numéro  , 
augmentant  toujours  de  fin  elfe  j 
ces  numéros  vontde  deux  endeux  , 
c’eft-à-dire  , après  le  numéro  14  , 
on  compte  numéro  16,  & ainli 

de  fuite  jtifqu’à  trois  cents 

Les  fils  en  poignée  blancs  n’ont 
que  trente  tours  , chaque  poignée 
compofée  d’une  douzaine  d’éche- 
veaux  , s’ils  commencent  au  nu- 
méro 1 ne  vont  que  jufqu’au  nu- 
méro 40  : & par  cette  augmenta- 
tion de  numéro  comme  au  fil  d’E- 
pinay,  on  en  connoît  la  tinette  , 
ce  qui  s’entend  de  tous  les  autres 
fils  françois  & étrangers  qui  fe 
vendent  ou  s’achètent  de  cette 

forte Les  fils  demi-blancs  , 

nommés  à la  religieufe  ,*  n’ont 
qu’autant  de  tours  par  écheveaux 
que  les  blancs, & fe  vendent  comme 
les  Epinay...  Les  fils  bis  en  trois  ont 
quarante-huit  tours,  font  propres  à 
la  couture,  à quelques  autres  ufa- 
ges  , à faire  des  lifles  , & à monter 
les  métiers  de  plusieurs  fabricans. 
Les  fils  à gant  bis  font  des  fils  fins, 
qui  11e  fervent  qu’aux  maîtres  gan- 
tiers pour  coudre  leurs  gants.  Ils 
11’ont  que  feize  tours  , iè  vendent 
à la  livre  & font  de  différentes 
groffeurs  : 011  les  teint  à Paris  en 
teinture  de  foie  , de  diverfes  cou- 
leurs ; il  y a de  gros  fils  à gant  qui 
fervent  an  même  ufage  , & qu’on 
teint  comme  les  précédens.  Les 
fils  à marquer  fe  tirent  de  Lille  tous 
teints  ; il  y en  a à quatre  tours  & 
à fept , ils  s’achètent  à la  grotte  de 
douze  douzaines  ou  à l’écheveau. 
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L es  fils  de  Malines  font  les  pîu® 
beaux  & les  plus  fins  qui  fe  fat- 
fientjil  s’en  fabrique  aulli  beaucoup 
à Lille  & aux  environs,  mais  c’eft  à 
Malines  qu’ils  ont  commencé  à fe 
filer  & qu’on  en  emploie  quan- 
tité en  dentelles  , qu’on  nomme 
dentelles  de  Malines  ; les  fils  en 
ont  auffi  confervé  le  nom  : il  y en 
a dont  la  finette  eft  fi  grande,  qu’ils 
échappent  prel’que  à la  vue.  L’on 
prend  , pour  les  filer,  des  précau- 
tions fi  extraordinaires  , contre 
l’air  & le  jour,  qu’on  eft  étonné 
qu’il  y ait  des  perl'onnes  qui  veu- 
lent en  entreprendre  le  filage.  Les 
écheveaux  de  c es  fils  n’ont  point 
de  tours  réglés  j les  uns  en  ont 
plus  , les  autres  moins  , ils  fe  ven- 
dent à la  livre  , les  moindre  dix 
à douze  francs  , allant  toujours 
en  augmentant  julqu’à  trois  cents  , 
quatre  cents  francs  la  livre  , même 
davantage  : on  lesdiftribue  à l’once 

& au  gros Les  fils  blancs 

d’Anvers  fe  vendent  comme  ceux 
de  Malines  , à l’écheveau  , en  dé- 
tail , & à l’once  ou  gros  : on  en 
fait  des  dentelles  ni  fi  fines , ni 
de  fi  bonne  qualité  que  celles  de 
Malines. ....  Les  fils  d’Hollande  , 
plats  & blancs , fe  tirent  de  Dorpt. 
Us  ont  quarante-huit  tours  , & fe 
comptent  par  numéro,  pouren  efti- 
merîa  grotteur  ou  la  finette.  On  les 
appelle  fils  au  grelot  ; ils  fe  ven- 
dent à la  douzaine  : on  s’en  fert 
pour  broder  les  mouflelines  , les 
îinons  & les  bntiftes  , & pour 
faire  ce  qu’on  appelle  les  effilés  , 
efpéces  de  petites  franges  dont  ou 
fe  fert  dans  les  deuils  , au  lieu  de 
dentelles....  Les  fils  fangle  s-blanc  s 
qui  viennent  de  Hollande  fervent 
à faire  des  picots  aux  points  & 
aux  dentelles  j ils  1e  vendent  en 
gros  &à  la  livre  , ordinairement 
depuis  unécu  jufqu’à  vingt  francs  , 
il  y en  a de  plus  chers  , le  détail 
s’en  fait  à l’once  & à l’écheveau. 
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H Ce  fait  des  rubans  de  fil  qui 
font  une  efpéce  de  tilïii  tantôt 
fimple , tantôt  croilë  ; il  y en  a 
de  deux  fortes  , le  ruban  fie  le 
rouleau.  Voyez  ces  mots.  . . . Les 
dentelles  d’Angleterre  r de  Mali- 
nes  , de  Dieppe  , de  Caen  , Alen- 
çon, Sec.  lont  appellées  quelque- 
fois dentelles  de  fil  pour  les  dif- 
tinguer  des  dentelles  d’or  , d’ar- 
gent 6t  de  l'oie.  Voyez  Dentelle. 
Il  le  fait  des  bas  , des  chauffons  , 
des  bonets  de  fil , &c.  Voyez  ces 
mots Les  cordiers  fit  les  em- 

balleurs donnent  le  nom  d efilagor 
ou  Jeanine  , à une  forte  de  corde 
de  la  groffeur  d’une  menue  plume 
à écrire  , compol'és  de  trois  fils  de 
chanvre  bien  câblés  ou  tortillés  en- 
femble  , qui  fert  à corder  les  bal- 
lots , paquets  de  marchnndifes  , 
&c.  Les  mêmes  nomment  demi- 
fe^aine  une  elpécc  de  corde  de  moi- 
tié moins  groffe  que  la  précédente  , 
& il  y en  a une  plus  menue  que  les 
d-eux  autres , dont  les  pêcheurs  , 
fur  les  rivières  , fe  fervent  pour 
monter  quantité  de  leurs  filets  fie 
engins  ; les  uns  Se  les  autres  fe 
vendent  à la  livre. 

FIL  d’arbalétre , gros  fil  ou 
menue  ficelle  de  chanvre  , dont 
les  ferindanniers  , les  gaziers  Se 
autres  ouvriers  qui  travaillent  de 
la  navette  , le  fervent  à faire  cette 
partie  de  leur  métier,  qu’ils  appel- 
lent des  fourches  ou  arbalètes... . 
Fil  blanc , en  terme  de  marine  , 
eft  un  fil  qui  n’a  point  encore 
pâlie  par  le  goudron. . . . Fil  de 
c arrêt  , dans  le  même  terme  de 
marine  , fe  dit  d’un  fil  de  chan- 
vre neuf , de  la  grofleur  de  deux 
lignes , dont  plufieurs  joints  ou 
retorts  enlembie,  forment  l’un  des 
cordons,  dont  les  cables  ou  cor- 
des font  compol'és.  En  terme  de 
marine  , on  nomme  auffi  fil  de 
gargouche  un  fil  de  chanvre  qui 
licrt  à coudre  les  gargouchcs  j ce 
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font’  des  morceaux  de  parchemin 
ou  gros  papier  dans  lelquels  on 
renferme  ce  qu’il  convient  de  pou- 
dre pour  la  charge  de  chaque  ca- 
non. 

Les  tifferands  ont  un  gros  fil  out 
menue  ficelle  qu’ils  nomment  chaî- 
nettes , dont  ils  fe  fervent  à lever 
ou  baiffer  les  fils  de  la  chaîne  à 
travers  defquels  ils  lancent  la  na- 
vette  Les  cordonniers  fit  fa- 

vetiers  appellent  gros  fil  , celui 
dont  ils  fie  fervent  pour  faire  les 
coutures  de  leurs  fouliers  , par- 
ticuliérement pour  joindre  les 
groffes  femelles  à l’empeigne  ; ils 
emploient  auffi  le  fil  blanc  de  Co- 
logne pour  les  ouvrages  les  plus 
délicats  fit  faits  de  cuir  leger,com- 
rae  le  maroquin  fit  le  veau  d’An- 
gleterre ; ces  fils  fe  cirent  ou  fe 
poiffent  fuivant  le,ur  qualité  , le 
blanc  avec  la  cire  \ le  gros  avec 
de  la  poix  de  Bourgogne. 

FIL  de  laine  , fe  dit , en  géné- 
ral, de  toutes  fortes  de  laine  filée  , 
en  particulier  de  celle  qui  fert  à 
la  fabrique  de  tapifferie  , foit  à 
l’aiguille  , foit  au  métier. . . . On 
appelle  petits  fils  ceux  qui  com- 
polënt  la  chaîne  de  la  lifiere  des 
étoffes , parce  qu’ils  ne  font  pas  de 
fi  bonne  qualité  que  les  fils  du  relie 
de  la  chaîne. . . . Les  fils  de  fayettt 
font  de  la  laine  filée  , qui  vient 
de  Flandre  , fit  particuliérement 
du  bourg  de  Turcoing , fit  de  quel- 
ques villages  voifins.  Les  laines 
qu’on  Énploie  à ces  fortes  de  fils 
viennent  de  Hollande  , ou  font  du 
crû  du  pays  j il  y en  a de  fuper- 
fins , de  fins  fie  de  communs  ; les 
premiers  forment  la  chaîne  des 
étoffes  qui  fe  fabriquent  à Amiens  : 
on.  en  fait  la  trême  auffi-bien  que 
la  chaîne  des  camelots  , façon  de 
Bruxelles,mêlés  de  foie, qui  fe  tra- 
vaillent dans  la  même  ville  , fit  à 
Paris  on  s’en  fert  pour  la  trême 
des  grifettes , &c.  Les  ouvriers 
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aa  cou  pour  leur  fcrvîr  de  paru- 
re. Voyez  Perle. 

FILAGE  , c’eft  la  manière  de 
filer  différentes  matières  propres 
à faire  des  fils , tels  que  font  la 
laine  , le  chanvre  , la  foie  , &c. 
Le  filage  de  laine  deftinée  pour 
faire  la  chaîne  d’une  étoffe  , eft 
différent  de  celui  dont  on  fait  la 
trême.  On  appelle  filandieres  les 
femmes  ou  les  filles , dont  le  mé- 
tier eft  de  filer  ; il  y a , dans  les 
manufa&ures  , des  hommes  dont 
toute  l’occupation  eft  de  filer  de 
la  laine  au  rouet.  Dans  quelques 
endroits  on  les  appelle  filandiers  ; 
leur  véritable  nom  eft  fleur.  Voy. 
Fileur  & Fileufe. 

FILAMENT  , en  botanique  , 
fe  dit  des  filets  qui  compofent  le 
tiffu  des  plantes  & des  racines. 

FILANDRES  : les  oifenux  de 
proie  ont  dans  les  boyaux  St  con- 
tre les  reins  de  petits  vers  longs 
nommés  filandres  , pour  manger 
les  ordures  & luperfiuités  qui  fe 
trouvent  en  ces  parties-là  ; cette 
vermine  eft  nécelfaire  à l’oifeau 
quand  il  eft  fain  & en  bon  état , 
mais  elle  eft  dangereufe  quand  il 
eft  maigre  & décharné  , c’eft  alors 
qu’on  les  en  doit  défendre  avec 
des  remedes  propres.  Il  ne  faut 
pas  les  lailfer  amaigrir  , fur-tout 
les  faucons  qui  font  plus  fujets  à 
cette  maladie  que  les  autres  oi- 
ièaux  : on  leur  donne  des  pilules 
de  mufe  , d’hiera-picra  , de  tri- 
bus , d’aloës  & de  poivre  ; à la 
chair  dont  on  paît  l’oifeau  , on 
ajoute  l’herbe  d’abfinthe  & celle 
appellée  herniaria.  Les  eaux  de  ces 
deux  herbes  fervent  encore  à faire 
mourir  les  filandres.  Les  lupins 
& la  chicorée  mis  dans  la  cure  , 
ou  bien  avec  la  chair  , fï  l’oifeau 
s’en  veut  paître  font  auffi  fort 
bons  , de  même  que  la  graine  de 

genievre ün  appelle  auifi 

filandres  des  vers  fort  déliés  qui 
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s’attachent  au  gofier  de  l’oifeau  & 
qui  n’eft  autre  chofe  que  des  fila- 
mens  de  fang  caillé  & defféché 
après  la  rupture  violente  de  quel- 
ques veines,  & qui  fe  fige  en  gui- 
fe  d’anguille  & hii  travaille  le 
corps , les  cuiffes  & les  reins. 

FILASSE  , ce  font  les  filamens 
que  produifent  certaines  plantes  , 
comme  le  chanvre  , le  lin  , qui  , 
après  plufieurs  préparations , de- 
viennent propres  à filer  ; il  y a 
à la  thine  & aux  grandes  Indes  , 
des  écorces  d’arbres  qui  fervent 
aux  mêmes  ufages....  Lefilajfier  eft 
un  ouvrier  qui  donne  les  derniè- 
res façons  aux  filaffes  après  que  le 
chanvre  a été  grofliérement  cort- 
cafTé  par  un  inftrument  nommé 
brie  en  Normandie  , & Brayoire 
en  d’autres  endroits  : ou  donne 
encore  le  nom  de  fihfiier  à celui 
qui  fait  négoce  de  filalfe.  Les  maî- 
treffes  linieres  de  Paris  fe  quali- 
fient maîtreffes  linieres- chanvrie- 
res-fihfiieres. 

FILATRICF. , efpéce  de  fieu- 
ret,filofellen,c'e(l  la  bourre  ou  foie 
grolfiere  qui  couvre  la  véritable 
foie  des  cocons  de  vers  à foie.... 
Filatrice  eft  auffi  une  étoffe  dont 
la  chaîne  eft  de  foie  & la  trême 
de  fleuret.  Elle  a demi-aune  de 
large  ou  demi-aune  demi-quart , 
avec  une  lifiere  du  côté  de  l’étof- 
fe , & reffemble  fort  à la  pape- 
line.  Voyez  ce  mot. 

FILA TTIER,  FILATTIERE: 
on  donne  ce  nom  , à Amiens  , à 
l’ouvrier  & à l’ouvriere  qui  filent 
le  fil  de  fayette  , & au  marchand 
qui  en  fait  le  commerce. 

FILÉ  D’OR,  Filé  d'argent  ; 
c’eft  i’or  ou  l’argent  trait  écaché 
ou  mis  en  lame  très-mince  ôc  très- 
flexible  , filé  fur  de  la  foie  par  le 
moyen  d’un  rouet  & de  quelques 
bobines  paffées  dans  de  menues 
broches  de  fer  ; le  filé  d'or  6*  d’ar- 
gent faux  n’eft  employé  que  fur 
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du  fi!.  On  nomme  ji!«  rebours , 
un  jilé  d'or  &•  d'argent , l'oit  iin  > 
foit  taux  jilé  à rebours.  Les  ou- 
vriers qui  patient  par  la  filiere 
les  diverfes  fortes  de  métaux  font 
appelles  jileurs. 

■fiLLK  : ce  mot  eft  employé 
par  quelques  ouvriers.  11  lignifie 
d’abord  réduire  en  fils  les  foies  , 
lins*,  chanvres  , poils  & autres 
matières  molles  & douces  , pro- 
pres à s’étendre  fit  à le  lier  en- 
iemble  pour  n’en  former  <fu’un 
feul  tiflii  : on  file  au  rouet  , au 
fufeau  , &c.  Les  chanvres  , les 
lins  lé  mouillent  dans  le  filage. 
Tour  filer  la  foie  au  fortir  def- 
fns  les  cocons  , on  emploie  l’eau 
chaude , & même  un  peu  bouil- 
lante. Le  filage  au  rouet  & au  fu- 
feau fe  fait  avec  une  quenouille  $ 
dans  les  manufactures  de  laines , 
filer  à fez  , c’eft  filer  la  laine 
quand  elle  a été  dégraifleç  avec  le 
favon  noir. 

FILER  le  plomb  , chez  les  vi- 
triers , c’eft  tirer  de  petits  lingots 
«de  plomb  à travers  de  la  machine 
qu’ils  appellent  tire-plomb  pour 
les  applatir  > ÔC  y faire  des  deux 
côtés  ces  rainures  qui  fervent  à 
tenir  & à enchaflér  le  verre  , par- 
ticuliérement celui  qu’on  emploie 
à faire  des  panneaux  de  vitres. 

FILER  le  lumignon , chez  les 
cnrdeurs  , c’eft  tordre  cette  grofle 
mèche  de  fil  d’étoupes  de  chanvre 
que  les  épiciers-ciriers  mettent  dans 
les  flambeaux  de  poing  , ou  qu’ils 
appliquent  le  long  du  bois  de  tor- 
ches , & les  cardeurs  , dans  leurs 
flatuts  , font  nommés  fileurs  de 
lumignon. 

FILER  la  bougie  , e’cft  , en 
terme  de  cirier  , faire  paflèr  plu- 
fieurs  fois  par  la  cire  fondue  & 
par  les  trous  ronds  d’une  filiere  , 
afin  de  la  mettre  à fon  degré  de 
groflëur  , fuivant  fon  efpéce  & fa 
qualité.  » 
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FILER  , fe  dit  aulfi  des  vers  h 
foie  & des  araignées  quand  ils  ti- 
rent la  foie  de  leur  eftomac  , les 
uns  pour  en  faire  leurs  cocons,  & 
les  autres  leurs  toiles.  On  donne  le 
nom  du  fileur  à celui  qui  levé  le* 
fils  de  ioie  de  detilis  les  cocons 
qu’on  met  dans  l’eau  chaude  pour 
les  filer  & dévider  fur  la  ma- 
chine. 

FILET  ; c’eft  un  fil  très-délié  , 
dans  le  commerce  des  fils  : on 
appelle  filet  un  fil  bleu  qui  fert 
à marquer  le  linge  j c’eft  aulfi  la 
laine  filée  qu’on  appelle  fil  de 
fayette. 

FILET , eft  encore  un  réfeati 
fait  de  fil  ou  de  menue  ficelle  dont 
on  fe  fert  à la  châtie  des  bêtes 
à quatre  pieds  , à l’oifellerie  & à 
la  pcche  du  poiflon  , tant  de  mer 
que  d’eau  douce.  Les  filets  pour 
le  poition  font  les  trubles , fei- 
nes , éperviers  , tremail,  &c.  Ceux 
pour  la  châtié  font  les  tiralTes  , 
traîneaux  , cordelieres  , rets  , po- 
chettes , bourfettes  ou  bourfes.  Il 
y a des  filets  fermés  comme  un 
fac  , des  filets  ronds  avec  des  gou- 
lets , des  filets  en  bourfie  , des 
filets  à losange  , des  filets  à bou- 
clettes , des  filets  en  mailles  quar- 
rées  , des  filets  contre-maillés , &c. 
Ce  font  les  maîtres  oifelliers  de  la 
ville  & faux-bourgs  de  Paris  , qui 
font  des  filets  à prendre  des  oi- 
feaux  ; les  maîtres  pécheurs  , tant 
de  mer  que  fur  la  riviere  , ont 
leurs  femmes  , garçons  & compa- 
gnons , qui  travaillent  aux  filets 
dont  ils  lé  fervent  en  différentes 
pêches.  Les  ordonnances  de  la  ma- 
rine , pour  les  pêcheurs  de  mer  , 
celles  des  eaux  & forêts , pour  les 
pêcheurs  fur  les  rivières , déter- 
minent la  largeur  que  les  mailles 
de  chaque  efpéce  de  filets  doivent 
avoir  ; les  folles  ont  leurs  mailles 
de  cinq  pouces  en  quarré  , les  £ 
dreiges j d’un  Jpouce  neuf  lignes  9 j 
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Te*  trameaux  neuf  pouces , les  -pi- 
cots comme  les  dreigest  les  mail- 
les des  filets  à pêche*  les  vives  , 
ont  treize  lignes  en  quarré  juf- 
qu’au  1 5 Février  feulement , & 
les  mailles  des  filets  à fardine  ont , 
en  tout  tems , quatre  lignes  en 
quarré  8c  au-deflus.  Voyez  Pê- 
che. 

Les  maîtres  paumiers  appellent 
filets  les  grands  réfeaux  dont  ils 
couvrent  les  ouvertures  de  leurs 
jeux  de  paume  pour  retenir  & con- 
ferver  les  balles  que  les  joueurs 
jettent  plus  haut  qu’ils  ne  veulent  ; 
c’eft  aux  maîtres  paumiers  qu’ap- 
partient la  fabrique  de  ces  fortes  de 
filets. 

Les  chandeliers  nomment  filet 
Une  certaine  quantité  d’eau  que 
l’on  jette  dans  le  fuif  quand  il 
eft  -en  fonte  , pour  le  faire  reve- 
nir , c’eft-à-dire  , pour  l’épurer 
& en  précipiter  la  crafle. 

FILET , en  terme  de  monnoie  , 
eft  la  même  chofe  que  ce  qu’on 
appelle  cordon. 

FILET  , en  terme  de  manege  , 
fe  dit  d’une  petite  bride  , dont 
l’embouchure  eft  accompagnée  de 
deux  branches  toutes  droites,  avec 
une  gourmette  : on  met  les  che- 
vaux au  filet  pour  les  panfer. 

FILE  TS  de  mur  , font  des  re- 
bords qui  font  au  haut  du  mur 
mitoyen  , de  pierre  ou  de  plâtre 
des  deux  côtés  , pour  marquer  que 
le  mur  appartient  à l’un  & à l’autre 
des  voifins  , chacun  pour  moitié  ; 
car  lorfqu’il  n’y  en  a que  d’un 
côté  , cela  fait  connoître  que  le 
mur  appartient  , pour  le  tout  , à 
celui  du  côté  duquel  eft  ledit 

.JÊ 

FILETS  , en  terme  de  cuifine  : 
on  accommode  les  filets  , tant  de 
viande  que  de  poifibn , de  dif- 
férentes maniérés.  Les  filets  d’a- 
loyau & de  mouton  fe  fervent  à 
1a  fauce  à la  fultane  , aux  con- 
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combres  : on  fait  des  crépinettes 
des  filets  de  veau.  Les  filets  de 
cochon  & de  langlier  fe  mangent 
aux  oignons  & à la  poivrade  , 
ceux  de  poularde  à la  crème  ou 
aux  piftaches , ceux  de  dindons  en 
crepine  ou  à l’italienne  : on  mange 
les  filets  de  lapereaux  en  caille  , 
ceux  de  lièvres  & des  levreaux  , à 
la  poivrade  : on  fert  les  filets  de 
poilïon  en  caille  avec  une  farce 
faite  de  brochet  ou  carpe  cuite  , 
ou  marinés  & frits  : les  filets  de 
merlan  à la  fauce-robert  , ceux 
de  vive  & de  tanche  en  ragoût  , 
ou  marinés  : 1 es  filets  de  faumon 
au  vin  de  Champagne  ou  aux  fines 
herbes  , ou  marinés  & frits , ceux 
de  foie  à la  Sainte-Menehould  , 
ceux  de  turbot  à la  beciamel.  La 
remolade  que  l’on  fait  à plufieurs 
filets  de  pcilîbn  eft  compofée  de 
perlîl , ciboules  , anchois , câpres 
hachés  , le  tout  mis  dans  un  plat 
avec  un  peu  de  fel , poivre  , muf- 
cade  , huile  , vinaigre  délayés  en- 
femble  : on  drelfe  les  filets  dans 
un  plat , on  les  arrofe  de  cette 
fauce  ; quand  on  les  fert  froids  , 
on  y ajoute  du  jus  de  citron. 

FILETS , en  terme  de  chajfeur  , 
c’eft  la  chair  qu’on  leve  des  reins 
du  cerf , il  » y a les  grands  ôc  les 
petits  filets  , les  grands  fe  lèvent 
au-deffus  des  reins  du  cerf,  & les 
petits  filets  fe  lèvent  au  dedans 
des  reins. 

FILIERE  , plaque  d’acier  ou  de 
fer , plus  longue  que  large  , per- 
cée à jour  de  plufieurs  trous  qui 
vont  toujours  en  diminuant  de 
grolfeur  , par  lefquels  on  fait  paf- 
fer  , les  métaux  pour  les  réduire 
en  fils  : on  tire  au  travers  de 
cette  filière  les  fils  d’or  & d’argent 
de  trait , foit  fin  , foit  faux , le 
fil  de  léton  , le  fil  d’archal , le  fil 
d’acier  dont  on  fait  les  aiguilles. 
Les  tireurs  ont  cinq  différentes 
filières  ; ,1a  première  , dont  les 
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pertuis  ou  les  trous  font  les  plus 
gros  , 8c  qui  fert  à tirer  à largue  , 
le  nomme  calibre  ; la  fécondé  le 
nomme  limplement  jiliere  ; la 
troilieme  eft  nommée  ras  ; la  qua- 
trième prégaton  j la  cinquième  &c 
derniere  , la  plus  menue  de  tou- 
tes , fe  nomme  fer  à tirer.  Avant 
que  le  lingot  ou  le  fil  d’or  ou 
d’argent  foit  parvenu  à ce  dernier 
degré  de  finefleque  les  tireurs  d’or 
appellent  jil  trait  fuperjin  , & qui 
n’eft  pas  li  gros  qu’un  cheveu  , il 
doit  palfer  par  plus  de  cent  qua- 
rante pertuis , foit  du  calibre  , foit 
de  la  jiliere  , foit  du  ras , fort  du 
frégaton  , foit  enfin  du  fer  à ti- 
rer. 

Les  fourbifiêurs  , éperonniers  , 
armuriers , arquebufiers  & autres 
artifans  en  ouvrages  de  damalqui- 
nage , ont  une  Jiliere  pour  réduire 
le  fil  d’or  & d’argent  qu’ils  doi- 
vent employer  à la  groffeur  con- 
venable à l’ouvrage  qu’ils  entre- 
prennent. ...  Les  ouvriers  en  ei- 
felure  ont  un  de  leurs  outils  pour 
former  , dans  les  figures  en  relief, 
la  prunelle  & le  coin  des  yeux 
qu’ils  appellent  jiliere  , c’eft  un 
de  leurs  cifelets Les  mar- 

chands ciriers  nomment  jiliere  un 
inftrument  de  cuivre  jaune  en  for- 
me de  tourteau  épais  d’un  doigt  , 
vuide  par  le  milieu  , percé  à jour 
de  quantité  de  trous  de  différentes 
grofleurs  par  lefquels  on  fait  pal- 
ier la  bougie  à méfure  qu’on  la 
tire  de  la  baifine  par  le  moyen  du 
tour. . . . Tous  les  outils  & inf- 
tTumens  d’acier  qui  fervent  à di- 
vers ouvriers  à faire  des  vis  & des 
écrous  , font  appelles  filières. . . . 
Les  arquebufiers  fe  fervent  beau- 
coup de  la  jiliere  double  qui  n’eft 
qu’une  jiliere  l'épatée  en  deux  dans 
toute  ta  longueur  , enforte  que 
chaque  trou  eft  coupé  par  le  nii- 
lieu  de  fon  diamètre  : les  deux 
pièces  fe  rapprochent  néanmoins , 
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8c  fe  rejoignent  par  le  moyen  de* 
vis  qu’elle  i^ux  extrémités. 

FlLlERlF,  en  terme  de  faucon- 
nerie , elt  une  ficelle  longue  d’en- 
viron dix  toiles  , qu’on  tient  atta- 
chée au  pied  de  l’oifeau  pendant 
qu’on  le  réclame  jufqu’à  ce  qu’il 
loit  alluré  , ce  mot  s’appelle  aulli 
créance , & tient  le  brin  , parce 
que  fi  on  lâchoit  l’oifeau  , il  ièroit 
en  danger  de  dérober  les  fonnet- 

tes 

FILIPENDULE  , plante  qui 
croît  fur  les  hautes  montagnes  & 
dans  les  lieux  écartés  , elle  elt  diu- 
rétique & apéritive  : on  en  recom- 
mande l’ufage  pour  l’épileplie  ; 
fes  feuilles  reffemblent  à celles  de 
la  piinprenelle. 

FILOSELLE.  Voyez  Filatrice . 

FILOTIKR:  on  donne  ce  nom, 
dans  quelques  provinces  de  Fran- 
ce, à ceux  qui  , dans  les  marchés  , 
font  les  négoces  des  fils , les  achè- 
tent en  détail  pour  les  revendre 
en  gros. 

FILS  de  maîtres  , enfans  d’un 
pere  qui  a une  qualité  notoire  & 
publique  dans  une  profelfioii  ou 
art , foit  libéral  , foit  méchani- 
que  ; les  avantages  qu’ils  ont  lorf- 
qu’ils  embraffent  la  profeffion  de 
leur  pere  , & les  grandes  facultés 
qu’ils  trouvent  à s’y  avancer  leur 
ont  fait  de  tout  tems  accorder 
plufieurs  prérogatives  qui  font  re- 
gardées comme  une  voie  sûre  pour 
élever  des  fujets  capables  de  par- 
venir à la  perfeftion  des  fciences 
& des  beaux  arts. 

FIMPI , arbre  qui  croît  dans 
quelques  lfles  de  l’Amérique  , & 
dans  l’ifle  de  Madagafcar , & qui 
produit  la  canelle  blanche. 

FIN  , ce  qui  eft  pur  & fans 
mélange  , fe  dit  des  métaux  , par- 
ticuliérement de  l’or  , de  l’argent 
& de  l’étain.  L’or  fin  doit  être  à 
vingt-quatre  carats , il  s’en  trouve 
peu  qui  aille  à ce  point  de  finef- 
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fe  ; G fin  , il  eft  mol  à travailler  , 
il  faut  qu’il  y ait  toujours  une  cer- 
taine quantité  d’alliage  : le  titre 
de  l’argent  fin  eft  de  douze  de- 
niers , l'étain  fin  eft  celui  qui  n’eft 
point  mélangé  avec  le  plomb  , ce 
qui  le  diftingue  de  l 'étain  com- 
mun. . . . Fin  , ce  qui  n’eft  point 
contrefait,  ni  falfifié  ; dans  ce  fens 
on  dit  , un  diamant  fin  , une 
pierre  fine  , &c. ...  Fin  fignifie 
auffi  le  plus  excellent  de  fon  efpé- 
ce  : ainli  l’on  dit , du  vin  fin  , 
pour  dire  qu’il  eft  exquis  & dé- 
licat. . . . Fin  , menu  , délié  : on 
dit  du  drap  fin  , de  la  ferge  , de 
la  toile  fine  , & ainfi  de  toutes  les 

marchandifes  & ouvrages 

Fin  d’autruche  , c’eft  le  plus  délié 
du  duvet  ou  poil  de  l’autruche  , 
que  l’on  a féparé  du  gros  , pour 
être  employé  dans  la  fabrique  des 
chapeaux  communs. 

FIN  douce , forte  de  coton  du 
Levant  : Fin  de  ra^e,  autre  coton 
qui  vient  de  Seyde  , & Fin  be- 
ielin  , troifieme  coton  qui  vient 
d’Alep. 

FIN  de  non-recevoir  : excep- 
tion que  l’on  propofe  en  juftice 
pour  fe  difpcnfer  de  payer  une 
choie  , en  l'outenant  que  le  de- 
mandeur eft  venu  à tard , & qu’il 
y a prefcription  , il  y a dans  le 
droit  & dans  les  coutumes  des 
fins  de  non-recevoir  & des  pres- 
criptions de  différentes  efpéces  : 
il  y a auffi  celles  qui  regardent  le 
commerce.  L’Ordonnance  de  1675 
a donné  des  réglemens  pour  trois 
fortes  de  prefcriptions  ou  de  fins 
de  non-recevoir  ; la  première  , 
regarde  les  fournitures  & ventes 
à crédit , que  font  les  marchands 
& les  ouvriers;  la  fécondé  , les 
cautionnemens  faits  pour  l’événe- 
ment des  lettres  de  change  ; & 
la  troifieme  , le  payement  des  let- 
tres de  change. 

Par  le  premier  réglement  , con- 
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tenu  dans  les  Articles  VU , IX 
&-  X du  titre  premier  de  l’ordon- 
nance , les  marchands  en  gros 
& en  détail,  & tous  les' ouvriers 
font  tenus  de  demander  leur  paye- 
ment dans  l’an  , après  la  délivrance 
de  leurs  marchandifes  , encore 
qu’il  y eût  continuation  de  four- 
niture ; à moins  qu’avant  l’année  , 
il  y eût  compte  arrêté  , fomrna- 
tion , ou  interpellation  judiciaire  , 
cédule,  obligation,  ou  contrat; 
mais  les  marchands  & ouvriers 
peuvent  déférer  le  ferment  à ceux 
à qui  la  fourniture  a été  faite  , 
les  faire  affigner  & interroger, 
Ces  fins  de  non-recevoir  n’ont 
point  lieu  de  marchand  à mar- 
chand. Les  prefcriptions  de  fin  de 
non  - recevoir  , qui  concerne  les 
cautions  données  pour  l’événement 
des  lettres  de  change  , font  dé- 
chargées de  plein  droit , s’il  n’en 
a été  faite  aucune  demande  pen- 
dant trois  ans , à compter  du  jour 
desdernieres  pourfuites;  en  ce  qui 
regarde  le  payement  des  lettres 
& billets  de  change  , ils  font 
réputés  acquittés  après  cinq  ans 
de  ceflation  de  demandes  & de 
pourfuites  ; mais  à la  charge  que 
les  prétendus  débiteurs  font  tenus 
d’affirmer , s’ils  en  font  requis  , 
qu’ils  ne  font  plus  redevables.  Vo- 
yez le  Parfait  Négociant. 

FINANCE  : Un  entend  par  ce 
mot , les  deniers  publics  du  Roi 
& de  l’Etat.  Finance  , fignifie 
quelquefois  de  l’argent  monnoyé  ; 
l’écriture-de  finance  , eft  une  écri- 
ture ronde  ; le  chiffre  de  finance  ; 
le  chiffre  romain  un  peudéguifé; 
Financier  eft  celui  qui  manie  les 
deniers  du  Roi. 

FINITO , mot  que  nous  tenons 
des  Italiens,  ufité  dans  le  com- 
merce , pour  dire  qu’un  compte 
eft  arrêté. 

FIRKIN:  c’eft  , chez  les 
Anglois , une  mefure  pour  les 
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liquides  , plus  ou  moins  grande  , 
fuivant  les  diverfes  liqueurs  qu’elle 
contient. 

FIRAFANhon  donne  ce  nom  dans 
les  états  du  grand-Mogol,  auxpaf- 
feportsou  permillions  de  trafiquer, 
que  les  princes  accordent  aux  mar- 
chands étrangers. 

FISC  : c’eftce  qui  eft  dû  au  roi , 
à caul'e  de  fa  l'ouveraineté  ; & le 
mot  jife  , lignifie  à-peu-près  la 
même  chofe  que  tréfor  public. 
Les  feigneurs  hauts  - jufticièrs 
jouilTent  en  France  des  droits  de 
jife  ; c’eft  en  conféquence  de  ces 
droits  , que  les  confiications  , les 
épaves,  &c.  leur  appartiennent  ; 
ils  recueillent  aullî  les  fucceflions 
vacantes  , en  conféquence  de  ce 
droit  de  Jife. 

FISTULE  , ulcéré,  dont  l’en- 
trée eft  étroite  , & le  fond  ordinai- 
rement large  , accompagné  le  plus 
fouvent  de  dureté  & de  callo- 
sité. Voyez  le  Dictionnaire  de 
fantc. 

FLACHES , terme  d'exploita- 
tion de  bois  : ce  font  les  endroits 
les  plus  proches  de  l’écorce,  qu’on 
nomme  autrement  aubier  : ces 
fiaches  s’ôtent  en  équarriffant  les 

arbres On  appelle  bois 

jlacheux  , bois  mal  battus  & 
équarris  , qui  , pour  ce  défaut  , 
Font  difficiles  à toifer  & à réduire 
au  cent. 

FLACON  , groffe  bouteille  de 
verre  , garni  ordinairement  d’un 
bouchon  qui  ferme  à.  vis.  Flacon 
fendit  anffi  d’une  bouteille  de  terre 
à col  long.  Les  fayanciers  & ver- 
riers font  appelles  dans  leurs  fta- 
tuts,  maîtres  garniffeurs  & cou- 
vreurs de  jlacons. 

FLAINE  , efpéce  de  coutil  , 
qui  fe  fabrique  en  Normandie  & 
en  Forés  : on  en  tire  auffi  de 
Flandres. 

FLAMBART  : c’eft  une  efpéce 
de  graille  on  fuif  que  les  chair- 
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cuitiers  tirent  des  viandes  de 
porc  , qu’ils  font  cuire  , & qui  fe 
trouve  fur  le  bouillon  , lorlqu’il 
eft  refroidi.  Ils  font  fondre  cette 
graille  une  fécondé  fois  pour  l’é- 
purer & la  rendre  femblable  au 
fain-doux  $ il  s'emploie  beau- 
coup dans  les  manufaftures  de 
l'avons.  Les  tondeurs  de  draps 
s’en  fervent  auffi  , au  lieu  de 
fain-doux  , pour  l’enlimage  des 
étoffes  de  laines  qu’ils  tondent  , 
ce  qui  eft  cependant  contraire 
aux  réglemens  des  manufa&ures. 
Les  chandeliers  en  font  entrer 
dans  la  compolition  de  leurs 
chandelles  ; ce  qui  leur  eft  auffi 
défendu. 

FLAMBART  , eft  auffi  un 
charbon  , qui  n’a  été  qu’à  demi- 
confumé  , qui  jette  encore  de  la 
flamme  & de  la  fumée. 

FLAMBE  , plante  qui  produit 
une  fleur  allez  agréable  , dont  la 
racine  eft  odoriférante  : on  l’ap- 
pelle glayeul  & iris  ; elle  croît 
dans  les  jardins.  Une  autre  efpéce 
de  Jlambe  , croît  en  Portugal , & 
fur  les  collines  de  l’Andaloulie  ; 
6c  une  troifieme  efpéce  appellée 
Jlambe  bâtarde  , croît  dans  les 
lieux  marécageux  & aquatiques  : 
toutes  trois  ont  des  propriétés  en 
médecine. 

FLAMBEAU  de  poing  : les 
épiciers-ciriers  donnent  ce  nom 
à plulieurs  grolfes  mèches  , join- 
tes enfeinble  , couvertes  de  cire  , 
qu’on  allume  dans  les  cérémonies 
de  l’Eglife , aux  pompes  funèbres  , 
dans  les  illuminations  des  fêtes 
publiques  , & la  nuit  pour  fe  con- 
duire dans  les  rues  6c  à la  cam- 
pagne. On  l’appelle  flambeau  de 
poing  , parce  que  lorfqu’il  eft 
allumé  , les  pages  & les  valets- 
de-pied  le  portent  ordinairement 
au  poing  ; ils  font  de  figure 
quarrée  , arrondis  par  les  angles  , 
d’une  égale  gtoffeur  , depuis  le 
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)iaitt , jufqu’en  bas,  compofés  de 
quatre  inêches  , à-peu-près  groflès 
çonune  le  pouce  , longues  d’en- 
viron trois  pieds  , qui  le  nom- 
ment les  bras  du  flambeau  ; ils 
fe  fabriquent  à la  cuilliere,  à- 
peu-près  comme  les  cierges  & les 
bougies  de  table  , & font  une  des 
principales  parties  du  négoce  des 
marchands  épiciers-ciriers. 

FLAMBER  un  chapeau  : c’eft 
faire  palfer  un  chapeau  fur  la 
flamme  d’un  feu  clair  pour  en 
■ôter  les  plus  longs  poils  & le 
rendre  ras  ....Flamber  un  cuir 
chez  les  corroyeurs  , c’efi  le  faire 
palfer  par  delfus  la  flamme  du  feu 
clair  pour  loi  donner  quelque 
façon.  Les  cuirs  de  corroyeurs  fe 
flambent  deux  fois  fur  un  feu  de 
paille  , l’une  pour  les  préparer  à 
recevoir  le  fuif , l’autre  , après 
qu’ils  l’ont  reçu  , pour  que  le  fuif 
les  pénétré  davantage. 

FLAMBER  la  viande  : c’eft 
palfer  une-  volaille  ou  un  autre 
oifenu  fur  la  flamme  , après  l’avoir 
plumé  , pour  en  brûler  le  duvet  , 
qu’on  ne  peut  ôter  avec  la  main. 
Ün  flambe  une  volaille  jufqu’à 
ce  qu’H  n’y  ait  plus  de  duvet , 
& l’on  palfe  la  main  fur  le  corps 
de  l’oifeau  , pour  ôter  celui  qui 
eft  brûlé;  quand  on  jlambe  une 
volaille  , il  faut  prendre  garde 
de  la  noircir  à la  fumée  , en  la 
palTant  trop  loin  de  la  flamme  , 
ou  d’en  griller  la  peau , en  l’ap- 
prochant trop  près....  Flamber 
le  dit  encore  en  cuifine  d’une 
viande  fur  laquelle  on  fait  dégoû- 
ter du  lard  chaud  ; on  prend  pour 
cela  un  morceau  de  lard  gras 
piqué  du  grain  d’avoine  , on  l’en- 
velope  de  papier,  on  le  fiche  au 
bout  d’un  bâton  pointu,  on  allu- 
me ce  lard  à la  flamme  ; il  prend 
feu  , aulfi-tôt  que  le  papier  & 
l’avoine  s’allument , on  le  porte 
fur  la  branche  qui  tourne  à la 
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broche  , foit  volaille  ou  gibier  , 
& on  laiflè  dégoûter  ce  lard  , juf- 
qu’à ce  que  la  fubftance  en  foit 
toute  fondue  , & enfuite  on  le 
jette  ; les  gouttes  de  lard  , qui 
tombent  fur  la  viande  qu’on  rôtit, 
& qui  font  comme  en  feu  , la 
pénètrent  & lui  font  prendre 
belle  couleur;  On  ne  Jlambe  que 
les  viandes  , qui  ne  font  pas  pi- 
quées de  lard  ; c’clt  ce  qui  en  hâte 
la  cuiifon. 

FLAMBOYANTE  , nom  que 
les  fleuriites  donnent  à diverfes 
tulippes.  Il  y a , félon  Morin  , 
Culture  des  fleurs  , la  flamboyante 
blanche , la  flamboyante  colombi- 
ne , la  flamboyante  maximis  , ou 
minime  brûlé  , la  flamboyante  du 
faulier  , la  flamboyante  de  Tuder  , 
& la  flamboyante  de  Tunis , ôcc. 

FLAMME  : c’eft  un  feu  très- 
délié  , dont  les  particules  féparées 
les  unes  des  autres  , & agitées  du 
mouvement  le  plus  violent  en  tout 
feus  , s’élancent  librement  de 
toute  part.  Voyez  le  Diblionnaire 
de  Phyflque.t 

FLAMMICHE  , efpéce  de  pâ- 
tiflèrie  , compofée  d’une  livre  8c 
demie  environ  de  bon  fromage 
gras  , un  peu  falé  , apprêté  depuis 
dix  à douze  jours  ; on  le  manie 
bien  fur  une  table  avec  les  mains  , 
jufqu’à  ce  qu’on  l’ait  réduit  en 
pâte  fans  grumeaux  ; cela  fait  , 
on  y ajoûte  une  livre  & demie 
de  bon  beurre  frais , du  fel , huit 
à neuf  œufs;  on  étend  cette  farce 
fur  la  table  , oii  on  verfe  environ 
un  verre  d'eau  ou  de  lait  ; la 
farce  détrempée  , & claire  , com- 
me des  œufs  battus  , on  y répand 
environ  les  deux  tiers  de  quatre 
litrons  de  farine  ; le  tout  incor- 
poré , on  y ajoûte  le  relie  , à la 
réferve  de  deux  poignées  ; la  pâte 
étant  bien  liée  , on  la  poudre  d’un 
peu  de  farine  , on  la  manie  deux 
ou  trois  fois , mais  doucement 
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dans  l’cfpacc  d'une  demi-heure  , que  les  revêches  , les  bayettes  & 
puis  on  l’étend  & on  la  met  autres  femblables  étoffes  qui  n’ont 
en  malfe  , on  la  lailfe  en  cet  état  point  de  croifures.  On  fabrique 
repol'er  tout  au  plus  un  quart  des  flanelles  de  plufieurs  largeurs 
d’heure:  on  la  roule  enfuite  en  & plufieurs  l’ongueurs , les  plus  or- 
iong  , & on  la  coupe  pour  en  dinaires  font  de  demi-aune  deux 
faire  des  flammiches  , de  la  gran-  tiers  & trois  quarts;  les  pièces  font 
deur  qu’on  veut , & de  l’épail-  depuis  vingt-quatre  jufqu’à  foi- 
leur  de  deux  travers  de  doiets  : xante-dixaunes,  melure  de  Paris  : 


on  le  met  fur  du  papier  graiffé 
de  beurre  frais:  ou  en  façonne 
les  bords  , & on  les  fait  cuire  au 
four  ; il  ne  faut  qu’une  demi- 
heure  , fi  le  four  elt  bien  bouché  : 
il  faut  prendre  garde,  de  tems  en 
tems  , qu’elles  ne  brûlent. 

FLAMMULE  , plante  ainfi 
appellées  , parce  qu’appliquée  fur 
la  peau , elle  ulcéré  , & y ex- 
cite des  veflies  , de  même  que 
la  flamme.  C’eft  une  efpéce  de 
clématire  , elle  croît  dans  les 
prés  humides  6c  dans  les  eaux 
dormantes , & fleurit  en  Mai. 
L’eau  diftillée  de  les  feuilles  , eft 
excellente  pour  les  maladies  froi- 
des. 

FLAN  , forte  de  pâtifferie  faite 
avec  de  la  crème  cuite  dont  la 
farce  efl  faite  comme  celle  de  la 
tarte.  Voyez  Tarte. 

FLANC  , côté  de  l’animal  qui 
fe  dit  proprement  des  chevaux. 
Les  flancs  font  à l'extrémité  du 
ventre  , & au  défaut  des  côtes  , 
près  des  cuifles.  Quand  on  acheté 
un  cheval  , il  faut  confiderer  s’il 
a affez  de  flanc  , ou  s’il  manque 
de  boyau  , c’cll  la  même  chofe. 
Voyez  Cheval. 

FLANCHET , terme  âe  bou- 
cher , partie  qu’on  coupe  au  bas- 
bout  du  bœuf  vers  les  cuifles , & 
qui  fait  une  partie  de  la  furlonge. 

FLANELLE  , forte  d’étoffe  de 
laine  fort  légère , peu  ferrée  , 
chaude  & non  croifée  , compofée 
d’une  chaîne  & d’une  trême  ; elle 
fe  frabrique  avec  la  navette  fur  un 
métier  à deux  marches , de  même  ■ 


autrefois  on  tiroit  les  fltnelles 
d’Angleterre  : on  en  fait  à Reims, 
à Caftres , à Rouen  & à Beauvais  ; 
les  moins  eftimées  font  celles  de 
Beauvais , étant  pour  l’ordinaire 
très-groflïeres  : on  met  les  flanel- 
les entre  deux  étoffes , au  lieu 
d'ouette  , ou  de  coton  pour  ren- 
dre les  vêtemens  plus  chauds  : on 
s’en  fert  aulfl  pour  faire  des  ca- 
mifolles  & des  caleçons  pour  l’hi- 
ver, il  y en  a qui  portent  de  ces 
flanelles  les  plus  fines  fous  la  che- 
m i le  , parce  que  , dit-on  , elles 
ont  la  vertu  de  guérir  des  rhuma- 
tifmes. 

Il  fe  fabrique  à Roufcn  des  étof- 
fes fans  croifures  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  flanelle  ; elles 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  vraies 
flanelles  , ni  pour  la  matière  ni 
pour  la  qualité  ; ces  étoffes  font 
larges  ou  de  trois  quarts  , ou  d’une 
aune  & un  quart  , melure  de 
Paris  ; la  pièce  eft  plus  ou  moins 
longue , la  chaîne  eft  de*  fil  de 
chanvre , la  trême  de  laines  de 
différentes  couleurs  , formant  des 
raies  en  travers  ; fur  la  largeur  de 
l’étoffe  , les  plus  étroites  de  ces 
étoffes  rayées  s’emploient  en  ju- 
pons : les  plus  larges  fervent  à 
faire  des  robes  de  chambre , les 
unes  & les  autres  font  de  bon 
teint  & peuvent  foutenir  plufieurs 
lavonages , luns  rien  perdre  de  leur 
couleur  ; à Paris  on  leur  donne 
improprement  le  nom  de  molle- 
ton. Voyez  Molleton. 

En  manufactures  de  glace  , les 
ouvriers , qui  mettent  les  glaces 
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ftu  teint,  appellent  flanelles  les  tent  toute  leur  boutique  de  iner- 
pieces  d'étoffes  mollettes  & peu  cerie  dans  un  manne  d’olier. 
ferrées  à travers  defquelles  fe  ül-  FLA'l  RER.  On  dit  :Le  lièvre  fe 
fre  le  vif-argent  qui  coule  de  def-  flaire  lorfiqu’il  cft  pourluivi  par 
fous  une  glace  étamée  ; elles  fer-  les  chiens  courans , c’cft-n-dire  , 

vent  à purifier  ce  minéral  des  or-  qu’il  fe  met  fur  le  ventre 

dures  qu’il  a contraftées  pendant  Flairer  eft  aulfi  faire  rougir  un 
le  peu  du  teins  qu’il  eft  refté  fur  fer  en  forme  de  clef  platte  , & 
les  feuilles  de  l’étain  , elles  s’ap-  l’appliquer  au  milieu  du  front 
pellent flanelles , parce  qu’elles  font  d’un  chient  qui  eft  mordu  d’un 
alTez  iouvent  de  cette  forte  d’é-  chien  enragé , pour  empêcher  qu’il 
toffe  , mais  elles  portent  toujours  ne  le  devienne, 
ce  nom , de  quelque  étoffe  qu’on  FLAVET,  efpéce  de  ferge  dont 

fie  ferve On  nomme  auffi  la  piece  porte  environ  vingt  aunes 

flanelle  l’étoffe  qu’on  met  fur  la  de  long.  Voyez  Serge. 
glace,  avant  de  la  charger  de  FLEAU  , en  terme  de  balancier., 
plombs  ou  de  boulets  de  canon  cft  cette  pièce  de  fer,  un  peu  enflée 
qu’on  y emploie  auffi  à d’autres  versle  milieu  , qui  a des  trousà  cha- 
étoffes.  que  bout  pour  y attacher  les  cordes 

FLAGUIERES  , partie  du  har-  qui  l'outiennentlesplateauxotibaf- 
nois  d’un  mulet.  fins  de  la  balance  , & qui  eft  parta- 

FLAONS  , en  terme  de  mon-  gée  en  deux  par  une  aiguille  qui 
nojieur  , font  les  morceaux  de  di-  tombe  deffus  perpendiculairement; 
vers  métaux-  qu’on  emploie  dans  c’eft  auffi  au  fléau  que  tiennent  les 
le  monnoyage  , coupés  de  la  gran-  brar.chesqui,parle  moyendesbou- 
dcur,de  l’épaiflêur  & de  la  ron«  Ions,  rendent  le  fléau  mobile...... 

deur  des  efpéces , & réduits  au  Fléau  eft  encore  la  partie  du  pefon 
poids  porté  par  l’ordonnance  ; en  ou  balance  romaine  , fur  laquelle 
un  mot , font  les  efpéces  neuves  l'ont  marqués  les  points  de  divilions 
à qui  il  ne  refte  plus  que  de  re-  qui  font  connoîrre  le  poids  des 
cevoir  , aux  balanciers,  les  em-  marchandifes , denrées,  métaux  & 
preintes  de  pile  & de  croix  qui  autres  chofes  qu’on  y veut  peler... 
leur  donne  cours  dans  le  com-  Fléau  eft  encore  une  efpéce  de 
rnerce. ...  Autrefois  les  ouvriers  petits  crochets  de  bois  fur  lefquels 

de  la  monnoie  avoient  unflattoir  , les  vitriers  portent  par  la  ville 
c’étoit  un  marteau  dont  ils  fe  fer-  les  panneaux  & autres  marchan- 
voient  pour  adoucir  les  pointes  difes  de  verre  qu’ils  vont  mettre 
qui  reftoient  aux  morceaux  d’or,  en  place  chez  les  bourgeois;  ces 
d’argent  & de  cuivre  que  l’on  avoir  crochets  font  prefquc  tous  lem- 
coupés  pour  en  faire  des  efpeces.  blables  à ceux  de  ces  porte-faix, 
FLATIN,  petit  couteau  de  po-  que  de-là  on  appelle  crocheteurs  , 
che  , pliant , emmanché  de  corne  à la  réferve  qu'ils  font  plus  le- 
ou  de  bois  qu’on  nomme  auffi  gers  & moins  longs.  Le  fléau  fe 
jambette  ; cette  forte  de  couteaux  met  fur  le  dos , s’y  attache  par 
fe  fait  en  Forez  , 8c  porte  le  nom  deux  bretelles  qui  pafi'enf  par-def- 
dc  l’ouvrier  qui  en  a été  l’inven-  fous  les  épaules, 
teur;  ce  font  ces  petits  couteaux  FLEAU , inftrumcnt  de  campa- 
qui  font  une  partie  du  négoce  des  gne  propre  à battre  le  bled.  Un 
petits  merciers  qui  étalent  aux  fléau  eft  compofé  d’une  queue  & 
foires  de  campagne  ou  qui  por-  d’uu  fouet,  la  queue  eft  la  partie 
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par  laquelle  on  le  tient , & le 
fouet  eft  celle  qui  frappe  fur  les 
herbes  lorfqu’on  les  bat  ; le  fouet 
eft  d’un  bois  dur  ôc  noueux , s’il 
s’en  peut  trouver  ainfi.  On  prend 
quelquefois  pour  cela  une  tige  de 
poirier  ou  de  pommier  fauvage  , 
un  peu  plus  gros  que  le  poignet  ; 
la  queue  du  fléau  doit  être  droite 
& avoir  trois  pouces  de  tour  5 la 
queue  6c  le  fouet  de  cet  inftru- 
ment  , s’attachent  l’un  ôc  l’au- 
tre avec  une  courroie  qui  donne 
la  liberté  au  dernier  de  jouer 
en  le  levant  pour  tomber  après 
fur  les  gerbes  du  bled  : on  ne  fe 
fert  pas  par-tout  de  Jlêaux  pour 
battre  le  bled  : on  prend  de  lon- 
gues perches  ou  des  bâtons  , il  y 
a des  pays  où  l’on  emploie  les  mu- 
lets ôc  les  chevaux  pour  battre  le 
bled. 

FLECHE  , en  terme  de  fabrique 
de  tapilferie  de  haute-lijfe,  c’eft 
line  fimple  ficelle  que  l’ouvrier 
entrelalfe  dans  les  fils  de  la  chaîne 
au-deffous  des  bâtons  de  croifu- 
re  , afin  que  ces  fils  fe  maintien- 
nent toujours  dans  une  égale  dis- 
tance. Voyez  Haute-lijfe Les 

éventailliftes  ôc  les  tablettiers  ap- 
pellent les  flèches  d’une  monture 
d’éventail , les  petits  morceaux  de 
bois,  d’écaille  , d’ivoire,  ôcc.  pla- 
cés par  un  bout  à diftance  égale 
entre  chaque  pli  du  papier  ou  de 
quelqup  autre  matière  que  ce  l'oit 
qui  falTe  le  fond  de  l’éventail. 
Toutes  ces  flèches  font  enfilées  ôc 
arrêtées  enfembleavec  un  pétit  fil 
de  léton.  C’eft  en  les  ouvrant  ôc  ref- 
ferrant  que  l’éventail  s’ouvre  ôc  fe 

ferme.  Voyez  Eventail En 

terme  de  charronnage  , flèche  eft 
une  grofle  pièce  de  bois,  ordinai- 
rement d’orme  , dont  on  fe  fert 
pour  les  carrolfes  Ôc  les  chariots. 
Elle  a dix  à douze  pieds  de  long 
pour  les  carrolfes  à arcs,  de  douze 
<à  quinze  pour  les  autres  j il  faut 
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qu’elle  foit  d’un  beau  braquement, 
fans  nœuds  Ôc  courbée  ; les  ber- 
lines n’ont  point  de  flèche  , mais 
deuxbrancards. Les  charrons  achè- 
tent en  grume  le  bois  d’orme  dont 
ils  font  les  flèches  qu’ils  débitent  Ôc 
façonnent  enfuite,  fuivantles  lon- 
gueurs dont  ils  ont  befoin.  Voyez 

Orme Flèche  , en  terme  de 

charpenterie , eft  une  pièce  de 
bois  élevée  perpendinairementfur 
le  milieu  de  l’empattement  d’une 
grue  qui  foutient  le  ranchet  ôc 
échelier  , ôc  fur  la  pointe  de  la- 
quelle il  tourne. 

. FLECHES , en  terme  d'arpen- 
tage , font  les  piquets  que  les  ar- 
penteurs portent  à leur  côté  dans 
une  troulfe  faite  en  forme  de  flè- 
ches , ils  les  fichent  en  terre  tou- 
tes les  fois  qu’ils  traniportent  leur 
chaîne. 

FLECHE  de  lard , en  terme  de 
cuifine  ôc  de  chaircutier  , font  les 
morceaux  de  graille  ou  de  panne  , 
longs  ôc  étroits  qui  fe  lèvent  de 
deflus  les  côtés  des  porcs  , depuis 
les  épaules  jufques  aux  cuilfes  ; les 
rôtilfeurs  ôc  les  cuifiniers  confom- 
ment  beaucoup  de,ces  fêches  de 
lard  à barder  Ôc  à larder  leurs 
viandes  : on  en  met  fur  les  vaif- 
feaux  pour  la  provifion  des  offi- 
ciers , ôc  les  chaircutiers  en  font 
un  grand  négoce. 

FLETT , ou  FLECHTE-DAL- 
LER  , monnoie  d’argent  qui  a 
cours  dans  le  Dannemarck  , qui 
vaut  à-peu-près  la  valeur  de  qua- 
rante ou  quarante-deux  fous  de 
France  ; il  y a des  demi-^errr  qui 
ont  cours  pour  la  moitié.  Le  flett- 
marc-danfche  eft  une  autre  mon- 
noie du  même  pays , qui  vaut  en- 
viron dix  fous  de  la  nôtre. 

FLETT E : on  nomme  ainfi  de 
petits  bateaux  dont  on  fe  fert  fur 
les  rivières  pour  voiturer  lesmar- 
chandifes  en  petite  quantité.  Les 
maîtres  palfeurs  d’eau  de  la  ville 
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fle  Paris  ont  des  Jlettes  pour  palTer  couches  pour  être  replantées  en 
les  bourgeois  , hardes  , marchait-  d’autres  lieux  , & d’autres  qui  ne 
difes  , &c.  d’un  rivage  de  la  Seine  fe  replantent  que  difficilement  ou 
à l’autre  j ces  bateliers,  par  l’or-  point  du  tout:  on  feme  toutes 
donnance  de  i6-ji  , font  obligés  les  graines  des  Jleurs  en  quatre 
de  tenir  des  Jlettes  garnies  de  leurs  (Wons  , fçavoir  au  décours  de  la 
crocs  & avirons  , aux  lieux  qui  lune  de  Février  , à celui  de  la  lune 
leur  font  marqués  par  les  prévôts  de  Mars , à celui  de  la  lune  de 
des  marehands  & échevins.  Ils  font  Mai , & en  automne  toujours  au 
avec  leurs  garçons , folidairement  décours  , depuis  la  mi-Août  juf- 
relponfables  des  pertes  qui  arri-  qu’à  la  mi-O&obre  ; quand  ces 
vent  dans  leurs  Jlettes  aux  paflages  Jleurs  font  de  la  hauteur  qu’on 
des  rivières.  juge  à propos  pour  les  réplanter  , 

FLEUR  : c’elt  le  plus  bel  orne-  on  les  replante  dans  les  parterres  , 
ment  d’une  plante  : toute  Jleur  a par-tout  où  on  le  juge  à propos  » 
Jon  pijlile  , fes  étamines  & fes  quand  la  terre  eft  bien  labourée. 
feuilles  ; le  pijlile  , qui  s’élève  du  On  plante  les  oignons  des  Jleurs 
- centre  de  laj2eur,eft  une  efpéce  de  depuis  le  commencement  de  Sep- 
tuyau  creux  qui  renferme  la  grai-  tembre  jufqu’à  la  fin  d’Avril,  c’eft- 
ne  , des  filets  allez  déliés  font  ran-  à-dire  , deux  fois  l’année  , en  au- 
gés  autour  du  pijlile.  Us  font  ter-  tomne  & au  printems , foit  qu’on 
minés  par  des  extrémités  faites  en  plante  en  pots  ou  en  planches  : 
forme  de  capfules  , Si  ces  filets  il  faut  la  même  terre  & la  même 
font  les  étamines , & les  capfnles  façon  à l’un  & à l’autre  j les  oi- 
lcs  fommets  ; ce  font  ces  capfu-  gnons  fe  plantent  à la  profondeur 
les  qui  contiennent  la  pouffiere  d’un  demi-pied  de  terre  ; les  pots: 
qui  féconde  la  graine  , & autour  qui  doivent  être  creux  Si  grands 
des  étamines  {e  trouvent  les  feuil-  font  mis  en  pleine  terre  jufqu’aux 
les  qui  défendent  des  injures  de  bords , & on  ne  les  en  retire  qua 
l’air  les  parties  elfentielles  de  la  quand  ils  font  prêts  à fleurir. 
jleur.  Ce  font  les  plantes  des  Jleurs 

Les  jardiniers  fleuriftes  rertrei-  les  plus  vigoureufes  que  l’on  ré- 
gnent le  mot  de  jleur  qui  eft  gé-  lerve  pour  la  graine  ,&  l’on  coupe 
neral , & l’entendent  de  quelques  les  autres;quand  cette  graine  qu’on 
plantes  que  l’on  cultive  à caufe  de  réferve  eft  mûre  , on  la  recueille 
la  beauté  de  leurs  Jleurs  & qui  fer-  foigneufement,  & on  la  garde  pour 
vent  d’ornement  & de  décoration  la  planter  en  automne  : on  excepte 
aux  jardins.  L es  jleurs  ont  des  fe-  de  cette  régie  les  graines  de  giro- 
mences  ou  des  graines  qui  pro-  fiées  & d’anémones  qu’il  faut  fe- 
duifent  des  tiges , & ces  tiges  pro-  mer  aufli-tôt  qti’on  les  a cueillies  , 
duifent  ou  des  racines  ou  des  oi-  c’eft  un  jour  pour  la  pleine  lune, 
gnons  ; ainfi  l’on  peut  diftinguer  Pour  connoître  les  graines,  on  les 
deux  fortes  de  fleurs  , celles  qui  met  dans  l’eau  j celles  qui  vont 
viennent  de  racines  & qui  viennent  au  fond  font  les  meilleures  : pour 
d’oignons  , mais  toutes  ces  Jleurs  qu’elles  ne  foient  pas  mangées  des 
peuvent  fç  multiplier  des  caïeux  , animaux  qui  vivent  en  terre  , on 
par  des  boutures  , par  des  tailles  & les  trempe  dans  une  infufion  de 
par  des  marcôtes.  joubarbe  , Si  après  cette  infufion 

Il  y en  a qu’il  faut  élever  de  on  les  feme  dans  de  bonnes  ter- 
graines  qu’on  peut  femcr  fur  des  res  : pour  les  oignons  qui  vieil- 
Jom.  II.  R 
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Jie  r 8c  ie  la  bruyere  ; les  fleurs  en 
gueules  qui  l'ont  de  petits  tuyaux 
percés  ordinairement  dans  le  fond, 
terminés  par-devant  par  une  et» 
péce  de  mafque  qui  retremble  affez 
à la  gueule  des  montlrcs  & des  gro- 
tefques  , représentés  par  les  pein- 
tres & les  Sculpteurs  dans  leurs  or- 
nemens  ; les  fleurs  légumineufès 
qui  l'ont  celles  des  plantes  légu- 
mineufes  ; les  fleursen  lis  qui  l'ont 
des  plantes  bulboufes,  tubéreul'es  , 
&c.  Les  fleurs  de  la  jacinthe  , de 
la  tulipe  6c  du  narcijfe  l'ont  des 
fleurs  en  lis  ; les  fleurs  en  mufle 
qui  font  des  tuyaux  percés  ordi- 
nairement dans  le  fond,&  terminés 
en  devant  par  une  efpéce  de  maf- 
que , comme  les  fleurs  du  mufle  de 
veau  , de  la  linaire  , de  Veufraife  ; 
les  fleurs  nouées  qui  font  jointes  à 
l'embryon  du  fruit  comme  celles 
des  melons  & des  concombres  , des 
fleurs  en  œillet  , compofées  de 
plulieurs  feuilles  difpol'ées  à peu- 
près  comme  celles  de  l 'œillet , tel- 
les que  les  fleurs  de  lychnis  > de 
la  Jlatice  6c  du  limonium  , des 
fleurs  en  parafol  ou  en  ombelle 
qui  font  foutenues  par  des  brins  ou 
filets  qui,  partant  du  même  centre , 
lont  dilpofées  à peu-près  comme 
les  bâtons  d’un  parafol  ; les  fleurs 
du  fenouil  , du  perfll  font  des 
fleurs  en  parafol , fleurs  à péta- 
les qui  font  compolées  de  feuilles 
féparées  les  unes  des  autres;  les 
fleurs  radiées  qui  font  des  bou- 
quets compofés  de  deux  parties, 
l'ajler  , le  doronic  ôc  la  jacobée 
font  des  fleurs  radiées  ; les  fleurs 
régulières  qui  ont  le  tour  egale- 
ment éloigné  du  centre  de  la  fleur  , 
telles  font  les  fleurs  de  l'œillet  G* 
du  rofler  ; les  fleurs  irrégulières 
qui  font  celles  où  la  proportion  ne 
fe  trouve  pas  comme  font  les  fleurs 
de  la  digitale  , de  Yarifioloche  , de 
raconte , &c.  les  fleurs  en  rofe  qui 
font  difpofées  comme  celles  du 
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rofîer,  telles  font  les  renoncules  , 
les  fleurs  du  poirier  & du  pom- 
mier; les  fleursen  rofette  qui  font 
coupées  en  rofette  ou  mollete  d'é- 
peron, comme  les  fleurs  de  bou - 
tache  , du  mouron  , 6cc.  Les  fleurs 
flmples  qui  ne  renferment  qu’une 
feule  fleur  dans  le  même  calice;  les 
f leurs  en  foucoupe  , dont  la  figure 
approche  de  celle  d’une  foucoupe  „ 
comme  h fleur  de  la  primevere  ; 
les  fleurs  venicilièes  qui  font  ran- 
gées par  étages  & comme  par  an- 
neaux ou  rayons  le  long  des  tiges  j 
telles  font  1 es  fleurs  du  marrube  , 
de  l'ormin , &c. 

FLEUR  de  la  pajjion , eft  une 
plante  qui  grimpe  fur  les  arbres 
& les  corps  qui  lui  font  voilins  ; 
elle  eft  vivace  & jette  plulieurs 
farmens  menus,  garnis  en  feuilles 
découpées  en  main  ouverte  ; il  y 
en  a de  plulieurs  efpéces.  Elle 
veut  être  au  grand  l’oleil  , dans 
une  terre  gralfe  & bien  détrem- 
pée : on  la  met  dans  les  pots  oit 
dans  les  planches , attachée  à une 
petite  perche. 

FLEUR  du  foleil,  plante  ap- 
portée de  1’ .Amérique  , à laquelle 
on  a donné  ce  nom  , parce  qu’elle 
a de  la  reflemblance  avec  le  fo- 
leil , qu’elle  fe  tourne  toujours  de 
fon  côté  : elle  fait  une  tige  de  la 
groftèur  du  bras  & de  la  hauteur 
de  dix  à douze  pieds;  on  la  trouve 
en  Efpagne  , haute  de  vingt-quatre 
pieds , c’eft  une  plante  vulnéraire 
& déterlive  ; il  y en  a de  plulieurs 
efpéces. 

FLEUR  d'Inde  ; il  y en  a de 
deux  fortes  la  grolTe  & la  petite  : 
la  première  veut  du  fumier  pour- 
ri , à moins  que  la  terre  ne  foit 
bonne  d’elle-même  t elle  monte 
fort  vîte&  tire  beaucoup  de  nour- 
riture : elle  donne  beaucoup  de 
branches, étant  dans  un  bon  fonds. 
La  petite  fe  féme , fe  plante  8c  fe 
cultive  de  même. 

R i; 
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FLEUR  de  cryjlal , plante  qui , 
fortant  déterré  , jette  une  feuille 
ronde  femblable  à celles  de  la  pe- 
tite joubarbe.  Elle  a un  goût  talé 
comme  le  fenouil  marin  ; elle  fleu- 
rit en  hyver  , vient  le  long  de  la 
mer  en  Languedoc.  Les  verriers 
font  des  verres  de  les  cendres  $ & 
de  fa  décottion  , les  Arabes  font 
le  fel  appelle  alcali. 

FLEUR  de  guigne  ou  Poire  fans 
peau  Çr  roujj'elet  tardif , c’eft 
une  poire  longuette  , roufsâtre  , 
qui  a la  chair  tendre  5c  fon  eau 
douce. 

FLEUR  double , autre  efpecede 
poire  grofle  , platte  , à queue  lon- 
gue & droite  , qui  a la  peau  lifté  , 
colorée  d’un  côté  , & jaune  de 
l’autre. 

FLEURS  : dans  les  manufaôu- 
res  les  étoffes  à fleurs  font  celles 
lur  lefquelles  l’ouvrier  a imité  des 
fleurs  naturelles  ou  en  a repré- 
iénté  de  pure  imagination  j c’eft 
ce  qili  les  diftingue  des  étoffes 
pleines  , unies  & rayées.  11  y a 
des  étoffes  à fleurs  de  prefque  tou- 
tes les  maniérés.  On  en  peut  fa- 
briquer d’unies  , c’eft-à-dire  , à 
fleurs  d’or  , d'argent , de  foie  , de 
fil  , de  coton  , &c.  On  nomme  ces 
étoffes  à fleurs  du  nom  que  l’é- 
toffe porte  & qui  lert  de  fond 
aux  fleurs  dont  le  fabriquant  les 
orne  ; tels  font  les  velours  , les 
damas , les  latins  , les  taffetas  , les 
moires  à fleurs  en  foie,  les  bro- 
cards en  fleurs  d’or  ou  d’argent  , 
& toutes  les  autres  riches  étoffes 
brochées,  ouvragées  en  or,  ar- 
gent & foie.  Les  leurs  qui  fe  font 
fur  les  étoffes  fe  font  en  même 
tems  que  l’étoffe  même  , en  levant 
ou  baiflant  ie  fils  de  la  chaîne  , 
par  le  moyen  des  ficelles  qu’on 
y a paffé  en  montant  le  métier  , 
6e  c’eft  à travers  de  ces  fils  ainfi 
levés  , que  le  fabriquant  paffe  fa 
trêine,  fiait  d’or  , l'oit  d’argent  ou 
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de  quelque  foie  convenable  à ü 
fleur  qu’il  .veut  reprél'enter. 

FLEUR  : on  appelle  ainfi  line 
efpéce  de  bourre  ou  de  fauffe  foie 
qui  couvre  le  cocon  du  ver  à foie» 
& qui  eft  fon  premier  ouvrage. 
Les  fleurets  qui  font  en  partie  fa- 
briqués de  ces  fleurs  , en  ont  em- 
prunté le  nom. . . . On  dit  d’une 
étoffe  nouvelle  qui  a fon  brillant 
& toute  la  fraîcheur  , qu’elle  a 
toute  fi  fleur- 

Les  tanneurs  , corroyeurs  , mé- 
giffiers , chamoifeurs  , peaufliers  , 
&c.  appellent  la  fleur  d'une  peau 
cette  fuperficie  de  la  peau  d’où  la 
laine  ou  le  poil  ont  été  abattus  j 
l’autre  côté  qui  lui  fert  comme 
d’envers  , s’appelle  la  chair , parce 
qu’elle  y étoit  attachée  ; c’eft  du 
côté  de  la  fleur  que  fe  font  les 
principaux  apprêts  des  cuirs  , & 
qu’on  leur  donne  les  façons  qui 
les  rendent  propres  à tous  les  ou- 
vrages où  on  les  emploie.  Les  peaux 
dont  on  a enlevé  la  fleur , fe  nom- 
ment des  peaux  effleurées  ; celles 
où  ou  les  conferve  font  nommées 
peaux  à fleurs. 

FLEUR  , fe  dit  encore  de  plu- 
ficurs  préparations  ; les  fleurs  de 
violette,  rie  pêcher,  de  romarin,  de 
lavande  , entrent  dans  les  fyrops  , 
extraits  , éle&unires  , confeûions, 
pâtes,  conferves , & autres  com- 
pofitions  que  font  les  épiciers-dro- 
guiftes-apothicaires. 

FLEURET  : nom  qu’on  donne 
à une  drogue  qui  fert  à teindre 
en  bleu  ; elle  le  fait  avec  la  plante 
que  l’on  nomme  vouede  ; c’eft  une 

efpéce  de  paftel Fleurée  ou 

Florée,  c’eft  une  efpéce  d’indigo 
de  la  moyenne  forte.  Voyez  Flo- 
rée.  • 

FLEURET  : nom  qu’on  donne 
dans  les  manufaftures  d’étoffes  de 
laine  , & dans  le  commerce  des 
laines , aux  laines  les  plus  belles 
de  chaque  efpéce Fleuret  eft 
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suffi  ; comme  ou  l’a  dit  plus  haut 
au  mot  jleur , la  bourre  ou  foie 
grofïïere  qui  couvre  la  véritable 
l’oie  des  cocons  de  vers  à foie  , 
& le  fil  que  l’on  tire  de  ces  co- 
cons porte  de  même  le  nom  de 
fleuret.  Il  y a différentes  fortes 
de  ces  fleurets  , fuivant  la  bonne 
ou  muuvaife  qualité  de  la  matière 
qu’on  y emploie.  Les  étoffes  qui 
font  faites  de  ces  fortes  de  fils  de 
fleuret , conl’ervent  aufli  le  nom 

de  fleuret Il  y a une  efpéce 

de  toile  de  lin  , dcftinée  pour  le 
commerce  des  Indes  , qui  n’eft  au- 
tre \ chofe  que  la  toile  nommée 
llancard , mais  à laquelle  on  don- 
ne le  non  de  fleuret , parce  qu’elle 
eft  la  fleur  des  blancardt , & que 
pour  ce  négoce  on  choifir  les  plus 
belles.  Les  plus  beaux  fleurets  le 
fabriquent  en  Bretagne  j il  y en  a 
de  deux  fortes  ; les  uns  appellés 
Amplement  fleurets  n’ont  qu’une 
demi-aune  de  laife  , les  autres 
nommés  faux- fleurets  font  de  deux 
tiers  & de  trois  quarts  de  laife. 
Les  Anglois  & les  Hollandois  en 
enlèvent  quantité  , & viennent  or- 
dinairement charger  à Morlaix 

Les  maîtres  en  fait  d’armes  don- 
nent le  nom  de  fleuret  à une  efpéce 
d’épée  fans  pointe  , garnie  d’un 
bouton  dont  ils  fe  fervent  à donner 
des  leçons  dans  leur  lalle. 

FLEURICOURT  , tulipe  qui  a 
fes  panaches  d’un  beau  pourpre 
fur  un  blanc  de  lait. 

FLEURIMONT , autre  tulipe 
qui  eft  d’un  hautpourpre  & blanc. 

FLEURISETTE,  autre  tulipe 
gros  incarnat  & chamois. 

FLEURON,légere  étoffe  de  lai- 
ne , de  foie  , de  fil  qui  1e  fabrique 
à Amiens  , d’un  pied  & demi , & 
d’un  pouce  & demi  de  large  , fur 
vingt  aunes  & un  quart  ou  vingt 
aunes  6c  demie  de  long. 

FLEURON , en  terme  de  bota- 
nique j fe  dit  d’une  efpéce  de  pe- 
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tites  fleurs.  Les  fleurons  font  or- 
dinairement des  tuyaux  évafés  fur 
le  haut , & découpés  en  pointe. 
Quelques-uns  relfemblent  à de  pe- 
tites veffies.  La  plupart  des  fleurons 
portent  fur  un  embryon  de  graine  , 
& font  garnis  d’un  autre  tuyau  plus 
délié  que  l’on  appelle  la  graine  de 
fleuron. 

FLEUVE  , amas  d’eaux  douces 
qui  coulent  dans  un  lit , & qui 
fe  rendent  à la  mer.  Un  fleuve  eft 
navigable  ou  non  navigable  j au 
premier  cas  il  appartient  au  roi 
par  le  feul  titre  de  l’ouveraineté  , 
auûi-bien  que  tout  ce  qui  s’y  trou- 
ve renfermé  comme  les  ifles,  iflots» 
accroiffemens , paffages  , ponts  , 
bacs , pêches  , moulins  , 6cc.  Il 
faut  néanmoins  excepter, à l’égard 
de  ces  mêmes  droits  fur  les  fleu- 
ves & grandes  rivières  , ceux  qui 
peuvent  appartenir  à des  particu- 
liers qui  ont  droit  de  haute  juf- 
tice  fur  les  terres  contiguës  ; mais 
il  faut  que  ce  foit  en  vertu  d’une 
conceffion  exprefle  , ou  d’une  pof- 
feffion  centenaire.  Pour  ce  qui  eft 
des  fleuves  & rivières  non  navi- 
gables ôc  le  droit  d’y  pêcher  , le 
tout  appartient  au  feigneur  haut- 
jufticier. 

FLEZ  & FLF.TELF.T  , efpéce 
de  limande,  poiffon  plat  qui  quitte 
fouvent  la  mer  pour  fe  jetter  dans 
l’eau  douce  ; ils  valent  mieux  pê- 
chés dans  la  mer.  11  eft  couvert  de 
petites  écailles  noirâtres  , mar- 
brées de  rouge  , reflèmble  affez  par 
la  figure  au  quarrelet  j mais  il  eft 
plus  petit.  Lefletelet  ne  diffère 
du  fic<[  qu’en  ce  qu’il  eft  plus  pe- 
tit. Ces  poiffons  font  affez  em- 
ployés parmi  les  alimens  ; il  faut 
les  choifir  nouveaux , tendres  , 
d’une  chair  blanche  , agréable  au 
goût.  Us  contiennent  beaucoup 
d’huile  , de  flegme  & peu  de  fel 
volatil  j leur  chair  nourrit  affez 
& adoucit  les  âcretés  de  la  poi- 
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trine  , elle  eft  molle  & aqueufe  ; 
convient  aux  jeunes  gens  d’un  tem- 
pérament chaud  & bilieux.  Les 
cltomacs  foibles  & pituiteux  ne  s’en 
accommodent  point  On  mange  ces 
poiflbns  cuits  dans  le  vin  blanc , 
avec  un  peu  de  fc!  , de  beurre  , de 
fines  herbes.  On  les  mange  auffi 
frits  , mais  ils  boivent  beaucoup 
de  friture  , ce  qui  les  rend  plus 
difficiles  à digerer.  Ils  l'ont  plus 
fains  rôtis , accommodés  enfuite 
avec  la  fauce  blanche. 

F L,IBOT,petit  bâtiment  de  mer, 
appellé  bûche,  dont  on  fc  fert  en 
Hollande  pour  la  pèche  du  hareng. 
Flibujlier  eft  celui  qui  commande 
un  jiibot  ; il  le  dit  auffi  des  for- 
bans & aventuriers  de  toutes  les 
nations  qui  s’unifient  dans  l’Amé- 
rique pour  faire  la  guerre  aux  Ef- 
pagnols. 

FLIN , pierre  nommée  vulgai- 
rement pierre  de  foudre  dont  les 
fourbiflêurs  fe  fervent  pour  four- 
bir les  lames  d’épées. 

FLORE-BER  LINE , très-bel 
œillet  pourpre-brun  fur  un  grand 
blanc  , tort  long  & large,  garni  de 
feuilles.  Scs  panaches  ne  font  pas 
bien  détachés  , mais  1a  fleur  a un 
grand  éclat  par  l’arrangement  de 
les  feuilles  & par  la  beauté  de  fes 
couleurs  : on  ne  lui  lailfe  que  qua- 
tre boutons. 

FLORÉE  , efpéce  d’indigo  mo- 
yen qui  fert  pour  la  teinture  en 
bleu.  Voyez  Indigo. 

FLORENCE  , Iris  de  Florence , 
racine  blanche  , grofie  comme  le 
pouce  & oblongue  , qu’on  apporte 
féche  de  Florence  , où  elle  croît 
fans  culture  ; elle  contient  beau- 
coup d’huile  exaltée  & de  tel  eflen- 
tiel.  Elle  eft  incifive  , atténuante 
ôt  pénétrante  , elle  amollit  , dé- 
terge  & excite  le  crachat,  provo- 
que l’urine  , donne^onne  bouche 
étant  mâchée.  Les  parfumeurs  s’en 
fervent  à caul'e  de  fa  bonne  odeur. 
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FLORF,NTINE,efpéce  d’étoffe 
en  foie  fabriquée  d’abord  à Flo- 
rence, & imitée  enfuite  en  France;, 
c’eftun  fatin  façonné  blanc,  il  s’en 
fait  néanmoins  de  diverfes  cou- 
leurs. Voyez  Satin. 

Les  fleuriftes  donnent  le  nom 
de  florentine  à une  tulipe  qui  eft 
colombin  clair  , avec  beaucoup  de 
blanc. 

FLORETONNES,  laines  d’Ef- 
pagne,  celles  de  Ségovie  font  les 
plus  eftimées.  On  fait  aufli  grand 
cas  de  celles  de  Navarre  & d’Arra- 
gon.  . 

FLORIN  , monnoie  dont  les 
marchands  négocians  , banquiers 
de  Hollande  , d’Allemagne  & d’I- 
talie fe  fervent  pour  tenir  leurs 
livres  & dreffer  leurs  comptes. 
Ces  florins  ont  différentes  valeurs 
& diverfes  divilions.  Les  florins 
d’or  étoient  autrefois  communs  , 
ils  font  rares  aujourd’hui.  Les  flo- 
rins d’argent  d’Hollande  valent 
plus  de  quarante  fous  de  notre 
monnoie. 

FLOT , en  terme  de  marchan- 
dée de  bois  , lignifie  le  gros  bois 
de  chauffage  que  les  marchands  , 
qui  font  faire  l’exploitation  des 
forêts  dans  les  lieux  éloignés  des 
rivières  navigables,  jettent  au  cou- 
rant des  ruiffeaux  & petites  riviè- 
res qui  s’embouchent  dans  les  gran- 
des. De  ces  bois  jetté  à flot  on 
compofe  les  trains  qui  viennent  à 
Paris.  Les  marchands  ont  chacun 
leur  marque  à chaque  bûche.  Le 
flotage  du  gros  bois , en  France  , 
n’eft  pas  ancien;  il  y eft  d’une 
grande  utilité  , fur-tout  pour  la 

provifion  de  Paris Les  felliers- 

bâtiers  appellent  flot  ces  houpes  de 
laine  qu’ils  mettent  à la  têtiere  des 
mulets. 

FLOTTE  ; c’eftune  compagnie 
de  vaifleaux  qui  vont  enfemblc  * 
foit  en  guerre  , l'oit  en  marchan- 
dée. Les  vaifleaux  marchands  vont 
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sïe  conferve  pour  s’aider  & fe  fs- 
courir  mutuellement , & en  tems 
de  guerre,  ils  ont  des  vailfeaux  de 
guerre  pour  les  efcorter  & con- 
duire au  lieu  de  leur  deftination  , 
ou  pour  les  accompagner  feule- 
ment jufques  à certaines  hauteurs. 
Les  flottes  marchandes  prennent 
prefque  toujours  leur  dénomina- 
tion des  lieux  où  elles  font  leur 
commerce  : aiufi  l'on  dit  , Flotte 
des  Indes  orientales  ; Flotte  du 
Bréfil , &c. 

FLOTTE  de  foie  : nom  qu’on 

donne  à des  écheveaux  de  foie 

On  appelle  aulfi  flottes  les  trains 
de  bois  qui  fervent  à amener  le 
bois  flotté  à Paris Les  Chi- 

nois appellent  ville  : flotantes  plu- 
fieurs  barques  ou  bâtimens  de 
médiocre  grandeur  dont  ilsfe  fer- 
vent pour  faire  le  commerce  de 
l’Empire, fur-tout  dans  les  endroits 
où  il  y a beaucoup  d'eau  $ ce  qui 
eft  aflëz  fréquent  à la  Chine. 

FLOTILLE  : les  Efpagnols 

nomment  ainli  quelques  vailfeaux 
qui  viennent  en  Efpagne  donner 
avis  du  départ  de  la  flotte  de  la 
Vera-Crux  & de  fon  chargement. 
Les  Efpagnols  nomment  flotiijles 
ceux  qui  font  le  commerce  de 
l’Amérique  par  les  vailfeaux  de  la 
flotte  pour  les  diltinguer  de  ceux 
qui  commercent  par  les  galbons  & 
qu’on  appelle  gallionijles. 

FLUTE  , vailfcau  long  , à cul 
rond  , enflé  par  le  ventre  > du 
port  de  trois  à quatre  cents  ton* 
neaux,  qui  contient  une  plus  gran- 
de quantité  de  marchandée  qu’un 
vailfeau  ordinaire  : on  s’en  fort 
pour  porter  des  vivres  dans  les  ef~ 
cadres  St  à tranfporter  des  trou- 
pes.... Flûte  eft  aulfi  une  navette 
fur  laquelle  on  dévidé  les  laines 
ou  autres  matières  qu’on  employé 
à la  tapilferie. 

FLUTE.  Greffer  en  flûte.  La  ma- 
niéré de  greffer  les  châtaigniers  eft 
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en  flûte  6c  fe  fait  à la  fin  d’Avril 
ou  au  commencement  de  Mai  > 
quand  l’écorce  commence  à fe  dé- 
tacher aifément.  Voyez  Greffe. 

FLUX  & Reflux  de  la  mer  j 
dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res & quarante-huit  minutes  , les 
eaux  de  l’Océan  s’élèvent  deux  fois 
& s’abailfent  deux  fois  d’une  ma- 
niéré très-fenfible  ; c’eft  cette  élé- 
vation & cet  abailfement  récipro- 
ques qu’on  nomme  flux  reflux 
de  la  mer.  Newton  a explique  la 
caul'e  phyfique  d’un  mouvement 
lî  extraordinaire.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  Phyfique. 

FLUX,  en  médécine, terme  qui 
fignifie  un  tranfport  d’humeurs 
d’une  partie  dans  un  autre  , & 
qui  a plufieurs  dénominations  , 
comme  flux  de  fang,  flux  de  ven- 
tre , Ôte.  Voyez  le  Uiâionnaire 
de  fantê. 

FLUX  de  ventre  ; fi  un  cheval 
a bû  de  l’eau  froide  de  puits  ou 
de  neiges  fondues  en  hyver  , ou 
s’il  a mangé  de  la  nouvelle  herbe 
au  printems  ou  d’autres  alimens 
qui  le  lâchent , il  ne  faut  point 
être  étonné  que  ce  cheval  jette 
des  matières  fluides  $ c’eft  un  bon 
effe  de  tout  ce  qu’il  a pris  , & 
l’ontne  doit  pas  prendre  cela  pour 
un  flux  de  ventre.  Le  flux  de  ven- 
tre , à proprement  parler  , eft  une 
matière  que  le  cheval  rend  , par 
le  fondement , comme  il  l’a  pri- 
fe , ce  qui  eft  caufé  par  la  foi- 
blelfe  de  l’eftomac  qui  ne  peut  di- 
gérer les  alimens  : lorfqu’ils  for- 
tent  tout  entiers  fans  aucune  mar- 
que de  digeftion  , il  y a beaucoup 
à craindre  : outre  ces  caufcs  ordi- 
naires , le  flux  de  ventre  peut  en- 
core venir  de  ce  que  le  cheval 
mange  trop  ; alors  ce  mal  fe  gué- 
rit en  retranchant  la  nourriture  ; 
il  vient  auffi  pour  avoir  mangé  du 
foin  raoifi  & corrompu  , de  l’herbe 
gélée  ) de  l’avoine  germée , & au* 
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très  mauvaises  nourritures.  Le  trop 
de  repos,  boire  d’abord  après  avoir 
mangé,  quantité  d’avoine,être  trop 
gras , & la  paille  de  feigle  caufent 
le  cours  de  ventre.  ' 

Si  la  raclure  de  boyau  fuit  le 
cours  de  ventre  , il  eft  à craindre 
qu’il  ne  fe  faffe  des  ulcères  aux 
boyaux  , ce  qui  eft  mortel , fi  on 
ne  rafraîchit  promptement  les  en- 
iraillcs  : on  prend  pour  cela  deux 
onces  de  racines  d’althéa  concalfé, 
& autant  de  pelant  d’orge  qu’on 
met  dans  trois  chopines  d’eau  , 
avec  une  once  de  cryftal  minéral 
en  poudre  , le  tout  cuit  & réduit 
à une  pinte  : on  en  donne  au 
cheval  une  chopine  deux  ou  trois 
fois  par  jour.  Si  le  flux  de  ventre 
«toit  caul'é  par  la  pituite  , on  lui 
fortifieroit , l’eftomac  par  des  pou- 
dres cordiales,  ou  bien  avec  de  la 
thériaque  ou  de  bon  orviétan  ou 
de  l’opiat  de  kermès.  Voye\ , pour 
plus  ample  inftruftion , les  livres 
déjà  cités  ailleurs  fur  les  maladies 
des  chevaux. 

FLUXIONS  : les  oifeaux  de 
proie  font  fujets  aux  fluxions , foit 
pour  trop  s’échauffer  à pourfuivre 
le  gibier  ou  pour  avoir  été  trop 
mis  au  frais , ou  parce  que  des 
pluies  froides  les  ont  morfondus. 
Quand  les  faucons  font  atteints  de 
ce  mal , on  les  purge  avec  des  pi- 
lules de  filaffe  ou  de  coton  : on 
leur  fouffie  , dans  les  narrines  , de 
la  poudre  d’œillets  , mêlée  avec 
celle  du  femen  fanElum  & du  poi- 
vre , le  tout , à dofe  égale. On  leur 
frotte  aufti  pour  lors  le  palais  d’un 
peu  de  moutarde  ; s’il  fort , par 
les  narrines , un  peu  de  fang  cor- 
rompu , on  prend  du  miel  rofat 
& on  le  fait  fécher,  puis  on  le 
réduit  en  poudre , on  le  met  dans 
lia  linge  blanc  pour  le  faire  trem- 
per dans  du  vinaigre , & on  en  dif- 
tiüe  quelques  gouttes  dans  les  na- 
nties de  i’oileau  malade  , ce  qui 
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produit  un  très-bon  effet. 

FOARRE.  Voyez  feurre. 

FOI  & hommage  , eft  un  de- 
voir que  le  vaffal  eft  tenu  de  ren- 
dre au  feigneur  du  fief  duquel  re- 
lève celui  qu’il  poffede  ; ce  ferment 
ne  fe  rend  qu’une  fois  au  même 
feigneur  du  fief,  c’eft-a-dire  , à 
chaque  mutation  , foit  qu’elle  ar- 
rive de  la  part  du  vaffal  , foit 
qu’elle  arrive  de  la  part  du  fei- 
gneur , avec  cette  différence  que  , 
dans  les  mutations  qui  arrivent  de 
la  part  du  vaffal , le  nouveau  vaf- 
fal doit , fans  en  être  requis  , ren- 
dre la  foi  &>  hommage  dans  qua- 
rante jours , à compter  du  jour 
de  l’ouverture  du  fief,  à peine  de 
faifie  féodale  ; mais  quand  la  mu- 
tation arrive  de  la  part  du  fei- 
gneur dominant, les  quarante  jours, 
pour  rendre  la  foi  &<  hommage  , 
ne  courent  que  du  jour  que  le 
vaflal  en  a été  requis  par  le  fei- 
gneur. 

FOIBLAGE  , en  terme  de  mon- 
noie , c’eft  un  affoibliffement  du 
poids  des  elpéces  , permis  par  les 
ordonnances:  on  le  dit  auffi  des 
efpéces  qui  ne  font  pas  précifé- 
ment  du  poids  porté  parles  or- 
donnances ; dans  ce  fens  il  y a 
deux  fortes  de  foiblage  ; l'un  eft 
dans  le  remède  , c’eft  lorlque  les 
maîtres  n’excédent  pas  les  remèdes 
permis  ; l’autre  hors  des  remèdes  ; 
c’eft  lorfqu’il  l’excéde.  Dans  le 
cas  du  foiblage  dans  le  remède  , 
les  maîtres  ne  font  tenus  qu’à  ref- 
tituer  au  roi  le  foiblage.  Dans 
l’autre  cas , outre  la  reftitution  , 
les  maîtres  font  condamnés  à l’a- 
mende. Le  foiblage  d’aloi  , c’efl 
lorfqne  la  monnoie  n’eft  pas  au 
titre  requis. 

FOIBLE,  fedit,  dans  le  com- 
merce , en  différons  fens , qui  tous 
font  entendre  qu’une  marchandife  , 
une  denrée  ou  autre  chofe  qui  en- 
tre dans  le  négoce , a quelque  dé- 
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faut  ou  n’eft  pas  de  la  qualité  re- 
quife.  Par  exemple  , on  appelle  un 
vin  foible , un  vin  plat  & l'ans 
force:  un  cheval  foible,  un  che- 
val qui  n’eft  propre  qu’à  porter  de 
légers  fardeaux  : une  monnaie  foi- 
ble,celle  qui  a été  rognée  & qui  ne 
peut  avoir  cours  dans  le  commerce: 
un  poids  foible  , celui  qui  n’eft  pas 
jufte  : un  drap  foible  de  guede  , 
celui  où  le  teinturier  n’a  pas  em- 
ployé toutes  les  drogues  néceffai- 
xes  pour  lui  donner  un  bon  pied 
de  bleu,  &c. 

FOIE.  Cette  partie  des  animaux 
eft  ordinairement  d’une  fubftance 
compare  , refferrée  dans  lés  par- 
ties , difficile  à digérer  & propre 
à produire  des  obftru&ions:  ce- 
pendant le  foie  diffère  beaucoup  , 
îuivant  l’efpéce  d’animal , l’on  âge  , 
les  alimens  qu’on  lui  donne  <Sc  la 
qualité  de  ces  mêmes  alimens.  Les 
animaux  qui  l’ont  dans  un  âge  flo- 
riffant,  nourris , engraiffés  avec  de 
bons  alimens  donnés  en  affez  gran- 
de abondance  , ont  un  foie  tendre, 
fucculent  & d’un  bon  goût  : on 
mange  avec  délice  les  foies  gras 
de  poules  , poulets  , chapons  , 
oies , dindes  engraiffés  , jeunes  co- 
chons nourris , quelque  tcms  avant 
de  les  égorger , avec  de  la  farine  , 
du  lait  , des  figues  féches  , des 
fèves  & autres  pareils  alimens  : on 
fait  aulfi  beaucoup  de  cas  des  foies 
de  veau  ; mais  ceux  de  plufieurs 
quadrupèdes  ,déja  avancés  en  âge, 
font  de  très-mauvais  alimens.  Les 
foies  gras  enveloppés  chacun  d’une 
petite  barde  de  lard  , menu  & 
bien  affàifonné  , pannés  , mis  au 
four  pour  leur  faire  prendre  belle 
couleur,  cuits,  rangés  dans  un 
plat  , après  les  avoir  égouttés  fur 
klquels  on  a mis  de  bon  jus  & 
preffés  un  jus  d’orange  fe  fervent 
tout  chauds  en  entremets  : on  en 
fait  cuire  embroches  dans  une  hâ- 
t-clleue  avec  chacun  une  barde  de 
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lard,  & on  les  fert  avec  une  fau- 
ce.  Le  foie  de  veau  fe  mange  pi- 
qué de  lard  , cuit  dans  une  caffe- 
role  bien  fermée , affaifonné  de 
fcl , poivre  , gérofle  , bouquet  de 
thym  , laurier  , ciboulette  : on  en 
met  à la  broche  piqué  , de  menu 
lard  , cuit  à petit  feu  : on  le  fert 
avec  une  poivrade  deffous  ou  bien 
un  jus.  Voyei  les  autres  maniérés 
d’apprêter  les  foies  dans  les  livres 
qui  traitent  de  la  cuifine. 

FOIN,  herbe  féche  des  près  qui 
fert  de  nourriture  aux  beftiaux  , 
après  avoir  été  fauchée  , fanée  , 
ramaffée  en  veillotes,  & enfuite 
mis  en  meules , puis  en  bottes  avec 
trois  liens  de  paille , du  foin  même 
qu’on  ferre  dans  des  granges  ou  gre- 
niers ; il  y a des  pays  où  on  laiffe  les 
meules  de  foin  paffer  l’hiver  à la 
campagne.  La  maniéré  de  les  faire 
les  préferve  de  la  neige  & de  la 
pluie,  il  n’y  a au  plus  que  la  fuperfi- 
cie  de  gâté  : on  vend  le  foin  au  mil- 
lier , au  cent  ; & les  regrattiers  , 
qui  en  font  le  détail , le  vendent 
en  botte.  L’ifle  de  France,  les  pro- 
vinces voilînes  de  la  Seine , de 
l’ Yonne , de  la  Marne  , fournil- 
lent  tout  le  foin  qui  vient  à Pâ- 
tis , tant  en  bateaux  que  par  char- 
rettes ; celui  qui  vient  par  terre 
paffe  pour  être  meilleur  que  le 
foin  de  riviere.  Chaque  botte  de 
foin  doit  être  de  douze,  treize 
& quatorze  livres  , depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu’au  premier  oftobre  , 
de  dix , onze  & douze  livres  depuis 
le  premier  Oftobre  jufqu’à  Pâques, 
& de  huit , neuf  & dix  livres  de- 
puis Pâques  jufqu’à  la  nouvelle 
récolté.  Ces  diminutions  fucceffi- 
ves  font  accordées  par  le  déchet 
que  la  féchereffe  caufc  à cette 
marchandife.  Les  bottes  doivent 
être  toutes  de  la  même  qualité  , 
au  dedans  comme  au  dehors , fans 
aucun  mélange  de  bon  & de  mau- 
vais , de  vieux  6c  de  nouveau.  Les 
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marches  de  foins  nouveaux  ne  fe  ramafTe  de  deflous  les  chevaine* 
doivent  faire  qu’après  la  fenail'on  , Faire  les^bins , le  dit  , en  agricul- 
& il  elt  défendu  aux  marchands  ture  , de  la  moiflbn  des  herbes 
ÔC  autres  d’arrêter  ou  d’acheter  quand  on  fauche  les  prés, 
des  foins  avant  la  récolte.  11  y a FOIN  d'artichaux  ; c’eft  cette 
des  réglemens  faits  pour  le  coin-  partie  qui  eft  entre  le  cul  & les 
merce  des  foins  , le  plus  ancien  feuilles , qu’on  retranche  , quand 
qu’on  connoilTc  eft  un  de  Saint  on  les  l’ert  fur  t.ible. 

\*ouis.  ^es  principaux  qui  ont  FOINE.  Voyez  Hêtre. 
luivi  lont  ceux  de  Philippe  le  F'OINE , dard  à trois  pointes 
Bel , du  roi  Jean  , Charles  V , dont  les  pêcheurs  fe  fervent  pour 
Charles  VI  , Charles  VIII,  Louis  harponner  le  marfouin. 

XII,  Charles  IX,  Henri  IV, Louis  FOIRE,  lieu  public  oùdesmar- 

XIII , Louis  XIV , ôc  un  édit  de  chands  s’affemblent  pour  vendre 

Louis  XV  en  Septembre  1719,  qui  en  liberté  leurs  marchandées  ; il 
lupprime  les  offices  pour  la  mar-  n’y  a que  le  roi  qui  puiffe  oûroyer 
chandife  du  foin,  ôc  commet  des  la  permiffion  de  tenir  des  foires 
commis  en  plus  petit  nombre  ôc  ôc  marchés.  Ainfi  les  feigneurs 
avec  moindre  attribution  de  droits:  hauts  jufticiers  ou  féodaux  ne  peu- 
on  appelle  foinier  celui  qui  fait  vent  avoir  foires  ou  marchés  en 
commerce  de  foin  ; il  ne  1e  dit  leurs  terres  ôc  feigneuries , ni 
guères  que  des  payfans  des  envi-  louer  aucun  droit  dans  leurs  jul- 
rons  de  Paris  qui  en  font  négoce  tices,  fiefs  ou  feigneuries,  fans per- 
par  terre  fur  des  bêtes  de  fomme  million  , concelfion  ou  oftroi  de 
ou  par  charrettes  : on  appelle  les  fa  Majelté.  Plufieurs  foires  fe  tien- 
autres  marchands  de  foin.  L’arti-  nent  en  pleine  campagne  fous  des 
cle  XXIII  de  l’ordonnance  du  roi  tentes  ôc  des  barraques  , d’autres 
du  mois  d’Août  1669 porte:  « Dé-  dans  des  lieux  fermés  de  murs  où 
«fendons  à tous  nos  fujets  , ayant  font  élevées  des  boutiques  tirées 
«des  ijles , prés  en  Bourgogne,  à la  ligne  ôc  avec  fymmétrie.  Les 
«dans  l’étendue  des  capitaineries  boutiques  où  les  marchands  tien- 
»de  S.  Germain-en-Laye , Fontai-  nent  leurs  marchandées  ôc  font 
«nebleau,  Vinccnnes,  Livri,  Com-  leur  négoce  , fe  nomment  loges  ; 
«piegne  , Chambort  , ôc  Varenne  ôc  l’on  dit  : Ce  marchand  a deux 
«du  Louvre , de  les  faire  faucher  loges,  pour  dire  deux  boutiques. 
«avant  le  jour  de  S.  Jean-Baptif-  Il  y a , en  F'rance  , quantité  de 
«te,  à peine  de  confifcation  ôc  foires  franches  , mais  avec  plus  ou 
«d’amende.  moins  de  privilèges  , de  préroga- 

Le  foin  nouveau  eft  dangereux  , tives  ôc  de  franchifes  , les  unes  que 
ainfi  que  celui  qui  eft  moifi.  Le  les  autres.  Les  principales  font  > 
meilleur  foin  eft  celui  qui  croît  lo  foire  Saint-Germain  qui  fe  tient 
dans  les  prés  à mi-côte.  L’herbe  à Paris  le  lendemain  de  la  Chan- 
cn  eft  fine  ôc  d’un  lue  plus  reôifié  deleur , ôc  dure  jufqu’au  Diman- 
que  dans  celle  qu’on  tire  des  prés  che  des  Ramaux  5 les  quatre  foi - 
qui  font  fitués  dans  les  fonds.  Le  res  de  Lyon  qui  s’ouvrent  l’une  le 
}oin  le  plus  eftimé  eft  celui  qu’on  premier  lundi  après  les  Rois,  l’au- 
f .111  che  le  premier.  Le  foin  de  re-  tre  Je  premier  lundi  après  la  Qua- 
giin  ne  le  vaut  pas.  Le  foin  le  Jimodo  , la  troifieme  le  4 Août  , 
plus  fin  eft  bon  pour  les  agneaux  : la  quatrième  le  j Novembre;  les 
»n  donne  aux  vaches  le  foin  qu’on  quatre  foires  de  Reims , la  pre- 
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tniere  le  lendemain  des  Rois , la 
fécondé  le  jeudi  d’après  Pâques  , 
la  troifieme  le  lundi  avant  la  Ma- 
delaine  , la  quatrième  le  premier 
Odtobre  : les  trois  de  Chartres  en 
Beauce , la  première  le  jeudi  Saint, 
la  fécondé  le  1 1 Mai  , nommée  la 
foire  des  barricades  , la  troilieme 
le  9 Juin  ; les  deux  de  Troyes  , 
l’une  le  fécond  lundi  de  Carême  , 
l’autre  le  premier  Septembre  j les 
deux  de  Rouen,  celle  de  la  Chan- 
deleur & celle  de  la  Pentecôte  j 
les  deux  de  Bordeaux,  l’une  le 
premier  Mars  , l’autre  le  1 6 Ofto- 
bre  qui  durent  quinze  jours  ; deux 
de  S.  Denis  en  France  , l’une  au 
mois  de  Juin  qu’on  appelle  lundi  : 
l’autre  au  mois  d’Oôobre  , celle 
de  Caën  qui  s’ouvre  après  Pâques, 
celle  de  Guibray  qui  s’ouvre  le 
15  Août  , & dure  quinze  jours  , 
celle  de  Beaucaire  qui  fe  tient  au 
mois  de  Juillet , & beaucoup  d’au- 
tres. 11  y a à Paris  deux  fortes  de 
foires,  l’une  qu’on  appelle  la  foire 
aux  jambons  , & l’autre  la  foire 
aux  oignons  ; la  première  fe  tient 
dans  le  parvis  de  l’Eglife  métro- 
politaine , le  mardi  de  la  femaine 
fainte , & le  long  de  la  rue  neuve 
Notre-Dame  , elle  11e  dure  qu’un 
jour  ; il  s’y  vend  du  jambon  , des 
Bêches  de  lard  & autres  viandes 
de  porc  falées.  La  foire  aux  oi- 
gnons commence  à la  Notre-Dame 
de  Septembre  , & finit  à la  fin  du 
mois.  Les  femmes  de  laboureurs , 
les  maraichiers  y vendent  quantité 
d’oignons  blancs  & rouges  au  boif- 
feau , à la  paille  & à la  torche. 
Elle  fe  tient  le  long  du  Quai-Bour- 
bon. La  foire  S.  Ovide  à la  place 
Vendôme  proche  les  Capucines  , 
celle  de  S.  Clair , vis-à-vis  S.  Vic- 
tor , durent  au  moins  chacune  trois 
femaines  , & tous  les  petits  mar- 
chands merciers- quinqualliers  & 
autres  viennent  y étaler. 

Les  foires  de  Francfort , de 
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Leipfick  & de  Naumbourg,  font 
les  plus  célébrés  de  celles  qui  fe 
tiennent  en  Allemagne  , non  feu- 
lement pour  le  grand  commerce 
qui  s’y  fait , mais  encore  par  le 
concours  des  princes  de  l'Empire, 
de  la  noblefle  & des  peuples  qui 
ne  manquent  pas  de  s’y  rendre  , 
de  toute  l’Allemagne  , ainfi  que 
quantité  d’étrangers  de  qualité,  qui 
viennent  palfer  leur  tems  & jouir 
du  divertiflement  qu’on  eft  fur  de 
trouver  pendant  tout  le  tems  de 
ces  foires. 

FOLBES,  filets  dont  on  fe  fert 
aux  Indes  pour  la  pêche  de  la 
tortue. 

FOLILET  , en  terme  de  chaffe , 
c’eft  ce  qu’on  leve  le  long  du  dé- 
faut des  épaules  du  cerf,  après  qu’il 
eft  dépouillé. 

FOLIO  , en  terme  de  commerce , 
on  dit  folio  re6lo , pour  dire  la 
première  page  d’un  feuillet  , folio 
verfo  le  revers  ou  la  fécondé  page 
du  feuillet.  Les  marchands  ban- 
quiers , négocians , & tous  ceux 
qni  doivent  tenir  des  livres  fe  fer- 
vent de  ce  terme  dans  les  alpha- 
bets qu’ils  mettent  à la  tête  de 
leurs  regîtres  pour  y trouver  plus 
facilement  les  pages  où  fon  por- 
tés en  débit  & crédit  les  marchan- 
difes  achetées  ou  vendues  , & les 
noms  de  leurs  créanciers  & débi- 
teurs  Dans  la  librairie  un 

livre  in-folio  ou  un  in-folio , eft 
celui  dont  la  feuille  n’eft  pliée 
qu’en  deux  & ne  compofe  que 
deux  feuillets  ou  quatre  pages.  Au- 
deffous  de  l 'in-folio  eft  l’i/1-40  , 
l’i/z-8°  , l’i/z-iz,  l’in-16,  &c. 

FOLLES  , filets  à grandes  mail- 
les dont  les  pêcheurs  , fur  les  cô- 
tes de  l’Océan  , fe  fervent  pour 
prendre  des  raiesôc  d’autres  grands 
poiflons  plats. 

FOLLICULES  de  féné,  goulTes 
qui  renferment  la  graine  ou  l’c- 
mence  de  féné.  Voyez  Séné. 
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FONCÉE  , couleur  foncée , en 
terme  de  teinturier  eft  une  cou- 
leur obfcure  , rembrunie Fon- 

cée fe  dit  aufli  des  tranchées , ou 
ouvrages  que  l’on  fait  pour  dé- 
gager les  calots  ou  pierres  d’ar- 
doifes  du  fond  de  l’ardoiferie.  En 
terme  de  marchandife  d’ardoife  , 
on  nomme  foncée  le  lit  d’ardoi- 
fe, & c’eft  ce  qu’on  nomme  banc 
dans  les  carrières  de  pierre  de 
taille. 

FONCER  la  foie,  en  terme  de 
fahrique  de  gaze,  c’elt  faire  paf- 
fer  la  l'oie  après  qu’elle  a été  le- 
vée pour  y lancer  la  navette...... 

Foncer,  en  terme  de  tonnelier, 
c’eft  mettre  un  fond  à une  futail- 
le ; on  dit , Foncer  un  niuid  , une 
cuve  , une  pipe.  Les  bofléliers  di- 
rent aufli  foncer  un  fccau , & le 
véritable  terme  eft  enfoncer. 

FONCET,  grand  bateau  qui  fert 
à naviger  fur  la  riviere  ; c’eft 
fur  ces  foncets  qu’on  amène  de 
Rouen  à Paris  les  bois , les  épice- 
xies  6c  autres  marchandifes  & den- 
rées pour  la  provifion  de  cette  ca- 
pitale. Il  y a les  foncets  de  la  ri- 
vière d’Oifc  qui  font , avec  Paris , 
le  commerce  de  la  Picardie.  Les 
foncets  de  Seine  font  les  plus 
grands  ; il  y en  a qui  ont  jufqu’à 
vingt-fept  toiles  entre  chef  & quil- 
le , c’eft-à-dire  quatre  à cinq  toi- 
fes  plus  de  longueur  que  n’ont  les 
plus  grands  vailfeaux  qui  navi- 
gent  fur  l’Océan  , 6c  qu’on  appelle 
vaijfeaux  du  premier  rang.  11  en- 
tre (fans  la  fabrique  d’un  foncet 
de  la  plus  forte  jauge , jufqu’à 
deux  mille  deux  cens  pièces  de 
bois  : on  les  tire  avec  des  che- 
vaux; il  y en  a où  l’on  met  juf- 
qu’à vingt-quatre  chevaux , c’eft- 
à-dire  douze  courbes. 

FONCET, ou  FOND-SEC,  pla- 
que de  fer  qui  fert  de  couverture 
aux  rateaux  8c  autres  pièces  de  la 
ferrure  dans  laquelle  tourne  la  clef. 
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FONCIERE,  rente  foncière,  eft 
celle  qui  eft  due  par  un  bail  à rente 
provenant  de  l’alienation  d’un 
fond  auquel  elle  eft  fpécialement 
hypothéquée  & non  rachetable. 
Voyez  Rente. 

FOND  , en  terme  de  manufac- 
ture , c’eft  le  champ  ou  la  partie 
inferieure  des  étoffes  fur  laquelle 
paroiffent  comme  peintes  ou  atta- 
chées les  fleurs  arabefques , com- 
partimens  , feuillages  & autres  or- 
nemens  dont  on  les  enrichit , en  les 
travaillant  fur  le  métier.  Un  bro- 
card à fond  d’or  ou  à fond  d’ar- 
gent , font  des  fleurs  travaillées 
fur  l’or  ou  fur  l’argent , & une 
étoffe  à fond  cra'moili  à fleurs  d’or 
ou  à fleurs  naturelles,  eft  de  l’or  ou 
des  foies  de  diverlcs  couleurs  , re- 
préfentant  des  fleurs  fur  un  champ 

de  foie  cramoifi Fond  eft 

aufli  la  couleur  qui  domine  le 
plus  dans  les  draps  mélangés. 

FOND , en  terme  de  fellier  lor- 
mier  carrojjie r , fe  dit  du  dedans  du 
carroffe  où  les  perfonnes  qui  y en- 
trent peuvent  s’affeoir.  Les  grands 
carroffes  & les  berlines  font  à deux 
fonds  , l’un  devant , l’autre  derriè- 
re. Les  carroffes  coupés , les  ca- 
lèches n’en  ont  qu’un,  mais  au 
lieu  du  fond  de  devant,  fouvent 

il  y a un  ftrapontin Fond 

de  cale  fe  dit  de  la  partie  la  plus 
baffe  d’un  vaiffeau  ,8c  proprement 
le  magafin  d’un  navire  marchand  , 
le  lieu  où  l’on  met  les  marchan- 
difes , du  moins  celles  qui  font 
les  plus  pefantes  & les  plus  fujet- 
tes  à fe  gâter  ; les  autres  font  ar- 
rangées & placées  entre  deux  ponts, 
fur-tout  dans  les  navires  Hollan- 
dois , dont  le  fond  de  cela  eft  peu 
profond  & les  entre-ponts  fort 
élevés  r. 

FOND  , en  terme  de  tonnelier , 
fe  dit  des  douves  qui  bouchent  ou 
qui  ferment  les  deux  bouts  ou  ex- 
trémités des  tonneaux  ou  futailles 
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qui  fervent  à mettre  les  liqueurs  bonne  terre Si  le  lieu  étoit 

ou  autres  marchandées.  Dans  les  trop  bas  de  cinq  ou  lîx  pieds  dans 
tonneaux  qui  le  défoncent  d’un  fa  luperficie , il  ne  faudroit  qu’y 
côté  pour  les  emplir , comme  dans  tranfporter  de  la  bonne  terre  pour 
ceux  où  viennent  les  drogues  & les  arbres  fie  les  grottes  plantes, 
les  épicéries , on  les  appelle  des  • Aux  terres  médiocrement  bon- 
cnfonçures.  nés,  un  peu  trop  lèches  ou  lége- 

FOND  , ou  FONDS  , lignifie  res , ou  un  peu  trop  fortes  & hu- 
toutes  les  marchandifes  d’un  mar-  mides,  on  fait  porter,  li  l’on  peut, 
chand  j il  fe  dit  pareillement  des  quelque  bonne  terre  neuve  : on 
machines  , métiers , inllrumens  , mêle  la  terre  franche  avec  la  lé- 
uftenfiles  fervant  à une  manufac-  gere  , la  fablonneufe  avec  la  forte  , 
ture  , & de  l’argent  que  les  mar-  & la  bonne  terre  avec  l’ufée.  Si 
chands  & négotians  mettent  dans  la  terre  eft  bonne  & s’il  n’y  en  a 
leur  commerce.  On  nomme  fond  pas  allez  dans  un  jardin  d’une 
capital  le  total  du  montant  des  hauteur  convenable  , on  enleve  ce 
effets  d’un  marchand  $ il  a la  même  qu’il  y a de  mauvais  dans  le  fends  , 
lignification  dans  les  fociétés  du  l'oit  fable  , l’oit  glailc  , l’oit  pierre  , 
commerce.  & on  y apporte  de  la  bonne  terre 

FONDS , en  terme  d'agriculture  à la  place.  Dans  un  jardin  dont 
G»  de  jardinage  , lignifie  la  terre  la  fuperficie  eft  trop  baffe  , on  lie 
qu’on  laboure  ou  le  terrein  d’un  contente  de  la  hauffer  de  bonne 
jardin  qu’on  cultive.  Un  fonds  n’eft  terre  , conformement  aux  befoins. 
pas  bon  quand  le  tuf  ou  l’argile  Pour  les  jardins  dont  les  pro- 
font trop  près  delà  fuperficie,  duflions  font  tardives,  même  in- 
c’eft-à-dire , à un  pied  , un  pied  lipides  & mauvail’es  à caufe  de  là 
& demi  ou  deux  pieds.  Le  fonds  trop  grande  humidité , li  les  eaux 
d’un  jardin  fruitier  & potager  font  naturelles  & perpétuelles  , 
doit  être  tout-à-fait  bon  $ mais  il  on  les  détourne  par  des  canaux 
y en  a qui  font  tout-à-fait  mau-  & des  pierrées  ; li  cela  n’elt  pas 
vais  ou  médiocrement  bons  , ou  pollible , on  éleve  en  dos  de  bahut, 
bons  , mais  fi  humides  que  le  ter-  l’oit  les  quarrés , l’oit  les  grandes 
roir  eft  quelquefois  incapable  de  planches  , & l’on  fait  des  rigoles  ; 
profiter  des  foins  & de  la  culture  les  terres  qui  en  fortent  fervent  à 
d’un  jardinierhabile  ; mais  on  peut  enfler  les  quarrés  ou  les  planches, 
corriger  tous  ces  défauts.  1 ' Si  les  eaux  ne  font  que  paffa- 

Pour  une  terre  entièrement  dé-  gérés  , comme  dans  les  grandes 
feüueufe  , puante  , glaife  , argile,  pluies  & dans  les  orages,  on  a 
ou  crayon  , dont  cependant  la  pla-  recours  à l’élévation  dès  terres 
ce,  par  l'on  expofition,  eft  fort  pour  les  égoutter,  quand  la  na- 
propre  pour  un  jardin.  Il  n’y  a ture  du  terrein  n’eft  pas  propre 
point  d’autre  moyen  gue  d’en  faire  à les  imbiber, 
enlever  cette  mauvaife  terre  juf-  FONDATION , eft  une  dona- 
qu’à  trois  pieds  de  profondeur , tion  , un  legs  qui  a pour  objet 
dans  les  endroits  fur-tout  où  l’on  l’établiffement  d’une  églife  , d’un 
voudra  planter  des  arbres  & les  bénéfice  , d’un  collège  , d’un  Im- 
plantes à longues  racines , & à pital , d’une  communauté  religieu- 
deux  pieds  aux  autres  endroits  où  fie  , &c.  ou  qui  font  faits  à des 
devront  être  les  menues  plantes  : communautés  ou  églifes  déjà  éta- 
on  y remet  pareille  quantité  de  blies , à la  charge  des  meffes  ou 
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prières  annuelles  , ou  de  quelque  des  tenailles,  des  pinces  à crochet^ 
œuvre-pie.  des  tenailles  communes  ; le  four- 

FONDERIE,  eft  l’art  de  fondre  neau  , fon  foufflet , fon  carreau  ôc 
toute  fortes  de  métaux  $ il  le  dit  fon  fourgon  , le  mortier  aux  pe- 
auflî  du  lieu  où  il  y a des  four-  loties , le  maillet  pour  les  battre  , 
neaux  deftinés  à cette  fonte.  Il  y des  ferres  ou  prell'es  fans  vis  , des 
a deux  fortes  de  fondeurs , les  uns  prelfes  à vis  , des  coins  de  bois  , 
qui  fondent  les  grands  ouvrages  , descreulcts  avec  leurs  couvercles  , 
comme  les  üatues , les  cloches  , des  moules  ou  chafles  à moules  , 
les  canons , les  mortiers  à jetter  trancher  de  cuivre  ou  de  fer  pour 
les  bombes  5c  autres  femblables  ; dépouiller  l’ouvrage  ou  faire  les 
les  autres  qui  ne  fondent  que  de  jets,  la  fablonicreou  coffre  au  fa- 
lcgers  ouvrages , tels  que  les  chan-  ble  , la  batte  pour  le  battre  quand 
deliers  , les  croix  d’églife  , &c.  les  moules  en  fon  remplis  , ôte. 
Ces  derniers  compofent  une  des  Les  fondeurs  le  contentent  de  cou- 
communautés  des  arts  ôc  métiers  per  les  jets  des  ouvrages  qu’ils  ont 
de  la  ville  ôc  fauxbourgs  de  Paris,  jettes  , ÔC  les  vendent  fans  les  ré- 
Elle  a eu  des  ftatuts  dès  l’an  1281.  parer  à ceux  qui  les  ont  comman- 
11s  furent  renouvellés  , augmen-  dés  ôc  aux  divers  ouvriers  qui  en 
tés , corrigés  ôc  approuvésen  1575,  ont  befoin. 
par  lettres-patentes  de  Charles  IX.  Ce  n’efl  pas  dans  les  fonderies 
Les  charges  des  jurés  furent  créées  de  ces  maîtres  de  Paris  que  fe  jet- 
cu  titre  d’office  en  1691  , par  tent  les  grands  ouvrages  de  bron- 
Louis  XIV.  Les  maîtres  de  cette  ze  ; les  lculpteurs  qui  les  entre- 
communauté  font  qualifiés  mal - prennent  choififlentà  leur  gré  des 
très  fondeurs  mouleurs  en  terre  fondeurs.  La  Haute  équelire  de 
Cr  fable , bojfeliers  , fonnetiers  , Louis  XV,  élevée  en  février  1763  , 
cifeleurs  &•  fai feurs  d'injlrumens  au  Pont  tournant,  a été  fondue  par 
de  mathématique  de  la  ville  &>  M.  Gor  fur  les  delfeins  de  M.  Bou- 
fauxbourgs  de  Paris.  Cette  corn-  chardon.  Les  métaux  qu’on  em- 
munauté  eft  conduite  par  quatre  ploie  à ces  grands  ouvrages  font 
jurés  dont  deux  font  élus  cha-  le  cuivre  , le  bronze  ôc  la  fonte, 
que  année  ; ils  font  les  vifites  ôc  Ces  deux  derniers  ne  font  pas  des 
ont  un  poinçon  pour  marquer  la  métaux  naturels , mais  un  mélange 
marchandée  vifitée  ; chaque  mal-  de  plufieurs  métaux  fondus  enl'em- 
tre  ne  peut  avoir  qu’un  feul  ou-  ble  où  il  entre  auffi  quelques  au- 
vroir  Ôc  un  feul  apprentif  qui  doit  très  matières, 
être  engagé  pour  cinq  ans.  Ces  Les  fondeurs  de  carafteres  d’Im- 

fondeurs  ne  peuvent  fondre  ôc  primerie,  qui  ne  font  pas  en  grand 
mouler  or  ôc  argent  que  pour  les  nombre  dans  Paris  , font  du  corps 
maîtres  orfèvres  de  Paris  Ôc  à leur  des  libraires  ôt  Imprimeurs:  mais 
requête.  Ils  ont  pour  outils  ôc  inl-  pour  être  réputés  tels  ôc  jouir  des 
trumens  de  menus  ouvrages  qu’ils  privilèges  de  la  librairie,  il  faut 
entreprennent, un  établi , un  tamis  qu’ils  1e  prélèntent  aux  fyndic  ôc 
pour  tamifer  ôc  palfer  le  charbon  adjoints,Ôc  qu’ils  l'oient  inlcrits  fur 
dont  ils  poudrent  les  modèles  avant  le  livre  de  la  communauté  ; ce  qui 
de  les  couvrir  de  labié  , quelques  fe  fait  fans  frais.  Les  deux  chofcs 
outils  de  ferruriers , la  bigorne  , les  plus  importantes  pour  la  fonte 
l’étau  à mains , le  tas  , des  mar-  des  lettres  font  la  matière  Ôc  les 
zcaux , des  limes  , des  cifailles , matrices. 
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La  matière  eft  un  métail  com- 
pofé  partie  de  cuivre  & partie  de 
plomb  , mêlés  en  certaine  propor- 
tion que  chaque  fondeur  régie  à 
l'on  gré  , & auxquels  ils  ajoutent , 
ppur  rendre  cette  fonte  plus  for- 
te , ou,  comme  ils  difent,  plus 
caflante.  La  proportion  la  plus  or- 
dinaire de  ces  métaux  eft  de  cent 
livres  de  plomb  fur  vingt  à vingt- 
cinq  livres  de  cuivre.  Ces  métaux 
fe  fondent  féparément , & la  fonte 
& le  mélange  font  les  plus  péni- 
bles ouvrages  de  l’art  des  fondeurs 
de  caraâeres. 

Les  matrices  des  carafteres  font 
des  morceaux  de  cuivre  fur  lef- 
quels  , avec  des  poinçons  & des 
frappes  , on  a fait  en  creux  l’em- 
preinte des  carafteres  qu’ils  doi- 
vent repréfenter,  chaque  lettre  a 
fa  propre  matrice  ; il  y en  a de 
particulières  pour  les  points  , les 
virgules  , les  guillemets  , les  chif- 
fres ou  romains  ou  arabes,  les  ré- 
glets  , les  vignettes  , & enfin  pour 
tous  les  ornemens  qui  fe  font  de 
fonte  & qui  entrent  dans  la  com- 
poiition  des  formes  d’imprimerie. 
Lescadrats&  cadratinsqui  ne  font 
que  de  plomb , & qui  ne  doivent 
point  laiiler  d’empreinte  dans  les 
ouvrages  d’imprimerie,  fe  fondent 
fafts  matrices  & feulement  dans 
des  moules.  Quand  un  fondeur  a 
fait  une  fonte  de  carafteres  foit 
en  grand  ou  petit  cicero  , en  Saint- 
Augujlin  ou  de  périt  texte , on 
entend  qu’il  a fondu  tout  l’af- 
fortiment  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  loi  tes  de  caratteres.  Les 
fondeurs  de  carafteres  appellent 
fontes  hautes  celles  qui  excédent 
la  hauteur  en  papier  , commune 
aux  caraéleres  d’imprimerie  à qui 
on  doit  donner  dix  lignes  & de- 
mie. Les  lettres  pour  imprimer  en 
rouge  font  ordinairement  du  nom- 
bres des  fontes  hautes.  Voyez  Im- 
primerie. 
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FONDIQLE  : ce  mot  ne  s’en- 
tend que  des  dépôts  des  douanes 
d’h.l'pagne  ou  de  Portugal , ou  de 
celles  que  les  F.fpagnols  ont  dans 
l'Amérique,  & les  Portugais  dans 
l’Orient. 

FONDOIR  ; c’eft  un  lieu  , dans 
les  boucheries  , où  les  bouchers 
fondent  leurs  graiflës  pour  en  liiire 
du  lu  if.  ....  Les  chandeliers  ap- 
pellent aufii  fondoir  l’endroit  où 
ils  font  la  fonte  de  leurs  fuifs  pour 
en  fabriquer  de  la  chandelle  , Ôc 
ce  qu’ils  appellent  fondre  en  abî- 
me , c’eft  faire  de  la  chandelle 
plongée  dans  le  vaiiTeau  qu’ils  ap- 
pellent abîme. 

FONDRE  , fe  dit  des  métaux  , 
foit  qu’on  les  mette  à la  fonde- 
rie , lorfqu’ils  font  encore  renfer- 
més dans  la  pierre  de  mine  Ou 
glèbe  minérale  pour  les  en  féparer 
par  le  moyen  du  feu  , foit  qu’en 
ayant  été  féparés , purifiés  & réduits 
en  barres , en  lingots,  en  faumons , 
en  navette , luivant  la  différence  des 
métaux  , on  les  veuille  de  nouveau 
liquifier  dans  les  creufets  pour  les 
employer  à divers  ouvrages. 

FONDRE  , dans  les  manufa&u- 
tes , fe  dit  de  l’adreffe  & de  la  per- 
feftion  avec  lefquelles  un  ouvrier 
mêle  enfemble  les  couleurs  des 
foies  ou  des  laines  dont  il  fabrique 
les  étoffes.  Il  fe  dit  aufii  du  mélange 
que  l’on  fait  des  laines  de  diverfes 
couleurs  qu’on  prépare  pour  don- 
ner aux  fileufes  qui  en  font  les  fils 
deftinés  à la  fabrique  des  draps 
mélangés.  Une  couleur  fondue  eft 
une  couleur  bien  mélangée  dans 
les  étoffes  de  foie  & de  laine. 

FONDRE  des  aSlions , fe  dit  du 
commerce  du  papier  que  la  com- 
pagnie des  Indes  & la  banque 
royale  ont  établis  en  France.  C’eft 
fe  défaire  de  les  billets  , vendre 
fes  allions  pour  de  l’argent. 

FONDRE,  en  terme  de  jardi- 
nage , fe  dit  des  plantes  qui  pé- 
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riflênt  & pourriflcnt  : ainfi  l'on 
dit.  Les  pieds  de  melons  & de 
concombres  fondent , les  laitues  , 
les  chicorées  fondent. 

FONTAINES  , il  y en  a qui 
viennent  immédiatement  de  la 
mer  , d’autres  viennent  des  pluies 
flc  des  neiges  , & d’autres  viennent 
en  partie  de  la  mer  & en  partie 
des  pluies  & des  neiges  ; il  y en  a 
qui  ont  leur  flux  & leut  reflux  en 
même  tems  que  la  mer , d'autres 
font  en  flux  quand  la  mer  efl  en 
reflux , & qui  l'ont  en  reflux  , 
quand  la  mer  eft  en  flux.  Les  fon- 
taines qui  tarifient  dans  les  tems 
de  fécherelîe  ne  doivent  leur  ori- 
gine qu’aux  neiges  & aux  pluies. 
Il  y a pris  de  Clermont  en  Au- 
vergne une  fontaine  pétrifiante  qui 
convertit  en  pierre  tout  ce  qu’on 
y jette.  L’on  trouve  en  Pologne 
plulieurs  fontaines  qui , en  fix  heu- 
res de  tems  , changent  en  cuivre 
des  lames  de  fer.  Quand  on  boit 
en  affez  grande  quantité  de  l’eau 
d’une  fontaine  que  l’on  trouve  en 
Paphlagonie  , elle  enivre  tout 
comme  fi  on  avoit  bû  du  vin  en 
pareille  quantité.  Si  l’on  boit  de 
l’eau  d’une /onraine  que  l’on  trou- 
ve à Senlift’es , village  proche  Che- 
vreufe , les  dents  vous  tombent 
fans  fluxion  & fans  douleur.  Si 
Ton  met  la  main  dans  une  fon- 
taine que  l’on  trouve  à la  Chine  , 
l’on  trouve  l’eau  froide  au  dcfilis  , 
& très-chaude  au  fond.  Il  y a une 
fontaine  dans  la  Cyrénaïque  , dont 
l’eau  efl  froide  le  jour  & chaude 
la  nuit  ; qu’on  approche  un  flam- 
beau allumé  d’une  fontaine  que 
l’on  trouve  dans  le  Palatinat  de 
Cracovie  , on  voit  une  flamme  lé- 
gère fe  répandre  fur  l’eau  comme 
fur  l’elprit-de-vin.  Voyez  l’expli- 
cation de  ces  différons  phénomè- 
nes , dans  le  DiElionnaire  de  Phy- 
Jique  , au  mot  Fontaine. 

ün  appelle  aulG  fontaine  va 
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baffin  , un  regard  , des  jets-d’eau 
dont  on  embelit  les  jardins,  & 
fontainicr  eft  celui  qui  a foin  des 
fontaines  , qui  lçait  y conduire  les 
eaux , foit  pour  le  public  , foit 
pour  les  mailons  de  plailance.  La 
l'cience  d’un  fontainier  confifle  à 
découvrir  les  eaux  cachées  en 
terre , à en  prendre  tellement  le 
niveau  qu’on  puiflè  juger  combien 
une  fource  en  peut  donner  de 
grofleur  , & à quelle  hauteur  elle 
peut  jetter  dans  le. baffin  où  l’on 
veut  en  conduire  l’eau,  ou  fi  elle 
n’eft  capable  que  de  donner  une 
eau  plate  ; à fe  connoître  en  tuyaux, 
à les  pofer  ou  faire  pofer , foit 
qu’ils  l’oient  degrais,  de  fer  ou 
de  plomb  , à difiingucur  les  diffé- 
rentes glaifes  dont  on  fait  les  baf- 
fins , & à les  fçavoir  faire  em- 
ployer. 

FONTF.  , eft  l’alliage  de  cuivre 
mélangé  d’autres  métaux  dont  la 
plus  grande  partie  doit  être  de  cui- 
vre rouge  ; s’il  y a de  la  différence 
entre  le  ironie  & la  fonte , ce 
n’eft  que  le  plus  ou  moins  d’al- 
liage qui  en  puiffe  mettre.  L’al- 
liage ordinaire  de  l’un  & de  l’au- 
tre eft  l 'étain  , & quelquefois 
le  plomb  j mais  il  n’y  entre  ni  de 
l’un  ni  l’autre,  dans  le  bronze, 
dont  on  fait  les  ftatues  ; il  choit 
être  compofé  moitié  de  cuivre 
rouge  & moitié  de  cuivre  jaune 
ou  léton.  L’alliage  à’ttain  , dans  1 
la  fonte  , fe  met  fuivant  les  diffé- 
rens  ufages  auquels  elle  eft  def- 
tinée.  Pour  les  canons  de  fonte 
on  doit  mettre  dix  ou  douze  li- 
vres d’étain , fur  cent  livres  de 
cuivre  rouge  ou  airain.  Pour  les 
cloches  vingt  ou  vingt-quatre  li- 
vres , à quoi  on  ajoute  deux  livres 
d’antimoine  pour  rendre  le  fon 
plus  doux,  & on  en  met  feule- 
ment trois  ou  quatre  livres  pour 
les  uftenlîles  de  cuifine.  La  fonte 
verte  fe  fait  avec  le  cuivre  tel 

qu’il 
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qu’il  vient  de  la  mine  & peu  d’é-  à l’armée  , il  faut  alors  faigner  lé- 
tain.  gérement  le  cheval  ou  lui  donner 

FONTE  des  monnoies\  ce  font  quelques  remedes.  La  fourbure  eft 
des  efpèces  qui  ont  coins  dans  un  quelquefois  accompagnée  de  gras 
état  que  le  prince  décrie,  en  ordon-  fondu  : lorfque  ces  deux  maux  font 
nant  d’être  portées  à l’hôtel  des  joints  enfemble,  il  y a prefque  tou- 
monnoies  pour  être  fondues  ôc  fa-  jours  de  la  fiévre;celle-ci  clt  la  plus 
briquées  en  de  nouvelles  efpéces  qui  dangereufe,  en  ce  cas  il  faut  remé- 
doivent  feules  être  reçues  dans  le  dier  au  mal  qui  prelfe  le  plus.  C’eft 
public,  après  le  tems  & le  délai  hfourbure,  car  quand  elle  ceffe,  la 
portés  parles  édits 6c  déclarations,  fièvre  , qui  n’eft  qu’accidentelle  , 
FONWA  , drogue  dont  on  fait  celfe  auffi:  les  chevaux  boiteux , ôc 


les  teintures  en  écarlate  quife  trou- 
ve au  Suez  Ôc  aux  environs.  Voyez 
Ecarlate. 

FORAGE, droit  que  le  feigneur 
leve  fur  le  vin  que  fes  valfaux  ven- 
dent à la  broche  , en  gros  ou  en  dé- 
tail; ce  droit  n’eft  établiqu’enquel- 
qties  provinces  du  royaume. 

FORAIN  , marchand  forain ; eft 
un  marchand  étranger  qui  n’eft  pas 
du  lieu  oit  il  vient  faire  Ion  négo- 
ce ; c’eft  aullï  un  marchand  qui  ne 
fréquente  que  les  foires  ôc  qui  va 
vendre  dans  l’une  ce  qu’il  a achété 
dans  l’autre. , 

FORBAN,  pirate  , écumeur  de 
mer  , qui  trouble  le  commerce  de 
mer  en  courant  fur  les  vailfeaux 
marchands  amis,  Ôc  ennemis,  en 
tout  tems  ôc  fans  commiffion  , qui 
les  prend  ôc  les  rançonne. 

FOURBUREjfluxion  qui  tombe 
fur  les  nerfs  desjambesdeschevaux, 
ôc  qui  les  rend  fi  roides  qu’elle 
leur  ôte  le  mouvement.  11  y a plu- 
fieurs  fortes  de  fourbures  ; l’une 
vient  lorfqu’après  un  travail  excef- 
fif , on  lailfe  refroidir  un  cheval 
tout-à-coup. Cette  fourbure  eft  aifée 
à guérir  ; l’autre  arrive  aux  che- 
vaux dans  l’écurie  fans  aucun  tra- 
vail,mais  fouvent  pour  avoir  man- 
gé trop  d’avoine  , ou  pour  être  boi- 
teux ; on  guérit  plus  difficilement 
celle-ci.  Il  y a une  troifième  forte 
de  fourbure  qu’on  guérit  aifément, 
qui  eft  celle  que  les  chevaux  pren- 
nent en  mangeant  du  bled  en  herbe 
Tome  U. 


qui  relient  dans  l’écurie  , peuvent 
auffi  devenir  fourbus.  Lorfque  la 
fourbure  tombe  fur  les  pieds  , oit 
s’en  apperçoit  à la  couronne  qui 
leur  enfle  ôc  qui  fe  dilfoud  d’avec 
la  corne. On  s’apperçoit  qu’un  che- 
val eft  fourbu  quand  fine  peut  che- 
miner , qu’il  ne  remue  les  jambes 
qu’avec  peine,qu’il  feint  d’appuyer 
les  pieds  à terre  , qu’il  ne  peut 
manger  ou  qu’il  mange  très-peu  , 
qu’il  a la  peau  attachée  au  corps  s 
ôc  qu’enfin  fi  eft  trille;  tous  ces  ac- 
cidens  font  accompagnés  d’un  grand 
battement  de  cœur  Ôc  de  flanc  qui 
eft  une  cour6ure.Il  y a des  chevaux 
feulement  fourbus  du  train  de  de- 
vant; c’eftun  mal  dangereux  quand 
ils  le  font  des  quatre  jambes.  Pour 
remede  à ce  mal, on  commence  par 
faigner  le  cheval  au  col  : on  mêle  , 
dans  le  fang  , une  chopine  d’eau- 
de  vie;  de  cette  compolition  on  en 
frotte  les  jambes  du  cheval  jufqu’au 
defliis  du  jarret  , Ôc  on  lui  coule 
dans  les  pieds  de  l'eau  toute  bouil- 
lante : on  met  enfuite  de  la  filafiè 
ôc  des  édifies  pour  tenir  tout  en 
état , même  on  en  met  autour  de 
la  couronne  qu’on  enveloppe  de 
filalfe  ôc  d’un  bandeau  par-defius  , 
enfuite  on  Jui  fait  avalerdeux  onces 
de  bonne  thériaque, avec  quatre  on- 
cesde  felde  tartre  en  poudre, le  tout 
dans  une  pinte  de  vin.  Un  lailfe  le 
cheval  bridé,deux  heures  après  on 
lui  donne  un  lavement  ôc  on  ne  le 
lailfe  point  coucher  de  deux  foie 
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vingt-quatre  Heures,  de  Huit  heu- 
res en  huit  heures  on  lui  donne  de 
l'huile  de  laurier.  Si  le  cheval  n’eft 
pas  guéri  , on  réitéré  le  breuvage 
& les  lavemens  faits  avec  deux  on- 
ces de  polycrelte.  Voyez  l 'Ecole  de 
la  cavalerie  , ou  le  Nouveau  par- 
fait Maréchal. 

FORÇAGE  , en  terme  de  mon- 
noie ; c’eit  l’excédent  du  poids  réglé 
pour  les  el'péces,  ou  Ce  qu’il  y a de 
plus  que  le  poids  permis.  Le  for- 
çage elt  en  pure  perte  pour  les 
maîtres  des  monnoies.  Le  roi  ne 
leur  en  tient  jamais  compte.  Ce 
qu’on  appelle  forçage  par  rapport 
au  poids  le  nomme  largejfe  quand 
il  s’agit  du  titre. 

FORCE  AU,  en  terme  d’oifdeur, 
c’eft  un  piquet  fur  lequel  un  filet 
cil  entièrement  affilé  & qui  le  re- 
tient à force. 

FORCER  le  cerf  ; en  terme  de 
charte  , c’eft  avoir  toute  fa  meute 
affèmblée  & la  faire  courir  tout  à 
la  fois.  Celui  qui  tient  les  chiens 
leur  fait  fuivre  trois  à quatre  pas 
le  droit  , puis  il  en  laifle  aller  un  ; 
s’il  remarque  qu’il  drefle  , il  peut 
alors  fe  déterminer  à découpler 
tous  les  autres  & à fonner  pour  les 
chiens  ; car  s’il  laifloit  éloigner  fon 
relais  , il  feroit  en  danger  de  pren- 
dre le  contre -pied  , ce  qui  feroit 
pour  lui  un  inconvénient  fort 

grand Forcer  le  loup  , c’eft 

lui  lâcher  des  chiens  courans.  Un 
vieux  loup  n’eft  pas  fi  facile  à pren- 
dre qu’un  jeune  loup  ; il  fçait  plu- 
fieurs  chemins  & la  force  & fon 
haleine  font  indomptables.  Quand 
les  chiens  ont  forcé  le  loup  , & 
qu’ils  l’ont  pris  , 011  leur  en  fait  la 
curée  pour  les  animer  une  autre 
fois  à cette  charte. 

FORCES,cifeaux  qui  n’ont  point 
de  clou  au  milieu  , mais  qui  font 
tenus  par  un  demi  cercle  d’acier  fait 
en  rertort , & qui  en  approche  ou 
en  éloigne  les  branches.  Les  tou- 


F O R 

deurs  de  draps  ont  de  ces  grande S 
forces  pour  tondre  les  draps  & au- 
tres étoffes  de  laine;elles  font  com- 
pofées  de  deux  branches  ou  pièces 
de  fer  acéré  , longues  environ  de 
quatre  pieds  , avec  un  tranchant  de 
plus  de  fix  pouces  de  large  ; ces 
branches  nppellées  les  couteaux  des 
forces , fe  joignent  par  en  haut  & 
par  le  moyen  d’un  demi  cercle  d’a- 
cier qui  les  unit  & fait  rertort  , 
s’approchent  & s’éloignent  fuivant 
que  le  tondeur  le  trouve  à propos 
& qu’il  eft  néccflaire  pour  leur  ou- 
vrage; de  ces  deux  couteaux,  celui 
qui  fe  trouve  deffiis  s’appelle  mâley 
& l’autre  qui  eft  dertous  s’appelle 
femelle.  Ces  forces  fe  fabriquent 
à Orléans  , à l’royes , à Vire  , à 
Elbœuf  : celles  d’Orléans  font  les 
plus  eftimées.  Les  forces  an gloifes 
font  les  meilleures  de  toutes  , fur- 
tout  pour  donncrladerniere  tontu- 
re  aux  étoffes...  Les  gantiers  don- 
nent le  nom  de  forces  à des  cir 
féaux  , dont  ils  fe  fervent,  qui  font 
à rertort  6e  d’un  pied  de  long  pour 
tailler,  & couper  le  cuir  propre  à 
faire  des  gants....  Les  coupeufes 
de  gaze  ont  des  forces  à rertort  & 
très-plates  , qu’elles  préfèrent  aux 
cifeaux  ordinaires , & avec  lef- 
quelles  elles  découvrent  le  brocher 
des  gazes  à fleur Les  dra- 

piers ont  de  pareilles  forces  pour 
époutier  les  draps  ôe  autres  étoffes 
de  laine  , lorlqu’ils  les  mettent  fur 
la  perche  avant  que  de  les  expofer 
en  vente. 

FORESTIF.RI , terme  qui , en 
langue  franque  , lignifie  étranger. 
On  appelle  draps foreflieri  des  draps 
façon  d’Hollande  que  les  François 
portent  au  Caire  6c  à Alexandrie. 

FORET , outil  de  fer  pointu 
qui  fert  à forer  , c’eft-à-dire  , à 
faire  6c  à ouvrir  des  trous  ronds 
dans  les  métaux  6c  dans  le  bois. Les 
forets  pour  les  métaux  font  des  ef- 
péces  de  poinçons  d’acier  qui  ont 
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«une  extrémité  tranchante  & l’antre 
arrondie  ; la  première  pour/orer  , 
la  fécondé  pour  mettre  dans  un 
des  trous  de  la  palette,  afin  d’affer- 
mir & de  pouffer  le  poinçon  con- 
tre la  pièce  qu’on  veut  forer.  La 
faoëte  du  foret  eft  une  ei'pécc  de 
poulie  dans  laquelle  on  monte  le 
poinçon  & qui  fert  à lui  donner 
un  mouvement  fphérique  par  le 
moyen  de  la  corde  d’un  archet  qui 
fait  un  tour  dans  fa  canelure.  La 
palette  eft  un  morceau  de  bois 
d’un  pouce  d’épaifleur  de  huit  ou 
dix  de  longueur  , de  quatre  ou 
cinq  de  largeur  fur  lequel  eft  atta- 
ché , avec  des  vis  , un  morceau  de 
fer  d’un  pouce  de  large  , de  fix  ou 
fept  de  long  , & d’épailfeur  con- 
venable , percé  à demi  de  diverfes 
cavités  différentes  pour  recevoir  la 
tête  du  foret , fuivant  qu’elle  eft 
plus  ou  moins  groffe.  Il  y a des 
forets  montés  fur  des  chevalets  qui 
fervent  aux  mêmes  ufages  que  les 
forets  à palette.  Les  ferruriers,  hor- 
logers , armuriers  , fourbifllurs  , 
couteliers,  &c.  fe  ferventdans  leurs 
ouvrages  de  l’un  ou  de  l’autre  de 
ces  forets  qui  doivent  être  à froid 
pour  faire  des  trous  qui  font  né-cef- 
faires  à leurs  ouvrages.  Les  orfè- 
vres fe  fervent  auffi  du  foret  pour 
percer  les  trous  dans  l’or  & l’ar- 
gent , dans  les  ouvrages  qu’ils  ont 
befoin  de  monter.  . . . Les  forets 
en  bois  font  de  deux  fortes.  Les 
uns  ont  la  mèche  en  vilebrequin  , 
les  autres  en  vis  ; les  premiers  fer- 
vent aux  menuiiiers  & autres  ou- 
vriers en  bois  & fe  nomment  vril- 
les , les  autres  fervent  aux  tonne- 
liers & cabaretiers , & à tous  ceux 
qui  ont  foin  des  caves. 

FORETS,  eft  une  grande  éten- 
due de  terre  couverte  de  bois , qui 
n’eft  point  entourée  de  murailles  , 
qui  tiennent  bêtes  lauvages  enfer- 
mées. Ce  mot  eft  oppofé  à celui 
de  parc  , qui  lignifie  un  lieu  clos 
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oi’i  les  bêtes  fauvages  font  retenues. 
Ceux  qui  dérobent  des  bois  dans 
les  forêts,  ou  yfontqucique  dégât  , 
& en  font  convaincus , font  con- 
damnés par  les  officiers  des  eaux  G* 
forêts  à quelque  amende  pour  le 
délit,  & en  quelque  l'ommepour  le 
dédommagement  de  la  deftruélioi» 
& du  dégât  par  eux  fait.  H y a 
des  forêts  qui  ne  font  qu’en  taillis  , 
d’autres  en  haute  futaie.  Les  pre- 
mières ont  un  certain  nombre  d’ar- 
pens  qu’on  coupe  tous  les  ans  fé- 
lon le  plus  ou  moins  d’étendue 
qu’ont  ces  forêts  , pour  les  autres 
elles  ne  font  remplies  que  de  gros 
arbres,  dont  la  plus  grande  par- 
tie font  des  chênes  defquels  on  tire 
beaucoup  de  bois  de  feiage  , d’é- 
quarrilfage  & de  fente  : ce  ne  font 
ordinairementque  les  feigneurs  qui 
ont  des  forêts  dans  leurs  terres. 
C’eft  dans  ceslieux  où  croît  le  gland 
dont  les  porcs  s’engrailfent , c’eft 
ce  qu’on  appelle  la  glandée  que  des 
feigneurs  ou  des  fermiers  amodient 
à des  particuliers.  Il  y a des  fo- 
rêts dont  quelques  cantons  font 
convertis  en  ufage  pour  la  commo- 
dité des  lieux  qui  en  font  voifins  , 
loit  pour  avoir  permiflïon  d’y  me- 
ner paître  leurs  beftiaux  , foit  pour 
tirer  du  bois  de  chauffage.  Les 
grands  maîtres  des  eaux  &■  forêts 
ont  foin  de  faire  conferver  les  forêts 
du  roi  & des  communautés  , de  les 
vifiter  , d’en  ordonner  les  coupes 
dans  le  tems,  & félon  les  ordres 
preicrits  par  les  ordonnances  des 
eaux  & forêts. 

FORFAIT,1 vente  en  grqsdeplu- 
fieurs  marchandifes  pour  un  prix 
convenu  , fans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  la  valeur  de  chacune  en  par- 
ticulier; il  fe  dit  auffi  des  entre- 
prîtes & fournitures  que  des  ou- 
vriers & artifans  s’engagent  de  faire  ■ 
pour  une  certaine  iomme  , fans 
mettre  prix  fur  les  pièces  en  par- 
ticulier. 

S ij 


17  6 FOR 

FORFETTE,  cfpéce  de  lin  qui 
fe  vend  au  Caire.  V oye\  Lin. 

FORGE  , eft  un  grand  fourneau 
ol'i  l’on  fond  la  matière  d’où  l’on 
tire  les  métaux  , particuliérement 
pour  la  fonte  du  fer.  Les  grandes 
forges  s’appellent  ordinairement 
fourneaux  & fonderies  ; & l’on  ne 
doniïc  proprement  le  nom  de  for- 
ges , qu’à  ces  petits  fourneaux  où 
les  ouvriers  font  chauffer  leurs  mé- 
taux pour  les  battre  fur  l’enclume, 
afin  de  les  applatir  a!longer,arron- 
dir  Sx  contourner,  fuivant  la  qua- 
lité des  ouvrages  qu’ils  veulent  for- 
ger. La  forge  des  lerruriers  , cou- 
teliers , maréchaux , taillandiers, 
épçronniers,cloutiers  & autres  ar- 
tilans  qui  forgent  St  battent  le  fer 
à chaud , eft  limple  & peu  compo- 
sée. 

Les  deux  principales  parties  de 
la  forge  des  Serruriers  (celles  des 
autres  font  à-peu-près  femblables) 
l’ont  le  majjif  de  la  forge  qui  en 
Soutient  l’âtre  St  le  tuyau  par  où 
s’évapore  la  fumée  du  charbon.  Sur 
Vâtre  eft  le  fraifier  eft  le  garde- 
fraijier  ; l’un  eft  où  font  les  cendres 
que  produit  le  charbon  , l’autre 
eft  une  large  bande  de  fer  aflèz 
mince , tournée  en  demi-cercle  qui 
empêche  que  les  cendres  ne  tom- 
bent; le  garde-fraifier  s’ôte  , fui- 
vant la  qualité  de  l’ouvrage  que 
l’on  met  au  feu.  Le  feu  de  la  forge 
eft  l’endroit  du  fraifier  où  s’allume 
le  charbon.  Un  foufiet  fïmple  ou 
double  fert  à exciter  le  feu  & à 
l’entretenir  dans  le  degré  de  cha- 
leur convenable  à la  pièce  de  fer 
qu’on  y veut  chauffer. La  tuyerrede 
laforgeei\  un  conduit  de  fer  par  où 
parte  le  tuyau  qui  y porte  le  vent  du 
foufiet.  La  branloire  du  foufiet  eft 
une  perche  lufpendue  au  plancher 
en  forme  de  balcule  dontune  extré- 
mité eft  attachée  avec  une  chaîne 
de  fer  à la  queue  des  fouflets  , Sx. 
dont  l’autre  , qui  a auffi  fa  chaîne 
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avec  une  poignée  , fert  à l’otivrîeï 
à les  hauffer  ou  bairter  pour  leur 
faire  afpirer  & repouffer  le  vent. 
A côté  de  la  forge  , dans  un  lien 
commode  & à la  main  , doit  être 
une  auge  de  pierre  remplie  d'eau 
pour  mouiller  le  charbon  de  terre 
& augmenter  par-là  l’on  ardeur. 
On  prend  l’eau  avec  \'  ef couverte  qm 
eft  une  efpèce  de  balai  ou  de  gou- 
pillon qui  fert  auffi  à rnmafier  le 
charbon  fur  le  fraifier.  11  y a des 
tifonniers  pour  attifer  le  feu  , le 
couvrir  & fablonner  le  fer.Le  déf- 
ions de  la  forge  fert  à mettre  la 
provifion  du  charbon  ; près  de  la 
forge  l’ont  placés , à une  certaine 
diliance  , l’enclume  Sx  la  groffe  bi- 
gorne, chacune  fur  fon  pied  ou  bil- 
lot de  bois.  Autour  de  l 'enclume 
doivent  être  les  outils  qui  fervent 
à travailler  le  fer  quand  on  le  tire 
du  feu  comme  les  gros  marteaux  , 
le  marteau  à rabattre  , le  marteau 
à devant , le  marteau  à main  , les 
diverfes  tenailles , la  tranche  à fen- 
dre à chaud , &c.  L’établi  placé 
à l’endroit  le  plus  éclairé  de  la  bou- 
tique où  eft  la  forge  , fert  à foute- 
nir  les  étaux  où  l’on  perfeftionnne 
les  ouvrages  après  qu’ils  ont  été 
forgés.  Autour  des  murailles  de  la 
boutique  font  divers  râteliers  où 
font  placés  en  ordre  tous  les  dif- 
férens  outils  dont  l’ouvfier  a bc~ 
foin  Sx  qu’il  doit  avoir  prefquc 
fousla  main-....  La  forge  des  chau- 
deronniers  ne  diffère  de  celle  des 
lerruriers  & autres  ouvriers  en  fer, 
qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  petite  & 
qu’ils  brûlent  du  charbon  de  bois, 
le  cuivre  ne  pouvant  foutenir  l’ar- 
deur du  charbon  de  terre.  On  don- 
ne volontiers  le  nom  de  forge  à la 
boutique  des  maréchaux.  Dans  ce 
fens  on  dit  : Il  faut  mener  les  che- 
vaux à la  forge  ; les  petits  ouvra- 
ges fe  forgent, à force  de  bras,  par 
des  forgerons  , dont  l’un  tient  le 
fer  qu’ils  forgent  , le  tourne  , le 


w 


FOR 

Lit  lui-même  , on  l’appelle  garçon 
de  forge,  tandis  que  plulieurs  au- 
tres le  battent  aufli.  La  maniéré  de 
forger  par  la  force  d’une  roue  de 
moulin  à eau  qui  leve  de  pel'ans 
marteaux  que  les/orgerons  ne  pour- 
r-oient  lever  n’eft  que  pour  les  ou- 
vrages qu’il  eft  au-deiïùs  delà  force 
de  l’homme  de  pouvoir  remuer  , 
tels  que  font  des  ancres  de  vaiilèaux 
qui  pèlent  plulieurs  milliers. 

FOR.HU , en  terme  de  venerie  -, 
ce  font  les  petits  boyaux  de  cerf 
que  l’on  donne  aux  chiens  au  bout 
d’une  fourche  émouflee  , durant  le 
printems  & l’été  , après  qu’ils  ont 
mangé  la  mouée  & le  coffre  du 
cerf. 

FORHUIR^c’eft  fonnerla  trom- 
pe de  fort  loin....  Forhuir  lignifie 
aufli  nppeller  les  chiens  à la  chafie 
& leur  donner  quelque  lignai.  On 
dit  forhuir  du  cor , du  cornet  , du 
huchet , delà  bouche...  Aind  forhus 
eft  le  cri  ou  l’on  du  cor  qu’on  fait 
pour  appeller  les  chiens.  On  dit  , 
le  premier  , le  fécond  forhus  ou 
appel  des  chiens.  Forhus  elt  aufli 
le  lieu  où  fe  fait  le  cri. 

FORLANCER  , en  terme  de 
ckajfe  , c’cft  faire  ibrtir  une  bête 
de  l'on  gîte. 

FORLONGER,  avec  le  pronom 
perfonnel , lé  dit  du  cerf  qui  mene 
loin  la  chalTe  ou  les  chalfeurs  , ou 
qui  s’éloigne  fort  des  chiens.  On 
dit  aufli  qu’un  chien  de  chafle  fe 
forlonge  , c’eft-à-dire  , qu’il  chalfe 
de  loin  , qu’il  fent  de  loin. 

FORMAT  , en  terme  de  librai- 
rie, s’entend  delà  grandeur,  de 
la  hauteur  5c  de  la  largeur  d’un 
livre.  Les  divers  formats  font  l’i/i- 
folio  , quand  la  feuille  eft  entière  ; 
1!m-4°, quand  elle  eft  pliée  en  qua- 
tre j Vin-â°  , quand  elle  eft  pliée 
en  huit , l’in— x z , quand  elle  eft 
pliée  en  douze  , & ainfi  de  l’in-16, 
de  l’i/i-i4,de  l’in- 5 2 & del’in-}6. 
Ou  voit  des  ia-60  ék  des  w-64  , 
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mais  ces  derniers  font  plus  de  cu- 
riofité  que  d’ufage.  Dans  les  im- 
primeries il  y a un  large  billot  ou 
bloc  de  marbre  ou  de  pierre  , fur 
lequel Touvrier  , appelle  compofi- 
teur  , drefle  l'a  forme  compofée  de 
divers  caraûéres  mis  en  page  , fur 
laquelle  , par  le  moyen  de  l’encre 
& de  la  prefle  , un  autre  ouvrier  , 
nommé  imprimeur, imprime  ôc  tire 
les  feuilles.  Chaque  forme  eft  en- 
fermée dans  un  chaflis  de  fer  où 
elle  eft  arrêtée  & ferrée  par  quan- 
tité de  morceaux  de  bois,  les  uns 
longs  & étroits  & les  autres  en  ma- 
niéré de  coins.  Il  faut  deux  formes 
pour  chaque  feuille  : chaque  forme 
contient  plus  ou  moins  de  pages  , 
fuivant  le  format  de  l’ouvrage  & 
du  livre. Une  feule  forme  fuffit  pour 
les  placards  & autres  femblables 
ouvrages.  Dans  chaque  forme, pour 
les  in-folio  , il  y a deux  pages  , 
quatre  pour  les  in- 40,  & ainfi  des 
autres.  Voyez  Imprimérie. 

FORME  , en  terme  de  palais  > 
s’entend  de  la  procédure  qu’on  doit 
obferver  dans  l’inftruûion  d’une 
caufe,  inftance  ou  procès.  Quand 
on  dit , La  forme  emporte  le  fond  , 
ces  termes  fignifient  que  l’on  perd 
quelquefois  fon  procès  pour  n’a- 
voir pas  obfervé  les  formalités  pref- 
crites  par  la  coutume  ou  par  les 
ordonnances.. 

FORME, dans  les  manufa&ures 
& les  arts  & métiers  , lignifie  la 
figure  de  plulieurs  machines  , inf- 
trumens  & outils  : ainfi  l’on  dit  , 
par  exemple  , Cette  machine  eft  de 
forme  triangulaire  , ou  de  forme 

quarrée Forme  s’entend  aufli 

du  moule  fur  lequel  fe  monte  ou 
fe  fait  quelque  ouvrage. 

Les  cordonniers  ont  deux  fortes 
de  forme  toutes  deux  de  bois, l’un* 
fur  laquelle  ils  bâtiflènt , coufent 
& finilfent  des  fouliers  , l’autre 
avec  laquelle  ils  mettent  les  fou- 
liers en  forme  pour  les  élargir.  La 
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première  a allez  h forme  du  pied  de 
l’homme  ; l’autre  eft  à-peu-près 
femblab!e,mais  elle  elt  fendue  dans 
toute  l'a  longueur  , & chaque  par- 
tie a fa  rainure, dans  laquelle,  après 
que  Informe  a été  réunie  & entrée 
dans  un  i'oulier  , on  y fait  entrer 
une  efpéce  de  coin  de  bois  à lan- 
guette qui  élargit  le  lbulier.  Les  ou- 
vriers qui  fe  mêlent  de  faire  des 
formes  & d’en  fournir  aux  cordon- 
niers & favetiers  font  nomm ésfor- 
miers. 

Les  chapeliers  ont  un  gros  mor- 
ceau de  bois  de  figure  cylindrique  , 
dont  le  haut  eft  arrondi , le  bas 
tout  à fait  plat , appelle  forme  & 
qui  lui  fert  à enformer  les  cha- 
peaux, après  qu’ils  ont  été  foulés  & 
feutrés.  11  faut  que  le  feutre  foit 
chaud  & tout  fortant  de  la  chaudiè- 
re pour  être  bien  enfermé.  La  cavité 
du  chapeau  dans  laquelle  on  enfon- 
ce la  tête  eft  auffi  appellée/orme. 

Les  faifeurs  de  fromage  ont  des 
iclis  ou  cercles  de  bois  dans  lefquels 
ils  drelfent  leurs  fromages  ; ils  les 
appellent  forme.  V oyez  fromage. 

FORME  , dureté  ou  calus  qui 
vient  au  paturon  du  cheval.  Quand 
on  acheté  un  cheval  , on  lui  tâte 
au-defliis  du  boulet  dans  le  paturon 
pour  voir  s’il  n’y  a point  de  for- 
mes. Ce  calus  eft  attaché  au  patu- 
ron & non  nu  cuir.  La  forme  eft 
lin  défaut  confidérable  qui  eftropie 
un  cheval  fi  on  n’y  remédie  de  bon- 
ne heure, avec  le  teins  elle  fait  boi- 
ter le  cheval.  Quelque  mérite  qu’il 
ait  d’ailleurs,  on  ne  doit  point  l’a- 
cheter quant  il  en  eft  atteint.  Les 
formes  viennent  aux  jambes  de  de- 
vant , comme  à celles  de  derrière  , 
mais  plutôt  à celles-ci  qu’aux  autres 
où  les  formes  font  fi  dangereufes  , 
que  pour  tout  remède  , il  n’y  a que 
le  feu  à y donner  & à deftoler  le 
cheval.  Le  premier  remède  ne  s’y 
Applique  que  très-difficilement  6c 
avec  danger. 
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FORME,  en  terme  de  chajfe  * 
eft  le  gîte  d’un  lièvre  où  il  eft  cou- 
ché , & immobile  tant  la  nuit  que 
le  jour  , & c’eft  ordinairement  en- 
tre deux  filions  ou  au  pied  d’un  fep 
de  vigne. 

FORME, en  fiuconnerie,  fignifie 
les  femelles  des  oilèaux  de  proie 
qui  donnent  le  nom  à l’efpéce  j les 
mâles  s’appellent  tiercelets,  parce 
qu’en  général  la  femelle  de  l’oifeau 
de  proie  eft  plus  grande,  plus  lorte 
& plus  hardie  que  fon  mâle  , & 
n’eft  point  propre  à la  volerie. 

FORME  , s’entend  encore  d’un 
cfpace  de  terre  lur  laquelle  un  filet 
eft  étendu  en  la  couvrant  lorfqu’on 
le  fait  agir. 

FORMI  , maladie  qui  furvient 
au  bec  de  l’oifeau  de  proie.  Voyez 
Fourmi. 

FORPAISSER,en  terme  de  c haf- 
fe , fe  dit  des  bêtes  qu’on  pour- 
l'uit  & qui  s’éloignent  de  leur  gîte. 
On  dit  aulïî qu’elles furpaiffent  lorf- 
qu’elles  quittent  le  bois  6c  qu’elles 
fe  jettent  en  campagne  ou  qu’elles 
s’en  vont  dans  une  forêt  éloignée. 

FORPAITRE  , en  terme  de  vé- 
nerie , fe  dit  des  bêtes  qui  vont 
chercher  leur  pâture  en  des  lieux 
éloignés  & hors  de  leurs  retraites 
ordinaires. 

FORSENANT  : les  chafTeurs 
donnent  cette  épithète  aux  chiens 
courans  qui  font  ardens  & vigou- 
reux à fupporter  le  travail  de  la 
chafTe  , fans  fe  laffer  ni  fe  rompre 
ni  pour  la  chaleur  ni  pour  le  bruit. 

FORT  , en  terme  de  chajfe  , on 
dit,  le/or£  d’un  bois , ou  les  forts 
Amplement  , c’eft-à-dire  , les  en- 
droits où  le  bois  eft  le  plus  épais 
& où  fe  retirent  les  bêtes  fauves. 

FORT  , s’entend  , à Paris , des 
porte-faix , crocheteurs  ou  gagne- 
deniers  qui  travaillent  en  plufieurs 
endroits  à la  décharge  ou  au  tranf- 
port  des  marchandiles.  Les  lieux  à 
Paris , où  il  y a des  forts  font  la 
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■doiiane,la  halle  aux  draps  , la  halle 
aux  toiles , le  port  Saint-Paul  & le 
port  Saint-Nicolas.  Les  forts  de  la 
douane  dépendent  des  fermiers  gé- 
néraux , ceux  de  la  halle  aux  draps 
font  prépofés  par  les  maîtres  fie  gar- 
des drapiers  & merciers  : ceux  de 
la  halle  aux  toiles  l'ont  placés  par 
les  officiers  de  cette  halle  , & ceux 
des  ports  font  autorifés  par  les  pré- 
vôt des  marchands  & échevins. 
Dans  chacun  de  ces  endroits  il  n’y 
a qu’un  certain  nombre  de  forts  ; 
il  n’eft  pas  permis  à d’autres  per- 
fonnes  de  la  ville  d’y  venir  travail- 
ler à leur  préjudice. 

FOR'i  a plufieurs  lignifications 
parmi  les  marchands, négocians  & 
banquiers  , fuivant  les  diverfes  oc- 
cafions  où  l’on  s’enfert  ; ainli,chez 
les  marchands  de  draps,  on  appelle 
drap  fort  celui  qui  eft  épais , qui 
a du  corps  , qui  eft  ferré  & bien 
garni  de  laine.  11  fe  dit  , dans  le 
même  fens  , de  toutes  fortes  d’é- 
tolfes  tant  de  foie  que  de  laine  , 
bafins,  futaines,  toiles,  rubans  8c 
autres  marchandifes  dont  la  chaîne 
eft  bien  ferrée  & la  trame  bien  bat- 
tue. Un  drap  noir  fort  de  guéde  eft 
d’un  bleu  bien  foncé  fie  fort  cftimé. 

Les  taneurs  appellent  cuirts  forts 
les  gros  eu  irs, comme  ceux  de  bœuf 
& de  vache , ce  qui  les  diftingue 
des  cuirs  plus  foibles  , comme  ceux 
de  veau  , d’agneau  , de  mouton  fie 
de  chèvre.  Un  cuir  de  vache  tanné 
en  fort  eft  celui  que  le  tanneur  n’a 
point  fait  pafler  par  le  coudrement, 
fit  qu’il  a apprêté  fie  tanné  à la  ma- 
nière des  cuirs  forts. 

Les  marchands,  négocians, ban- 
quiers , Ôec.  appellent  coffre-fort  la 
caifte  dans  laquelle  ils  mettent  leur 
argent  fie  leurs  meilleurs  effets  pour 
qu’ils  foient  en  fureté. 

FORT  , fe  dit  encore  des  poids 
fie  des  mefures.  Le  fort  de  la  ba- 
lance romaine  eft  le  côté  le  moins 
éloigné  du  centre  de  la  balance  qui 
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fert  à pefer  les  marchandifes  les 
plus  pelantes.  Les  mefures  font 
plus  fortes  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre , c’ell-à-dire , qu’el- 
les contiennent  davantage  dans  un 
endroit  que  dans  un  autre. 

FORT  denier  : dans  toutes  les 
fermes  du  roi  lorfque  touslesdroits 
fontjfuivant  les  tarifs,à  livres , lois 
fie  deniers,fie  qu’il  eft  dû  un  ou  deux 
deniers , il  en  doit  être  payé  trois  , 
parce  que  les  deniers  ne  font  plus 
en  ufage  : de  même  quand  il  eft  dû 
quatre  ou  cinq  deniers  , on  en  doit 
payer  lix:quand  ileftdû  fept  ou  huit 
deniers  il  en  doit  être  payé  neufjfic 
quand  on  en  doit  dix  ou  onze,  il  en 
fait  payer  douze, c’eft-à-dire  un  Sol. 
C’eft  ce  qu’on  appelle/ort-Jfnier,ce 
qui  eft  non  feulement  toléré  par  l’u- 
fage,mais  encore  confirmé  par  les 
arrêts  du  confeil  intervenus  fur  les 
conteftations  faites  à ce  fujet. 

En  terme  de  monnoie  on  appelle 
denier-fort , le  modèle  d’une  nou- 
velle monnoie  que  l’on  veut  fabri- 
quer , autour  de  laquelle  eft  gravé 
fur  la  tranche  en  manière  de  légen- 
de,Exemplar  probatœ  monetee  ; fit 
pieds  forts  font  des  efpèces  d’or 
6 c d’argent  qui  excédent  de  beau- 
coup le  poids  des  efpèces  ordinai- 
res,comme  des  pièces  de  dix  louis 
d’or  , fie  des  pièces  de  dix  louis 
d’argent.  Ces  pieds-forts  s’appel- 
lent pièces  de  plaijir. 

Prêter  fon  argent  au  denier  fort , 
c’eft  le  prêter  fur  un  pied  au-delà 
du  taux  ordonné  par  le  prince  ou 
le  donnera  plus  haut  prix  que  ce- 
lui réglé  par  le  courant  de  la  place. 
Ces  prêteurs  d’argent  au  denier 
fort  font  des  ufuriers. 

Vendre  les  marchandifes  le/or£ 
portant  le  faible  ; c’eft  les  vendre 
toutes  enlemble  fie  toutes  fur  un 
même  pied,  fans  diftinguer  la  bon- 
ne d’avec  la  mauvaife, l’une  devant 
recompenfer  ce  qu’il  peut  y asoir^ 
à perdre  fur  l’autre. 

S iv 
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FORTITRER,en  terme  de  ehaf- 
fe  , fe  dit  des  cerfs  & autres  bêtes 
qui  ne  paflènt  point  dans  les  lieux 
où  il  y a des  relais  ou  des  chiens 
frais  attirés  pour  les  courre  , & 
l’on  dit , Le  cerf  a fortitré. 

FOR  1 RAI  J ,l’e  dit  d’un  cheval 
qui,  par  fatigue  ou  par  quelque  in- 
dilpofition  , devient  étroit  de  bo- 
yaux , ce  qui  lé  remarque  lorl'que  les 
deux  nerfs  litués  fous  le  ventre  l'ont 
fi  durs  & fi  roides  , que  la  douleur 
que  le  cheval  en  reflënt  lui  en  fait 
perdre  le  corps.  Dans  cette  mala- 
die on  faigne  le  cheval  au  col , & 
on  graillé  les  nerfs  avec  du  popu- 
leum,  de  l’althéa,  de  l’onguent  ro- 
fat,  de  chacun  deux  onces,  le  tout 
mêlé  enfemble  , ou  bien  avec  de 
la  graille  de  chapon  ou  poularde  , 
fondue  , palTée  par  un  linge.  On 
grailTe  les  parties  malaffeftées  de- 
puis le  fourreau  jufqu’aux  fangles, 
ou  plus  avant  , puis  on  préfente 
aine  pelle  rouge  vis-à-vis  pour  faire 
pénétrer  l’onguent  ou  la  grailTe. 

Leverd,  c’eft-à-dire,  l’herbe  au 
printems  peut  guérir  le  cheval  du 
fortrait , fans  autre  remède  , ainfi 
que  l’orge  en  verd.  Les  féverolles 
données  en  petite  quantité  profi- 
lent beaucoup  au  cheval  en  hiver 
& non  l’été  , qu’il  faut  lui  donner 
l’orge  écrafé  au  moulin  mêlé  dans 
un  peu  de  fon. 

FORTUNE , dans  le  commerce 
lignifie  gain  & profit  ; il  fe  dit 
aulli  de  l’état  des  affaires  d’un  mar- 
chand , & l’on  dit  : Tels  & tels 
marchands  & négocians  ont  fait 
une  grande  fortune. 

FOSSE  , fe  dit  de  quelques  ma- 
çonnages de  brique  ou  d’autres  ma- 
tériaux élevés  au-defliis  du  rez-de- 
chaulTée  , dontplufieurs  artifans  fe 
fervent  pour  façonner  leurs  ouvra- 
ges.... Les  plombiers  appellent 
fojfe  une  efpéce  de  chaudière  faite 
de  grès  & de  terre  franche  , dans 
laquelle  ils  font  fondre  le  plomb 
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deftîné  à couler  les  grandes  & pe-> 
tites  tables  de  ce  métal  qu’ils  cou- 
pent , taillent  & débitent  enfuite 
en  diverfes  fortes  d'ouvrages  de 
plomberie.  Cette  fojfe  eft  toujours 
au-deflus  du  rez-de-chauffée  de 
l’attelier  , & eft  fortifiée  tout-au- 
tou  r d’un  maffif  de  maçonnerie  pour 
foutenir  le  poids  du  plomb  qu’on  y 
doit  mettre  , qui  quelquefois  palfe 
deux  ou  trois  milliers.  Au  fond  de 
la  fojfe  eft  placée  une  petite  poêle 
ou  marmite  de  fonte  dcftinée  à re- 
cevoir le  refte  du  plomb  fondu 
d’où  , quand  il  eft  refroidi , il  fe 
tire  plus  aifement  que  fi  le  fond  de 
la  fojfe  étoit  de  grès  & de  terre 
comme  le  refte.  Au-deiïiisde  la fojfe 
eft  un  tuyau  en  forme  de  tuyau  de 
cheminée  pour  le  paffage  de  la  fu- 
mée du  charbon  qu’on  emploie,  & 
les  exhalaifons  malignes  de  plomb. 
Pour  fe  fervir  de  la  fojfe  , on  l’é- 
chauffe avec  de  la  braife  ardente 
qu’on  met  dedans  , & quand  elle 
eft  fuffilamment  chaude  on  y met 
le  plomb  avec  du  charbon  , pèle  ôt 
mêle  pour  le  faire  fondre.  C’eft 
dans  cette  fojfe , lorl'que  le  métal 
eft  en  bain  ou  fondu  , qu’on  le 
prend  avec  une  cuiliiere  à puifer 
pour  en  remplir  la  poêle  à verfer. 
Voyez  Plomb. 

Les  tanneurs  appellent  fojfe  au 
tan  une  grande  cuve  profonde  de 
bois  ou  de  pierre  maftiquée  en  ter- 
re , dans  laquelle  ils  arrangent  les 
cuirs  avec  du  tan  imbibé  d’eau  pour 
les  faire  tanner,  ce  qu’ils  appellent 
leur  faire  prendre  la  nourriture. 
On  plume  les  cuirs  , c’eft-à-dire, 
qu’on  en  fait  tomber  le  poil , avant 
que  de  les  meure  dans  la  fojfe  au 
tan. 

A l’hôtel  des  monnoies , on  appel- 
le  fojfe  cette  profondeur  ou  cavi- 
té qui  eft  au  devant  du  balan- 
cier où  fe  frappent  les  monnnoies 
& les  médailles.  C’eft  dans  cette 
fojfe  que  fe  place  le  monnoyeur  » 
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pour  pofer  les  flaons  entre  les 
coins,  afin  qu’ils  en  reçoivent  l’em- 
preinte, & pour  les  retirer  quand 
ils  l’ont  reçue. 

Les  potiers  d’étain  ont  une  gran- 
de chaudière  dans  laquelle  ils  fon- 
dent leur  étain  qu’ils  appellent 
fojfc. . . . Les  fondeurs  de  grands 
ouvrages  appellent  la  fojfe  un  en- 
droit creufé  dans  terre  au  fond  du- 
quel ils  établilfent  les  moules  des 
llatues  , des  cloches  & des  pièces 
d’artillerie  qu’ils  fe  préparent  à 
fondre. 

Les  maçons  appellent/ojjès  d'ai- 
Jances  une  efpéce  de  petit  caveau 
voûté  que  l’on  pratique  dans  quel- 
que lieu  commode  des  maifons  pour 
y recevoir  les  befoins  naturels  de 
l’homme  ; ces  cureurs  de  fojfes  , 
nommés  gaiouards  6c  vuidangeurs, 
forment  une  communauté  à Paris , 
à qui  il  appartient  de  vuider  6c 
de  nettoyer  ces  fortes  de  fojfts. 

FOSSÉ,  en  terme  de  jardinage  , 
trou  qu’on  fait  en  long  pour  plan- 
terdes  afperges.  Ces  fojfes  ont  trois 
pieds  8c  demi  de  large  6c  deux  de 

profondeur Les  vignerons 

font  des  fojfes  d’un  pied  6c  demi 
de  large  6c  d’un  de  profondeur 
pour  planter  des  marcottes  de  vi- 
gnes ou  pour  fumer  quelques  teps 
de  vignes. 

FOSSÉS  qui  fervent  à la  defenfe 
d'une  maifon.  Un  noble  ne  peut 
pas  faire  de  tels  fojfés  autour  de 
1a  maifon  fans  lettres-patentes  du 
roi , adrelTées  à la  chambre  des 
comptes  , qui  ne  les  vérifie  qu’in- 
formation  préalablement  faite  de 
commodité  ou  incommodité  , & à 
la  charge  d’un  droit  de  reconnoif- 
fance.  Un  valfal  peut  faire  faire  au- 
tour de  fon  héritage  Aes  fojfés  pour 
empêcher  les  animaux  d’y  aller  & 
d’y  faire  du  dégât,  quoique  de  tout 
tems  il  n’y  en  ait  point  eu  , fans 
que  le  feigneur  puilfe  s’y  oppofer, 
iûus  prétexte  que  tes  fojfés  nuifeat 
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à fon  droit  de  chafle  à caufe  de  leur 
profondeur. 

Les  fojfés,  remparts  & contref- 
carpes  de  la  ville  de  Paris  appar- 
tiennent au  roi.  Les  maifons  bâ- 
ties dans  les  endroits  où  étoient  les 
anciens  fojfés  de  la  ville  de  Paris 
font  cenfecs  être  dans  la  cenfive  du 
roi , & les  proprié  taires  de  ces  mai- 
fons doivent  le  droit  de  confirma- 
tion à caufe  du  joyeux  avènement  j 
car,  félon  l’ordonnance  du  9 Août 
1666,  les  particuliers  ne  peuvent 
faire  autour  de  leurs  héritages  des 
fojfes  qui  empêchent  les  plailirs  de 
la  chalfe  du  roi.  Les  contrevenars 
font  condamnés  à cent  livres  pari- 
fis  d’amende , & \es  fojfés  font  com- 
blés à leurs  dépens. 

FOSSE  f TE  : on  prend  des  oi- 
feaux  à la  fojfette.  Cette  chaflë  eft 
un  amufement  de  jeunes  gens  & de 
bergers  qui  vont  dans  les  bois , & 
prennent  des  oifeaux  par  le  moyen 
des  trous  qu’ils  font  en  terre.  La 
faifon  de  cette  chalfe  eft  depuis  le 
commencement  de  Novembre  jus- 
qu’au mois  de  mars. 

FOTTES , toile  de  cotonà  car- 
reaux apportée  de  Bengale  , dont 
la  pièce  a une  aune  & demie  de 
long  fur  lept  ou  huit  de  large. 
FOUAGE , droit  dû , en  quelques 
endroits  ,au  roi  ou  au  feigneur  fur 
chaque  feu  , maifon  ou  famille,  qui 
fe  prend  fur  chaque  chef  de  fa- 
mille tenant  feu  & lieu.  On  n’en 
peut  demander  que  cinq  années.  11 
fe  paye  en  argent  ou  en  grain , fui» 
vaut  la  difpolition  des  coutumes. 
En  Normandie  , ce  droit  eft  de 
douze  deniers  par  feu  , & fe  leve 
de  trois  en  trois  ans , en  vertu  d’un 
rôle  fait  par  les  marguilliers  de 
chaque  parroitfe.  Il  eft  levé  fans 
frais  par  les  col(e£feurs  des  tailles, 
qui  font  en  exercice  lors  de  l’é- 
chéance d’icelui. 

FOUAILLE , en  terme  de  véne- 
rie, eft  le  droit  qu'on  fait  aux 
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chiens , d’un  fanglier , quand  il  eft 

pris. 

FOUDRE  , vaiftêau  de  bois  ex- 
traordinairement grand  , dont  on 
fefert  en  plufieurs  endroits  d’Al- 
lemagne pour  mettre  & confcrver 
le  vin. 

FOUENE  , FAINE  & FAYNE  , 
gland  ou  noifette  du  hêtre.  Voyez 
Hêtre. 

FOUENE,  inftrumcnt  à pêcher  , 
de  fer,  à cinq  ou  fis  petits  harpons 
avec  un  manche  de  bois  qui  l'ert 
dans  les  étangt  falés  & pour  la  pê- 
che en  eau  douce  ; mais  les  pêcheurs 
«n  riviere  l’appellent  falut. 

FOUET  , grande  courroie  au 
bout  de  laquelle  eft  une  ficelle  dé- 
liée & attachée  à un  manche  dont 
les  charretiers  fe  fervent  pour  faire 
aller  leurs  chevaux. 

FOUETTER  un  livre  en  terme 
de  relieur,  c’eft  le  ferrer  fortement 
cotre  deux  ais  avec  la  ficelle  pour 
en  former  la  nervure  après  que  la 
peau  qui  lui  fert  de  couverture  , a 
été  collée  fur  le  dos  & fur  les  car- 
tons. Défouetter  , c’ell  en  ôter  les 
ficelles  avec  lefquelles  il  a été  fouet- 
té. Voyez  Relieure. 

FOUGE  , en  terme  de  chajfe  , 
c’eft  In  paillon  du  fanglier  en  ra- 
cines ; ainfi  on  dit  que  le  fanglier 
a fougé  , c’eft-à-dire  , qu’il  a arra- 
ché les  racines  des  fougères  & au- 
tres plantes. 

F'OUGERE,  herbe  qui  croit  dans 
les  bois  & qu’on  réduit  en  cendre 
pour  fabriquer  cette  efpéce  de  verre 
dont  on  fait  les  bouteilles  & les 
verres  qu’on  nomme  fougere.  Les 
botanilles  en  diftinguent  de  deux 
fortes  , la  mâle  & la  femelle  ; elles 
font  apéritives  , bonnes  contre  les 
vers. 

FOUIC , plante  ouarbrifiëau  qui 
croît  en  plufieurs  endroits,  fans  être 
cultivé  , dont  la  feuille  fert  à tein- 
dre en  noir  : cette  drogue  eft  du 
nombre  des  colorantes , & les  tein- 
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turiers  du  grand  & du  petit  teinf 
en  font  ul'age  ; elle  ne  fe  conferve 
que  quand  elle  a été  cueillie  en 
parfaite  maturité;  mais  pour  l’em- 
ployer fur  le  champ  , ou  peu  de 
teins  après  , il  n’eft  pas  nécefiaire 
qu’elle  foit  fi  mûre. 

FOUILLE  des  terrer , en  terme 
de  jardinage:  elle  contribue  beau- 
coup à l’accroifiement  des  plantes. 
Voyez  Fonds. 

FOUINE,  ou  MATHE  VILLA- 
GEOISE,animal  fauvage  à quatre 
pieds , de  la  grofleur  d’un  chat , 
mais  plus  allongé  , dont  le  poil  eft 
de  couleur  fauve  tirant  furie  noir, 
à l’exception  de  celui  de  la  gorge 
qui  eft  tout  noir.  Les  fouines  font 
très-communes  en  France,clles  ha- 
bitent pour  l’ordinaire  les  greniers 
& les  granges  , font  fort  carnaflie- 
res , le  répudient  de  poules  , pou- 
lets , pigeons  & œufs.  Leur  fiente 
a une  odeur  fort  agréable  qui  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  la  ci- 
vette. Ces  fortes  d’animaux  fe  pren- 
nent avec  des  pièges,  ou  on  les  tue 
à coup  de  fulïl  fur  les  toits  des  mai- 
fons  & dans  les  endroits  où  l’on 
s’apperçoit  qu’elles  vont , leur  peau 
qui  eft  la  feule  chofe  qu’on  en  tire 
pour  le  commerce  , fait  une  partie 
de  celui  de  la  pelleterie.  Paflee  6c 
préparée  , on  en  fait  diverfes  for- 
tes de  fourrures,  comme  manchons, 
palatines,  doublures  d’habits,  &c. 
Il  y a dans  la  Natolie  une  efpéce 
de  fouine  dont  la  fourrure  eft  fort 
eftimée  à caufc  de  la  finclfe  de  fon 
poil  noir. 

FOULE  , dan  les  manufactures 
des  étoffes  de  laine  , fe  dit  de  la 
préparation  des  draps  , ratines,  Cer- 
ges , &c.  qu’on  leur  donne , par  le 
moyen  d’un  moulin,  afin  de  les  ren- 
dre plus  ferrées , plus  fortes  & d’un 
meilleur  fervice.  On  foule  aulli  les 
bas,  les  bonnets,  tous  les  ouvrages- 
de  bonneterie,  même  les  chapeaux; 
ceux-ci  le  foulent  fur  une  table  que 
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l’on  nomme  foule  ou  fouloire  avec 
un  roultt , efpéce  de  gros  & long  fu- 
feau.C'ett e foule  des  chapeaux  le  fait 
avec  l’eau  chaude  & la  lie  de  vi- 
naigre , qui  eft  la  lie  féchc  que  les 
vinaigriers  vendent  en  malle.  Les 
chamoileurs  nomment  foulée  un 
certain  nombre  de  peaux  de  mou- 
ton ou  de  chèvre  auxquelles  on  a 
donné  l’huile  & qu’on  a mifes  par 
pelotes  pour  les  faire  plus  commo- 
dément fouler  dans  la  pile  du  mou- 
lin à foulon.  Pour  les  ouvrages  de 
bonneterie  , iis  fe  foulent  ou  avec 
les  pieds  ou  avec  les  mains  fur  des 
elpéces  de  machines  qu’on  nomme 
des  râteliers  qui  font  faits  de  bois 
avec  des  dents  de  la  même  matière 
ou  de  bois  armé  de  grofles  dents  de 
bœuf  ou  de  cheval-,  les  marchands 
bonnetiers  ne  peuvent  fair e fouler 
leurs  marchandiles  autrement.  Il 
eft  même  défendu  aux  fouleurs  de 
draps  de  les  recevoir  dans  leurs 
moulins  pour  les  fouler.  11  ne  faut 
que  le  favon  verd  ,1e  iavon  blanc  & 
la  terre  pour  fouler  6i  dégraiiferles 
ouvragesde  bonneterie.  Les  cuirs  fe 
foulent  d’abord  avec  les  pieds  pour 
les  amollir , après  qu’ils  ont  relié 
quelque  tems  dans  un  tonneau 
d’eau  ; la  fécondé  fois , c’eft  fou&r 
pour  retenir;  la  treifieme,  c’ei\  fou- 
ler pour  appointer,  & enfin  on  les 
foule  après  qu’ils  ont  été  mis  en 
fuir,  & c’eft  fouler  pour  crefpiter. 

La  foulerie  pour  les  étoffes  de 
laine  n’eft  autre  chofe  que  le  mou- 
lin à foulon  où  l’on  porte  les  draps, 
ratines,  ferges , &c.  pour  être  dé- 
graifteeSjfoulées  & dégorgées. Dans 
là  foulerie  des  chapeliers , qui  eft 
leurattelier,  il  y a la  chaudière  qui 
peut  contenir  julqu’à  quatre  ou  cinq 
féaux  d’eau  : autour  font  les  fou- 
loires  plus  ou  moins  , fuivant  le 
nombre  des  compagnons  ; fous  la 
chaudière  eft  le  fourneau.  Ces  atte- 
iiers  s’appellent  plus  ordinairement 
batteries  que  foulerics.  Dans  les 
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moulins  à foulon  pour  les  draps  & 
autres  étoffes  de  laine  , celui  qui 
en  a l’inlpeélion  s’appelle  1 e fou- 
lonnier , & les  compagnons  fou- 
lons. Il  y a à Paris  une  commu- 
nauté de  maîtres  foulons  & parcurs 
de  draps,  dont  les  premiers  ftatuts 
font  du  18  Mai  144;  , fous  Louis 
Xll.  Elle  eft  gouvernée  par  quatre 
jurés  & gardes , dont  deux  font 
élus  chaque  annnée. 

FOULÉES , en  terme  de  vénerie , 
fe  dit  de  la  forme  du  pied  d’une 
bête  fur  l’herbe,  ou  des  feuilles  par 
où  elle  a paffé  ; & fi  c’eft  en  terre 
nette  , cela  s’appelle  voie , pour 
cerf,  daim  , chevreuil  & lièvre  , 
pour  le  loup  & le  renard  pi/îe,  & 
pour  bête  noire  trace. 

FOULER  , en  jardinage , fe  dit 
des  oignons,  des  béteraves , des 
carottes  , panais  & autres  racines 
dont  on  rompt  les  montans  ou  les 
feuilles  , vers  le  commencement 
d’Août , pour  empêcher  que  la  fè- 
ve n’y  monte  pas  davantage  , & 
que  reliant  en  terre  elle  foit  emplo- 
yée p grollir  la  racine  on  l’oignon. 

FOULERIE  ; c’eft  , en  certains 
pays  , un  moulin  où  l’on  broie  le 
chanvre  avant  que  de  le  palTer  au 
feran. 

FOULOIR  , en  terme  de  vigne- 
ron , eft  un  grand  bâton  au  bout 
duquel  on  lailfe  plufieurs  chicots  , 
long  d’un  doigt  & gros  de  même. 
Ce  fouloir  a deux  pouces  & demi 
de  tour  par  le  gros  bout  , & trois 
piedç  de  long.  On  s’en  fert  pour 
fouler  la  vendange  dans  les  vaif- 
feaux. 

FOUR  , conftruftion  de  tuileaux, 
quelquefois  de  briques  liées  avec  de 
la  chaux,  du  plâtre  ou  de  la  terre, 
fait  en  forme  de  voûte  furbaiiTée 
par  en-haut , avec  un  aire  ou  âtre 
plat  par  en  bas , & une  feule  ou- 
verture par-devant.  C’eft  dans  la  ca- 
vité de  cette  conftruÛion  qui  n’a 
guères  qu'un  pied  ou  dix-huit  pou- 
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ces  de  haut , & fur  fon  âtre  , qui 
ett  de  terre  franche  battue  , que 
les  boulangers  & les  pâtilfiers  font 
cuire  leur  pain  & leur  pâtilferie 
après  l’avoir  échauffé  avec  un  feu 
de  gros  bois  fendu  qu’ils  allument 
en-dedans , ôc  qu’ils  pouffent  à un 
degré  de  chaleur  convenable  à la 
cuiffon  qu’ils  veulent  faire.  Us  doi- 
vent fe  connoitre  à ce  degré  de 
chaleur  par  la  couleur  des  briques 
& des  tuiles  , lorfque  ceux  de  la 
chapelle  deviennent  blancs. 

La  chapelle  d’un  four  elt  la  pe- 
tite voûte  qui  le  couvre.  Le  tour 
intérieur  s’appelle  la  ceinture  , & 
l’ouverture  la  bouche  du  four.  Cet- 
te bouche  fe  ferme  avec  une  por- 
te de  tôle  ou  de  fer  battu  , qu’on 
étoupe  quand  le  pain  elt  enfourné , 
avéc  de  vieux  linges  ou  de  vieux 
filets  de  pêcheurs  , mouillés  pour 
mieux  conferver  la  chaleur.  Plus  le 
bois  eft  fec  moins  il  en  faut  pour 
chauffer  le  four.  Les  plus  grands 
fours  des  boulangers  peuvent  tenir 
jufqu’à  ving  ou  vingt-quatre  boif- 
feaux  de  farine.  Les  fours  bour- 
geois ne  paffent  guères  un  feptier; 
il  y en  a même  qui  ne  font  que  de 
deux  ou  trois  boifTeaux.  Le  deffus 
des  grands  fours  fert  en  hiver  à 
mettre  le  pétrin  , le  tour  & la  cou- 
che pour  faire  plus  aifément  lever 
la  pâte. 

XJnfour  bannal  eft  un  four  pu- 
blic où  tous  les  particuliers  font 
obligés  d’aller  cuire  en  payant  un 
certain  droit  feigneurial , & celui 
qui  tient  le  four  bannal  fe  nomme 
fournier.  Le  lieu  où  le  four  s’ap- 
pelle à la  campagne  fournil , & 
dans  les  grandes  maifons  & com- 
munautés réligieufes  boulangerie. 

Les  fours  à verre  , appellés  aufli 
fourneaux,  font  ces efpéces  de  vaif- 
l'eaux  ou  cuves  dans  lefquelles  les 
verriers  mettent  les  matières  pro- 
pres à être  vitrifiées  , ôc  où  ils  les 
font  fondre  avec  un  feu  perpétuel 
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entretenu  de  bois  fec.  Voyez  f^erÂÿ 
rerie. 

Les  fours  à plâtre  , à chaux  , à. 
tuile  , à brique  , à poterie  de  terre  ,|9j 
à faïance  , à porcelaine  , &c.  font 
de  grandes  conftruûions  bâties  de 
moilon  ou  de  brique  où  l'on  fait 
cuire  ces  diverfes  matières.  Voyez 
au  mot  Fourneau  6c  aux  articles 
Plâtre  , Chaux  , Tuile  , Brique  > 
Poterie  de  terre. 

Les  fours  à faire  éclore  des  pouf- 
Jïns,  très-communs  en  Egypte,  par- 
ticuliérement au  Caire , étoient  peu 
connus  en  Europe , avantfeuM.  de 
Reaumur  qui  en  a fait  conftruire 
ôc  donné  un  ouvrage  ou  des  mé- 
moires fur  la  maniéré  d’avoir  des 
poulets  par  le  moyen  delà  chaleur 
temperée  des  fours  6c  de  celle  du 
fumier.  Ces  fours  font  conftruits 
comme  ceux  qu’on  bâtit  en  France 
pour  le  pain.  Us  font  de  brique 
cuite  auloleil,  ôc  ont  par  en-haut 
une  ouverture  ronde  environ  de 
dix-huit  à vingt  pouces  de  diamè- 
tre. Chaque  fournil  a ordinairement 
vingt-quatre  fours  , douze  de  cha- 
que côté  qui  forment  deux  étages 
de  fix  fours  chacun  , avec  une  allée 
au  milieu  fort  étroite,  qui  lesfépare. 
Pour  faire  éclore  les  poujjins  on  met 
les  œufs  dans  les  fours d’en-bas  , ôc 
l’on  entretient , pendant  huit  jours, 
un  feu  lent  avec  de  la  paille  dans 
les  fours  d’en-haut , après  quoi  on 
bouche  ceux  où  font  les  œufs  ; au 
bout  de  fix  jours,  il  faut  les  ouvrir 
pour  leparer  les  œufs  clairs  d’avec 
ceux  qui  font  pleins.  On  remet  les 
bons  dans  les  fours  de  l’étage  d’en- 
haut  , Ôc  l’on  entretient  , pendan- 
deux  jours  , un  petit  feu  de  paillet 
dans  ceux  d’en-bas , ôc  on  attend 
que  les  poujjins  foient  éclos  , ce  qui 
arrive  le  vingt- deuxieme  jour,  com- 
mençant à rompre  leur  coque  le 
vingt-unieme.  On  ne  fe  fert  de  ces 
fours  que  depuis  le  mois  de  Décem- 
bre jufqu’au  mois  d’ Avril  j les  grau- 
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âes  chaleurs  n’y  étant  pas  propres. 
Le  profit  du  fournier  e(l  qu’en  re- 
cevant les  œufs  ouboilfeau  , il  rend 
les poujjîns  à la  même  mefure  , ce 
qui  eft  un  gain  confiderable  , les 
poujfins  contenant  un  plus  gros  vo- 
lume. 

FOURBISSEUR  , artifan  qui 
fourbit  , éclaircit , monte  les  épées 
& les  démonte.  Il  y a à Paris  une 
communauté  de  maîtres  fourbif- 
feurs , dont  les  anciens  llatuts  fu- 
rent confirméspar  Henri  11 , renou- 
velles & mis  en  meilleure  forme 
fous  Charles  IX.  Ils  font  qualifiés 
maître  jurés-fourbijfeurs  &•  garni/- 
feuxs  d épées  &>  autres  bâtons  au 
fait  d'armes  de  la  ville  de  Paris. 
Quatre  jurés , dont  deux  font  élus 
tous  les  ans  , veillent  à l’obferva- 
tion  des  réglemcns , & doivent  faire 
les  vifites  deux  fois  le  mois.  11  n’ap- 
partient qu’aux  maîtres  fourbif'eurs 
de  dorer,  argenter  ,cifelcr  les  mon- 
tures, garnitures  d’épées  & autres 
armes  , de  faire  & d’y  mettre  des 
fourreaux.  Il  y a trois  parties  à une 
épée , la  lame  , la  garde  & le  four- 
reau. C’cft  de  Villers  - Cotterets 
que  vient  le  bois  qui  fert  à faire  les 
fourreaux  : on  n’y  emploie  que  du 
hêtre  que  l’on  achette  en  feuilles  de 
quatre  pouces  de  large  & de  deux 
ou  troix  lignes  d’épaiffeur  qu’on 
drefîe  avec  les  râpes , qu’on  coupe 
enfuite  pour  les  réduire  en  une  lar- 
geur convenable  à la  lame  qui  doit 
y être  enfermée. 

11  y a des  maîtres  fourbiffeurs 
qui  ne  s’appliquent  qu’à  la  fabrique 
des  fourreaux,  d’autres  qui  ne  font 
que  des  montures , d’autres  qui 
montent  les  épées , c’eft-à-dire  qui 
y mettent  la  garde  , la  poignée  , 
le  bouton  & le  crochet;  ils  ne  for- 
gent point  les  lames  qu’ilsmontent. 
Les  fines  & les  plus  eftimées  vien- 
nent d’Allemagne  ; les  communes, 
de  Franche-Comté  : celles  pour  les 
troupes, de  St.  Etienne  en  Forez: 


‘ FO  U zSç 

elles  fe  vendent  routes  au  cent , à 
la  greffe  , à la  douzaine  & à la 
pièce.  Les  outils  principaux  dont 
les  fourbiffeurs  fe  fervent  font  dif- 
ftrens  marteaux  , toutes  fortes  de 
limes,  des  tenaillesde  fer&  de  bois, 
plufieurscifeaux  en  fer  , des  cifail-' 
les  , des  râpes  , des  bigornes  , des 
étaux  l'oit  à main,  foit  à établi,  des 
forets  avec  la  palette  & leur  archet , 
des  brunilfoirs  , des  gratteaux  , 
un  tas  , différens  mandrins  , man- 
drin de  bout,  mandrin  de  branche, 
mandrin  de  corps,  mandrin  de  gar- 
de & mandrin  de  plaque  , des  pin- 
ces quarrées  & pointues,  une  poin- 
te , un  chalfe-poignée  , une  boule 
ou  chalfe-pommeau  , des  filières  à 
tirer  l’or , l’argent  & le  cuivre , des 
gouges,  des  feuilles,  des  frifoirs  , 
des  perloirs  , des  rolettes  , des  foaf- 
ques  , des  grattoirs  , des  pointes  , 
des  mattoirs,  des  fiüeres  ,des  cou- 
teaux à réfendre , & tous  les  inftru- 
mens  qui  fervent  à damalquiner  , 
à cifeler  en  relief  les  gardes  , pla- 
ques & pommeaux  d’épée,  & enfin 
tous  les  burins  & inflrumens  de 
bois  néceffaires  à l’ouvrier  pour  „ 
foutenir  le  corps  de  la  garde  en 
montant  l’épée. 

FOURCHE.,  outil  de  fer,  com- 
pofé  d’une  douille  de  fer  de  deux 
ou  trois  fourchons , emmanché 
d’un  bâton  de  trois  à quatre  pieds 
de  longueurdontfe  fervent  les  jar- 
diniers à charger  leur  fumier,  à 
drefier  leurs  couches  , à herfer  les 
planches  qu’ils  ont  nouvellement 
enfemencées. . . . Les  carriers  don- 
nent le  nom  d e fourches  aux  foutiens 
fur  lefquels  roulent , par  les  deux 
bouts  , l’arbre  de  leur  roue  ou  le 

treuil  de  leur  moulinet Les 

gaziers  appellent  fourches  ou  arba- 
lêtres  , les  ficelles  qui , dans  leur 

métier  , tiennent  les  lifettes 

Les  marchands  étaliers  appellent 
fourche  une  longue  perche  armée 
au  bout  d’un  demi-cercle  de  fer 
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dont  ils  fe  fervent  pour  mettre  & 
ôter  les  étalages  qu’ils  ont  coutume 
de  pendre  fur  le  devant  de  leurs 
boutiques  à des  crochets  attachés 
aux  auvants. 

FOURCHER , en  terme  de  jar- 
dinage-, fe  dit  d’un  arbre  qui  pouf- 
fe à l’extrémité  d’une  branche  tail- 
lée d’autres  branches  , l’une  d’un 
côté  , l’autre  de  l’autre  , comme  11 
c’étoit  une  maniéré  de  fourche.  Cts 
branches  font  néceflaires  pour  gar- 
nir deux  côtés  oppofés  , foit  en  el- 
palier  , l'oit  en  buifion.  On  nomme 
fourchon  l’endroit  d’où  fortent  ces 
deux  branches. 

FOURCHETTE , uftenfile  de 
table , d’or , d’argent , de  cuivre  ar- 
genté > d’étain  , de  léton  , de  fer  , 
d’ivoire  , de  buis,  &c.  féparé  par 
un  des  bouts  en  deux  ou  en  trois 

fourchons Les  chauderonniers 

appellent  la  fourchette  d’un  réchaud 
le  morceau  de  fer  qui  entre  d’un 
bout  dans  le  manche  de  bois  du 
réchaud  qui , de  l’autre , eft  féparé 
en  deux  & rivé  au  corps  du  ré- 
chaud  Les  pêcheurs  ont  une 

perche  de  bois  de  lix  ou  lept  pieds 
de  long,  qui  fe  partage  en  deux  ou 
trois  fourchons  à l’un  de  les  bouts, 
à laquelle  ils  donnent  le  nom  de 
fourchette.  Elle  fert  de  manche  à 
cette  forte  de  filet  qui  fe  nomme 

une  trouble.  Voyez  ce  mot 

Les  fourchettes  de  carroftê  , en  ter- 
me de  charronnage  , font  deux  piè- 
ces du  train  de  devant  qui  font  au- 
près des  armons  d’où  elles  fe  fépa- 
rent  & forment  une  el'péce  de  four- 
che  Les  ferruriers  ont  un  outil 

pour  tourner  les  brequins  , tarrie- 
res  , canons , & pour  tourner  en 
rond  & demi-rond  le  fer  à chaud, 

qu’ils  nomment  fourchette Les 

charpentiers  appellent  aufii  four- 
chette une  pièce  de  bois  avec  deux 
liens  qui  fait  une  partie  de  i’em- 
patement  ou  bafe  de  quelques  ma- 
chines dont  ils  fe  fervent.  L’engin, 
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machine  à élever  les  fardeaux  ; le*  3 
fonnettes  , autre  machine  à battre 
les  pilotis  ont  une  fourchette  qui,  » 
avec  ce  qu’on  appelle  la  foie , fou- J 
tient  toutes  les  pièces  de  l’un  où 
de  l’autre. 

FOURCHETTE , chez  les  ma- 
réchaux eft  ce  qui  eft  dans  la  foie 
du  pied  du  cheval  & en  fait  par- 
tie ; c’eft  une  efpéce  de  corne  ten- 
dre qui  fait  une  efpéce  d’arête  fur 
le  milieu  de  la  foie  & qui  fe  par- 
tage en  deux  branches  vers  les  ta- 
lons , en  façon  de  fourche.  Cette 
fourchette  placée  au  milieu  du  pied 
eft  un  endroit  plus  mou  , plus  éle- 
vé que  le  dedans  du  pied  , laquelle 
aboutit  au  talon  ; c’eft  un  défaut 
à un  cheval  d’avoir  la  fourchette 
trop  petite , comme  de  l’avoir  trop 
balte  aux  chevaux  qui  ont  le  talon 
bas.  La  fourchette  eftfujette  à cer- 
tains maux  appelles  bouillons  de 
chair  ou  cerifes  que  des  maréchaux 
ignorons  prennent  pour  des  fies. 
Ces  bouillons  lbufflent  au  poil  au 
côté  de  la  fourchette  , & paroiflênt 
gros  comme  de  petites  noix.Ils  pro- 
viennent de  la  chaleur  du  pied  & 
de  l’écurie, ce  mal  n’eft  point  dan- 
gereux. Il  caufe  quelquefois  de  la 
douleur,  jufqu’à  faire  boiter  le  che- 
val tout  bas  , & fi  l’on  néglige  'à 
y apporter  du  remède  il  en  arrive 
quelquefois  un  plus  grand  mal  & 
un  plus  grand  défordre.  Il  y a de 
ces  bouillons  faciles  à guérir , d’au- 
tres où  il  faut  deltoler  le  cheval 
pour  y réuffir;  mais  cela  arrive  ra- 
rement. Pour  rémédier  à ces  grof- 
feurs  on  les  coupe  avec  un  couteau 
de  feu  , on  arrête  le  lang  avec  le 
même  feu  , & on  met  fur  le  mal 
un  onguent  propre  à cela.  Voyez 
l 'Ecole  de  cavalerie  & le  Nouveau 
parfait  Maréchal. 

tUURCHON  , eft  la  dent  d’une 
fourche;  1 es  fourchons  doivent  être 
proportionnés  à h fourche  dont  ils 
fout  le  corps , c’eft-à-dire , forts  & 
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bien  fournis  afin  qu’ils  ne  fe  caf- 
ient  point  dans  les  ouvrages  où  on 
a bel'oin  de  la  fourche. 

FOUREAUX  : les  batteurs  d’or 
nomment  foureaux  deux  morceaux 
de  parchemin  où  font  renfermés 
les  moules  de  vélin  ou  de  boyeau 
de  bœuf  qu’on  appelle  bautruches  , 
dans  lefquels  ils  battent  l’or  & l’ar- 
gent , & le  réduifent  en  feuilles. 
Les  foureaux  fervent  à tenir  en 
état  les  moules  , & empêchent  que 
les  feuilles  , dont  ils  font  compo- 
tes , ne  fe  dérangent. 

FOURE’E,  efpéce  de  foudeque 
l’on  fait  en  Efpagne  avec  des  her- 
bes brûlées  ; elle  entre  dans  la  fa- 
brique des  lavons  ; elle  n’y  eft  pas 
fi  bonne  que  les  cendres  du  Levant. 

FOURGON,  ou  RABLE,  long 
crochet  de  fer  , emmanché  à une 
perche  de  bois  dont  les  boulangers, 
pâtilfiers,  faifeurs  de  pain  d’épices, 
&c.  fe  fervent  pour  attifer  ou  , 
comme  ils  difent , pour  fourgonner 
le  bois  dont  ils  chauffent  le  four. 
Us  s’en  fervent  auffi  pour  y arran- 
ger leur  pain  & pâtilferie  , quand 
ils  les  y ont  enfournés  , ou  pour 
les  en  tirer  , quand  ils  font  l'uffi- 
famment  cuits....  Les  mégilfiers  & 
chamoil'eurs  appellent  fourgon  un 
bit  on  long  d’environ  trois  pieds  , 
au  bout  duquel  font  attachés  plu- 
fieurs  petits  morceaux  de  peau  qui 
leur  fert  à enduire  & à barbouiller 
de  chaux  vive  détrempée  dans  de 
l’eau  les  peaux  de  mouton , du  côté 
de  la  chair,  afin  de  les  mettre  en 
état  d’être  pelées  fur  le  chevalet.... 
Les  chauderonniers  appellent  le 
fourgon  de  la  forge  un  fer  long 
d’environ  deux  pieds,  un  peu  large 
& applati  par  le  bout  , dont  ils  fe 
fervent  pour  attifer  le  charbon  de 
leur  forge.  Us  en  ont  encore  une 
autre  pour  retirer  la  braife  : mais 
ils  le  nomment  plus  ordinairement 
croijfint  à caufe  de  la  figure  cour- 
bée qu’il  a par  le  bout. 
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FOURGON  , eft  une  efpéce  de 
charrette  à quatre  roues  , qui  fert 
aux  poulaillers-coqucttiers  pour 
apporter  leur  volaille  & gibier  à la 
vallée.  Ces  fourgons  n’ont  point 
ordinairement  de  fonds  , mais  font 
feulement  enfoncés  avec  des  cor- 
dages. 11  y a à l’armée  des  four- 
gons, l'oit  pour  le  bagage,  loit  pour 
les  munitions.  Il  y en  a qui  font 
chargés  d’un  coffre  couvert  en  dos 
d’âne.  Les  autres  ont  des  ridelles 
garnies  d’oficr.  'l  otis  ces  fourgons 
font  des  ouvrages  de  charronnage. 

FOURMI,  petit  inlefte  qui  fe 
trouve  en  quantité  dans  le  tronc 
des  arbres  ou  à leurs  pictjs.  Il  n’y 
en  a point  qui  foient  plus  préjudi- 
ciables aux  pêchers.  Ils  en  rongent 
tous  les  jeunes  jets,  ce  qui  les  def- 
féche  & les  fait  mourir.  Les  four- 
mis endommagent  auffi  les  poiriers 
& gâtent  les  fruits  , quand  ils  com- 
mencent à mûrir.  Pour  les  empê- 
cher de  faire  tant  de  mal  aux  ar- 
bres fruitiers,  on  prend  delà  l'ciûre 
de  bois  qu’on  met  aux  pieds  des 
arbres  ; quand  elles  veulent  y re- 
monter, elles  fentent  que  cela  n’eft 
point  ferme  fous  leurs  pieds  & fe 
retirent  ailleurs.  Un  des  meilleurs 
fecrets  pour  détruire  cet  tnfeûe  fi 
dangereux  pour  les  arbres  à fruits, 
c’elt  de  frotter  des  feuilles  de  pa- 
pier de  miel  & de  les  étendre  aux 
environs  de  la  fourmillieTe.  Elles 
couvrent  bientôt  ce  papier  qu’on 
leve  habilement  par  les  quatre  coins 
& qu’on  jette  dans  un  baquet  d’eau 
voifin  où  elles  périffent.  On  remet 
d’autres  papiers  ; par  ce  moyen  , fi 
l’on  ne  détruit  pas  1 es  fourmis,  du 
moins  on  les  éclaircit  beaucoup. 

FOURMI , mal  qui  vient  au  bec 
des  oiteaux  de  fauconnerie. Le  rhu- 
me elf  fouvent  caufe  que  l’oifcau 
change  fon  bec,  & quelquefois  cet 
inconvénient  lui  arriva  de  quelque 
coup' , qu’il  a reçu  en  volant,  quel- 
quefois auffi  de  la  négligence  du 
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fauconnier.  Pour  y remédier  on 
coupe  , avec  de  bonnes  pincettes  , 
les  crochets  du  bout  du  bec  quand 
il  y en  a trop  , principalement  à 
l’entrée  & à la  l'ortie  de  la  mue  , & 
en  pleine  lune , s’il  eft  polfible. 
Ceux  qui  aiment  les  oifeaux  ne  font 
jamais  parefleux  à les  accommo- 
der , & parce  moyen  leurs  oifeaux 
font  exempts  de  ce  mal. 

FOURNAISE  , chez  les  mon- 
noyeurs , c’eft  l’endroit  où  ils  tra- 
vaillent , où  eft  leur  banc  Sc  leur 
enclume,  tant  pour  battre  carreaux 
que  pour  flattir  & réchauffer  les 
fiaons  & donner  quelques  autres 
façons  à la  monnoie. 

FOURNALISTE  , ouvrier  qui 
fait  des  fourneaux  de  terre.  Il  y a à 
Paris  une  efpéce  de  petite  coiTjmu- 
nauté  de  potiers  de  terre  qui  pour- 
tant ne  font  pas  de  leur  corps  , 
à qui  feuls  il  appartient  de  faire 
des  fourneaux  de  ciment  qui  fer- 
vent aux  hôtels  des  monnoies , aux 
affinages  & fontes  de  métaux,  aux 
diflillations  & à tous  les  ouvrages 
d’orfèvrerie,  de  fonderie  ôc  d’opé- 
ration de  chymie.  Il  n’appartient 
qu’à  eux  de  faire,vendre  toutes  for- 
tes de  creulèts  , de  quelque  forme 
& grandeur  que  ce  foit , ou  à quel- 
que ufage  qu’ils  l’oient  deftinés  ; il 
leur  eft  auffi  permis  de  faire  les 
ouvrages  de  terre  ordinaire  , ainfi 
que  les  autres  potiers.  Dans  cette 
partie  ils  font  fujets  à la  vifite  des 
jurés  potiers.  Pour  du  refte  ils  dé- 
pendent de  la  cour  des  monnoies  ; 
ils  font  leurs  chefs-d’œuvres  , font 
reçus  maîtres , & prêtent  leur  fer- 
mentdevant  leprocureurgénéral  de 
cette  cour.  Les  maîtres  ne  peuvent 
vendre  des  fourneaux  & des  creu- 
fets  propres  aux  fontes  des  métaux 
ou  diflillations  qu’à  gens  connus  , 
ou  avec  permiffion  par  écrit  des  of- 
ficiers de  la  cour  des  monnoies.  La 
matière  dont  les  fourneaux  font  fa- 
briqués , eft  partie  de  ciment  & 
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partie  de  terre  glaife  , bien  cor- 
royés enfemble.  Le  ciment  eft  de 
grès  de  pot  à beurre  bien  pulvérifé 
& bien  battu  , & le  ciment  de  tui- 
n’y  eft  pas  propre.  Un  maillet  ou 
malle  de  bois  à long  manche  dont 
la  tête  eft  armée  de  doux  qui  fert 
à battre  le  ciment , un  petit  rabot 
auffi  de  bois  , ou  une  palette  faite 
d’une  douve  à le  corroyer  & le 
mêler  avec  la  terre  glaife  ; voilà 
les  principaux  outils  qui  font  (im- 
pies pour  la  fabrique  de  fes  ou- 
vrages. Ces  mêmes  ouvriers  font 
auffi  des  fourneaux  plus  longs  que 
larges  qui  fervent  aux  blanchilTeu- 
fes  Ôc  repaffeufes  à chauffer  leurs 
fers.  Dans  les  cuifines  où  il  n’y  a 
point  de  fourneaux  à pieds  , c’eft- 
à-dire  , chez  le  peuple  , ces  petits 
fourneaux  leur  font  d’une  grande 
utilité  pour  les  apprêts  de  leur 
nourriture  frugale. 

Ainfi  , par  ce  que, l’on  vient  de 
dire  , il  y a des  fourneaux  faits  de 
la  main  de  ces  ouvriers  pour  plu- 
fieurs  ufages  , & tous  fervent  à 
contenir  du  feu  fait  avec’du  char- 
bon ou  avec  du  bois  ; mais  il  y en 
a d’autres  qui  font , à proprement 
parler,  des/ourr  jee  font  de  ceux- 
là  dont  il  nous  refte  à parler. 

FOURNEAU  pour  contenir  les 
minerais  ou  matières  d’où  fe  tirent 
lesmétauxjcftproprement  un  four 
où  on  les  fond  par  un  grand  feu 
de  charbon  ou  de  bois , & h fon- 
derie eft  le  lieu  où  l’on  fond  ces 
métaux  pour  couler  des  canons  , 
des  plaques  de  cheminées,  des  en- 
clumes ôc  quelques  grolfes  batte- 
ries de  cuifine  , & la  forge  , le  lieu 
où  les  fourgerons  réduifent  en  di- 
verfes  formes  & échantillons  de 
fer , les  gueules  qui  font  forties  des 
fourneaux. 

Fourneau  de  chapelier.  Les  cha- 
peliers ont  trois  fortes  de  four- 
neaux, un  petit  fous  les  plaques  où 
ils  bâtilfint  ôc  drefient  leurs  cha- 
peaux. 
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peaux,  un  plus  grand  dans  la  fou*  eft  en  fufion  , eft  lucée  exaûement 
lerie,  fous  la  petite  chaudière  qui  à l’ouverture  du  deflus. 
contient  l’eau  8c  la  lie  avec  quoi  Fourneau  de  plombiers.  Les  maî- 
l’on  foule  , & un  très-grand  fous  très  plombiers  ont  trois  fortes  de 
la  griude  chaudière  où  ils  mettent  fourneaux  , l’un  qu’ils  appellent  l<z 
les  chapeaux  à la  teinture.  fl/f*  , l’autre  qu'ils  appellent  li 

Fourneau  de  charbonnier  , c’efl  potle , & le  troitkme  le  fourneau 
un  t.ou  q i’on  creufe  en  terre  où  a ctamer.  La  ffl'e  e(t  le  fourneau 
les  charbonniers  mettent  le  bois  où  fc  fond  le  plomb  & qui  fert  à 
qu’ils  veulent  rédinre  en  charbon,  couler  les  grandes  & petites  tables 
Foum-iude  fondeur  de  bronze,  de  plomb  ; c’eil  une  efpéce  de  chau-. 
Les  fondeurs  fe  ferveit.  de  deux  for-  dure  ou  de  trou  en  forme  de  chau- 
les de  fourneaux  , l'un  qui  eit  au*  diere  faite  de  grès  ou  de  terre  grade  , 
d.-fibus  des  moules  qui  fert  à les  m.,çomiée  de  plâtre  tout  autour 
cuire  Sc  en  faire  écouler  toute  la  au  fond  de  laquelle  ell  une  poêle 
cire  dit  m td.  le  , l’autre  ett  au-del*  ou  m irmite  de  fer.  La  poêle  i’ert  i 
fus , & c’e.'t  dans  celui-là  que  fe  fondre  le  plomb  pour  jetter  en 
f>nd  le  métal  , d’où  i!  coule  dans  moule  & faire  des  tuyaux  fans  fou-, 
l’echea  j où  aboutilfent  les  jets  par  dure.  Lette  poêle  ett  de  fonte  avec 
lefquels  il  doit  être  porte  dans  tou-  un  trépied  de  fer  qui  la  foutient. 
tes  les  p mies  de  l’ouvrage.  Le  Le  fourneau  à étamer  eft  un  chudis 
f urn-’au  de  deflbus  a une  g il'e  à quirré  de  grottes  pièces  de  bois  oit 
l’on  ouverture  d’en  haut , fur  la-  quelquefois  un  rnalfif  de  maçonne*, 
quelle  fe  drelfe  le  moule  , & une  rie  lur  )eque!  eit  un  foyer  de  brï- 
autre  ouverture  à côté  pour  y met-  ques  pour  y allumer  un  feudebraife 
tre  le  bois  & l’allumer.  Le  four-  ou  de  charbon.  C’elt  fur  le  foyer 
neau  de  de!fus  eit  en  forme  de  four  de  ce  fourneau  que  les  plombiers 
avec  trois  ouvertures  , l’une  pour  étament  leurs  ouvrages , en  y ap-  ’ 
mettre  le  bois  , l’autre  pour  l'ervir  pliquant  des  feuilles  d’étain  avec  la 
d’évent , 8c  la  troifieme  p.<r  où  doit  poix-refine  , à mefure  que  le  plomb, 
couler  le  métal.  que  deux  ouvriers  tiennent  élevé 

Fourneau  de  caraSleres  d impri-  au-deflus , a pris  une  chaleur  con- 
m’rie.  Il  eft  très-petit  , haut  en  venable. 

tout  de  dix-huit  à vingt  pouces , 8c  Fourneau  de  fondeur  de  fable. 
de  dix  à douae  de  diamètre  pofé  11  efl  a-peu-près  fait  comme  la  for- 
fur  une  pierre  ou  un  el’cabeau  de  me  des  ferruriers,  à l’exception  que 
bois  pour  l’élever  à une  hauteur  le  feu  ne  fc  fait  pas  fur  le  mallif , 
convenable  aux  ouvriers  qui  tra-  mais  dans  une  cavité  qui  eft  au  mi- 
vaillent  debout.  Il  eft  fait  par  les  lieu  où  aboutit  le  tuy  ut  du  fouflet. 
fournalifles  , de  la  mime  terre  dont  Fourneau  à fouflet  •,  c’eft  un  des 
ils  font  les  creulets.  11  a deux  par-  deux  fourneaux  dont  on  fe  fert 
ties , l’une  le  cendrier  qui  eft  au  dans  les  hôrels  des  monnoies  pour 
bas , au  deflbus  d’une  grille  de  fer,  fondre  les  métaux.  Il  eft  compofé 
l’autre  le  four  qui  eft  la  cavité  où  par  en-bas  d’un  foyer , dont  la  fur- 
l’on  met  le  bois  pour  y entretenir  face  eft  platte  & où  l’air  peut 
le  feu.  Un  tuyau  de  terre  ou  de  entrer  par  uneventoule  qui  y eft, 
tôle  Vert  au  paflbge  de  la  fumée  ménagée  , & le  fourneau  à vent 
que  l’on  conduit , luivant  la  difpo-  eft  le  fécond  fourneau  delliné  à la 
iilion  des  lieux.  La  cuilliere , nom-  fontedesmétauxpouf  lesmonnoies, 
mée  auffi  b '-flin  de  fonte  où  le  métal  qui  a par  en-bas  un  foyer  creux  en 
Tome  II.  X 
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maniéré  de  coupelle,  avec  fa  ven- 
toufe  au  devant.  L’or  fe  fond  dans 
les  fourneaux  à foufflet , & l’ar- 
gent , le  billon  8c  le  cuivre  dans 
le  fourneau  à vent. 

Fourneau  de  verrier  , ou  four  à 
Verre  ; c’eft  le  lieu  où  fe  cuit  & fe 
façonne  le  verre.  Voyez  Verre...  Le 
fourneau  des  peintres  fur  verre,  eft 
de  brique  , prefque  de  forme  quar- 
rée&  d’environ  deux  pieds  fix  pou- 
ces de  tout  fens.  Un  grille  de  fer  le 
coupe  horizontalement  par  le  mi- 
lieujfur  cette  grille  fe  pofe  la  poêle 
où  fe  recuit  le  verre,  elle  eft  de  ter- 
re, de  fept  à huit  pouces  de  profon- 
deur. Ce  fourneau  a deux  ouvertu- 
res, l’une  au-deflous  delà  grille 
pour  entretenir  le  feu  , l’autre  au 
deflus  de  la  poêle  pour  avoir  l’oeil  à 
la  cuite  des  couleurs.  Voyez  Verre. 

FOURNÉE  ; c’eft  ce  qui  peut 
tenir  de  pain  dans  un  four  , & la 
quantité  de  pâtiflerie  qu’un  pâtif- 
lier  peut  enfourner  à la  fois.  On 
dit  aufti  un e fournée  de  plâtre , une 
fournée  de  tuiles  , de  chatix  , &c. 
On  appelle  fournier  celui  qui  fait 
cuire  quelque  matière  que  ce  foit 
dans  un  four  ou  un  fourneau.  Ainfl 
chaux  fournier  eft  celui  qui  fait 
cuire  la  chaux. 

FOURNI,  ou  FOURNIE  : on  dit 
que  la  boutique  , que  le  magafin 
d’un  marchand  font  bien  fournis  , 
lorfqu’il  eft  aflorti  des  marchandi- 
fes  les  plus  belles  ôc  en  quantité  , 
fuivant  le  négoce  qu’il  fait. 
'FOURNIL  , terme  ufité  chez  les 
pnyfans,  pour  défigner  l’endroit  où 
eft  le  four  ; c’eft  la  boulangerie 
chez  les  bourgeois.  Un  fournil  ou 
une  boulangerie  dans  une  maifon  de 
campagne  , doit  être  garni  de  tous 
les  meubles  qui  lui  font  convena- 
bles, 8(  être,  à caufe  du  danger  du 
feu  , un  bâtiment  féparé  des  gran- 
ges , des  étables  & dç  la  maifon 
même  du  fermier. 

FOURNIR,  en  terme  de  commet 
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ce  ; c’eft  un  marchand  , un  négo- 
ciant  qui  fournit,  foit  en  gros,  foit 
en  détail,  ce  qu’on  lui  demande  de 
marchandifes  , & un  banquier  qui 
fournit  des  lettres  de  change  pour 
les  places  qu’on  lui  demande.  . . . 
Fournijfement  eft  le  fond  que  cha- 
que alîbcié  met  dans  la  fourniture 
de  commerce  , & fourniture  eft  ce 
qu’un  entrepreneurs’engagede/our- 
nir.  On  dit , fourniture  cïe  bleds , 
de  fourages  , d’habits  , d’armes 
pour  un  régiment , &c.  La  fourni- 
ture d’argent, en  commerce  de  ban- 
que, eft  de  faire  tenir  beaucoup 
d’argent  dans  unlieu,  par  le  moyen 
de  les  correlpondans.  Fourniture 
s’entend  encore,  parmi  les  artifans, 
de  certaines  menues  chofes  qui  fer- 
vent à perfectionner  leurs  ouvra- 
ges. Les  tailleurs  font  h fourniture 
d’un  habit , qui  font  les  boutons, 
la  foie  , le  bougran  , les  paniers  , 
&c. . . . Les  ardoifes  fe  vendent  à 
la  fourniture  qui  contient  vingt-un 
milliers  d’ardoifes  fournies  de  qua- 
tre au  cent , & ainfi  de  tout  ce  qui 
fe  vend  au  compte,  comme  la  tui- 
le , la  brique  , le  foin  , la  paille 
en  bottes,&c. Les  marchands  devin 
appellent  fourniture  de  vin  vingt- 
un  muids  de  vin  j & les  marchands 
de  bled  en  Anjou  , fourniture  de 
bled  , vingt-un  feptiers  de  grain. 

FOURNITURE,  en  terme  de  jur- 
dinage , fe  dit  des  menues  herbes 
qui  accompagnent  celles  qui  font  le 
principal  corps  de  la  falade.  Ces 
fournitures  font  le  cerfeuil,  les  ci- 
boulettes , l’eftragon  , la  perce- 
pierre  , le  baume  quand  il  eft  nou- 
veau , la  corne  de  cerf,  la  pimpre- 
nelle  , les  capucines  , &c. 

FOURRAGE , s’entend  de  la 
paille  ou  herbe  féche  qui  fert  à 
nourrir  les  beftiaux  & les  chevaux 
en  hiver.  Les  fermiers  ou  métayers 
font  obligés  de  confommer  leurs 
fourrages  dans  leurs  fermes  ou  mé- 
tairies, afin  d’avoir  de  l’engrais.On 
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comprend, fous  le  nom  de  fourrage, 
les  pailles  de  toutes  fortes  de  bleds 
mêlées  enfemble.  Les  colfesdepois 
ou  de  vefces  l'ont  bonnes  pour  les 
bêtes  à laine , la  luferne  fie  le  fain- 
foin  pour  les  chevaux;  les  coflats 
de  lentille  , mêlés  avec  d’autres 
pailles,  font  un  très-bon  fourrage. 
Les  pays  chauds  & les  terres  i'ablon- 
neules  fournilfent  de  groffes  raves 
qui  fervent  de  fourrage  l’hiver.  Les 
pays  froidsôc  les  terres  grafles  don- 
nent de  gros  navets  & de  gros  pa- 
• nais  qui , avec  la  paille  , font  d’un 
grands  fecours  dans  l’hiver , quand 
on  fçait , ou  qu’on  peut  en  faire 
provifion....  Fourrage  fe  dit  encore 
de  differens  légumes,  moiflonnés 
unpeuverds,  & avant  qu'ils  aient 
poufle  des  gouflës  , c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  dragée  aux  chevaux  , 
parce  que  cette  nourriture  leur  ex- 
cite l’appétit....  Fourrages  , c’eft 
confommmer  les  pailles  & feures 
des  métairies  ; fit  on  dit  : Il  faut 
à ce  laboureur  tant  de  vaches , de 
moutons , Stc.  pour  fourrager  les 
pailles  des  bleds  qu’il  a recueillis. 

FOURREAU  , forte  de  gaîne  , 
d’étui  ou  d’enveloppe.  Les  mar- 
chands gainiers  ont  dans  leurs  fta- 
tuts  la  qualité  de  fourreliers.  Les 
marchands  pelletiers  font  appellés 
marchands  fourreurs  ; ce  font  eux 
qui  garniflfent,  doublent  des  robes , 
des  habits  , fitc.  foit  pour  la  com- 
modité , foit  pour  l’ornement , foit 
pour  la  diftinftion  des  rangs  & des 
dignités.  Voyez  Pelletier. 

FOUIE  AU,  arbre  de  haute  fu- 
taie. Voyez  Hêtre. 

FRACTION  : on  appelle  fra&ion 
deux  chiffres  l’un  fur  l’autre , fé- 
parés  par  une  ligne.  Ces  deux  chif- 
fres lignifient  une  ou  plufieurs  par- 
ties de  l’unité  ; ainfi  ’ lignifie  un 
quart.  Il  y a deux  fortes  de  frac- 
tions, les  unes  que  l’on  nomme 
fraElions  vulgaires,  ou  communes, 
& les  autres  qu’on  appelle/raéîijns 
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arithmétiques.  LesfraSUorls  vulgai- 
res ou  communes  font  celles  qui  ex- 
priment une  ou  plufieurs  parties 
d’un  entier  connu  & en  ufage  , tel 
que  peut  être  la  livre  tournois , le 
fol , le  denier,  l’écu,  & c.  Les  frac- 
tions arithmétiques  font  celles  qui 
relient  après  l’opération  d’une  di- 
vilion  , ou  qui  font  propofées  par 
quelques  autres  opérations  arithmé- 
tiques. 

hRAGMENT , petit  morceau 
d’une  chofe  rompue.  En  épicerie 
1 esfragmens  précieux  font  les  mor- 
ceaux qui  fe  l'éparent  quand  on  tail- 
le les  hyacinthesjles  émeraudes, les 
laphirs,  les  grenats  fit  la  coraline. 
Ce  l'ont  ces  fragment  que  les  épi- 
ciers- droguiites-apothicaires  font 
entrer  dans  divers  remèdes  & com- 
polïtions  après  les  avoir  réduits  en 
poudre  impalpable  par  le  moyen 
de  la  trituration. 

FRAIS , dans  le  commerce  s’en- 
tend de  ce  que  l’on  paye  au  fujet 
des  achats,  ventes  ou  envois  des 
marchandises  comme  font  les  frais 
d’emballage  & autres.  Il  y a des 
frais  auxquels  font  tenus  les  com- 
milfionnaires  fie  d’autres  dont  ils  fe 
font  payer  , fie  qu’ils  emploient  au 
bas  de  leurs  faftures  ou  de  leurs 
comptes. 

FRAISE  , en  terme  de  botanifte% 
eft  un  cordon  de  feuilles  fort  cour- 
tes , qui  fe  trouve  entre  la  péluche 
fie  les  grandes  feuilles  des  fleurs 
des  anémones  doubles.  On  eftime 
une  anémone  double. 

FRAISE  , fruit  dufraijier , fé- 
mi-fphérique  , pulpeux,  d’un  goût 
agréable  , d’une  odeur  douce  , fie 
chargé  à l’extérieur  de  petites  fe- 
mences  garnies  d’un  tuyau  droit. 
Les  fraifes  rafraîchiffent  fit  humec- 
tent ; celles  de  bois  font  meilleu- 
res que  celles  des  jardins  ; elles  ont 
une  odeur  plus  agréable  fit  un  goût 
plus  relevé,  pourvu  qu’elles  foient 
dans  une  bonne  expofition  ; celles 
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gui  l'ont  cultivées  font  plus  belles  fruit,  croît  dans  les  bois  & dans 
& mieux  nourries. On  diitingue  les  les  jardins.  Le  fraifier  commun  a 
fraifes  par  leur  couleur.  Les  unes  les  feuilles  veinées,  velues  , dente- 
font  rouges  , les  autres  blanches  : léestout  autour,  vertes  par-dédits, 
on  doit  les  choiflrgrolfcs  , pleines  blanches  par-delîus, la  même  queue 
de  lue , mures , d’une  odeuragréa-  en  l’outient  trois  ^ fes  tiges  l'ont 
ble  & d’un  goût  doux  & vineux  ; hautes  de  demi-pied  , branchues, 
elles  contienncntbeaucoupdefleg-  & portent  des  fleurs  compoiees  de 
nie  & de  ici  eflëntiel  , avec  une  plulicurs  petales  blanches  , l'oute- 
inédiocrc  quantité  d’huile  exaltée , nues  par  un  calice  d’une  feule  pièce 
& conviennent  beaucoup  dans  les  découpée  en  dix  quartiers.  Le  fruit 
grandes  chaleurs,  aux  jeunes  gens  naît  du  piitil  qui  occupe  le  centre 
d’un  tempérament  bilieux  & fan-  de  la  fleur  ; il  eltcompofé  de  plu- 
guin.  On  prétend , dit  Lémery,  que  fleurs femences  menues entafleeslea  , 
les  fraifes  l'on  cordiales  & qu’elles  unes  fur  les  autres,  & enveloppées 
réfiflent  au  venin,  apparemment  d’une  fubftance  pleine  de  fuc  , de 
parce  quelles  l'ont  compofées  de  bonne  odeur  & de  bon  goût  ; l'es 
quelques  principes  allez  volatils  , racines  font  vivaces  , ligneufes  , 
exaltés, capables  de  fortifier  kcœur  garnies  de  quelques  fibres  rongea- 
it d’entretenir  les  liqueursdu  corps  très,  afiringentes  au  goût.  La  feuil- 
dansune  jufte  fluidité.  On  fait  avec  le  d c fraifier  rafraîchit  & delféche, 
les  fraifes  , l’eau  & le  fucre,  une  elle  clt  diurétique.  Cet  arbrilTeau  , 
boilfon  fort  agréable  appellée  eau  tant  celui  qui  produit  les  fraifes 
de  fraifes  ■ on  s’en  l'ert  beaucoup  , blanches  que  les  fraifes  rouges  , fe 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  multiplie  de  plant  enraciné,  te  frai- 
l’été  ; elle  rafraîchit  , humeéte  & fier  qu’on  tire  des  bois  vaut  mieux 
défaltere.  Pour  faire  des  compotes  pour  tranfplanter  , que  celui  des 
de  frafes-ton  choilit  les  plus  belles  jardins.  Le  fruit  qu’il  produit  eft 
& allez  mûres.  On  fait  cuire  du  fu-  plus  odorant.  On  met  les  fraifters 
cre  à perlé  , on  y gliffe  le  fruit  au-  en  planche  ou  en  bordure , un  terre 
quel  on  fait  prendre  un  bouillon  bien  préparée.  Pour  avoir  des  pre- 
couvert,  ce  qui  l'uffit  & on  les  l'ert.  mieres  fraifes , on  les  plante  fur  les 
Polir  faire  de  l’eau  de  fraifes  à gar-  ados  contre  un  mur  expofé  au  midi: 
der  , on  choifit  les  plus  mûres , on  on  les  efpace  de  neuf  à dix  pouces 
les  pâlie  dans  un  linge  pour  tirer  le  en  terre  lèche  & fablonncufc.  Les 
jus  qu’on  met  dant  une  bouteille  planches  ou  les  bordures  doivent 
de  verre  bien  découverte.  On  l’ex-  être  un  peu  plus  enfoncées  que  les 
pofe  au  foleil  ou  devant  le  feu  , allées  ou  les  fentiers , pour  y re- 
ou  dans  une  étuve  jufqu’à  ce  que  tenir  l’eau  de  pluie  ou  les  arrofe- 
çe  jus  foit  devenu  clair:  on  le  verl'e  mens.  Le  bon  teins  de  les  planter 
enfuitc  doucement  dans  un  autre  efl  au  mois  de  Mai, ou  au  commen- 
vailfeau  , crainte  de  remuer  la  lie  : cernent  de  Juin, avant  les  chaleurs: 
on  en  prend  un  demi-fetier  qu’on  on  en  fait  des  pépinières  en  Mai  , 
met  dans  lin  pot  ou  dans  une  ter-  expofées  au  nord  pour  éviter  la 
rine  , avec  une  pinte  d’eau  & un  grande  chaleur  de  l’été  : on  les 
quarteron  de  fucre  : on  la  bat  bien  plante  à troisou  quatre  pouces  l’un 
enfuite , en  la  verfant  d’un  vailfeau  de  l’autre.  Quand  ces  pieds  font 
en  un  autre  : on  la  pafle  dans  un  fortifiésonlesrcplante dans  le  mois 
linge  blanc  , on  la.  rafraîchit  & de  Septembre  , pour  eu  faire  des 
çn  en  boit.  Le  fraifier  qui  porte  planches  ou  des  quarrés.  On  ar- 
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rofi:  ïesfraijîen  pendant  la  féche- 
rcffe  ; on  laide  trois  ou  quatre 
montans  des  plus  forts  à chaque 
pied,  & fur  chaque  montant  trois 
ou  quatre  fraifes  feulement , les 
premières  venues  & les  plus  près 
du  pied.  On  pince  toutes  les  autres 
fleurs  de  la  queue  des  branches  ; il 
J'  y a que  les  premières  qui  faflent 
de  bellesyrittyfj  , quand  on  eft  cu- 
rieux de  bien  pincer.  Les  faijiers 
ne  font  bien  que  l’année  fuivante 
qu’ils  ont  été  plantés  , lî  c’eft  nu 
mois  de  Mai , mais  médiocrement, 
li  c’eft  au  mois  de  Septembre.  On 
renouvelle  les  fraifiers  tous  les  trois 
à quatre  ans  *,  & tous  les  ans  , vers 
la  fin  de  Juillet,  on  leur  coupe  la 
vieille  fane.  Quand  ils  font  leurs 
traînaflës , il  faut  les  châtrer  & ne 
leur  lairtèrque  celles  qu’on  deiline 
pour  avoir  du  plant,  "tous  les  ans, 
on  doit  faire  de  nouvelles  planches 
de  fraijlers , & les  fumer  de  petit 
fumier  pour  les  améliorer.  Les  en- 
nemis de  ce  plantfontles  tons,  gros 
vers  blancs  , qui , en  Mai  & Juin  , 
mangent  le  cou  de  la  racine  entre 
deux  terres.  Il  faut , dans  ce  tems- 
là  , parcourir  chaque  jour  tous  les 
fraifiers  , fouiller  aux  pieds  de  ceux 
qui  commencent  à faner  ; Si  on  y 
trouve  ce  gros  ver  qui , après  avoir 
fait  ce  premier  mal,  paffe  à un  au- 
tre fraijier  , & le  fait  pareillement 
mourir  , li  on  ne  le  détruit  pas. 

FRAISE  , en  cuijine  ; c’eft  la 
peau  ou  membrane  des  animaux 
qui  foutient  & enveloppe  leurs 
boyaux.  La  fraife  d’agneau  fe  lert 
cuite  au  pot , avec  fel , poivre  , fi- 
nes herbes  en  paquet  pour  petite 
entrée.  La  fraife  de  veau  fe  mange 
de  meme.  Cette  partie  infiniment 
grailfeufe  eft  d’une  fub fiance  diffi- 
cile à digérer  , propre  à produire 
des  fucs  groffiers  & épais , Sc  à 
cauier  des  naufées  ; auffi  la  man- 
ge-t-011  avec  force  aflâifonne- 
Hient,  foit  cuite  au  pot , dans  un 
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blanc  de  farine  , foit  frite. 

FRAISE,  outil  de  ferrurier  dont 
les  ouvriers  en  fer  fe  fervent  pour 
percer  & trouer  le  fer. .....  Le 

fraifoir  eft  une  efpece  de  vilebre- 
quin dont  la  mèche  eft  terminée 
par  un  petit  cône  en  rainure  ; il  lcrt 
à faire  des  trous  dans  les  matières 
peu  épaifies  & faciles  à éclater  , 
comme  font  tous  les  ouvrages  de 
placage  & de  marqueterie.  L e frai- 
foir fertà  ouvrir  les  entrées  des  fer- 
rures des  bureaux,  armoires  , com- 
modes & autres  ouvrages  de  pièces 
de  rapport. 

FRAISER  , en  terme  de  cuijine  , 
c’eft  ôter  une  peau  blanche  qui 
couvre  les  fèves.  Quelques-uns  di- 
fent  : Dérober  les  fèves  , c’eft  leur 
ôter  leur  robe.  Les  fèves  fraifées 
ont  un  tout  autre  goût. 

FRAMBOISE  : il  y a deux  for- 
tes de  framboifes  , les  blanches  & 
les  rouges  ; il  faut  les  choiftrgrof- 
fes  , mûres  , pleines  d’un  fuc  doux 
& vineux,  tic  fruit  a un  goût  Ôc 
une  odeur  extrêmement  agréables, 
provenant  de  fon  fel  eflentiel,  uni 
avec  quelques  parties  huileufes  un 
peu  exaltées  qui , venant  à picoter 
légèrement  les  nerfs  du  goût  & de 
l’odorat,  excite  une  fenlation  agréa- 
ble. Les  framboifes  font  humeél an- 
tes, rafraîchiflantes,  cordiales, for- 
tifient l’eltomac  , donnent  bonne 
bouche  & purifient  le  fang } elles 
contiennent  à-peu-près  les  mêmes 
principes  que  les  fraifes  , & pro- 
duite!» à-peu-près  les  mêmes  effets; 
cependant  les  framboifes  font  plus 
humides,  plus  flegmatiques , moins 
relferrées  en  leurs  parties  , ce  qui 
fait  qu’elles  fe  corrompent  aifement 
dans  l’cltomac  quand  elles  y de- 
meurent trop  lpng-tems.  Selon  Le- 
mery  , elles  conviennent  , dans  les 
te  ms  chauds, aux  jeunes  gens  bilieux, 
à ceux  dont  les  humeurs  font  trop 
âcrcs&  tropagitées.  Lesanciens  Fai— 
foiejitdu  vin  de  ce  fruit,  nous  en  fai» 
'i  iij 
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fons  du  ratafia,  de  la  conferve  , de 
la  compote, des  confitures  liquides, 
de  la  gelée , de  la  pâte  , du  fyrop  , 
& enfin  de  l’eau  dt  framboifes  com- 
me on  fait  de  l’eau  dt  fruife 

Tour  faire  une  compote  de  fram- 
loifes , il  faut  les  choifir  bien  fraî- 
ches , qu’elles  ne  Tentent  point  la 
cantharide.  On  fait  cuire  du  fucre  à 
perle  , on  y glifle  le  fruit , & on 
fait  prendre  un  bouillon  couvert  , 
ce  qui  fuffit  pour  les  cuire....  Les 
confitures  liquides  fe  font  en  met- 
tant des  framboifes bien  mûres  dans 
une  terrine  plate  par  le  >fond  , on 
fait  cuire  du  fucre  à foufflé  , on  la 
verfe  deflus. Etant  refroidies,on  les 
verle  doucement  dans  une  poêle  ; 
quand  elles  ont  bouilli , on  les  écu- 
me jufqu’à  ce  que  le  fyrop  en  l'oit 
cuit  à perlé  : on  les  drefle  enfuite 
dans  des  pots  qu’on  ne  couvre  que 

quand  elles  font  froides La 

gelée  de  framboifes  fe  fait  de  même 
que  la  gelée  de  grofeilles.  Voyez 
Crfeille  ...  Pour  faire  de  la  pâte 
Ae  framboifes, on  en  ôte  les  queues, 
on  parte  ce  fruit  dans  un  tamis  de 
crin  le  plus  délié  qu’on  peut  trou- 
ver , & on  en  fait  la  pâte  comme 
celles  des  cerifes.  Voyez  Cerifes.... 
Le  fyrop  de  framboifes  fe  fait  com- 
me celui  des  mûres  & des  cerifes. 
La  conferve  de  framboifes  fe  fait 
avec  de  belles  cerifes  dont  on  ôte 
les  noyaux  qu’on  fait  bouilli^  dans 
un  peu  d’eau  ; étant  égouttées  , 
écrafiées  & dertïchées  , on  y joint 
quelques  poignées  de  framboifes 
avec  leurs  grains , ou  l’on  parte  les 
framboifes , ou  on  en  mêle  le  fuc 
avec  celui  des  cerifes.  On  met  dans 
ce  mélange  du  fucre  cuit  a café:  on 
rémue  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  fu- 
cre commence  àfe  prendre  par-def- 
fus  & former  une  petite  glace  : on 
drefle  alors  la  conferve  dans  des 
moules;  quand  elle  eft  refroidie,  on 
)a  tire  pour  s’en  fervir  au  befoin  , 

eprèsl’avoir  deçoupée  avec  la  poin- 


F R A 

te  d’un  couteau  ; l’eau  de  framboife 
fe  fait  comme  celle  de  fraife.... 
Les  confil’eurs  difent  framboifer,ce 
qui  lignifie  mettre  des  framboifes 
dans  des  liqueurs  ou  autre  choie  , 
pour  leur  en  donner  le  goût. 

Quant  au  framboifier  qui  porte 
ce  fruit,  c’eft  une  efpéce  de  ronce 
qui  croît  à la  hauteur  de  cinq  à fis 
pieds  ; fes  tiges  font  garnies  de 
petites  épines  ; fes  feuilles  reflem- 
blent  à celles  de  la  ronce  commu- 
ne , mais  elles  font  plus  tendres  , 
plus  vertes  & blanches  en  deflbus; 
fes  fleurs  font  blanches  & fon  fruit 
eft  agréable  pour  l’odeur  & pour 
le  goût.  Le  framboifier  n’a  point 
d’épines  dans  les  rejettons  qui  n’ont 
pas  encore  un  an.  Sa  racine  eft  lon- 
gue & s’étend  beaucoup  fur  les  cô- 
tés ; elle  poufle  tous  les  ans  des 
jets  qui  portent  la  fécondé  année 
des  fleurs  & des  fruits.  Le  fram- 
boifier vient  dans  des  lieux  fombres 
& humides  ; il  Te  trouve  dans  les 
bois  , & on  le  cultive  dans  les  jar- 
dins ; il  vient  de  plan  enraciné, en 
féparant  une  louche  en  plufieurs 
brins  ; ils  fe  plantent  en  rayons 
tirés  au  cordeau  , éloignés  l’un  de 
l’autre  de  deux  pieds, protonds  d’un 
fer  de  bêche  & larges  d’un  pied. 
On  met  ces  brins  dans  des  rigoles  , 
à quatre  doigts  les  uns  des  autres, 
recouvertsd’une  terre  meuble, &les 
racinesbien  garnies,de  peurqu’elles 
ne  s’évententton  laboure  ces  plants 
trois  ou  quatre  fois  l’an.  Quand  on 
taille  les  framboifiers,on  ne  doit  pas 
oublier  d’ôterlebois  mort,&  d’ôter 
les  jets  qui  pouffent  dans  les  fen- 
tiers  : on  les  plante  en  Mars  dans 
les  bordures  ou  dans  les  planches, 
en  éloignant  le  plant  à deux  pieds 
l’un  de  l’autre.  Comme  il  en  fort 
l’été  des  bordures  bien  enracinées, 
on  s’en  fert  pour  faire  des  plants 
nouveaux , & on  renouvelle  ainfi 
les  vieux  qui  meurent  dés  que  leurs 
fruits  fou  cueillis.  Qu  racourcit  au 
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mois  lie  Mars,  à la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds , les  nouveaux  re- 
mettons qu’on  conferve  autour  des 
vieux  pieds  , & on  arrache  tous  les 
petits  & les  vieux  qui  font  morts. 
Les  punaifcs  en  veulent  au x fram- 
loifters  ; elles  s’attachent  au  bois 
dès  que  la  fève  commence  à mon- 
ter. Pour  empêcher  ce  défordre,  on 
doit , en  taillant  le sframboijiers  au 
printems  , prendre  de  la  chaux  dé- 
layée avec  de  l’eau  & en  frotter  le 
bois  , avant  qu’il  pouffe  ; c’eit  un 
remède  efficace. 

FRANC,  en  terme  de  jardinage , 
eft  un  arbre  qui  n’eft  point  fauva- 
geon.  Enter  fur  franc,  enter  franc 
fur  franc  , c’eft , félon  Liger , enter 
une  greffe  pril'e  d’un  arbre  qui  a été 
greffé  fur  un  autre  arbre  qui  l’a 
été  aulfi.  Selon  la  Quintine , franc 
fur  franc  , c’eft  un  arbre  greffé  fur 
un  fauvageon  de  fon  efpécc,  ou  mê- 
me fur  un  autre  arbre  qui  avoit  été 
greffé  d’une  autre  elpéce.par  exem- 
ple , un  poirier  fur  un  poirier  fau- 
vage,un  pommier  fur  un  fauvageon 
de  pommier.  On  garnit  les  pépi- 
nières de  pommiers  & de  poiriers 
francs , lorfqu’ils  font  jeunes,  pour 
les  greffer  dans  la  fuite  en  écuffon 
ou  en  fente,  félon  la  groffeur  qu’ils 
ont.  Les  poiriers  greffés  fur  franc, 
font  plus  propres  dans  les  terres  lé- 
gères que  les  poiriers  greffés  fur 
coignaffer. 

En  terme  de  jardinage  & de  la- 
bourage , les  terres  franches  font 
celles  qui  font  un  peu  plus  onftueu- 
fes  & adhérentes , que  ne  font  cel- 
les qu’on  nomme  fortes  , & moins 
que  celles  qu’on  appelle  argilleu- 
fes  , qui  le  font  extrêmement. 
FRANC  : c’eft  ce  qui  eft  exempt 
déchargés,  impofitions  publiques 
ou  particulières....  Franc  falé,  pri- 
vilège que  les  rois  de  France  accor- 
dent , à quelques  officiers  ou  com- 
munautés , de  prendre  du  fel  aux 
greniers  , fans  en  rien  payer.... 
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Franc  eft  une  monnoie  de  compte 
dont  on  fe  fert  en  France  & qui 
eft  de  la  même  valeur  que  la  livre  , 
c’eft-à-dire,  les  vingt  fols  tournois 
ou  le  tiers  de  l’écu  : Ainfi  on  dit 
également  cent  livres&  cent  francs. 
Entermede  commerce, on  dit  qu’une 
lettre  de  change  a couru  franc  , ce 
qui  fignifie  que  les  agens  de  banque 
n’ont  point  voulu  recevoir  leurs 
droits  pour  la  traiter. 

Franc.,  ajouté  à un  autte  nom  , 
a encore  différentes  lignifications. 
Foire  franche  eft  une  foire  pendant 
la  durée  de  laquelle  les  marchands 
ne  payent  aucun  droit,  foit  de  l’a- 
chat, foit  de  la  vente  des  marchan- 

difes.  Voyez  Foire Langue 

franche,  on  prononce  Langue  fran- 
çue,eft  un  jargon  compofé  de  fran- 
çois,  d’italien,  d’efpagnol , & de 
quelques  autres  langues  dont  on  fe 
fert  fur  la  Méditerranée  , & qui  eft 
la  langue  la  plus  commune  dans 
les  Echelles  du  Levant  & fur  les 
côtes  de  Barbarie  , & le  plus  en 
ufage  entre  les  marchands  d’Euro- 
pe & les  Levantins , pour  le  fait  du 
commerce  ; elle  eft  néceffaire  aux 
courtiers  commifllonnaires  6c  mar- 
chands qui  veulent  s’établir  dans 
ce  pays  & y faire  quelque  négoce. 

FRANC-ALEU, héritage  exempt 
de  tous  droits  feigneuriaux  üc  qui 
ne  reconnoît  aucun  feigneur  , en- 
forte  que  l’acquéreur  d’icelui  n’eft 
point  tenu  de  faire  la  foi  & hom- 
mage à aucun  feigneur  , ni  payer 
aucuns  droits  ni  rentes  annuelles 
pour  marque  de  direüe  feigneurie  , 
ni  d’autres  droits  en  conféquence 
de  fon  acquifition.On  connoît  deux 
efpéces  de  franc-aleu  , fçavoir  le 
franc-aleu  noble  & le  franc-aleu 
roturier.  Le  premier  a droit  de  juf- 
tice  , & a des  mouvances  féodales 
ou  cenfuelles  ; le  fécond  eft  celui 
qui  n’a  ni  juftice  ni  cenfive  ni  au- 
cune mouvance. 

FRANC  ET  QUITTE;c’eft  ainfi 
.T  iv 
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qu’on  nomme  une  claufe  par  la- 
quelle ceux  qui  hypothèquent  des 
héritages  ou  d'autres  immeubles 
les  exclurent  libres  de  toutes  det- 
te'  hypothécaires,  s^uand  ces  dé- 
clarations ne  font  pjs  linccres  , 
ceux  qui  les  ont  faites  encourent 
les  peines  qui  le  prononcent  con- 
tre les  itellionnataires. 

FKANl-F IEF  , héritage  noble, 
féodal,  ou  allodial  , ainli  nomme, 
parce  qu’en  France  , téton  lesloix 
du  royaume  , les  fiefs  & les  héri- 
tages nobles  ne  peuvent  être  pof- 
fédés  que  par  gens  francs,  c’eft- 
à-dire  nobles,  libres  Ik  exempts  de 
toutes  importions  dont  les  rotu- 
riers font  chargés  ; cependant  les 
roturiers  peuvent  pofléder  des  hé- 
ritages nobles  , en  payant  au  roi 
certaine  finance  ou  foirnnc  d’ar- 
gent ; ce  droit  ed  très-ancien  hi- 
lippe  111.  & Philippe  le  Bel  l’ont 
perçu. 

FR  ANC-RF.AL  : nom  de  deux 
«fp  ces  de  poires  , 1 une  d’h.ver  Si 
l’autre  d’eté.  La  première  fc  mange 
cuire  <Se  c' ne  ; 1 1 fécondé , nommée 
auili grojfe  mouille  hou.'he  , elt  fon- 
dante & d’aifez  bon  goût. 

FKANCA  t U : nom  d’une  ef- 
péce  de  pommiei  & de  fan  fruit  qui 
le  conferve  long-tems  ; c’ell  l’on 
principal  mérite  , dit  lu  Quiminie. 

FRANCHISE, elt une  exemption 
de  quelque  droit  ou  quelque  obli- 
gation... Franchife  , en  terme  de 
foire  , eft  quelquefois  l’exemption 
de  tous  les  droits  d’entrée  & de  lor- 
tie  , & quelquefois  feulement  d’u- 
ne partie.  Franchife  elt  aiilfî  un  lieu 
privilégié  ( il  y en  a plulieurs  dans 
Paris  ) où  les  limples  apprentifs  & 
compagnons  des  arts  & métiers 
peuvent , en  toute  liberté  , travail 
1er  de  leur  art  & métier , fans 
crainte  de  laifie  Si  de  confifeation 
de  leurs  ouvrages  ; tels  font  l’ab- 
baye de  Saint-  Germain , Saint- 
Ji an  de’Latran , je  1 emple  , Sailjt- 
des  champs. 
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FRANGIN.  Les  Flamant  don- 
nent ce  nom  à une  efpéce  de  par- 
chemin tres-blanc  & t ès-fin,  c’ell 
le  velin.  \ oyez  Parchemin. 

F’RANyJlS  , (Saint)  poire 
d'automne  , bonne  d..ns  les  com- 
potes. 

F R ANGE  , ornement  qui  s’ap- 
plique à l’extrémité  des  parement 
d’églife  , des  meubles  Si  des  vête- 
mtus.  i a frange  elt  coinpolt-e  de 
trois  parties  , de  la  chaînette  , de 
le  tête  Si  du  corps  de  la  frange. 
On  en  fait  d’or,  d’argent,  de  loie, 
de  chanvre  , de  laine,  de  lin  & de 
toutes  les  matières  qui  peuvent  le 
filer,  il  n’y  a , à Paris  que  les  lijju- 
ri  rs  rubani  r s qui  fabuquent  des 
franges,  ce  qui  fait  qu’on  les  nom- 
me/Vd/i/jr'rjjquoiqu’ils  n’aient  pas 
cette  qualité  dans  leurs  llatuts. 

1 R \NGLF. , ch. z les  fieiiriftes, 
c’efl  une  tulipe  chamois  bLiichil- 
fant , Si  rouge  brun 

FRANGOi  jt,ouFARGOT: 
on  nomme  ainfi,  en  Flandre  ,une 
petite  balle  de  marchandile. 

FRANoULA , ou  Aune  noir,  ar- 
briflèau  qui  pouffe  plufieurs  rejet- 
ions, hauts  de  fix  ou  huit  pieds, de 
la  grolfeur  du  pouce,  divit'ésen  pe- 
tits rameaux, couverts  d’une  écorce 
déliée,  brune, tachetée  de  vercl  lous 
laquelle  s’en  trouve  une  autre  qui 
e !t  jaunâtre.  L’écorce  moyenne 
purge , on  s’en  fert  dans  1 hydro- 
pille  , &c.  On  la  fait  lécher  à l’om- 
bre ; quand  elle  elt  verte  ,.elle  efl 
émétique.  On  dit  que  cette  écorce 
féche,  pilée  avec  du  vinaigre,  gué- 
rit de  la  gale  & autres  maladies 
de  la  peau. 

FRAPPE,  en  terme  de  monnaie , 
fe  dit  de  l’empreinte  qui  s’y  im- 
prime. 

FRAPPE,  en  terme  de  fondeur  de 
carufieres  d imprimerie  , fe  prend 
pour  un  corps  complet  de  carafte- 
res.  i.a  déclaration  du  roi , du  x}. 
Uûpbfc  j7ij.enioterj>fet3tionçiu 
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mois  d’Août  i6 36  , ordonne  que 
tous  les  fondeurs  feront  tenus  de 
fondre  chèque  frappe  de  carafteres 
lur  les  mêmes  hauteurs  , épaiffeurs 
& lignes  qui  leur  feront  données 
par  les  lÿndic  & adjoints  de  la  li- 
brairie , & enjoint  à ceux-ci  d’en 
garder  un  modelé  de  chacune  pour 
y avoir  recours , en  cas  de  bei'oin. 
bes  poinçons  d’acier,  gravés  en  re- 
lief , avec  lel’qtiels  on  frappe  en 
creux  les  matrices  de  cuivre  , qui 
fervent  à la  fonte  des  lettres , font 
auifi  nommés  frappe. 

h HAPPER  , en  terme  de  manu- 
fallu  res  d étoffes , c’elt  battre  , fer- 
rer tur  le  métier  la  trente  d’un 
drap  , d’une  étoffe  ou  d’une  toile. 
La  maniéré  de  frapper  eft  de  rame- 
ner à plufieurs  reprifes  la  chaffe  , 
qui  eft  mobile,  juiqu’à  la  trême  , à 
chaque  fois  que  la  navette  a été 
jettée  de  droit  à gauche,  & qu’elle 
eft  revenue  de  gauche  à droite j ainfi 
l’on  dit  de  ce  drap, de  cedamas,&c. 
Il  eft  bien  frappé , ou  il  a été  mal 
frappé  , pour  faire  entendre  qu’il 
eft  ou  bien  ferré  ou  trop  lâche. 

FR  APPER  à route , en  terme  de 
vénerie  , c’eft  faire  retourner  les 
chiens  pour  les  faire  relancer  furie 
cerf. 

h RASE , ou  FRAISE  , outil  de 
fer  dont  les  ferruriers , horlogers  , 
&c.  fe  fervent  pour  contre-perccr 
les  pièces  de  leurs  ouvrages.  Il  y 
a deufc  fortes  de  fra  fes  , de  rondes 
& de  quarrées.  La  ronde  eft  une  ef- 
péce  de  petit  cône  d’acier  cannelé  , 
avec  une  affez  longue  queue  ; la 
quarrée  a aulfi  une  pareille  queue, 
mais  fi  forme  eft  pyramidale  à qua- 
tre faces , dont  les  angles  font  très- 
coupans  & la  pointe  bien  acérée  ; 
l’un  & l’autre  fe  montent  dans  des 
boetes  comme  les  forets  dont  ils 
font  une  efpéçe.  Il  y a des  cheva- 
lets qui  fervent  à frafer. 

FRAUDER,  c’eft  tromper  quel- 
qu'un j lui  faire  tort  : Frauder  les 
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droits  du  roi,  c’eft  faire  entrer  ou 
fouir  du  royaume  ou  des  provin- 
ces réputées  étrangères  des  mar- 
chandises fujettesà  payerlcs  droits 

impofés  par  l’autorité  royale 

Frauder  la  gabelle,  c’eft  faire  paf- 
ler  des  fels  d'une  province  libre  , 
c’eft-à-dire  , qui  n’eft  pas  iujette 
aux  droits  de  gabelle  dans  d’autres 
provinces  qui  doivent  aller  prendre 
leurs  fels  aux  greniers  établis  par 
le  joi  ; ceux  qui  font  ce  commerce 
l’ont  nommés  fmx-fauniers ; & l’on 
nomme  faux-fel  , celui  qui  n’eft 
pas  pris  dans  les  greniers  du  roi.... 
Frauder  les  aides,  c’eft  ne  pas  payer 
les  droits  d’entrées  dans  les  villes 
dûs  pour  les  vins  & autres  boif- 
fons. 

FRAUDER  dans  le  négoce  ; c’eft 
quand  lin  débiteur  emploie  l’arti- 
fice pour  faire  perdre  à les  créan- 
ciers ce  qu’il  leur  doit,  d’où  eft  ve- 
nu le  nom  de  banqueroutier  frau- 
duleux. . . . Frauder  , en  terme  de 
manufactures  d’étoffes,  c’eft  ne  pas 
mettre  les  portées  ou  les  fils  nécef- 
l’aires  fui  vaut  les  réglemens. 
FRAXINELLE,  ou  D1CTAME 
BLANC,  plante  qui  croît  dans  les 
pays  chauds, commecn  Languedoc, 
en  Provence  & en  Italie  , dont  la 
racine  eft  cordiale,  apéritive  , ale- 
xitaire  : elle  fait  mourir  les  vers. 

FR  A Y , en  terme  de  monnoie , 
eft  l’altération  ou  diminution  qui 
arrive  aux  poids  des  monnoies  par 
fucceffion  de  tems , & pour  avoir 
été  trop  maniées.  L’ordonnance  de 
Louis  XIV  régie  le  fray  de  fix 
grains. 

FRAYF’.R  , enterme  defourbif- 
feur  ; c’eft  frotter  une  lame  avec 
de  i’éméril  pour  la  polir  & lui  ôter 
les  traits  qu’y  laiffe  la  meule  fur 
laquelle  on  l’a  paffée  ; c’eft  propre- 
ment la  fourbir. 

FRAYER,  en  terme  de  vénerie  , 
fe  dit  des  cerfs  qui  frottent  leur 
bois  contre  des  arbres  pour  faire 
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tomber  par  lambeaux  une  peau  ve- 
lue qui  couvroit  une  mafle  de  chair 
qui , en  s’allongeant , forme  leur 
tête.  Celui  qui  apporte  le  premier 
frayer  à l’affemblée  où  eft  le  roi 
mérite  un  prêtent  de  fa  Majesté  , 
fçavoir  un  cheval  à Un  gentilhom- 
me de  la  vénerie  , & un  habit  A un 
valet  de  limier,  ce  qui  s’eft  obl'er- 
vé  de  tout  tems.  On  nomme  frayait 
le  lieu  où  le  cerf  va  frayer  en  fe 
frottant  la  tête  contre  les  arbres. 
On  jugedç  la  hauteur  de  la  tête  du 
cerf  & de  fa  grandeur  , par  la  [ra- 
yure & le  fraynïr  ; c’eft  ce  que  les 
bons  piqueurs  obiervent  quand  ils 
quêtent  le  cerf. 

FRECA  i AIRE  : ce  nom  eft 
donné  au  baftion  de  France  fur 
l’extrémité  du  royaume  d’Alger  & 
fur  les  frontières  de  celui  de  1 unis 
aux  porte-faix  ou  chargeurs  qui 
fervent  la  compagnie  françoifequi 
y eft  établie  , & qui  portent  à bord 
des  barques  ou  frégates  d’où  ils  ont 
pris  leur  nom , les  grains , légumes 
& autres  marchandées  dont  les 
commis  des  magafins  ont  tfaité 
avec  les  Maures.  / 

FRELATER , c’eft  fofiftiquer 
une  liqueur  , particulièrement  le 
vin  , ce  qui  eft  allez  ordinaire  à 
de  certains  marchands  de  vin  de 
Paris  , à laquelle  fraude  cependant 
les  gardes  de  cette  communauté 
ont  une  attention  particulière,  par 
leurs  vifites  inattendues  j quand 
ils  trouvent  dans  le  vin  de  ces  for- 
tes de  marchands  des  ingrédiens 
nuifîbles  à la  fanté  , on  leur  fait 
murer  leurs  boutiques. 

FRENE , grand  arbre  qui  devient 
fort  grand  & fort  haut  dont  le  bois 
•Il  blanc  , plein  de  veines  , cou- 
vert d’une  écorce  cendrée  : les  feuil- 
les longues  , larges  , rangées  par 
paires  comme  celles  du  lorbier  , 
d’un  goût  amer  , âcre  , piquant  jles 
Heurs  en  grappe  chargées  de  plu- 
sieurs étamines , foutenant  chacune 
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ordinairement  deux  fommets  parmi 
lefquels  s’élèvent, en  certaines  gra- 
pes,  des  p i(f ils  en  forme  de  pyrami- 
des qui  deviennent  enluite  des 
fruits  applatis , longs  d’un  pouce 
& demi,  membraneux  & fort  déliés 
dans  la  pointe,  d’où  vient  qu’on  les 
appelle  langue  d'oifeau.  Le  frêne 
vient  de  femence  , croît  fort  bien 
dans  une  terre  grafle  & humide,  fie 
rarement  dans  une  féche  & fablon- 
neufc;  il  croît  droit  & devient  beau, 
mais  ion  peu  de  verdure  & fon  om- 
bre mal-faine  fait  qu’on  ne  l’em- 
ploie point  dans  les  jardins  , à 
moins  que  ce  ne  l'oit  dans  les  bois. 
Les  na'turalilles  dil'ent  que  cet  ar- 
bre ell  recommandable  tant  par 
fon  lue  , qu'on  emploie  contre  le 
poifon  & la  morfure  des  ferpens  , 
que  par  fon  ombre  qu’ils  aflurent 
être  l’ennemie  mortelle  des  ferpens. 

Un  fait  un  grand  débit  du  bois 
de  frêne.  Les  charrons  en  font  des 
timons  & moutons  , des  haquets 
pour  charger  le  vin  & la  bierre  \ 
les  armuriers  s’en  fervent  pour 
monter  les  armesjles  ébénilies  pour 
faire  de  beaux  ouvrages  ; les  mer- 
ciers , des  raquettes  , &c. 

Nous  connoilfons  deux  fortes  de 
frêne  ; le  premier  dont  on  vient 
de  parler , eft  haut , a le  bois  blanc 
fans  noeud  j l’autre  , plus  petit,  eft 
raboteux  , plus  dur  & plus  roux  ; 
mais  les  botaniftes  nous  donnent 
plulleurs  el'péces  de  frêne ; le  grand, 
le  petit , celui  à feuille  ronde  , 
celui  à fleurs  , celui  de  la  Caroli- 
ne , celui  de  la  nouvelle  Angleter- 
re , & celui  de  Virginie. 

FRERES  cordonniers  ; c’eft  une 
communauté  féculiere  de  plufteurs 
compagnons  & garçons  cordon- 
niers qui  font  fous  la  conduite  d’un 
maître  cordonnier.  Ils  travaillent 
eu  commun  fous  certains  ftatuts 
& réglemens  convenus  entr’eux.  11 
y a , à Paris , deux  communautés  de 
ccs  frétés  cordonniers.  11  y a autfi 
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ées  compagnons  & garçons  tail-  voifTeamfretteurs  8c  lepayement du 
leurs  unis  en  fociété  comme  les  fret  au  titre  3.  du  troifieme  livre  de 
freres  cordonniers.  Voyez  Cordon-  l’ordonnance  de  la  marine  du  mois 


mer  , premier  volume  ; & au  mot 
Tailleur  y dernier  volume. 
FRERE-CLAUDE.Morindonne 
ce  nom  à une  tulipe  couleur  de 
rofe,  rouge  & bleue,  le  tout  brouil- 
lé. Le  même  auteur  appelle  Frere- 
Jean  une  autres  tulipe  couleur  de 
lacque  , vif  & blanc.  Frere-An- 
dré  y eft  une  autre  tulipe  printan- 
niere  d’un  rouge  obfcur  , mêlé  de 
blanc. 

_ FRESSURE,en  terme  de  bouche- 
rie ; c’eft  ce  qui  comprend  le  mou, 
le  foie  , le  cœur,  la  rate  qu’on  fait 
dégorger  dans  l’eau  froide,&  blan- 
chir un  moment  à l’eau  bouillan- 
te : on  la  met  enfuite  coupée  par 
morceaux  dans  une  caflerolle  avec 
un  morceau  de  bon  beurre  & une 
pincée  de  farine,  & le  tout  mouillé 
avec  du  bouillon.  Quand  le  ragoût 
eft  cuit  & affaifonné  de  bon  goût, 
on  y met  une  liail'on  de  trois  jau- 
nes d’œuf  délayés  avec  un  peu  de 
lait  qu’on  fait  lier  fur  le  feu  , & 
& on  fert.La  frejfure  de  cochon  fe 
peut  accommoder  de  la  même  fa- 
çon que  celle  de  veau. 

FRET,  droitqui  fe  perçoitdans 
les  ports  , à raifon  de  cinquante 
lois  par  tonneau  , fur  tous  les  vaif- 
feauxétrangers,felon  la  contenan- 
ce dont  ils  font , fuivant  la  jauge 
à morte  charge  qui  eft  faite  5 & le 
payement  en  doit  être  fait  à l’en- 
trée ou  à la  lbrtie  des  havres  Ôe 
ports  du  royaume , au  choix  du 
fermier. 

Dans  le  commerce  de  mer , on 
nomme  fret  ou  fretage  le  louage 
d’un  navire  en  tout  ou  partie, pour 
voiturer  & tranfporter  des  mar- 
chandées d’un  port  à un  autre.  Ce 
qu’on  nomme  nolis  en  Levant , 
s’appelle  fret  en  Ponant.  Il  y a des 
réglemens  concernant  les  mar- 
chands affréteurs , les  maîtres  des 


d'août  1681  ; & l'article  1.  du  ti- 
tre 11.  du  livre  premier  de  cette 
ordonnance,  donne  prefeription 
pour  le  fret , un  an  après  le  voyage 
fini  ; ainli  le  maître  d’un  vailfeau 
n’eft  plus  reçu  , après  ce  tems  , à 

le  demander Le  frettement  eft 

un  des  principaux  commerces  des 
Hollandois.  Ils  font  les  voituriers 
de  toutes  les  nations  de  l’Europe 
& leurs  pourvoyeurs  , quoique 
leur  terre  ne  produife  rien , & 
qu’ils  tirent  d’ailleurs  tout  ce  qu’il 
faut  pour  la  conftruftion  de  leurs 
bâtimens  de  mer. 

FRETIN,  en  terme  de  jardina- 
ge y fe  dit  des  branches  inutiles  , 
trop  menues  ou  ufées  de  vieillelfe: 
& on  dit  , Il  faut  à la  taille  des 
arbres  en  ôter  tout  le  fretin. 

FRETIN , fe  dit  auffi  dans 
le  petit  négoce  des  fruits  & du 
poiffon  que  font  les  regrattieres  , 
en  les  portant  vendre  fur  des  inven- 
taires dans  les  rues  de  Paris , & 
s’entend  du  rebut  d'.-  la  marchan- 
dée, la  meilleure  étant  vendue.... 
Il  fe  dit  encore  de  la  morue  faléej 
les  morues  du  premier  triage  s’ap- 
pellent meilleur  fretin , celles  qui 
fuivent  grand  fretin  , & la  moin- 
dre forte  menu  fretin. 

FRICANDEAU,en  terme  de  cui- 
fine  y eft  une  tranche  de  veau  fort 
mince  , bien  battue  , piquée  par. 
deffus  avec  de  petit  lard  qu’orr  fait 
blanchir  un  moment  dans  l’eau 
bouillante,  & qu’on  met  cuire  avec 
du  bouillon  & un  bouquet  garni. 
Quand  les  fricandeaux  font  cuits  , 
on  les  tire  de  la  calferole , on  dé. 
gr aille  la  fauce  , on  la  pafte  dans 
une  autre  calferole  avec  un  tamis, 
on  la  fait  réduire  fur  le  feu  juf- 
qu’à  ce  qu’il  n’y  en  ait  prefque 
plus.  On  y met  les  fricandeaux 
pour  les  glacer.  Quand  ils  font  bien 
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glacés  du  côté  du  lard  , dreffez-les 
iur  un  plat.  Détachez  fur  le  feu  ce 
qui  ell  dans  la  cafferole , en  y met- 
tant un  peu  de  coulis  & très-peu 
de  bouillon  qu’on  fert  fous  les  fri- 
candeaux, l'ornes  fortes  d e frican- 
deaux le  font  de  même:  on  en  fert 
encore  de  farcis , de  cuits  à la  bro- 
che , à la  fauce  aux  carpes  , à l’o- 
leille , &c.  On  fait  aulfi  des  fri- 
candeaux de  laumon  & de  brochet 
en  gras. 

HèlCASSÉK,  viande  ou  mets 
cuit  promptement  dans  une  poêle, 
aflailbmiée  avec  beurre  , lard  ou 
autre  graille. 

11  y a différentes  viandes  & dif- 
férens  oifeaux  qu’on  met  en  fricaf- 
fée.  Le  lard  cju’ouy  fait  entrer  ne 
peut  que  leur  communiquer  une 
mauvaife  qualité,  & les  grailles  les 
rendent  indigelles.  Les  épices  que 
l’on  y prodigue  en  rendent  la  di- 
geltion  plus  facile;  mais  ces  alfai- 
fonnemens , s’ils  11e  font  ménagés , 
nuifent  conhdérablement  à la  l'an- 
té,  puifqu’ilj  allument  le  fang&  les 
liumeursquand  onen  u feavec  excès. 

FRICHLjchamp  négligé, incu1  te. 
C’eft  une  grande  négligence, enagri- 
ctilture  , de  lailTer  des  terres  en  fri- 
the.  Il  n’y  en  a guères  qui  ne 
foieut  propres  à rapporter  quelque 
choie  , pour  peu  qu’011  en  veuille 
étudier  la  nature.  Telle  terre  qui  ne 
donne  que  des  bruyères  pour  n’être 
pas  cultivée , donneroit  des  bois  ou 
du  bled  lï  on  fe  donnoit  la  peine 
de  la  défricher.  Un  laboureur  bien 
entendu  dans  l’on  art,  défriche  tous 
les  jours  de  bruyères , y l'eme  du 
feigle  qui  y vient  très  bien.  Ces 
grandes  étendues  de  terre  en  friche 
fe  remarquent  principalement  dans 
les  terres  de  grande  étendue,  où  la 
plupart  de-  ceux  qui  les  polfedent 
tirent  ce  qu’ils  en  peuvent  avoir  , 
fins  fe  foucier  d’y  rien  augmenter. 
Mauvaife  maxime  que  le  prince  qui 
Bout  gouverne  cherche  à reformer 
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aujourd’hui  parl’établiffement, dans 
le  royaume,  de  plulieurs  académies 
d’agriculture  & de  plulieurs  com- 
pagnies d’agriculteurs  qui , chacun 
dans  leur  diflri6t,travai!lent  à taire 
défricher  des  terres  incultes,  négli- 
gées par  nos  peres  , & dont  nos 
defeendans  connoîtront  lcp^ofit  & 

l’avantage Le  mot  défricher 

ayant  été  oublié  par  les  auteurs  qui 
ont  commencé  & continué  ce  Dic- 
tionnaire jufqu’à  la  moitié  de  la 
leure  D ; pour  réparer  cet  oubli  & 
ne  pas  omettre  un  article  li  effen- 
tiel  , on  parle  au  mot  Extirper  , 
de  la  maniéré  de  défricher  les  ter- 
res pour  les  mettre  en  valeur  , 
fuivant  la  qualité  de  leur  fonds. 
Vyi-y. 

fi hii  PFRIF, , négoce  de  vieux 
habits  & de  vieux  meubles  ; c’elt 
aulfi  le  lieu  où  fe  tiennent  les  mar- 
chands qui  font  ce  trafic.  La  com- 
munauté des  frippiers  de  la  ville 
de  Paris  n’a  point  de  llatuts  plus 
anciensque  ceux  qui  lui  furent  dref- 
fés  fous  le  régné  de  François  I , & 
approuvés  par  lettres  patentes  de 
ce  prince  , du  moi  de  Juin  1544. 
Les  llatuts  furent  confirmés  par 
Henri  II.  Charles  IX  & Louis  XIII. 
Ces  ftarats  furent  réformés  par 
Louis  XIV  en  1064,  6c  confirmés 
en  ce  qui  n’avoit  pas  eu  de  correc- 
tion. Les  officiers  chargés  des  affai- 
res de  cette  communauté  & de  fai- 
re les  vifîtes  dans  les  lieux  & aux 
tems  marqués  par  les  llatuts,  font 
un  findic  & quatre  jurés.  Deux  ju- 
rés & le  fyndic  font  élus  tous  les 
ans , le  lundi  qui  précédé  le  jour 
des  cendres  ; & ils  font  tenus  , 
lors  de  leur  éleftion  , de  faire  les 
fermens  accoutumés  entre  les 
mains  du  procureur  du  roi. 

Les  maîtres  marchands  frippiers 
vendent  , achètent , troquent  , 
échangenttoutes  l'ortesde  meubles, 
hardes , linges,  tapiiferies,  étoffes, 
dentelles , galons  , pafiemens  6c 
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toutes  fortes  de  marchandées  vieil- 
les & neuves,  non  révendiquées,& 
font  tenus  d’avoir  un  regître  de 
tout  ce  qu’ils  achètent,  de  prendre 
des  répondans  en  certaifs  cas , le 
tout  afin  qu’ils  foient  fùrs  que 
tout  ce  qu’ils  achètent  n’a  pas  été 
volé. Ils  peuvent,  fans  mefure  cer- 
taine , faire  faire  à leurs  compa- 
gnons & apprentifs  , toutes  fortes 
d'habits  neufs  de  laine,  de  poil, de 
foie  , pour  homme  , femme  & en- 
fans  ; & il  leur  eft  auffi  permis  d’a- 
cheter , chez  les  merciers  & dra- 
piers , toutes  fortes  de  refies  de 
drap  , ferges  , paffemens  , dentel- 
les , &c.  pqurvu  que  ces  relies 
n’excedent  par  cinq  aunes. 

FRIPON  ES  : ce  font  de  petites 
boittes  de  lapin  , plattes,  rondes, 
remplies  de  cette  gelée  de  coin  que 
les  confifetirs  appellent  cotigriac. 
Les  meilleures  confitures  de  cette 
forte  viennent  d’Orléans. 

FRIRE  , en  cuijine  ; c'êft  donner 
une  belle  couleur  à la  viande  & à 
toute  autre  choie  dans  la  poêle,, 
avec  beurre  , huile,  lard  fondu  , 
fain-doux.  La  friture  , pour  être 
bien  faite  , doit  avoir  une  couleur 
jaunâtre  , être  ferme  & non  mol- 
lalfe  , défaut  qui  vient  de  ce  que 
l’huile  ou  le  beurre  , dans  lequel 
on  frit  la  viande  ou  autre  chofe  , 
n’eft  pas  alfez  ch;  ud.  La  plupart 
des  viandes  qu’on  met  en  ragoût  A 
doivent  être  frites  , de  belle  cou- 
leur dans  la  catTerole  avant  de  l’af- 
faifonner  & d’en  faire  la  fauce. 

FRISFI  , toile  de  "Hollande  , fort 
eftiinée  , qui  a pris  fon  nom  de  la 
province  de  Frife  où  ou  la  fabri- 
que  Frife  eft  auffi  le  nom  d’u- 

ne étoffe  de  laine  affez  groffiere  , 
propre  pourl’hiverjfrilée  cFuncôté-, 
c’eft  ce  qti’on  appelle  aujourd’hui 
Berg-op-Zoom.  11  y en  a de  croifées 
& de  non  croifées  ; les  premières 
viennent  d’Irlande  & les  autres 
d’Angleterre.  Les  croiféesonttrois 
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quarts  de  large  fur  vingt-quatre  â 
vingt-cinq  aunes  de  longueur, me- 
fure de  Paris  , 8t  les  non  croifées  t 
trois  quarts  & demi,  & la  même 
longueur  que  la  précédente.  Il  s’en 
fait  en  Languedoc  , qui  font  plus 
larges  d’un  demi-quart  que  celles 
d'Anglétcrre  , ayant  une  aune  de 
large  franche.  Celles  d’Angleterre 
font  les  plus  eftiinées. 

Le  étoffes  de  laine  friTèes  font 
celles  qui  ont  de  la  frifure  , foit 
du  côté  de  l’endroit  , foit  du  côté 
de  l’envers.  Les  draps  noirs  font 
frifés  par  l’envers  & les  ratines  par 
l’endroit.  Un  drap  d’or  , un  drap 
d’argent  frife  eft  celui  qui  n’eft  pas 
uni  du  côté  de  l’endroit  , étant  lu— 
perficiellemcnt  crépu  & inégal.  ],es 
draps  d’or  & d’ai  gent  frifés  font 
eitiinés  les  plus  riches  On  donne 
cette  façon  de  frifure  aux  étoffes 
de  deux  maniérés  , l une  en  les  fri— 
tant  à bras , par  le  moyen  de  deux 
ouvriers  qui  conduifent  une  efpéce 
de  planche  qui  fert  d’inftrument  à 
frifer  , l’autre,  à l’aide  d’un  moulin 
qu’on  appelle  machine  à frifer,  <3ç 
qui  a fou  mouvement  ou  de  l’eau, 
ou  du  cheval,  ou  de  plufieurs  hom- 
mes qui  la  tournent  avec  une  ma- 
nivelle. La  maniéré  de  frifer  à la 
machine  , eft  la  meilleure  , parce 
que  le  mouvement  en  étant  unifor- 
me & réglé  , les  boutons  de  la  fri— 
fure  fe  font  plus  également. 

FRISER,  en  terme  d'imprimeriet 
fe  dit,  lorfque  les  caraûeres,  faute 
d’être  affez  ferrés  dans  la  forme  , 
vacillent  S/  marquent  les  lettres 
doubles. 

FRISOIR  , outil  tranchant  Sî 
un  des  plus  petits  dont  fe  fervent 
les  fourbiffeurs , armuriers  & au- 
tres ouvriers  qui  travaillent  en  ci- 
felure  , pour  achever  les  figures 
qu’ils  or.t  frappées  avec  les  poin- 
çons ou  cifelets  gravés  en  creux, 
afin  d’en  fortifier  les  traits  & leur 
donner  plus  de  relief. 
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FRISON , eft  une  petite  frife 
ou  étoffe  de  laine  frifée  , chaude 
& mollette , qui  le  fabrique  en  An- 
gleterre, & dont  les  femmes  fe  font 
faire  des  jupons  8c  des  cotillons.... 
Frifon  eft  encore  une  efpéce  de  ca- 
netille  frifée  , que  l’on  fait  entrer 
dans  les  broderies , & même  dans 
la  fabrique  des  étoffes  d’or  & d’ar- 
gent. . . • On  donne  , en  Norman- 
die, le  nom  de  frifon  à une  mefure 
de  liquides , qui  tient  deux  pots  qui 
reviennent  à quatre  pintes  de  Paris. 

FRISQUETTE  , parmi  les  ou- 
vriers qui  fabriquent  les  cartes  à 
jouer  font  des  moulesdécoupésavec 
lefquels  ils  mettent  les  differentes 
couleurs  dont  ils  peignent  leurs 
cartes.  Chaquecouleur  a fa  frifquet- 
té , enfortê  qu’outre  la  première 
impreffion  de  la  carte , qui  en  mar- 
que feulement  les  traits  , il  faut 
paffer  la  broffe  fur  cinq  différens 
moules , avant  que  la  peinture 
d’une  carte  foit  achevée. 

FRISQUETTE,  en  terme  d 7m- 
primerie,  eft  un  leger  chafGs  de 
tringles  de  fer  très-minces,  couvert 
de  parchemin  , de  cartons  ou  de 
grospapierquel’ondécoupe,  autant 
qu’il  eft  néceffaire , pour  dévouvrir 
les  endroits  de  la  feuille  qu’on  im- 
prime fur  lefquels  doit  porter  la 
forme.  La  frifquette  eft  attachée 
avec  des  couplets  au  grand  tympan. 

FRITTE , dans  les  verreries,  fe 
dit  de  l’écume  qui  fe  leve  de  defTus 
les  pots  ou  creufets  , dans  lefquels 
on  met  en  fufion  les  matières  pro- 
pres à faire  le  verre.  Voyez  Verre. 

FRITILLAIRE,  plante  bulbu- 
fe  dontplufieursefpéces,  & quiont 
prefque  toutes  les  fleurs  marbrées 
en  échiquier.  Sa  racine  eft  émol- 
liente, digeftive  & rél’olutive  ; elle 
croîtdans  les  bocages,  les  lieux  her- 
beux , dans  le  Dauphiné  , proche 
d’Orléans  , dans  des  prairies  , le 
long  de  la  Loire  , dans  le  Poitou, 
en  Saintonge  > & ailleurs.  Les  cu- 
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rieux  la  cultivent  dans  les  jardins; 
plus  pour  le  plaifir  que  pour  l’ufa- 
ge  , où  on  en  voit  de  colorées  fie 
de  variées.diverfement.  Cette  plan- 
te eft  mieux  dans  les  pots  que  dans 
les  planches.  Elle  ne  veut  pas  trop 
de  foleil , & elle  demande  une  ter- 
re grade  & détrempée  ; on  la  leve 
en  Septembre. 

FROC  , efpece  d’étoffes  de  lai- 
ne affez  groflieres  quife  fabriquent 
en  quelques  villes  de  France.  Sui- 
vant ['article  13  du  réglement  gé- 
néral des  manufa&ures  du  mois 
d’ Août  1669,  les  frocs  doivent  avoir 
demi-aune  de  l’arge,  étant  foulés, 
fur  vingt-quatre  à vingt-cinq  aunes 
de  longueur  , mefure  de  Paris. 

FROID  , chez  les  teinturiers  , 
donner  une  couleur  à froid  , tein- 
dre à froid  , c’eft  teindre  fans  cha- 
leur & fans  feu  , & ne  point  faire 
paffer  les  étoffes  par  un  bain  chaud. 
Le  noir  à froid  eft  défendu  par  les 

réglemens Battre  à froid  chez 

les  orfèvres,  ferruriers,  &c.  c’eft 
travailler  le  métal  fur  l’enclume  , 
fans  le  mettre  au  feu  de  la  forge. 

FROMAGE  , c’eft  le  caillé  du 
lait  féparé  du  ferum  , & la  partie 
du  lait  la  plus  grolliere  & la  plus 
compacte  3 il  produit  un  aliment 
folide  , mais  difficile  à digérer.  On 
fait  le  fromage  ou  avec  du  lait  dont 
on  a auparavant  féparé  la  partie 
fcutyreufe  ou  avec  le  lait  chargé  en- 
core de  cette  partie.  Ce  dernier 
fromage  eft  d’un  bienmeilleurgoût, 
à caufe  de  fa  partie  crêmeufe  qui 
eft  la  portion  du  lait  la  plus  exal- 
tée 8c  la  plus  remplie  des  parties 
huileufes  ôc  de  fel  volatil.  On  fait 
du  fromage  avec  le  lait  de  plufieurs 
tfnimauxjle  fromage  fait  avec  du  lait 
de  vache  eft  celui  dont  on  fe  fert  le 
plus  ordinairementjil  eft  d’un  goût 
agréable  , nourrit  beaucoup  , mais 
fe  digère  difficilement.  Le  plusfa- 
lutaire  ne  doit  être  ni  trop  nou- 
veau ni  trop  vieux  ; trop  nouveau  , 
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ïteft  difficile  à digérer,  pefe  fur 
l’eftomac , caufe  des  vents  & des 
obftruûions;  trop  vieux,  il  échauf- 
fe beaucoup  par  fa  grande  âcreté  , 
produit  un  mauvais  lue, a une  odeur 
défagréable  , rend  lf  ventre  paref- 
feux, parce  qu’il  a fouffert  une  fer- 
mentation qui  l’a  privé  des  humi- 
dités qu’il  contenoit  , & qui  a tel- 
lement atténué  & exalté  fes  prin- 
cipes qu’ils  ont  prefque  perdu  tout 
leur  premier  arrangement.  Le  fro- 
mage mou  eft  préférable  à celui  qui 
eft  dur  ; & celui  dont  la  fubftance 
eft  rare  & lâche, à celui  qui  eft  plus 
ferré  & plus  compaôe.  11  ne  doit 
être  ni  trop  gluant  ni  trop  friable  , 
modérément  falé,&  ne  caufer au- 
cun raport.  Le  fromage  convient 
aux  jeunes  gens  qui  font  beaucoup 
d’exercice  & ont  l’eftomac  bon. 
Les  vieillards  , les  perfonnes  déli- 
cates, ceuxqui  ont  quelque  atteinte 
de  pierre  ou  de  gravelle  doivent 
s’en  abftenir  ou  en  ufer  modéré- 
ment. Tous  les  fromages  ne  font 
pas  également  agréables  au  goût. 
Le  Rocfort,  le  Parmefan  .ceux  qui 
viennent  de  Saflenage  en  Dauphiné 
fontfervis  fur  les  tables  les  plus  dé- 
licates. L es  fromages  de  Livaro  en 
Normandie  , ceux  de  Maroles,  de 
Brie  , de  Hollande  , de  Gruyères 
font  fort  eftimés.  Il  y a , à Paris  , 
une  communauté  dont  les  maîtres 
prennent  la  qualité  de  marchands 
fruitiers,  orangers , beurriers , fro- 
magers , coquetiers , à caufe  que 
les  fromages  de  toutes  fortes  font 
une  partie  de  leur  commerce...  On 
donne  le  nom  de  fromager  à un 
petit  vaifleau  de  faïance  , percé  de 
plufieurs  trous, & foutenu  de  trois 
petits  pieds  , fur  lequel  on  dreffe 
du  lait  caillé  pour  en  faire  du  fro- 
mage frais  , ou  , comme  on  l’ap- 
pelle , du  fromage  mou. 

FROMENT,  grain  le  plus  com- 
mun que  nous  femions  , l’ufage  en 
eft  général  ; il  y en  a de  deux  for- 
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tes , le  blanc  & le  rouge  ; c’eft  le 
meilleur  de  tous  les  grains  en  ali- 
ment. Le  meilleur  pain  fe  fait  avec 
la  fleur  du  froment,  il  eft  fort  nour- 
riflant.  Le  pain  de  froment  dont  on 
n’a  pas  entièrement  féparé  le  fon  , 
eft  plus  fain  & plus  agréable  au 
goût  que  celui  qui  eft  fait  de  la 
fleurla  pluspure,  pourvu  toutefois 
qu’il  foit  bien  fermenté.  Le  fro- 
ment d’un  jaune  doré  palfe  pour 
être  le  plus  chaud.  Le  compaû  veut 
être  pulverifé  davantage , mieu* 
pétri  & préparé  avec  plus  de  foin; 
alorsilfournitunenourritureabon- 
dante.  Les  perfonnes  qui  prennent 
habituellement  de  l’exercice  , doi- 
vent fe  nourrir  du  froment  le  plus 
folide  ; la  tranfpiration  & la  dilli- 
pation  des  efprits  étant  fort  grande 
en  eux  , & fe  faifant  de  toute  la 
partie  de  leurs  corps  , ils  ont  be- 
foin  d’une  réparation  proportion- 
née, & conféquemment  d’alimens 
plus  forts  & plus  nourriflans.  Mais 
ceux  qui  mènent  une  vie  tranquille 
& unie  , qui  font  fédentaires  , & 
qui  n’ont  aucune  occupation  qui 
les  exerce,  doivent  ufer  du  froment 
le  plus  leger  & le  plus  mûr  , plus 
il  eftleger,  moins  il  eft  nourriflant; 
s’il  n’eft  pas  mûr  , il  eft  mal-fain. 
Le  pain  de  froment , félon  Andry 
& tous  les  médecins  , eft  le  meil- 
leur de  tous.  Les  principes  du  grain 
font  plus  déliés,  moins  terreftres  , 
par  conféquent  plus  faciles  à digé- 
rer ; mais  il  faut  que  le  froment 
vienne  d’une  bonne  terre  , qu’il 
foit  pefant, difficile  à rompre, bien 
mondé  , fans  être  trop  nouveau  , 
car  le  pain  de  bled  trop  nouveau 
eft  mal-faih  , caufe  quelquefois 
des  cours  de  ventre  , parce  que 
les  principes  n’en  ont  pas  été  aflèz 
digérés  & adoucis  par  la  fermen- 
tation. Le  froment  contient  beau- 
coup d’huile  & de  fel  effentiel. 
Voyez  à l’article  Pain. 

Le  froment  pouffe  plufieurs  cha- 
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lumeaux  de  quatre  ou  cinq  pieds  attraftive.  Appliqué  fur  les  nerfs 
de  hauteur  , gros  , droits  , entre-  coupés,  il  Rrt  a les  conlolicter 
coupés  denœuds,  creux en-det!ans,  aulli-bien  que  les  autres  plaies, 
accompagnés  de  quelques  feuilles  On  fe  l'ert  de  l’on  levain  pour  les 


longues  & étroites,  portant  à leur 
fominet  des  épis, longs, écailleux, 
compotes  de  plulieurs  balles  qui 
renferment  chacune  trois  étamines 
chargées  d’un  fommet  jaunâtre  & 
long.  Le  piililqui  ell  au  centre  des 
balles,  devient  une  fcmence  oblon- 
gue,  arrondie  lur  le  dos,  (il. année 
de  l'autre  coté  , de  couleur  jaune 
en  dehors,  blanche  en-dedans,  fa- 
rineuié  & propre  à faiie  du  pain. 
Les  racines  font  menues  & fila— 
menteufcs.  On  attend,  pour  femer 
le  froment  , qu’il  ait  tombé  un  peu 
de  pluie  , car  il  n’elt  pas  lu  jet  à 
pourrir , il  fe  plaît  dans  les  terres 
fortes  & chaudes  & dans  les  gros 
fables  qui  font  frais  & fubflantiels. 
Quand  les  année?  font  pluvieufes , 
il  arrive  que  le  froment  femé  dans 
des  terres  fortes  & humides  fe 
tourne  en  ivraie;  quand  la  terre  eft 
bien  préparée  & amendée  , on  fe- 
me  en  Ottobre  & Novembre.  Les 
laboureurs  curieux  , de  recueillir 
de  beaux  bleds , otent  des  gerbes 
tous  les  épis  qu’ils  trouvent  défec- 
tueux, pour  n’y  laitier  que  ceux  où 
le  grain  paroît  le  mieux  nourri.  I n 
bled  défi iné  pour  la  femence  doit 
être  en  effet  bien  net  & fans  mélan- 
ge. Lefroment  elt  fujet'à  la  bruine; 
accident  qui  délble  les  laboureurs, 
& qui  provenant  des  brouillards  , 
s’élève  en  l’air  en  été,  & fe  change 
en  une  liqueur  épaifle  & onûueufe 
qui  tombe  fur  les  bleds  qui  relient 
tout  rôtis  , immédiatemment  après 
que  le  foleil  a frappé  deffus.On  dit 
que, pour  unarpent  decentperches, 
il  faut  deux  cent  livres  pelant  de 
froment,  Il  la  terre  ell  bonne;  li  elle 
ell  légère,  onen  met  un  peumoins. 

Le  froment  mâché  & appliqué 
fur  la  morlure  des  chiens  , empê- 
che le  progrès  du  venin  par  fa  force 


velicatoires  , avec  des  cantharides. 
Voyez  au  mot  Labour  pour  la  cul- 
tme  du  froment. 

t-ROMLNi  D’INDE.  Voyez 
Mays 

j-KOMENT  ROUGE.  Voyez 
Epautre. 

FROMENT  ACE*  E : on  donne 
ce  nom  à des  pl  nus  qui  ont  rap- 
port au  fionient  par  leurs  fruétiii- 
catrous  & la  dupoliuon  de  leurs 
feuilles  & deleursépis  ; niniii’oige, 
le  chiendent  l’ont  des  plantes  {ro- 
mtntacées. 

t RtJiV.EN  l ÉE  , farine  Ae  fro- 
ment dont  on  fait  de  la  bouillie. 

F KOA  i de  cheval . cette  partie 
doit  être  médiocre  ment  Lige  Quel- 
ques - uns  le  veulent  avancé  & 
croient  qu’un  cheval  en  a plus  de 
fierté  , d’autres  efliment  que  le 
front  égal  tft  le  plnsbtau  Les  che- 
vaux qu’on  appelle  camus  ont  le 
ftf.ni  un  peu  plus  bas,  & enfoncé 
environ  depuis  les  yeux  en  bas  où 
porte  la  muftrolle  delà  bride. 

FRONTIERES  : on  appelle  lai- 
nes fontieres  les  laines  qui  fe  filent 
par  les  houpiers  ou  fileurs  des  en- 
virons d’.« bbe ville  & de  Kofieres: 
ce  font  les  meiudres  de  celles  qui  ' 
fe  tirent  de  J icardic.  Un  ne  s’en 
fert  que  pour  les  ouvrages  qui  ne 
font  pas  de  grande  confiquence. 

l hO  i '1  /iGE  , fe  dit , dans  les 
blanchifieries  de  ricardie  , d’un 
certain  favonnage  qui  1e  donne 
aux  batiftes  & linons  pour  com- 
mencer à les  dégraifter  & achever 
d’en  blanchir  les  lilïeres. 

ERO'i  j E huneleitre,  entermeie 
caraSÎ ç res  d'Imprimt  rie  ; c’eft , après 
quë'la  lettre  u etc  cbaibée  , la  pal- 
ier l’ur  le  gré?  de  deux  cotés  par  lef- 
quelslescaraûeres  le  joignent  quand 
ou  les  met  en  ligue.  On  frotte  ces 
catafieres 
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fcaraGere*  avec  les  deux  doigts  de  font  les  fraifes,  les  framboifes,  les 
-la  main  droite , qui  fuivent  le  pou-  grofeilles , &c.  Les  fruits  d'été  font 
ce  & on  les  retourne  avec  le  pouce  ceux  qui  viennent  & qu’on  mange 
de  la  même  main.  Pour  ne  pas  s’é-  en  été  : les  fruits  d’automne  font 
torcher  par  l’inégalité  du  grés  , on  ceux  qui  viennent , fie  qu’on  mange 
a des  doigtiers  faits  de  cuir  de  bal-  en  automne.  Les  fruits  d'hiver  font 
les  d’imprimerie.  ceux  qui  viennent  eu  automne  , & 

FRO  TTOIR  , chez  les  chape-  qu’on  mange  en  hiver.  Voyez  Pom- 
liers,  c’eft  un  petit  peloton  quarré  , mes,  Poires,  Piches,à  leurs  articles, 
de  quatre  à cinq  pouces  de  Ion-  Les  plus  célébrés  médecins  qui 
gueur  , dont  les  chapeliers  fe  fer-  ont  examiné  la  nature  des  aliment , 
.vent  pour  donner  le  luftre  à leurs  difent  que  les  fruits  font  plus  pro- 
chapeaux } il  eft  de  velours  d’un  près  à flatter  notre  goût,  qu’à  nous 
côté  , fit  de  drap  de  l’autre,  rempli  l'outenir,  fit  que  leur  faveur  agréa- 
en  dedans  de  bourre  oit  de  crin.  b!e  eft  un  appas  fouvent  mortel. 

FROTTON , chez  les  cartiers , Ils  ont  tous  cela  de  commun } c’eft: 
eft  un  outil  garni  de  plufieurs  ban-  qu’ils  fourniffent  à l’homme  une 
des  d’étoffes  ou  de  lifieres  de  drap  nourriture  fort  paffagere  ; ils  tien- 
rotilées  les  unes  fur  les  autres , en-  nent  tous  plus  du  médicament  que 
forte  que  le  bas  foit  plat  fit  uni , fit  de  Yaliment  , St  ils  caufent , pour 
que  le  haut  qui  lui  fert  de  manche  la  plupart , des  dyfenteries  Se  des 
fe  termine  en  une  efpéce  de  cône,  coliques.  Il  y a cependant  des  mé- 
Lefrotton  fert  aux  cartiers , à-peu-  decins  qui  ont  voulu  accréditer  les 
prèscommelaballeauximprimeurs.  fruits,  fit  les  propofent  à l’homme 
FRUIT  : c’eft  la  partie  de  la  comme  Yaliment  le  plus  convena- 
plante  deftinée  à contenir  fie  à con-  ble  fie  le  plus  falutaire  ; mais  leurs 
fçrver  la  graine  j la  pulpe  , c’eft-à-  beaux  raifonnemens  ne  peuvent  te- 
dire  la  chair  du  fruit , eft  formée  pir  contre  l’expérience  journalière, 
par  ce  qu’il  y . a de  plus  délicat  fie  En  général  l’ulage  des  fruits  doit 
de  plus  délié  dans  les  fucs  nourri-  être  très- modéré, 
ciers  ; auflï  doit-elle  fervir  de  pre-  On  conferve  les  raijins  en  les 
miere  nourriture  au  germe  déve-  mettantdansdes cendresde farment 
loppé  dans  le  fein  de  la  terre.  En  bien  féches  fie  bien  pures.  Pour  les 
ce  fens  , les  grains  , les  herbes , les  conferver  ainfi  , il  faut  avoir  foin 
légumes  font  du  nombre  des  fruits,  de  les  cueillir  huit  jours  avant  leur 
Fruits , en  particulier,  eft  la  pro-  maturité.  On  peut  encore  les  garder 
duSion  des  arbres  fruitiers  , com-  dans  des  caiffes,environnésdepoul- 
me  du  poirier  , pommier  , abrico-  fiére  d’avoine  j quelques-uns  les: 
tier,  pêcher , prunier  , amandier  , mettent  dans  la  cire  fondue  : on  fe 
&c.  Parmi  les  fruits  , qui  font  la  fertdecemoyenpourconfervertou^ 
produâion  d’un  arbre  ou  d’une  tes  fortes  de  fruits  ; d’autres  pour 
plante,  tantpourla  multiplication  conferverles/mrr, préparentdu fa- 
de fon  efpéce  , que  pour  la  nour-  ble  de  riviere  qu’ils  font  bien  fécher 
riture  de  l’homme,  on  lesdiftingue  au  grenier.  Us  cueillent  le  raifln,  ou 
en  fruits  à noyau  6c  fruits  à pépin  , autre  fruit,  quand  le  foleil  donne 
en  fruits  rouges  , en  fruits  d'été  , deffus,  car  il  faut  qu’il  foit  fec  : on 
en  fruits  d'automne  , 6c  en  fruits  fait  un  lit  de  fable  dans  une  cniflè 
d'hiver.  Les  fruits  à noyau  font  les  d’un  pouce  d’épais:  on  range  lefruit 
prunes  , les  cérifes , les  pêches , les  deffus , on  jette  du  fable  Curie  fruit, 
«bricots , ficc.  Les  fruits  à pépin  pn  continue  de  faire  de  même 
Tome  IL  .......  ‘'y'" 
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de  lit  en  lit  ; quand  la  caille  eft  tout  ce  qui  le  compolé. 
remplie,  on  la  ferme  bien,  afin  que  II  y a , à Paris  , la  communauté 
l’air  ne  puiflTe  y entrer  j Ôc  quand  des  marchands  frutiers.  Leurs  pre- 
elle  eft  bien  bouchée  , on  la  met  iniers  ftatuts  font  de  141 1 ; ce  font 
dans  un  lieu  fec  fans  la  remuer.  Lejes  mêmes  que  les  marchands  fro- 
raifin  que  l’on  veut  garder  ainfi , ne  magers, coquetiers  dont  nous  avons 
doit  pas  être  tout-à-fait  mûr  : on  parlé  au  mot  Fromage.  Ils  ont  cinq 
peut  faire  la  même  chofe  pour  les  maîtres  jurés  qui  fe  renouvellent 
poires,  les  pommes,  les  prunes,  les  tous  les  deux  ans , & font  inflallés 
céril'es,  les  grofeilles  , les  pêches,  par  le  procureur  du  roi,  entre  les 
&c.  Il  y en  a qui  gardent  du  fruit  mains  duquel  ils  prêtent  ferment  ; 
dans  la  cendre  ou  paille  d’avoine  , il  y a auili  des  maîtrellës  dans  cet- 
& environnent  le  vaiiïfcati  de  celle  te  communauté  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  appelle  petite  paille  , dans  qu’il  s’y  reçoit  des  apprentifles. 
laquelle  le  grain  d’avoine  s’eft  On  appelle  auffi  marchands frui- 
nourri  j d’autres  mettent  du  millet  tiers  les  marchands  forainsqui  ap- 
cn  la  place  du  fable.  Pour  plus  de  portent , à Paris , ou  par  fommes 
lureté,  on  trempe  la  queue  du  rai-  ou  par  fourgons  , & même  fur  des 
fin  ou  autre  fruit  dans  la  cire  fon-  bateaux  , les  fruits  qu’ils  ont  ra- 
due  : on  fait  lécher  la  plupart  des  malTés  & achetés  dans  les  jardins 
fruits  pour  les  confcrver  plus  long-  & vergers  de  la  campagne.  Un’ar- 
tems, comme  les  cérifes,prunes,pê-  rêt  du  confeil  du  9 Février  1694 
ches  , abricots,  poires , pommes  , décharge  lesfruitiers-regratiers  des 
raifins  , poids  verds , &c.  Le  lieu  droits  de  vifite  que  prétendoient 
où  l’on  garde  les  fruits  , fur-tout  fur  eux  les  maîtres  fruitiers.  Il  y 
l’hiver  , doit  être  plus  ou  moins  a de  pauvres  femmes  qui  font  uq 
grand,  félon  le  befoin  qu’on  en  a , petit  détail  de  quelques/ruirsqu’el- 
impénétrableà  la  gelée,  car  le  froid  les  portent  devant  elles  fur  desel- 
gâte  les  fruits  expofés  au  midi,  ou  péces  de  paniers  plats  , nommés 
au  moins  au  levant.  L’expofition  inventaires. 
du  nord  eft  préjudiciable  aux  fruits-,  FRUITS  : les  jurifconfultes  dif- 

on  doit  cependant  leur  donner  un  tinguent  deux  fortes  de  fruits  ; les 
peu  d’air,  afin  qu’ils  ne  contractent  fruits  naturels  qui  font  ceux  que 
pas  un  mauvais  goûtj  le  dedans  doit  la  terre  produit , fans  le  travail  de 
être  garni  de  tablettes  de  chêne  & l’homme  , comme  les  bois  , les 
non  de  lapin  , parce  que  le  fruit  pommes  , les  poires  , le  foin  j les 
en  contraire  facilement  l’odeurqui  fruits  indujlriaux  , qui  font  ceux 
eft  fort  défagréable.  Il  doit  y avoir  que  la  nature  produit  , avec  le  fe-, 
au  milieu  de  la  fruitière  une  table  cours  de  la  culture  & du  travail  de 
pour  drefîèr  les  corbeilles  qu’on  l’homme  , comme  font  les  bleds  , 
veut  fervir.  les  raifins  , &c.  II  y a encore  les 

Les  fruits  qu’on  fert  en  dernier  fruits  civils  qui  ne  font  fruits  que 
lieu  aux  repas  , font  ce  qu’on  ap-  par  la  difpofition  de  la  loi,  & 
pelle  communément  dejfert  ; il  eft  qui  font  produits  non  pas  par  la 
d’ordinaire  compofé  de  fruits  véri-  chofe  tels  font  les  loyers  de  mai- 
tables,  confitures,  patHferies,  fro-  fon,  les  fermages,  les  arrérages  de 
mages  , compotes  & autres  chofes  rentes  , les  intérêts , &c.  Tous  ces 
de  cette  forte.  L e fruit  regarde  le  fruits  l'ont  réputés  meubles  , àlex- 
chcf  d’office  ou  celui  qui  en  fait  ception  c\es  ruits  naturels  pendaus 
la  fonction , & qui  doit  pratiquer  par  racines  ou  aux  arbres. 
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* FUIE,  ou  FUYE,  petite  voüere 
qu’on  ferme  avec  un  volet  où  on 
nourrit  des  pigeons  domeftiques  en 
petite  quantité  ; ceux  qui  n’ont  pas 
droit  de  colombier  à pied,  peuvent 
avoir  dès  fuies.  Fuie  fe  dit  aufli 
d’un  colombier  qui  n’a  point  de 
couverture,  & l’on  prétend  que  les 
pigeon»  de  ces  fortes  de  fuies  font 
beaucoup  meilleurs  que  les  pigeons 
des  autres  colombiers,  parce  qu’ils 
ont  quelque  chofe  de  plus  fauvage. 

FUITE  , en  fauconnerie  , fe  dit 
d’un  oifeau  qui  s’écarte. Les  oiléaux 
de  proie  , les  plus  fujets  à faire 
des  fuites , font  les  faucons  & les 
gerfauts,  ils  vont  peu  à l’effor,  au 
lieu  que  les  laniers  & les  facres  y 
font  naturellement  accoutumés  , à 
moins  qu’orl  ne  les  ait  rendus  de 
mauvaife  humeur.  Quand'  cette 
quinte  prend  au  foucon,  on  relie  fur 
le  lieu  où  l’oifeau  a monté  à l’eifor 
ou  fait  Cafuite}on  obferve  s’il  ren- 
tre,ce  qu’il  fera  fans  doute,  fi  c’efl 
un  habile  fauconnier  qui  conduit 
la  manœuvre.  Quand  on  elt  plu- 
fieurschaffeurs,onpique,après  l’oi- 
feau,du  côté  qu’on  le  veut  tourner 
en  le  leurrant  toujours  & le  rappel- 
lent avec  du  vif , prêt  à lui  don- 
ner au  moment  qu’il  rentrera;  c’eft 
le  vrai  moyen  de  le  raflurer  & non 
pas  de  lui  faire  prendre  un  nou- 
veau vol.  VoJe%  les  Amufemens  de 
la  chaflè  & de  la  pêche,  ou  le  Dic- 
tionnaire d’agriculture  , tom.  Il , 
p.  148. 

FUME’E,eft  un  compofé  d’air  , 
d’eau  & d’huiles  raréfiées  , qu’il  eft 
très-facile  de  convertir  en  flamme. 
On  appelle  noir  de  fumée  une  cou- 
leur des  peintres  qui  fe  fait  avec 
la  fumée  de  diverfes  matières  qu’on 
brûle.  Voyez  Noir. 

F’UME’ES  formées  , en  terme 
de  chafle  , fe  dit  des  fientes  de 
bêtes  fauvagesjcomme  en  crûtes  de 
chèvres  , mais  plus  greffes , lon- 
gues, nouées , ointes  ou  dorées. 
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Les  bâtes  fauves  les  rendent  ainfi 
depuis  la  mi- Juillet  jufqu’à  la  fin 
d’Août  ; celles  qui  font  en  t roches 
fe  voient  pendant  les  mois  de  Juin 
& de  Juillet , & toujours  molles  ; 
& enfin  les  fumées  en  plateaux  font 
toujours  larges  & greffes  , & l’on 
juge  par-lù  que  ces  animaux  font 
de  dix  cors  ; mais  il  ne  fuffit  pas 
de  connoître  le  cerf  aux  fumées  , 
il  faut  encore  le  connoître  aux  por- 
tées.... On  dit  , en  termes  de 
chafli e, fumer  les  lapins , ce  qui 
fignifie  les  prendre  à la  fumée. 

FUMER , c’eft  mettre  du  fumier 
fur  les  terres  pour  les  rendre  ferti- 
les. Voyez  ci-deffous  Fumier. 

FUMET  ; c’eft  une  certaine  pe- 
tite fumée  qui  fort  du  vin  & des 
viandes , qui  chatouille  l’odorat  ; 
aufli-bien  que  le  goût , quand  on 
boit  ou  qu’on  mange.  Ce  mot  s’em- 
ploie, fur-tout  à l’égard  des  per- 
drix , beccaffes  , lapereaux  , &c. 

FUMETERRE,  plante  très- 
commune  qui  vient  dans  les  champs 
& dans  les  jardins , fort  tendre  6c 
fort  branchue  , dont  les  racines 
font  menues  & fibreufes,  les  feuil- 
les découpées  menu  , d’un  verd  de 
mer , & attachées  alternativement 
aux  tiges  ; fes  fleurs  font  ramaffées 
en  épi,pctites,obiongues  & purpu- 
rines. Cette  plante  eft  diurétique  , 
propre  pour  purifier  le  fang  & de- 
fopiler  les  parties  ; elle  eft  lpécifi- 
que  dans  toutes  les  maladies  de  la 
peu  ; elle  fleurit  en  Mai  & en  Juin. 

FUMIER , paille  confommée  par 
le  moyen  des  excremens  de  toutes 
fortes  d’animauxdomeftiques;com- 
me  les  fels  de  la  terre  s’épuifent  à 
force  de  trouver  des  plantes  qui 
les  confument  , il  faut  , pour  les 
réparer,  porter  deffus  du  fumier 
pourri , & l’y  répandre  avant  l’hi- 
ver,afin  que  i’eau  & la  neige  en  dé- 
tache les  fels,&  par  ce  moyen  en- 
graiffe  de  nouveau  la  terre  6c  lui 
faffe  acquérir  de  nouvelles  forces. 
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11  y a plufieurs  lbrtes  de  fumier.  Le  fumier  de  volaille  approche 
Le  fumier  de  cheval  , d’âne  & prefque  de  la  nature  de  celui  du 
de  mulet  font  de  la  même  qualité,  pigeon.  11  ne  faut  pas  Femploÿer 
lorfqu’ils  font  nouvellement  faits  l'eul , ni  en  mettre  beaucoup  fur 
& un  peu  humides  , ce  n’eft  que  terre  ; il  engendre  des  moucerons 
feu  , & en  cet  état  ils  ne  peuvent  qui  s’attachent  aux  bleds  quand  ils 
l’ervir  qu’à  faire  des  couches  de  jar-  commencent  à pouffer  & qui  leur 
din  5 il  faut  qu’ils  l'oient  tout-à-  caufent  un  préjudice  notable, 
fait  pourris  pour  amender  les  ter-  Le  fumier  de  cochon  eft  d’une 
res.  Le  fumier  de  cheval , à demi-  fubftance  très-legere  & d’un  fel 
pourri , fournit  une  chaleur  plus  fort  médiocre  ; auffi  ne  l’emploie- 
ou  moins  grande  à proportion  de  t-on  vaille  que  vaille  , que  mêlé 
fa  qualité , & fuivant  que  les  ma-  avec  d’autre  & encore  en  petite 
tieres  y font  plus  ou  moins  en  quantité. 

quantité.  Quand  il  a été  expofé  du  On  ne  doit  point  fe  fervir  de  la 
tems  à l’air , il  fertilife  mervéil-  fiente  des  oifeaux  aquatiques.  Les 
leufement  les  terres  fortes  & hu-  excrémens  de  l'homme  font  plus 
mules  ; mais  il  leroit  un  mauvais  tempérés  & plus  remplis  de  fels  , 
effet , fi,  au  fortir  de  l’écurie  , on  mais  leur  puanteur  empêche  de  s’en 
en  metioit  au  pied  de  quelque  ar-  fervir  dans  le  jardinage  *,  ils  font 
bres;  on  en  met  cependant  dans  les  employés  dans  les  terres  iaboura- 
terres  oi’i  on  le  répand  ,8c  où  il  ale  blés  , fur  - tout  aux  environs  de 
tems  d’exhaler  ce  qu’il  contient  de  Paris  & des  grandes  villes;  ils  con- 
plus  volatil.  Le  fumier  de  mulet  tribuent  beaucoup  à l’abondance  du 
& d’âne  font , comme  on  l’a  dit  f bled , mais  on  ne  s’en  fert  qu’après 
de  la  même  qualité.  * qu’ils  ont  eu  le  tems  de  fe  repofer. 

La  nature  du  fumier  de  vache  eft  Les  boues  des  rues  ramaffées  & 
d’engraiffêr  & de  rafraîchir  les  ter-  égouttées  ; les  curures  de  mare  & 
res,  celles  qui  font  féches  8c  fa-  autres  engrais,  quand  ils  font  bien 
blonnelifes  ; il  ne  le  faut  mettre  confommés , fertilifent  les  terres  & 
que  dans  un  tems  bas  & humide  , les  jardins.  On  comprend  encore 
afin  que  la  grnifle  n’étant  point  dif-  fous  le  nom  de  fumier  , la  marne  , 
f pce  par  trop  de  féchereffe  puiffe  les  cendres , le  marc  de  vin  , la 
pénétrer  dans  la  terre  en  grande  chaux  , les  lupins  , la  vefee  fur  les 
abondance.  côtes  maritimes , Scc.  parce  qu’ils 

Le  fumier  de  mouton  étant  plus  contribuent  beaucoup  à l’amendc- 
gras  & ayant  plus  de  fel  que  les  au-  ment  des  terres, 
très  , fertilife  mieux  les  terres.  Il  Le  fumier  ne  doit  être  employé 
rend  fécondés  les  terres  maigres,  ni  en  trop  grande,  ni  en  trop  pe- 
Le  fumier  de  pigeon  eft  le  plus  tire  quantité  ; l’excès  en  eft  dange- 
brûlant  de  tous  & ne  s’emploie  que  reux  , comme  le  peu  eft  prefque 
dans  les  terres  humides  & froides  ; inutile,  fur  tout  dans  les  terres  mai- 
encore  faut-il  qu’il  ait  repofé  en  grès.  On  charrie  le  fumier  dans  les 
hiver.  On  s’en  fert  pour  les  près  où  terres  , après  qu’on  leur  a donné 
ou  le  répand  un  peu  épais , au  com-  la  derniere  façon.  On  diftribue  ce 
mencemenr  de  l’hiver,  il  y fait  un  fumier  par  petits  fumereaux  , plus 
fi  bon  effet  que  l’herbe  croît  abon-  ou  moins  éloignés  les  uns  des  au- 
damment  où  on  l’a  répandu  ; cette  très  ; & on  ne  le  répand  , pour 
forte  de  fumier  fe  mêle  avec  d’au-  ainfidire  , que  la  veille  qu’on  enfe* 
tre  moins  brûlant.  mence  le  champ  où  ou  le  met. 
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FURET  , petit  animal  qui  lcrt 
à la  charte  ; c’ell  un  efpéce  de  be- 
lette qu’on  drerte  pour  prendre  les 
lapins  & les  renards  : on  emmu- 
felle  les  furets , crainte  qu’ils  ne 
tuent  les  lapins.  Le  poil  du  furet 
eft  entre  blanc  & jaune  ; il  a le 
ventre  blanc  6c  les  yeux  rouges  : 
ils  l'ont  aifés  à apprivoiser  , & on 
les  nourrit  dans  de  petits  coffres  où 
ils  partent  la  plupart  du  tems  à dor- 
mir ; les  femelles  font  fort  fécon- 
des , 6c  portent  Sept  à huit  petits 
à la  fois.  Ces  animaux  relient  aveu- 
gles , après  qu’ils  font  nés , pen- 
dant trente  jours  , & quand  ils  ont 
recouvert  la  vue  ils  vont  à la  chaf- 
fe.  Quand  on  élewe  un  furet  pour 
charter  on  le  met  dans  un  tonneau 
ou  coffre  de  bo-is  , fur  de  la  paille 
fraîche  qu’on  lui  change  tous  les 
trois  ou  quatre  jours.  On  lui  donne 
pour  nourriture  du  lait  de  vache 
tout  frais  tiré  , deux  fois  par  jour , 
foir  & matin  , plein  un  verre  à la 
fois, ou  aulieu  de  lait  unœuferud 
bien  battu.  Quand  on  porte  un 
furet  à la  charte  on  le  met  dans  un 
fac  de  toile  affez  grand  , au  fond 
duquel  il  y a de  la  paille  pour  le 
coucher.  On  a un  bajfet  bien  inf- 
truit  qu’on  fait  charter  pendant  une 
heure  pour  forcer  les  lapins  à fe 
terrer  , enfuite  on  attache  le  chien 
& l’on  va  tendre  les  poches  fur  les 
trous  des  clapiers,  de  maniéré  qu’el- 
les débordent  tout  autour,  fans  laif- 
fer  d’ouverture.  Tout  étant  difpofé 
on  attache  une  fonnette  au  col  du 
furet , 6c  on  le  fait  manger  avant 
que  de  le  mettre  dans  le  clapier 
pour  qu’il  ne  s’acharne  pas  fur  le 
premier  lapin  6c  qu’il  n’en  fuce  pas 
le  lang.  Lorfque  le  furet  ell  dans 
le  trou  , il  pourfuit  le  lapin  , s’il  en 
trouve  , & l’oblige  de  fortir  , il 
s’enveloppe  dans  la  poche  & on  le 
prend  ; fi  le  furet  s’en  revient , 6c 
qu’il  ne  trouve  rien,  6c  qu’on  juge 
qu’il  n’y  a rien  daus  le  clapier , on 
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le  retire  du  trou  , ou  le  porte  dans 
quelque  autre.  L’article  IV  de  l’or- 
donnance de  Philippe  le  Long  de 
i jiB  , porte  que  « nul  ne  pourra 
» tenir  furons  , ni  réfeuil , s’il  n’eft 
«gentilhomme  , ou  s’il  n’a  garen- 
»ne,  à peine  de  l'oixante  fols  pa- 
«rijis  d’amende  , ou  de  la  volonté 
«du  roi  ou  de  celui  en  la  juflice 
«duquel  fera  trouvé  , & aura  le 
«dénonciateur  , le  tiers  de  l’a- 
«mende. 

FURIE,  fatin  ou  taffetas  des  In- 
des 6c  de  la  Chine  , peint  dans  le 
pays,  ou  imité  en  Europe,  particu- 
liérement en  France  , en  Hollande 
& en  Flandre.  Ces  fatins  font  ap- 
pellés/urifî,  parce  que  les  premiers 
qui  furent  apportées  en  Europe 
avoientdes  derteins  fi  extraordinai- 
res , & jettés  fur  l’étoffe  avec  fi 
peu  d’ordre  & de  proportion  qu’on 
eût  pu  croire  qu’ils  étoient  l’ou- 
vrage de  quelque  furie.  Ces  étoffes, 
foie  qu’elles  foient  peintes  à la  Chi- 
ne 6c  aux  Indes , foit  qu’elles 
foient  imitées  en  Europe  font  éga- 
lement défendues  par  plufieurs  ar- 
rêts du  confeil. 

On  donne  le  même  nom  à une 
étoffe  de  foie  ou  fatin  fur  le  métier 
qui  imite  les  premiers  deflêins  des 
furies  de  la  Chine.  Les  ouvriers  de 
Paris , de  Lyon  , de  Tours,  les  ont 
entrepris;  il  y en  a de  très-beaux, 
mais  le  goût  de  la  nation  donne  la 
préférence  aux  étrangers  ,&  les  da- 
mes  ne  fe  croient  parées  qu’avec 
un  taffetas  ou  fatin  des  Indes. 
FUSAIN,  ou  BONNET  DE  PRE- 
TRE, arbre  qui  porte  un  fruit  à 
quatre  angles  comme  un  bonnet 
quarré  ; il  ell  haut  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  quelquefois  de  fept  ou 
huit  ; fon  fruit  purge  par  le  haut 
& par  le  bas  ; il  pouffe  en  Septem- 
bre 6c  fleurit  au  printems;  fes  feuil- 
les & fon  fruit  font  pernicieux  aux 
beftiaux,  fur-tout  aux  chèvres , s’il 
ne  leur  vient  foudain  un  flux  de 
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ventre.  On  fait  du  charbon  iefu - 
fain  qui  fert  aux  deffinateurs.  On 
trouve  ce  bois  dans  les  forêts  & 
dans  les  haies , dont  on  fait  des 
fufeaux,  ce  qui  lui  a donné  le  nom 
de  fufain. 

FUSEAU  : ce  terme  a plufieurs 
lignifications  dans  les  manufa&u- 
re,s  & parmi  les  ouvriers  de  di- 
vers arts  & métiers.  L efufeau  à fi- 
ler, à tordre  le  fil,  & fur  lequel  on 
dévide  à mcfure  que  l’on  a filé , eft 
un  petit  morceau  de  bois  tourné 
en  rond  ; il  eft  long  d’environ  dix 
pouces,  un  peu  plus, un  peu  moins, 
félon  le  goût  & la  commodité  ; les 
deux  extrémités  fe  terminent  en 
pointe  , diminuant  imperceptible- 
ment de  chaque  côté , depuis  le  mi- 
lieu qui  a huit  à dix  lignes  de  dia- 
mètre. Le  fufeau  ne  fert  que  quand 
on  file  à la  quenouille  ; la  plupart 
des  fileuf&s  attachent  leur  fil  avec 
un  nœud  coulant  fur  un  des  bouts 
■ du  fufeau  qu’elles  font  tourner 
avec  les  doigts  de  la  main  droite  , 
pendant  que  de  la  gauche  elles  ti- 
rent la  foie  , la  laine  , ou  quelque 
autre  matière  propre  à être  filée  , 
qui  eft  attachée  à la  tête  de  laque- 
nouille. 

Les  maîtres  frangiers-paflëmen- 
tiers-rubaniers  appellent  fufeaux 
de  petits  bâtons  de  buis,ou  d’autre 
bois  dur  uni,  faits  au  tour  , fur  les- 
quels ils  dévident  le-fil  d’or,d’argent 
ou  de  foie,  dont  ils  font  divers  ou- 
vrages fur  l’oreiller.  Les  fufeaux , 
en  forme  de  quille  de  cinq  à fix 
pouces  de  long , ont  une  petite  tête 
par  en  haut  pour  en  retenir  les  fils; 
le  bout  d’en-bas  eft  large  & pefant 
pour  contenir , parce  poids , le  fu- 
feau dans  la  fituation  où  l’ouvrier 
le  met;  c’eft  par  le  différent  arran- 
gement de  ccs  fufeaux  qui  fouvent 
font  au  nombre  de  plus  d’une  cen- 
taine que  fe  forment  les  divers  def- 
feins  de  l’ouvrage.  Ces  fufèaux  fer- 
vent encore  à la  fabrique  de  toutes 
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fortes  de  dentelles , de  fil , comme 
dentelles  de  Malines  , d’Angleter- 
re, d’Alençon,  de  Caën  , de  Diep- 
pe , &c. 

LestifTutiers-rubaniers  appellent 
fufeaux , ce  qui  fert  à monter  leur* 
métiers  ; ce  font  des  efpéces  de 
groffes  aiguilles  de  fer  plus  fortes 
par  en-basque  par  en  haut  , d’un 
pied  de  long  & du  poids  d’un  quar- 
teron ; elles  font  attachées  aux  ra- 
mes , c’efl-à-dire,  aux  ficelles  qui 
ouvrent  la  chaîne  ou  qui  la  font 
retomber. 

Enfin  les  poitiers  de  terre  , fai— 
feurs  de  fourneaux  & de  creufets 
propres  aux  opérations  dechymie  , 
appellent  fufeaux  certains  bâtons 
ronds  & pointus  , avec  lefquels  ils 
percent  les  trous, ou  regiftres  qu’ils 
font  aux  fourneaux  pour  y donner 
ou  en  ôter  l’air  , fuivant  le  degré 
de  chaleur  que  l’artifte  ou  le  fon- 
deur a befoin. 

FUSÉE, ou  BOBINE,  petit  cy- 
lindre de  bois'entourré  de  chaque 
bout  d’un  cercle  de  la  même  ma- 
tière , placé  dans  les  rouets  à filer  , 
au  milieu  de  l’épinglier  , par  le 
moyen  d’une  verge  .de  fer  qui  le 
traverfe;  c’eft  fur  la  fufëe  que  fe 
dévide  & s’arrange  le  fil,  à mefure 
que  la  jileufe  le  tire  de  la  filafle  qui 
eft  fur  fa  quenouille.  Le  mouve- 
ment de  la  roue  du  rouet  qui  fe 
communique  à la  fufèe  par  le  mo- 
yen d’une  corde  paffée  lur  tous  les 
deux,  eft  ce  qui  fert  à tordre  les  fils. 
Les  fileufes  appellent  fufée  le  fil 
dévidé  autour  d'un  fufeau. 

FUSE’E  , maladie  de  cheval  qui 
lui  vient  au  canon  fur  le  train  de 
devant,  qui  naît  de  deux  furos  dan- 
gereux qui  fe  jettent  enfemble  du 
haut  en  bas  , & qui  montent  fou- 
vent  au  genou  & eftropient  le  che- 
val. Voyez  Suros.  « 

FUSIBLE  , terme  qui  fe  dit  de 
tout  ce  qui  fe  peut  fondre.  Le* 
émailleurs,  les  orfèvres,  les  mon- 
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eoyeurs , Stc.  le  difent  des  métaux 
qu’ils  fondent , fit  les  gentilshom- 
mes verriers  , fit  les  faiieurs  de  gla- 
ces fit  de  miroirs,  des  matières  dont 
ils  font  leurs  glaces  & leur  verre. 

FL/SlL,grande  arme  à feu,con- 
nue  de  tout  le  monde.  Pour  chaf- 
fcr  à cheval , il  fuffit  que  le  fufil 
ait  trois  pieds  fit  demi  de  longueur} 
lî  c’elt  fans  cheval  , il  doit  avoir 
quatre  pieds.  Un  bon  tireur  obier- 
ve  de  ne  tirer  que  d’une  feule  for- 
te de  poudre,  parce  qu’en  fçaehant 
la  force,  il  fe  trompe  moins  en  ti- 
rant que  lorl'qu’il  en  change;  il  faut 
que  cette  poudre  foit  faite  en  été  : 
on  la  canlèrvc  dans  un  vaiffeau  de 
cuivre  , pour  qu’elle  foit  toujours 
féche  ; il  y en  a qui  la  mettent  dans 
de  petits  barils  de  bois  où  elle  fe 
garde  allez  bien. On  fe  fert  de  trois 
fortes  de  dragéespour  tirer  aux  ani- 
maux , de  celle  qui  entre  trois  à 
trois  dans  un  canon  de  fufil , de 
celle  qui  entre  quatre  à quatre  , & 
de  celle  qui  entre  cinq  à cinq;  cel- 
le-ci eft  fort  menue  , ce  qui  fait 
-qu’on  mêle  parmi  de  la  larme  , à 
égale  dofe. 

Pour  tirer  aux  oies,  on  fe  fert  de 
la  dragée  .qui  entre  trois  à trois  ; 
pour  les  canards  ,de  celle  qui  en- 
tre quatre  à quatre;  la  plus  menue, 
avec  la  larme  , eft  bonne  pour  les 
iarcelles,  les  pluviers,  les  ramiers , 
les  bifets  fit  autres  oifeaux  de  mo- 
yenne taille  : on  a pour  les  grues,les 
outardes  & les  cygnes  une  charge 
«part.  La  larme  mêlée  vaut  mieux 
pour  tirer  quand  on  eft  à cheval , 
fur  tout  quand  on  approche  le  gi- 
fcier  ; mais  fans  cela  on  ne  s’en  fert 
point , car  elle  ne  porte  pas  loin. 

Pour  tirer  au  lièvre,  aux  lapins  , 
aux  renards  , on  fe  fert  de  la  dra- 
gée qui  entre  trois  à trois  , au  lieu 
qu’aux  bêtes  fauves, on  a coutume 
de  charger  de  deux  balles  égales 
jointes  avec  un  fil  d’archal  , cela 
fait  une  grande  ouverture  , mais  il 
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faut  tirer  de  plus  près  qu’il  eft  pof- 
fible  ; ces  balles  attachées  l’une  à 
l’autre  font  une  balle  ramée.  Si  l’on 
avoit  chargé  pour  un  lièvre  & qu’on 
rencontrât  un  chevreuil , il  ne  fau- 
droit  pas  laiflèr  que  de  le  tirer  , car 
file  coup  porte  jufte , il  demeurera 
fur  la  place.  Il  y a desfufils  faits  ex- 
près pour  tirer  aux  oies  & aux  grues. 

Lesbouchersjcuifiniersjchaircu- 
tiers , &c.  ont  un  inftrument  de  fer 
ou  d’acier  dont  ils  fe  fervent  pour 
affûter  leurs  couteaux.  Cet  outil  eft 
r-ond  , porte  un  pied  de  long  fur 
trois  à quatre  lignes  de  diamètre, 
fit  a un  manche  de  corne  ou  d’os 
ou  de  bois  que  les  bouchers  & au- 
tres qui  s’en  fervent,  ont  pendu  à 
leur  ceinture  & qu’ils  apellent/u/tL 

FUSTEL,ou  FUSTET,  athrif- 
feau  très-commun  en  Italie  & Pro- 
vence,que  les  botaniftes  difent  être 
le  coggiria  des  Grecs,&  le  cosinus 
des  Latins  ; il  a les  feuilles  vertes  , 
prefque  rondes,  la  fleur  d’un  verd 
obfcur  qui  s’ouvre  en  manière  d’é- 
ventail, compofée  d’une  efpéce  de 
bourre  mêlée  de  graines  noires 
faites  en  cœur  ; ion  bois  eft  propre 
pour  teindre  en  feuille  morte  ou  en 
café.Les  marchands  épiciers  & dro- 
guiftes  Vendent  l’on  tronc  ou  fa  ra- 
cine mondée  de  leurs  écorces.  Les 
corr-oyeurs  & autres  ouvriers  em- 
ploient fes  feuilles  fie  lis  branches 
dans  la  préparation  des  cuirs. 
Quand  le  bois  de  fujlel  eft  bien  jau- 
ne fie  agréablement  veiné,  les  tour- 
neurs fie  les  ébeniftes  s’en  fervent 
pour  leurs  ouvrages. 

FUSTOK , ou  BOIS  JAUNE 
qui  croît  dans  toutes  les  ifles  An- 
tilles , fie  particuliément  dans  Pille 
de  I'abago  où  il  s’élève  fort  haut. 
Les  Anglois  fie  les  Hollandois  l’ap- 
portent en  France  , fit  les  épiciers 
en  font  commercera  couleur  qu’on 
tire  de  ce  bois  eft  d’un  très-beau 
jaune  doré.  Lès  teinturiers  l’em- 
ploient pour  Us  noirs. 
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FUT.  Voyez  Futailles.  Le*  me- 
nuifie^rs  , charpentiers  , &c.  appel- 
lent fût  le  bois  fur  lequel  quelques- 
uns  de  leurs  outils  font  montés.  Les 
relieurs  donnent  ce  nom  à la  par- 
lie  de  bois  quicompofe  le  couteau 
i rogner  leurs  livres;  les  paumiers, 
au  bois  qui  porte  les  cordes  de  la 
raquette  ; les  armuriers , au  bois 
fur  lequel  font  montés  les  fufils  , 
■piftolets , &c.  les  cardiers  ou  Fai- 
seurs de  cardes  , au  morceau  de 
bois  quarré , long , à manche , fur 
lequel  fe  montent  les  petits  fils  de 
fer  qui  compofent  la  carde..».  Les 
épiciers  appellent  fût  de  girofle  un 
petit  bouton  tendre  & peu  folide 
qui  fe  trouve  au  milieu  de  la  tête 
<!u  clou  de  girofle. 

FUTAIE , ou  FUTAYE.  Pour 
qu’un  bois  foit  réputé  bois  de  haute 
futaie , la  coutume  de  Nivernois 
exige  vingt  ans  depuis  la  derniere 
coupe  ; celles  de  Troyes , de  Sens 
& d’Auxerre  difent  que  les  bois 
l'ont  réputés  futaies , quand  ils  font 
bons  à moijfonner , c’eft-à-dire  , à 
hâtir  ; quand  ils  portent  glandèe  , 
quand  il  n’y  a mémoire  de  Coupe 
sSc  de  culture.  Ordinairement  un 
bois  de  haute  futaie, ed  celui  qu’on 
a laiffé  croître  au-delà  de  quarante 
■ans.  On  nomme  futaie  baffe  , ou 
futaie  rabougrie , celle  dont  les  ar- 
bres font  de  màuvaife  venue , c’eft- 
à-dire  , tortus  & bas.  La  haute  G< 
'pleine  futaie  eft  celle  dont  les  ar- 
bres font  plantés  drus  les  uns  con- 
tre les  autres  & d’une  belle  venue. 
Le  bois  fe  vend  ou  par  arpent  ou 
par  une  certaine  quantité  de  pieds 
d’arbres  défignés  & marqués  ; la 
coupe  en  doit  être  faite  le  1 5 d’A- 
•vril , & on  les  coupe  le  plus  bas  de 
terre  qu’il  eftpoflîble.  L’âge  du  bois 
fe  connoît  par  le  nombre  des  cer- 
cles marqués  fur  le  pied  de  l’arbre 
lorfqu’il  a été  coupé  uniment, cha- 
que cercle  ayant  été  formé  par  la 
fève  d’une  année.  Le  bpîs  à quaran- 
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tè  ans  s’appelle  futaie  fur  taillis  > 
depuis  quarante  à foixante  demi- 
futaie  , ou  bois  de  haut  revenu  ; de- 
puis foixante  jufqu’à  cent  vingt  , 
vieille  haute  futaie  ; depuis  cent 
vingt  jufqu’à  deux  cent  ans , vieille 
haute  futaie  fur  le  retour. On  nom- 
me ainfi  cette  derniere  parce  que 
ce  bois  pafle  deux  cent  ans,  ne  peut 
plus  profiter  ni  croître  •.  au  contrai- 
re il  ne  fait  que  dépérir  , à caufe 
de  fa  trop  grande  vieilleffe.  Voyez, 
fur  la  coupe  des  bois,  l 'ordonnance 
des  eaux  & forêts  du  1 } Août  1669. 
Les  bois  de  haute  futaie  font  ordi- 
nairement peuplés  de  chênes  , de 
châtaigniers , de  hêtres  , de  bou- 
leaux , charmes  , poiriers  , pom- 
miers fauvages , &c.  Il  y a des  bois 
de  futaie , de  fapins  & de  pins.  An- 
ciennement il  n’y  avoit  que  les  rois 
qui  eulfent  le  droit  d’avoir  des  bois 
de  /iuute/i/£aie;quand  ils  en  accor- 
doient  la  permiffion  , c’étoit  à la 
charge  qu’ils  auroient  la  juridic- 
tion & une  portion  dans  la  coupe. 
La  chartre  aux  Normands  appelle 
ces  droits  tiers  &>  danger  , c’eft-à- 
dire  , le  tiers  du  prix  de  la  vente 
& le  dixième  du  total. 

FUTAILLE, terme  général  qui 
fignifie  un  vaifleau  à mettre  les 
boiffons  , particulièrement  le  vin. 
Les  futailles  fe  divifent  en  muids , 
feuillettes , quarts , queues , demi- 
queues  , &c.  Les  futailles  font  plus 
ou  moins  grandes,  félon  l’ufage  des 
pays.  On  doit  avoir  foin  que  celles 
où  il  y a déjà  eu  du  vin  ne  s’em- 
puantiffent  pas  , ce  qui  arrive  or- 
dinairement lorfqu’on  y laide  crou- 
pir l’eau  & la  lie  ; comme  elles 
font  fujettes  à moifir , il  ne  faut 
pas  les  mettre  dans  un  lieu  humide. 
On  appelle  aulfi  futaille  montée , 
celle  qui  eft  reliée  & qui  a tous 
fes  cerceaux  , fes  fonds  & fes  bar- 
res. .....  Futaille  en  botte , c’eft 
celle  dont  les  douves  font  toutes 
préparées , & à qui  il  ne  refte 
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ÿlus  qu’à  y métré  des  cerceaux,  doublures  de  culotte  , des  bonnets 
FUTAINE  , étoffe  croifée  d’un  piqués  pour  femmes  & à couvrir 
côté , moins  fine  que  le  bafin  , faite  des  matelas, 
toute  de  fil  de  coton  , tant  en  trê-  FUTÉ  , en  terme  i’oiftleur  , fe 
me  qu’enchaîne;  il  y en  a d’é-  dit  d’un  oifeau  qui  a découvert  les 
troites  , de  larges  , de  groflës  , de  pièges , & qui  ne  veut  plus  don- 
moyennes  & de  fines  ; les  unes  font  ner  dedans. 
à poil  , les  autres  à grains  d’orge  FUTÉE  , efpéce  de  maflic  qui 
& fans  poil.  On  en  fait  aulïi  dont  fe  fait  avec  de  la  fciure  d’ais  & 
la  chaîne  eft  de  fil  de  lin  ou  de  de  la  colle-forte  dont  les  ouvriers 
chanvre  , & quelquefois  de  fil  d’é-  en  bois  fe  fervent  pour  boucher  les 
toupe.  La  fabrique  des  futainesôc  calibres  & gerlures  du  bois,  ou  les 
des  bajins  a commencé  à Lyon  vers  trous  qu’ils  font  par  accident  à 
l’an  1 580  ; il  s’en  eft  depuis  établi  leurs  ouvrages, 
des  manufa&ures  dans  plufieursvil-  FUYE.  Voyez  Fuie. 
les  du  royaume  , comme  à Rouen,  FY  , maladie  qu’ont  quelquefois 
Troyes  & ailleurs  , & il  nous  en  les  bêtes  qui  peuvent  être  tuées  ou 
vient  beaucoup  des  pays  étrangers,  débitées  à la  boucherie  , particu- 
Lesfucaines  s’emploient  à faire  des  fièrement  les  boeufs  & les  vaches, 
camil'oles  , des  jupons  piqués , des  Voyez  Fi. 

G A B G A B 

GABAN  , manteau  de  feutre  Philippe IV,  en  1 286.  Philipppe  VI 
ou  d’étoffe  de  drap  groffier  établit  des  greniers  à fel  en  ijji. 
& à longs  poils  que  les  marchands  Sous  le  roi  Jean  ce  droit  fut  de  fbc 
d’Europe  , fur  - tout  les  Proven-  deniers  ; fous  Charles  V de  huit  ; 
çaux,  portent  dans  leurs  cargaifons  fous  Charles  VU  , de  douze  ; fous 
pour  les  Echelles  du  Levant.  François  l , de  vingt  deniers  par 
GAB ARE, bateau  plat  & large,  muid  , comme  il  eft  porté  par  fon 
qui  va  à la  voile  & à la  rame  , qui  ordonnance dei54t.Eni55j, Hen- 
fert  à tranfporterles  cargaifons  des  ri  11  tira  une  finance  confiderable 
vaiffeaux  à bord;  ce  font  des aléges:  des  pays  de  Poitou,  d’Aunis,  Sain- 
on  s’en  fert  dans  la  riviere  de  Nan-  tonge,  Angoumois, Périgord,  haut 
tes.  Les  frais  des  gabares  entrent  & bas  Limoufin , haute  & baffe 
dans  les  avaries  ordinaires. .....  Marche,  pour  les  exempter  de  tou- 

On  donne  aufli  le  nom  de  gabare  tes  importions  fur  lefel;&ces  pro- 
à la  patache  ou  petit  bâtiment  an-  vinces,  comme  celles  d’Auvergne, 
cré  dans  un  port  de  iner  ou  dans  deGuyenne,deGafcogne& de  Bre- 
une  riviere  , fur  lequel  il  y a des  tagne  , font  à caufe  de  cela  , nom- 
commis  des  fermes  du  roi  établis  mées  pays  redimé.  Sous  les  rois  fuc- 
pour  vifiter  les  bâtimens  qui  en-  ceffeurs  de  Henri  11,  le  droit  fur  le 
trent  ou  qui  fortent , afin  d’affurer  fêla  confidçrablement  augmenté,  à 
les  droits  d’entrée  8c  de  fortie.  proportion  de  l’augmentation  de« 
GABELLE,  droit  impofé  & le-  monnoies.  Louis  XIV , par  fon  or- 
véfur  le  fel.  Selon  Piganiol,  cet  im-  donnance  du  mois  de  Mai  1680, 
pôt  commença  , eu  France  , fous  a divifé  la  France  en  pays  de  gran- 
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•s  gabelles  , de  petites  gabelles , 
& exempts  de  gabelles.  Le  pays  de 
grande  gabelle  où  l’on  vend  le  fel 
à plus  haut  prix , comprend  les  gé- 
néralités de  Paris,  Orléans,  Soif- 
ions  , Amiens , Châlons  , Dijon  , 
Bourges,  Moulins,  Rouen  ôt  Caën; 
dans  cette  derniere  pour  Caën  & 
Bayeux  feulement , car  dans  tout 
lerefte  de  cette  généralité  , on  ne 
paye  que  le  droit  appelle  quart  de 
bouillon  pour  le  fel  blanc  qu’on  y 
fabrique.  Le  pays  de  petites  gabel- 
les eft  celui  où  le  prix  du  fiel  eft 
beaucoup  plus  bas,&  comprend  les 
provinces  du Lyonnois,  Dauphiné, 
Languedoc  , Provence  & Rouffil- 
lon  -,  & le  pays  exempt  de  gabelle  eft 
celui  connu  fous  le  nom  de  paysré- 
dimé  , dont  on  a parlé  plus  haut. 

La  diflribution  du  fel  n’eft  pas 
uniforme  dans  les  pays  fujets  à la 
gabelle.  Dans  de  certains  pays , il 
y a des  greniers  où  les  particuliers 
l'ont  libres  de  prendre  la,quantité 
de  fel  que  bon  leur  femble  ; dans 
d’autres  , il  y a des  greniers  d’im- 
pôt où  le  fel  s’impofe  comme  la 
taille  ; chaque  paroidê  eft  obligée 
d’en  faire  enlever  la  quantité  fixée 
par  fon  impofition , pour  être  en- 
luite  diltribuée  & repartie  à-peu- 
près  comme  la  taille 'par  des  collec- 
teurs particuliers  chargés  d’en  re- 
couvrer le  prix  & d’en  compter 
aux  receveurs  du  grenier  à fel. 

Ainfi  tout  le  commerce  du  fel , 
pour  l’intérieur  du  royaume  , eft 
entre  les  mains  du  roi  qui  en  fait 
faire  la  regie  , la  vente  & la  dis- 
tribution par  fes  fermiers  , & fous 
la  jurifdiftion  d’officiers  créés  uni- 
quement pour  le  fait  des  gabelles. 
Le  grenier  à fel  eft  la  juril’diftion 
où  fe  portent,  en  première  inftan- 
ce  , les  contraventions  b l’ordon- 
nance , & les  autres  différends  qui 
furviennent  fur  le  fait  du  fel.  Cette 
jurifdiûion  eft  compofée  de  préfi— 
tiens , de  iieutenans,  de  grenetiers. 
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de  contrôleurs , d’avocats  du  roî  t 
de  greffiers  & d’huiffiers;  toute 
ces  charges  font  doubles  dans  le 
grenier  à fel  de  Paris , & les  offi- 
ciers fervent  alternativement,d’an- 
née  en  année, à l’exception  des  avo- 
cats  du  roi  & du  premier  huilller 
qui  font  toujours  de  fervice.  Les 
greffiers  ne  fervent  que  de  trois  an- 
nées l’une.  Outres  ces  officiers,  il  y 
a encore  à Paris,  un  garde  control- 
leurdes  mefures,un  vérificateur  des 
rolles , un  capitaine,  un  lieutenant 
& treize  gardes.  Les  greniers  à fel 
départis  dans  les  provinces  ont  les 
mêmes  officiers,  mais  feulement  un 
de  chaque  rang.  Les  jurés  mefu- 
reurs  8c  les  porteurs  de  fel  font 
pourvus  en  titre  d’offices,  ainfi  que 
les  magafiniers,  remueurs  & bri— 
leurs , voituriers  pareauôc  par  ter- 
re qui  tous  font  entretenus  aux  dé- 
pens de  la  ferme.  Les  commis  du 
grenier  à fel,  pour  reconnoître  ce- 
lui qui  fe  tire  du  grenier  , ont  coh- 
tume  de  mêler,  dans  les  tels  de  ga- 
belle, du  foin  & autres  herbes  lè- 
ches, hachées  bien  menues,  avec  la 
précaution  de  les  changer  de  tems 
en  tems,  afin  que  les  faux-launicrs 
ne  puiffe  imiter  leur  rufejc’eft  à cet- 
te marque  que  dans  les  vifites  chez 
les  particuliers'  fufpeéts , ils  diftin- 
guent  le  fel  gabelle  d’avec  le  faux. 
CABILLAUD  ou  CABILLAUD, 
efpéce  de  morue  qui  fe  pêche  fur 
les  côtes  de  Dunkerque  , de  Hol- 
lande & d’Irlande.  On  en  traof- 
porte  à Paris  de  toutes  fraîches  ; 
elle  eft  très-commune  en  Hollande 
& dans  toute  la  Flandre  , c’eft  un 
excellent  manger.  Voyez  Morue. 

GABRIELLE  , chez  les  fleurif- 
tes  , c’eft  , fuivant  Morin  , le  nom 
d’une  anémone  , dont  les  grandes 
feuilles  font  blanches , la  panache 
verte  , blanche  & incarnate. 

GACHE , ouRABOT  , en  ma- 
çonnerie ; c’eft  un  inftrument  dont 
on  l'e  fert  pour  éteindre  la  .chaux 
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& courroyer  le  mortier.  Les  ma- 
çons appellent  gâcher,  ce  qu’ils  dé- 
trempent avec  la  truelle  , pour  faire 
la  liaifon  dans  un  bâtiment.  Gâcher 
du  gros , c’eft  gâcher  le  plâtre  tel 
que  les  plâtriers  le  leur  livrent.  Gâ- 
cher du  plâtre  au  panier  ou  au  fac  , 
c’eft  celui  qu’ils  emploient  ou  plus 
fin  ou  tout  à fait  fin  ; gâcher  une 
truellée , gâcher  l’auge  au  tiers  ; 
gâcher  une  poignée  , détremper  un 
peinde  plâtre  } & gâcher  Ample- 
ment , gâcher  l’auge  entière. 

Les  pâtilliers  appellent  gâche  de 
petits  inftrumens  en  forme  de  pa- 
lette ou  d’efpatules,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  faire  les  pâtes  légères  & 
liquides  des  bifeuits  , & les  farces 
dont  ils  empliflênt  les  dariolles , 
tartes  , tartelettes  , &c. 

GADELLE  & GADELL1ER , 
efpéce  de  grofeille  & de  grafeii- 
lier.  Voyez  Grofeillier. 

GADOUART  5 c’eft  celui  qui 
vuide  & cure  les  retraits  & les 
puits.  Il  y a , à Paris  , une  commu- 
nauté d’ouvriers  de  cette  profeffion, 
connue  fous  le  nom  de  maîtres  vui- 
dangeurs.  Voyez  ce  mot. 

GAFFE,  ou  CROC,  infiniment 
de  fer  crochu , attaché  au  bout  d’un 
grand  bâton  dont  fe  fervent  les 
matelots  , lorfqu’ils  conduifent  à 
terre  les  chaloupes. . . ; Les  pê- 
cheurs , fur  quelques  côtes  de  l’O- 
'céan  ,ont  un  panier  ou  verveau  d’o- 
fier  dont  ils  fe  fervent  pour  pêcher 
& qu’ils  appellent  gaffe. . . . On 
donne  encore  le  nom  de  gaffe  à la 
plus  grande  efpéce  de  morue  verte 
dont  on  fait  le  triage.  Voyez  Mo- 
rue. 

GAGES  des  domeftiques,  fervi- 
teurs,  laboureurs  & autres  j ils  doi- 
vent être  demandés  dans  l’an  , à 
compter  du  jour  qu’ils  font  fortis 
de  fervice,  & ce , pourtrois  années 
feulement , s’il  n’y  a promeflè  ou 
autre  titre  , ou  interpellation  judi- 
ciaire j fi  le  maître  eft  mort  & qu’il 
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n’y  ait  point  de  regître , on  ne 
peut  demander  qu’un  an. 

GAGES,  PRETS  SUR-GAGES: 
le  prêt  fur  gage  eft  défendu  parles 
ordonnances;  mais  il  eft  permis  aux 
marchands  & négocians  de  prendre 
des  nantiflemens  ou  gages  de  leurs 
débiteurs,  pour  fureté  de  leur  dû  > 
pourvu  qu’ils  n’en  exigent  aucurt 
intérêt.  Les  articles  8 & 9 du  ti- 
tre 6 de  l’ordonnance  du  mois  de 
Mars  167  j , preferivent  la  maniéré 
dont  les  prêts  fur  gages  doivent 
être  faits  entre  marchands  & né- 
gocians. Il  y a , à Paris  , des  prê- 
teurs fur  gages , qui  ne  font  que 
des  uluricrs  , qui  s’enrichiffent  en 
peu  de  tems  aux  dépens  des  per- 
fonnes  peu  rangées  & qui  ne  font 
connus  que  de  ceux  qui  ont  le  mal- 
heur d’y  avoir  recours. 

GAGNA  BLE,  en  terme  de  cou- 
tume : on  entend , par  ce  mot , des 
terres  fauvages  ou  fauvées  de  la 
mer , auffi  des  terres  qu’on  cultive 
à grande  peine  , & quelquefois  un 
terrain  labourable, 

GAGNAGES  , en  agriculture  : 
fruits  pendans  par  les  racines  ou 
revenus  des  terres , & auffi  terres 
labourées  où  vont  paître  les  bef- 
tiaux.  On  trouve  quelquefois  gai- 
gnages  pour  gagnages. 

GAGNAGNES , en  terme  de 
chaffe  , font  les  lieux  enfemencés 
où  les  bêtes  fauves  vont  la  nuit  fe 
repaître  & viander.  Les  cerfs  chan- 
gent de  viandis  prefque  tous  les 
mois.  En  Janvier  on  quête  le  cerf 
fur  le  bord  des  forêts  , parce  qu’il 
va  viander  dans  les  bleds,  & jamais 
on  ne  les  y trouve  feuls  ; ils  font 
toujours  trois  ou  quatre  de  com- 
pagnie. En  Février  & Mars  , tems 
où  il  jettent  leur  tête  , ils  fe  fepa- 
rent  les  Uns  des  autres  ; & leurs 
viandis  font  les  chatons  des  fau— 
les  , des  coudriers  , les  bleds  verds 
& les  prés.  En  Avril  & Mai  ils  vont 
faire  leurs  viandis  dans  les  pois  , 
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les  vefces , les  lentilles  , & c.  En 
Juin , Juillet  & Août,  ils  font  leurs 
viandis  dans  les  taillis  & dans  les 
grains  quifont  furla  terre.  F.n  Sep- 
tembre & Oûobre  , les  cerfs  n'ont 
point  de  demeure  fixe  ; & à la  for- 
lie  de  leur  rut  > en  Novembre  & 
Décembre  , ils  font  leurs  viandis 
dans  les  bruyères;  & dans  les  tems 
des  vents,  des  froids  & des  frimats, 
ils  cherchent  le  plus  épais  des  fo- 
rêts où  ils  viandent  ôe  mangent 
l'écorce  des  arbres. 

GAGNE-DENIERS  : ce  font 
des  hommes  forts  & robufles  dont 
on  fe  fert  à Paris  pour  porter  des 
fardeaux  & marchandifes,  en  leur 
payant  yne  certaine  fomme  donton 
convient  avec  eux.  On  les  appelle 
forts  de  la  halle , plumets , garçons 
de  la  pelle , porte-faix ,crocheteurs  , 
tireurs  de  moulins , &c.  Tous  ces 
hommes  forts  ont  leurs  falaires  ré- 
glés par  le  prévôt  des  marchands  & 
cchevins  de  Paris  ; ils  compofent 
différentes  communautés,  qui  ont 
leurs  officiers , leurs  confréries  & 
leurs  maîtres  de  confrérie;S.  Nico- 
las eftle  patron  desuns,&S.Chrif- 
tophe  le  patron  des  autres.  L’arti- 
cle feize  du  quatrième  chapitre  de 
J’ord.  de  la  ville  de  Paris  de  1711 , 
défend  aux  gagne-deniers,  qui  tra- 
vaillent fur  les  ports , de  s’afTocier, 
pour  raifon  de  leur  travail , à peine 
d’amende  arbitraire.  Les  articles  4 
& 5 du  chapitre  5 leur  défendent 
pareillement  d’aller  au-devant  des 
coches  qui  viennent  pareauà  Paris, 
8c  , lorfque  ces  coches  font  arri- 
vés,d’y  entrer  , ni  de  fe  faifir  d’au- 
cunes hardes  , s’ils  ne  font  appel- 
lés  par  les  particuliers  , ni  de  pren- 
dre un  plus  grand  falaire  que  celui 
qui  aura  été  convenu. 

U y a à la  douane  ou  à l’hôtel 
des  fermes  de  Paris  une  forte  de 
gagne-ieniers  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun avec  ceux  dont  on  vient  de 
parler  j ç’eft  à eux  feuls  qu’il  ap- 
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partient  de  travailler  pour  la  dé- 
charge & recharge  des  marchandi- 
fes, ballots, balles,  tonneaux,  6cc. 
qui  y font  portés  ou  qui  arrivent  par 
les  carrofTes , coches  ôe  autres  voi- 
tures publiques.  Les  fermiers  géné- 
raux choiülïent  ôe  reçoivent  ces  ga- 
gne-deniers  qui  compofent  une 
coinmunaQté  , qui  a fa  dilcipline  , 
fes  réglemens  & la  confrérie  , dont 
Sainte  Barbe  efl  la  patrone.On  fait 
une  efpéce  d’apprentiffage  parmi 
ces  gagne-ieniers-,  celui  qui  veut  y 
entrer , & qui  a de  la  protettion , 
fe  fait  infcrirc  pour  la  première  pla- 
ce vacante  , 6e  paye  des  droits  qui 
peuvent  monter  à huit  cens  livres 
à-peu-près  ; ils  font  fubordonnés 
aux  principaux  commis  de  la  doua- 
ne; ils  en  reçoivent  les  ordres,  ainû 
que  de  l’infpeâeur  général  des  ma- 
nufaftures  6e  des  vifiteurs  pour 
l’ouverture  des  balles, ballots  pour 
l’envoi  des  draperies  à la  halle  aux 
draps  , des  toiles  à la  halle  des 
toiles  , 6e  des  livres  à la  chambre 
fyndicale  des  libraires.  Le  nombre 
de  ces  gagne  - deniers  peut  être 
de  vingt , plus  ou  moins.  On  n’y 
reçoit  que  des  fujets  d’une  fidélité 
éprouvée.  Ils  font  entr’eux  une 
bourfe  commune  8e  fe  rendent  com- 
pte les  uns  aux  autres.  Pour  les  bal- 
lots pelant  deux  cens  leur  falaire 
eft  réglé  à quatorze  fols  , 6e  pour 
ceux  pefanteent  livres,  à fept  fols.' 
Les  derniers  reçus  font  maîtres  de 
la  confrérie  pendant  deux  ans  , 6c 
tous  les  ans  il  fe  faitl’éleâion  d’un 
nouveau  maître  à la  place  du  plus 
ancien  des  deux  ; ce  font  aulfi  les 
nouveaux  qui  ont  foin  de  grailler  les 
haquets  , ôe  de  voir  s’ils  font  en 
état.  Pour  les  charges  trop  pelan- 
tes , ils  fe  fervent  de  charrettes  , 
ôe  pour  les  plus  legeres  de  cro- 
chets. Ces  gagne-deniers  portent 
encore  , à la  foire  Saint-Germain, 
les  marchandilesqui  arrivent  à la 
douane  pour  être  vendues  àla  foire, 
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fit  ils  font  chargés  de  conduire  hors 
de  la  ville  celles  qui  partent  debout, 
pour  empêcher  qu’elles  n’y  l'oient 
déchargées  en  fraude  du  trartjit. 

GAGNE-PAIN  , fe,  dit  de  tout 
travail , artifice  , métier  qui  fert 
aux  hommes  à gagner  leur  vie  dans 
les  proférions  qu’ils  embraflênt. 

GAGNE-PETIT , pauvre  com- 
pagnon coutelier  qui  roule  devant 
foi  ou  qui  porte  fur  fon  dos  une  pe- 
tite boutique  garnie  d’une  meule  , 
d’un  marteau  & d’une  pierre  à affi- 
ler pour  aiguifer  & raccommoder 
divers  ouvrages  de  menue  coutel- 
lerie. On  donne  à ces  ouvriers  le 
nom  de  gagne  - petit , à caufe  du 
gainmédiocredontilslêcontentent. 

GAGNER  un  ceillet , façon  de 
parler  parmi  les  fleuriftes  , pour 
dire  que  delafcmence  qu’on  a faite 
il  eft  venu  quelque  bel  œillet  nou- 
veau : on  dit  , J’ai  gagné  cette  an- 
née deux  ou  trois  œillets. 

GAGNERIE  , en  terme  de  cou- 
tume j ce  font  toutes  fortes  de 
biens  provenans  de  la  terre. 

GAIAC , ou  GAYAC , bois  qui 
croît  dans  les  Indes  orientales  & 
occidentales  , celui  de  l’Amérique 
nous  vient  çn  grolfes&  longues  bû- 
ches j l’arbre  eft  de  la  hauteur  du 
noyer  ; le  male  & la  femelle  ne 
font  différens  ,<que  par  les  feuilles. 
Les  ébéniftes  l’emploient  dans  leurs 
ouvrages  de  marqueterie.  Il  y a une 
gomme  nommée  gayac  , qu’on  ap- 
porte des  Indes  3 en  gros  morceaux 
qu’on  ne  diftingue  de  l’arcançon 
que  par  fon  odeur  qui  eft  agréable 
& balfamique.  On  cultive  auffi  le 
gaiac  en  Europe  ; mais  il  n’y  jette 
point  de  gomme , comme  il  fait 
aux  Indes  j fon  bois  , fon  écorce  , 
fa  gomme  , l’huile  qu’on  en  fait 
font  fort.connus  en  médecine.  L’é- 
corce & la  gomme  font  fort  dia- 
phorétiques , defficcatifs , apéritifs, 
propres  pour  les  rhumatifmes  , la 
goûte  lciatique  , &c.  6c  le  bois  de 
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gaiac  râpé  entre  dans  les  décodions 
iudorifiques. 

GAILLARD , fe  dit  métapho- 
riquement d’un  arbre  bien  verd  , 
bien  vif , & dont  les  branches  font 
vigoureufes.  Qu’on  vienne , dit 
la  Quintinie,  à greffer  heureufe- 
ment  une  branche  fur  un  pied  bien 
vif  G-  bien  fain  , il  en  viendra  un 
arbre  verd  &■  gaillard. 

GAILLARDE  , en  terme  d'im- 
primerie : corps  de  caraderes  qu’on 
appelle  interrompus  & qui  n’ont 
pas  de  proportion  avec  les  autres. 
Les  fondeurs , pour  les  diftinguer, 
mettent  le  cran  au-deflus  , au  lieu 
qu’aux  corps  réguliers  ils  le  met- 
tenr  au  délions.  Voyez  Imprimerie. 

GAIN  , eft  le  profit  qu’on  tire 
de  Ion  induftrie,  de  fa  profeffion, 
en  un  mot , d’un  commerce  , né- 
goce ou  métier  qu’on  fait,  ün  dif- 
tingue gain  honorable  & gain  illici- 
te ;le  premier  eft  celui  que  produit 
un  commerce  légitime  , comme  le 
commerce  en  gros  & en  détail  t & 
l’autre  vient  du  commerce  ul'urai- 
re  , qui  n’elt  que  trop  commun  à 
Paris  , comme  on  l’a  déjà  dit  au 
mot  Gage. 

GAINE  , étui  de  couteau  & de 
quelques  menus  ferremens  de  chi- 
rurgie : on  le  difoit  auflî  des  four- 
reaux d’épées  , d’où  l'ont  venus  les 
termes  de  dégainer  & de  rengainer. 
Le  mot  gaine  a donné  l'on  nom  à 
la  communauté  des  maîtres  gaîniers 
de  la  ville  & fauxbourgs  de  Paris, 
qualifiés  ,dans  leurs  ftatuts  de  maî- 
tres gaîniers,  fourreliersôc  ouvriers 
en  cuir  bouilli.  Ils  ont  été  érigés 
en  corps  de  jurande  dès  l’an  1 3 1 3 j 
mais  cette  communauté  n’a  reçu 
fa  derniere  perfeûion  que  par  les 
réglemens  du  21  Septembre  1560, 
donnés  fous  le  régne  de  François  II. 
Aucun  n’eft  reçu  maître  , qu’après 
fix  ans  d’apprentilfage  fous  un  maî- 
tre de  Paris  , ôc  fait  chef-d’œuvre. 
Les  fils  de  maître  en  font  exempts 
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& font  admit  à la  maîtrife  , après  ieley  dit  en  avoir  élevé  un  qui  cil 
une  légère  expérience.  Les  ouvra-  devenu  un  allez  grand  arbre  ; mais 
ges  qu’ils  font,  font  des  boëtes  , onleplante,ajoûte-t-il,pluscom- 
des  écritoires  , des  tubes  de  lunet-  munément  contre  une  muraille 
tes  d’approche,  des  coffres  &caflêt-  qu’en  pleine  terre,  & à découvert, 
tes , des  fourreaux  d’épées  & de  pif-  11  donne , aux  mois  de  mars  & d’A- 
tolets  & autres  femblables  ouvra-  vril , des  fleurs  en  grappes  couleur 
ges  couverts  de  chagrin,  demarro-  de  rofe,  même  avant  que  les  feuilles 
quin  , de  veau  & de  mouton.  Ils  fiaient  dévelopées.  La  plante  eft  af- 
font  aufli  des  flacons  & des  bou-  lez  dure  parelle-même  pour  réfifter 
teilles  de  cuir  bouilli , & la  prépa-  aux  gelées  d’Angleterre.  Le  gaînier 
ration  de  ces  cuirs  bouillis  fait  une  le  plaît  darts  la  terre  franche  ; & 
des  principales  parties  du  métier  l’auteur  cité  penfe  qu’il  tiendroit 
du  gaînier.  bien  fa  place , dans  des  bofquets  , 

GAINE,  en  botanique  j fe  dit  parmi  d’autres  arbriffeaux  à fleurs, 
des  fleurons  & demi-fleurons  d’un  GAL , ou  GALL  , arbrifleau 
petit  tuyau  qui  commencent  par  odoriférent  qui  naît  dans  une  ifle 
cinq  petits  filets  qui  nailfent  des  du  comté  de  Lincoln  en  Angleter- 
p^rois  internes  des  fleurons  & des  re  , formée  par  le  Trente  , l’Idell 
demi-fleurons.  & le  Dun. 

On  emploie  aufli  ce  terme  pour  GALANGA , ou  GLAYEUL  , 
exprimer  certains  fruits,  dont  la  plante, dont  deux  efpéces,la  gran- 
figure  aproche  de  celle  de  la  gaine  de  & la  petite.  Voyez  Glayeul . 
d’un  couteau  ,&  en  général , des  GALANS , terme  qui  a vieilli  & 
enveloppes  de  différentes  chofes  qui  fignifioit , chez  les  confifeurs, 
qui  reflèmblent  à une  gaine , au  pelures  d’oranges  & de  citrons 
moins  en  ce  qu’elles  font  plus  Ion-  tournées  & confites, 
gués  que  larges.  Les  merciers  tailleurs  d’habits 

GAINIER,  arbre  qu’on  appelle  donnoient  aufli  le  nom  de  Galariï 
arbre  de  J uda  , ou  arbre  de  Judée  ; à des  nœuds  de  rubans  dont  ils 
il  croît  en  Provence  & en  Langue-  ornoient  les  habits  , les  chapeaux  , 
doc  j il  elf  de  moyenne  grandeur  , & que  les  dames  mettoient  dans 
& porte  des  branches  garnies  de  leurs  coëffiires. 
feuilles  qui  font  alternes  , arron-  GALATINE , in  terme  de  cui- 
dies,  vertes  en  deflus  & en  defious;  _/?ne,eft  un  entremets  de  poulardes, 
fes  fleurs  qui  naiflênt  du  tronc  Si  'chapons  défoffés,  comme  de  cuifles 
des  groflês branches , paroiflent  au  de  dindon  , de  poulets  , d’une  tête 
premier  beau  tems,  avant  les  feuil-  de  veau  remplie  de  farce  de  pou- 
les , & font  légumineufes  , purpu-  lardes , &c. 
rines  , aigrelettes  & fuivies  d’une  GALBANUM , gomme  qui  dé- 
gouife à deux  coffès  qui  renferment  coule  par  incifion  de  la  racine 
plufieurs  femences  taillée  en  forme  d’une  plante  fernlacée  qui  croît 
de  rein  & qui  a la  figure  d’une  dans  les  grandes  Indes.  Il  nous  vient 
gaîne  de  couteau  , ce  qui  a fait  du  Levant,  par  la  voie  de  Marfeil- 
donner  , à cet  arbre  , le  nom  de  le  , deux  fortes  de  galbanum , l’un 
gaînier.  11  y a le  gaînier  à fleur  en  larmes  & l’autre  en  malle  ; cet- 
blanche  , le  gaînier  à grandes  flli-  te  drogue  eft  d’un  grand  ufage  en 
ques  , le  gaînier  du  Canada  , le  médecine  , & entre  dans  la  compo- 
gaînierde  laCaroline.  De  la  graine  fition  de  plufieurs  emplâtres. 
d'un  gaînier  de  l’Amérique  , Bra~  GALE , forte  de  fruit  ou  excroif- 
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fance  qui  vient  fur  une  efpéce  de 
chêne  qu’on  nomme  rouvre,  6e 
ùrtà  la  teinture  6e  autres  ufages. 
Les  meilleures  noix  de  galle  l'ont 
celles  de  Smyrne,  d’Alep  ôt  de 
Tripoli  ; celles  de  France  viennent 
de  Gafcogne  6e  de  Provence , 6e 
leur  font  beaucoup  inférieures.  Il 
y a trois  fortes  de  galles  du  Levant, 
les  noirâtres  , les  vertes  6e  les  de- 
mi-blanches  j les  vertes  6e  les  noi- 
res fervent  à teindre  en  noir  , les 
demi-blanches  à teindre  les  toiles. 
Les  teinturiers  en  foie  fe  fervent 
des  galles  de  France  , pour  faire 
le  noir  écru  ; l’encre  fe  fait  avec  des 
galles  noires  ou  vertes , 6c  elles 
entrent  dans  la  compolition  du 
noir  des  corroyeurs  6c  autres  ou- 
vriers en  cuir.  Les  noix  de  galle 
font  du  nombre  des  drogues  qui 
font  communes  aux  teinturiers  du 
grand  6c  du  petit  teint , mais  les 
teinturiers  du  petit  teint,  fur-tout, 
en  font  une  grande  confommation 
dans  l'achevement  des  noirs. 

GALE  , ou  CHANCRE , en  fait 
d’arbres,  lignifient  la  même  choie. 
Les  bois  de  bergamote  , des  bobi- 
nes , des  petit  mufeats  font  fujets, 
dit  la  Quintime  , à être  galeux. 

Les  fleuriftes  appellent  auffi  gal- 
les , ou  chancres,  des  taches  qui 
viennent  lur  les  fanes  de  l’œillet  6c 
gagnent  peu-à-peu  jufqu’au  cœur, 
fi  on  n’a  pas  foin  de  couper  celles 
qui  en  font  attaquées. 

GALE  , maladie  de  la  peau  , 
éruption  de  pullules  entre  les  doigts, 
aux  mains,  aux  poignets, aux  bras, 
aux  jarrets  > aux  cuilfes  , aux  jam- 
bes , lbuvent  par  tout  le  corps , 
excepté  au  viîage.  Ces  pullules 
font  précédées  6e  accompagnées 
d'une  grande  démangeaifon.  Voyez 
le  UiElionnaire  de  Santé  pour.les 
différentes  fortes  de  gales  6c  leur 
guérifon. 

Les  chiens , les  chevaux  , com- 
me les  hommes , font  fujets  à la 
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gale  ; pour  l’ordinaire  elle  ne  vient 
aux  chiens  , que  d’un  fang  échauf- 
fé Ôc  corrompu.  Pour  les  en  guérir, 
on  peut,  entr’autres  remèdes,  pren-’ 
dre  une  livre  de  fain-doux  , trois 
onces  d’huile  commune  , quatre 
onces  de  fleur  de  foufre  , du  fei 
bien  pilé  ôc  paflé , de  la  cendre  bien 
menue , deux  onces  de  chacun  : on 
fait  bouillir  le  tout  enfeinble  juf- 
qu’à  ce  que  le  fain-doux  foit  en- 
tièrement fondu  : on  remue  le  pot 
dans  lequel  tousles  ingrédient  font, 
pour  qu’ils  s'incorporent  tous  l’un 
dans  l’autre  j l’onguent  étant  fait, 
on  en  graille  tout  Te  corps  du  chien 
galeux , mais  , en  plus  grande  quan- 
tité , fur  les  endroits  où  il  y aura 
de  la  gale  , 6c  toujours  à l’ardeur 
du  foleil  ou  devant  le  feu  ; avec 
cela  il  faut  le  tenir  proprement  6e 
le  laver  deux  fois  par  jour  avec  la 
leffive  j fi  le  poil  venoit  à tomber 
au  chien  , il  faudroit  alors  le  laver  ' 
avec  de  l’eau  de  fèves  ôc  le  grailler 
avec  du  vieux  oing  ; ce  remède 
feul  guérit  les  chiens  de  la  gale  , 
fait  revenir  le  poil  6c  mourir  les 
puces. 

Un  cheval  fait  connoître  qu’il  a 
la  gale,  quand  il  fe  frotte  à un  en- 
droit plus  qu’aux  autres  , comme 
aux  jointures , aux  jambes,  à la 
queue  , au  crin  ; fi  l’endroit  qui  dé- 
mangé efl  pelé  , ou  plus  gros  que 
de  coutume  , c’eft  marque  que  le 
cheval  a la  gale  ; quelquefois  elle 
eft  répandue  par  tout  le  corps  , ôc 
fou  vent  croît-elle  peu-à-peu,  tantôt 
dans  un  endroit , tantôt  dans  un 
autre.  Les  chevaux  font  fujets  à 
deux  fortes  de  gale  , à la  vive  ôc 
à l'ulcérée  ; la  première  ne  poulie 
rieu  , au-deflus  du  cuir, qu’une  fa- 
rine ou  crafle  6c  fait  tomber  le  poil, 
elle  eft  très-difficile  à guérir  : elle 
vient  ordinairementd’avoir  fouffert 
la  faim  6c  le  froid  ; l’autre  fe  mani- 
fefte  davantage  , Ôc  elt  d’une  gué- 
{ifon  plus  facile  que  la  première. 
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tir»  cheval  galeux , à la  tête  ou  au 
col  , eft  faigné  au  chef  > s’il  eft  ga- 
leux à la  poitrine  , aux  épaules  , 
. aux  bras , au  dos , aux  flancs , on 
le  l’aigne  aux  arts  , & on  le  purge 
comme  pour  le  farcin . Voyez  Far- 
cin. On  réitéré  cette  purgation  plu- 
fieurs  fois , s’il  eft  befoin  , & on 
lui  fait  avaler  trois  ou  quatre  pri- 
fes  de  pilules  de  cinnabre  , deux  pi- 
lules à chaque  fois  ; elles  purifient 
le  fang.  Si  un  cheval  a la  gale  au 
fortir  de  l’hiver , à l’entrée  du  prin- 
tems , on  le  faigne  au  col  , on  le 
met  à l’herbe  , on  l’y  laiffe  nuit  & 
jour  j & s’il  ne  guérit  pas  , on  le 
frotte  abondamment  avec  des  on- 
guens  convenables  pour  la  gale  ; 
s’il  devient  galeux  en  été  , on  le 
faigne  abondamment , on  lui  don- 
ne du  fon  mouillé  , des  herbes  ha- 
chées menu , comme  de  la  patience, 
de  la  fumeterre,  de  la  chicorée 
fauvage,  une  poignée  de  l’une  & de 
l’autre  , demi  once  de  foufre  , le 
tout  mêlé  avec  le  fon  qu’on  lui  don- 
ne , foir  & matin  , pendant  huit 
jours  ; fi  le  cheval  devient galeuxen 
automne,  on  lui  donne  à manger  la 
racine  de  ces  mêmes  herbes  ; s’il 
refufe  de  les  manger  , on  en  fait 
une  décoftion  dans  trois  chopincs 
de  vin  blanc  , en  ayant  coulé  une 
pinte , on  y mêle  une  once  de  fou- 
fre en  poudre  : on  lui  fait  avaler 
le  tout  le  matin  , l’ayant  tenu  bridé 
deux  heures  avant , & autant  après. 
Voye{  de  plus  les  ouvrages  qui 
traitent  des  maladies  des  chevaux. 

GALÉE  , infiniment  de  bois  , 
dont  lescorapofiteursd’Imprimérie 
fe  fervent , pour  y placer  leurs  let- 
tres, à mefure  qu’ils  en  ont  formé 
une  ligne  fur  leur  compofitoire. 
Ces  ouvriers  compofcnt  en  galée  , 
tant  qu’il  n’y  a point  encore  affez 
de  quoi  faire  autant  de  pages , 
qu’il  en  faut  , pour  drefler  une 
forme  ; la  galée  fert  auffi  à porter 
les  forme;  fur  le  marbre  , quand 
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on  veut  les  dreflèr , ou  les  impofefî 
Voyez  Imprimerie. 

GALERE  : Lesmenuifiers  & Jet 
charpentiers  donnent  ce  nom  à 
une  el'pece  de  gros  rabot  , dont 
le  fut  eft  traverfé  de  deux  che- 
villes , qui  fervent  à le  pouflër  & 
à le  manier.  Ils  dégroffiffent,  avec 
cet  outil  , les  bois  difficiles  ; auffi 
ne  s’en  fert-on  qu’à  deux  ouvriers, 
qui  le  tirent  & le  pouffent  alter- 
nativement. 

GALERE:  Les  cuifiniers  don- 
nent ce  nom  à une  farce  de  pou- 
larde , ou  autre  chofe  , qu’ils  fer- 
vent piquée  de  deux  douzaines 
de  hazelettcs  de  ris  de  veau  , une 
de  chaque  côté,  en  forme  de  rames 
de  galere. 

GALET , petit  caillou  que  la 
mer  roule  fur  les  bords.  Le  choix 
& l’avantage  du  galet  étant  très- 
confiderable  pour  la  préparation 
de  la  morue  féche  , l'ordonnance 
de  la  marine,  de  1681  , en  a fait 
un  titre  exprès  , qui  eft  le  cin- 
quième du  dernier  livre. 

Les  jouailliers  appellent  diamant 
de  galet  une  efpece  de  criltal  qui 
fe  trouve  dans  quelques  cailloux 
ou  galets  des  côtes  de  Normandie, 
qu’on  a de  la  peine  à tirer  du 
caillou  , parce  qu’il  eft  facile  à 
s’éclater  au  contre-coup  du  mar- 
teau. 

GALETTE  de  cocol  ou  Bourre 
Ae'  foie.  Les  réglemens  de  1667 
pour  les  manufaflures  de  foie , 
défendent  d’employer  de  la  galette 
ou  bourre  de  foie , dans  les  velours , 
les  taffetas , tabis  pleins  , ou  au- 
tres étoffes  de  foie  , les  plus  con- 
fidérables. 

GALETTE , en  cuifine , eft  un 
gâteau  cuit  au  four  , fait  avec  de 
la  farine  , du  beurre  & de  l’eau  ; 
les  meilleures  font  avec  du  beurre, 
du  lait  & des  œufs  ; on  en  fait  de 
feuilletée  , & de  pâte  ferme. 

GALIMAEREE , en  cuifine , eft 

un 
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un  ragoût  de  relies  de  viandes 
dépecées  par  morceaux , mis  dans 
une  cafferole , avec  eau  , fiel  & poi- 
vre , li  c’eft  de  la  viande  blanche  : 
on  ajoute  à la  viande  grife  un  peu 
de  vinaigre  ou  de  vin  , avec  une 
pointe  d’échalottes. 

GALION  , nom  que  les  Espa- 
gnols ont  conlervé , & qu’ils  don- 
nent à une  partie  des  vailfeaux  , 
qu’ils  emploient  au  commerce  des 
Indes  occidentales.  Ils  envoient 
chaque  année  deux  flottes  ■ l’une 
pour  le  Mexique  qu’il  appellent 
la  flotte  ; l’autre  pour  le  Pérou  , 
qu’ils  nomment  les  galions.  Ces 
galions  (ont  au  nombre  de  huit  , 
tous  vaiffeaux  de  guerre  , Si  tous 
pour  le  compte  du  roi  , lî  chargés 
de  marchandées  , qu’il  ne  leur  eft 
pas  facile  de  le  bien  défendre  , 
quand  ils  font  attaqués.  L’arme- 
ment s’en  fait  à Cadix  , & leur  vo- 
yage eft  de  deux  ans  ; la  charge  des 
galions  eft  toujours  plus  riche  , que 
celle  de  la  flotte.  On  nomme galio- 
nijlesles  marchands  d’Efpagne,  qui 
font  le  commerce  des  Indes  efpa- 
gnoles  » par  les  galions  ; Sijlotijles , 
ceux  qui  le  font  par  la  Jlotte. 

GAL1PO  L , gomme  ou  réfine 
liquide  , épaiffe  , & blanchâtre  , 
qui  fort  du  pin  , par  les  incifions 
qu’on  lui  fait  ; on  l’appelle  encens 
blanc,  & encens  de  village  , parce 
que  l’on  s’en  fert  dans  les  paroiflês 
de  campagne  , au  lieu  du  vérita- 
ble encens , ou  de  la  paftille,  gu’on 
brûle  dans  les  églil’es  de  ville  ; 
cette  gomme  eft  d’un  très-grand 
ni  âge.  La  térébenthine  commune  , 
dont  les  imprimeurs  fe  fervent  pour 
leur  encre  , les  maréchaux  pour 
leurs  remedes , les  marchands  de 
vernis  pour  leur  gros  vernis , fe 
fait  en  fondant  le  galipot  blanc  : 
l’cflence  de  térébenthine  eft  un 
galipot  , mis  à l’alambic  aulfi-tôt 
qu’il  eft  ibrti  des  pins.  Les  peintres 
& maréchauxen  conforamentbeau- 
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coup.  La  poix  gradé  de  Bourgo- 
gne eft  du  galipot  fondu  avec  de  la 
térébenthine  commune,  & de  l’hui- 
le de  térébenthine.  La  poix-réfine 
eft  Au  galipot  cuit , jufqu'à  certaine 
confiftance.  Le  brai  ou  arcançon 
eft  un  galipot  préparé  , & prefque 
brûlé.  La  poix  noire , enfin  , foie 
dure  , foit  molle  , eft  du  galipot  , 
mêlé  avec  du  goudron  , qui  lui 
donne  la  couleur  noire. 

Le  galipot  de  l’Amérique  eft  fem- 
blable  au  galipot  d’Europe  , mais 
il  n’a  pas  une  fi  mauvaife  odeur. 
C’eft  une  gomme  qui  découle  d’un 
très-grand  arbre  , dont  les  feuilles 
font  allez  femblables  à celles  du 
laurier.  Les  épiciers  - droguiftes 
vendent  quelquefois  ce  galipot  pour 
gomme  émeline. 

GALLON  , fe  dit  en  Norman- 
die du  côté  de  Caen  , d’une  mefure 
de  liqueurs , contenant  deux  pots  , 
ou  la  moitié  d’un  feptier.  Ce  gallon 
n’eft  guères  différent  de  celui  d’An- 
gleterre, & d’y  a même  de  l’appa- 
rence, qu’il  y a paffé  de  Normandie 
avec  Guillaume  le  Conquérant. . . 
En  Touraine,  on  nomme  gallon 
une  petite  boëte  qui  fert  à mettre 
les  prunes  féches  , qu’on  appelle 
pruneaux Les  épiciers  ap- 

pellent aulfi  gallons  certaines  boë- 
tes  rondes  & peintes  de  diverfes 
couleurs, qui  viennent  de  Flandres, 
dans  lel'quelles  ils  enferment  plu- 
fieurs  fortes  de  mnrehandifes , fiur-^ 
tout  les  drogues  & les  épiceries. 

GALON  , tiffu  d’or , d’argent  » 
de  loie  , de  laine  , & quelquefois 
feulement  de  fil.  Les  galons  d’or 
& d’argent  fervent  à galonner  & 
orner  les  habits  des  perfonnes  de 
l’un  & l’autte  fexe  qui  font  riches 
& de  beaucoup  qui  le  veulent  pa- 
roître.  On  s’en  fert  auflï  pour  les 
ornemens  d’égüfes  & les  ameuble- 
mens  des  palais  Si  des  grandes  mai- 
fons.  Les  galons  d’or  , d’argent  & 
de  foie  fe  font  à Paris , à Lyon  6c. 
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ailleurs,  ninfi  que  les  galons  de  foie 
& de  laine  pour  la  livrée.  Voyez 
Tijfutier- Rubanier. 

GAMBAGE,  forte  de  droit  que 
payent  les  maîtres  bralTeurs. 

GANGRENE  , mortification  , 
corruption  dans  les  parties  molles 
du  corps  , accompagnée  d’infenfi- 
bilité  , de  couleur  livide  & d’une 
odeur  cadavéreufe  qui  en  exhale. 
Voyez  le  Diftionnaire  de  Santé. 

GANGUES,  petit  caillou  , ou 
petites  parcelles  de  pierres  dures 
qui  fe  rencontrent  dans  l’antimoi- 
ne, lorfqu’on  le  tire  de  la  mine. 

GANSE  , cordonnet  d’or,  d’ar- 
gent ou  de  foie  , quelquefois  rond , 
quelque  fois  quarré  , qui  fe  fabri- 
que fur  le  boiffeau  , avec  des  fu- 
l'cauxjou  fur  un  métier,  avec  la  na- 
vette. La  ganfe  tient  lieu  de  bou- 
tonnières pour  arrêter  & bouton- 
ner les  boutons.  Les  chapeliers  en 
retroulfent  leurs  chapeaux.  La  gan- 
fe  fait  une  portion  confidérable  du 
négoce  des  merciers  & du  travail 
des  palfementiers-boutonniers  & 

des  tiifutiers-rubaniers Les 

Joailliers  nomment  ganfes  des  at- 
taches de  diamans,qui,  par  leur 
monture  , forment  des  efpéces  de 
boutonnières. 

GAN  F , c’eft  ce  qui  fert  à cou- 
vrir la  main  , foit  pour  la  propreté 
ou  pour  la  garantir  du  froid  , du 
foleil , ou  des  autres  injures  de 
l’air.  Les  gants  d’homme  & de  fem- 
me fe  fabriquent  d’ordinaire  avec 
«les  cuirs  & peaux  de  chamois , de 
chevre  , de  chevreau  , de  mouton  , 
d’agneau,  d’élan  de  cerf,  de  daim  , 
de  chevreuil , de  bufie , &c.  apprê- 
tées & pafïïes!-en  huile  ou  en  mé- 
gie. On  fait  auûi  de  gants  de  tri- 
cot, & furie  métier,  avec  la  foie  , 
le  fleuret , le  coton  , le  lin  , le 
chanvre  , la  laine  & le  poil  de  caf- 
tor  filés  : on  en  fait  encore  de  ve- 
lours , de  latin,  de  taffetas,  gros- 
de-tours , ras  de  Saint-Maur , éta- 
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mine , drap  & toile.  Les  gants  d# 
peau  & d’étoffes  font  de  la  dépen- 
dance du  métier  de  gantiers-par- 
fumeurs ; ôc  ceux  qui  fe  font  an 
tricot  & au  métier  , fe  vendent  par 
les  marchands  bonnetiers.  Pour  les 
gants  de  toile, ils  appartiennent  aux 
marchandes  'ingères.  Paris,  Ven- 
dôme, Grenoble,  Avignon  , Bloi'  , 
Montpellier  & Grâce  font  les  villes 
où  il  fe  fabrique  le  plus  de  gants. 
On  fait  des  gants  de  canepin  d’un 
cuir  très-délié  qui  fe  leve  de  delfus 
la  peau  des  agneaux  ou  chevreaux, 
fi  fins  & fi  légers,  qu’une  paire  toute 
entière  peut  té  tenir  dans  la  coque 
d’une  grotte  noix  : on  en  envoie 
de  Rome  par  curiofité.  Les  gants 
fourrés  font  des  gants  garnis  de 
poil  ou  de  laine  en-dedans  pour  les 
rendre  plus  chauds  , on  s’en  fert 
au  lieu  de  manchon.  Les  faucon- 
niers ont  un  gros£unr  de  cuir  très- 
épais, ordinairementdc  peaude  cerf 
ou  de  bufle  qui  couvre  la  main  & la 
moitié  du  bras  pour  empêcher  que 
l’oifeau  ne  la  bielle  avec  fon  bec  ou 
avec  fes  ferres.  Les  mitaines  , les 
moufles  font  des  efpéces  de  gants 
dont  les  doigts  ne  font  point  divi— 
fés  , à la  referve  du  pouce. 

Les  maîtres  gantierscompofent, 
à Paris  , une  communauté  confidé- 
rable 5 leurs  anciens  llatuts  font  du 
moisri’Oftobre  i iyCjConfirméspar 
le  roi  Jean  en  1557,  & en  Juillet 
i$Bî  , l’ous  le  régne  de  Henri  lll. 

( .esfiatutsont été renouvellés, con- 
firmés & augmentés  par  Louis  XIV . 
en  Mars  1656.  Pour  être  reçu  maî- 
tre  gantier , il  faut  avoir  fait  quatre 
ans  d’apprentiffage  , lérvi  chez  les 
maîtres  trois  antres  années,  en  qua- 
lité de  compagnon  , & fait  chef- 
d’œuvre.  Les  fils  de  maître  ne  font 
qu’une  expérience.  11  y a , à la  tête 
de  cette  communauté  , quatre  maî- 
tres & gardes  jurés  prépciés  pour 
tenir  la  main  à l’exécution  des  lla- 
tuts & des  ordonnances.  Chaque 
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juré  refte  deux  ans  en  charge  ; tous 
les  ans  , les  deux  plus  anciens  for- 
tent  & on  en  élit  deux  nouveaux  , 
en  prél'ence  du  procureur  du  roi 
du  châtelet.  Ces  maîtres  gantiers- 
parfumeurs  ont  leur  confrérie  éta- 
blie en  l’églife  des  SS.  Innoceus. 
Sainte  Anne  eft  leur  patrone. 

GANT  , ou  GANS  ; fleur  qui 
vient  de  graine  , dit  Morin  , de 
trois  différentes  couleurs  , blan- 
che , rouge  & incarnate.  La  feuille 
de  cette  fleur  eft  comme  la  bour- 
rache, finon  qu’elle  eft  plus  grande 
& moins  rude  j fa  tige  s’élève  quel- 
quefois à trois  pieds  de  terre  , ôc 
fe  couvre  de  quantité  de  boutons 
qui  font  comme  une  longue  pyra- 
mide ; & quand  les  fleurs  font  ou- 
vertes , il  femble  que  c’eft  autant 
de  gins  , ce  qui  lui  en  a fait  don- 
ner le  nom.Cette  plante  veut  beau- 
coup de  foleil  6c  une  terre  à po- 
tager. 

GANTS  Notre-Dame  , en  ter- 
me de  botanique  , fe  dit  de  l’an- 
colie  , de  la  digitale  ôc  de  la  gante- 
lée,efpéce  de  campanule, dont  trois 
efpéces  qui  fe  multiplient  de  grai- 
nes qu’on  feme  en  Mars  6c  qui  ne 
fieuriflent  qu’au  bout  de  deux  ans. 

GANTELET  : les  relieurs  de 
livres  donnent  ce  nom  à une  bande 
ou  large  courroie  de  cuir  fort,  mais 
maniable,  avec  deux  trous  aux  ex- 
trémités par  lefqucls  il  paflent  le 
pouce  de  la  main  droite.  Cette 
courroie  fait  deux  tours  , couvre 
prefque  toute  la  main  , fert  à ga- 
rantir l’ouvrier  de  l’impreffion  de 
la  ficelle  avec  laquelle  il  ferre  le 
livre  fortement  entre  deux  nœuds , 
après  qu’il  a collé  la  couverture  , 
pour  achever  d’en  former  la  ner- 
vure  Les  bourreliers  , mal- 

liers  , cordonniers , lavetiers  ôc 
autres  , qui  travaillent  en  cuir  , fe 
fervent  auffi  d’un  gantelet  pour  fer- 
rer le  fil  de  leurs  coutures. 

GAN  TES  , ou  JANTES  , pié- 
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ces  de  bois  d’orme  un  peu  cour- 
bées,dont  on  fe  fert  à faire  le  cer- 
cle des  roues  de  carrofte  , de  char- 
rettes 6c  autres  voitures  roulante*  ; 
c’eft  un  des  principaux  bois  de 
charronnage.  Voyez  Orme. 

GARANCE  , racine  qui  fert  aux 
teinturiers  à teindre  en  rouge  ; fon 
écorce  eft  rouge , fe  moelle  couleur 
d’orange  ; elle  produit  une  plante 
de  trois  à quatre  pans  de  hauteur. 
La  feuille  eft  longue,  femblable  à 
celle  du  grenadier , fa  graine  eft: 
noire  ; de  la  grofleur  d’un  grain  de 
poivre  , ôc  fe  recueille  en  Août  & 
en  Septembre.  On  en  cultive  beau- 
coup en  Flandre,  en  Zélande  6c  en 
Fiance,  La  graine  fe  feme  en  Mars, 
au  décours  de  la  lune,  dans  une 
terre  médiocrement  humide  , qui 
doit  avoir  été  profondément  labou- 
rée ôc  fumée  avant  l’hiver.On  laiflè 
groflir  fes  racines  pendant  dix-huit 
mois  entiers  , ôc  on  arrache  , en. 
Septembre  , les  plus  proflês  , tems 
où  l’on  recueille  auffi  la  graine  de  la 
garance  ôc  où  l’on  coupe  les  feuil- 
les pour  fervir  de  fourrage  aux  ani- 
maux. Une  garanciere  peut  durer 
dix  ans  , fans  qu’il  foitnéceflairede 
femer  de  nouvelles  graines. La  cul- 
ture pendant  ces  dix  ans  , ne  con- 
fifle  que  dans  un  labour  chaque  an- 
né  , ôc  à lever  au  mois  de  Septem- 
bre les  racines  qui  ont  le  plus  pro- 
fité. On  met  au  foleil  ou  à l’ombre, 
li  c’eft  dans  un  pays  chaud  , les  ra- 
cines arrachées , pour  enfuite  les 
réduire  en  poudre  ôc  les  ferrer 
dans  de  doubles  facs,de  peur  qu’el- 
les ne  s’éventent.  La  garance  fraî- 
che donne  une  couleur  plus  vive  j 
celle  d’un  an  donne  plus  de  cou- 
leur , ôc  celle  qui  vieillit  perd  de 
fa  qualité  ôc  de  fa  vivacité.  La  ga- 
rance la  plus  groffiere  fetranfporte 
en  pipe  ; Ôc  la  plus  eftimée  , qu’on 
appelle  garance  de  grappe,  fetranf- 
porte en  balle.  Les  épiciers  divifent 
la  garance  en  garance  en  branches. 
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garance  grappe  ou  robée  , & ga- 
rance non  robée.  La  garance  en 
branches  & la  racine , n’a  d’autre 
préparation  que  d’être  féchée  $ 1a 
garance  grappe  ou  robée  , ell  celle 
dont  on  a ôté  la  première  écorce  & 
le  coeur , & qu’on  a réduite  en  pou- 
dre grollierc  ; la  garance  non  ro- 
bée eft  la  garance  etüjranches  pul- 
vérifées.La  meilleure  ell  1 a garance 
grappe  ou  robée.  La  garance  a les 
propriétés  en  médecine  ; la  décoc- 
tion de  la  racine , pril'e  au  poids 
d’une  demie  drachme,  provoque 
l'urine  ; cuite  en  eau  miélée , elle 
défopile  le  foie,  la  rate  , les  reins , 
flec. 

GARANTIE,  chez  les  ouvriers; 
c’elt  l’obligation  où  font  tenus  , 
par  exemple,  les  maçons,  charpen- 
tiers , couvreurs  , &c.  de  garantir 
leur  ouvrages  pour  raifon  de  la 
conftruélion  ou  du  rétablilfemcnt 
d’un  édifice  , ces  ouvriers  font  ga- 
rants de  leurs  ouvrages  pendant  dix 
ans,  à compter  du  jour  qu’ils  font 
achevés  ; fi  durant  ce  tems,  il  fur- 
, vient  quelque  ruine  qui  procède  du 
vice  de  l’ouvrage  , ils  font  obligés 

de  le  réparer  à leurs  dépens 

ASlion  en  garantie , e(l  une  a&ion 
par  laquelle  on  fomme  un  garant 
de  payer  pour  celui  qu’il  doit  ga- 
rantir de  droit , ou  à la  garantie 
duquel  il  s’eft  engagé  volontaire- 
ment; ainfi  garantir  , eft  caution- 
ner une  perfonne  , repondre  pour 
elle.  Il  fe  dit  aufll  des  marchandi- 
fes  & autres  chofes  femblables  ; 
mais  alors  ce  mot  lignifie  certifier 
qu’une  chofe  ell  telle  qu’on  l’a  dit. 

GARÇON  : on  appelle,  chez  les 
marchands,  garçons  de  boutique  ou 
garçons  de  magafin,  ou  même  lim- 
plementgarpons,des  apprentifs  qui, 
ayant  fait  leur  tems  d’apprentifiage 
fervent  encore, chez  les  marchands, 
le  nombre  d’années  marqué  par  les 
flntuts  de  leur  corps , avant  que  de 
pouvoir  être  reçus  à la  mattrile. 


G A R 

Il  y a des  apprentifs  qui , quoique 
reçus  maîtres,  fe  fixent  à la  qua- 
lité de  garçons  ; c’elt  de  ces  maî- 
tres garçons  , comme  on  les  nom- 
me , que  dépend,  en  partie,  l’heu- 
reuxliiccès  du  commerce  d’un  mar- 
chand. Les  marchands  banquiers 
nomment  tous  ceux  qui  les  aident 
dans  leur  négoce  commis.  . . , On 
dit  des  compagnons  ou  apprentifs 
qui  travaillent  chez  les  artifans  » 
garçon  menuifier  , garçon  tailleur.. 
Garçons  de  pelle  , ce  font  des  ga- 
gne-denters  qui  fe  tiennent  fur  le 
port  de  la  Grève  ou  fur  les  autres 
ports  de  la  ville  de  Paris  où  arri- 
vent les  bateaux  de  charbon  ; ce 
font  eux  qui,  avec  de  grandes  pel- 
les de  bois,  ferrées,  remplilfent  les 
raines  & minots  dans  lefquels  fe 
dillribue  cette  marchandée....  On 
nomme  garçons  compagnons  dans 
l’exploitation  des  carrières  de  pier- 
re de  taille  , les  ouvriers  qui  tra- 
vaillent à couper  & l'ouchever  les 
pierres  dans  le  fond  de  la  carrière 
pour  lesdillinguerdu  maître  carrier 
& des  ouvriers  qui  font  tourner  la 
roue  , en  montant  le  long  de  l’é- 
chellier  qu’on  appelle  manoeuvres- 
carriers. 

GARDEROBE,  ou  AURONE, 
plante  dont  la  vertu  particulière 
ell  d’écarter  , par  fon  odeur  âcre, 
les  vers  & les  teignes  de  tous  les 
endroits  où  on  la  met,  & de  pré- 
ferver  par-là  les  habits  & autres 
meubles  de  laine  du  ravage  de  ces 
infeûes.  Voyez  Aurone. 

GARDES  , en  terme  de  venerie , 
fe  dit  des  ergots  des  fangliers  ou 
des  os  de  derrière  les  jambes  pro- 
che les  pieds  ; ce  font  ces  deux  os 
qui  forment  la  jambe  à toutes  les 
bêtes  noires. 

GARDE  , en  jurifprudence  , eft 
une  faculté  que  quelques  coutumes 
nccordentaux  peres  , incres,  aïeuls 
ou  aïeules  , de  jouir  des  biens  de 
leurs  mineurs  pendant  un  tems 
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qu’elles  règlent , avec  la  faculté  de 
profiter  des  fruits , fans  en  rendre 
aucun  compte.  La  gardecftdifféren- 
te  iuivant  les  coutumes  qui  l’accor- 
dent. Dans  la  coutume  de  Paris  ily  a 
la garde-noble&c  hgarde-bourgeoifi  ; 
la  première  ell  ancienne  \ la  fécon- 
dé tut  accordée  par  Charles  V , 9 
Août  1 } 7 1 , & par  Charles  VI  , 5 
Août  1590.  Le  gardien  noble  ou 
bourgeois  fait  les  fruits  tiens,  tant  que 
la  gardedure,c’eft-à-dire  qu’il  jouit 
du  revenu  de  tes  enfans  mineurs, 
lans  en  être  comptable-, & il  peutfe 
lesapproprier , maisauxeonditions 
de  payer  (^acquitter  les  dettes  (yarré- 
rages  des  rentes  que  doivent  lefdits 
mineurs , les  nourrir  & entretenir 
félon  leur  état , payer  les  charges 
annuelles  que  doivent  les  héritages  , 
&•  entretenir  iceux  héritages  de  tou- 
tes réparations  viagères  , &-  enfui- 
te , de  la  garde,  rendre  lefdits  héri- 
tages en  bon  état  ; coutume  de  Pa- 
ris , art.  167.  La  garde-noble  dure 
aux  enfans  mâles  jufqu’à  vingt  ans, 
& aux  femelles  jufqu’à  quinze  ac- 
complis. La  garde  bourgeoife  dure 
aux  enfans  mâles  jufqu’à  quatorze 
ans  , aux  femelles  jufqu’à  douze 
ans  finis  & accomplis,  pourvu  que 
celui  qui  a la  garde  ne  le  remarie 
point  5 cardans  ce  cas-là  , la  garde 
finit.  Voyez  la  jurifprudence  ac-r 
tuelle  de  M.  Denissart  , tom.  1 
P-  55  5 &fuiv. 

GARDE-CHASSE  ert  celui  qui 
*11  établi  pour  la  confervation  de 
tout  ce  qui  appartient  à la  jurif- 
diftion  des  châtiés,  comme  de  pro- 
curer, par  fa  diligence,  l’exécution 
de  tout  ce  que  les  ordonnancesdes 
rois  ont  preferit , de  prévenir  , dé- 
tourner , empêcher  tons  les  abus 
que  les  mêmes  ordonnances  ont  dé- 
fendu, & de  dretièr  des  procès-ver- 
baux ôc  rapports  contre  tous  ceux 
qui  font  tombés  en  contravention. 
Un  garde-chajfe  n’eft  reçu  , dans 
les  capitaineries  royales  , que  par 
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fon  capitaine  j il  doit  fçavoir  lire  6c 
écrire,demeurer  dans  l’endroit  com- 
mis à fes  foins,  faire  les  fonftions 
en  perfonne,  ne  s’nbfenter  que  pour 
caufe  de  maladie  , ou  pour  caufes 
légitimes , avec  permilfion  de  fon 
capitaine,  & n’exploiter  que  pour 
matière  de  charte.  fur  tous  les 

devoirs  d’un  garde-chajfe , les  ar- 
ticles II,  VI,  Vil  , IX,  s-c.  de 
l’ordonnance  du  mois  d’Août  1669. 

GARDES  , juges  - gardes  des 
monnoies  ; premiers  juges  de?  mon- 
noies  dont  les  appellations  reffor- 
tiflent  à la  cour  des  monnoies.  Leur 
fonction  eft  de  veiller  fur  tout  le 
travail  de  la  monnoie  , à ce  qu!il 
foit  fait  fuivant  l’ordonnance  , de 
pefer,  rebuter,  & faire  refondre  les 
efpéces  trop  foibles  de  poids  & 
d’aloi. 

GARDE-MARTEAU , officier 
des  eaux  & forêts  commis  dans  une 
étendue  de  pays  pour  la  conferva- 
tion des  bois , qui  garde  le  marteau 
avec  lequel  on  marque  le  bois  qu’on 
doit  couper  dans  les  forêts  du  roi  , 
quand  on  fait  des  ventes  -,  il  allirte 
aux  jugemens  intentés  pour  le  fait 
des  eaux  & forêts  j il  y a voix  déli- 
bérative , même  droit  de  tenir  fiége 
en  l’ablènce  du  maître  & du  lieu- 
tenant. Les  fonftions  & prérogati- 
ves desgardes-marteaux  fontdétail- 
lées  dans  un  titre  particulier  de 
l’ordonnance  des  eaux  & forêts 
contenant  cinq  articles. 

GARDE-NOTE , ou  TABEL- 
LION ; officier  qui  ne  parte  point 
les  aftes  & contrats  , mais  qui  en 
conferve  les  notes  6c  minutes. 
Voyez  Notaires. 

GARDE  DES  FOIRES  : ce 
font  des  officiers  établis  dans  les 
foires  pour  «n  confetver  les  fran- 
chiles  & juger  des  conteftations  en 
fait  de  commerce  , furvemies  par 
leur  durée  : on  les  nomme  Juges 
confervateurs. 

GARDES  is  Nuit,  à Paris , 
X iij 


Google 


3 16  G A R 

ce  font  des  fentinelles  commifes 
par  les  prévôt  des  marchands  & 
échevins  pour  veiller  la  nuit  fur  les 
portsàla  confervation  des  marchan- 
difes  qui  y ont  été  mifes  à terre. 

GAKDE-ROLLES  , officier  de 
la  grande  chancellerie  qui  garde  les 
rollss  des  oppofitions  qui  le  font 
au  fceau  à la  réfignation  des  offices 
de  ceux  qui  ont  des  créanciers. 

GARDE  DES  SCEAUX  , elt  un 
grand  officier  du  royaume  à qui  le 
roi  commet  la  garde  des  fceaux  de 
la  grande  chancellerie. 

GARDE  dans  les  lix  corps  des 
marchands  : ce  font  ceux  qui  font 
choiiis  & élus  parmi  les  maîtres 
de  chaque  corps  pour  tenir  la  main 
à l’exécution  des  ftatuts  & régle- 
mens  qui  concernent  chaque  corps 
en  particulier....  Gaide  magafin  , 
efl  celui  qui  a le  foin  des  marchan- 
difes  qui  l'ont  dans  un  magafin. 

GARDE  , en  termes  de  manu- 
faSlures  d étoffes , font  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  font  au  bout  des 
rots  pour  empêcher  les  rots  de  s’é- 
carter & qui  fervent  aux  mêmes 
ufages  que  les  groffes  dents  des  pei- 
gnes des  métiers  des  tiflerands  en 
toile. 

GARDE , en  terme  de  balancier , 
font  de  certaines  membrures  ou 
pièces  qui  font  partie  delà  balance 
romaine.  Il  y a dans  une  balance 
la  garde  du  crochet , la  garde  forte 
& la  garde  foible. 

GARDE  DES  ORDRES:c’efl  le 
troifieme  officier  de  la  communauté 
des  maîtres  en  fait  d’armes  de  la 
ville  de  Paris , & qui  eft  le  dépo- 
fitaire  des  archives.  On  en  élit  un 

nouveau  tous  les  deux  ans Dans 

la  même  communauté  on  appelle 
g arde-falle  le  prévôt  d’un  maître 
en  fait  d’armes, 

GARDER  le  chamois  en  cha- 
leur je’eft,  en  terme  de  chamoifeur , 
échauffer  les  peaux  dont  on  fait  le 
chamois , après  qu’elles  ont-  été 
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paffces  en  huile , en  les  mettait 
fous  les  couvertures  de  laine. 

GARDEROBES  , nom  que  les 
coffretiers-malletiers  donnent  aux 
grands  coffres  qu’ils  font.  Parleurs 
Statuts  , ces  garderobes  doivent 
avoir  quatre  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , trois  pieds  de  haut  & deux 
pieds  de  large  , & être  ferrées  à 
fept  bandes  , dont  quatre  de  fer 
forgé.  Les  demi  gaiderubes  n’ont 
que  cinq  bandes , dont  il  doit  y en 
avoit  trois  de  fer  forgé. 

GARDIENS , ceux  à qui  la  gar- 
denoble  & bourgeoil'e  efl  déférée. 
Voyez  Garde. 

GARDON,  petit  poiffon  d’eau 
douce  qui  fe  pêche  comme  le  gou- 
jon , & s’apprête , en  cuifme  com- 
me la  carpe. 

GARE  , GARER  : c’eft  fe  dé- 
tourner & fe  ranger  , & c’ell  le 
terme  d’un  voiturier  par  eau.  Les 
gares  font  des  lieux  marqués  fur 
les  rivières  nu-deffus,  ou  au-def- 
fous  des  ponts , pertuis , ou  autres 
paffages  difficiles  , dans  lesquels  les 
bateaux  doivent  s’arrêter  & le  re- 
tirer , pour  laiffer  le  paffage  libre 
aux  premiers  venus.  Les  maîtres 
des  ponts  &pertuis  ne  doivent  don- 
ner aucune  préférence  aux  voitu- 
riers , mais  les  laiffer  iuivant  le 
rang  de  leur  arrivée  aux  gares.  Il  y a 
fur  la  riviere  de  Seine  des  lieux  défi- 
gnés  par  les  prévôt  des  marchands 
& échevins  de  la  ville  de  Paris  aux 
marchands  voituriers  par  eau,  pour 
y arrêter  & tenir  leurs  bateaux  , 
jufqu’à  ce  qu’il  y ait  place  dans  les 
ports , où  cependant  il  ne  leur  efl 
permis  de  n’entrer  qu’à  leur  rang, 
& fuivant  qu’ils  font  arrivés  aux 
gares. 

GARE , en  ternie  de  chajfe,  efl 
auffi  le  terme  , dont  fe  fert  celui 
qui  laide  courre  , & entend  partir 
le  cerf  de  la  repofée  , afin  de  faire 
connoître  aux  piqueurs  qu’il  eft 
lancé. 
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GARENNE  ; bois  taillis  ou 
bruyere  , où  les  lapins  vivent  en 
liberté  , s’y  nourrittent.  Le  clapier 
dirtere  de  \a  garenne , en  ce  qu’il  eil 
un  endroit  particulier,  bien  muré, 
& bien  maçonné,  où  l’on  nourrit 
des  lapins  domelliques.  Lus  garen- 
nes , non  fermées  de  murailles,  ne 
font  point  permil’es  en  1-  rance  fans 
lettres-parentes  du  Roi,à  caufe  du 
dégât  que  les  lapins  font  aux  envi- 
rons de  leurs  demeures,  (.’elt  au 
feigneur  de  la  paroilfe  que  le  droit 
de  garenne  appartient  exclufivc- 
ment  à tout  autre.  Une  bonne  ga- 
renne ell  expofée  au  levant  ou  au 
midi , parce  que  le  lapin , qui 
aime  la  chaleur  & le  loleil , ne 
veut  point  terrer  au  Nord,  & rare- 
ment au  Couchant  ; font  terrein 
doit  être  fec , médiocrement  léger, 
tenant  un  peu  du  fable  , fans  être 
ni  trop  fort,  ni  trop  menu  pour 
que  le  lapin  y puitte  faire  des  ter- 
riers qui  ne  s’éboulent  point.  On 
plante  dans  une  garenne  beaucoup 
de  pruniers  fauvages  , frailiers  , 
framboifiers  , mûriers  , genêts  , 
grofeilliers  , romarins  , & fur- 
tout  un  grand  nombre  de  gené- 
vriers. Le  lapin  e(t  très-friand  de 
la  graine  de  ces  arbrill'eaux.  Si  le 
terrein  ne  produit  pas  d’herbes  par 
foi  -même  , on  y feme  du  lace- 
ron  , du  feneçon  , du  thym  , du 
ferpolet  , des  chicorées  , laitues  , 
choux,  éclaires  , chardons,  navets, 
pois,  &c.  Il  ne  faut  point  pratiquer 
au  lapin  , ni  loge  , ni  ruifTeau  pour 
boire.  Il  ne  fçait  que  trop  bien  fe 
loger  fous  terre  , & rien  ne  lui  eft 
plus  contraire  que  l’eau.  Le  lapin 
ne  quitte  point  le  lieu  où  on  l’a  mis 
quand  il  eft  bien  choili , s’il  ne  lui 
plaît  pas  , quoi  qu’on  falfe  , il  n’y 
refte  point.  On  peuple  & on  repeu- 
ple une  garenne  , ou  en  achetant 
lin  certain  nombre  de  femelles 
pleines  , qu’on  y jette  , & dont  on 
laiffe  multiplier  ia  race , fans  la 


G A R 

chatteries  deux  premières  années  , 
& fort  peu  la  troifieme  , ou  par  le 
fecours  du  clapier1, v oie  plus  promp- 
te , plus  fûre , & qui  coûte  moins  ; 
ainti  le  clapier  fert  à deux  bus  très 
utiles  , lçavoir  à peupler  & à re- 
peupler les  garennes. 

L’article  X.  de  l’ordonnance  du 
roi  du  mois  d’Août  1669  , porte  : 
» Voulons  que  ceux  qui  feront  con- 
» vaincus  d’avoir  ruiné  ou  ouvert 
»des  halots , ou  raboulicres , qui 
» font  dans  nos  garennes , ou  en 
«celles  de  nos  fujets,  loient  punis 
«comme  voleurs. 

L’article  XIX.  porte  auffi  que 
«nul  ne  pourra  établir  garenne  à 
«l’avenir  , s’il  n’en  a le  droit  par 
«les  aveux  & dénombremens,  pof- 
«feGions,  ou  autres  titres  fuffifans, 
«à  peine  de  cinq  cens  livres  d’a- 
«mende  , & en  outre  être  la  garen- 
»ne  détruite  & ruinée  à les  dépens. 

GARENNE  à poiffon , elt  un 
lieu  qu’on  ajutte  de  maniéré  que  les 
poilfons  viennent  s’y  retirer.  Il  fe 
fait  dans  les  rivières  poittonneufes 
& fablonneufes  une  forte  de  ga- 
renne que  les  pêcheurs  appellent 
un  fond  ou  une  porte  , & qui  fe 
pôle  dans  les  lieux  les  plus  décou* 
verts  , où  le  foleil  donne  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

GARGARISME  , remede  liqui- 
de , dont  on  fe  fert  pour  fe  laver  la 
bouche  , la  gorge  , fans  en  rien 
avaler.  On  s’en  fert  pour  les  mala- 
dies de  la  bouche  , des  gencives, 
de  la  luette  , du  golier.  Voyez  le 
Diclionmire  de  Santé. 

GARlERE,en  terme  d'oifeleur , 
s’entend  d’une  el'pecc  de  petite  ri- 
gole faite  exprès  , pour  qaeher  le 
reflort  d’un  filet , nommé  guide. 

GARNI , dans  les  manufaElurer 
d'étoffes  , fe  dit  de  celles  qui  font 
bien  conditionnées.  Un  drap  bien 
garni  de  laine  , un  fatin  bien  garni 
de  foie  , font  des  étoffes  , où  les 
fabriquons  ne  les  ont  point  épar- 
X iv 
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gnées  , foit  dan*  la  chaîne  , foit 
dans  la  trêine....  Un  magafm  bien 
garni  ell  celui  où  y a beaucoup  de 
marchaudifes  & des  meilleures... 
les  marchandes  de  modes  garnif- 
Jent  les  robes  des  daines,  ôcc.  L’efl 
les  enjoliver..,.  Les  tapilfiers  gar- 
nirent des  lofas  , des  chaifes  , des 
fauteuils  , &c.  C’elt  les  rembour- 
rer. Le  fourbiflëur  garnit  une  épée, 
c’eft  y mettre  la  garde  & la  poi- 
gnée ; un  chapelier  garnit  un  cha- 
peau, c’elt  y coudre  la  coeffe,  ainll 
des  autres...  Les  doreurs  en  cuir 
font  nommés  dans  leurs  ftntuts 
garnijfeurs  &•  enjoliveurs , & les 
felliers  lormiers  dans  leurs  anciens 
llatuts , fellieri  garnijfeurs. 

GARNITURE  , en  terme  d'im- 
primerie, fe  dit  de  diverfes  fortes  de 
bois  avec  lefquels  les  imprimeurs- 
compofiteurs  ferrent  leurs  formes 
dans  leurs  challis  , tels  que  font 
les  bois  de  fond,  lesbois  de  tête,  les 
bifeaux. 

GAROT , alTemblage , ou  jonc- 
tion des  os  des  épaules , ou  bas  de 
l’encolure  Ôc  des  crins  du  cheval. 
Ces  animaux  font  fujetsà  fe  fouler 
3e  garot , foit  en  fe  mordant  l’un 
& r 'autre  en  cette  partie  , foit  que 
ce  mal  leur  arrive  autrement.  S’ils 
l’ont  entamé  ou  blelfc  , ou  lave  la 
plaie  avec  de  l’eau  de  chaux  , ou 
de  l’eau-de-vie  & du  fnvon.  Le 
garot  d’un  cheval  bielle  ôc  meurtri 
par  les  arçons  de  la  Telle  trop  lar- 
ges, & entr’ouverts , fe  guérilTent, 
en  appliquant  delfus  un  reftrinâif 
fait  avec  bol  en  poudre  , vinaigre 
& blancs  d’oeufs,  qu’on  bat  avec 
un  morceau  d’alun  , gros  , comme 
à-peu-près  un  œuf,  pendant  envi- 
ron un  demi  quart  d’heure,  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  en  écume  fort 
épailfe  , dont  on  frotte  toute  l'en- 
flure, qu’on  couvre  après  du  reliant 
de  l’écume.  On  laifle  ce  premier 
appareil  dix  ou  douze  heures , puis 
on  recommence  d’en  faire  autant. 


G A R 

Si  le  mal  de  garot  ell  grand  , on 
faigne  le  cheval  au  col , ôc  deux 
jours  après  , on  réitéré  la  faignée; 
fi  l’enflure  n’ell  que  légère  , la  fai- 
gnée ell  inutile  : s’il  y a inflamma- 
tion , on  balline  le  mal  avec  eau 
de  chaux  ; puis  on  met  par-dcfliis 
quelque  bon  onguent,  Ôc  on  cou- 
vre le  garot  d’une  peau  d’agneau. 
Voye\,  pour  un  plus  ample  détail, 
les  livres  qui  traitent  des  maladies 
des  chevaux. 

GAROT  d'arçon:  c’eft  une  ar- 
cade dans  une  (elle  à cheval  , qui 
ell  élevée  de  deux  ou  trois  doigts 
au  dcfliis  du  garot  du  cheval. 

GAROU,  petit  arbrilfeau,  dont 
le  tronc  ell  Couvent  gros  comme  le 
pouce  , divil'é  en  plulieurs  bran- 
ches longues  d’environ  un  pied  ôc 
demi  , menues  , belles  , droites  , 
garnies  en  tout  tems  de  feuilles 
vertes  , femblables  à celles  du  lin  , 
mais  plus  grandes  & plus  larges  ôc 
vifqueufes.  Les  fleurs  ramafi'ees 
plulieurs  enfemble  , font  petites  8c 
blanches  -,  après  les  fleurs  , paroît 
un  fruit  à-peu-près  gros  comme 
celui  du  myrte,  ovale  , charnu, 
rempli  de  lue  , verd  au  commen- 
cement , rouge  quand  il  ell  mûr. 
11  renferme  une  femenceoblongue, 
il  purge  violemment  , 6c  a une 
âcreté  corrofive  ; cependant  les 
perdrix  Ôc  plulieurs  autres  oifeaux 
en  font  friands. 

GAROUILLF. , drogue  com- 
mune qui  fert  aux  teinturiers  du 
grand  teint  & du  petit  teint.  Elle 
vient  de  Province,  du  Languedoc, 
& du  Roufliliou  , 6c  ell  employée 
dans  la  nuance  de  la  couleur  gris  de 
de  rat. 

GARROT  ; C’eft  un  gros  bâton 
un  peu  court,  qui  lert  à lerrer  les 
cordes  qui  lient  ôc  arrêtent  les 
fardeaux  , caille  ôc  balles  de  mar- 
chandifes  fur  les  charrettes  ÔC  bê- 
tes de  fomme. 

GARVM-r&iwmuç  de  chair  ou 


Digitized  by  Google 


GAU  GAU  rv 

de  poiflons  falc-s  qui  empêche  les  les  bourgeois.  Pour  faire  des gmf- 
ulcéres  corroiiis  de  devenir  plus  /r?r  on  prend  des  œufs  trais  , on  les 
grands  , fi  on  les  étuve.  délayé  avec  autant  de  farine  qu’ils 

GATEAU.  Pièce  de  pâtifTerie  à en  peuvent  boire  , du  citron  verd 
pâte  ferme  , ou  feuilletée  , fait  haché  , de  l’eau  de  fleur  d’oranges, 
avec  du  lait , de  la  farine  , des  du  lucre  fin.  On  délaye  le  tout  en- 
œufs  , du  fcl  6c  du  beurre  ; outie  l'cmble  , on  y met  enfuitede  la  crê- 
ces  gâteaux  communs  , on  en  fait  me  jufqu’à  ce  que  la  pâte  foit  li- 
d’amande  , au  fromage  , au  gras  6c  quide.  Quand  la  pâte  eft  prête  , on 
au  maigre.  Voyelles  livres  fur  la  fait  chaufer  le  guufftier>  on  le  frot 
cuifine.  te  en  dedans  avec  de  la  bougie  pour 

GATEAUXjfn  termede  fondeur  empêcher  les  galifftes  de  tenir. 
de  gros  ouvrages  , ce  l'on:  les  mor-  Quand  le  gaujfrier  ell  chaud  , on  y 
ceaux  de  cire  , dont  on  remplit  les  inet  de  cette  pâte  plein  une  cuiller 
creux  des  moules,  dans  lcfqucls  ou  à bouche  , cela  fuîfit  : on  renfer- 
veut  jetter  les  llatucs.  me  le  gaujfiier  , on  le  remet  fur 

GATE-PATE , fe  dit  de  pâtil—  le  feu.  Quand  elle  eft  cuite  d’un 
fiers  , de  boulangers  peu  habiles  ; côté  ou  la  retourne  de  l’autre  , on 
comme  gâte-métier  , gîte-bois  , la  retire  enluitc  pour  la  mettre  fur 
gîte-cuirs , 6cc.  de  tous  les  ouvriers  un  rouleau  de  bois , on  les  cour- 
qui  façonnent  mal  toutes  les  ma-  be  toutes  chaudes. Quand  elles  font 
tieres  qu’ils  emploient , ainli  que  toutes  faites  , ou  les  met  dans  un 
gâte-metier,  de  tous  les  marchands  lieu  fec  jufqu’à  ce  qu’on  les  ferve. 
& artifans  qui  donnent  leurs  mar-  GAUFFRER;  c’eft  imprimer  fur 
chandifes  ou  leurs  ouvrages  à trop  les  rubans  , les  velours,  les  fatins, 
grand  marché.  les  camelots  & autres  étoffes  cer- 

GAT1NE,  minéral  qui  fe  trouve  taines  figures  on  façons , avec  des 
mêlé  avec  le  fer.  fers  à gauffrer.  Les  fers  avec  lef- 

GAUDE  , plants  qui  croît  dans  quels  le  fait  la  gwffirure  des  étof- 
toutes  les  provinces  du  royaume;  il  fes  6c  des  rubans,  font  diverfement 
en  croît  beaucoup  du  côté  de  Pon-  gravés.  Les  gaulfreurs  , à Paris  , 
toife  ; celle  qu’on  cultive  eft  meil-  fout  appelles  par  lettres  de  maî- 
leure  que  celle  qui  vient  fans  cul-  trifes  , maîtres  découpeurs-égrati- 
ture.0u  la  fente  claire  dans  les  ter-  gr.eurs  , parce  qu’outre  la  gauf- 
res  légères  , en  Mars  6c  eu  Septem-  frure  , ils  fe  mêlent  de  découper  y 
bre,  elle  eft  mûre  en  Juin  ou  Juil-  piquer  & moucheter  les  taffetas  , 
let.  Dans  les  pays  chauds  elle  le-  les  fatins,6c  autres  étoffes  avec  des 
che  fur  pied,  dans  les  pays  froids  fers  ou  inftrumens  deftinésàcet 
on  la  fait  lécher  : on  ne  la  cueille  uihge.  Ce  font  au'fi  eux  qui  font 
que  quand  elle  eft  très  mûre , il  les  mouches , dont  les  femmes  lé 
faut  prendre  garde  qu’elle  ne  foit  chargent  le  vifnge. 
mouillée.  La  plus  rouflette  eft  la  GAU  FERIE  H. , mftrmnent  de 

meilleure.  Les  teinturiers  s’en  fer-  pâtilüer  , qui  fert  à faire  cette  cl- 
ventpour  teindre  en  jaune.  pécede  patiflérie  légère  , compofée 

GAUFFRE  , rayon  de  miel  qui  de  fleur  de  farine  6c  d’œufs, que  l’on 
eft  encore  dans  fa  cire  , ou  plutôt  fert  fur  les  tables  en  façon  d’en- 
la  cire  qui  contient  le  miel.  tremets  : eet  inftruincnt  eft  de  fer 

GAUFFRE,  eft  aullî  une  menue  eu  forme  de. longues  tenailles  , au 
pièce  de  pâtilTerie  qui  lé  fait  beau-  bout  defquelles  font  deux  pièces  de 
coup  en  certaines  provinces  & chez  fer  plat  » fur  lefquels  font  gravés 
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en  creux  des  efpéces  de  treillis  , ou 
petits  quarrés  : c’ell  entre  ces  deux 
pièces  raitonnablement  chaudes  , 
que  le  cuit  la  pâte  dont  on  fait  les 
gauffres. 

GAULE,  grande  perche  de  bois, 
longue  & menue  , dont  on  le  fert 
à plulieurs  ouvrages  dans  les  ma- 
nufactures. Les  teinturiers  particu- 
liérement s’eu  fervent  pour  étendre 
& mettre  deflus  les  foies  , les  fils 
& les  laines  au  fortir  de  la  tein- 
ture, afin  de  les  adorer  & fécher... 
Sécher  à la  gaule  chez  les  nattiers  , 
c’eft  étendre  fur  une  perche  les 
cordons  de  natte  de  paille  , à me- 
fure  qu’ils  font  tracés,  afin  de  les 
mettre  en  état  d’être  ourdis  à la 
tringle. 

GAULER  , c’ell  battre  avec  une 
gi ule  de  certains  arbres  fruitiers  , 
pour  en  faire  tomber  les  fruits  , 
comme  les  noix  , les  pommes  , &c. 

GAZE  f ANE,  nom  que  Maurin 
donne  à une  anémone  à peluche  , 
dont  les  premières  fleurs  font  blan- 
ches , & les  dernieres  purpurines  , 
mêlées  de  fleur  de  pêcher. 

GAZE  , étoffe  de  foie  ou  de 
fil.  Les  unes  ou  les  autres  unies  , 
brochées  ou  rayées,fervent  aux  ha- 
billemens  & ornemens  de  femmes. 
Celles  de  fil  pour  les  coëffures  , 
manchettes  , tours  de  gorge  , &c. 
Celles  de  foie  pour  les  fichus , 
écharpes , &c.  Il  y a des  ga\es  bro- 
chées d’or  , d’argent  ou  de  foie  , 
de  diverfes  couleurs  : ceux  qui  les 
fabriquent  à Paris , font  du  nombre 
de  férandiniers  , & font  nommés 
gabiers.  Il  vient  des  Indes  desgu^es 
à fleurs  or  & argent  fur  un  fond  de 
foie  : les  pièces  portent  ordinaire- 
ment dix-neuf  à vingt  aunes  de 
long  , il  en  vient  auflï  de  la  Chi- 
ne , parmi  lefquelles  il  s’en  trou- 
ve de  gauffrées  -,  leur  longueur  & 
largeur  font  de  onzfc  aunes  fur 
deux  tiers. 

GAZON  a motte  de  terre  garnie 
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de  petites  herbes,  & qui  fait , en 
partie  , l’ornement  des  jardins  de 
propreté  : le  ga^on  naît  naturel- 
lement ou  par  culture  : on  le  fert 
du  premier  pour  faire  des  parterres 
entiers  , des  boulingrins,  des  ram- 
pes , des  talus  Ôt  des  glacis  : l’au- 
tre fe  l'eme  , ôc  fa  femence  ordi- 
naire eft  la  graine  de  bas-pré.  Pour 
la  femer,ona  un  morceau  de  terre 
plus  ou  moins  grand,  tel  qu’on  le 
fouhairc  j on  le  laboure  pour  que 
la  terre  eu  foit  bien  ameublie  ^ on 
la  paffe  au  rateau  , on  en  unit  la 
fuperficie  , & on  épierre  cette  terre 
s’il  en  ell  be.l’oin  ; fi  le  fonds  eft 
mauvais  , on  y fupplée  en  répan- 
dant une  peu  de  bonne  terre  trnnf- 
portée  ; on  y l’eme  la  graine  fort 
épaiflë  , pour  que  le  ga\on  , qui 
en  naîtra  , le  foit  auffi  ; on  la  cou- 
vre de  terre,  & on  arroie  la  fu- 
perficie  , pour  faciliter  la  graine  à 
paroître  plutôt  ■,  on  choifit  un 
temps  calme  pour  la  femer  égale- 
ment. On  peut  femer  le  g'a\on  en 
tout  temps  ; c’eft  une  graine  qui 
leve  affez  vite  & avec  affez  de  fa- 
cilité ; mais  la  faifon  la  meilleure 
eft  l’automne. Si  la  commodité  ne  le 
permet  pas  , on  peut  le  l’emer  au 
printemps  ; il  a encore  du  temps  à 
bien  lever  , avant  que  les  chaleurs 
l’en  empêchent. 

Le  ga\on  nouvellement  femé  ne 
vient  pas  toujours  pur  , parce  qu'il 
eft  mêlé  d’autres  graines  qui  jettent 
des  herbes  qui  en  ôtent  la  beauté. 
Il  faut  avoir  foin  , à la  première 
levée  du  galon  , d’en  arracher  tou- 
tes les  méchantes  herbes.  L’entre- 
tien du  ga^on  confifte  à faucher 
le  ga^on  , trois  ou  quatre  fois  par 
an  , s’il  en  a befoin  : il  y a des 
endroits  où  on  le  fauche  tous  les 
quinze  jours  : plus  l’herbe  eft  cou- 
pée , plus  elle  s’épaiflit  & de- 
vient belle  : ç’efl  de-là  qu’un  ga- 
\on  tire  toute  fa  beauté  , qui  , 
pour  u’y  trouver  rien  à redire  , 
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doit  être  tellement  ras,  qu’un  brin 
ne  parte  pas  l’autre  : on  doit  de 
temps  en  temps  éborder  les  pour- 
tours du  jfaçon  avec  le  cordeau,  ou 
à l’oeil  j fi  ce  font  des  volutes  ou 
autres  compartimens  où  le  cordeau 
l'oit  inutiie  ; c’elt  ce  qui  en  fait 
l’agrément. 

Pour  conferver  le  ga\on  , non- 
feulement  on  le  tanche  très-fou- 
vent  , mais  encore  on  le  bat , quand 
il  eft  trop  haut , en  y roulant  def- 
fus  un  gros  cylindre  , ou  rouleau 
de  bois  ou  de  pierre  , ahud’affailier 
& d’arrai’er  l’herbe  de  bien  près.  Un 
ga^on  négligé  devient  diiforme  par 
la  fuite  du  temps  ; l’herbe  y vient 
par  touffesféparées, l’une  de  l’autre, 
& ne  formant  plus  un  tapis  uni 
& ras  il  dégénéré  en  chiendent  & 
mauvaifes  herbes , qu’il  faut  entiè- 
rement détruire  pour  eu  femer  d’au- 
tre : ce  qu’on  évite  , li  l’on  içait 
entretenir  un  gi \on  comme  il  faut. 

Pour ga^onner  des  compartimens 
de  jardin  , qtiaud  on  a choit!  fon 
ga\on  , foit  dans  un  pré  , ou  ail- 
leurs, on  le  coupe  par  pièce  quar- 
rée , de  I’épaifleur  d’environ  de 
trois  pouces , & large  d'un  pied  & 
demi;  cela  fait , on  couche  la  bê- 
che preique  fur  la  fu perfide  de  la 
terre  : on  la  pouce  contre  la  pièce 
de  gascon  taillée  : & l’ayant  coupée 
entre  deux  terres  , on  l’enleve  & 
on  la  porte  feule  , ou  avec  plufieurs 
autres,  au  lieu  qui  leur  eftdeftiné: 
fi  ce  font  des  alites  que  l’on  veut 
mettre  en  ga^on  , d’abord  on  met 
le  terrein  de  niveau  , puis  le  long 
d’un  cordeau  on  place  les  pièces  de 
galon  qu’on  a levées;  elles  doivent 
fe  bien  joindre.  Pour  cela  les  pla- 
queurs  ont  une  batte  à la  main 
avec  laquelle  ils  battent  le  ga\on  , 
pour  qu’il  foit  tout  de  niveau  ; 
mais  il  cil  mieux  de  femer  les  gran- 
des pièces  de  ga^on  , que  de  les 
plaquer  , la  femence  en  eft  moins 
grande  ;il  n’y  a que  les  petites  ram- 
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pes, glacis , talus , bordures  de  baf- 
fins  & autres  qu’on  peut  plaquer  * 
encore  l’évite-t-on  autant  qu’on 
peut  ; quand  le  ga\on  eft  plaqué  , 
il  faut  fimplement  l’arrofer  pour 
le  faire  joindre  à terre  fur  lequel 
il  eit  placé  : cet  arrofement  faci- 
lite les  racines  à s’y  incorporer  & 
à y prendre  nourriture. 

GEAI , oifeau  ,dont  le  plumage 
eft  bigarré  , rouge  , verd  , bleu  , 
blanc  , noir  , gris  , de  la  groflèitr 
d’un  pigeon  ; il  vit  de  fruits  , de 
pois  & de  noix.  Ces  fortes  d’oi- 
ièaux  font  bien  du  dégât  dans  les 
jardins , où  ils  mangent  les  cerifes 
& les  pois  qu’on  y feme  ; auffi  les 
prend-on  anx  pièges  , pour  fe  ga- 
rantir de  leurs  infultcs. 

GEANDE , nom  que  les  fleurif- 
tes  donnent  à une  tulipe  , qui  eft 
colombin  rouge  & blanc  , & qui 
n’eft  guères  fautive. 

GEANT  : les  mêmes  fleuriftes 
nomment  ainfi  une  tulipe  de  cou- 
leur d’agriote , tirant  fur  le  colom- 
bin  fit  blanc  terni. 

GEINDRE, chez  les  maîtres  bou- 
langers de  la  ville  & fauxbourgs 
de  Paris  , eft  leur  maître  garçon. 

GELÉE,  forte  de  confiture  tranf- 
parente  , qui  n’eft  autre  choie  que 
du  jus  ou  lue  de  fruit  , cuit  avec 
le  lucre  , congelé  en  fe  refroidii- 
fant.  La  belle  gelée  de  pomme  vient 
de  Rouen.  Tours  eft  en  réputation 
pour  la  gelée  de  grofcilles.  Les 
gelée s des  fruits  font  rafraichif- 
lantes. 

On  fait  auffi  des  gelées  de  vian- 
des , qui  fervent  pour  les  entremets. 
C’eft  uns  efpéce  de  reftaurant  : elle 
fe  fait  avec  des  pieds  de  veau  ôi 
un  bon  coq  ; elle  eft  fufceptible  de 
plufieurs  couleurs  ; les  amandes  pi- 
lées , & paftees  à l’ordinaire , la 
rendentilanc/ie;les  jaunes  d’œufs, 
jaune  ; la  cochenille  , grife  ie  lin  ; 
le  jus  de  béterave  , rouge  ; la  vio- 
lette du  tournefol , violette  ; 6c  I* 
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jus  de  poirée  , verre  , qu’on  fait 

cuire  pour  en  ôter  la  crudité. 

GELlNO'f  E , poule  engrailTée 
dans  une  ba!Te-cour:on  donne  aulfi 
ce  nom  à la  femelle  d’un  faifan  ; 
mais  on  entend  proprement , par 
ce  nom-,  la  gelinote  de  bois , qui 
e(>  la  gallina  ccrylorum , gallina 
fllvejlris  des  naturalises , a la  chair 
très-délicate  & très-ailée  à digérer: 
elle  nourrit  beaucoupSe  fournit  les 
fiics  les  plus  épurés  : on  la  recom- 
mande pour  guérir  les  douleurs 
néphrétiques  : cette  poule  fauvage 
telfemble  à la  perdrix.  Les  geli- 
notes  s’apprêtent  en  cuifîne  comme 
le  faiian.  ...  11  y a des  gelinotes 
d’eau  , qui  l’ont  moitié  poule  & 
moitié  canne  , de  différent  plu- 
mage & grandeur. 

GEMME  :on  nomme  felgemme, 
le  l’el  en  pierre  , qui  i’e  tire  des  fa- 
illies & mines  de  l’el:  la  meilleure 
efpéce  de  fel  gemme  vient  des  mi- 
nes de  Wilifca  en  pologne  , d’Eipe- 
rie  dans  la  haute  Hongrie  , & de 
Cardonne  s dans  la  principauté  de 
Catalogne.  Dans  les  lieux  où  il  n’y 
a point  de  fel  marin  , ou  depuits , 
ni  de  fontaines  falées , on  fe  fert 
de  ce  fel.  Les  teinturiers  en  con- 
fomment  dans  leurs  teintures,  & 
les  épiciers  en  font  le  trafic  à paris. 

GENDASSE  , efpéce  de  grave- 
lée , dont  les  teinturiers  fe  fervent. 
Voyez  Gravelée. 

GENEGU1N  , efpéce  de  coton 
filé  , que  les  marchands  eliiment 
peu  , n’étant  pas  d’un  gros  débit. 

GENE1STOLE , herbe  allez  fem- 
blable  au  genêt , appellée  genêt 
des  teinturiers  : les  verges  néan- 
moins font  plus  minces  plus  cour- 
tes , aulfi  bien  que  les  feuilles  , fes 
fleurs  & fes  goulTes  : on  la  nomme 
encore  herbe  de  pâturage  : cette 
herbe  ne  fe  garde,  que  quand  elle  a 
été  cueillie  eu  maturité.  Les  teintu- 
riers s’en  fervent  pour  teindre  en  jau- 
ne lcsétoffesdcpeudeeonféquence. 
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GENET  , arbrilfeau  , dont  plu- 
fieurs  cfpéces  ; le  genê'  ordinaire  , 
le  genêt  d'Ef  pagne  , & le  genêt 
blanc  : le  genet  ordinaire  s'eleve 
jufqu’à  la  h.tureur  de  trois  à quatre 
pieds  ; quelquefois  il  ell  plus  haut  : 
il  donne  plulieurs  branches  ou  ra- 
meaux droits  , longs  , minces  & 
verdâtres  , à trois  ou  quatre  angles, 
garnis  de  feuilles  vertes  , petites  le 
plus  fouvent , au  nombre  de  trois 
portées  fur  une  même  queue  : fes 
fleurs  font  jaunes , fuivies  d’une 
gonfle  platte  , compofée  de  deux 
coiTes  d’un  pouce  , & quelques  li- 
gnes de  longueur,  fur  un  quart  de 
pouce  de  largeur , & qui  ren- 
ferme des  femences  taillées  en  for- 
me de  rein  -,  fes  fleurs  font  vomiti- 
ves , & les  cendres  de  toute  la 
plante  diurétiques  : on  fait  de  fes 
branches  des  balais.  Cet  arbrifleau 
croit  dans  les  lieux  incultes  , & 
eft  commun  en  Erance  , en  Italie 
& en  Allemagne. 

Le  genêt  d'Ef  pagne  eft  différent 
du  genêt  ordinaire  , non  feulement 
par  la  grandeur  , par  l’odeur  douce 
de  fes  fleurs , & par  fes  branches 
pleines  d’une  moelle  fongueufe , 
mais  encore  par  fes  feuilles  qui  ne 
font  jamais  par  trois  fur  une  mê- 
me queue.  On  le  cultive  dans  les 
jardins  : il  fe  multiplie  de  graine 
qu’on  l’éme  une  ou  deux  dans  un 
pot , pour  enfuite  en  déplanter  l’un 
ou  l’autre  des  deux  pieds  , qu’elles 
auront  produit , & les  replanter 
dans  un  pot  , rempli  d’une  terre 
à potager  bien  criblée  , le  temps 
de  femer  le  genêt  çft  le  mois  de 
Mars  ; il  aime  une  belle  expofition, 
point  trop  chaude  : quand  ces  genêts 
plantés  dans  des  pots  font  devenus 
forts,  on  les  dépote  ,&  on  les  plante 
en  pleine  terre  , aux  endroits  du 
jardin  les  plus  convenables  : la  fleur 
de  cet  arbrilfeau  fait  un  fort  bel 
effet  dans  un  grand  parterre  , ou 
dans  de  lingue  plattes-bandes.  La 
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faut  du  genêt  d'Ef pagne  purge  for-  collines  8t  les  bois , fleurit  en  Mai 
tement  par  en  - haut  fans  aucun  & Juin.  L’eau  diftillée  des  fleur* 
danger:  l’eau  des  fleurs  eft  bonne  eft  bonne  pour  Ja  pierre, 
contre  la  pierre  : la  graine  pilée  ,&  GENE'l  IN  : nom  qu’on  donne  à 
bue  au  poids  d’une  demi-drame  , un  vin  blanc  d’Orléans  , & au  rai- 
purge  par  le  bas  ; mais  elle  nuit  à fin  qui  le  produit, 
l’ertomac  : on  la  corrige  avec  du  GENEVRIER,  arbre  qui  rend  , 
miel  rofat  , qu’on  y mêle  avec  des  par  inciflon  , une  efipéce  de  gomme 
rofes  & du  maftic.  blanche,  femblable  au maftic,  nom- 

Le  genêt  blanc  s’élève  fi  haut  & mée  findaraque  , ou  fandarec-,  elle 
fi  promptement  qu’on  le  pourroit  ell  blanche  quand  on  la  cueille  , & 
compter  avec  les  arbres  ; il  poulie  devient  roulfe  avec  le  tems  ; cet 
plufieurs  branches  , del'quelles  s’é-  arbre  qui  devient  quelquefois  afle* 
lèvent  une  quantité  de  brins  déli-  grand  , porte  des  feuilles  petites  , 
cats  & pointus , qui  s’étendent  juf-  étroites , rondes,  piquantes  & tou- 
qu’à  la  hauteur  d’un  pied  & demi  , Jours  vertes,  des  fleurs  qui  font  des 
ou  deux  pouces,  & les  brins  jettent  chatons  à plufieurs  écailles  , dont 
de  certaines  petites  feuilles,  faites  le  bas  eft  garni  de  quelques  bour- 
comme  celle  de  ht  rue  , & des  les  pleines  de  poufliere.  Les  fruits 
fleurs  en  grande  quantité,  qui  font  naiftent  dans  des  endroits  léparés  , 
rouges  par  le  fond  &toutesblanches  quoique  furie  même  pied  qui  por- 
dans  le  relie  : cette  efpéce  de  genêt  te  les  chatons.  Ces  fruits  font  des 
veut  du  foleil  médiocrement  & une  baies  allez  charnues  dans  lefquelles 
terre  à potager  : on  l’arrofe  dans  on  trouve  ordinairement  trois  ofle- 
les  chaleurs  & il  vient  de  graine,  lets  durs  , voûtés  fur  le  dos  & ap- 
Les  Anglois  ont  plufieurs  fortes  platis  dans  les  autres  faces.  Ces  of- 
de  genêts  qu’ils  cultivent  dans  les  felets  renferment  chacun  une  fic- 
ferres  : on  les  multiplie  de  graine,  mence  oblongue. 

& ils  fe  plaifent  dans  une  terre  le-  Il  y a le  genévrier  domeftique 
che  & fablonneule.  Les  botaniftes  & fauvage  j l’un  & l’autre  eft  tou- 
diftinguent  plufieurs  fortes  de  ge-  jours  verd  , fon  bois  lent  bon  & 
nêts  , le  genêt  commun  , leg'nét  à dure  plus  de  cent  ans  fans  fc  cor- 
fieur  blanche  , le  genêt  d’Efpagne , rompre  : on  en  brûle  , ainfi  que  de 
le  genêt  d'Hongrie  , le  genêt  de  fa  graine  , pour  diffiper  le  mauvais 
Portugal  , le  genêt  à feuille  de  air.  Les  baies  en  font  bonnes  à 
mille-pertuis  , le  genêt  purgatif,  manger,  ftomacales  & faines  : on 
Je  genêt  épineux  commun  , le  genêt  en  fait  aulfl  une  boifion;  il  aime  les 
épineux  d'Allemagne  , & le  petit  terres  pierreufes  & les  montagnes. 
genêt  épineux  d’Angleterre.  On  fait  de  l’extrait  de  genièvre  , 

GENET E , plante  qui  jette  des  dont  les  allemands  fe  fervent  com- 
feuilles  longues  comme  celle  du  me  de  la  thériaque  , de  l’efience  de 
lin  dont  les  fleurs  font  jaunes  , fai-  genièvre  , de  l’eau  , du  ratafia  de 
tes  en  croilfant  comme  les  gouffes  genièvre  , du  fyrop  de  genièvre  , 
de  pois.  Ule  n’a  pas  de  pointe  &c.  Les  Anglois  ont  aulli  deux  ef- 
comme  le  genêt  , auquel  elle  ref-  péces  de  genevrier  , l’efpéce  com- 
fetnble  beaucoup  ,&  produit  d’une  mune  , & celui  de  Suède.  Toutes 
feule  tige  quantité  de  verges  Ion-  les  deuxefpéccs  , dit  Bradeley  t ré- 
gues  & fermes  ; l’a  graine  vient  dans  liftent  aux  plus  dures  gelées  & mê- 
les gouttes  , comme  celle  de  la  vef-  ritentrparcette  rail'on  , & leur  belle 
ce.  Cette  plante  fe  trouve  dans  les  verdure  , de  trouver  place  parmi 
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les  autres  arbres  , toujours  verds 
d’un  parterre.  Son  fruit  le  leme  au 
mois  de  Mars  dans  une  terre  légère 
fans  l’arrofer  ni  lui  donner  aucun 
nmandement  ; il  levé  au  bout  de 
deux  mois.  Il  doit  relier  deux  ans 
dans  le  carreau  où  on  l'a  femé 
avant  que  d’être  tranfplanté  & fans 
en  prendre  d’autre  foin  que  de  le 
nettoyer  des  mauvaifes  herbes. 

GENISSE , jeune  vache  qui  n’a 
point  l'ouffert  les  approches  du  tau- 
reau : on  en  fait  un  grand  com- 
merce dans  les  foires  ; il  faut  les 
choilir  de  bonne  efpéce  & de  gros 
corfage  : on  les  laille  tetter  l’clpace 
de  deux  mois,puison  les  accoutume 
à l’herbe  petit  à petit , après  les 
avoir  fevrées.  On  éleve  beaucoup 
de  génijfes  où  il  y a quantité  de  pâ- 
turages gras  ; c’ell  le  profit  d’une 
maifon  de  campagne-  On  ne  doit 
point  lailTer  faillir  les  génijfes  qu’el- 
les  n’aient  au  moins  deux  ans  & de- 
mi.Il  ya  des  génijfes  tardives  qui  ne 
défirent  le  taureau  qu’à  trois  ou 
quatre  ans , & il  y en  a qui  le  dé- 
lirent à dix-huit  mois  ; il  faut  re- 
tenir celles-ci  & avancer  les  autres. 
Les  vaches , portent  neuf  mois,& 
portent  fi  l’on  veut,  toutes  les  an- 
nées , pourvu  qu’elles  n’aient  pas 
pafle  dix  ans , car  elle  ne  valent 
plus  rien  que  pour  la  boucherie. 
11  faut  attendre  que  ces  animaux 
foient  en  amour  pour  leur  donner 
le  taureau  ; les  unes  le  font  plutôt, 
les  autres  plus  tard  ; c’eft  ce  qui 
fait  que  nous  avons  de  veaux  toute 
l’année  , mais  plus  en  hiver  qu’en 
été.Dans  les  pays  chauds  on  ne  fait 
faillir  les  vaches  qu’aux  mois  de 
Février  & de  Mars  ; c’efl  l’ufage 
des  Italiens.  Voyez  Vache  8c  Tau- 
reau. 

GENOISE  : Morin  donne  ce 
nom  à une  tulipe  qui  ell  trillamin, 
rougeâtre  & jaune. 

GENOISE  e(t  auffi  une  efpéce 
de  pâtilTerie  allez  faille, & agréable 
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au  goût , faite  avec  du  citron  verd 
ou  confit , deux  macarons  , fix  bif- 
cuits  d’amandes  amères  , un  mor- 
ceau de  moelle  de  boeuf,  de  la 
marmelade  de  fleur  d’oranges, 
quatre  jaunes  d’œufs  , de  fucre  3c 
de  la  crème  convenablement  , le 
tout  pilé  & mêlé  enfemble  , mis  par 
petits  morceaux  entre  deux  abaif- 
les  : on  le  fait  faire  ou  on  le  fait 
cuire  , au  four  fur  une  feuille  de 
cuivre  , on  le  glace  enfuite  & on 
le  lert  pour  entremets. 

GENOUILLE  I , plante  ainfi 
nommée  , à caufe  que  les  tiges  3c 
les  racines  fout  noueufes. 

GENOUILLF.UX,  les  botanis- 
tes appellent  plantes  genouiV.eufes 
celles  qui  ont  des  racines  épaiffes 
qui  demeurent  à fleur  de  terre  , 
qui  ne  font  point  unies  , mais  qui 
parodient  de  plufieurs  pièces,  & 
font  pourtant  jointes  enfemble  à 
la  maniéré  du  genou  qui  joint  la 
cuiflë  à la  jambe. 

GENS  DE  MAIN  - MORTE. 
L 'article  8 de  l'édit  de  Décembre 
1691  comprend  , fous  ce  titre  , les 
archevêques,  évêques,  abbés,  pri- 
eurs,doyens  , prévôts,  archidiacres, 
chapitres  , curés  , chapelains  , mo- 
nailcres , fabriques  , commandeurs 
féculier  & régulier  , univerfités , 
facultés  , collèges,  admintflrateurs 
d’hôpitaux,  maires  & échevins, 
conluls , fyndics,  capitouls , jurats , 
manans  & habitans  des  villes , 
bourgs  , bourgades,  villages  & ha- 
meaux ; & tous  ceux  ci-deflus  qui 
pofledent  des  biens  à ce  titre  , font 
réputés  gens  de  main  morre,  relati- 
vement à ces  biens,  ne  peuvent  les 
aliéner  ni  les  vendre  , fi  ce  r.’eft  en 
certains  cas  de  ncceflité  & d’utilité 
publique, enobfervant  les  formali- 
tés prefcrites;  & ils  ne  peuvent  aulfi 
enacquérir  fanslapermiffiondu  roi. 

GENS  DU  ROl:  fous  cette  déno- 
mination ou  comprend  les  avocats 
& procureurs  généraux  des  cours 
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fouveraines  , les  avocats  & procu- 
reurs du  roi  des  juftices  royales  & 
leurs  'fubftituts.  Les  fondions  de 
ces  magiftrats  font  de  porter  la  pa- 
role & de  donner  des  concluions 
dans  les  caulès  où  le  roi  , l’églil'e  , 
les  communautés  religieulés  & laï- 
ques , les  hôpitaux  , les  mineurs  & 
le  public  font  intéreffés.  Les  gens 
du  roi  ne  peuvent  entrer  dans  la 
chambre  du  confcil , lorlque  les 
juges  délibèrent. 

GENTIANE, plante  dont  la  ra- 
cine eft  médicinale  , fa  tige  s’élève 
plufieurs  pieds  de  haut  ; elle  eft 
creufe  , lifïïe  , polie  & coupée  par 
quantité  de  nœuds , d’où  fortent 
deux  à deux  , & toujours  en  dimi- 
nuant de  grandeur  de  feuilles  lar- 
ges & d’un  verd  rougeâtre  , allez 
fetrtblables  à celles  du  plantain.  Les 
fleurs  qui  fuivent  la  divilion  des 
noeuds  font  jaunes  & la  graine  eft 
plate  , ronde  , liftée  & légère.  On 
le  fert  de  fa  racine  contre  les  poi- 
fons  , & même  contre  la  pelle  ; elle 
eft  fudorifique  & fe  prend  avec  fuc- 
cès  dans  les  fièvres  intermittentes, 
ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
quinquina  d’Lurope  ,elle  entre  auflï 
dans  la  cotnpofition  de  la  théria- 
que. La  gentiane  croît  dans  la 
Bourgogne  , en  quelques  endroits 
des  Pyrénées  & des  Alpes.  Il  y a 
plufieurs  efipéces  de  gentiane  ; la 
plus  employée  fie  nomme  grande 
gentiane.  Les  Anglois  n’en  connoif- 
lent  qu’une  efpéce  qu’ils  cultivent 
dans  les  jardins. 

GEOLIERS:  ce  font  des  perfon- 
nes  auxquelles  la  garde  des  priions 
& le  foin  des  prifonniers  eft  con- 
fié. Ces  gécliers  ne  peuvent  com- 
mettre d’autres  perfonnes  en  leur 
place  , mais  ils  peuvent  fe  faire  ai- 
der par  des  guichetiers  & autres 
gens  dont  ils  font  refponfables.  Les 
droits  qui  fe  payent  aux  gécliers , 
pour  la  garde  des  prifonniers  , s’ap- 
pellent gite , ou  geelage. 
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GERANICUM  , plante  dont 
un  grand  nombre  d’efpéces  con- 
nue fous  le  nom  de  bec  de  grue  ou 
de  cjgogne  ; ce  font  des  plantes 
exotiques. 

GERBE , en  agriculture , aflem- 
blage  de  plufieurs  javelles  ou  épis 
de  bled  coupés  & liés  enfemble 
avec  de  bons  liens  de  grande  paille. 
Quand  les  gerbes  font  liées , on  les 
charrie  à la  grange  ; fi  , pendant 
qu’on  les  lie  , ou  lorlqu’elles  l'ont 
liées  & miles  par  triots  , il  y fur- 
vient  une  pluie,  on  doit , aprèsque 
cette  pluie  eft  pafièe  , mettre  cha- 
que gerbe  les  épies  en-bas  pour  les 
laifler  fécher  , puis  on  les  tranfpor- 
te  à la  grange  où  on  les  entafi’e. 

GERBE  d'ofi  er.  L’ordonnance 
de  lrf  ville  de  l-’aris  veut  que  les 
gerbes  d’ofier  ronds  & rouges  foient 
chacune  de  quatre  pieds  de  liens  , 
& pareillement  les  gerbes  de  plo- 
yon  de  même  moifton  ou  inclure. 

GERBE,  en  terme  de  fontainiery 
eft  une  jondion  de  trente  ou  qua- 
rante tuyaux  qui  l'ont  des  jets  d’eau 
peu  élevés  qui  repréfentent  une 
gerbe',  c’eft  pourquoi  on  dit  une 
gerbe  d'eau.  Ces  jets  ne  fie  font 
que  dans  les  lieux  où  il  y a beau- 
coup d’eau  à dépenfer  dans  unbaffin. 

GERBÉE  , c’eft  une  botte  de 
paille  à demi-battue  où  il  refte  en- 
core quelque  grain  propre  à nour- 
rir les  beftiaux  & les  chevaux.  La 
gerbée  de  froment  eft  la  meilleure 
pour  les  chevaux  de  prix  Sc  aufi- 
quels  on  veut  conferver  le  boyau 
fans  défaut. 

GERBER , & ENGERBER , 
c’eft  mettre  en  gerbes-..  Les  mar- 
chands de  vin  qui  ont  quantité  de 
muids  dans  leur  cave , fe  fervent  de 
ce  mot  pour  lignifier  mettre  les 
pièces  de  vin  les  unes  fur  les  autres 
en  maniéré  de  gerbes. 

GERE  AU  1 , oifieau  de  proie  de 
de  leurre  qui  lert  à la  volerie  : ou 
le  prend  en  faifant  l’on  paflâge  en 
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Allemagne  ; il  eft  bien  empiété,  a 
les  doigts  longs , grands  & puilfans, 
nfTez  difficile  à faire,  ôc  bon ;r tout 
gibier.  Après  l’aigle  , c’eft  l’oilèaU 
le  plus  fort-,  il  efl  moindre  de  tail- 
le , mais  il  eft  plus  grand  que  l’au- 
tour : c'elt  un  bel  oilènu  , fier  , 
hardi , il  a les  jambes  bleues  ou  ver- 
tes , les  griffes  ouvertes  ôc  de  cou- 
leur fauve  ; il  eft  gaillard  à la  mon- 
tée , comme  on  le  voit  au  vol  du 
milan  ôc  du  héron, il  chafiè  auffi  aux 
grues  6c  aux  cignes.  Les  meilleurs 
gerfauts  viennent  de  Norwege  6c 
de  Danemark  *,  ils  font  excellens 
pour  voler  l’outarde. 

GERMAIN  , (SAINT)  poirier 
dont  le  fruit  tient  peu  à la  queue  ; 
dure  jufqu’en  Décembre  : fa  chair 
eft  fort  tendre  , d’un  grand  goût , 
a beaucoup  d’eau,  tic  poirier  , dit 
la  Quintinie  , demande  un  terrein 
humide. 

GERMANDRÉE,  plante  vivace 
& médicinale  , dont  les  racines 
font  ligneufes  , fibreufes  & ram- 
pantes} elle  eft  fébrifuge  & dinpho- 
rétique  , 6c  entre  dan^  la  thériaque. 

11  y a la  germandrée  d'eau  diffé- 
rente de  la  précédente  par  lès  feuil- 
les velues  & blanchâtres,  6c  par  l'on 
odeur  d’ail  , elle  croît  dans  les  en- 
droits marécageux.  Cette  plante  eft 
auffi  fébrifuge  , bonne  contre  les 
vers,  6c  entre  dans  la  thériaque  : 
les  autres  efpéces  de  germandrée 
n'y  font  pas  employées. 

GERME  , en  agriculture , fe  dit 
de  la  partie  d’une  graine  qui  ten-  . 
ferme  en  petit  la  plante  d’une  même 
efpéce  : on  doit  avoir  foin  de  bien 
conlerver  les  femenccs,  afin  que  le 
germe  ne  s’altere  point.  Le  germe 
des  plantes  fe  conlcrve  plus  long- 
tems  dans  les  unes  que  dans  les  au- 
tres ; c’eft  félon  que  leur  graine  eft 
plus  ou  moins  groffe  , & que  la 
pellicule  qui  la  couvre  a plus  au 
moins  de  force  pour  défendre  ce 
germe  des  injures  du  teins.  Le  bled 
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germe  dans  le  grenier  , quand  îl 
n’eft  pas  bien  fec  6c  qu’on  ne  penfe 
pas  à le  remuer  } c’eft  à quoi  il  faut 
faire  attention. 

Gi  Ssl.,  plante  à fleurs  légumi- 
neufes  6c  annuelle  qui  poulie  des 
tiges  branchues  , applaties  ou  un 
peu  anguleufes  , hautes  d’un  demi- 
pied  environ  , garnies  de  feuilles 
longues,  étroites  , d’un  verd  pâle  , 
Ôc  deux  à deux,  au  bout  d’une  côte 
fermi/ue  par  une  vrille  ou  main  , 
par  le  moyen  de  laquelle  elle  s’ac- 
croche aux  corps  voiiins.  Ses  fleurs 
qui  fontblanchâtres  6c  tachées  dans 
leur  milieu  de  couleur  de  pourpre 
noirâtre,  donnent  des  gouffes  com- 
pofées  de  deux  codes  qui  renfer- 
ment des  femences  anguleufes  Ôc 
blanchâtres.  Un  feme  les  gejfes , on 
les  mange  comme  des  pois  , on  les 
cultive  dans  les  jardins  ofi  elle  fleu- 
rit en  Juin  , ôc  mûrit  en  Juillet  ôc 
Août.  Le  jus  de  toute  la  plante  , 
pris  en  breuvage  , eft  bon  contre 
les  crachemcns  de  fang  } les  autres 
efpéces  de  gejj'es  ne  font  d’aucun 
ufage.  Il  y a une  geJJ'e  fauvage  qui 
croît  aux  bord  des  chemins  , qu'on 
appelle  gland  de  terre. 

GIBhvJER  , faifeur  d e gibécie- 
rc.  11  y a , à Paris  , une  conrniu- 
ncuté  dont  les  maîtres  fe  qualifient 
maîtres  gibecitrs-  bourfiers.  La  gi- 
becière eft  une  efpéce  de  grande 
bourfe  ou  de  petit  biffac  , ordinai- 
rement de  cuir  , ôc  quelquefois.de 
cuir  couvert  d 'étoffe.  C ette  derniè- 
re forte  de  gibeciere  ne  lèrt  qu’aux 
charlatans  ôc  joueurs  de  gobelets. 
A l’égard  des  gibecières  de  cuir,  les 
unes  font  rondes  ôc  l’ont  propres 
aux  chaflcursqui  les  tiennent  atta- 
chées à une  ceinture  auffi  de  cuir  ; 
les  autres  font  quarrées  ôc  fervent 
aux  grenadiers  , foit  à pied  , foit 
à cheval,  pour  mettre  leurs  gre- 
nades , ôc  à toute  l’infanterie. 

GIBIER  , venaifon  , animaux 
pus  à la  chafiè  , bous  à manger.  11 
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y a le  gros  fit  menu  gibier.  Le  gros 
comprend  les  bêtes  fauves  , com- 
me cerfs,  fangliers  ôc  autres  ; le 
menu  , les  lièvres  , les  perdrix  , 
be ccafles  , &c.  Le  gibier  veut  être 
mangé  à propos , ôc  dans  le  tems 
que  l'on  fumet  eft  le  plus  agréable. 
Quand  on  l’apprête  trop  frais,  il 
ell  inlipide;  ôc  quand  on  tarde  trop, 
il  porte  au  nez.  La  haute  venaifon, 
pour  être  de  bon  goût  , demande 
d’être  un  peu  mortifiée. 

GIBOYER,  en  terme  de  chajfe  , 
c'eft  chalfer  avec  le  fufil , à pied  & 
fans  bruit. 

GIETER  : c’eft  le  nom  que  les 
Hollandois  donnent  à une  efpéce 
d’elcope  ou  de  pelle  de  bois  creiilè, 
dont  ils  le  fervent  dans  leurs  blan- 
chiflerics  pour  arrofer  les  toiles  fur 
le  pré. 

GIGOT,  ou  ECLANCHE  : par- 
tie du  quartier  de  mouton  de  der- 
rière, qu’on  accommode,  en  cuifi- 
ne  , à la  braife , à la  fauce  à l’an- 
gloife  , aux  choux-fleurs  au  natu- 
rel, aux  choux-fleurs  glacés  au  par- 
mefian  , ôc  aux  cornichons  rôti  tout 
Amplement  ou  de  la  chicorée  def- 
fous.  Voilà  les  maniérés  ordinaires. 

GIGOTÉ  , chien  gigoté  , fe  dit 
de  celui  qui  a les  cuilîes  rondes  ôc 
les  hanches  larges  , c’eft  figne  de 
vîrefle.  ...  En  terme  de  manege  , 
gigoté  fe  dit  d’un  cheval  qui  a les 
cuifles  fournies  6c  proportionnées 
à la  rondeur  de  la  croupe. 

GILLE,  efpéce  de  filet  ou  de 
grand  épervicr  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  le  poiflon.  Il  porte  huit 
cens  'mailles,  5c  porte  autant  de 
plomb  de  circonférence  , ôc  a près 
du  double  de  l’épervier  commun  ; 
fa  hauteur  ,-étant  plié  , eft  de  plus 
de  quinze  pieds.  Il  faut  trois  per- 
fonnes  pour  le  jetter  , une  qui  eft 
aux  environs  du  bateau  à pêcher  , 
6c  deux  qui  le  jettent.  On  ne  s’en 
fert  que  l’hiver,  ôc  en  riviere  haute. 
GHVIBLETTE,  forte  de  pâtilfe- 
Tome  II. 
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rie  dure , de  la  grofleur  du  petit 
doigt,  tournée  en  rond  en  manier* 
d’anneau. 

GINGEMBRE,  petite  épice  du 
nombre  des  quatre  épices,  qui  nous 
vient  des  grandes  Indes  , & auflï 
des  ifies  Antilles  : c’eft  la  racine 
d’une  plante  qui  ne  s’élève  pasbeau- 
coup  de  terre  ; les  feuilles  vertes  6c 
longues  font  comme  celles  du  ro-> 
feau  , Ôc  fa  tige  à-peu-près  fiembla- 
ble.  La  fleur  en  cil  rougeâtre,  mê- 
lée d’un  peu  deverd  : on  fait  féchec 
cette  racine  , qui  eft  fort  noueufe 
quandelle  eft  parvenue  à fa  maturité 
fur  des  claies,  foit  au  foleit,  foit  au 
four  , ôc  on  la  conferve  dans  des 
lieux  fecs.  Le  gingembre,  pour  être 
bon  , doit  être  nouveau,  iec  , bien 
nourri  , difficile  à rompre  , d’un 
gris  rougeâtre  au-deiïiis  , réfineux 
au-dedans  , d’un  goût  chaud  , pi- 
quant. Les  peuples  du  nord  font 
des  confitures  de  gingembre  qu’on 
dit  excellentes  pour  le  fcorbut.  Les 
Indiens  le  mangent  en  falade  , mé- 
lé  avec  quelques  herbes  , ôc  affài- 
fonné  d’huile, de  vinaigre  ôc  de  fel. 
Sa  qualité  eft  de  fortifier  l’eftomac, 
de  reveiller  l’appétit  , d’aider  à la 
digeftion  , Ôc  de  réfifterà  la  pour- 
ritureÔc  à la  malignité  des  humeurs. 
Il  convient  dans  les  tems  froidsaux 
vieillards,  aux  flegmatiques,  à ceux 
dont  les  humeurs  l’ont  groflieres  Ôc 
peu  en  mouvement , qui  digèrent 
avec  peine  , ôc  qui  font  fujets  aux 
vents  ; mais  il  eft  pereinieux  aux 
jeunes  gens  d’un  tempérament 
chaud  ôc  bilieux. 

GINGEOLE.  Voyez  Jujubes. 

GINGIDIUM , plante  ombelli- 
fere,  annuelle  , propre  pour  la  gra- 
velle  ôc  pour  la  pierre  , ôte. 

GINGIRAS  , étoffe  de  foie  des 
Indes , dont  les  pièces  font  de  neuf 
aunes  ôc  demie  , ôc  la  largeur  de 
deux  tiers. 

GINGUET , nom  qu’on  a donné 
à un  petit  vin  fans  force  ôc  dont 
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on  croit  trouver  l’étymologie  dans 
celui  de  guinguette  , nom  que  le 
peuple  a donné  à ces  petits  caba- 
rets  fitués  aux  environs  de  Paris. 
Ce  petit  vin  , qu’on  fait  à la  cam- 
pagne , eft  la  boilïon  des  domefti- 
qucs  j il  le  fait  de  railins  qui  font 
d’untrès  petit  relief, comme  gouais, 
trelfeaux  fit  autres.  On  fait  encore 
du  ginguet , en  mettant  de  l’eau  fur 
du  vin  , ce  qu'on  appelle  autrement 
de  l’a honiance.  Tout  les  vignobles, 
autour  de  Paris  , ne  donnent  que 
du  ginguet. 

G1N-SENG , plante  étrangère 
qui  entre  dans  prefque  tous  les  re- 
mèdes que  les  médecins  Chinois 
donnent  aux  grands  feigneurs  , & 
qui  produit  de  li  bons  effets,que  les 
Tartares  6c  les  Chinois  en  font  un 
très- grand  commercc,&  qu’elle  eft 
d’un  beau  revenu  à l’empereur  de  la 
Chine.  On  en  voit  la  figure  dans  le 
Recueil  des  lettres  édifiantes  , Si 
on  en  trouve  la  defeription  dans  le 
Dictionnaire  de  Trévoux. 

GIPON  : nom  que  les  corroyeurs 
fie  les  hongroyeurs  donnent  à une 
lavette  faite  de  morceaux  de  draps 
& autres  étoffes  de  laine  dont  ils  fe 
fervent  pour  imbiber  les  cuirs  de 
fuif.  Il  y a un  autre  gipon  fait  de 
toile  de  lin  dont  les  corroyeurs  fe 
fervent  pour  appliquer  furies  cuirs 
l’eau  d’alun  qui  elt  une  prépara- 
tion qu’ils  donnent  à ceux  qu’ils 
veulent  mettre  en  couleur  , c’eft- 
à-dire,en  rouge  & en  verd.  Lescor- 
royeurs  ont  encore  un  autre  gipon 
de  l'erge  pour  le  mouillage  des  cuirs 
de  vaches  qu'ils  nomment  vaches 
étirées. 

G1RASOL,  pierre  précieufe  qui 
approche  un  peu  de  l’opale  , fie 
qu’on  appelle  même  faujfe  opale. 
Cette  pierre  fe  tire  des  mêmes  lieux 
que  l 'opale  , 6c  peut  être  des  mê- 
mes mines. 

GIRELLE  , en  terme  de  potier  de 
terre  , eft  le  haut  de  l'arbre  de  la 
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roue  fur  laquelle  fe  place  le  mof- 
ceau  de  terre  glaife  préparé  pour 
en  faire  un  vafe  ou  quelque  autre 
ouvrage  de  poterie. 

GIROFLE  & GEROFLE,  fruit 
aromatique  que  porte  un  arbre  du 
même  nom,  auffi  nommé  giroflier 
qui  croît  aux  Moluques,  dans  l’ifle 
de  Ternate  ; il  eft  fort  grandfic  fort 
gros,  ne  porte  des  fruits  qu’au  bout 
de  huit  ans , mais  en  peut  durer 
cent.  Il  a l'on  écorce  femblable  à 
celle  de  l’olivier  , fie  fes  feuilles  il 
celles  du  laurier.  Son  fruit  en  tom- 
bant prend  racine  , Se  fe  multiplie 
fans  culture.  Le  girofle  , en  com- 
mençant à paroître  , elt  d’un  blanc 
verdâtre  ; en  mûrifiant  il  brunit  fit 
n’a  bel'oin , pour  devenir  tel  que 
nous  le  recevons  que  d’être  féché 
au  foleil.  Ce  fruit  eft  en  forme  de 
clou,  ce  qui  lui  a donné  fans  doute 
le  nom  de  clou  de  girofle  ; il  faut  le 
choifir  bien  nourri  , l'ec  , facile  k 
es fTtr  , piquant  les  doigts  quand 
on  le  manie  , d’un  rouge  tanné  , 
garni, s’il  fe  peut,  de  fon  fuft,  d’un 
goût  chaud  fie  aromatique  fie  d’une 
odeur  agréable  , 6c  rejetter  ceux 
qui  font  maigres,noirâtres,  mollaf- 
fes  , fie  prefque  fans  goût  fie  ütns 
odeur.  On  fe  fert  du  clou  de  girofle 
pour  les  apprêts  des  viandes  6c  ra- 
goûts. Les  Hollandois  confilent  le- 
girofle  ve rdjc’ell  une  bonne  confitu- 
re tendre  , d’un  goût  agréable,  qui 
donne  peu  de  fyrop.  L'huile  de  gi- 
rojle  fe  tire  par  diftillation  ; quand 
elle  eft  nouvelle  , elle  eft  blanche  , 
dorée , fie  rougit  en  vieilliffant.  La 
meilleure  eft  grade,  nage  fur  l’eau, 
eft  forte  , pénétrante  fit  conferve 
bien  Todeur  6c  la  faveur  du  giro- 
fle. On  s’en  fert  en  médecine , fie  on 
la  croit  fouveraine  pour  les  maux 
de  dents.  Les  parfumeurs  en  font 
un  grand  ul'age  : il  eft  ailé  de  fal- 
lîfier  cette  huile  de  clou  de  girofle. 
Le  clou  de  girofle  en  poudre  entre 
danslacompolmon  des  quatre  épi- 
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ces  dont  les  pâtïffiers  font  une  très* 
grande  confommation  , ainfi  que 
les  cuifiniers  qui  l’emploient  dans 
les  Tances  & dans  les  ragoûts- 
GIROFLÉ  F,plante  appellée  auffi 
giroflier  , qui  donne  une  fleur  odo- 
riférante connue  parmi  les  fleu- 
riftes  j il  y en  a de  doubles  , de 
Amples  , de  blanches , de  marbrées, 
de  violettes  & de  jaunes.  La  pre- 
mière vient  de  graine  & fe  l'eme  au 
mois  de  Mars  fur  couche , dans  des 
rayons  <Jc  à claire-voie.  Lorfqu’elle 
commence  à lever,  il  faut  la  garan- 
tir des  frimats  de  la  faifon , la  cou- 
vrant avec  des  cloches,  paillaflons, 
grande  paille  ou  fumier  fec  : on 
lui  donne  peu-à-peu  de  l’air  pour 
qu’elle  fe  fortifie  ; car  en  la  décou- 
vrant tout  d’un  coup  , elle  fe  fane- 
roit.  Quand  on  plante  les  jeunes 
plants  , on  les  met  en  plates-ban- 
des , efpacés  l’un  de  l’autre  d’un 
demi-pied:  on  les  y laifle  jufques 
à ce  qu’ils  fieuriflent  ; c’eft  alors 
qu’on  connoît  fi  les  giroflées  font 
doubles  ou  non  , par  leur  bouton 
qui  eft  gros  & camard.  On  rejette 
toutes  les  Amples  , excepté  quel- 
ques-unes j car  les  giroflées  doubles 
ne  graillent  jamais.  Les  giroflées 
commencent  à marquer  à la  fin  du 
mois  de  Septembre,quand  elles  ont 
été  plaintées  de  bonne  heure  , quel- 
quefois auffi  plus  tard,  & quelque- 
fois même  point  du  tout  avant  l’hi- 
ver. La  graine  de  giroflée  ne  fe 
recueille  que  l’année  d’après  qu’elle 
a été  plantée.  Quand  on  a remar- 
qué les  giroflées  doubles,  on  les 
met  dans  des  pots  avec  une  terre 
compofée  moitié  terreau  , moitié 
terre  à potager,  ou  dans  descaifles 
larges  de  feize  pouces  fur  tous  liens. 
On  leve  les  giroflées  en  motte  , on 
les  plante  de  même  dans  les  pots  ou 
les  caifles  , on  les  arrole  & on  les 
met  à l’ombre  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  reprifes  ; c’eft  pour  garantir 
les  giroflées  du  froid  qui  les  feroit 
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mourir,  qu’on  les  met  en  pots  ou 
en  caifles , & que  l’hiver  on  les 
place  dans  une  ferre  , une  cham- 
bre, une  écurie,  une  cave  , pourvu 
qu’elle  ne  foit  pas  humide.  Quand 
les  giroflées  ne  marquent  pas  avant 
l’hiver  , on  les  couvre  des  grandes 
pailles  pour  qu’elles  marquent  au 
printems.  On  peut  auffi  femer  les 
giroflées  en  pleine  terre  , lur  un 
bout  de  planche  bien  labourée  fie 
fumée  de  terreau  , ce  qui  fe  fait  à 
la  fin  du  mois  de  Mars.  Pour  que 
les  giroflées  durent  long-tems  en 
fleurs  , on  porte  à l’ombre  celles 
qui  font  dans  les  pots  , & on  n’épar- 
gne point  Parrofement , li  l’on  veut 
avoir  de  belles  fleurs  & en  quantité. 

11  y a deux  fortes  de  giroflées  jau- 
nes ; la  fimple  qui  fe  multiplie  de 
graine  , & la  double  qui  furvient 
de  marcotes  ou  de  boutures. La  pre- 
mière fe  l'eme  au  mois  de  Septem- 
bre , en  pleine  terre.  Les  nouveaux 
plants  étant  venus , on  les  plante 
en  platebande,&on  les  cultive  com- 
me les  autres  fleurs  des  parterres. 
Pour  la  giroflée  jeune  double , elle 
fe  multiplie  par  marcotes  : on  en 
choifit  les  plus  beaux  brins,  on  les 
couche  en  terre  ; & quand  ils  font 
arrêtés  avec  de  petits  crochets  de 
bois,  on  jette  de  la  terre  par-deflus, 
enfuite  on  les  arrofe  pour  en  facili- 
ter la  reprife.  On  marcote  ces  giro- 
flées fi  tôt  que  la  fleur  eft  paffée , ce 
qui  arrive  fur  la  fin  du  mois  de  Mai 
ou  dans  celui  de  Juin.  Ces  marcotes 
relient  en  terre  jufqu’en  Septembre 
ou  Oftobre  , qu’on  les  leve  pour  les 
mettre  en  pleine  terre  ou  dans  des 
pots.  Quoique  cette  efpéce  de  giro- 
flée ne  craigne  point  le  froid  , il 
eft  bon  , pour  plus  grande  fureté  , 
de  mettre  dans  des  ferres  celles  qui 
font  dans  des  pots.  La  giroflée  jau- 
ne fimple  fe  multiplie  auffi  de  mar- 
cotes. Le  tems  eft  auffi  , quand  la 
fleur  eu  eft  paflee  j ce  qui  arrive 
vers  le  mois  d’Qdtobre. 

Yij 
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Les  Anglois , outre  l’efpéce  baffe 
& annuelle  de  giroflée  dont  ils  font 
des  bordures  , en  ont  encore  cinq 
autres  efpéces.  La  blanche  double  , 
celle  dont  les  fleurs  l'ont  pourpres, 
l’efpéce  de  diverfes  couleurs  , la 
grande  brompton  ôc  celle  qui  fleu- 
rit la  première  année.  Ils  ont  en- 
core trois  efpéces  de  giroflées  de 
mer,  la  commune,  celle  dont  les 
fleurs  font  écarlates  ôc  celle  qui 
fleurit  blanc.  Ces  fortes  de  giroflées 
font  les  bordures  desgrandes  plates 
bandes  , où  on  les  plante  dans  les 
endroits  les  plus  champêtres  d’un 
jardin  : leurs  fleurs  s’épanouiffent 
en  Mai,  & durent  long-tems  , elles 
lé  plaifent  dans  une  terre  forte  : ôc 
on  les  multiplie  en  Août  ou  en 
Mars. 

La  giroflée  éleve  fa  tige  , & a fes 
feuilles  faites  comme  la  fauge  , à 
l’extrémité  des  branches  ; 6c  dans 
les  nœuds  , par-ci-pnr-là  , il  vient 
quantité  de  fleurs ramaffées  en  bou- 
quets : c’eft  ainfi  qu’en  parle  Morin 
le  fleurific.  Dans  quelques  provin- 
ces on  appelle  cette  plante  violier  , 
ou  giroflier  pour  la  diftinguer  de  fa 
fleur  nommée  giroflée.  Les  girofliers 
à fleurs  jaunes  ont  les  feuilles  un 
peu  plus  vertes  8c  plus  étroites  que 
les  autres  giroflées.  Il  y a rie  ces  gi- 
rofliers à fleurs  jaunes  , les  plus 
communs  de  tous  , qui  naiflent  fur 
les  vieilles  mafures.  La  fleur  dugi- 
roflier  jaune  fait  couler  les  urines , 
dél'opile  les  vilceres,  guérit  les  pâ- 
les couleurs,  ôec.  On  en  fait  auflî 
line  huile  réfolutive  bonne  pour  les 
rhumatilmes. 

GIRONNER  : parmi  les  orfè- 
vres , c’eft  donner  à un  ouvrage  la 

rondeur  qu’il  doit  avoir Chez 

les  chauderonniers  , girenner  un 
chauderon , c’eft  en  arrondir  le 
fond  , en  faire  la  quarre.  Cette  fa- 
çon fe  donne  fur  l’enclume  ronde. 

GIROUE1  TE  , petite  machine 
qui , tournant  fur  fon  pivot , fert 
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à faire  connoître  d’où  vient  le  vent. 
Les'lèigneurs  ne  peuvent  empêcher 
leurs  vaffaux  de  mettre  des  girouet- 
tes lùr  leurs  bâtimens. Quelques  au- 
teurs exceptent  les  girouettes  quar - 
ries  que  l’on  prétend  être  des 
marques  de  feigneurie  , appa- 
remment parce  qu’elles  font  en 
forme  de  baniere.  Voyez  le  Code 
rural. 

GITE  , en  terme  de  chaffe  , eft 
le  lieu  où  le  lièvre  retourne  tou- 
jours. On  appelle  auiïi  gîte  , le  re- 
paire des  bêtes  fauvages. 

GITE  à la  noix,  pièce  de  boeuf, 
qui  fert , en  cuifine  , aux  mêmes 
ufliges  que  la  tranche  de  bœuf. 

GIVRE,  forte  de  gelée  blanche, 
fi  épaiffe  qu’elle  s’attache  aux  bran- 
ches des  arbres  , & y fait  même 
glaçons  pendans.  Le  givre  qui  fait 
mourir  les  chenilles  6c  la  vermine, 
nuit  auflî  beaucoup  aux  arbres  frui- 
tiers. 

GLACE  : ce  nom  eft  donné  par 
les  jardiniers  à des  pommes  plus 
groflès  que  les  autres,  tout-à-fait 
verdâtres  6c  blanchâtres  , que  lit 
Quintir.ie  n’eftime  pas....  Une  autre 
clpéce  de  pomme  plus  groffe  vers 
la  queue  que  vers  la  tête  , e'ft  nom- 
mée glace.  On  a auflî  donné  le  nom 
de  glacée-noire  à une  pomme  de 
la  groflêur  6c  de  la  figure  d'une 
reinette  ordinaire  ôc  d’un  rouge 
noir  fort  luifant , à la  referve  du 
côté  qui  n’a  pas  été  expofé  au  fo- 
leil,  6c  qui  colore  fi  peu  que  rien. 
Elle  fe  garde  jufqu’en  Avril , & a 
toujours  un  goût  de  verd  fort  dé- 
fagréable. 

GLACE , en  terme  de  confifeur  , 
eft  un  fucre  épaifli  fur  les  fruits 
qu’on  a confi  Ôc  qui  y forme  line 
maniéré  de^/aeéqui  en  frit  la  beau- 
té. La  glace  pour  les  marrons  fe 
fait  avec  du  fucre  cuit  à lifte. 

GLACE,  liqueur  fixée  6c  durcie 
par  le  froid  ; ce  mot  s’entend  par- 
ticuliérement de  l’eau.  L’ulage  de 
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la  glace  , pour  rafraîchir  les  boif- 
fons  , eft  commun  fit  utile  dans  les 
provinces  les  plus  méridionales  de 
laFrance,  particuliérement  en  Pro- 
vence fit  en  Languedoc.  On  en  fait 
ù Paris  une  grande  confommation  , 
6t  ce  font  les  marchands  limona- 
diers qui  font  le  commerce  des  li- 
queurs endétail,  qui  font  aulfi  celui 
de  la  glace  ; ils  la  vendent  à la 
livre  , fit  toutes  les  années  ils  en 
remploient  leurs  glacières,, autant 
pour  leur  propre  ufage  que  pour  la 
débiter  en  détail.  Voyez  Glacière. 

GLACE,  dans  les  verreries,  fe  dit 
d’une  fuperficie  unie , polie , tranf- 
parente  , faite  ordinairement  du 
plus  beau  verre  qui  fe  fonde.  Les 
glaces  miles  au  teint  font  montées 
en  diverles  fortes  de  miroirs  , com- 
me les  grands  miroirs  dechambre,les 
glaces  de  cheminées , les  trumeaux, 
les  miroirs  de  toiletcs  , ceux  de  po- 
che , fitc.  Les  glaces  fans  teint  fer- 
vent aux  carrolfes  , aux  berlines  , 
aux  chaifes  roulantes  , aux  chaifes 
à porteur.  On  en  met  fur  des  ta- 
bleaux de  paftel  Sc  de  miniature  : 
on  en  fait  aulfi  des  vitrages  aux 
plus  beaux  palais. 

GLACE , chei  les  joailliers  , fe 
dit  des  défauts  qui  fe  rencontrent 
dans  les  diamanspour  avoirété  tirés 
avec  trop  de  violence  des  veines  de 
la  mine.  Quand  les  glaces  font  trop 
conlidérables  dans  les  diamans  , on 
eft  obligé  de  les  l’cicr  ou  de  les  cli- 
ver. On  nomme  glaceux  les  dia- 
mans  qui  ont  des  glaces. 

GLACÉ  : c’eft  ce  qui  eft  poli  , 
brillant  & luftré  comme  une  glace  ; 
on  glace  les  rubans,  les  taff  etas  , en 
leur  donnant  la  gomme  fit  le  luftre 
un  peu  plus  fort.  On  fabrique  , à 
Amiens , des  étamines  de  foie  gla- 
cée , petites  étoffes  de  demi-aune 
de  large  dont  la  chaîne  eft  de  dou- 
ble loie  , fie  la  trame  de  laine  nati)| 
relie  fit  non  teinte. 

Les- confite  urs  font  de*  confitures 
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féchcs  qu’ils  couvrent  d’un  fucre 
candi  fie  luifant  ; c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent confitures  glacées. 

GLACER,  en  broderie  ,ne  fc  dit 
guères  que  des  ouvrages  d’or  ou 
d’argent,que  l’on  glace  fit  que  l’on 
émaillé  avec  de  la  foie  bleue. 

GLACER  la  doublured’une  jupe, 
d’une  robe  de  chambre, d’un  habit, 
fitc. c’eft,  chez  les  tailleurs  fit  coutu- 
rières , unir  une  étoffe  aveefa  dou- 
blure , en  y finfant  de  lé  en  lé  un 
bâti  de  foie  ou  de  fil  à demeure  , 
afin  qu’ils  foientplus  unisenfemble 

fit  qu'ils  ne  plifl'ent  point 

Glacer  un  taffetas  6c  un  ruban  , 
c’eft  leur  donner  un  luftre  plus  fort 
fit  plus  brillant  qu’aux  taffetas  & 
aux  rubans  communs. 

GLACIERE,  lieu creufé  en  terre 
où  l’on  ferre  de  la  glace  eu  de  la 
neige  pendant  l’hiver  pour  boire 
frais  en  été.  On  ta  place  ordinaire- 
ment dans  quelque  endroit  dérobe 
d’un  jardin  , dans  un  bois,  au  fond 
d’un  grand  bofquet  , ou  dans  un 
champ  proche  de  la  maifon.  On 
choifit  un  terrein  fec  qui  ne  foir 
point  expofé  au  foleil.  On  y creufe 
une  foffe  ronde  de  deux  ou  trois 
toiles  fit  demie  de  diamètre  par  le 
haut  , finiffant  en  bas  comme  un 
pain  de  fucre  renverfé.  On  donne  à 
uncg/irciereune  profondeur  de  trois 
toifes  ou  environ  ; plus  elle  eft  pro- 
fonde fit  large  , plus  la  glace  fit  la 
neige  s’y  confervent.  On  va  , en  la 
creufant  toujours  , en  rétreciffant 
par  le  bas  , crainte  que  la  terre  ne 
s’affaiffe.  On  revêt  cette  fofic  de- 
puis le  bas  jufques  en  haut  d’un 
mur  de  moilon  de  huit  à dix  pou- 
ces d’épaiffeur,  bien  enduit  de  mor- 
tier.On  perce  dans  le  fond  un  puits 
de  deux  pieds  de  large  fit  de  quatre 
de  profondeur, garni  d’une  grille  de 
fer  deffus  pour  recevoir  l’eau  qui 
s’écoule  de  la  glace  : on  ne  donne 
aucun  jour  à une  gladere  ; fit  pour 
y mettre  la  glace  on  choifit  un  jour 
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froid  & fec,  afin  que  la  glace  ne  fe  morceaux  qu’on  abat  à coups  de 
fonde  point  ; mais  auparavant  on  pioche.  11  y a encore  une  autre  ef- 
couvre  le  fond  de  paille  & on  en  péce  de  terre  glaife  qui  a le  corps 
met  tout  autour , pour  que  la  glace  fouetté  de  filets  blanchâtres  en  ma- 
rte touche  qu’à  la  paille.  Le  pre-  niere  d’ondes.  Une  g laife  entre- 
mier  lit  de  glace  doit  être  fait  des  coupée  de  blanc  , n’eft  pas  des 
plus  gros  morceaux  ou  des  plus  meilleures,  quelque  bien  corroyée 
épais,  & ainfi  de  fuite  , les  autres  qu’elle  l'oit  , à moins  qu’on  n’en 
à proportion  ; plus  ils  font  entaffés  augmente  la  dofe.  On  pétrit  la 
fans  aucun  vuide  , plus  long-tems  glaife  quand  on  veut  l’employer: 
ils  fe  confervent. Lag/aciere pleine  on  doit  n’y  laifferni  paille  ni  têtu, 
on  couvre  la  glace  avec  de  la  grande  car  cela  feul  fuffiroit  pour  donner 
paille  par  le  haut , comme  par  le  du  jour  à l’eau  des  réfervoirs,  quel- 
bas  & par  les  côtés  i & par-  dedus  que  excellente  & quelque  bien  pé- 
cette  paille  , on  met  des  planches  trie  que  fût  la  glaife. 
qu’on  charge  de  groffes  pierres  pour  GLANAGE  , aftion  de  glaner  ; 
tenir  la  paille  ferrée.  11  doit  y avoir  c’eft  ramaffer  les  épis  qui  relient 
deux  portes  à une  glacière  , une  en  fur  le  champ  après  que  le  laboureur 
dehors  & l’autre  en  dedans.  Il  ne  en  a ramaflêlarécolte.Cette  portion 
faut  point  ouvrir  celle-ci  que  la  des  fruits  de  la  terre  appartient  aux 
première  ne  foit  fermée  ; afin  que  pauvres&leurelt  affettée  d’une  ma- 
l’air  n’y  entre  point  en  été  , tems  niere  fpéciale.  Voyez  le  Leyitijue  , 
où  l’on  fait  ufage  de  la  glace.  La  chap.  19.  v.  }.&*  16.  Voyez  Glane, 
neige  Ce  conferve  aufli  bien  que  la  GLAND , c’eft  le  fruit  du  chêne} 
glace  dans  les  glacières , en  l’y  met-  les  cochons  s’en  nourriffent  ; ceux 
tant  en  greffes  pelotes  , battue  & qui  en  mangent  ont  la  chair  meil- 
prelfée  autant  qu’il  efl  polüble.  La  leure  & plus  ferme.  Les  femmes  ôt 
neige  ainfi  conlervée  eft  beaucoup  les  enfans  vont  le  ramalfcr  dans  les 
*n  u^a8e  dans  les  pays  chauds,  corn-  forêts,  & l’on  en  conferve  à la  cant- 
ine en  Italie  & en  Efpagne  où  il  pagne  pour  donner  aux  cochons 
n’y  a prefque  point  de  glace.  dans  l’hiver. 

GLAIRER , chez  les  relieurs  de  GLAND  de  terre  ; c’eft  le  nom 
livres } c’eft  frotter  la  couverture  qu’on  donne  à une  efpéce  de  gelfe 
d’un  livre  avec  une  glaire  d’œuf  qui  poulfc  plusieurs  tiges  foibles. 
bien  battue  pour  l’éclaircir  & lui  Vroyez  Gejfe. 
donner  du  luftre  : on  ne  glaire  que  GLAND,cft  aufli  une  efpéce  de 
les  couvertures  de  livres  reliés  en  tenailles  de  bois  dont  les  ouvriers 
veau.  C eglairage  fe  fait  avec  une  en  peigne  fe  fervent  pour  en  taire 
éponge.  les  dents  , quand  ils  ont  dégroffis 

GLAISE  , terre  graffe  dont  la  avec  l’efcouenne  & préparés  avec 
meilleure  eft  d’un  verd  bleuâtre,  l’efcouenette.  La  queue  ou  manche 
forte,  très-fine,  douce  au  toucher,  du  gland  fert  à affermir  le  peigne 
fans  mélange  de  parties  de  marne  dans  un  étau  , tandis  que  le  pei- 
011  terre  blanche  ; c’eft  celle  que  gnier  ouvre  les  dents  avec  l’eftadion 
les  potiçrs  & les  tuilliers  emploient,  quieftunefeie  à main  à deuxfeuil» 
11  y a une  autre  efpéce  de  glaife  lets. 

plus  noire  que  bleue  , dont  on  fe  GLAND  , fe  dit  encore  d’une 
fert  pour  faire  des  baffins  & des  ré-  efpéce  de  bouton  couvert  de  perles 
fervoirs;  cette  terre  ne  fe  tire  prêt- de  longs  filets  d’or , d’argent  , 
que  toute  que  par  copeaux , ou  par  de  foie  3 de  laine  ou  de  fil  > avec 
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One  tête  ouvragéedes  mêmes  mntie- 
resd’où  pendent  les  filets. Lesglands 
d’or  , d’argent , de  l'oie  font  partie 
du  commerce  des  tifliitiers-ruba- 
niers-frangiers , & les  glands  de 
fil  font  partie  du  commerce  des 
marchandes  lingeres  & des  mar- 
chands merciers. 

GL  AND  ÉE,  lignifie  le  gland  qui 
fert  de  paifion  & de  nourriture  aux 
porcs.  La  glandie  s’adjuge  à la  fin 
du  mois  de  Septembre,  & dure  juf- 
qu’au  mois  de  Février.  Sous  le  mot 
de  glandie  on  comprend  encore  le 
commerce  qui  le  fait  du  gland  & 
de  tous  les  fruits  agreftes  ôc  lauva- 
ges  qui  fe  recueillent  dans  les  fo- 
rêts. La  glandie  eft  un  revenu  pour 
les  marchands  de  bois , quand  ils 
ftipulent  dans  l’achat  des  bois  que 
la  glandie  leur  appartiendra. 

GLANE,  poignée  d’épis  que  les 
pauvres  gens  vont  ramalfer  dans  les 
champs  , après  que  la  moilion  en  a 
été  enlevée.  Il  fe  dit  auffi  , dans  le 
commerce  des  oignons,d’une  petite 
botte  d’oignons,  dont  les  fannes  ou 
queues  font  attachées  avec  de  la 
paille  le  long  d’un  montant  de  la 
même  matière.  La  différence  qu’il 
y a entre  la  glane  & la  botte  con- 
fiée en  ce  que  celle-ci  ne  fe  dit  que 
des  oignons  encore  à demi-verds  , 
dont  la  faune  eft  entière  & qui  font 
attachées  enfemble  fans  montant  , 
& que  la  glane  ait  contraire  a un 
montant , & n’eft  faite  que  d’oi- 
gnon fec  & efloré....  Glane  , ou 
Glaine , eft  auffi  ce  que  les  vicai- 
res , en  certaines  paroilfes  , vont 
chercher  chez  quelques  laboureurs 
quelque  tems  après  la  récolte. 

GLANDES  , en  cuijine  , eft  la 
chair  molle , fpongieufe  & gra(Te 
de  quelque  animal  ; elles  font  ten- 
dres, friables  & agréables  au  goût, 
de  bon  fuc , nourriflantes , ailées  à 
digérer  , principalement  quand  l’a- 
nimal s’eftbien  porté  & qu’oq  lui  a 
donné  de  bons  aiimeas. 
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GLANDES  : les  chevaux  font 
fujets  à certaines  glandes  qui  leur 
viennent  tous  la  ganache,  dont  les 
unes  font  fixes  , & les  autres  ne  le 
font  pas  ; c’eft  à ceux  qui  achètent 
des  chevaux  à examiner  s’ils  n’ont 
pas  des  glandes  , car  c’eft  un  dé- 
faut i & pour  les  faire  palier  , on 
doit  ou  les  faire  fuppurer,  ou  le* 
réfoudre.  Voje\  les  ouvrages  qui 
traitent  des  maladies  des  chevaux. 

GLANER  ; c’eft  ramalfer  les  épis 
égarés  dans  un  champ  moifTonné. 
On  ne  peut  glaner  pendant  la  moif- 
fon, mais  vingt-quatre  heures  après. 
Les  glaneurs  qui  volent  font  pour- 
furvis  extraordinairement.  Il  y a 
des  pays  où  l’on  ne  l'ouffre  ni  gla- 
neurs ni  glaneufes. 

GLAYEUL  , plante  qui  a le* 
feuilles  longues  , étroites  , poin- 
tues , faites  comme  la  lame  d’une 
épée  ou  d’un  glaive,d’où  vient  qu’on 
lui  a donné  le  nom  de  glajeul , en 
latin  gladiolus  , d’où  , en  françois 
glajeul.  Il  fort  d’entre  les  feuilles 
une  tige  haute  de  deux  ou  trois 
pieds , ronde  , à laquelle  font  atta- 
chées par  ordre  , feulement  d’un 
côté,  lix  ou  fept  fleurs  , diftantes 
les  unes  des  autres, grandes,de  cou- 
leur ordinairement  purpurine,  rou- 
geâtrc,&  quelquefois  blanche.  Son 
fruit  eft  gros  comme  une  aveline  , 
oblong  , divifé  en  trois  loges  rem- 
plies de  femences  prefquc  rondes  , 
rougeâtres,  envelopces  d’une  coëffe 
jaune, fa  racine  eft  tubéreufe,  char- 
nue, foutenue  par  une  autre  racine. 
Il  y a une  autre  efpéce  de  glajeul 
femblable  au  précédent , mais  les 
fleurs  fortent  des  deux  côtés  de  la 
tige  , & font  un  peu  plus  petites.  Il 
y a encore  le  glajeul  pi/a/JI  qui 
poufle  beaucoup  de  feuilits  , lon- 
gues d’un  pied  & demi,  ou  de  deux 
pieds,  d’une  odeur  puante  , appro- 
chant de  l’odeur  des  punaifes.  La 
racine  & la  l'emence  de  glajeul 
font  purgatives,  hydragogties,  apé- 
Y rv 
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ritives  , propres  pour  les  convul- 
sions , l’hydropifie  , les  rhumatif- 
mes,  &c....  Le  glayeul  puant  eft 
une  plante  hyftérique.  Il  y a , en 
.Amérique  , une  elpéce  de  glayeul 
dont  on  fait  des  fatcines  avec  lel- 
quelles  on  bâtit  les  maii'ons. 

GLOBULAIRE  , plante  qui  a 
du  raport  avec  la  pâquerette  par 
fes  feuilles  , & qui  en  elt  dillinguée 
par  fes  fleurs  qui  font  ramaflees  en 
une  petite  boule  blanche  compofée 
de  fleurons.  Il  y a une  autre  elpéce 
de  globulaire  qu’on  trouve  au  Cap 
de  Cette  & à Marfeille  ; fes  feuil- 
lespurgent  violemment , & la  plan- 
te eft  vulnéraire  & déterlive. 

GLORIEUSE  , nom  que  Morin 
donne  à une  tulipe  de  couleur  ifa- 
belie  qui  tire  un  peu  fur  le  jaune 
& un  rouge  doré. 

GLOUSSEMEN  T , bruit  fourd 
que  font  les  poules  prêtes  à cou- 
ver , & quand  elles  conduilent 
leurs  poulfins. 

GLU  , drogue  vifqueufe  & te- 
nace , qui  fe  fait  avec  la  fécondé 
écorce  du  grand  houx,  en  la  levant 
dans  le  tems  de  la  fève  , & la  laif- 
iant  pourrir  quelque  tems  à la  cave 
dans  des  tonneaux.  On  la  bat  en- 
fuite  dans  un  mortier  jufqu’à  ce 
qu’elle  l’oit  réduite  en  pâte  , & on 
la  lave  à grande  eau  , puis  on  la 
manie  , on  la  pétrit  à diverfes  ré- 
prifes , & on  la  met  dans  des  ba- 
rils. La  meilleure  vient  d’Orléans 
& de  Normandie.  On  en  fait  aulfl 
avec  le  gui  de  chêne.  On  fe  fert  de 
la  glu  pour  prendre  de  petits  oi- 
feaux  aux  gluaux  : on  y prend  aufll 
des  rats  , des  fouris  , & mulots, 
&c.  & les  vignerons  s’en  fervent 
quelquefois  pour  fauver  leurs  vi- 
gnes des  chenilles. 

GLUI  , grofle  paille  de  feigle 
non  battue  au  fléau  dont  on  couvre 
les  granges  & les  maifons  des  pay- 
ons en  plufaurs  provinces.  Ou  s’en 
fwt  sulli  pour  lier  le»  gerbes  dans 
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la  molflonpour  faire  des  brife-vent* 
dans  les  jardins  , des  paillaflons 
pour  couvrir  les  couches  & les  pê- 
chers quand  ils  font  prêts  à fleurir, 
& qu’on  craint  la  gelée. 

GOBBE,  morceau  empoifonné 
que  les  bergers  fement  dans  les 
champs  où  les  moutons  de  ceux  à 
qui  ils  veulent  du  mal  viennent 
paître.  Ce  qui  fait  croire  que  ces 
moutons  font  enforcelés. 

GOBELET,  efpéce  de  tafle  pour 
boire  : on  en  fait  de  divers  métaux, 
d’or , d’argent , d’étain  , de  bois  , 
de  cuir , &c. 

GOBELET,  fe  dit  aufli  de  cette 
petite  tige  qui  tient  plufleurs  fruits 
attachés  aux  arbres  , comme  le 
gland , la  faine , les  noifettes,  parce 
qu’elle  répréfente  une  petite  coupe 
ou  bafTinet  : on  le  dit  aufli  de  plu- 
lîeurs  fleurs  qui  ont  cette  figure. 

GOBELINS,  manufacture  royale 
établie  à Paris  , au  bout  du  faux- 
bourg  Saint-Marcel,dit  Saint- Mar- 
ceau , pour  la  fabrique  des  tapifle- 
ries  & des  meubles  de  la  couronne. 
On  appelle  teinture desGobelins  tou- 
tes les  teintures  du  grand  & du  bon 
teint,  particuliérement  ces  belles 
écarlates  qui  s’y  font.  Cette  manu- 
facture d’abordétablie  par  les  freres 
Gobelins  , célébrés  teinturiers  fous 
Henri  IV  , fut  en  1667  , érigée  en 
manufacture  royale  fousLotiisXlV, 
où  le  grand  Colbert  raflembla  tout 
ce  qu’ilyavoit  de  plus  habiles  ou- 
Vriersdans  le  royaume  entoutes  for- 
te d’arts  & de  manufactures.  V oye\ 
iesréglemens  decebel  établiflement 
dans  les  grands  Dictionnaires,  fur- 
tout  dans  celui  du  commerce. 

GOBERGES  : bois  de  hêtre  re- 
fendu en  forme  de  petites  planches 
taillées  en  couteau  , plus  épaiflès 
d’un  côté  que  de  l’autre  , dont  les 
layettiers  & coffretiers  bahutiers  fe 
fervent  ordinairement  dans  leurs 
ouvrages.  Us  en  ont  de  deux  for- 
tes , 1 as  goberges  ordinaires , larges 
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<î«puis  cinq  jufqu’à  fept  pouces, 
longues  depuis  deux  jtil'qu’à  quatre 
pieds  , épaiffes  d’un  côté  d’un  pou- 
ce , & d’un  demi  pouce  de  l’autre. 
L’autre  efpece  de  goberge , nommée 
Layette-,  a depuis  dix  jui’qu’à  treize 
pouces  de  large  fur  deux  pieds  de 
long  , & eft  de  la  même  épailleur 
que  les  goberges  ordinaires  ; elles 
fe  comptent  par  poignées  de  quatre 
chacune,  & le  vendent  au  millier  ; 
elles  viennent  de  Villers-Cotterets, 
Compiegne  , de  la  Champagne  & 
de  la  Loraine. 

Les  marchands  tapiffiers  - frip- 
piers  appellent  goberges  de  petites 
planches,  de  quatre  à cinq  pouces 
de  large  , plus  ou  moins  longues  , 
attachées  fur  des  langles , àune  dif- 
tance  égale  lesunes  des  autres,  avec 
de  la  groflébroquette  que  l’onétend 
de  travers  furie  bois  de  lit,  pour 
fervir  d’enfonçure  & foutenir  la 
paillaile  ou  fommier  de  crin  .... 
Les  menuiiiers  de  placage  firde  mar- 
queterie nomment  aulii  gorberges 
des  perches  dont  ils  fe  fervent  pour 
tenir  fur  l’établi  la  befogne  en  état 
après  l’avoir  collée  , jufqu’à  ce  que 
la  colle  foit  parfaitement  féche. 

GOBE  r , en  fauconnerie  , fe  dit 
d’une  manière  de  chalfer  ou  voler 
les  perdrix  avec  l’autour  & i’éper- 
vier. 

GOBEUR.  : on  donne  ce'nom  fur 
la  riviere  de  Loire  , aux  forts  & 
compagnons  de  riviere  qui  fervent 
à la  charge,  décharge  , ou  conduite 
des  bateaux. 

GODET , fe  dit  de  certaines 
fleurs  ,Ôt  lignitïe  ce  qui  contient 
la  fleur.  La  jacinthe  a le  godet  in- 
carnat. 

GODIVEAU,  efpece  de  pâte  qui 
fe  fait  de  veau  haché  & d’andouil- 
lettes,  avec  plusieurs  fortes  d’ingré- 
diens  , comme  afperges  , culs  d’ar- 
tichauds  , champignons , palais  de 
bœuf,  jaunes  d’oeufs. 
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GOEMON,  herbe  marine.  Voyez 
Varech. 

GOES  , ou  GOF.T  , efpece  de 
gros  railin  blanc  qui  lâche  le  ven- 
tre } il  vient  fouvent  fur  des  treil- 
les : & on  l’apclle  du  verjus  mur. 
Quand  il  elt  prelfé  avant  la  matu- 
rité , c’ell  ce  qu’on  appelle  du 
verjus. 

GOGUE  au  fang  : les  grands 
cuifiniers  donnent  ce  nom  à un  foie 
de  veau  dont  on  a ôté  les  filan- 
dres haché  grolliercmcnt , auquel 
on  ajoute  panne,  oignon  en  petits, 
des  herbes  fines  avec  aflaifonne- 
ment  convenable.  On  détrempe  le 
tout  avec  du  fang  de  veau  ou  de 
porc  , de  façon  que  cela  ne  foit  pas 
trop  liquide.  On  y met  encore  des 
jaunes  d’œufs  cruds,  de  la  coriandre 
en  poudre,  de  la  mie  de  pain  trem- 
pée dans  de  la  crème,  le  tout  bien 
mêlé  enfemble  ; on  met  ce  foie  de 
veau  dans  une  cafierole  garnie  de 
bardes  de  lard  & d’une  crépine  de 
porc  dédits.  On  fait  cuire  feu  dédits 
& defïous  , & la gogue  étant  cuite  , 
on  la  fert  pour  entrée  avec  une 
effence  de  jambon  par  defiiis.  La 
même  compofition  fert  à faire  des 
faucilles  plattes  que  l’on  fait  griller 
dans  une  abailfc  , & qui  fe  fervent 
de  même  avec  une  elfence  de  jam- 
bon ; mais  les  gogues  font  indigef- 
tes,  le  fang  des  animaux,  de  quel- 
que maniéré  qu’on  les  prépare  , 
étant  une  mauvaife  nourriture. 

GOM,  forte  de  grain  qui  fe 
cueille  dans  la  Mingrtlie  , menu  , 
comme  la  coriandre,  qui  redemble 
adëz  au  millet  comme  fon  tuyau 
aux  cannes  de  lucre.  On  le  fente 
au  printems  & on  le  cueille  eu 
OQobre.  Quand  on  le  cueille,  on  le 
pend  à des  claies  élevées  <St  ex- 
polèes  au  loleil  pour  le  faire  fé- 
cher. 

GOMME,  fuc  aqueux  & gluant 
qui  lé  ccngele  fur  les  arbres , d’où 
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il  fort.  Il  y a autant  de  différentes 
efpeces  de  gommes  , qu’il  y a de  dif- 
ferens  arbres , plantes  ou  racines, 
d’où  coulent  ces  fortes  de  fucs.  Il 
y a les  gommes  aqueufes  & les  gom- 
mer réfincufes.  Les  premières  peu- 
ventfe  diffoudre  dans  l’eau,  le  vinSc 
femblables  liqueurs.  La  diffolution 
des  autres  ne  fe  fait  que  par  le 
moyen  de  l’huile.  Il  y a des  gom- 
mes qui  ne  fe  diffoudent  que  dif- 
ficilement , foit  dans  l’huile  , foit 
-dans le  vin  , l’ean-& autres  liqueurs 
pareilles.  Les  marchands  épiciers 
font  commerce  de  toutes  fortes  de 
gommes  ; voici  les  principales. 

La  gomme  animée  coule  d’un 
arbre  que  les  Portugais  nomment 
Courbari.  Elle  eft  dure,  tranfpa- 
rente,  de  bonne  odeur  , affez  fem- 
blablc  à l’ambre  jaune  , ne  fe  dif- 

fout  ni  à l’huile  ni  à l’eau 

La  gomme  Arabique  , qui  vient  de 
l’acacia  d’Egypte , eft  blanche  , en 
petites  larmes , claires  & transpa- 
rentes. Elle  vient  du  levant , par  la 
voie  de  Marfeille  ...  La  gomme- 
gutte  , qui  nous  vient  des  Indes 
orientales  & occidentales  eft  le 
fuc  qui  coule  du  tronc  d’une  plante 
épineufe  j elle  eft  féche  , haute  en 
couleur,  elle  a quelques  propriétés 
en  médecine  : mais  fon  plus  grand 
ufage  eft  pour  la  peinture  ...  La 
gomme  du  Sénégal,  comme  la  gom- 
me Arabique  , entre  dans  la  com- 
pofition  de  la  thériaque  ....  La 
gomme  Turque  eft  la  gomme  Ara- 
bique , tombée  des  acacias,  en  tems 
de  pluie.  Les  teinturiers  de  Lyon 
en  foie  s’en  fervent  beaucoup  .... 
La  go  nme  vermiculée  eft  la  gomme 
Arabique  ou  du  Sénégal , qui,  en 
coulant  de  l’arbre  , fe  plie  & replie 
en  plufieurs  tours , & prend  la 

forme  de  petits  vermiffeaux 

La  gomme  d'Angleterre  eft  la 
gomme  blanche  d'Arabie  ou  du 
Sénégal , fondue  dans  un  peu  d’eau, 
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réduite  en  petites  tables  très-min- 
ces ; elle  fert  à frifer  les  cheveux.... 
Nos  payfans  , autour  de  Paris  & 
ailleurs  , recueillent  de  différens 
arbres  , comme  prunier  , cerifier, 
&c.  une  gomme  féche  & blanche  , 
dont  les  chapeliers  & autres  ou- 
vriers fe  fervent. 

GOMME  , eft  aurti  une  maladie 
qui  arrive  aux  arbres  de  noyau  , 
lçavoir  aux  pêchers  , pruniers  , 
cerifiers  , abricotiers.  C’eft  une  ef- 
péce  de  gangrené  & d’apoftume  , 
qui  vient  de  la  corruption  de  la  fè- 
ve, qui  s’extravafe  & s’épaiffit.  hile 
fe  forme  d'ordinaire  , à quelque  en- 
droit rompu  ou  écorché  , Si  fait 
mourir  toutes  les  parties  voiiines. 
Pour  éviter  qu’elle  ne  s’étende,  il 
faut , dit  Liger , couper  la  branche 
malade,  à deux  ou  trois  pouces  au- 
deffous  de  l’endroit  affligé.  La  gom- 
me fe  met  aufli  à de  grands  arbres  , 
à l’endroit  de  la  greffe , ce  qui  fait 
mourir  toute  la  tête.  Cette  gomme 
n’eft  autre  chofe qu’un  fuc  groffer, 
mal  conditionné  & gluant , qui  ne 
pouvant  s’ouvrir  un  partage  , à tra- 
vers les  fibres  de  l’arbre  , pour  leur 
fervir  de  nourriture  , eft  obligé  , 
étant  pouffé  par  une  autre  matière 
qui  lui  fuccéde  , de  fe  jetter  hors 
de  l’arbre  par  l’écorce  où  ce  fuc 
forme  une  efpéce  de  glu. 

Les  chamoifeurs  appellent  gom- 
me une  forte  de  graille  qui  fe  ren- 
contre dans  les  peaux  de  mouton 
ou  de  chevre  , qu’ils  partent  en 
chamois....  Il  y a dans  l’ifle  de 
S.  Dominguc  , une  réline  qui  dé- 
coule d’un  arbre  qu’on  appelle  gom- 
me de  cochon,  parce  que  cet  animal 
en  a fait  coiinoitre  la  vertu  & les 
qualités. 

GOMMER  , c’eft  mettre  de  la 
gomme  à quelque  chofe.  Gommer 
des  rubans,  des  taffetas  ou  d’autres 
étoffes  , c’eft  leur  donner  une  eau 
dans  laquelle  on  a fait  diffoudre 
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la  gomme  , pour  les  luftrer  & 
les  rendre  plus  fermes. 

GONNE  , forte  de  futaille  qui 
fert  à mettre  du  l'uumon  l'ale.  Il  y a 
aufll  des  gonnes , qui  fervent  à 
mettre  de  la  biere  ou  d’autres  li- 
queurs pour  embarquer  fur  les  vaif- 
leaux.  La  gonne  elt  une  fois  plus 
grande  que  le  baril. 

GORD,  ou  GO  RT,  en  terme  de 
pêcheur  de  riviere  , eft  un  pairage 
étroit  au  bout  duquel  on  met  un 
filet , pour  y arrêter  & y prendre  le 
poilfon  qui  y veut  palier  , en.  fui- 
vant  le  fil  de  l’eau.  11  y a des  gords 
naturels  & des  gords  artificiels  : 
ceux-ci , qui  font  des  conftruétjons 
de  pieux  , entrelalTés  de  branches 
d’arbre  , faites  exprès  pour  rétrécir 
quelques  endroits  d'une  riviere  , 
fous  des  arches  de  ponts  , ou  près 
d’un  moulin  , ne  le  font  qu’avec 
droit  & valable  concellion....  Gord 
fe  dit  aufll  du  filet  qui  le  met  à 
la  fortie  du  gord  , pour  arrêter 
le  poilfon#  Les  gords  à anguilles 
ne  fe  tendent  que  pendant  l’hyver. 

GORGE  de  pigeon  , taffetas 
changeant  , dont  la  trême  & la 
chaîne  font  de  diverles  couleurs , 
6c  prennent  de  nouvelles  teintes  , 
fuivant  le  jour  qui  tombe  delfus  , 
comme  font  les  plumes  que  les  pi- 
geons ont  fous  la  gorge  , lorfque 
le  foleil  les  frappe  , & que  les  ra- 
yons y formentdivcrs  angles. 

GORGE  de  pigeon  , chez  les  ma- 
réchaux , eft  une  cfpcce  de  mors 
dont  on  fe  fert  pour  emboucher  un 
cheval. 

GORGE,  en  fauconnerie  , s’en- 
tend du  fachet  füpérieur  de  l’oi- 
feau  de  proie  , qu’on  nomme  ail- 
leurs poche.  Donner  grofj'e  gorge 
h l’oifeau  , c’eft  lui  donner  de  la 
viande  grofliére  , non  trempée 
dans  l’eau.  Gorge  chaude , ell  la 
viande  chaude  , qu’on  donne  aux 
oifeaux  de  proie  , qu’on  prend  du 
gibier  qu’ils  ont  attrapé....  Donner 
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bonne  gorge,  c’elt  repaître  l’oifeau... 
Digérer  la  gorge  , c’eft  l’aliment 
que  l’oifeau  a pris. 

GOUET  , le  dit  d’une  ferpe  à 
couper  les  raifius.  11  y a de^$  lieux 
où  l’on  appelle  gouet  une  grande 
6c  forte  ferpe  dont  les  bûcherons 
fe  fervent  pour  couper  du  bois , 
faire  fagots , Ôte. 

GOUDRAN,  ou  BRAI  liquide, 
ou  GOUDRON  , liqueur  claire  6c 
grade  , qui  découle  du  tronc  des 
vieux  pins.  Il  vient  di  s provinces 
de  France  où  les  pins  fopt  communs, 
6c  de  Suède  Stde  Norvège.  Le  gou- 
dron fert  à calfater  les  vaiffeaux. 
Les  apothicaires  font  entrer  dans 
plulieurscompofitions  le  Meux  gou- 
dron , qui  a fervi  à calfater  les 
vaiffeaux....  On  nomme  aufll  gou- 
dron on  goudron  une  compolition 
de  poix  noire  , de  fuif , de  grail- 
le , d’huile  & de  poix-réfine  , dont 
on  fe  fert  particulièrement  dans 
l’artillerie  à préparer  des  feux  d’ar- 
tifice. On  l’emploie  auffi  au  calfat 
des  vaiffeaux  , quand  on  manque 
du  vrai  gouiran  ou  du  brai. 
GOUGE,  outil  de  fer  taillant  par 
le  bout , creufé  en  forme  de  deini- 
canal  , dont  la  portion  du  cercle 
eft  plus  ou  moins  grande  , fuivant 
qu’on  veut  plus  ou  moins  cavcr  ou 
arrondir  l’endroit  de  l’ouvrage  où 
l’on  s’en  fert.  Les  lculpteurs , tail- 
leurs de  pierre  , marbriers,  me- 
nuiliers  , tourneurs  , tabletiers  Sg. 
plombiers  fe  fervent  de  la  gouge  , 
quelquefois  à la  main,  quelquefois 
en  la  frappant  du  marteau.  Toutes 
ont  un  manche  de  bois , excepté 
celles  des  charpentiers  , qui  font 
toutes  de  fer  , Sc  ont  environ  deux 
pieds  Ci  demi  de  long. 

GOUJAT  : nom  qu’on  donne 
dans  les  atteliersde  maçonnerie  à de 
jeunes  manœuvres  , qui  fervent 
fous  les  maçons  6c  Limoufins  , 6c 
qui  leur  portent  les  matériaux  qui 
leur  font  néceffaires,  lur-tout  le 
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mortier , Toit  de  terre,  foit  de  chaux 
& de  table  , ce  qu’ils  font  dans  un 
infiniment  qu’ils' nomment  oifeau. 
Voyez  ce  mot. 

GOUJUN  : i!  y en  a de  deux  ef- 
péces , l’un  de  mer  qui  eft  blanc  ou 
noir  , & l’autre  de  riviere.  Le  gou- 
jon de  mer  & celui  de  riviere  doi- 
vent être  choifis  longs  & menus.  Le 
plus  gros  goujon  eft  ordinairement 
œuvé  , & n'a  pas  , à beaucoup 
près  , une  faveur  fi  agréable  que  le 
petit.  La  chair  du  goujon  eft  molle, 
peu  ferrée  en  tes  parties , peu  char- 
gée d’humeurs  grotlieres  & vif. 
queufes  ; il  produit  un  allez  bon 
lue  , le  digéré  facilement.  Il  ne 
nourrit  que  médiocrement  : il  ne 
produit  de  mauvais  effets  , qu’au- 
tant  qu’on  en  ufe  avec  excès.  11  con- 
vient en  tout  tems , à toutes  fortes 
d’âges  & de  tempèramens. 

On  frit  le  goujon  , & on  l’ap- 
prête de  même  que  Véperlan. 

GOULDE,  GULDLN  en  Alle- 
mand , monnoie  d’argent , qui  lé  fa- 
briqueen  Allemngneôc  en  Flandres. 

GOULET , s’entend  de  l’ouver- 
ture d’un  filet  , par  oi'i  le  poiffon 
entre  , & ne  peut  pas  fortir.  Ce 
goulet  eft  au  filet  la  même  chofe  que 
les  entrées  qui  font  autour  d’une 
cage  de  fer  pour  prendre  les  rats. 
GOUPILLON,  bâton  long  d’en- 
viron un  pied  & demi,  au  bout 
duquel  on  a parte  en  travers  plu- 
lîeurs  brins  de  foie  de  cochon  , 
dont  , entr’autres  , les  chapeliers 
fe  fervent  pour  jetter  de  l’eau  fur 
le  baffin  , ou  fur  la  feutricre  , en 
travaillant  à fourrer  les  chapeaux  , 
ce  qu’ils  appellent  arrofer  le  feutre 
ou  arrofer  le  chapeau. 

GOURE.  Les  marchands  épiciers 
& droguiftes  donnent  ce  nom  à des 
tamarins  faltifiés  avec  de  la  mélaffe, 
du  fucre  & du  vinaigre....  Goure  , 
fc  dit  encore  de  la  térébenthine  de 
Venife  ou  de  Pife  , contrefaite  par 
les  colporteurs. 
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GOUREAU,  figue  violette 
grotfe  & très-longue. 

GOUREURS,  nom  qu’on  do®" 
à ces  petits  épiciers  , qui  cour 
les  campagnes  & faillirent  les  dro- 
gues , comme  le  poivre  , le 
gembre. 

GOURME,  maladie  des  chevâ 
qui  eft  une  décharge  d'humeu 
qu’un  jeune  cheval  contiafte 
qui  fe  fait  ordinairement  par  ak 
au-deffous  de  la  gorge,  & entre  i 
deux  os  de  la  ganache  , ou  par  J 
nazeaux.  il  y en  a qui  la  jert^j 
pai  d’autres  parties  que  celles  de 
on  a parlé  , comme  par  une  épaiJ 
un  jarret,  par-deffus  le  rognoft, 
par  un  pied,  enfin  par  l’endrqfe 
le  plus  foible  du  corps  du  cheval  , 
ou  qui  aura  été  bleffé.  Quand  la 
gourme  fe  déclare  par  ces  endroit», 
c’eft  mauvais  ligne  : c’eft  une  ré- 
volution d’humeurs  contre  narure, 
& à laquelle  il  eft  difficile  de  remé- 
dier parfaitement  , lorfque  cela  ar» 
rive.  Le  cheval  jette  enfuite  de 
fauffrs  gourmes , à l’âge  de  iix  , dix 
& douze  ans  , qui  étant  négligées 
dégénèrent  en  morve.  Mais  c’eft 
un  avantage  pour  les  chevaux  de 
jetter  leur  gourme  par  les  nazeaux, 
ou  par  les  glandes  de  la  ganache  , 
lorsqu'ils  l'ont  poulins  & nourris 
dans  la  prairie  •,  car  ayant  toujours 
la  tête  baffe  pour  paître  l’herbe  , 
cette  humeur  s’évacue  plus  aifément. 
Si  le  cheval  jette  heureufement  fa 
gourme  par  les  nazeaux  , il  ne  lui 
faut  rien  faire  , fe  contenter  rie  le 
tenir  chaudement,  &deleprome- 
mener  loir  & matin  ; mais  s’il  a les 
conduits  du  nez  bouché  , s’il  ne 
jette  qu’avec  peine  , il  faut  lui 
léringuer  d’une  liqueur  faite  moitié 
eau-de-vie  , moitié  huile  , battues 
enfemble,  le  tout  tiède.  Si  le  cheval 
jette  peu  , on  l’échauffe  avec  quel- 
que bon  breuvage  fait  avec  le  vin 
& la  thériaque , ou  bon  orviétan. 
La  pervanche  hachée  menu  ; & 
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donnée  en  bonne  quantité  parmi  le 
Ion  mouillé  , fait  vomir  abondam- 
ment le  cheval.  Voye\  pour  un  plus 
long  détail  les  ouvrages  qui  traitent 
des  maladies  des  chevaux. 

GOURMET  , c’eft  en  marchan- 
difes  de  vin  , un  homme  qui  lé 
connoît  en  vin , qui  l'effaye  , qui 
le  goûte  pour  fçavoir  fes  qualités  , 
& s’il  eft  de  garde  ou  non.  1!  y a , 
à Paris  , fur  les  ports  oit  les  vins 
arrivent  par  la  rivière  , & dans 
les  halles  où  ils  fe  vendent  , des 
maîtres  tonneliers,  dont  tout  l’em- 
ploi confifte  à lérvir  de  gourmets 
aux  bourgeois  qui  viennent  y faire 
leur  proviiion. 

GOURMETTE  : les  marchands 
ou  voituriers  par  eau  donnent  ce 
nom  à la  garde  qu’ils  mettent  fur 
leurs  bateaux  , pour  avoir  l’oeil  à 
la  confervation  des  marchandifcs. 

GOURMETTE  , eft  aufti  une 
chaîne  de  fer  , attachée  au  haut  des 
branches  de  la  bride  , par  un  trou 
qu’on  nomme  l’œil , & qu’on  place 
fous  la  barbe  de  cheval  en  l’atta- 
chant de  l’autre  côté. 

GOUROT,efpéce  de  gâteau  fait 
avec  du  fromage  mou  , de  bon 
beurre  frais  & du  fel  qu’on  épar- 
pille fur  une  abnifle , qu’on  roule 
enfuite , qu’on  plie , qu’on  fait 
cuire  en  forme  de  gâteau  , qu’on 
fort  chaud  ou  froid. 

GOUSSAUT  , en  terme  de  fau- 
connerie , fïgnifie  un  oifeau  trop 
lourd  & peu  eftimé  pour  la  volerie. 

GOUSSAUT  , à l’égard  d’un 
cheval , fe  dit  de  celui  qui  eft  court 
des  reins  , qui  a l’encolure  épaiflé 
& charnue  , & les  épaules  groftés. 
Ces  fortes  de  chevaux  font  bons 
pour  le  tirage  , & on  s’en  lért  ordi- 
nairement pour  faire  des  limon- 
niers. 

(POUSSE, en  terme  de  jardinage-, 
fedit  d’une  enveloppe  quicouvre les 
graines  des  légumes  , comme  pois  , 
fèves  & autres.  On  dit  une  goujft 
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d'ail , pour  dire  un  cayeux  ou  re-  , 
jetton  de  la  pulpe  de  l’ail. 

GOU  f.  Les  marchands  en  détail 
appellent  une  étoffe  dégoût  , non 
une  étoffe  riche  , bien  fabriquée  , 
qui  plaît  à tout  le  monde  , mais 
une  étoffe  de  fantaifie  & de  capri- 
ce , dont  ordinairement  la  mode 
dure  peu. 

GOU  1ER,  petit  repas  qu’on  fait 
entre  le  dîner  & le  fouper.  Les  per- 
fonnesqtii  travaillent  beaucoup, qui 
font  dans  un  exercice  continuel, fai- 
fant  beaucoup  de  diflîpntion  , font 
dans  une  efpécedenéceftitédepren- 
dre  quelques  alimens  dans  l’inter- 
valle du  dîner  au  fouper  , pour  ré- 
parer par-là  les  pertes  qu’ils  font. 
Mais  ceux  qui  qui  mènent  une  vie 
molle  , oifive  & pareffeufe  , par 
conféqlient  difîipent  peu  , ne  font 
par- là  que  furchargerleureftomac, 
peut-être  encore  chargé  des  vian- 
des du  dîner,  & qui  doit  bientôt 
l’être  par  celles  du  fouper. 

GOU'I  HIOU,arbriffeau  qui  croît 
dans  quelques  endroits  de  l’Amé- 
rique efpagnole  , particuliérement 
dans  le  Chili  , & dont  on  fe  fert 
pour  la  teinture  en  noir,  mêlé  avec 
du  maki  & du  lanil. 

GOUTTE,  maladie  des  jointu- 
res, douleur  violente  dans  les  arti- 
cles, le  plus  fouvent  fans  fièvre  > 
ordinairement  accompagnée  de 
rougeur  & de  tumeur,  quelquefois 
fans  l’une  & fans  l’autre.  Voyez  le 
Uiflionnaire  de  fanté. 

C’eft  une  maladie  à laquelle  biert 
des  animaux  font  fujets, comme  les 
hommes, fur-tout  quelques  quadru- 
pèdes, comme  quelques  chiens  , & 
entre  les  oifeaux,  les  perroquets, & 
les  oifeaux  de  leurre.  Les  facres  , 
les  alphanets  & les  laniers  font  les 
plus  fujets  à la  goutte.  Elle  leur 
vient  à l’entrée  du  printems,&  les 
quitte  au  mois  de  Septembre, com- 
me l’ont  remarqué  d’habiles  fau- 
conniers. Quand  ces  oifeaux  ont  les 
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mains  pluschnudesquedecoutume, 
ligne  degrutte  , on  ne  les  en  guérit 
que  par  un  long  repos. 

GOU'1'1  K,  MERE-GOUTTE, 
eft  la  liqueur  qui  s'écoule  des  mi- 
lins  , des  pommes  , des  poires  & 
des  olives , avant  qu’on  en  mette 
le  marc  tous  le  prclToir. 

GOUTTIERE  , en  terme  de  vé- 
nerie , le  dit  des  fentes  ou  raies 
creufes  , qui  font  le  long  du  mer- 
rein  du  bois  du  cerf. 

GOUTTIERE  , pièce  de  bois 
de  fciage,  de  brin  de  bois  de  chcne, 
dont  on  le  fert  pour  conduire  ou 

pour  égoutter  les  eaux Les 

felliers  appellent  gouttières  de  lon- 
gues bandes  de  cuir  , larges  d’en- 
viron lix  pouces  , qui  fervent 
comme  des  bordures  à l’impériale 
d’un  carolfe. 

GOUVERNANCE.  On  donne 
ce  nomù  uncefpéce  de  jurifdi&iofi 
établie  à Doua» , à Lille  & dans 
philicurs  autres  villes  de  Elandres 
& d’Artois.  Le  gouverneur  de  la 
place  eft  le  chef  de  ce  ttibunal.  A 
Lille  , il  a fous  lui  un  lieutenant 
général  civil  & criminel  , un  lieu- 
tenant particulier  , fix  confcillers  , 
un  avocat  & un  procureur  du  roi. 

GOUVERNEUR, eft  un  officier 
militaire  , établi  pour  conferver, 
fous  l’obéiflance  du  roi , la  provin- 
ce & les  places  qui  lui  font  don- 
nées en  garde,les  maintenir  en  paix 
& en  repos , avoir  puiflance  fur 
leurs  armes  , les  défendre  con- 
tre les  ennemis  & les  féditieux  , & 
pour  prêter  main-forte  à la  juftice 
dans  l’étendue  de  fon  gouverne- 
ment. Les  gouverneurs  des  provinces 
prêtent  ferment  entre  les  mains  du 
roi  ; les  gouverneurs  des  places  , en- 
tre les  mains  du  chancelier.  Leurs 
commilTions  le  vérifient  au  parle- 
ment dans  le  relfort  duquel  le  gou- 
vernement eft  fitué.  Les  gouverneurs 
des  provinces  accompagnent  le  roi 
au  parlement , quand  il  tient  fon 
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lit  de  juftice.  Les  Gouverneurs  de  1 
provinces  fiégent  dans  les  parlemcns  j 
de  leur  reftort  , après  le  premier 
préfident,  & dans  quelques-uns, 
comme;!  Grenoble  & à Lefançon, 
avant  le  premier  préfident. 

GOUVERNEUR  ou  GOUVER-  1 
NEAU  , c’eft  le  nom  qu’on  donne 
dans  les  papeteries  à celui  qui  a 
foin  du  moulin  & des  piles  à papier. 

GOYAVE  ou  GOUYAVE,  c’eft 
le  fruit  du  goyavier  , qui  approche 
aflcz  de  la  poire  , arbre  qui  croît 
dans  l’Afrique  méridionale  & aux 
Antilles. 

GRABEAU.  Les  épiciers-dro- 
gtiiftes  donnent  ce  nom  au  réfidu 
des  drogues , dont  on  a féparé  le 
meilleur  & lepluspropre  à lavente. 
Du  graheau  de  girofle , eft  du  girofle 
qui  n’cft  pas  entier.  Du  grabeau  de 
férié  ■,  A u grabeau  de  thé , c’eft  du 
l’éné  & du  thé  en  pouflicre.  Il  eft 
défendu  aux  marchands  épiciers 
& droguiftes  de  vendre  les  pailles, 
poudres,  criblures  & grabeaux  de 
leurs  drogues. 

GRAGE  , monnoie  de  billon  , 
qui  fe  fabrique  & qui  a cours  à 
E lorence,  dans  le  négoce  journalier 
desdenrées&menucsmarchnndifes. 

GRACES  expedlatives.  On  nom- 
me ainfi  l’efpérance  donnée  à quel- 
ques eccléfinftiqtiesde  pofTéder  cer- 
tains bénéfices  , lorfqu’ils  feront 
vacans. 

GRADINS  de  jardins  , petites 
tcrrail'es  élevées  en  maniéré  de  de- 
grés , oïl  l’on  met  des  cailles  , des 
vafes  & des  pots  de  fleurs  pour  ter- 
miner une  allée. On  les  fait  de  gazon 
ou  de  maçonnerie  , en  ligne  droite 
ou  circulaire , en  manière  d’am- 
phithéatre. 

GRÀDINE  , outil  plat  & tran- 
chant, d’acier  ou  de  fer  bien  acéré, 
qui  a par  le  bas  deux  hoches  pro- 
fondes de  quatre  à cinq  lignes  , 
qui  y forment  comme  trois  el'péces 
de  dents.  Les  fculpteursôc  les  mar- 
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brierss’en  fervent  à approcher  leurs 
ouvrages,  après  s’être  fervi  de  l’ou- 
til qu’ils  appellent  double  pointe  , 
ou  dent  de  chien. 

GRADUÉS.  Ce  font  des  gens  de 
lettres , qui , après  avoir  étudié  dans 
une  université  , y ont  obtenu  des 
dégrés  de  maître  ès-arts  , de  bache- 
lier , de  licentié  , ou  de  dofteur  en 
théologie,  en  droit  & en  médecine. 

GRAILLER , en  terme  de  véne- 
rie fe  dit  quand  on  fonne  du  cor  fur 
un  ton  clair  , caflê  ou  enroué  pour 
rnppcller  les  chiens. 

GRAILLONS,  nom  qu’on  don- 
ne , dans  les  magafins  du  roi , aux 
reftes  de  marbres  dont  les  morceaux 
ne  font  pas  conlidérables  ; ces  grail- 
lons fe  vendent  en  bloc , par  cltima- 
tion  ou  au  plus  offrant. 

GRAINS,  en  terme  d'agriculture, 
fe  dit  principalement  des  fruits  ou 
femences  qui  viennent  dans  des  épis 
& qui  fervent  à nourrir  les  hommes 
& les  bêtes.  Ainfi  par  ce  mot  de 
grain  , on  entend  le  froment  , le 
feigle , le  maïs , le  farafin , le  pahil, 
l’orge  , le  millet , l’avoine  , le  lin 
& le  chenevis.  11  fe  dit  auffide  petits 
corps  ou  fruits  que  portent  les  ar- 
bres & les  plantes  , & qui  leur  fert 
ordinairement  de  femence  > l'oit 
qu’ils  viennenten  pépins  , en  gouf- 
l'e  ou  en  grappe.  On  dit , un  grain 
de  grenade  , de  lierre  , de  laurier  , 
d’aulne  , de  céleri,  de  poivre  , de 
raifins  , de  verjus  , &c.  On  entend 
encore  par  grain  la  récolte  de  la 
moiffon.  On  appelle  gros  grains 
ceux  qui  fervent  à la  nourriture  de 
l’homme , & qui  fe  fement  en  au- 
tomne , comme  le  feigle , le  méteil 
& le  froment  ; & les  menus  grains, 
ceux  qui  fervent  à nourrir  les  ani- 
maux , comme  l’orge,  l’avoine,  les 
pois,  la  vel'ce  , qui  le  fement  en 
Mars.  La  France  , dans  les  années 
d’abondance , recueille  alfezde  bled 
pour  en  fournir  les  étrangers.  Dans 
les  teins  de  dil'ette  , elle  en  peut 
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tirer  d’Italie  , des  états  du  grand 
Seigneur,  d’Europe  & d’Alîe. 

GRAIN,  petit  poids  , qui  fert 
à peler  les  marchandées  les  plus 
précieufes.  La  livre  de  Paris  fe  di- 
vife  en  l'eize  onces , l’once  en  huit 
gros  , le  gros  en  trois  deniers  , le 
denier  en  14  grains  ^ainfi  il  faut 
91 16  grains  pour  faire  une  livre  de 
Paris  , & chaque  de  ces  grains  eft 
cftimé  pefer  un  grain  de  blé.  Le 
marc  d’or  fe  divife  en  14  carats  , 
le  carat  en  huit  deniers  & le  denier 
en  24  grains.  Le  marc  d’argent  fedi- 
vife  en  1 1 deniers , le  denier  en  24 
grains,  & le  grain  en  24  primes. 

GRAIN  , en  médecine  , eft  le 
plus  petit  des  poids  , dont  on  fe 
l'ert  pour  la  diipenfation  des  dro- 
gues. Les  trois  grains  font  une 
obole  , les  vingt  font  un  fcrupule 
& les  foixante  font  une  dragme  , 
autrement  un  gros.  Ce  grain  doit 
s’entendre  d’un  grain  d’orge  , mo- 
yennement gros,  bien  nourri , 6c 
point  trop  fcc. 

GRAIN  , fe  dit  encore  des  mor- 
ceaux d’or  très-pur,  qui  fe  trouvent 
quelquefois  fur  laterreôcdansquel- 
ques  rivières.  De  quelquevolumc  & 
de  quelque  poids  que  foit  cet  or  , 
on  lui  donne  toujours  le  nom  de 
grain....  Il  y a une  monnoie  imagi- 
naire ou  de  compte,  dont  on  fe  fert 
à Meflïne  & à Palerme  pour  l’éva- 
luation des  charges  , & pour  tenir  < 
les  livres  de  commerce  , à laquelle 
on  donne  le  nom  de  grain. 

On  dit , grain  de  jnufe  j grain  de 
cachou,  grain  d’ambre, grain  d’en- 
cens , grain  de  corail,  grain  de  pa- 
tenôte,  &c.  On  donne  auflïce  nom 
à des  chofes  rondes  & féparées  l’u- 
ne de  l’autre  , qui  ont  du  rapport 
aux  poids  ou  à d’autres  grains. 

Grain  , dans  le  commerce  s’en- 
tend des  grains  qui  font  dans  les 
étoffes  , les  cuirs  , les  métaux  & 
les  pierres;  les  gros  de  Naples  font 
des  efpéces  de  moires , qui  ont  un 
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plus  gros  grain  que  les  autres.  Le 
maroquin  a un  grain  plus  gros  que 
le  chagrin.  Il  y a des  marbres  dont 
le  grain  elt  gros  , d’autres  dont  le 
grain  ejl  menu.  On  connoît  l’acier 
a Ton  grain  , qui  elt  plus  menu  que 
celui  du  fer. 

On  appelle  grain  de  %elim  , une 
efpéce  de  poivre  long , grain  de 
Tilly , un  pigeon  d’inde , huile  de 
petits  grains  celle  qui  le  fait  avec 
des  oranges  vertes  ; grain  d'orge  , 
une  efpéce  de  linge  ouvré  , qui  le 
fait  en  Flandres  & en  Picardie. 

Enfin  les  mcr.uiliers,  tourneurs, 
ferruriers,  ont  des  outils  auxquels 
ils  ont  donné  le  nom  de  grain 
d'orge  ; ceux  des  menuifiers,montés 
fur  des  fufts,  font  des  efpéces  de 
rabots  qui  fervent  à faire  des  mou- 
lures. Ils  en  ont  aufli  à manche  de 
bois,  qui  font  des  cifeaux  pointus, 
un  peu  rabattis  en  burin. 

Les  grains  d'orge  des  tourneurs 
font  aufiî  des  efpéces  de  cifeaux  , 
dont  la  pointe  eft  en  triangle  : ils 
en  ont  de  deux  fortes  ; les  uns  font 
des  grains  d'orge  (Impies , les  autres 
font  des  grains  d orge  à trois  tail- 
lans  ; ils  fervent  à ébaucher  l’ou- 
vrage. Legrain  d'orge  des  ferruriers 
eft  un  outil  de  fer  acéré  dont  la 
pointe  eft  forte  & qtiarrée.  Ils  s’en 
fervent  pour  percer  la  pierre, quand 
elle  eft  fi  dure  que  le  cifeau  n’y 

puifte  entrer Les  chafubliers 

font  une  broderie  en  compartimens 
qui  repréfente  alfez  bien  le  grain  , 
& ils  l’appellent  broderie  à grain 
d'orge. 

GRAINE  , femence  que  pro- 
duifent  les  arbres  & les  plantes 
pour  la  confervation  & réproduc- 
tion de  leur  efpéce.  La  plante  eft 
toute  entière  dans  la  graine , & 
dans  la  plupart  on  la  diftingue  avec 
le  microlcope , quoique  pliée  & 
enveloppée.  Chaque  graine  contient 
non-feulement  en  foi  la  plante  qui 
en  doit  naître  , mais  elle  renferme 
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aufiî  une  mntiere  blanche  , qu’ol 
nomme  farine,  pour  nourrir  ■ 
plante  nailfante  , jufqu’à  ce  qu’elfl 
air  uneracinecapable  del’aliment<| 
des  fucs  de  la  terre  j & outre  cetW 
matière  farineufe,  il  y a une  hu- 
meur huilcule  pour  entretenir  dam 
la  graine  le  principe  de  vie  qui 
anime  la  petite  plante  concentrée. 
Elle  lecheroit  & périroit  fins  cette 
huile  vivifiante.  II  y a autant  de 
fortes  de  graines  que  d’el'péces  de 
plantes , & , ce  qui  eft  admirable  , 
c’eft  que  les  plus  grands  arbres 
portent  fouvent  les  plus  petites 
graines  ; en  forte  qu’il  n’y  a aucu- 
ne proportion  entre  la  graine  & la 
plante.  La  graine  de  tabac  eft  cent 
fois  plus  menue  qu’une  fève  com- 
mune , & cependant  le  tabac  eft 
une  plante  plus  grande  que  la  fève  ; 
& h fève  elle-même  eft  plus  grande 
qu’un  gland  qui  produit  cependant 
le  plus  ample  , le  plus  vivace  & 
& peut-être  le  plus  fécond  de  tous 
les  arbres.  Suivant  Bradeley  , au- 
teur Anglois , dans  fou  parallèle  , 
entre  les  plantes  & les  animaux  , 
il  le  trouve  entr’eux  une  certaine 
analogie.  Chaque  plante  porte  avec 
elle  les  puilfances  mâle  & femelle, 
reflemblant  en  cela  à ces  coquil- 
lages hermaphrodites  qui  peuvent 
engendrer  fans  le  fecours  d’aucun 
individu  de  leur  même clafie.  Grevv, 
dans  fon  Anatomie  des  plantes  , a 
fait  des  curieufes  oblervations  fur 
plufieurs  graines.  On  y peut  voir 
fon  fyftême  fur  la  génération  des 
plantes  , & confultcr  aufiî  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  fcicnces 
des  années  1711  & 1711. 

On  n’emploie  guères  dans  le 
jardinage  que  des  graines  & fe- 
mences  d’un  an  ou  deux  au  plus 
& il  n’y  a guères  que  les  pois  , 
les  fèves  , les  graines  de  melons  , 
concombres,  citrouilles,  potirons  , 
qui  durent  des  huit  & dix  ans.  La 
graine  de  choux-fleur  eu  dure  trois 

ou 
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«u  quatre  ; celles  de  toutes  fortes 
de  chicorée,  cinq  ou  fix.  De  toutes 
les  graines  , il  n’y  en  a point  qui  fe 
conlérve  fi  peu  que  celle  de  la  lai- 
tue : elle  eft  cependant  meilleure  la 
fécondé  année  que  la  première  , 
mais  elle  ne  vaut  plus  rien  la  troi- 
iîeme  année,  ün  diliingue  les  grai- 
nes en  graines  potagères , graines 
àjleurs  & graines  d’arbres. 

Les  graines  potagères  fe  femcnt 
en  la  lune  de  Février,  en  celle  de 
Mars  jufqu’à  la  mi-Mai  , fit  en  Au- 
tomne depuis  la  mi-Août  jufqu’à 
la  mi-Oftobre.  On  feme  les  grai- 
nes fur  des  couches  bien  préparées; 
chaque  efpéce  a fon  rayon  à part, 
on  les  éloigne  les  unes  des  autres  ; 
flr  en  arrachant  les  méchantes  her- 
bes, il  faut  prendre  garde  d’arra- 
cher les  graines  , car  on  peut  s’y 
tromper  jufqu’à  ce  qu’elles  foient 
grandes.  Quand  les  graines  font  fe- 
mées  , fi  la  couche  n’eft  pas  mouil- 
lée , on  l’arrofe , & l’on  continue 
s’il  fait  chaud  & que  la  couche  foit 
l'éche.  Comme  les  gelées  blanche» 
font*mourir  les  graines  , on  a foin 
de  couvrir  les  couches  pendant  la 
nuit , ôt  on  donne  à ces  couvertu- 
res un  demi-pied  d’élévation,  & on 
les  découvre  le  matin  pour  que  le 
foleil  donne  defius  : & quand  ces 
graines  font  à la  hauteur  qu’on  juge 
à propos , on  les  plante  loin  l’une 
de  l’autre  félon  leur  grofiêur. 

Les  graines  des  fleurs  fe  fement 
«n  la  lune  de  Février  , en  celle  de 
Mars  jufqu’à  la  mi-Mai  : on  en 
feme  auffi  en  Automne  jufqu’à  la 
mi-Oûobre-  Les  graines  des  fleurs 
demandent , pour  être  femées  , les 
mêmes  foins  & les  mêmes  apprêts 
que  les  graines  potagères  , c’eft-à- 
dire,  une  couchegarnie  de  bon  fu- 
mier chaud  , par-deffiis  un  demi- 
pied  de  bon  terreau  pourri  fur  la- 
quelle couche,  après  que  la  grande 
chaleur  eft  paflee,on  fait  des  rayons 
à quatre  doigts  les  uns  des  autres 
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pour  femcr  dans  chacun  les  grai- 
nes de  la  même  efpéce.  Les  graines 
étant  femées,  on  les  couvre  de  l’é- 
paifieur  de  deux  travers  de  doigts 
de  terreau, on  arrofe  la  couche  avec 
un  petit  arrofolr  , & cela  , tous  les 
jours  quand  il  fait  fec  , & on  les 
couvre  comme  les  graines  potagè- 
res , de  peur  des  gelées  blanches  , 
& on  les  découvre  , quand  le  foleil 
paroît  fur  la  couche.  On  ne  doit 
rien  arracher  dans  les  rayons  de  fes 
couches  , que  ces  jeunes  fleurs  ne 
foient  levées  & déjà  bien  grandes, 
de  peur  de  les  arracher  pour  de 
l’herbe, car  elles  viennent  de  même. 

Pour  les  graines  d'arbres  , on  les 
plante  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu’à la  S.  Jean  , & depuis  la  mi- 
Août  , jufqu’à  la  mi-Oftobre.  Ont 
prend  de  la  terre  forte  , de  la  terre 
neuve  , de  la  terre  des  jardins,  dut 
terreau,  on  mêle  le  tout  enfemble  „ 
on  le  pafte  à la  claie.  Si  on  feme 
en  terre, on  met  fept  à huit  hottes 
de  cette  terre  fur  les  planches  , ÔC 
on  laboure  le  tout.  Si  on  feme  ces 
graines  dans  des  terres  ou  des  vaif- 
léaux , on  les  emplit  de  cette  terre. 
Les  graines  femées  au  Printems  ou 
en  Automne  doivent  être  couvertes 
de  quatre  bons  doigts  d’épaifleur. 
Quand  elles  fe  découvrent,  on  doit 
les  recouvrir  & les  arrofer  s’il  ne 
pleut  point,  ce  qu’on  continue  juf- 
qu’à ce  que  ces  arbres  naiffans 
foient  un  peu  grands. 

Parmi  les  arbres  otv  diftingue 
ceux  qui  portent  des  graines  d’avec 
ceux  qui  portent  des  fruits.  Ceux 
qui  portent  de  la  graine  font  l’or- 
me , le  tillot  , le  ficomore  , le 
frêne,  l’érable  & le  bouleau  ; ceux 
qui  portent  des  fruits  font  le  chê- 
ne , le  maronnier  d’Inde  , le  châ- 
taigner , le  hêtre  , le  noifetier  ou 
le  coudrier.  Les  graines  & les 
fruits  de  ces  arbres  fe  recueillent 
au  mois  d’Oâobre.  Il  en  faut  ex- 
cepter la  graine  d’orme  qui  fe  re- 
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cueille  an  mois  de  Mai  Si  qui  fe  fc-  jaune.  Quelques  auteurs  confort- 
me  dans  le  même  tems.  La  fin  de  te-  dent  l’nrbrifleau  qui  porte  la  grai - 
vrier  ou  le  commencement  du  mois  ne  d'Avignon  avec  le  nerprun  ou 
de  Mars  eft  le  tems  le  plus  propre  noirprun  qui  croît  dans  les  haies, 
pour  femer  les  graines  Sa  les  fruits  Voyez  Nerprun. 
desarbres.On  choilitentre  léserai-  GRAINhd’écar/are.L’arbriflëau 
nés  celles  qui  font  grofles  ou  rondes,  qui  porte  cette  graine  a les  bran- 

Sleines  en  dedans,  d’un  beau  vcrd,  chcs  épaiflcs , les  feuilles  épineufes 
: de  l’année  précédente:  entre  les  tout  à l’entour , comme  celles  du 
fruits,  ceux  qui  ont  les  mêmes  qua-  houx  , mais  beaucoup  plus  petites, 
lités , c’eft-à-dire  , qui  font  gros  , 11  croît  dans  l’Arménie  , quelque- 
unis  , clairs , pleins , entiers  6c  de  fois  fur  les  chênes  dans  la  Cilicie  , 
l’année  précédente. On  conferve  les  en  Pologne  , en  Bohême  , & dans 
graines , en  les  mettant  dans  un  le  Languedoc  , aux  environs  de 
lieu  fec  , on  les  remue  comme  du  Montpellier;  fes  grains  font  ronds, 
bled,  ou  on  les  met  dans  des  fachets  de  couleur  de  vermillon.  On  en  fait 
fufpendus  au  plancher.  Pour  les  confeûion  alkermes.  Voyez  Eccr- 
fruits , comme  le  gland  , le  maron  lare. 

d’Inde , la  châtaigne,  la  faine  6e  la  GRAINE  de  ver  à foie  : ce  font 
noifette  , on  les  conlcrve  dans  des  les  oeufs  de  ces  infeftes  qu’on  ap- 
mannequins  avec  du  fable  , on  y pelle  graine  , à caufe  de  la  refîêm- 
fait  un  lit  de  labié  , puis  un  lit  de  blance  qu’ils  ont  avec  celle  des 
ces  fruits  , encore  un  lit  de  fable  , plantes.  11  n’y  a que  la  graine  des 
puis  un  autre  lit  de  fruits  jufqu’à  femelles  qui  le  font  accouplées  avec 
ce  qu’on  ait  employé  tout  ce  qu’on  les  mâles  , qui  foit  féconde-  Voyez 
veut  garder  de  fruits , 6c  l’on  place  Vers  à foie. 
ces  mannequins  pendant  l’hyver  GRAINE  d'épinars.  Les  bro- 
dans  un  lieu  fec  6c  un  peu  chaud,  deurs-chalubliers  donnent  ce  nom 
GRAINE  de  canaris  ; c’eft  celle  àuneefpécede  brodérie  en  Iolange, 
dont  on  nourrit  les  petits  oifeaux  faite  avec  du  fil  d’or  ou  d’argent, 
de  ce  nom  ; elle  vient  d’une  plante  On  l’appelle  auflî  grain  d'orge. 
qui  produit  beaucoup  de  petites  GRA1NER,  ou  GRENER;c’efl 
tiges  l'emblables  à celle  de  l'épeau-  le  travail  de  la  plante  pourde  mul- 
tre  de  la  hauteur  d’un  pied  6c  demi,  tiplier  ; autrement  l’elpéce  en  pé- 
minces  , douces  , diltinguces  par  riroit.  La  plante  forme  une  tige  au 
pluficurs  nœuds.  La  graine  eltblan-  haut  de  laquelle  fe  forme  ordinai- 
che  , longuette  , de  la  grolfeur  de  rement  la  graine.  Il  y a des  plan- 
celle  du  millet  ^ elle  croît  en  Ita-  tes  comme  la  laitue  , la  chicorée 
lie  , à Malthe  , aux  iflcs  Canaries , qui  monte  trop-tôt  en  graine  ; 
6c  on  en  trouve  à Marfeille.  ce  qui  arrive  quand  le  terroir  n’eft 

GRAINE  d'Avignon  ; c’eft  celle  pas  bon  ou  qu’il  n’eft  pas  fuffifam- 
d’un  arbrifteau  connu  des  anciens  ment  arrofé  dans  les  grandes  cha- 
fous  le  nom  de  licium.  Il  y en  a leurs  ; d’autres  plantes  ne  grainent 
beaucoup  aux  environs  d’Avignon,  pas  comme  on  voudroit  , comme 
d’oi’i  cettegraineaétéappellée grai-  les  œillets  , les  choux-fleurs  , Sic. 
ne  d'Avignon.  11  s’en  trouve  auflî  ôc  d’autres  dans  les  terroirs  froids 
beaucoup  dans  le  Comté  Vénaiflin,  ôc  humides,  comme  le  balilic  , le 
dans  le  Dauphiné  , la  Provence  Ôc  perlil  de  Macédoine  ne  grainent 
lé  Languedoc.  Lesteinturiersfe  1er-  point  ou  grainent  li  tard  , que  leur 
Vent  de  la  graine  pour  teindre  en  graine  ne  lçauroit  mûrir. 


Digitized  by  Googfi 


GRA  G R A jeç 

GRAINETIER  ôc  GRENIER  : Les  fculpteurs  s’en  fervent  pour 
le  premier  , fuivant  Charnel , la  des  morceaux  de  fculpture.  Les 
Quintinie  , Liger,  elt  un  marchand  lphinx  & les  lamies  qu’on  voit  à 
de  grofles  graines  , comme  bled , Fontainebleau  en  font  faits.  Le 
avoine,  ôcc.  Le  fécond  eft  un  mar-  principal  ufage  du  grais  , à Paris 
chand  de  graines  potagères  & de  & aux  environs  , eft  pour  le  pavé. 
fieurs  , ôc  autfi  un  marchand  de  II  fe  vend  à la  toife  cube  tout  tail- 
grains  en  détail  ôc  à petite  mefure.  lé  fur  la  carrière,  6c  à la  toife  quar- 
A Paris,  les  grainiers  6c  grainieres  rée  pofée  en  place.  Les  potiers  de 
ne  font  qu’un  feul  corps  de  com-  terre  emploient  beaucoup  de  grais 
munauté  -,  ôe  dans  leurs  ftatuts  du  dans  leurs  ouvrages  ; c’eft  avec  du 
17  Septembre  1694,  ils  ont  la  qua-  grais  battu  que  les  glaches  6c  mi- 
lité de  maîtres  8c  maîtreffes  , mar-  roirs  fe  dégrolïiflent  Ôc  s’adoucif- 
chands  6c  marchandes  grainiers  ôc  fent  , Ôc  que  les  lunetiers  travail- 
grainieres  de  la  ville  ôc  fauxbourgs  lent  leurs  verres  toit  concaves  avec 
de  Paris  ; les  graines , légumes  ôc  des  boules  , foit  convexes  dans  des 
autres  denrées , qu’ils  ont  la  facul-  baflïns.  La  plupart  des  ouvriers  qui 
té  de  vendre,  font  pois  , fèves,  travaillent  en  marbre,  en  pierre  ôc 
lentilles  ,orge  en  grain,  orge  mon-  en  bois,  comme  les  fculpteurs, mar- 
dé,  avoine  , gruau  d’avoine  , millet  briers  , tailleurs  de  pierre  , char- 
en  grain,  millet  mondé  , riz,  bled  , pentiers  , menuifiers,  ôcc.  affûtent 
feigle,  farralin,  navette,  chenevi , ôc  aiguifent  leurs  outils  coupans  fur 
vefce  , lain  foin  , luzerne  , treffle  le  grais.  Les  fondeurs  de  cara&eres 
d’Hollande,  lupin, graine  de  lin,  de  d’imprimerie  ontunepierre devrais 
laitue  , de  pourpier,de  porenux,  de  d’Angleterre  qu’ils  appellent  meu- 
poirée  , d’oignon,  d’épinars  , de  le , fur  laquelle  ils  frottent  ôc  ufent 
cercifis  , de  chou  , de  cerfeuil , de  les  lettres  nouvellement  fondues 
perfil , Ôcc.  Les  farines  de  fèves  , pour  les  unir  des  deux  côtés , par 
d’orobe , de  feigle  , de  froment , oîi  elles  doivent  fe  toucher  Ôc  fe 
d’orge  , ôcc.  entrent  dans  leur  né-  joindre,  quand  on  les  met  en  ligne. 
goce,même  la  paille  ôc  le  foin.  Ce  grais  fe  pofe  horii'ontalement 
mais  en  détail  ôc  à petites  mefu-  fur  un  billot  ou  efcabellon  de  bois, 
res.  Les  miroitiers-lunetiers  ontauffi un 

GRAIRIE  , en  terme  des  eaux  grais  qu’il  nomment  de  même  meu- 
&•  forêts  , eft  la  partie  d’un  bois  le,  fur  lequel  ils  dreffent  ôc  arron- 
poiledé  en  communication.  Il  fe  diffent  les  bords  des  verres  de  leurs 
dit  aufli  du  droit  que  le  roi  prend  lunettes  pour  les  placer  dans  la  rai- 
fur  les  bois  qui  font  fur  le  très-  nure  des  chaffes.  Les  carrières,  où 
fond  d’autrui,  à caufe  de  la  juftice  on  tire  le  grais , s’appellent  graif - 
qu’il  fait  exercer  par  fes  officiers  ferie. 

des  eaux  ôc  forêts  pour  leur  con-  GRAISSE  , matière  blanche  „ 
l’ervation.  A Orléans,  on  paye  deux  graffe  ôc  huileufe  qui  fe  trouve  ré- 
fols parifis  d’une  part , ôc  dix-  pandue  dans  plusieurs  parties  du 
huit  deniers  de  l’autre  , pour  ce  corps  des  animaux.  Il  y a des  graif- 
droit  qui  eft  différent  félon  les  fes  qui , fondues  ôc  purifiées , font 
lieux.  Voyez  Gruirie.  partie  du  négoce  des  marchands 

GRAIS,  ou  GRÉS,  pierre  dure  droguiftes-épiciers,ôt  qui  font  pro- 
8c  grile  qui  fe  fend  ôc  fe  réduit  en  près  pour  la  médécine  , ôc  d’autres 
poudre  aifément  5 cette  pierre  fert  qui  s’emploient  dans  les  manufac- 
dans  les  bâtimens  en  gros  quartiers,  tures  des  chandelles  ou  dans  la  pré. 

Zij 
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parntion  incertaines  fortes  de  cuirs, 

ions  le  titre  de  fuit'. 

La  graijfe  de  bœuf  fert  à faire 
toutes  fortes  de  farces  , à nourrir 
des  brailes  fit  à cuire  des  cardons 
d'Kfpagne.  On  n’emploie  guères,cn 
cuiline,  la  graijfe  de  mouton,parce 
qu'elle  elt  lu  jette  à fentir  le  fuif> 
La  graijfe  de  rôt  , qui  tombe  de  la 
lèchefrite  , doit  être  ramalTée  avec 
foin  pour  être  confervée  dans  des 
pots  pour  s’en  fervir  au  befoin  ; 
celle  de  volaille  efl  la  plus  fine  fie  la 
meilleure  : on  l’emploie  pour  quel- 
que ragoût.  On  comprend  fous  ce 
genre  in  graijfe  de  chapon,  de  pou- 
larde fit  même  d’oie, qui  font  toutes 
bonnes  •,  elles  font  quelquefois  mê- 
lées d’un  dégoût  de  perdrix  ou  d’au- 
tre gibier  $ mais  elles  n’en  font  que 
meilleures.  La  graijfe  de  cochon 
rôti  plaît  alfez  au  goût  ; fit  plufieurs 
s’en  fervent  volontiers  , ainfi  que 
des  autres  dans  les  maifons  où  la 
dépenfe  efl  bornée. 

GRAMEN  , forte  de  petite  her- 
be qui  croît  dans  les  cours  fit  dans 
les  jardins  ; c’cfl  le  chiendent.  Vo- 
yez ce  mot. 

GRAND,  terme  de  comparaifon 
qui  fc  dit  , dans  le  commerce  , de 
quelques  livres  de  marchands  fit 
banquiers  , de  certaines  commu- 
nnutésou  de  diverfes  fortes  de  mar- 
chandifes  ; par  exemple  , on  nom- 
me grand-livre,  chez  les  marchands 
fit  chez  les  banquiers  , un  regître 
dont  ils  le  fervent  pour  y former 
tous  les  comptes  en  débit  ou  en 
crédit  , dont  ils  trouvent  les  fujets 
fur  leur  Journal  ; dans  ce  livre  , les 
pages  à gauche  font  deflinées  pour 
le  débit  , fit  celles  à droite  pour  le 
crédit.  Le  débit  le  marque  par  le 
mot  doit , fit  le  crédit  fe  diftingue 
par  le  mot  avoir. 

En  terme  de  marchandises  , on 
nomme  grand-barrage  une  efpéce 
de  toile  ouvrée  , qui  fe  fabrique  A 
(Jaëu  en  Normandie,  11  y a le  grand 
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larntgeSt  'le  grand,  barrage  dm* 
mun....  Grand  Caen  y ou  Damas , 
une  autre  efpéce  de  toile , qui 
le  fabrique  en  quelques  lieux 

de  baffe  Normandie Grandlion » 

une  autre  efpéce  de  toile  ouvrée 
qui  fe  tire  du  Beaujolois..  Grands 
brins , ou  Hauts  brins,  font  des  toi- 
les de  Bretagne,  dont  la  plus  gran- 
de partie  fe  fabrique  à Dinan. 

Dans  les  papeteries  de  France  , 
on  nomme  grand  monde, une  efpéce 
de  papier  le  plus  grand  de  ceux  qui 
s’y  fabriquent.  La  communauté  des 
maîtres  teinturiers  de  Paris  , efl 
nommée  communauté  du  grand 
teint , ou  du  haut  teint , parce  qu’il 
n’eli  permis  qu’à  elle  d’employer 
les  meilleures  drogues  pour  faire  les 
bouillons  de  leurs  teintures  , fie 
mettre  les  étoffés  en  couleur  ; ce 
qui  les  diftingue  des  teinturiers 
du  petit  teint  qui  ne  teignent  que 
les  moindres  étoffes  fit  qui  peuvent 
fe  fervir  des  drogues  moins  bonnes. 

GRAND  , efl  encore  une  épi- 
thète que  les  fleuriftes  donnent  à 
bien  des  fortes  d’œillets , ficc.  voici 
les  plus  connues....  Grand  halbar- 
dier  cft  un  œillet  vif,  incarnat  fut 
un  blanc,  dont  la  fleur  efl  affez 
large,  la  plante  vigoureufe;  il  vient 
de  b landres. . . . Grand  amiral  de 
France,  œillet  cramoifi  fur  un  beau 
blanc,  il  fe  trouve  à Lille. . Grand 
argentier  , œillet  rouge  brun,  tout 

femblable  au  grand  maréchal 

Grand-beauté  , œillet  violet  brun 
fur  un  blanc  de  lait,  on  le  doit  pré— 
ferver  des  brouillards.  Sa  plante  efl 
vigoureufe  ; il  graine  8c  te  trouve 

à Compiégne Grand  Céfar , 

œillet  violet  fit  blanc  , large  , qui 
graine....  Grand-conquérant , nom 
que  les  fleuriftes  donnent  à un 
œillet  brun  , fur  un  blanc  affez  fin, 
dont  la  plante  efl  robulle  , mais 

fufceptible  du  blanc Grand 

cramoifi  de  Lille  , œillet  dont  le 
nom  porte  la  couleur  & le  lieu  de 
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*Ja  naiflance,  & dontle  blanc  eft  ad- 
mirable , tant  il  eft  fin....  Grand- 
Cyrus  , oeillet  qui  porte  une  belle 
fleur  tracée  d’un  gros  panache  , in- 
carnat , pâle  fur  un  fin  blanc  bien 
détaché...  Grand-maréchal , œillet 
rouge  brun  , fur  un  blanc  qui  n’eft 
point  fin  -,  il  fe  trouve  à Lille  & 
ne  cafle  pas,  fi  on  lui  laiflè  quatre  à 
cinq  boutons  ....  Grand-noir  , 
œillet  pourpre  fort  enfoncé  , grand 
& large  , dont  la  plante  eft  délica- 
te ..  . . Grand- préaux , ou  paon 
royal  y œillet  violet  & blanc  qui 
porte  une  groflê  fleur  ....  Grand- 
prieur  y œillet  violet  pourpré  fur 
un  blanc  de  lait , dont  la  fleur  eft 
ronde  large  & tracée  de  gros  pa- 
naches , qui  ne  creve  point  . .. . 
Grand-turc , œillet  incarnat,  pâle 
fur  un  beau  blanc.  Le  panache  eft 
fort  gros  , mais  confus...  II  y a nuffi 
plufieurs  fortes  de  tulipes  qui  por- 
tent le  nom  de  grande  , uni  au  nom 
de  guerre  qu’on  leur  a donné.  Voy. 
la  Culture  des  fleurs  par  Morin. 

GRAND-CONSEIL , tribunal 
fupérieur  qui  étoit  autrefois  ambu- 
lant & qui  tient  préfentement  fes 
féances  à Paris  ; fa  jurifdiftion  s’é- 
tend dans  toute  la  monarchie  , à 
l’exception  des  Pays-bas.  Voye^ce 
dont  ce  tribunal  connoît  dans  la  Ju- 
rifprudence  atfuelle  de  M.  Dtni- 
fart. 

GRANDS-VICAIRES , ou  VI- 
CAIRES-GÉNÉRAUX j officiers 
eccléfiaftiques  établis  par  les  évê- 
ques pour  les  foulager  dans  le  gou- 
vernement du  diocèfe  , & que  les 
évêques  peuvent  révoquer  quand 
bon  leur  fcmble. 

GRANGE  , lieu  où  l’on  ferre  & 
où  l’on  bat  les  bleds  : il  faut  tou- 
jours la  bâtir  fur  un  terrein  élevé, 
crainte  que  l’humidité  n’endomma- 
ge le  bled  qu’on  y entafl'e.  L’entrée 
doit  être  expofée  au  levant  , parce 
que  l’on  prétend  qu’il  y entre  un 
air  qui  eft  falutaire  auxgrain»  qu’on 
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entafTe.  Une  grange  bien  bâtie  eit 
celle  qui  a des  fondemens  folides , 
une  couverture  bien  faite  & qui  eft 
enfin  conftruite  avec  de  bons  maté- 
riaux , foit  en  pierre  , foit  en  bois. 
Elle  eft  compofce  d’une  travée  de 
chaque  côté  où  l’on  entafl'e  les 
gerbes , fie  d’une  aire  au  milieu 
où  on  bat  le  grain.  Dans  les  gran- 
ges un  peu  confidérables  , on  atta- 
che au  milieu  une  poulie  , & par 
le  moyen  d’une  corde  qui  la  fait 
rouler  , on  enlcve  les  gerbes  fur  un 
échafaud  au-dcfliis  de  l’aire.  Il  y 
a peu  de  granges  en  Hollande  : les 
peuples  de  ce  pays  entaflent  lds  ger- 
bes de  bled  & les  bottes  de  foin  en 
monceaux , faits  en  maniéré  de  py- 
ramide , foutenus  par  quatre  ou 
cinq  petits  piliers  de  bois  , diftans 
l’un  de  l’autre  , & garnis  de  che- 
villes de  bois  qui  les  tiennent  en 
état  ; cette  maniéré  de  grange  n’eft 
pas  fi  fujette  aux  rats  que  les  au- 
tres, difent  les  Hollandois.  On  don- 
ne improprement , dans  quelques 
provinces  de  France,  lenomdegnm- 
ge  à une  métairie  , à une  mnifondes 
champs , parce  qu’une  grange  eft  le 
principal  bâtiment  d’une  ferme  où 
l’on  ferre  toute  lamoiflon  d’une  an- 
née. C’eft  prendre  une  partie  pour 
le  tout  ....  Donner  une  terre  à 
grangeage,  c’eft  la  donner  à ferme 
ou  à louage  à un  laboureur  pour 
qu’il  la  cultive  , à condition  dépar- 
tager avec  lui  les  fruits  qu’elle  pro- 
duira ; fie  ce  laboureur  ou  metayer 
eft  nommé  grangier , parce  qu’il  a 
foin  de  recueillir  les  grains  & de 
les  ferrer  dans  la  grange. 

GRANIT,  cfpece  de  marbre  très- 
dur  qui  ne  prend  jamais  bien  le  poli— 
Il  y a le  granit  d’Egypte  le  granit 
d’Italie  , & le  granit  du  Dauphiné, 
celui  d’Egypte  a des  taches  gri— 
fes  & vertes  fur  un  blanc  fale  ; ces 
belles  aiguilles  & ces  colomnes  d’un 
volume  11  énormes,  monumens  de  la 
magnificence  des  anciens  Egyptiens 
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en  font  faîtes...  Le  granit  d’Italie 
eft  de  deux  fortes  ; l’un  nommé  gra- 
nit verd , mêlé  de  tâches  vertes  & 
blanches  qui  eft  une  el'péce  de  fer- 
fentin  j l’autre  qui  a des  tâches  un 
peu  verdâtres.  Ce  dernier  eft  moins 
dur  que  l’égyptien  quand  on  le  tra- 
vaille dans  la  carrière  ; mais  quand 
il  eft  relié  long-tems  à l’air,  il  ac- 
quiert une  grande  dureté  ....  Le 
granis  du  Dauphiné  eft  une  efpece 
de  caillou  très  - dur  , mais  bien 
veiné. 

G R A P E , fruit  ou  femence  de 
plufieurs  arbres  ou  plantes  qui  fe 
divife  en  plufieurs  grains  attachés 
enfemblc.  Le  lierre, le  fureau  , l’a- 
cacia , le  filaria  , l’aulne  , portent 
leur  fruit  en  grape  ; mais  on  le  dit 
plus  particulièrement  du  fruit  de  la 
vigne  ....  Grapillon  ell  une  petite 
grape  , ou  une  partie  qu’on  détache 
d’une  grape,  & grapillef  c’eft  cher- 
cher les  petites  grapes  que  les  ven- 
dangeurs ont  laide  dans  la  vigne. 

GRAS  , en  terme  de  labourage  ; 
on  appelle  terres  grajfes  celles  qui 
font  d’une  confiftance  tenace  j ce 
font  le  plus  fertiles  en  bled  de  fro- 
ment. On  appelle  aulfi  terres  graf- 
/«  , les  terres  d’argile  & la  glaife 
dont  les  poitiers  & les  fontainiers 
fe  fervent.  Gras  pâturages  , fe  dit 
des  bons  herbages  où  l’on  met  les 
boeufs  à l’engrais. 

Dans  les  manufa&ures  de  laine  , 
on  dit  qu’un  drap  eft  gras  , qu’une 
ferge  eft  grajje  , quand  ils  n’ont 
point  été  bien  dégorgés  de  leur  hui- 
le & de  leur  graillé, ce  qui  vient  de 
la  faute  du  foulon  , & les  vers  fe 
mettent  plusordinairementdans  ces 
étoffes  grajfes , que  dans  les  autres. 

G R A S-D  O U B L E , l'ont  des 
membranes  dures,  vifqueufes,  glu- 
tineufes  , difficiles  à digérer  & pro- 
pres à produire  des  obftruftions. 
On  mange  le  gras-double  grillé  avec 
pne  faucc  piquante  , à la  braife  , 
avec  une  faucc  à l’échalote)  mariné 
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avec  fel , poivre  , perfil , ciboule  , 
une  pointe  d’ail,  panné  de  mie  de 
pain  , grillé  ,fervi  avec  une  lauce 
au  vinaigre.  On  le  mange  aulfi  à la 
fauce  à robert. 

GRAS-FONDURE,  maladie  de 
cheval,  qui  vient  de  fermentation  de 
pituite  & des  mauvaifes  humeurs 
qui  fe  dégorgent  dans  les  boyaux, ce 
quileur  arrive  quand  on  les  lurmene 
durant  l’été.  Cette  maladie  eft  très- 
difficile  à connoître&  plus  difficile 
à guérir.  Le  cheval  attaqué  de  ce 
mal , perd  le  manger  , fe  couche, 
fe  leve,  regarde  fon  flanc.  Pour  l’en 
guérir  , un  maréchal  habile  intro- 
duit fon  bras  dans  le  fondement 
pour  en  vuider  le  gros  boyau  , non 
feulement  de  la  fiente  , mais  encore 
de  toute  les  glaires  qu’il  y trou- 
vera : l’ayant  vuidé  , il  le  faigne  au 
col,&  demi-heure  après,  il  lui 
donne  un  lavement.  Un  chevalgrar- 
fondu  qui  jette  abondamment  par 
les  nazeaux  , & dont  la  matière 
qu’il  jette  eft  comme  de  l’écume  , 
eft  uncheval  qui  nepeut  pas  guérir. 

GRASSET  l’E,  plante  qui  pouflé 
fix  ou  lépt  feuilles  & quelquefois 
davantage  , couchées  fur  la  terre  , 
d’un  verd  pâle  , grades  , luifantes  , 
longues  de  deux  pouces  larges  d’en- 
viron un  pouce  , un  peu  obtufes  en 
leur  extrémité.  Cette  plante  eft  vul- 
néraire & deterfive  ; elle  confoli- 
de  les  plaies  étant  écraféc  , mêlée 
avec  du  beurre  frais  & appliquée 
fur  le  mal. 

GRASSET  , à l’égard  du  cheval 
eft  cet  endroit  de  la  cuidè  qui  avan- 
ce davantage  contre  le  ventre , 
quand  le  cheval  chemine. 

GRAT  ; c’eft  à la  campagne  , le 
lieu  où  les  poules  vont  gratter  pour 
trouver,  dans  la  terre  ou  dans  le 
fumier,  des  vers  & des  infectes 
pour  fe  nourrir. 

GRATELLE  , maladie  que  les 
agneaux  gagnent  pour  avoir  mangé 
de  l’herbe  mouillée  $ elle  leur  vient 
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au  menton.  Pour  y rémedier  on 
prend  du  fel  broyé  avec  de  l’hyf- 
fope  ; autant  de  l’un  que  de  l’cau- 
tre  ; on  en  frotte  le  tnufeau  ,1e  pa- 
lais & la  langue  de  l’agneau  gra- 
teleux  , puis  enfuite  avec  du  fain- 
Aoux  & de  la  poix  de  réfine  , le 
tout  fondu  enfemble  , & la  gra- 
telle  guérit. 

GRAI ERON,  plante  qui  croit 
dans  les  haies  & dans  les  buiffons 
auxquels  elle  s’accroche  ; elle  eft 
apéritive. 

GRATIENNE,  toile  de  lin  blan- 
che , qui  fe  fabrique  en  Bretagne. 

GRATIOLE  ; plante  médicinale 
qui  vient  en  Provence  , en  Langue- 
doc , & en  plufieurs  endroits  de  la 
France  , qui  purge  vigoureufement 
par  haut  & par  bas  : on  l’ordonne 
aux  hydropiques,  aux  cachectiques, 
à ceux  qui  ont  la  fièvre  tierce  ou 
quarte  , ou  qui  font  fujets  à la 
goutte  & à la  i'ciatique.  On  la  nom- 
me herbe  à pauvre  homme  , parce 
qu’il  n’y  a prefque  que  les  pauvres 
qui  eu  fallfent  ulage  & qu’elle  eft 
purgative. 

GRATTEAU,  inftrument  d’acier 
dont  le  doreur  fur  métal , les  four- 
biflëurs  & autres  ouvriers  fe  fer- 
vent. Celui  des  doreurs  fur  métal 
eft  pointu  à quatre  carnes  tranchan- 
tes, monté  dans  un  manche  de  bois; 
celui  des  fourbiflëurs  eft  long  d’en- 
viron dix  pouces  , tourné  en  fpirale 
par  le  milieu  , les  deux  bouts  plats, 
tranchans  & courbés,  l’un  à droite 
& l’autre  à gauche  ; il  fert  à gratter 
& à brunir  la  plaque  des  gardes  d’é- 
pccs  qu’on  veut  nettoyer  & répa- 
rer. Les  fourbiflëurs  & autres  ou- 
vriers qui  travaillent  en  cifelure 
appellent  petit  grattoir  un  cifclet 
un  peu  récourbé  par  le  bout , dont 
ils  grattent  & adouciflënt  le  relief 
de  leurs  ouvrages. 

GRATTE-BOESSE , outil  en 
forme  de  petite  broflè  compolée  de 
plufieurs  menus  fils  de  léton  joints 
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enfemble  , par  le  moyen  d’un  autre 
fil  de  léton  qui  les  entortille.  Plu- 
ficurs  artilans,  fur-tout  les  horlo- 
gers , s’en  fervent  , étant  trempée 
dans  la  biere  ou  de  l’urine  pour  ren- 
dre la  dorure  plus  brillante  & plus 
vive.  Ces  gratte-boejfes  , viennent 
d’Allemagne  , & les  merciers  quin- 
cailliers en  font  commerce.  Les  do- 
reurs fur  métal  s’en  fervent  auffi 
quand  ils  veulent  dorer  d’or  moulu. 

GRATTE-CU:  nomqu’on don- 
ne communément  au  fruit  de  l’é- 
glantier ; il  eft  oval  ou  oblong,  gros 
comme  un  gland  , il  devient  rouge 
à mefure  qu'il  groftit.  On  en  fait 
une  confervc  nommée  cynorrhodort. 
On  en  met  dans  les  tifancs  apériti— 
ves  ; fa  femence  eft  aftrlngente , on 
s’en  fert  en  décoétion  pour  les  in- 
jections. 

GRATTER:  on  gratte  le  par- 
chemin, le  papier,  les  métaux  pour 
les  rendre  plus  unis  . . . Gratter 
un  livre  , chez  les  relieurs,  eft  ou- 
vrir le  dos  d’un  livre  avec  un  inf- 
trument de  fer  , dentelé  pour  y 
faire  mieux  entrer  la  colle  , avant 
que  de  l’endoflër.  Le  grattoir  dont 
les  relieurs  fe  fervent  eft  de  fer  à 
queue  d’aronde,  de  douze  ou  quinze 
lignes  de  large  par  le  bout , avec 
plufieurs  entailles  ou  dents  afTes 
fines  ; fon  manche  eft  de  bois. 

Plufieurs  ouvriers  , fur-tout  ceux 
qui  travaillent  fur  les  métaux  , ont 
un  grattoir  pour  nettoyer  , arron- 
dir & perfectionner  leurs  ouvra- 
ges ..  . Le  grattoir  des  orfèvres 
& des  graveurs  en  taille  douce,  eft 
d’acier  poli , taillé  de  forme  trian- 
gulaire & aboutiflant  en  pointe  ; il 
a ordinairement  un  polifloir  à l’au- 
tre bout;  l’efpace  qui  féparc  ces 
deux  outils  eft  tourné  en  fpirale  . . . 
Le  grattoir  Ae s fculptcurs  eft  de  fer 
emmanché  de  bois,  dont  l’extrémité 
eft  large  & recourbée  , entaillée 
tout  autour  -en  forme  de  dents  de 
feie.»  Celui  dont  ou  fe  fert  dans 
Z iv 
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l’hôtel  des  monnoies  pour  ratifier 
les  lames  de  cuivre  au'fortir  des 
moules  , eft  fait  à-peu-près  comme 
un  fer  de  pique  , mais  feulement 
tranchant  d’un  côté...  Les  chaude- 
ïoniers  ont  plufieurs  gattohs  , l’un 
defquels  efi  peu  différent  de  celui 
des  monnoies  ; mais  il  eft  emman- 
ché d’un  plus  long  manche , afin  de 
pouvoir  atteindre  au  fonddes  mar- 
mitesjcoquemars  fie  autres  uftenfiles 
de  cuifine  qu’ils  nettoyent  fit  grat- 
tent avec  cet  inftrument  pour  les 
mettre  en  état  d’être  étamés  ; l’au- 
tre grattoir  eft  en  croifiant  pour 
gratter  l’équerre  des  chauderons  , 
marmites  fie  autres  uftenfiles  qui 
font  enfoncés.  L’autre  grattoir  qui 
eft  fort  court,  eft  en  forme  de  cou- 
teau^ fcrt  à gratter  les  bords.  Ces 
grattoirs  font  émmanchésde  bois  j 
celui  en  forme  de  couteau  eft  tou- 
jours très-court  ;ceux  en  croifiant 
font  de  diverfes  longueurs  propor- 
tionnées à la  profondeur  des  piè- 
ces qu’on  veut  gratter Les 

plombiers  ont  un  grattoir  plat  & 
court , afiez  tranchant , pointu  & 
un  peu  recourbé  dont  le  manche 
eft  de  bois  fit  fort  court  , qui  leur 
fert  à ratifier  & à gratter  les  fou- 
dures  . . . Les  ferruriers  ont  aulli 
des  grattoirs  qu’ils  nomment  grat- 
toires  dont  ils  fe  fervent  pour  dref- 
fer  fie  arrondir  les  anneaux  des  clefs 
fit  autres  pièces  de  relief.  Ils  ont 
des  grattoires  rondes  , demi-rondes, 
quarrées  , longues  fie  de  diverfes 
autres  figures  , fuivant  le  goût  & 
le  génie  de  l’ouvrier  ou  la  diverfité 
de  l’ouvrage. 

GRAVHLÉE  , drogues  propres 
à la  teinture  , du  nombre  de  celles 
qu’on  appelle  non  colorantes , parce 
que  fans  donner  une  couleur  aux 
étoffes,  elle  ne  fait  que  les  préparer 
à en  recevoir  une  , étant  employée 
dans  les  bains  ou  bouillons.  La  gra- 
velèe appellée  cendre  de  gravelèe  , 
eft  la  lie  de  vin  féchée  & enl'uite 
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calcinée.  Pour  être  bonne , elle  doit 
être  en  pierre  nouvelle  faite  , d’un 
blanc  verdâtre  , d’un  goût  falé  fie 
amer.  La  gravelèe  de  Bourgogne 
pnfië  pour  être  la  meilleure  , parce 
qu’elle  n’eft  faite  qu’avec  de  bonne 
lie  ; il  en  vient  aulli  de  Lyon.  Les 
teinturiers  fe  fervent  aulli  d’uue  ef- 
péce  de  cendre  gravelèe  qu'on  n'om- 
me  potajfe  ou  vedajfe , qui  vient 
de  Pologne  , de  Dantzic  , fit  quel- 
quefois de  Mofeovie. 

On  fait , en  chymie  , de  la  grave- 
lèe  préparée  , un  fel  qui  a les  mê- 
mes vertus  que  le  fel  de  tartre  , 
à la  referve  qu’il  eft  plus  corrofif. 
On  en  compofe  auffi  des  pierres 
nommées  pierres  à cautères  , foit 
les  communes  , fioit  celles  qu’on 
nomme  cautères  de  velours  , parce 
qu’elles  opèrent  doucement. 

GRAVER  ; c’eft  tailler , incifer 
les  pierres  précieufes  ,les  métaux  , 
les  marbres,  les  bois  fie  autres  fem- 
blables  matières  , fie  y réprefenter 
avec  les  cifeaux  , les  cifelets  , les 
burins  , l’eau-forte  , Ôcc.  diverfes 
fortes  de  figures  , fiée. 

GRAVEUR  ; il  y a des  graveurs 
fur  les  pierres  précieufes,  en  acier, 
en  taille-douce,  en  bois,  en  métal 
fie  en  fer.  Les  graveurs  des  pierres 
précieufes  font  ceux  qui  ont  l’art  de 
faire  , lur  diverfes  efpéces  de  pier- 
res précieufes  , de  reprél'entations 
en  creux  fie  en  relief.  On  les  nom- 
me aufii  maîtres  cryftalliers  , par- 
ce qu’ils  gravent  fur  le  cryftal.  Ils 
font  du  corps  des  maîtres  lapidai- 
res, fie  ne  font  qu’une  même  com- 
munauté avec  eux.  L’art  de  graver 
fur  les  pierres  précieufes,  eft  un  de 
ceux  où  les  anciens  ont  le  plus  ex- 
cellé ; fie  l’on  voit  encore  des  anti- 
ques en  ce  genre  qui  furpaflent  de 
beaucoup  tout  ce  que  les  modernes 
ontpû  faire  de  meilleur.  Pjrgote- 
les,  chez  les  Grecs  , du  régne  d’Ale- 
xandre le  Grand,  fie  Diofcoriies  fout 
les  premiers  empereurs  Romains  » 
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font  les  plus  célébrés  graveurs  dont 
les  noms  {"oient  partes  jufqu’à  nous. 

- Les  graveurs  fur  acier  l'ont  ceux 
qui  gravent  les  poinçons , les  ma- 
trices & les  quarrés  propres  à frap- 
per&fabriquertoutesfortesde  mon- 
noies  , de  médailles  & de  jettons. 
Ces  graveurs  pour  les  monnoies  , 
font  auflï  nommés  tailleurs,  & font 
«n  titre  d’offices.  Ces  tailleurs  des 
monnoies  peuvent  graver  des  mé- 
daillés & des  jettons  j mais  un  gra- 
veur , qui  n’eft  pas  tailleur , ne 
peut  , lous  peine  de  punition  cor- 
porelle , graver  des  poinçons  fle 
matrices  fervant  au  monnoyage. 

Les  graveurs  en  taille  douce  font 
«eux  qui  gravent  fur  le  cuivre,  foit 
avec  le  burin  , foit  avec  l’eau-for- 
te , qui  y représentent , d'après  le 
peintre  ou  d’après  des  dertëins,  di- 
vers fujets  d’hiftoire,  de  païfage  , 
de  grotefque  , de  fleurs  , d’ani- 
maux , &c. 

Les  graveurs  en  bois  font  ainfi 
nommés  de  la  matière  fur  laquelle 
ils  travaillent  , qui  eft  ordinaire- 
ment le  bois  de  poirier  ou  de  buis 
parfaitement  uni , bien  fec  & fans 
nœuds , fur  lequel  le  graveur  trace 
à la  plume  le  deflèin  qu’il  veut  re- 
préfenter. 

Les  graveurs  en  métal  font  ceux 
qui  gravent  toutes fortesde  cachets, 
les  {«eaux  de  la  chancellerie  , au- 
tres fceaux  particuliers  , les  mar- 
teaux à marquer  les  cuirs  dans  les 
halles  , les  bois  dans  les  forêts,  les 
poinçons  pour  frapper  les  plombs 
des  marchandées  & étoffes  , les 
poinçons  de  frife  , de  bordures  & 
autres  ornement  pour  les  orfèvres , 
les  poinçons  pour  les  relieurs  & 
doreurs  fur  cuirs,  & les  potiers  d’é- 
tain , &c.  Ces  graveurs  font  une 
des  communautés  des  arts  & mé- 
tiers de  la  ville  & fauxbourgs  de 
Paris  > fous  le  nom  de  maîtres 
tailleurs -graveurs  fur  métal. 

Les  graveurs  6*  doreurs  fur  fer 
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& acier  trempé  & non  trempé  font 
réunis  à la  communauté  des  maîtres 
couteliers. 

GR AVOIR  , outil  avec  lequel 
les  miroitiers-lunetiers  font  les  rai- 
nures des  cercles  d’écailles  de  tor- 
tue ou  de  corne  qu’on  appelle  les. 
chaffes  des  lunettes  , & dans  les- 
quelles le  placent  les  deux  verres 
de  chaque  lunette.  Ce  gravoir,  pro- 
prement dit , eft  une  petite  plaque 
d’acier  très-mince  , de  forme  fphé- 
rique  , avec  des  dents  de  lcie  au- 
tour de  fa  circonférence. 

GRAVURE.  Cet  art  ingénieux 
de  conferver  à la  poftérité  les  plus 
beaux  ouvrages  des  peintres  , ar- 
chiteSes,  &c.  aufli-bien  que  quan- 
tité de  machines  & d’inventions 
utiles  pour  perfectionner  les  arts  & 
les  feiences,  ne  remonte  guères  au- 
dela  du  quinzième,  fiécie  ; & il  eft 
un  de  ceux  qui  compofent , à Pa- 
ris , l’académie  royale  de  peinture  , 
& la  communauté  des  maîtres  pein- 
tres , fculpteurs  & graveurs  de  la 
ville  & fauxbourgs  de  Paris.La  gra- 
vure fur  le  cuivre  , au  burin  & à 
l’eau-forte , eft  la  feule  dont  on  fe 
ferve  pour  les  grands  ouvrages  ; 
celle  en  bois  n’eft  plus  guères  d’u- 
fage  que  pour  les  petits  ouvrages. 

GRAVURE  , chez  les  cordon- 
niers & favetiers.  Ils  donnent  ce 
nom  à une  entaille  qu’ils  font  avec 
le  tranchet,  tout  autour  des  grof- 
fes  femelles  du  deflous  des  fou- 
liers  & autres  telles  chauflurcs.  Ils 
appellent  releve  gravure  , un  pe- 
tit couteau  à pointe  émouflee  qui 
leur  fert  à élargir  cette  entaille 
pour  donner  partage  à l’alêne  ou 
pour  la  rabattre  quand  la  femelle  eft 
coufue. 

GREFFE  , petit  feion  ou  petit 
rejetton  d’un  arbre  qu’on  inféré 
dans  un  autre  pour  lui  faire  pro- 
duire des  fruits  de  la  même  natu- 
re ,de  la  même  efpéce  que  celle  de 
i’abr*  dont  on  a pris  la  greffe.  On 
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donne  encore  le  nom  de  greffe  à fit  font  promptement  du  fruit, 
l’oeil  qu’on  lève  à la  branche  de  Les  pruniers  ne  fe  greffent  que 
l’arbre  dont  on  veut  avoir  l'efpéce  fur  d’autres  pruniers , fit  même  fur 
ïorlqu’il  cft  en  fève  8c  qu’on  infère  un  petit  nombre  d’efpéces  , com- 
dans  le  corps  d’un  autre  arbre.  L’u-  me  le  faint-julien  , le  damas  noir, 
fage  de  la  greffe  eft  ce  qu’il  y a les  cerifettes. 
de  plus  ingénieux  , déplus  agréa-  On  greffe  les  pêchers  fur  des  pru- 
ble  & de  plus  utile  dans  l’agricul-  niers  de  faint-julien  ou  de  damas 
ture  , 8c  c’efl  le  triomphe  de  l’art  noir  , ou  lur  des  abricotiers  déjà 
fur  la  nature.  greffés , ou  fur  de  jeunes  amandiers 

Il  y a des  arbres  qui  font  francs  de  l’année.  En  général  , il  vaut 
de  leur  cfpéce  , 8c  qui  rapportent  mieux  greffer  tous  les  arbres  frui- 
de  bons  fruits  fans  être  greffes-,  mais  tiers  à noyau  , fur  amandiers  ou 
la  plupart  ont  befoin  de  ce  fecours  fur  pruniers  de  faint-julien  ou  de 
ou  parnéceffité,  ou  du  moins  pour  damas  noir  , que  d’en  élever  de 
être  forts  St  bons.  Quand  un  arbre  noyau. 

n’ell  ni  trop  jeune  , ni  trop  vieux.  Pour  les  abricotiers, ils  viennent 
on  le  peut  greffr  à tel  endroit  & de  noyau  ; il  ell  mieux  cependant  de 
autant  de  fois  qu’on  voudra.  En  les  greffer  fur  amandiers  , fur  pru- 
général,  on  greffe  les  arbres  auflî-  niers  de  damas  noir  ou  de  faint- 
tôt  qu’ils  font  allez  forts  pour  cela;  julien  , ou  fur  ceux  qui  portent  les 
le  fruit  en  devient  plus  gros  St  d’un  plus  belles  prunes  blanches, 
relief  plus  fin.  Les  fruits  de  jardin  On  greffe  les  cerifiers  fur  des  me- 
pour  la  bonté  defquels  on  fe  fert  rifiers  ou  fur  des  cerifiers  de  pied, 
de  la  greffe  font  les  poires  , les  Ces  derniers  font  meilleurs  pour 
pommes  , les  prunes  , les  pêchers,  les  ceril'es  précoces  ton  les  met  en 
les  pavies , les  abricots,  toutes  for-  efpaüer,  parce  qu’ils  ne  font  pas 
tes  de  cerifes  , ôte.  fi  vigoureux  que  les  merifiers. 

On  greffe  les  poiriers  fur  des  coi-  L’azerolier  fe  greffe  fur  l’épine 
gnaflîers  ou  fur  des  poiriers  fauva-  blanche  : quelquefois  fur  de  petits 
geons  ; il  faut  en  excepter  les  bons-  fauvageons  de  poiriers  ou  fur  des 
chrétiens  d’été  mufqués , & les  por-  coignatfiers  ou  des  poiriers  greffés  , 
rails  qui  ont  peine  à prendre  lur  qui  ne  réuHIfiênt  pas  bien, 
les  coignalGers.  Les  fauvageons  de  Les  amandiers  viennent  d’etix- 
pépiniere  & les  rejettons  des  vieux  mêmes  ou  on  les  greffe  les  uns  lur 
pieds  ne  font  bons  que  pour  les  ar-  les  autres. 

jbres  de  tige  , parce  qu’ils  font  trop  Les  coignaflîers  ne  font  guères 
vigoureux  pour  demeurer  bas.  grejes  > parce  qu’ils  font  aifément 
Les  pommiers  lé  greffent  ou  fur  du  fruit  eux-mêmes  ; cependant  on 
des  pommiers  fauvageons , ou  fur  greffe  le  coignaffier  de  Portugal 
des  pommiers  de  paradis  ou  fur  pour  en  bonifier  l’efpéce  , on  en 
des  donçains  ; mais  il  faut  oblérver  greffe  auffl  fur  les  poiriers, 
que  les  fauvageons , foit  de  louche.  Les  mûriers  naiflènt  tout  francs  : 
de  pépins  ou  de  rejettons  ne  font  on  en  greffe  cependant  à la  poulie 
propres  que  pour  faire  des  pom-  d’écuffons  entés  lur  d’autres  mûriers 
miers  de  tige  ou  de  grands  buiflons  de  meilleure  efpéce. 
échappés  fit  non  des  pommiers  nains.  Les  néfliers  fe  greffent  fur  d’au- 
& que  les  paradis  font  très-propres  très  néfliers,  fur  de  l’epine  blanche  , 
pour  demeurer  nainsfit  occuperpeu  fur  des  coignaflîers  ou  fur  des  poi- 
we  place  ; ils  poufléut  peu  de  bois  riers.  Voye\t  pour  un  plus  long 
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détail , la  Quintinie , Liger  , & les 
nutres.Paffons  aux  différentes  fortes 
de  greffes  ; il  y a la  greffe  en  èeuf- 
fon , la  greffe  en  fente  , la  greffe  en 
Couronne  , la  greffe  en  flûte  , la 
greffe  à emporte-pièce , & la  greffe 
en  approche.  Les  trois  premières 
font  beaucoup  en  ufage  , les  autres 
font  moins  utiles  , & elles  ne  dif- 
férent des  premières  que  par  quel- 
ques circonflances  de  plus  ou  de 
moins. 

Tout  le  mois  de  Février  & une 
bonne  partie  de  Mars  font  admi- 
rables pour  les  greffes  en  fente  •, 
mais  il  faut  fe  hâter  quand  l’année 
eft  trop  avancée  j fi  l’arbre  étoit  en 
fève  , il  feroit  trop  tard  pour  gref- 
fer en  fente  ; cependant  on  peut 
greffer  en  fente  les  pommiers  juf- 
qu’au  mois  d’ Avril,  parce  qu’ils  font 
tardifs  à fe  mettre  en  fève*, mais  s’il 
pleut  ou  s’il  vente  , lur-tout  du  fud 
ou  du  fud-oueft , on  ne  doit  pas 
greffer  en  fente  ni  en  écuffon.  On 
choifit  , fur  les  arbres  qui  font  vi- 
goureux & dans  leur  année  de  rap- 
port , les  greffes  qu’on  veut  enter , 
& on  les  levé  quand  l’arbre  n’eft 
pas  en  fève.  La  greffe  en  fente  efl 
bonne  , particuliérement  pour  les 
poiriers  & pommiers  francs , parce 
qu’elle  vient  plus  vite  que  celle  qui 
eft  en  écuffon. 

Il  y a deux  fortes  de  greffes  à 
teuffon  , celle  en  écuffon  à La  pouffhj 
& celle  en  écuffon  a œil  dormant. 
11  faut  peu  de  fève  pour  celle-ci  , 
& beaucoup  pour  l’autre.  On  leve 
l’une  6c  l’autre  dans  un  tems  frais 
& couvert  : on  choifit , pour  les  pê- 
chers , des  écuffons  qui  aient  des 
yeux  doubles  & triples  ; pour  tous 
les  autres  arbres  fruitiers  , un  œil 
lîmple  fuffit.  On  greffe  en  éeuffen 
les  pêchers  & lespavies  furie  pru- 
nier de  damas  noir  ou  de  faint- 
julien  , fur  l’abricotier  & fur  l'a- 
mandier. On  greffe  auffi  les  eeri- 
üers  _çu  écuffon  à œil  dormant  > 
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8c  encore  mieux  en  écuffon  à œil 
pouffant.  Si  l’on  veut  avoir  des  poi- 
res plus  groffes  6t  plus  excellentes 
qu’à  l’ordinaire  , on  écuffonne  fur 
des  jeunes  coignaflicrs , des  greffes 
d’un  arbre  qui  produife  de  g.  os 
fruits  , comme  bon-chrétien  d'été  » 
virg culeufe  3c  autres  arbres  féveux  j 
& fur  les  jeunes  branches  que  ces 
greffes  auront  produites,  on  ente  à 
œil dormantquclqucs  fruits  de  meil- 
leure efpéce  , comme  le  bon- chré- 
tien d’hyvcr,l'embretreje  faint-ger- 
main  , ôcc.  La  greffe  en  écuffon  à 
œil  dormant , fe  fait  dans  le  decours 
de  la  lune  de  Juin  , de  Juillet  & 
d’Août , & celle  en  écuffon  à la 
pouffe , en  Juin. 

La  greffe  en  couronne  fe  fait  en- 
tre le  bois  & l’écorce  fur  des  fujets 
qui  ont  au  moins  quatre  pouces  de 
diamètre  , foit  vieux  troncs  , grof- 
fes branches  ou  fauvageons.  On  la 
préféré  à celle  qui  fe  fait  en  fente  » 
parce  qu’elle  eft  plus  ailée  & plus 
sûre  , & elle  ne  fatigue  point  le 
fujet  comme  fait  la  greffe  en  fente. 
On  greffe  en  couronne  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai.  Cette  greffe 
n’eft  en  ufage  que  pour  les  gros  ar- 
bres fruitiers  à pépins,  & non  pour 
les  fruits  à noyau  , ni  pour  les  fu- 
jets qui  n’ont  pas  la  force  de  ferrer 
puiffament  leurs  greffes. 

La  greffe  à emporte-pièce  eft  bon- 
ne pour  les  gros  arbres  qu’on  ne 
peut  fendre  fans  les  altérer  beau- 
coup. Quand  ces  gros  arbres  ont 
l’écorce  trop  dure  & le  bois  revê- 
che pour  être  entés  , il  eft  meil- 
leur de  les  étêter  un  peu  haut  pour 
leur  faire  pouffer  du  jeune  bois  ôt 
de  nouvelles  branches  fur  lefquellcs 
on  pourra  greffer  dans  la  troifieme 
année. 

Le  greffe  en  flûte  n’eft  propre 
que  pour  les  figuiers  , châtaigniers, 
maroniers  8c  autres  fujets  féveux  -, 
c’eft  la  plus  difficile  de  toutes  les 
greffes  , parce  qu’il  faut  dépouiller 
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circulairement  un  rameau  de  fa  pro- 
pre ccorce  pour  en  revêtir  un  fau- 
vageon  qu’on  a auparavant  dépouil- 
lé lui-même.  Cette  greffe  ne  fe  fait 
qu  en  pleine  fève  au  mois  de  Mai. 

La  greffe  en  approche  n’eft  pra- 
tiquablc  qu’entre  les  arbres  voilins, 
Ce  11’ert  en  ufage  que  pour  les  oran- 
gers fit  citroniers.  Ons’en  lért  quel- 
quefois pour  lespoiriers  fit  les  pom- 
riers  j elle  fe  fait  en  pleine  lève 
fur  la  fin  de  Mai.  Comme  cette 
iorte  de  greffe  rendit  difficilement, 
onfe  icrt plutôt  decelledel'écuiron. 

La  greffe  pour  h vigne  le  fait  en 
fente  , de  meme  que  pour  les  ar- 
bres. II  y a des  pays  où  on  renou- 
velle entièrement  h vigne  par  le 
moyen  de  la greffe . On  la  greffe  or- 
dinairement dans  le  mois  d’Avril 
ou  de  Mai  , tems  où  la  fève  com- 
mence à entrer  en  mouvement.  On 
acheté  , au  mois  de  Mars  qui  eft  le 
tems  où  on  taille  la  vigne  , tous  les 
plus  beaux  farmens  qu’on  a pu  trou- 
ver , on  met  les  plus  beaux  brins 
en  botte  , on  les  porte  au  celier  ou 
à la  cave  pour  empêcher  qu’ils  ne 
lèchent.  Le  tems  étant  venu  de  gref- 
fer , on  laboure  la  vigne, on  tire  les 
bottes  de  farment  : du  cellier,  on 
les  met  tremper  pendant  deux  jours 
dans  l’eau , maison  n’en  metque  ce 
qu’on  en  peut  employer  dans  un 
jour  , parce  qu’il  ne  faut  pas  que 
ces  farmens  trempent  plus  de  deux 
jours.  Quand  une  vigne  el\greffée,ii 
faut  avoir  foin,  de  tems  eu  tems,  de 
bien  nettoyer  lesherbesquiy  croif- 
fent  , & prendre  garde  en  mar- 
chant de  toucherlcs  greffes  avec  les 
pieds. 

L’inftrumentdont  on  fe  fert  pour 
greffer  eft  une  efpéce  de  ferpette 
qui  a un  manche  d’ivoire  ou  de 
bois  fort  dur,  dont  l’extremité  doit 
être  plate,  mince  & arrondie,  pour 
fervir  à détacher  l’écorce  des  fau- 
vageons  fur  lelquels  on  veut  appli- 
quer les  écufions. 
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GREFFIER , en  terme  de  chaffc* 
fe  dit  de  certains  chiens  qu’on  ap- 
pelle autrement  baui. 

GREFFIER  , officier  dont  le* 
fondions  font  d’écrire  les  arrêts  , 
fentences,  jugemens  & autres  aftes 
qui  font  prononcésou  diftés  par  les 
juges, Se  garder  les  minutes  qui  doi- 
vent être  conl’ervées  & en  délivrer 
des  expéditions  à qui  il  appartient. 

GREGE  , ou  GESSE,  c’eft  de  la 
foie  telle  qu’elle  eft  tirée  de  deffus 
les  cocons  , fans  avoir  encore  reçu 
aucun  apprêt  , ce  qui  la  diftingtie 
de  la  foie  ouvrée  qu’on  nomme 

communément  organfm ün 

nomme  auffi  grege  une  efpéce  de 
petit  peigne  de  fer  dont  on  fie  fert 
dans  plulieurs  provinces  de  France, 
pour  féparer  la  graine  de  lin  de  fa 
tige  ; ainli  gréger  le  lin  , c’eft  abat- 
tre la  graine  avec  la  grege. 

GRELE  , TON  GRELE  ; c’eft  le 
ton  le  plus  haut  fie  le  plus  clair  du 
cor  de  chalTe  : on  dit  auffi  qu’un 
chien  a le  merrain  grêlé. 

GRELET,  marteau  dont  les  ma- 
çons fe  fervent.  La  pointe  fert  à 
piquer  le  moilon  , & la  partie  op- 
polce  à le  couper  pourl’équerrir& 
le  réduire  de  hauteur  & de  largeur. 

GRELOT,  Jt/r  au  grelot  j ils  le 
tirent  de  Hollande  , font  blancs  6e 
plats  , fit  fervent  pour  broder  , à 
l’aiguille  , des  mouflelines  , des  li- 
nons fie  des  batiftes. 

GRELOUER  , ou  GRAINER  la 
cire,  c’eft  la  réduire  en  petits  grains 
pour  la  purifier  fie  blanchir.  On  ne 
travaille  à blanchir  les  cires  que 
depuis  le  commencement  de  Mai 
jufqu’à  la  fin  de  feptembre.  Les 
ciresquireçoiventle  plus  beau  blan- 
chilîage,  font  celles  de  Bretagne  fie 
de  Normandie  , fie  principalement 
du  côté  du  Cotentin.  Il  y a,  aux  en- 
virons de  Paris, deux  blanchilTeries 
de  cire,  l’une  à Antony,fit  l’autre  à 
Lai , où  l’on  prétend  que  le  blan- 
chiment eft  parfaitement  beau  , fie 
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tte  le  cède  à aucun  autre.  Le  vaif- 
feau  pour  grélouer  la  cire  ou  la 
grainer  avant  que  de  la  mettre  fur 
les  toiles  pour  y être  blanchie  , cft 
de  1er  blanc  percé  dans  le  fond 
de  plufieurs  petits  trous. 

GREMIL  , petite  plante, autre- 
ment appellée  herbe  aux  perles  , 
parce  que  fesfeinences  ont  la  figure 
d’une  perle.  Cette  plante  croit  en 
Italie  parmi  les  haies,  Se  donne  des 
fleurs  bleues  , aux  mois  de  Juin 
& de  Juillet.  11  y a plufieurs  efpé- 
ces  de  grémil.  Ses  femences  net- 
toient les  reins  St  font  diurétiques  : 
on  en  fait  des  émultlons  avec  de 
l’eau  de  chiendent. 

GRENADE.  Voyez  ci- déficits 
Grenadier. 

GRENADE  , forte  de  linge 
ouvré  , qui  fe  fabrique  à Caen  & 
plufieurs  autres  endroits  de  la  Nor- 
mandie. . . . Grenade  ,foie  de  gre- 
nade , c’ert  la  plus  eftimce  pour  la 
couture  , les  franges  St  autres  for- 
tes d’ouvrages. 

GRENADE  , en  terme  de  cuijî- 
ne , eft  un  ragoût  fait  avec  des  fri- 
candeaux ouverts  en  deux  comme 
line  grênade. 

GRENADIER  , arbrifleau  qui 
porte  des  grenades , fruit  rond 
comme  une  pomme , garni  d’une 
efpéce  de  couronne  fur  la  tête,  & 
rempli  intérieurement  de  plufieurs 
letnences  , enveloppées  d’un  fuc 
rouge  , tantôt  acide  , tantôt  doux. 
La  fleur  de  grenade  , qui  eft  d’un 
beau  rouge  , donne  bien  de  l’éclat 
à un  bouquet.  Le  grenadier  fe  dif- 
tingue  en  grenadier  à Jleur  double  , 
en  grenadier  panaché  ,engrenadier 
d'Amérique ,&  en  grenadier  à fruit. 
Les  trois  premiers  pour  le  jardinage 
font  préférables  au  dernier  pour  les 
fleurs.  Onlesencaifleordinairement 
pour  fervir  d’ornement  aux  jardins; 
& la  terre  qu’on  leur  donne  eft  de 
la  terre  à potager  , de  la  plus  fub- 
ftantielle  que  l’on  pafie  à la  claie 
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fine,  St  qu’on  mêle  avec  du  terreau, 
moitié  l’un  , moitié  l’autre.  On  eu 
emplit  les  cailles  qui  doivent  être 
proportionnées  à la  grandeur  des 
grenadiers  qu’on  leur  deftine  ; cette 
terre  ainfi  préparée  , on  plante  le 
grenadier  après  en  avoié  accom- 
modé les  racines  : on  répand  defius 
du  terreau  de  fumier  de  vache, d’un 
doigt  d’épais , fur  la  iuperficie  de 
la  caifie , & l’on  donne  enluite  au 
grenadier  un  ample  arrofement.Les 
grenadiers  à fruit  11e  demandent 
pas  tant  de  précaution  ; ils  réuf- 
fiflènt  même  mieux  en  pleine  terre 
qu’en  caiflè.  On  y plante  auffi  de* 
grenadiers  à fleurs  ; mais  il  faut 
que  ce  foit  en  efpalier , principa- 
lement pour  les  grenadiers  à fruits. 
Les  grenades  en  deviennent  plus 
groifesSe  plus  colorées.  Les  grena- 
diers en caille  1e  labourent  avec  une 
houlette  ou  une  pioche , & ceux 
qui  font  en  pleine  terre,  avec  la  bê- 
che. On  doit,  dans  les  grandes  cha- 
leurs , fréquemment  les  arrolcr  , 
autrement  la  fleur  coule. 

On  taille  les  grenadiers  ; mais 
tout  le  fécret  ne  confifte  qu’à  ro- 
gnerles  branches  trop  élancées , Se 
de  faire  en  forte  qu’il  n’y  en  ait 
point  qui  furpafle  l’une  plus  que 
l'autre.On  retranche  cellesqui  font 
mal  placées;  onconlerve  celles  qui 
font  courtes  & bien  nourries,ôc  on 
raccourcit  les  branches  dégarnies  , 
afin  de  rendre  le  grenadier  plus 
touffu  , c’eft  ce  qui  en  fait  la 
beauté. 

Les  grenadiers  s’élèvent  de  fe- 
mence  , fe  multiplient  auffi  de 
marcotes,  Se  fe  perpétuent  de  bou- 
ture. Le  froid  eft  l’ennemi  mortel 
des  grenadiers;  pour  les  en  garantir, 
on  met  ceux  qui  font  en  caifie  dans 
une  ferre  à l’épreuve  de  la  gelée  ; 
& l’on  conferve  ceux  qui  font  en 
pleine  terre  , en  mettant  à leurpied 
du  grand  fumier  , St  en  couvrant 
de  paillaflons  toute  la  palifiade. 
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Les  grenadiers  à fleurs  doubles, 
qui  ne  donnent  point  de  fruit  , 
commencent  à fleurir  au  mois  de 
Mai  , & durent  en  fleurs  julqu’en 
Août  , poufvu  qu’ils  l'oient  bien 
gouvernas.  On  ne  connoît  en  An- 
gleterre Vque  le  grenadier  qui 
porte  des  ftturs  iimples  & l’efpéce 
double.  Ces  deux  efipécesy  fuppor- 
tent  la  rigueur  des  hyvers  , Sc  on 
les  perpetue  en  couchant  dans  la 
terre  les  jeunes  branches  au  mois  de 
Mars.  Le  grenadier  eft  une  plante 
vulnéraire.  Les  marchands  épiciers 
& droguiftes  de  Paris  font  venir 
de  Provence  & du  Languedoc  des 
grenades  qu’ils  vendent  , parce 
qu’elles  font  bonnes  à manger  , & 
qu’on  en  fait  ufage  en  médecine. 
Les  grains  fervent  à faire  des  lirops 
& des  conferves  ,&  l’écorce  qui  eft 
aftringente  , entre  dans  la  com- 
polition  de  plulieurs  remèdes  & 
tifanes. 

GKF.NADILLE  : Voyez  fleurs 
de  la  PaJJîon  ....  Grcnaiiuc  eft 
suffi  uneefpéced’ébene  rouge, qui  a 
beaucoup  de  veines.  Voyez  Ebene. 

GRENADIN  , en  cuifine  eft  un 
mets  qui  fe  fait  de  poularde  , pou- 
lets,perdrix  & de  toutes  fortes  de 
volaille  , avec  un  bon  godiveau. 

GRENAILLE,  fe  dit  d’un  métal 
réduit  en  mentis grains.La  grenaille 
des  métaux  fe  fait  en  les  jettant 
dans  l’eau  froide  quand  ils  font 
fond  us. Les  métaux  qu’on  réduiten 
grenailles  , font  l’or  , l’argent  , le 
cuivre,  & quelquefoisl’étaiu. Cette 
façon  fe  fait  pour  les  épurer  .... 
Rocher  de  grenaille  , en  terme  de 
monnoie, font  les  grains  des  métaux 
quis’anuflent  en  une  tnaffe  au  fond 
du  baquet  plein  d’eau  où  on  les 
verfe  quand  ils  font  en  bain.  Les 
grenailles  creufes  & concaves, font 
les  grains  les  plus  menus  du  métal 
réduit  en  grenaille  . . . .On  nomme 
auffi  grenaille  la  cire  qu’on  réduit 
en  grain,  par  le  moyen  du  grelou;  ; 
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pour  la  mettre  en  état  d’être  blan* 
chie.  Voye\  ci-deffiis  grelouer. 

L’arrêt  du  confeil  privé  du  roi  , 
du4Septempre  17^3, défend  à tou- 
tes perfonnes  de  fe  fervir  de  gre- 
naille de  fer,  qui  puiffe  tenir  lieu 
de  plomb  à tirer , à peine  de  cent 
livres  d’amende , indépendamment 
de  celle  encourue  pour  le  fait  de 
chafle. 

GRENAT,  pierreptccieufe  rouge, 
affez  femblable  pour  la  couleur  aux 
grains  d’une  grenade.  Il  y a des 
grenats  orientaux  , & d’autres  oc- 
cidentaux. Les  premiers  viennent 
des  grandes  Indes  ; les  autres  d’Ef- 
pagne , de  Bohême  ôc  de  Siléfie. . . 
Ceux d’Orient  fontde  troisefpéces, 
les  uns  font  d’un  rouge  brun  , com- 
me du  fang  noir&  épaiffi,&  prefque 
de  la  grolîêur  d’un  œuf  de  poulejles 
autres  de  la  couleur  d’hyacinthe  , 
avec  qui  on  les  confondroit  , s’ils 
11’étoient  plusrouges;on  les  nomme 
grenats  furion-,  ils  font  forteftimés. 
Les  troifiémes  ont  un  violet  mêlé 
avec  le  rouge.. . . Pour  les  grenats 
d’Occident,ceux  d’Efpagnc  imitent 
la  couleur  du  grain  de  grenade  j 
ceux  de  Bohême  ont  un  rouge  en 
quelque  forte  doré  , qui  éclate 
comme  un  charbon  ardent.  Ceux 
de  Siléfie  font  plus  obfcurs  ôc  ra- 
rement tranfparens  en  entier.  On 
donne  la  préférence  à ceux  de  Bo- 
hême,qui  fe  trouvent  près  Prague  , 
où  les  payfans  les  recueillent  parmi 
le  fable  & les  cailloux.  En  médecine 
on  réduit  en  poudre  les  grenats  , 
& on  les  met  avec  des  éleétuaires 
cordiaux. 

GRENE.  Voyei  GRAINE. 

G R E N E K , réduire  quelque 
chofe  en  grain  , fie  dit  particu- 
liérement du  fiel  blanc  & delà  cire.... 
Grener  le  fel , c’eft  le  rafiner  pour 
le  réduire  en  fei  blanc  , ainli  qu’on 
fait  dans  les  rafinagesde  Norman  die, 
Bretagne  & Flandres , ou  lui  don- 
ner le  grain  , à force  de  le  remuer 
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ftvec  un  infiniment  ou  palette  de 
bois,queIes  rafineursappellent  une 
cuillère.  Cette  façon  ne  le  donne 
qu’après  que  l’eau  des  plombs  ou 
chaudières  eft  toute  évaporée..  .. 
Grener  la  cire  > eft  la  réduire  en 
grains  en  la  jettant  dans  l’eau , à 
inefure  qu’elle  fe  fond;  on  la  grene, 
pour  la  mettre  en  état  d’être  blan- 
chie fur  les  toiles. 

GRENE TIERjofficierdu  grenier 
à l'el.  Il  n’y  en  a qu’un  dans  chaque 
grenier  des  provinces.  Mais  il  y a 
quatre  grands  grenetiers  à fel  , à 
Paris  , qui  fervent  par  femeilres , 
douze  ou  treize  brifcurs  de  mufle  , 
trente  mefureurs  & foixante  por- 
teurs de  Ici  , dont  trente  fervent 
une  femaine  St  trente  l’autre.  On 
les  appelle  officiers  à noix  $ ces 
porteurs  fortent  le  fel  du  grenier  , 
& le  peuvent  faire  porter  par  des 
garçons  porteurs  , qu’on  appelle 
plumets , & dont  les  noms  doivent 
être  inferits  à la  cour  des  aydes. 
Voyez  Gabelle. 

On  donne  aufli  le  nom  de  gre- 
netier  & de  grenetiere  à ceux  & 
à celles  qui  vendent  des  grains  & 
des  graines. 

GRENETIS  , en  terme  de  mon- 
naie , eft  un  ornement  inventé  en 
France,  pour  empêcher  qu’on  ne 
puifle  rogner  les  monnoies.  Il  fe 
met  fur  la  tranche  des  efpéces , foit 
d’or  ,foit  d’argent.  Les  jettons  ont 
auflï  des  grenetis. . . . On  nomme 
aufli  grenetis  le  poinçon  avec  lequel 
on  fait  les  petits  grains  du  contour 
des  pièces. 

GRENIER  , lieu  où  l’on  ferre 
& où  l’on  garde  les  grains  quand 
ils  font  battus  , ainfi  que  le  foin  & 
la  paille.  Les  marchands  greniers 
& grenieres  donnent  le  nom  de 
grenier  à un  coffre  ou  huche  de 
bois'  où  il  y a des  fépnrations 
en  dedans  , pour  mettre  différens 
grains. 

Embarquer  en  grenier , en  terme 
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de  mer  , c’eff  embarquer  dans  un 
bâtiment  des  marchandifes  , fans 
qu’elles  foient  emballées. La  plupart 
des  grains  qui  arrivent  à Paris  par 
lariviere,comme  le  bled  & l’avoine , 
s'embarquent  en  grenier. 

GRENIER  A SEL,magafin  ou 
dépôt  où  l’on  conferve  les  fels 
des  gabelles.  L’on  fait  ordinaire- 
ment deux  mafles  de  fel , quelque- 
fois davantage  > comme  dans  celui 
de  Paris  , afin  de  Iaifler  aux  nou- 
veaux fels  le  tems  de  fe  gabeller  , 
ce  qui  fe  fait  en  deux  ans.  Plus 
la  mafle  eft  ancienne  , plus  le  fel 
eff  gabelle.  L’on  n’entame  jamais 
une  nouvelle  mafle  , que  la  pre- 
mière ne  foit  tout-à-fait  débitée.  . i 
Le  grenier  à fel  eft  aufli  une  jtirif- 
diftion  où  fe  jugent  en  première 
inftance  les  contraventions  fur  le 
fait  du  tel.  Les  officiers  Au  grenier 
à fel  en  connoiffent  définitivement 
au-deflous  d’un  quart  de  minots  : 
au-deflùs  elles  peuventêtre  portées 
par  appel  à la  cour  des  aides. 

GRENOUILLE  , petit  animal 
emphibie  , quadrupède  , qui  ne 
marche  qu’en  fautant  St  qui  nage 
fort  vite.  11  eft  couvert  d’une  peau 
dure  , verte  , pliflee  , a la  tête 
grofle  , la  bouche  très-fendue  ,Ies 
yeux  à fleur  de  tête  , le  dos  large 
St  plat , le  ventre  ample  & gonfle, 
les  pattes  écrafées  , reffemblant 
beaucoup  au  crapaud.  Il  y a beau- 
coup d’efpéces  de  grenouilles , qui 
différent  par  leur  grandeur  , leur 
couleur  , & le  lieu  où  elles  ha- 
bitent. 

Les  grenouilles  de  mer  font 
monftrueufes  & ne  font  point 
employées  parmi  les  alimens.  Les 
grenouilles  tcrreflres  font  faites  à- 
peu-près  comme  les  aquatiques  , 
excepté  qu’elles  font  plus  petites. 
O11  ne  s’en  fert  point  non  plus 
parmi  les  alimens.  Les  grenouilles 
aquatiques  font  bonnes  à manger. 
Il  faut  les  choiiîr  bien  nourries  , 
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gralîës , charnues,  vertes  : le  corps 
marqué  de  petites  taches  noires,  & 
qui  aient  été  prifes  dans  une  eau 
claire  , pure  & limpide.  Elles  con- 
tiennent beaucoup  d’huile  & de 
phlegme  , & un  peu  de  fel  volatil. 
La  chair  de  ces  dernieres  eft  char- 
gée de  principes  huileux  & bal- 
îamiques  , propres  à adoucir  les 
âcrerés  de  la  poitrine  & à nourrir. 
Les  bouillons  de  grenouilles  l'ont 
bons  dans  les  toux  invétérées.  Ils 
humeftent  , rafraîchirent  & font 
dormir.  Les  grenouilles  écorchées , 
jettées  dans  l’eau  chaude  , enfuite 
dansl’eau  froide,  pour  les  attendrir 
& les  rendre  plus  faciles  à la  di- 
geftion  , le  mangent  à la  fricaflee 
aux  poulets.  Les  grenouilles  con- 
viennent en  tout  tems  aux  jeunes 
gens  bilieux  , qui  ont  un  bon 
eftomac  &fonr  de  l’exercice;  mais 
les  vieillards  & les  pituiteux  doi- 
vent s’en  abftenirou  en  ufer  fobre- 
nrent. 

GRENOUILLE  ou  CRAPAU- 
DINE,  morceau  de  feroude  cuivre 
dans  lequel  ou  tourne  un  pivot. . . 
Grenouille , en  terme  d’imprimeur, 
eft  la  partie  de  la  prefic  qui  entre 
au  fommet  de  la  platine  , & qui 
la  ferre  fur  la  forme  , lorfqu’on 
tire  le  barreau. 

GRENOUILLET  ,ou  fceau  de 
Salomon  , plante  qui  a une  tige  de 
la  hauteur  d’une  coudée  , dont  les 
feuilles  font  femblables  à celles  du 
laurier, mais  plus  larges  & avec  plus 
de  veines  inégales.  Elle  croît  fur  les 
montagnes  & fur  les  collines.Cette 
plante  eft  abfterlïve  , quelque  peu 
aftringente. 

GRENOUILLETTE.  Voyez 
Renoncule. 

GRENU,  fe  dit  d’une  chofe 
réduite  en  petit  grain  , & parti- 
culiérement de  la  poudre  à canon... 
Il  fe  dit  aufli  des  peaux  & cuirs  qui 
ont  un  beau  grain,  comme  du  cha- 
grin, du  marroquin,  des  veaux,  des 
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vaches  & de  quelques  autres  cuir* 
préparés  & partes  par  les  marro- 
quiniers  & corroyeurs. 

On  nomme  huile-grenue  celle 
qui  eft  figée  en  petits  grains.  C’eft 
celle  qui  eft  la  plus  eftimée. 

GREQUE  , outil  de  relieur,  qui 
fert  àgréquer  les  livres  ; c’ett  une 
efpéce  de  petite  feie.  Ainfi  grequet 
un  livre  , c’eft  après  l’avoir  coulu, 
y faire  fur  le  dos  , avec  cette  petite 
feie  , des  entailles  de  diftance  en 
diftance  pour  y placer  les  nerfs  , 
afin  qu’ils  ne  paroiflent  point  au 
dehors  , quand  le  livre  eft  tout-à- 
fait  relié. 

GRESIL,  petite  grêle  ou  brouée, 
qui  brûle  & qui  gâte  les  vignes. ... 
Grefil  ; les  vitriers  donnent  ce  nom 
à des  verres  cartes  en  de  trop  petits 
morceaux  pour  être  employés  en 
des  ouvrages  de  vitriers.  Ainû 
grefiller  du  verre , c’eft  le  façonner 
avec  un  outil , qu’on  nomme  un 
gréfoir.  C’eft  un  inftrument  de  fer 
quarré  , large  de  deux  ou  trois 
lignes  , & long  d’environ  fept 
pouces  , qui  a deux  entailles  qui 
l’erventcomme  de  dents  pour  gruger 
peu-à-peu  le  verre. 

Les  diamantaires  ou  lapidaires 
ont  une  forte  de  petite  boëte  qui 
leur  fert  à recevoir  la  poudre  des 
diamans  qu’ils  égrifent,&  ils  l’ap- 
pellent gréfoir  & égrifoir. 

GREVE  , grand  elpace  le  long 
des  rivages  de  la  mer  , qui  eft 
couvert  partie  de  fable  & partie 
de  ces  cailloux  qu’on  appelle  du 
galet.  Les  matelots  appellent  grève , 
l’endroit  du  bord  de  la  mer  fur 
lequel  ils  dreftent  des  échafauds 
propres  à façonner  la  morue  & 
à la  faire  fécher. 

GREVE  , place  publique  de  la 
ville  de  Paris  , qui  eft  une  étape 
pour  les  vins  & les  bleds  qui  ar- 
rivent au  port  de  la  greve.  C'eft 
aufli  où  les  femmes  des  garçons 
de  pelle  font  le  regrat  ou  petit 
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négoce  de  charbon  que  leurs  maris 
reçoivent  des  marchands  pour  le 
payement  de  leurs  peines  & ialaires. 

GREZ  ; ce  l'ont  les  groffes  dents 
d’en-haut  d’un  l'anglier  , qui  tou- 
chent & frayent  contre  fes  défenfes, 
& qui  femble  les  aiguifer  $ c’eft  d’où 
ce  nom  eft  venu. 

GRIBELE  ETES  , en  terme  ie 
cuijine  , eft  une  tranche  de  porc 
frais  ou  de  mouton , rôtie  fur  le 
gril , on  les  fert  comme  les  côte- 
lettes. 

GRIBOURI  ; fcarabée  >de  la 
figure  d’un  petit  hanneton , mais 
beaucoup  plus  petit  , qui  pafle 
l’hiver  en  terre  , attaché  aux  pieds 
desfeps,  fur-tout  des  jeunes  vignes, 
dont  il  ronge  les  racines  les  plus 
tendres  & lès  fait  fouvent  périr. 
11  fort  de  terre  en  Mai , & fe  jette 
fur  le  feuillage  ; il  s’en  nourrit  , 
& pique  les  boutons  à fruits  & 
les  jèunes  jets  , ce  qui  fait  fouvent 
mourir  tout  le  nouveau  bois.  On 
donne  utilement  le  change  nu  gri- 
louri , en  femant  des  fèves  enplu- 
fïeurs  endroits  de  la  vigne  , & 
bonne  quantité.  11  quitte  la  vigne 
pour  ce  nouveau  feuillage  , qu’il 
eft  facile  de  multiplier  en  très-peu 
de  tems. 

GRIS-DE-LIN  , couleur  grife 
tirant  fur  le  violet.  Voyez  Gril. 

GRIERS , ou  GRU1ERE , forte 
de  fromage  qui  vient  de  SuifTe,  dont 
on  fait  une  grande  confommation 
à Paris. 

GRIF  , ou  GRIVE  , monnoie  de 
compte  de  Mofcovie.  Voyez  Rou- 
ble. 

GRIFFADE  , en  fauconnerie  j 
c’eft  une  bleffure  d’une  bête  on- 
glée. 

GRIFFE  ,dans  le  commerce  d’é- 
tain, font  des  marques  en  façon  de 
crochets  , que  les  eflayeurs  d’étain 
de  la  ville  de  Rouen  font  aux  fau- 
mons  de  ce  métailqui  viennentd’An- 
gletetre  pour  en  faire  connoître  la 
Tome  II. 
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qualité  & la  finefie.  L’étain  le  plus 
épuré  n’a  point  de  griffe,  mais  feu- 
lement la  marque  de  Rouen  ajou- 
tée à celle  d’Angleterre.  Les  étains 
moins  fins  fe  marquent  à une  , deux: 
ou  trois  griffe  , fuivantle  plus  01* 
moins  de  bonté. 

GRIFFER,  c’efl  prendre  de  la 
griffe  comme  font  les  oifeaux  de 
proie. 

GRIFFON  , efpéce  de  lime  plate 
par-deffous , dentelée  par  les  bords 
en  maniéré  de  peigne  dont  les  ti- 
reurs d’or  fe  fervent  à canneler  les 
lingots  de  cuivre  qu’ils  veulent  ar- 
genter pour  fabriquer  du  fil  d’ar- 
gent faux  , en  le  faifant  paffer  par 
les  filières. 

GRILLADE  ; c’eft,  en  cuifine,  de 
la  viande  qu’on  fait  rôtir  fur  le  gril. 
Quand  on  a quelque  dindon  ou  autre 
pièce  pour  en  faire  une  entrée  , on 
peut  prendre  les  ailes  , les  cuiffes  & 
le  croupion  , le  griller  avec  du  fel 
ÔÇ  du  poivre  : on  paffe  de  la  farine  à 
la  poêle  avec  du  lard  fondu  : on  y 
met  des  anchois  , un  filet  de  vinai- 
gre , un  peu  de  bouillon,  fel  Sc 
poivre  j on  fait  mitonner  le  tout  » 
& l’on  fert  chaudement. 

GRILLE,  laine  qui  vient  d’Efpa- 
gne  , efpéce  de  prime  ou  laine-mere 
fort  eftimée. 

GRILLE  ,treillis  de  fer  dont  les 
mailles  font  en  lofanges  , qui  fert 
aux  doreurs  fur  métal  pour  mettre 
plus  proprement  au  feu  leurs  ou- 
vrages dorés. 

On  nomme  à Genes , compa- 
gnie des  grilles,  une  afiociation  de 
marchands  pour  la  traite  des  Nè- 
gres. 

GRIMELIN , nom  donné  à ceux 
qui  font  un  commerce  de  peu  de 
conféquence,  d’où  eft  venu  grime- 
linage  , qui  eft  un  petit  gain  qu’on 
fait  dans  un  trafic  ou  dans  une  af- 
faire. 

GRINSEC  : nom  que  Morin 
donne  à une  tulipe  printanniere  , 
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d’une  couleur  incarnate  ôc  blanche. 

GRIOTTE,  grofle  cerile  à 
courte  queue  , ferme  , plus  douce 
que  les  autres  , ôc  qui  tire  fur  le 
noir  : on  l’appelle  , en  Poitou  Sc  en 
Angoümoi s , guindou.  La  griotts 
n’eft  parfaitement  mure,  que  quand 
elle  elt  prefque  noire.  Le  griottier  , 
arbre  qui  porte  les  griottes  , fait 
Ion  buiffon  gros , retrouffé  ôc  afièz 
ferré  ; il  a la  feuille  large  & noi- 
râtre. il  y a des  griottes  qui  font 
aigres. 

On  nomme  r.ufli  griotte  l’orge 
, frais  & nouveau  , rôti  médiocre- 
ment ôc  enfuitc  moulu. 

GRIPELER  , le  dit  des  étoffes 
de  foie  qui  ne  font  pas  bien  unies 
pour  avoir  été  trop  déroulées  fur 
l’enfuble  : on  l’y  laide  lin  lems  fuf- 
filant  pour  la  rendre  plus  unie  & 
empêcher  qu’elle  ne  fe  gripelle. 

GRIS  , couleur  mêlée  de  blanc 
& de  noir  ; chez  les  teinturiers  , 
c’eft  la  nuance  du  noir  depuis  In 
plus  baffe  couleur,  qui  eft  le  gris 
blanc  , jufqu’à  la  plus  haute  qui  eft 
le  gris  noir.  L’ordre  de  ces  nuan- 
ces eft  le  gris  blanc  , le  gris  de 
perle  , le  gris  de  plomb  , le  gris  de 
lavande  , le  gris  de  caflor  , le  gris 
de  ramier , Je  gris  d’ardcife , le 
gris  de  moron , le  gris  brun  , le 
fur -brun  , ou  gris  noir  , autrement 
gris  minime , le  gris  de  fer  , ou 
le  vrai  gris  qui  ne  change  point. 
Outre  ces  gris  dont  les  nuances  fe 
fuivent,  il  y a d’autres  gris  appel- 
lés  gris  interrompus , comme  le 
gris  cendré  , ou  gris  fuie , le  gris  de 
rat , ou  de  fouiis  , le  gris  argenté  , 
le  gris  vineux  , le  gris  de  fauge , le 
gris  d'eau  Ôc  le  gris  verd , ou  mer- 
de d’oie  , &c. 

On  nomme  petit-gris  , la  peau 
ou  fourrure  d’une  el'pece  de  rats  ou 
écureuils  qui  lé  trouve  dans  les  pays 
froids  ; le  gris  de  lin  eft  une  nuance 
violette  qui  a plulieurs  degrés,  de- 
puis le  plus  clair  jufqu’au  plus  brun. 
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On  appelle  verd  de  gris  la  rouille 
du  cuivre. 

GRISE  ORIENTALE  , ou 
Agathe  Orientale  ; nom  que  Morin 
donne  à une  tulipe  d'un  beau  gris 

de  lin  Sc  lacque  obfcur 

Giife  orientale  fécond  ; c’eft  le  nom 
d’une  autre  tulipe  gris  de  lin  , lac- 
que obfcur  & blanc. 

GRISETTE,  petite  étoffe  légère 
ordinairement  mêlée  de  foie  , de 
laine  , de  fil , de  poil  ou  de  coton , 
& quelquefois  toute  de  laine  que 
les  perfonnes  de  médiocre  condi- 
tion portent  ; il  y en  a de  pleines, 
de  rayées  ôc  à fleurs;  ce  l'ont  le* 
ferandiniers  qui  les  fabriquent  & 
qui  les  vendent.  Le  commerce  de 
ces  étoffes  eft  confidérable  à Paris 
& il  s’en  fait  des  envois  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume. 

GRIVE,  oifeau  gros  comme  un 
merle  , dont  le  col,  le  ventre  , la 
poitrine  font  tous  parfemés  de  pé- 
tites  taches,  ün  la  l'ert  fur  les  ta- 
bles les  plus  délicates , à caufe  de 
fon  bon  goût  ; elle  eft  meilleure 
dans  la  faifon  des  vendanges,  parce 
qu’elle  s’engraiffe  deraifin.  On  plu- 
me les  grives  , on  les  fait  refaire 
fans  les  vtiider  ; elles  fe  fervent 
cuites  à la  broche  avec  des  rôties 
défions , comme  les  mauviettes  : on 
en  fait  aufli  des  entrées  différentes, 
comme  des  beccafi'es  , & auffi  des 
pâtés  chauds. 

GROIXON  , forte  de  pierre  ou 
de  craie  blanche  réduite  en  poudre 
très-fine , dont  les  mégiffiers  fe  fer- 
vent pour  préparer  le  parchemin. 

GROMMELEUX,  ou  GRUME- 
LEUX , épithete  que  la  Quintinie 
ôc  Liger  donnent  à un  fruit  qui  a 
la  chair  farineufe. 

GROS  , eft  une  certaine  quan- 
tité de  grains  & de  fruits  qui  fe 
paye  aux  curés  pour  leur  defierîe 
par  les  chapitres  ou  autres  bénéfi- 
ciers auxquels  appartiennent  les 
dîmes  eccléfiaftiques  de  la  paroiffe. 
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Voyez  la  Jurifprudence  aEluelle  & 
le  Diflionnaire  de  Ferriere. 

GROS  ; ce  terme, en  agriculture, 
en  jardinage  & dans  lccommcrce  , 
a plufieurs  lignifications. 

GROS  FREMONT.  Li  Quin- 
tinie  donne  ce  nom  à une  poire 
qui  n’eft  bonne  que  cuite , & excel- 
lente en  compote  ; elle  eft  longue  , 
grotte  & jaunâtre.  Liger  donne 
nuflà  le  nom  de  gros  râteau  gris  à 
une  poire  qu’on  appelle  poire  de 
livre  , ou  poire  d'amour. 

GROS  FRUITS  : dans  les  baux 
on  entend,  les  bleds,  les  vins  & les 
autres  choies  femblables  qui  l'ont 
de  gros  fruits  de  la  terre  , en  com- 
paraifon  des  légumes  du  jardin. 

En  terme  des  eaux  & forêts  , 
parmi  les  marchands  de  bois,  qui  en 
font  exploiter  , on  dit  qu’un  arbre 
a tant  de  gros , pour  dire  qu’il  a 
tant  de  pieds  de  tour.  Quand  on 
parle  du  bois  quarré  , ou  bois  de 
charpente  , & que  l’on  dit  qu’il  a 
tant  de  pouces  de  gros  , cela  doit 
s’entendre  qu’il  a tant  de  largeur 
& d’épaitteur. . . Le  gros  bois  eft 
le  bois  à brûler  d’une  certaine  grof- 
feur  & longueur  fixée  par  les  or- 
donnances , taillé  en  bûches.  On 
le  nomme  gros  bois  pour  le  diftin- 
guer  des  bourrées,  des  fagots  & des 
coterets. 

Dans  le  commerce  , gros  d'au- 
truche , efl  le  plus  gros  du  duvet 
ott  poil  d’autruche  que  l’on  a lé- 
paré  du  fin  pour  être  employé  aux 
lifieres  des  draps  fins  de  laine, defti- 
nés  pour  être  teints  en  noirsjon  l’ap- 
pelle auflü  bine  ou  ploc  d'autruche. 

GROS-BON  , ou  BULE , c’eft  , 
dans  les  manufactures  de  papier,  la 
pâte  commune  faite  de  vieux  chif- 
fons ou  drapeaux  de  toile  de  lin 
ou  de  chanvre  qui  s’emploie  à faire 
le  gros  papier.  Voyez  Papier . . . 
Gros  cuir  , c’eft  du  cuir  de  bœuf 
plaqué , propre  à faire  des  femelles 
de  ibulters. 
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GROS  , droit  d’aides  établis  en 
plufieurs  provinces  de  France  ; on 
le  nomme  droit  de  gros , parce  qu’il 
le  perçoit  fur  les  vins  , bieres  , 
cidres  , poirées  & eaux  de-vie  qui 
fe  vendent  en  gros  ; ce  droit  com- 
fifte  au  vingtième  du  prix  de  la  vente 
de  ces  liqueurs  ; c’eft  proprement 
un  droit  d’un  fol  pour  livre. 

GROS  eft  un  petit  poids  qui  elt 
la  huitième  partie  d’une  once  , ott 
une  drachme.  Le  gros  fe  divife  ent 
trois  deniers , le  denier  en  vingt- 
quatre  grains  , chaque  grains  eftcf- 
timé  peler  environ  un  grain  de  bled, 
les  foixante-douze  grains  font  un 
gros.  _ ■ 

GROS,  en  terme  de  monnoie . 
Avant  que  la  Franche-Comté  fut 
réunie  à la  couronne  de  France  , il 
y avoit  une  petite  monnoie  de  bal- 
lon ou  cuivre, qu’on  nommoit gros. 
Legros  eft  encore  une  monoie  de 
Saxe  , de  Siléfie  , de  Boheme  , Sec. 
Le  gros  de  Naumbourg,  ville  d’Al- 
lemagne , -vaut  deux  fols  fix  deniers 
de  France  ; celui  de  Venil’e  , envi- 
ron deux  fols  neuf  deniers  ; celui 
de  Berlin  , deux  fols  fix  deniers. 

GROS  , lignifie  quelquefois  un 
homme  riche  : on  dit , un  gros  mar- 
chand : un  gros  banquier  , un  gros 

fermier Marchand  en  gros  , 

eft  celui  qui  ne  vend  que  les  balles 
entières , qui  ne  détaille  point , qui 
vend  en  mngafin. 

GROS  double  canon  , Gros  pa- 
rangon , Gros  romain , en  terme 
d’imprimerie  , ce  font  de  gros  ca- 
raûeres  qui  fervent  à l’imprelfion 
des  livres , fur-tout  de  ceux  d’é- 
glife. 

GROS  DRAP,  étoffe  fabriquée 
de  laine  commune,  & groffiérement 
filée  comme  le  drap  de  Vire. 

GROS  NOIR,  forte  d’ar- 
doifes. 

GROS  VIN  , vin  couvert. 
GROS  PAPIER.  Voyez  Gros 
bon. 
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GROS  DE  TOURS  , ou  GROS 
DE  NAPLES  , étoffe  de  foie  qui 
n’eft  autre  qu’un  gros  taffetas  plus 
fort  & plus  épais  que  les  autres  , 
dont  la  largeur  eft  d’une  demi-aune 
moins  un  douze.  Lcsgroîde  Tours 
fergés  font  des  cfpcces  de  fcrges  de 
foie  , quelquefois  unies  , quelque- 
fois façonnées. 

GROS  DE  VERDUN  ,efpece  de 
dragée. 

GROSEILLIER,  arbrifTeau  qui 
eft  bas  & qui  porte  des  grofeilles.  Il 
y a deux  fortes  de  grofeilliers  , l'un 
qui  eft  épineux  & qui  porte  fes  fruits 
féparés  les  uns  des  autres  ; l’autre 
qui  n’eft  point  épineux  , & dont  les 
fruits  font  rnmaffés  en  grape. 

Le  grofeillier  épineux  a des  raci- 
nes ligneufes  qui  pouifent  plufieurs 
jets  , longs  d’environ  trois  pieds  , 
ronds , branchus , ligneux  , armés 
d’épines  d’efpace  en  efpace  ; des 
feuilles  arrondies  , un  peu  velues  & 
dchancrées  & légèrement  dentelées 
fur  leurs  bords  ; les  fleurs , qui  pa- 
roilfent  à-peu-près  dans  le  même 
tems  que  celle  de  la  vigne,  font  com- 
polees  de  cinq  petites  pétales,  piles, 
placées  entre  les  échancrures  de 
leurs  calices  , dont  la  partie  pofté- 
jieure  devient  un  fruit  ou  une  baie 
arrondie  & ovale  , pleine  d’un  fuc 
douceâtre  dans  fa  maturité.  Ce  fruit 
eft  petit  & jaunâtre  dans  le  grofeil- 
lier épineux  fauvage  , & du  double 
plus  gros  dans  celui  qu’on  cultive. 

Le  grofeillier  épineux  vient  com- 
munément parmi  les  builfons,  dans 
la  campagne  , où  on  en  forme  des 
haies  ; cet  arbrifTeau  cultivé  vient 
de  plant  enraciné  , & fe  met  ordi- 
nairement dans  un  lieu  écarté  du 
jardin.  La  manière  de  le  planter  eft 
de  le  mettre  en  rigole  , comme  on 
fait  une  haie  vive.  Ces  fortes  de  gro- 
feilliers ne  font  point  d’une  nature 
délicate  , pourvu  qu’on  les  entre- 
tienne de  tems  en  tems  par  un  la- 
bour t ôi  ilt  viennent  également 
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bien  dans  quelque  terre  qu’on  le* 
puiffe  mettre  ; cette  el’péce  charge 
extrêmement  j quand  fon  bois  s’é- 
chappe il  faut  l’arrêter  avec  les  ci- 
feaux. 

Le  grofeillier  rouge  ou  à grappe , 
s’élese  un  peu  plus  que  le  précé- 
dent ; fes  feuilles  font  beaucoup 
plus  grandes  , plus  vertes  , tout-à 
fait  liftes  : & fes  tiges  ne  font  point 
armées  d’épines  ; fon  fruit  vient 
ramafië  en  grappes  ; il  eft  ordinai- 
rement rouge  , aigre  ou  acide  , & 
les  iêmcnccs  font  aftringentes.  II 
croît  dans  les  champs  , onletranf- 
plante  dans  les  jardins  , où  il  fleu- 
rit en  Mai,  & jette  des  fleurs  jau- 
nes & blanchâtres  qui  font  faites  en 
étrilles. 

ün  diftingue  dans  le  grofeillier 
à grappe  , le  grofeillier  rouge  & le 
grofeillier  blanc  ; ils  ne  différent 
l’un  & l’autre  que  par  la  couleur 
de  leur  fruit  ; ils  viennent  mieux 
de  bouture  que  de  plant.  Pour  que 
les  grofeilles  deviennent  belles,  on 
amande  & on  laboure  l’arbriffeau: 
on  lui  donne  de  tige  un  pied  & 
demi , on  l’attache  à quelques  écha- 
las , & on  ne  lui  lnifl'e  rien  pouffer 
du  pied  , on  en  fait  un  buiflon  de 
forme  ronde  , bien  évidé  dans  le  de- 
dans , fa  tige  doit  être  touffue  dans 
le  bas  , & plus  ou  moins  groffe  ; il 
doit  fortir  de  branches  du  pied 
pour  former  le  corps  de  ce  buiflbn. 
Les  deux  premières  années  , on  ne 
les  taille  point,  afin  de  conlërver 
le  jeune  bois  qui  donnent  du  fruit; 
mais  les  fuivantes , on  doit  faire 
cette  opération.  La  bonne  maniéré 
de  tailleries  grofeilliers  eft  de  cou- 
per toujours  les  branches  fort  cour- 
tes, afin  d’avoir  du  bois  , qui  ne 
manque  point  d’avoir  du  fruit  l’an- 
née d’après  , & de  produire  un  fruit 
plus  gros  , mieux  nourri  , Se  biea 
moins  fujet  à couler. 

La  terre  propre  pour  les  grofeil- 
liers doit  être  làbionneulc  , gralîè 
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& humide.  On  doit  renouveller  le 
plant  de  dix  ans  en  dix  ans  pour 
avoir  des  grofeilles  toujours  belles. 
Il  y a des  grofeilliers  rouges  de  Hol- 
lande qui  l'ont  d’un  grand  profit  ; 
ils  veulent  être  plantés  de  diltance 
endiftance,  & l’on  en  forme  des 
buifions.  On  leur  donne  deux  ou 
trois  labours  tous  les  ans , pour  que 
le  fruit  ait  ce  degré  de  perfcftion 
qui  lui  eft  elTentiel  ; car  il  devien- 
droit  infipide,  fi  par  une  trop  gran- 
de confufion  des  branches,  il  ne 
pouvoit  jouir  des  rayons  du  foleil. 
On  y remédie  par  le  moyen  de  la 
taille  qu’on  donne  aux  grofeilliers  ; 
cette  taille  , ainfi  qu’aux  arbres  , 
leur  eft  néceflaire  pour  les  obliger 
à donner  de  plus  beaux  fruits , 5c 
pour  les  rendre  en  tout  tems  plus 
agréables  à la  vue. 

Les  grofeilles,  tant  communes 
que  celles  de  Hollande  , ne  tirent 
par  feulement  leur  mérite  de  leur 
nouveauté  ; on  peut  encore  en  man- 
ger jufqu’aux  gelées , en  mettant  ce 
plant  à l’ombre  entre  deux  buifions, 
allez  grands , pour  qu’il  foit  moins 
frappé  du  foleil.  Si  l’otnbrage  de  ces 
buifions  ne  fuffit  pas  , on  les  cou- 
vre de  paille,  ôc  on  a le  plaifir  de 
manger  fort  tard  de  ce  fruit. 

Les  grofeilliers  ont  pour  enne- 
mi mortel  les  fourmis.  On  les  prend 
dans  des  phioles  de  verre,  remplies 
û moitié  d'eau  : on  y délaie  gros 
comme  une  noifette  de  miel , ôc  on 
attache  ces  phioles  aux  grofeilliers. 
Quand  il  y en  a beaucoup  de  prifes , 
on  les  jette  dehors  & on  renou- 
velle la  drogue  j il  y en  a qui  font 
chauffer  de  l’eau  , ôc  la  jettent  toute 
bouillante  fur  la  fourmilière  pour 
faire  mourir  les  fourmis.  11  y a un 
grofeillier  de  l’Amérique  dont  les 
fruits  font  gros  comme  un  œuf  de 
pigeon  delà  même  couleur  que  nos 
grofeilles  rouges , quand  ils  fout 
bien  mûrs , mais  qui  ne  font  pas 
tons  au  goût  dit  le  P.du  Tertre  dans 


G R O j7î 

fonHifioire  des  Antilles.  Il  y a en- 
core le  grofeillier  à fruit  noir  dont 
la  plante  eft  reconnue  par  les  bota- 
niftes,  pour  alexitere  & cordiale. 
Les  autres  grofeilliers  font  des 
plantes  rafraichiifantes  & épaiffif- 
fantes. 

On  emploie  la  grofeill:  verte  en 
forme  de  verjus , fur-tout  dans 
le  tems  du  maquereau  frais.  On 
fait  de  la  grofeille  rouge  une  con- 
fiture fort  eltimée  : on  prépare  t 
avec  les  grofeilles  , l’eau  & le  fu- 
cre,  une  boiifon  appcllée  eau  de 
grofeilles  , en  ufage  dans  les  cha- 
leurs de  l’été  pour  rafraîchir  & pour 
humefler.  On  fait  encore  , avec  les 
grofeilles  , un  fyrop  très-ufïté  en 
médecine  , ôc  même  parmi  les  ali— 
mens.  Il  eft  rafraîchiflant  , humec- 
tant , fort  agréable  au  goût  : on  le 
mêle  dans  l’eau  5c  on  le  fait  boire 
aux  fébricitans. 

GROSSE  , en  terme  de  palais  , 
eft  une  expédition  en  forme  , d’un 
arrêt , fentence  ou  jugement , & 
d’un  aûe  pafie  devant  Notaire  , ou 
autre  perfonne  publique. 

GROSSE  , dans  le  commerce  , 
eft  un  compte  de  douze  douzaines. 
Il  y a quantité  de  marchandifes  que 
les  marchands grofliers , manufactu- 
riers & ouvriers  vendent  à la  grof- 
fe  , entr’autres  les  laflets  de  foie 
ôc  de  fil  j les  boutons  de  foie  , de 
poil,  de  fil  ôc  de  crin  j les  boucles 
Ôc  anneau  de  Fer  pour  les  fclliers, 
les  couteaux  de  table  , ôc  ceux  à 
refiort  ; les  cifeaux  à lingeres  ôc  à 
tailleurs  ; limes  de  toutes  fortes 
qui  fe  font  en  France  j les  vrilles 
d’Angleterre  , le  fil  à marquer  , les 
rubans  de  fil  teints  ôc  liflés  , ôc  bien 
d’autres  marchandifes. 

GROSSE-JAUNE  : nom  que  les 
jardiniers  donnent  à une  elpéce  de 
figue  peu  teinte , carnée  en-de- 
dans  , qui  vient  au  printems  ôc  en 
automne,  que  la  Quintinie  ne  trou- 
ve pas  délicate. 
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GROSSE  MADELON  ou  TOUR 
DE  BABEL  j c’eft  , félon  Morin  , 
un  œuiilet  d’une  profleur  prodigieu- 
lc  ; il  crevc,  & ion  blanc  n’cfl  pas 
fin  ; il  porte  quatorze  à quinze 
pouces  de  tour  : on  lui  laifle  iept 
ou  huit  boutons. 

GROSSE  - QUEUE  , c’eft  une 
forte  de  poire.  Voyez  Queue. 

GROSSERIES,  ce  font  de  gros 
ouvrages  que  fabriquent  les  maîtres 
taillandiers  groflîersde  Paris,  com- 
me crémaillères,  chenets  , landiers , 
& autres  ultenfiles.  Voyez  Taillan- 
dier. 

On  nomme  horlogers  greffiers, 
ceux  qui  ne  travaillent  qu’en  gros 
ouvrages,  comme  en  horloges  d’é- 
glife,  en  tourue-broches,  &c.  Grof- 
Jier  eft  aulli  celui  qui  vend  des  mar- 
chand ifes  en  gros. 

GROS-TON,  en  terme  de  chaffey 
eft  le  ton  bas  du  cor. 

GRU  : on  entend  , fous  ce  nom, 
le  gland  , la  faine  , la  châtaigne  , 
les  pommes  & les  poires  fauvages 
que  les  cochons  & autres  animaux 
vont  manger  & gruger  dans  les  fo- 
rêts , qui  s’afferment  fous  le  nom 
rie  gru  par  le  gruyer. 

GRUAGE,  maniéré  de  vendre 
& d’exploiter  les  bois.  La  coutume 
du  gruage  eft  celle  , félon  laquelle 
il  faut  mefurer,  arpenter  , layer  , 
crier  & livrer  le  bois.  Voyez 
Gruerie. 

GRUAU  ; c’eft  la  moindre  de 
toutes  les  farines  de  froment,  de 
métail  ou  de  feigle  que  les  boulan- 
gers emploient  pour  faire  du  pain. 
Il  y a deux  fortes  de  gruaux  , le 
fin  & le  gros  ; le  fin  eft  celui  qui 
tombe  par  la  derniere  divifion  du 
bluteau,  foit  dans  les  moulins  , foit 
chez  les  boulangers  qui  font  blu- 
ter à la  maifon.  Le  gros  gruau  eft 
celui  que  produit  le  fon  qu’on  ref- 
iafle.  Lorfque  ces  grains  ferepaflent 
Bu  moulin , on  les  appelle  des  re- 
coupes > ôc  la  f..rine  qui  provient  de 


ces  gruaux  eft  nommée  recoupette  \ 
elle  ne  fort  qu’à  faire  cette  maniéré 
de  pâté  , dans  laquelle  les  perru- 
quiers font  cuire  les  cheveux. 

GRUAU,  eft  encore  l’avoine 
bien  mondée  de  fa  peau  & de  fes 
extrémités , & réduite  en  farine 
groifiere  par  le  moyen  d’un  moulin 
lait  exprès.  On  l’apporte  à Paris , 
de  la  Bretagne  & de  la  bafle  Nor- 
mandie. On  le  doit  choifir  nouveau , 
bien  mondé  , net , blanc  , fec  , qui 
ne  fente  point  le  relan  , & qui 
ait  été  fait  avec  de  l’avoinè  bien 
nourrie.  Ce  gruau  eft  humeftant , 
adouciflant,  propre  pour  embar- 
raflèr  les  fcls  âcres  de  la  poitrine  , 
du  fang  & des  autres  humeurs.  11 
excite  le  fommeil , il  rafraîchit , il 
reftaure  les  parties  dans  les  mala- 
dies de  confomption.  On  en  fait 
une  bouillie  excellente  , en  la  fai— 
lant  cuire  un  peu  lentement  dans 
du  lait  ; il  engraifle  & rafraîchit. 
On  en  fait  aulli  des  eaux  rafraîchif- 
fantes. 

Le  gruau  d'orge  eft  proprement 
ce  qu’on  appelle  orge  mondée. 

GRUAU,  ell  encore  une  ma- 
chine propre  à élever  des  fardeaux 
d’un  grand  poids , comme  font  les 
pierres  de  taille  , les  bois  de  char- 
pente , les  moilons  & autres  ma- 
tériaux qui  s’emploient  à la  conf- 
truftion  desbâtimens  conlidérables. 
Le  gruau  tient  le  milieu  entre  l'en- 
gin & la  grue  , mais  moindre  que 
cette  derniere  , & ayant  plus  que 
l’engin  un  fauconneau  fort  allongé  , 
pôle  fur  le  poinçond’en-haut,  garni 
de  fes  chevilles,  comme  le  rancher 
de  la  grue.  Quand  on  veut  que  le 
fauconneau  de  gruau  ait  plus  de 
portée  , on  y ajoute  , avec  des  liens 
de  fer  , ce  qu’on  appelle  une  efco - 
perche  , c’içft-à  dire  , une  pièce  de 
bois  de  même  force  que  le  faucon- 
neau qui  a une  poulie  au  bout  6c 
dvs  chevilles  pour  continuer  Té- 
chelier. 
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GRUE  ; c’eft  le  plus  compofé,  le 
plus  grand  & le  plus  fort  de  tous  les 
engins  in  ventéspour  élever  de  peians 
fardeaux.  On  ne  s’en  fert.que  dans 
la  conftru&ion  des  plus  grands  édi- 
fices , tels  que  les  églifies,  les  baii- 
liques , les  palais , les  arcs  de  triom- 
phe & autres  nionumens  publics. 
Un  long  & gros  arbre  équarri  juf- 
qu’à  la  première  moife,  & au-delà, 
façonné  en  rond  jufqu’à  la  pointe 
qu’il  a garnie  d’un  pivot  de  fer  , 
fait  la  principale  pièce  de  la  grue. 
On  donne  à cet  arbre  le  nom  de 
poinçon  ou  de  jlèche.  Toute  la  grue 
tourne  & eft  toute  nue  fur  ki  pointe 
de  cet  arbre  élevé  perpendiculaire- 
ment fur  l’horilbn.  11  porte -par  le 
pied  furie  milieu  de  l'empâtement, 
& eft  foutenu  de  fes  quatre  faces 
par  huit  bras  Ou  liens  à contrefi- 
ches  , cmboëtés  chacun  d’un  bout 
dans  un  des  racinaux,  & qui  fe  réu- 
nifient tous  de  l’autre  , contre  l’ar- 
bre au-deflous  d’un  fort  boflage  fur 
lequel  ell  potée  ô<  tourne  la  grande 
moife.  L’empâtement  de  la  grue 
eft  compote  de  quatre  fortes  pièces 
de  bois  d’équarrifiage  qui  fe  croi- 
fent  & forment  une  efpéce  de  dou- 
ble croix  : cet  empâtement  eft  pro- 
prement la  bafe  de  la  machine  ; 
fiir  la  pointe  de  l’arbre  , armé  de 
fon  pivot  , eû  pofé  le  rancher  ou 
échellier  qui  eft  une  forte  pièce  de 
bois  équarrie  & fortifiée  de  boflage 
aux  endroits  qui  portent  les  moi- 
fes  , & traverfée  de  haut  en  bas  de 
fortes  chevilles  en  forme  d’éche- 
lons pour  y monter  & aller  porter 
le  cable  fur  la  poulie  placée  à fon 
extrémité.  Une  crapaudine  de  fer 
ou  de  cuivre  eft  entaillée  dans  l’en- 
droit du  rancher  qui  porte  fur  l’ar- 
bre , & fert  à le  mieux  faire  tour- 
ner fur  le  pivot.  Cette  longue  pièce 
de  bois , qui  eft  diagonale  , tient  à 
la  grande  moife  par  le  bout  d’en- 
bas  ; deux  grands  liens  montans  la 
foutienneut  & la  fortifient,  & trois 
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autres  moifes  ou  doubles  liens  les 
embraflent  prel'qu’à  diftance  égale. 
Au  bout  de  ces  trois  dernieres  moi- 
fes , fur  le  dos  du  rancher,  font  des 
poulies  pour  foutenir  le  cable  au 
fortir  de  la  poulie  d’en-haur , en-  ' 
forte  qu’il  pafle  fur  quatre  poulies 
avant  que  de  fe  devider  fur  le  treuil 
ou  tour.  A un  des  bouts  dece  treuil 
eft  attachée  une  grande  roue  de 
bois  d’afiemblage  vilidc  au-dedans, 
& capable  de  contenir  plufieurs  ou- 
vriers qui  , en  marchant  dans  cette 
cavité,  la  font  tourner,  & en  même 
tems  le  treuil  où  elle  tient.  Deux 
foufpentesqui  pendent  perpendicu- 
lairement , lbutienr.ent  le  treuil  & 
la  roue.  Enfin  les  lumières  du'treuil 
font  les  trous  dans  lefquels  tour- 
nent les  mammelons  qu’on  nomme 
vulgairement  des  tourillons. 

GRUERIE  , petite  jurifdiflion 
de  campagne  où  fe  font  les  rap- 
ports des  moindres  délits  commis 
dans  les  forêts  pour  les  juger  en 
première  inftance  , & qui  eft  fubal- 
terne  à l’égard  des  maîtres  parti- 
culiers des  eaux  & forêts.  Gruerie 
eft  a u £11  un  droit  en  vertu  duquel 
le  roi  a part  à la  vente  des  forêts 
de  fon  royaume-  Voyez  Tiers  &• 
Danger.  Le  droit  de  gruerie  , dans 
fon  origine  , ne  fe  levoit  pas  ieu- 
lirnent  fur  les  bois , mais  encore 
fur  les  terres  labourables  & iur  ce 
qui  vient  des  forêts  , comme  le 
charbon  , d’où  vient  que  le  droit 
qui  revient  au  roi,  fur  le  charbon, 
s’appelle  gruerie  de  charbon.  Celui 
qui  a la  garde  & eft  le  confier vateur 
de  .arbres  des  forêts , eft  nommé 
gruyer.  Il  fiége  dans  le  détroit  de 
fia  gruerie  •, mais  il  ne  connoît.qu’cn 
première  inftance  des  moindres  dé- 
lits qui  fe  commettent  dans  les  fo- 
rêts. 

GRUME  , fe  dit  en  terme  d'ex- 
ploitation de  marchandée  de  bois, 
de  celui  qui  eft  encore  avec  ion 
écoxce  & qui  n’eft  pas  équarri.  Les 
A a iv 
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pieux  pour  les  ponts , les  limons , qui  commence  à être  vigoureux 
flèches  & autres  bois  de  charronna-  On  dit  qu’un  chien  chalTe  degueu-. 
ge  , fe  vendent  en  grume.  On  ap-  le,  lorl'qu’il  aboie  , & qu’il  eft  fur 
pelle  bois  grumeleux  celui  qui  eft  la  voie. 

âpre  & rude  au  maniement.  GUEUSE,  grofle  pièce  de  fer  de 

GRUMEL  : on  donne  ce  nom  , dix  à douze  pieds  de  long  , fur  dix 
dans  quelques  manufactures  d’étof  ou  douze  pouces  de  large  , S/  du 
fes  , comme  à Amiens,  à la  fleur  poids  de  l'eize  ou  dix-huit  cent  li- 
d’avoine  dont  1e  fervent  les  foulons  vres  , quelquefois  même  d’avan- 
pour  fouler  les  étoffes.  tage.  On  fait  couler  cette  gueufe 

GRUYER  , fe  dit  d’un  oifeau  du  fourneau  où  la  matière  minera- 
drefle  pour  chaffer  aux  grues.  le  , propre  à faire  du  fer  a été 
GUEDE,  plante  qui  croît  en  lta-  fondue,  & elle  prend  fa  forme 
lie  , en  Languedoc  & dans  les  pays  dans  un  moule  de  terre  aflfez  grof- 
chauds  , qui  fleurit  en  Mai  & en  fièrement  fait  , où  elle  entre  en 
Juin.  Les  teinturiers  fe  fervent  du  s’y  précipitant  comme  un  torrent 
fuc  de  cette  plante  pour  teindre  en  de  feu,  capable  d’infpirer  quelque 
bleu-brun.  Un  drap  guédé  eft  un  émotion  à ceux  qui  voient , pour 
drap  teint  en  bleu  , & guider  les  la  première  fois  un  fpeÛacle  & 
laines , c’eft  les  mettre  en  bleu,  terrible  & curieux. 

GUEDE,  ou  GUESDE,  eft  auffi  GUEUSE  ou  PICOTTE , eff 
un  bâton  qui  guide  un  fil  tendu  une  petite  étoffe  que  l’on  fabrique 
pour  prendre  les  oileaux  avec  des  en  Flandres. . . . On  donne  auffi  ce 
rets  faillans.  même  nom , à caufe  de  la  modicité 

GUEPE  , groffe  mouche  pref-  de  fon  prix  ,’à  une  petite  dentelle 
que  femblable  à la  mouche  à miel , de  fil  blanc  , très-légere  , dont  le 
mais  qui  en  eft  l’ennemie  , & qui  fond  eft  de  réfeau  & les  fleurs  de 
s’attache  aux  effaims  de  l’année  , cordonnet  fort  délié  , qui  fe  fabri- 
comine  plus  jeunes  & moins  capa-  que  fur  l’oreiller  avec  des  fufeauxôc 
blés  de  fe  défendre.  Les  guêpes , des  épingles  , de  même  que  les 
dans  le  tems  de  la  récolte  des  fruits,  autres  dentelles, 
font  beaucoup  de  dégât , & fur-  GUEUSE  ILE,  en  terme  de  cor- 
tout  aux  efpalicrs.  donnier  , eft  le  godet  où  il  met 

GUERET,  terre  qu’on  avoit  le  rouge  ou  le  noir  dont  il  rougit 
ïaiffée  répofer  , & qu’on  a nouvel-  ou  noircit  les  talons  des  fouliers. 
lement  labourée  pour  l’enfemencer  GUI  ou  GUY,planre  parafite.quï 
en  la  même  année.  Les  guerets  fe  croît  à la  hauteur  d’environ  deux 
lèvent  en  Mars  ; & un  fermier  eft  pieds , fur  le  chêne,  le  pommier,  le 
obligé  de  lever  les  guerets  , quoi-  poirier,  le  prunier  , l’acacia  de  l’A- 
qu’il  qirttte  fa  ferme  à la  S.  Jean  , mérique,  iehêtre,l’ïeufe,le  chatai- 
avant  que  les  terres  fe  puilîênten-  gner  & autres  arbres.  Le  meilleur 
femencer.  gui  eft  celui  de  chêne,  & c’eft  une 

GUET  & GARDE  , eft  un  droit  plante  céphalique,  d’une  odeur 
feigneurial  qui  a été  évalué  en  ar-  forte  & défagréable  , fpécifique 
gent  , depuis  que  les  feigneurs  ont  dans  l’épilepfie  , dans  l’apoplexie  , 
cefle  d’avoir  des  fortereffes.  la  léthargie  , la  paralyfie  & le  ver- 

GUEULE  , en  terme  de  chajfe , tige.  Les  grives  font  fort  friandes 
fe  dit  d’un  chien  qui  , au  bout  de  des  baies  du  gui  ; elles  les  avalent 
cinq  mois  , a fait  fa  gueule  , lorf-  & les  vuident  enfuite  fur  les  bran- 
qu’ü  a été  nourri  avec  du  lait  # & ches  de  l’arbre  où  elles  fe  perchent# 
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& par  ce  moyen  elles  donnent  lieu 
à une  nouvelle  produftion  du  gui. 
On  lui  attribue  des  propriétés  en 
médecine. 

GUIBRAY,  foire  célébré,  qui  fe 
tient  dans  un  des  fauxbourgs  de  la 
ville  de  Falaifeen  Normandie.  Elle 
a pris  fon  nom  de  ce  fauxbouig  , 
qui  lui-même  l’a  pris  d’une  cha- 
pelle de  la  Vierge  , nommé  Notre- 
Dame  de  Guibray  , qui  n’en  eft  pas 
fort  éloignée.  Cette  foire  tient  le 
premier  rang  après  celle  de  Beait- 
caire.  On  la  croitétablie  par  Guil- 
laume le  conquérant , duc  de  Nor- 
mandie & roi  d’Angleterre  , qui , 
mé  à Falaife  , accorda  à cette  ville 
de  grands  privilèges  , & y fit 
l’établifTcment  de  cette  foire  , qui 
s’ouvre  le  16  Août  & dure  quinze 
jours  ; huit  qu’on  appelle  la  grande 
femaine  , pour  les  franchifes  : e’eft 
dans  cette  femaine  que  fe  fait  tout 
le  commerce  ; dans  l’autre  les  mar- 
chands penfent  au  retour. 

On  nomme  jil  de  Guibray  , un 
fil  d’étoupe  blanchi , dont  les  ci- 
riers  fe  fervent  pour  faire  la  mèche 
des  cierges , de  la  bougie  filée  & 
des  collets  de  flambeaux  de  poing. 

GUIDE , chéries  menuijiers , eft 
un  morceau  de  bois  , qui  s’appli- 
que contre  un  rabot  ou  autre  outil  à 
fuft  pour  l’affermir , quand  on  veut 
recaler  ou  pouffer  des  feuillures. 

GUIGNARDS  , font  de  petits 
oifeaux  , peu  communs  à Paris , 
qu’on  fert  rôtis  comme  les  orto- 
lans & les  gelinotes. 

GUIGNE  : efpéce  de  cerife,plus 
jçroffe  que  la  cerile  commune  , & 
d’une  chair  plus  dure  & plus  douce. 
Il  y a des  guignes  blanches  & des 
guignes  rouges.  Il  s’en  trouve  aufli 
de  noires.  On  appelle  les  guignes  des 
bigarreaux  , ou  plutôt  les  bigar- 
reaux font  une  efpéce  de  guigne  , 
plus  grofîe  , mieux  nounie  & plus 
ferme  que  lesguignes  ordinaires.On 
les  mange  fans  aucune  préparation. 
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GUIGNOLE  , en  terme  de  balan- 
cier , eft  une  efpéce  de  pied  fur 
lequel  on  lûfpend  les  trébuchets 
ou  les  petites  balances  , afin  que 
la  pefée  fe  fnffe  plus  jufte.  On  s’en 
fert  dans  les  monnoies , ainfi  que 
tous  les  marchands  épiciers  dro- 
guiftes  merciers,  & tous  ceux  qui 
vendent  en  détail  & à petits  poids. 

GUILLAUME , efpéce  de  rabot 
dont  les  menuifiers  & autres  ou- 
vriers en  bois  fc  fervent  pour  faire 
différentes  moulures.  11  y a le  guil- 
laume à ébaucher,  le  guillaume  à 
platte-bande  , le  guillaume  à recu- 
ler , Si  le  guillaume  debout.  Tous 
ces  rabots  ont  le  fuft  fort  étroit  ; le 
fer  , qui  fe  met  comme  aux  var- 
lopes, eft  diverfement  taillé  fuivant 
les  diverfes  moulures  qu’on  veut 
pouffer  fur  le  bois  , comme  font 
les  filets  creux , les  talons , les 
baguettes  , les  plattes  bandes  & 
quelques  autres.  Le  guillaume  de- 
bout a le  fer  placé  droit  dans  le 
fuft.  Il  eft  affetté  par  le  côté  & ne 
coupe  point  par  deffous.  Il  élargit 
les  rainures  & pénétré  où  le  gros 
guillaume  ne  peut  aller.  Le  guil- 
laume à ébaucher  enleve  les  angles 
de  la  pièce  , où  on  veut  faire  des 
moulures.  Les  guillaumes  ronds 
font  pour  les  ouvrages  ceintrés.  Il 
y a plufieurs  autres  guillaumes  que 
les  ouvriers  inventent  fuivant  leur 
génie  & les  ornemens qu’ils  veulent 
faire. 

GUILLEDIN  , cheval  d’Angle- 
terre extrêmement  vite  à la  courfe. 

GUILLEMET,  en  terme  d'im- 
primerie , double  virgule  qui  le 
met  à côté  des  lignes  pour  indiquer 
les  paffages  , les  citations , &c.  Les 
imprimeurs  fe  fervent  de  l’italique 
pour  ces  fortes  d’indications  , 
quand  les  auteurs  dans  leur  copie 
les  ont  foulignées. 

GUIMAUVE,  plante  fort  fembla- 
ble  à la  mauvei  dont  il  y a plufieurs 
efpéces.  On  la  cultive  dans  les 
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jardins  ; elle  fleurit  eu  Juin  & en 
Août  , naît  dans  les  lieux  gras  & 
humides , eft  d’un  grand  ufage  en 
médecine.  Elle  eft  émolliente  Ôc 
adouciflântc  : on  l’emploie  pour  les 
maladies  des  reins , de  la  veffie  , 
de  la  toux  , pour  les  âcretés  de 
la  poitrine  , pour  les  ardeurs  d’uri- 
ne & pour  la  colique  néphrétique. 
La  guimauve  ordinaire  a des  racines 
longues,  grofl'es  comme  le  pouce, 
blanches  en  dedans  & mucilagi- 
neulés  ; les  tiges  hautes  d’environ 
trois  pieds  & demi,  rondes  , velues 
& creufes  \ les  feuilles  rangées  al- 
ternativement, femblables  à celles 
de  la  mauve  ordinaire  , incifécs 
autour  , plus  longues  , blanchâtres 
& cotonneufcs  ; les  fleurs  fembla- 
bles  à celles  de  la  mauve  ordinaire, 
plus  petites  , de  couleur  blanche  , 
tirant  fur  la  couleur  de  chair. 

GUIMBARDES  , nom  qu’on 
donne  du  côté  de  Lyon  à de  longs 
chariots  montés  fur  quatre  roues  , 
qui  fervent  à tranlporter  à Paris  les 
marchandiies  envoyées  par  les  mar- 
chands de  Lyon. 

GUIMBEKLIN  , parmi  les  jleu- 
rijles  y c’eft  un  œillet  qui  vient  de 
Normandie  , efpéce  de  morillon 
dont  la  fleur  efl  autant  large  qu’elle 
peut  l’être.  Son  blanc  efl  de  lait  , 
fon  rouge  fi  bien  détaché  qu’on  le 
peut  admirer.  Son  bouton  creve  , 
& il  efl  fujet  au  blanc  & à la 
pourriture.  On  ne  lui  laifle  que 
cinq  boutons  j la  fleur  eft  très- 
fine. 

GUINDA  , petite  prefle  à mou- 
linet & fans  vis  , dont  quelques 
tondeurs  de' -draps  fe  fervent  au 
lieu  de  prelfes  ordinaires,  c’eft-à- 
dire  de  celles  qui  font  à jumelles 
& à vis.  Cette  forte  de  prefle  , qui 
donne  le  cati  à froid  aux  étoffes 
de  laine  , quand  elles  ont  été  ton- 
dues en  dernier , ne  font  guères 
en  ufage  qn’à  Paris  , à Tours  & 
à Orléans. 
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GUINDAGE  , fe  dit  , en  com- 
merce de  mer  , du  travail  & du 
mouvement  qui  fe  fait  pour  la 
charge  & déchage  des  marchan- 
difes  d’un  navire.  Ce  terme  fe  dit 
encore  du  falaire  qu’on  donne  aux 
matelots  pour  faire  cet  ouvrage. . . 
Guindage  , s’entend  encore  des 
palans  & autres  cordages  qui  fer- 
vent à charger  ou  décharger  les 
marchandilês  d’un  bâtimentde  mer, 

GUIXDAL  ou  GUINDAS,  ma- 
chine qui  fert  à élever  de  gros  far- 
deaux. Elle  n’eft  compofée  que 
de  trois  pièces  de  bois,d’une  poulie 
& d’un  treuil. 

GU1NDER  , fe  dit  des  oifeaux 
qui  s’élèvent  & fe  guindent  au- 
deffus  des  nuées. 

GUINDRE  , efpécc  de  rouet 
dont  les  doubleufes  fe  fervent  pour 
doubler  la  foie  avant  de  la  don- 
ner au  moulinet. 

GUINÉE  , monnoic  d’or  , la 
plus  commune  en  Angleterre  , à 
peu-près  du  poids  & de  la  valeur 
des  louis  d’or  de  24.  livres  de  E ran- 
ce, ainfi  nommée  de  ce  que  les 
premières  guinées  furent  fabriquées 
de  la  pogdre  d’or  , apportée  de 
Guinée  par  les  vaiffeaux  Anglois. 

On  nomme  toile  de  Guinée  une 
toile  de  coton  blanche  , plus  fine 
que  groffe , qui  vient  des  Indes 
Orientales  , dont  la  pièce  a 29  à 
jo.  annes  fur  fept  huitième  de 
largeur. 

On  appelle  boeufs  Cr  vaches  de 
Guinée  , les  cuits  de  ccs  animaux 
encore  verds  , qui  s’apportent  des 
côtes  du  Cap  verd  & de  Guinée  , 
par  les  vaiffeaux  de  la  compagnie  , 
& qui  s’apprêtent  dans  les  tanne- 
ries de  France. 

GU1NGUANS  , toile  de  fil  de 
coton,  quelquefois  mêlée  de  fil 
d’écorce  d’arbre  , qui  n’eft  ni  fine 
ni  groffe,  bleue  ou  blanche,  qu’on 
tire  des  Indes  orientales  , parti- 
culiérement de  Bengale.  La  piece 
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contient  à peu-près  huit  aunes  de 
long  fur  trois  quarts  à quatre  , cinq 
lîx  de  large.  Il  y a des  guinguans 
moitié  écorce  & moitié  l'oie. 

GUINGUETTE  : nom  qu’on 
donne  à ces  petits  cabarets  établis 
aux  environs  de  Paris,  au-delà  des 
barrières , où  le  menu  peuple  va 
en  foule  fe  divertir  les  fêtes  & 
dimanches  , à caufe  que  le  vin  y 
coûte  moins,  ne  payant  point  ou 
peu  d’entrée....  On  donnoit  au- 
trefois le  nom  de  guinguette  ou 
guinguette , à une  petite  chaile 
roulante  à deux  roues  , tout-à-fait 
découverte  , qui  fe  tire  par  un  feul 
cheval.  Il  n’y  a guères  que  les 
jeunes  gens  qui  s’en  fervent  ; c’eft 
ce  qu’on  nommoit  phaëtons , ôc  ce 
qu’on  nomme  depuis  plulieurs  an- 
nées cabriolets,  à caufe  de  la  chute 
trop  ordinaire  de  leurs  téméraires 
cochers. 

GUIPER  , en  termes  de  pajfe- 
mentier-boutonnier  , &-  de  tijjutier- 
rubannier  , c’eft  tordre  les  fils  pen- 
dans  d’une  frange  , par  le  moyen 
de  I’inftrument  nommé  guipoir  , 
outil  de  fer  crochu  d’un  côté  ôc 
charge  de  l’autre  d’un  petit  mor- 
ceau de  plomb  pour  lui  donner  du 
poids.  Le  guipures  fe  fabriquent  , 
ainli  que  les  dentelles , fut  un  oreil- 
ler avec  des  fufeaux  ôc  des  épin- 
gles en  fuivant  un  deffein.  Il  s’en 
fait  de  plufieurs  nuances  ôc  cou- 
leurs , de  fines  , de  moyennes,  de 
groffes , de  larges, de  moins  larges, 
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8c  tris-étroîtes.  Les  plus  étroites  fe 
nomment  tête  de  more.  Les  guipures 
fe  fabriquent  à S.  Denis  en  Fran- 
ce , Montmorency,  ôc  lieux  cir- 
convoilins.  Les  merciers  font  le 
négoce  des  guipures. 

GUITRAN.  Voyez  Goudron. 

G UL  D ENen  F conçois  GOUL  D E, 
monnoie  d’argent  qu’on  fabrique  en 
Allemagne  , de  la  valeur  de  qua- 
rante fols  de  France.  Il  y a des 
gouides  de  Flandres  ôc  d’Hollande. 

GüOLDE  PEPPIUS  , pomme 
en  grande  eftime  chez  les  Anglois  , 
qui  a l’air  d’une  pomme  de  paradis  , 
jaune  , ronde  , afTez  relevée  & fans 
mauvaife  odeur , dit  La  Quintinie. 

GUYAGE  , c’eft  , dans  la  pro- 
vince de  Languedoc  , un  droit  dû 
par  les  habitnns  des  lieux  qui  font 
au  long  de  la  côte  de  la  mer , en 
vertu  duquel  ces  habitans  font  obli- 
gés de  tenir  toutes  les  nuits  des 
flambeaux  allumés  fur  les  tours  les 
plus  élevées  , pour  fervir  de  guides 
aux  vaiffeaux  qui  font  en  mer. 

GYP,ou  GYPSE,  el’pécedegros 
talc  ou  de  pierre  brillante  Ôc  tranf- 
parente  , qui  fe  trouve  dans  les  car- 
rières de  Montmartre  proche  Paris, 
parmi  les  pierres  qu’on  y cuit  pour 
faire  du  plâtre.  C’ert  avec  le  gyp  cal- 
ciné au  four  , broyé  dans  un  mor- 
tier , pafl'é  au  tamis , ôc  employé 
avec  de  l’eau  collée  ôc  des  couleurs, 
que  l’on  contrefait  le  marbre  ôc 
qu’on  l’imite  fi  bien  , que  les  yeux 
ôc  la  main  y peuvent  être  trompés. 
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T T ABILE  à fuccéder  , s’en- 

-*•  tend  , en  jurifprudence , des 
parens  que  la  loi  appelle  pour  re- 
cueillir une  fucccfljon. 

HABILLER , en  terme  de  bou- 
cherie , c’eft  lever  la  peau  de  delliis 
une  bête  , après  qu’on  l’a  alfom- 
mée  ou  égorgée  , l’ouvrir  , la  vui- 
der  , la  foufler  , &c.  Le  chef- 
d’œuvre  d’un  apprentif,  pour  être 
reçu  à la  maîtril'e  , elt  d’habiller 
lin  veau  , un  mouton  , un  porc  , 
&c. . ..  Habiller ,en  cuifinc,  le  dit 
de  la  premierre  préparation  qu’on 
fait  aux  viandes  deftinées  pour 
manger.  Habiller  un  chapon  , une 
perdrix  , c’eft  plumer  & vuider 
proprement  ces  oiieaux  , les  flam- 
ber fur  le  feu  & leur  trouffer  les 
cniflès  , pour  les  blanchir  enfuite  à 
la  braife  ou  à l’eau  , fuivant  l’ufage 
qu’on  en  veut  faire.  . . . Habiller 
un  faumon  , c’eft  l’ouvrir,  en  fé- 
parer  les  entrailles  & les  ouïes, 
pour  le  mettre  faler  dans  l’étuve. . 
Habiller  une  morue  , c’eft  lui  cou- 
per la  tête  , l’éventrer  , en  ôter  les 
inteftins  pour  la  mettre  en  état 
d’être  falée. 

Che\  les  marchands  pelletiers , 
babiller  une  peau  , c’eft  la  préparer 
à être  employée  aux  d ivers  ouvrages 
de  pelleterie. . . . Habiller  un  cuir , 
en  terme  de  tannerie  , c’eft  lui 
donner  la  première  préparation 
pour  le  mettre  au  tan Habil- 

ler, en  terme  de  poterie  , eft  mettre 
des  pieds  & des  anfes  aux  ouvrages 
de  poterie  qui  en  ont  befoin. 

HABITATION,  en  terme  de 
colonie  , eft  un  établiflement  que 
des  particuliers  entreprennent  dans 
des  terres  nouvellement  découver- 
tes , après  en  avoir  obtenu  des 


lettres  du  roi  ou  des  intérefles  à la 
colonie  , qui  contiennent  la  quan- 
tité de  terre  qu’on  leur  accorde 
pour  défricher, & la  redevance  ou 
droit  de  cens  qu’ils  en  doivent  pa- 
yer tous  les  ans  au  roi  ou  à la  com- 
pagnie. Tout  le  commerce  d’une 
habitation  & fa  richelfe  , confifte 
particuliércmant  dans  les  nègres 
qui  la  cultivent. 

HACHE  : outil  de  fer  acéré  & 
tranchant  qui  fert  aux  Charrons  , 
charpentiers , tourneurs  & autres 
ouvriers  en  bois  , à dégrolfir  , dé- 
biter , fendre  & hacher  leur  bois. 
Le  fer  de  cet  outil  eft  ordinaire- 
ment un  quarré  long,  plus  ou 
moins  grand , fuivant  la  force  & 
la  grandeur  de  l’outil.  Le  tranchant 
occupe  toute  la  longueur  d’un  des 
grands  côtés  ; & à l’autre  qui  eft 
aflëz  épais , tient  un  petit  manche 
cylindrique,  creux  en  dedans,  dans 
lequel  entre  à force  un  autre  man- 
che de  bois  , long  à proportion  de 
la  hache.  Une  hache  eft  propre  à 
bien  des  ufages  dans  une  maifon 
de  campagne...  Un  maître  de  hache 
fur  mer  , eft  ce  qu’on  appelle  fur 
terre  un  charpentier. 

HACHE  , en  terme  d'imprime- 
rie; on  dit  qu’un  livre  eft  imprimé 
en  hache , quand  il  y a des  glofes  , 
commentaires  ou  citations  , qui 
commencent  d’abord  à la  marge  , 
mais  qui,  à caiffe  de  leur  longueur 
empiètent  fur  le  texte. 

HACHÉE  , terme  d'oifeleur . 
Ils  difent , Les  pluviers  cherchent 
leurs  hachées  , c’eft-à-dire  des  vers 
qui  font  à bas  , cachés  fous  les 
feuilles  & dont  ils  font  leur  nour- 
riture. 

HACHEREAU , petite  coignéè 
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üorft  fe  fervent  les  charpentiers  > 
êc  qu’ils  manient  d’une  feule  main. 

HACHETTE  , petite  hache.  Les 
charpentiers  ont  une  hachette  à 
marteau  , qui  eft  un  véritable 
marteau  , dont  lin  côté  fe  prolonge 
plus  que  l’autre  de  cinq  ou  iix 
pouces  , courbe  vers  le  manche  , 
& tranchant  à-peu-près  comme  le 
fer  de  l'herminctte. . . . Les  cou- 
vreurs ont  une  hachette  qu’ils  nom- 
ment aulfi  ajfettc.  Elle  eft  dif- 
férente de  celle  des  charpentiers  , 
en  ce  qu’elle  n’eft  ni  fi  maflive  ni 
fi  pelante  , ni  fi  courbée  ,&  que  le 
côté  qui  conferve  la  forme  du 
marteau  , & qui  en  lert  à ces 
ouvriers  , eft  plus  léger  , moins 
gros  & moin  long. 

HACHETTE , en  cuifine  , c’eft 
de  la  viande  , l'oit  de  boucherie  , 
de  volaille  ou  de  gibier  cuite  à 
la  broche  qu’on  coupe  par  tran- 
ches fort  minces  , & qu’on  met 
dans  une  caflerole  avec  perfil  , 
ciboule,  échalotte,  champignons  , 
le  tout  haché  avec  un  peu  de  bouil- 
lon , fel  , gros  poivre  : on  fait  mi- 
geotter  le  tout  un  quart  d’heure  , 
eniuite  on  met  dans  un  plat  un 
peu  de  la  fauce  de  la  viande  avec 
de  la  mie  de  pain  , & on  arrange 
la  viande  fur  cette  mie  , on  en 
met  encore  par-deflus.  On  fait 
attacher  fur  un  feu  doux  , jul- 
qu’à  ce  qu’il  fe  falfe  un  petit  grattin 
au  fond  du  plat  ; on  met  eniuite 
le  refte  de  la  l’auce  avec  un  filet  de 
verjus. 

HACHEUR  de  laine  : ouvrier 
qui  prépare  les  laines  pour  être 
employées  aux  tapilîieries  de  ton- 
ture. 

HACHIS  , en  cuifine  , eft  une 
préparation  de  viandes  hachées 
menu  & alfaifonnées.  On  fait  des 
hachis  de  toutes  fortes  de  viandes  , 
tant  en  gras  qu’en  maigre. 

HACHOIR  , c/iej  les  patijjiers 
frcuifiniers , c’eft  un  grand  couteau 
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dont  ils  fe  fervent  pour  hacher  les 
viandes. . . . Hachoir  eft  aulïi  le 
billot  fur  lequel  on  hache  les 
viandes.  C’eft  le  tronc  de  quelque 
gros  arbre  , dont  le  bois  eft  ferme 
& dur  , fous  lequel  , pour  le 
foutenir  , on  met  trois  pieds  , 
difpofés  en  triangle.  Quelquefois 
le  hachoir  n’eft  que  le  defius  d’une 
épaifle  table  de  cuifine. 

HACHURES  j ce  font  de  pe- 
tites entailles  que  les  doreurs  font 
fur  le  fer  , le  cuivre  ou  aurres 
femblables  métaux  pour  y faire 
mieux  tenir  l’or  ou  l’argent  en 
feuille  , qu’on  y aplique  au  feu. 

HAGARD  , en  fauconnerie  , 
lignifie  un  faucon  qui  n’a  pas  été 
pris  au  nid  & qui  eft  difficile  à 
apprivoilér. 

HAIE  , ou  HAYE , clôture  d’un 
jardin,  d’un  pré,  d’un  champ,  faite 
de  bois  vif , ou  mort  : celle-ci  eft 
eonftruite  avec  des  branches  d’ar- 
bres entrelaflees  des  fagots  , des 
échalas  qui  en  rendent  l’entrée  dif- 
ficile aux  pafians  & aux  beftiaux. 
Les  haies  vives  font  les  plus  efti- 
mées  , durent  long-tems  , & font 
agréables  à la  vue  , quand  on  en 
prend  foin.  On  les  fait  d'aubépine  , 
de  rofier  fauvage  , de  houx , cou- 
drier , épine-vinette  , fufain  , ner- 
prun & autres  arbriflèaux  lauvages. 
L’aubépine  eft  la  plus  eftimée  : on 
en  choifit  des  plants  qui  foient 
bons.  On  tend  un  cordeau  où  l’on 
veut  faire  une  haie  i on  creufe  tout 
du  long  une  rigole  profonde  d’un 
fer  de  bêche  , & large  de  même  , 
puis  on  accommode  les  racines  de 
l’aubépine  ; on  rogne  les  branches 
& l’on  plante  à quatre  doigts  de 
diftance  l’un  de  l’autre  , puis  on 
couvre  le  pian  deterre  $ ce  plan  ne 
doit  excéder  la  terre  que  de  trois 
doigts.  L’aubépine  qu’on  plante  en 
haie  , doitêtrebien  cnraciné&  gros 
d’un  pouce.  On  laiffe  cette  jeune 
haie  plantée  pendant  deux  ans  fans 
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la  rogner  j mais  tous  les  ans  il  faut 
lui  donner  trois  labours  pour  em- 
pêcher que  les  méchantes  herbes  ne 
l'étouffent.  Au  bout  de  deux  ans  , 
on  commence  à tondre  la  haie  avec 
des  cifeaux  à deux  doigts  près  du 
vieux  bois  , & toujours  au  mois  de 
Mars  ; ce  travail  le  renouvelle  tous 
les  ans  , jufqu’à  ce  que  la  haie  vive 
foit  parvenue  à la  hauteur  qu’on 
la  fouhnite  ; alors  on  l’alfujettit  en 
tondant  tous  les  ans.  Pour  qu’une 
jeune  haie  vive  profite  , il  faut  em- 
pêcher que  les  animaux  ne  l’endom- 
magent avec  la  dent  & en  ôter  les 
chenilles  de  bonne  heure  , avant 
que  cet  infefte  ait  fait  fon  couvain. 
Les  haies  vives  , mêlées  de  plants,  le 
plantent  de  même  que  la  précéden- 
te.On  fait  aulll  venir  des  haiesvives 
de  femence  : on  prend  toutes  fortes 
de  graines  de  plants  fauvagei  qu’on 
mêle  avec  de  la  terre  criblée  & dé- 
trempée avec  de  l’eau.  De  ce  mê- 
langeon  en  frotte  unecorde  de  jonc 
faite  exprès:  on  la  laide  fécher, 
enfuitc  on  la  met  quatre  doigts  en 
terre  dans  une  rigole  où  on  couvre 
lafemcnce  préparée  ainfi  , qui  jette 
de  petits  plants  qui , dans  la  fuite  , 
donnent  une  belle  haie  quand  elle 
eft  bien  conduite  Dans  les  pays  où 
croît  le  houx  , on  en  fait  des  haies 
entières  qui  font  fort  agréables  & 
de  bonne  défenfe. 

HAIL  , en  fauconnerie  : on  dit 
voler  Aebonhail.  Voyez  Voler. 

H AIRE , drap  de  laine  en  haire  ^ 
eft  un  drap  qui  n’a  point  été  foulé  , 
& qui  eft  tel  qu’on  l’a  levé  de  defliis 
le  métier  5 ce  terme  eft  particulié- 
rement en  ulage  à Sedan  ; ailleurs 

on  dit  drap  en  toile Haire 

ou  Hère  , eft  aulll  une  efpéce  de 
tifîu  ou  groffe  étoffe  faite  de  crin 
de  cheval,  mêlé  quelquefois  de  poil 
de  bœuf  ou  de  vache  , & quelque- 
foisd’étoupes  dechanvre.  I.eurufa- 
gc  ordinaire  eft  pour  les  bralfeurs 
qui  s’en  fervent  à mettre  fécher  les 
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grains  germés  qu’ils  font  entrer 
dans  la  compofition  de  leur  biere. 

En  terme  de  marchandife  de  fel  y 
on  nomme  haire  ou  hcre  le  fond 
des  marais  falans , fur  lequel  l’eau 
de  la  mer  qui  y entre  fe  convertit 
en  fel  par  l’ardeur  des  rayons  du 
foleil.  Voyez  Marais  falans. 

HALAGE  j c’eft  fur  la  riviere 
de  Loire  le  prix  dont  le  maître  ma- 
rinier convient  avec  les  gobeurs  ou 
compagnons  de  riviere  pour  re-. 
monter  ou  haler  leurs  bateaux. 
Celuiqui  remonte  ces  bateaux  avec 
un  cable  , eft  nommé  haleur.  Les 
haleurs  font  du  nombre  de  ceux 
qu’on  nomme  compagnons  de  ri- 
viere. 

HALAGE  , eft  encore  le  droit 
que  le  roi  ou  les  feigneurs  particu- 
liers lèvent  fur  les  marchandifes 
qui  s’étalent  dans  les  halles,  foires 
ou  marchés  , où  s’obferveune  cer- 
taine policepour  empêcherles  frau- 
des ou  le  temulte. 

Les  maîtres  de  quelques  commu- 
nautés des  atts  & métiers  de  la  ville 
de  Paris, comme  cordonniers,  filaf- 
fiers  font  appelles  marchands  hal- 
li'rs  , parce  qu’ils  ont  la  faculté 
d’étaler  & vendre  leurs  ouvrages  & 
marchandifes  dans  les  places  des 
halles  qui  leur  font  indiquées  par 
leurs  ftatuts. 

HALE  , efpécede  tache  de  cou- 
leur citrine  qui  furvient  à la  peau 
quand  il  fait  des  vents  deffèchans 
& que  l’on  a la  peau  délicate. 
Voyez  le  DiSlionnaire  de  famé. 

HALEBARDIER  : on  donne  ce 
nom  à un  ouvrier,ouplutôt  à un  ma- 
nœuvre,qui  fert  dans  lesgrandsatte- 
liers  , auxtailleurs  de  pierre  à re- 
muer retourner,  placerôf  me'ttre  en 
chantierlespierrcs  qu’ils  taillentou 
veulent  tailler  , &qui  après  qu’elles 
font  taillées  , aide  à les  élever  ôc 
mettre  fur  les  ch.iriots  & binard 
pour  les  conduireaupied  des  engins 
qui  doivent  les  élever.  Ces  maticeu- 
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vres  font  appelles  halebadiers  , 
parce  qu’ils  font  toujours  chargés 
de  gros  leviers  ou  de  fortes  pinces 
qu’ils  portent  fur  leurs  épaules  en 
marchant,  à la  façon  qu’on  porte 
une  halebarde. 

HALEINE  puante  : la  carie  des 
dents  , un  ulcéré  dans  la  bouche  , 
le  mal  vénérien  , le  fcorbur  , les 
crudités  de  l’eftomac  , l’abftinence 
forcée  , les  maladies  longues  , un 
ulcère  dans  le  nez  , &c.  y peuvent 
donner  lieu.  Voyez  le  DiSlionnaire 
de  finti.  » 

HALEINE  : les  maréchaux  , en 
parlant  d’un  cheval  qui  foufle  en 
travaillant  , dilent  qu'il  ejl  gros 
d'haleine-,  c’elt  un  défaut  qui  empê- 
che qu’il  ne  rende  de  bons  iervices, 
&onn’achete  pas  ces  fortes  de  che- 
vaux bien  cher.  On  veut  dans  un 
cheval  de  carrofle  qu’il  ait  de  Y ha- 
leine Si  qu’il  l'oit  maître  de  fon  ha- 
leine. Donner  haleine  à fon  cheval, 
c’eft  le. mettre  au  pas  après  l’avoir 
poulie  au  galop  , afin  de  ne  le  pas 
outrer  tout-à-fait.  On  dit  qu’un 
cheval  n’efl  pas  en  haleine  , quand 
il  a demeuré  long-tems  dans  l’écu- 
rie , fans  travailler. 

HALENER , en  terme  de  véne- 
rie , lignifie  fentir  le  gibier:  on  dit, 
depuis  que  le  chien  a haleine  la 
bête  , il  ne  la  quitte  plus. 

HALENENT  : chc?L  les  charpen- 
tiers , c’eft  le  nœud  qui  fe  fait  avec 
le  cable  à une  pièce  de  bois  qu’on 
veut  élever. 

HALER  : on  dit  , en  terme  de 
charte  , haler  les  chiens  , pour  dire 
faire  haler  les  chiens  en  amont. 

HALER  une  pièce  de  bois  ,c’eft 
l’attacher  avec  un  cable  pour  la  tirer 
en  haut  •,  c’eft  la  même  chofe  que 
chabler  une  pièce  debois.  Les  char- 
pentiers fe  fervent  aulfi  de  ce  ter- 
me , pour  dire  ranger  les  cables  de 
part  & d’autre  , en  les  tirant  quand 
ils  ne  font  pas  chargés  ; & ils  di- 
fent  , bander  , quand  le  cable  elt 
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chargé  & qu’il  faut  tirer  avec  force 
pour  élever  le  fardeau. 

HALIME  , efpécc  d’arroche  qui 
pourte  des  rameaux  longs  d’environ 
un  pied  & demi , grêles , plians,  fe 
couchant  la  plupart  à terre,  de  cou- 
leur bleue  , purpurine  & blanchâ- 
tre , dont  les  feuilles  approchent  de 
l’olivier  ou  du  nerprun  ; fa  racine 
eft  ligneufe  & vivace  , & la  plante 
foutient  la  rigueur  de  l’hyver  ; elle 
croît  près  de  la  Méditerranée  fur 
le  dunes  de  Zelande  , de  Hollande 
& d’Anglcterre.On confit  les  feuil- 
les de  Yhalime  pour  les  manger  en 
falade. 

HALLARI  , terme  de  chajfe  , 
c’eft  un  cri  qui  marque  que  le  cerf 
eft  fur  les  fins. 

HALLE , place  publique  deftinée 
dans  les  villes  & bourgs  unpcu  con- 
fidérables  à tenir  les  marchés  de 
toutes  fortes  de  marchandifes  & de 
denrées  , particuliérement  de  celles 
qui  fervent  à la  vie  , comme  les 
grains  , les  farines , les  légumes  , 
&c.  Il  y a deux  fortes  de  halles  à 
Paris  , celles  qui  font  couvertes  , 
& celles  qui  ne  le  font  pas.  Les 
halles  couvertes  font  la  halle  aux 
draps  , la  halle  aux  toiles  , la  halle 
aux  cuirs  , la  balle  à la  faline  , la 
halle  à la  marée  fraiche  , & la 
halle  aux  vins,  qui  eft  à la  porte 
Saint-Bernard.  Les  halles  découver- 
tes font  le  marché  au  bled  & au- 
tres grains  (aftuellement,  en  1763» 
on  bâtit  une  halle  au  bled  , cou- 
verte , où  étoit  l’hôtel  de  Soldons  ) 
la  halle  à la  farine , la  halle  au 
beurre,  Sec.  On  donne  le  nom  de 
hallier  à celui  qui  étale  aux  halles  , 
ainfi  qu’à  celui  qui  eft  le  gardien 
d’une  halle  qui  a foin  de  la  fermer 
& d’y  garderies  marchandifes  qu’on 
y laide. 

HALLIER  , btiirton  qui  vient 
dans  des  terres  négligées , dont 
on  ne  s’eft  pas  donné  la  peine  défaire 
quelque  chofe  d’utile.  Lestons  tné- 
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nagers  de  la  campagne  ont  foin  de 
les  défricher  pour  en  faire  des  près 
ou  y femer  ou  planter  du  bois. 

HALLIER,  forte  de  filet  qu’on 
fait  pour  prendre  des  faifans  , des 
perdrix  , des  cailles  , les  raies  de 
genêt , Si  même  les  poules  d’eau. 
Voy  ez  Filet. 

HALU  l'S  ; ce  font  certains  trous 
dans  les  garenes  où  le  gibier  fe  re- 
tire. 

HAMANS , toiles  de  coton  blan- 
ches très-fines  & fort  ferrées  , des 
Indes  orientales  , dont  les  pièces 
portentneuf  aunesôc  demie  de  long 
fur  une  aune  un  lixieme  de  large. 

HAMBOURG  j c’eft  une  forte 
de  futaille  dans  laquelle  nous  vien- 
nent les  faumons  falés.  Un  ham- 
bourgiefaumon  pefe  ordinairement 
joo,jui'qu  a $50  livres.  On  donne 
auffi  ce  nom  à des  barils  ou  ton- 
neaux dans  lefquels  fe  mettent  les 
bieres  d’Angleterre  , de  Hollande 
& de  Flandre. 

HAMEÇON  , petit  fer  crochu 
qu’on  attache  à des  tilers  ou  à des 
lignes  , pour  prendre  du  poifibn  , 
avec  l’appât  qu’on  y met.  Il  y a 
des  hameçons  armés  , de  près  de 
deux  pouces  de  long  , que  l’on  met 
aux  lignes  pour  pêcher  le  brocher. 
Les  meilleurs  hameçons  fe  tirent 
d’Allemagne.  A Paris  ce  font  les 
épingliers,  aiguilliers , chnînetiers 
qui  les  fabriquent  , & les  quincail- 
lers  en  font  le  négoce. 

Il  y a des  hameçons  propres  à 
prendre  les  loups  , mais  il  faut 
qu’ils  foient  forts  pour  réfifter  à 
la  violence  de  ces  animaux  ; on 
y attache  un  gros  morceaude  chair, 
& l’on  pend  ces  hameçons;!  quelque 
arbre  , où  on  les  attache  avec  une 
corde  grolTe  comme  le  doigt.  Ces 
animaux  qui  aiment  la  chair  , fi-tôt 
qu’ils  Ont  eu  le  fentiment  de  cet 
appât  & qu’ils  l’ont  trouvé  , ne 
manquent  point  de  s’y  jetter  avi- 
dement pour  vouloir  l’engloutir  , 
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Si  fe  trouvent  par  ce  moyen  pris 
à l'hameçon.  Si  cet  hameçon  eft 
allez  fort  & bien  attaché  , ils  ne 
peuvent  s’en  débarrafTer.Ou  attrape 
ainli  les  loups , lorfqu’il  a neigé 
ou  que  la  terre  eft  beaucoup  gelée. 
On  en  peut  tendre  pluiieurs  à la 
fois,  6c  en  pluiieurs  endroits.  Voyez 
loup. 

Les  ferruriers  6e  quetques  ou- 
vriers qui  travaillent  les  métaux 
fur  le  tour  , appellent  hameçon  un 
inllrument  appelle  plus  communé- 
ment un  archet  ou  archelet. 

HAMEDIS,  toile  ou  mouiïeline 
de  coton  blanche  , qui  vient  de 
Bengale  , dont  la  pièce  a feize 
aunes  de  long  , fur  trois  quarts  , 
cinq  lixiemes  de  large. 

HAMPE  , en  terme  de  venerie  , 
fe  dit  de  la  poitrine  du  cerf.  Les 
bouchers  appellent  hampes  les  deux 
parties  du  poumondebœufs,quides 
deux  côtés  couvre  le  foie  6t  la  rate. 

HANCHES,  le  dit  du  train  de 
derrière  du  cheval  , depuis  les 
reins  jufqu’ati  jarret.  Elles  com- 
mencent aux  deux  os  qui  font  au 
haut  des  flancs  près  de  la  croupe, 
il  y a des  chevaux  qui  ont  les 
hanches  trop  longues  , qui  vont 
oïdmairement  bien  le  pas  j mais 
le  devant  fe  ruine  facilement. 

HANGAR  , toit  qui  penche  en 
maniéré  d’appentis  , dont  on  fe- 
fert  à la  campagne  pour  mettre  à 
couvert  les  charrettes  , chariots  , 
tombereaux,  charrues,  & autres 
ultenfiles  gros  & menus  , comme 
tonneaux  , hottes  , paniers,  bois  à 
chauffer  , &c.  Les  hangars  font  or- 
dinairement attachés  à des  murs 
& foutenus  pardes  pilliers  de  bois. 
Un  hangar  eft  commode  dans  une 
bafle-cour  ; la  volaille  s’y  met  à 
l’abri  des  grands  vents  , de  la  pluie 
& du  foleil.  Les  valets  , dans  les 
mauvais  tems,  y peuvent  faire  bien 
des  ouvrages  qu'ils  ne  feroient 
ailleurs  que  difficilement. 

HANNETON  , 
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HANNETON  , fcarnbce  quî 
paroît  au  printems  fur  les  arbres  , 
& fur-tout  fur  les  noyers  dont  il 
ronge  les  fleurs  ôt  les  feuilles.  11  vit 
plulieurs  années  , ôt  le  cache  dans 
la  terre  , où  il  relie  près  de  dix 
mois  fans  changer  de  place,  ni  pren- 
dre denourriture.  Pourlesdétruire, 
on  étend  un  drap  fous  les  arbres  , 
où  les  hannetons  font  attachés.  On 
fecoue  fortement  ces  arbres  pour 
les  faire  tomber  ôc  enfuite  on  les 
brûle  , ou  on  les  jette  dans  l’eau. 

HANNETON , foucis  de  hanne- 
ton : Les  maîtres  frangiers  donnent 
ce  nom  à une  forte  de  petite  fran- 
ge à houppette  , qui  imite  ces  deux 
efpéces  de  cornes  houppées  que 
porte  l’infefte  dont  on  vient  de 
parler  ci-defliis. 

HANOUARD.  Ce  nom  eft  donné 
dans  l’ordonnance  de  la  ville  de 
Paris  aux  jurés-porteurs  de  fels. 

HANSE  , ancien  mot  françois  , 
qui  flgnifioit  une  fociété  ou  une 
compagnie  de  marchands.  On  nom- 
me villes  hanfeatiques  celles  qui 
font  alliées  enfemble  pour  le  com- 
merce&fe prêtent  un  mutuel  fecours 
dans  le  négoce  , telle  qu’aujour- 
d’hui  Lubeck,  Hambourg,  Brême  , 
Roftock  , Dantzik  & Cologne. 

HAPPELOURDE  , fe  dit  des 
pierres  précieufes  contrefaites  avec 
le  criflal  ou  le  verre,  ôt  d’une  pier- 
re précieufe , qui  n’eft  pas  encore 
arrivée  à fa  perfe&ion. 

HAQUE'l  , charrette  fans  ri- 
delles , qui  fait  la  bafcule.  On  s’en 
fert  pour  charrier  du  vin  & autres 
choies.  Les  haquets  ne  font  pro- 
pres que  dans  les  lieux  où  il  n’y 
a point  de  grands  cahots  à crain- 
dre. Il  y a deux  fortes  de  haquets  > 
l’un  à limon  qui  fe  tire  parles  che- 
vaux , & l’autre  à tête  ou  timon 
qui  fe  tire  par  les  hommes. 

HARAS  , lieu  où  l’on  éleve  des 
poulains  , & où  l’on  entretient  des 
étalons  & des  jumens  pour  tirer 
Tome  IL 
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race  des  meilleurs  chevaux.  Haras, 
fe  dit  aullî  des  autres  lieux  propres 
à élever  des  animaux  pour  la  mon- 
ture de  l’homme  , comme  âne  , 
mulets  ôt  chameaux.  En  Alie  on 
donne  encore  le  nom  de  haras  aux 
poulains  mêmes  ôt  poulines  élevés 
dans  le  haras  ; ôt  en  ce  fens , quand, 
ondit.  Les  étalons  ! tires, &cavales 
de  Naples  font  les  meilleurs  haras , 
cela  veut  dire  qu’ils  produisent  les 
meilleurs  chevaux.  Les  haras  du 
roi  font  ceux  qui  fervent  à remon- 
ter de  chevaux  la  grande  ôt  petite 
écurie  , particuliérement  de  ceux 
qui  fervent  à la  chaflc. 

Les  haras  des  nations  d’Euro- 
pe , le  plus  en  réputation  , font 
ceux  de  France  , du  royaume  de 
Naples  , du  relie  de  l’Italie  j ceux 
d’Elpagne,particuIiérementderAn- 
daloufie  ; ceux  d’Angleterre  , de 
Hollande  ôt  de  Handres  ; ceux  de 
Suide  , de  Danemark  , & de  quel- 
quesautres  états  de  la  haute  ôc  balle 
Allemagne.  Les  haras  i urcs  , Ara- 
bes & de  barbarie  , ne  le  cèdent  en 
rien  à ceux  d’Europe.  1 es  T urcs  ôc 
les  Arabes  aiment  les  haras  , ôt  ont 
un  foin  particulier  de  les  entrete- 
nir & d’en  perpétuer  la  race.  Tant 
de  livres  traitent  des  haras  , que 
nous  nous  contentons  de  dire  feu- 
lement ici , en  faveur  des  gens  de 
la  campagne, qu’unbon étalon  pro- 
pre à engendrer  des  chevaux  pour 
le  charroi  doit  être  d’un  bon  poil, 
bien  marqué  vigoureux& fort  cou- 
rageux, fans  aucune  incommodité, 
il  ne  doit  faillir  qu’à  lîx  ans , & 
les  jumens,  auxquelleson  donne  l’é- 
talon , doivent  être  à-peu-près  de 
fa  taille  & de  fon  encolure , ôc 
avoir  l’œil  éveillé.  On  fait  faillir 
les  jumens  depuis  trois  ans  jufqu’à 
dix  , & elles  ne  doivent  produire 
des  poulains  que  de  deux  ans  en 
deux  ans  pour  avoir  le  tems  de  les 
nourrir. 

HARASSÉ  , fe  dit  d’un  cheval 
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qui  a la  peau  attachée  aux  os  , ôc 
ne  peut  profiter  : on  médicamente 
ces  fortes  de  chevaux,  on  les  laide 
repoier  , on  les  nourrit  à l’ordi- 
naire , & on  les  fait  travailler  peu 
dans  le  commencement.  Voye^  les 
ouvrages  qui  traitent  des  maladies 
des  chevaux. 

HARB,  ou  CHIENS,  terme  dont 
un  piqueur  le  fert  pour  faire  charter 
les  chiens  courans  pour  le  loup. 

HARD  : les  gantiers  ôc  les  penuf- 
fiers  nomment  ainli  une  efpéce  de 
groflê  cheville  de  fer  tournée  en 
cercle  fur  laquelle  ils  partent  leurs 
peaux  pour  les  amollir. 

HARDE  , en  terme  de  vénerie  , 
eft  une  troupe  de  bêtes  fauvages  ra- 
mafices  cnlemble.  On  le  dit  auffi  , 
en  ■ fauconnerie  , des  oifeaux  qui 
iront  enfemble. 

HARDÉES  : on  entend,  parce 
■mot , en  terme  de  chaffc  ,les  ruptu- 
res ou  fracas  que  font  les  biches 
dans  les  jeunes  taillis  où  elles  vont 
viander  3 & bardots  , ce  font  de 
petits  brins  de  bois  qu’on  trouve 
écorchés  & où  le  cerf  a touché  de 
la  tête  , lorfqu’il  veut  ôter  cette 
peau  velue  qui  le  couvre.  On  harde 
les  nouveaux  chiens  avec  les  vieux 
pour  les  drerter. 

HARDER , vieux  mot  qui  lig- 
nifie troquer  , échanger  , & qui 
11e  fe  dit  plus  guères  que  dans  le 
commerce  des  chevaux. 

HARENG , petit  poiflon  de  mer 
de  la  taille  du  gardon  ou  du  dard  , 
qui  a le  dos  bleuâtre  , le  ventre 
d’un  blanc  argenté , 3c  qui  a la 
figure  d’une  petite  alofe.  On  le  pê- 
jche  dans  le  printems  6c  en  autom- 
ne , ôc  en  tems  de  brouillards.  Il 
n’y  a point  de  poirton  , en  France  , 
plus  commun  que  le  hareng  j il  fe 
rencontre  en  quantité,  dans  la  mer  , 
vers  l’Ecofle  , l’Irlande  , la  Breta- 
gne , la  Norvège  Ôc  le  Danemark, 
il  multiplie  beaucoup  , ne  vit  que 
peu  de  tems  hors  de  l’eau  » luit 
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la  nuit.  La  pêche  en  eft  plus  abon- 
dante la  nuit  que  le  jour  : ils  vont 
en  troupe,  3c  fuivent  lesfeuxjquand 
ils  partent  il  femble  un  éclair  : auffi 
les  mariniers  appellent-ils  leur  paf- 
lage  l’éclair  des  harengs . La  pê- 
che 3c  la  préparation  qui  s’en  fait 
fe  nomme  droguerie.  Il  y a une 
efpéce  de  hareng  marqué  à chaque 
côté  du  corps  d'une  tache  ronde, 
noirâtre  aux  uns  , 6c  jaune  aux  au- 
tres. II  ne  parte  guères  la  longueur 
du  doigt.  Il  ne  diffère  de  l’autre 
qu’en  ce  que  le  premier  fe  nourrit 
d’eau  , au  lieu  que  celui-ci  fe  nour- 
rit d’algue  6c  d’herbe  marine.  Ils 
font  l’un  Ôc  l’autre  également  bons 
à manger. 

Les  Hollandois  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  fait  la  pêche  du  ha- 
reng ôc  qui  ont  remarqué  les  di- 
verlcs  faifons  de  leur  partage.  On 
met  leur  première  pêche  réglée  vers 
1163  : mais  la  maniéré  de  le  faler 
ôc  de  l’encaquer  n’a  été  trouvée 
qu’en  1416.  On  fe  fert  pour  la  pê- 
che des  harengs  de  petits  bâtimenï 
appellés  barques  ou  bateaux  en  Fran- 
ce t 3c  bûches  ou  fiibets  en  Hol- 
lande. Les  harengs  laiés  tant  blancs 
que  fors  , font  un  des  principaux 
objets  du  commerce  de  la  laline. 
Le  meilleur  ôc  le  pluseftimé  des  ha- 
rengs blancs  falis  eft  celui  qu’on 
appelle  hareng  de  marque  de  Hol- 
lande,qui  eft  de  la  pêche  d’une  nuit, 
falé  de  bon  fel , gras , charnu  , 
ferme  , blanc  , égal  en  grofleur, 
bien  puqué  Ôc  arrangé  dans,  les  ba-  J 
rils.  Après  le  hareng  de  marque  ,eft 
celui  qu’on  nomme  marque  moyen- 
ne , ou  moyen  hareng  qui  n’eft  pas 
fi  gros  que  le  premier,  mais  beau- 
coup au-delfus  de  celui  appelle  pe- 
tite marque  , ou  petit  hareng.  II  y 
a une  quatrième  efpéce  de  hareng 
qui , à caufe  de  fa  petitefte  , ne  1e 
lite  pas  dans  les  barils  , mais  s’fj 
met  pèle  ôc  mêle.  On  le  paque  néar.-| 
moûts  & on  l’apprête  comme  lo  I 


île 


Digitize 


TI  A R 

autres  ; c’eft  ce  hareng  qu’on  nom- 
me hareng  de  droguerie  ou  de  dro- 
gue. Il  diffère  de  vingt  à vingt-cinq 
pour  cent  de  moins  que  celui  de 
marque. 

Roterdam  , Amfterdam  , Enkni- 
fen  font  les  endroits  de  Hollande 
d’oi't  l’on  tire  les  meilleures  fortes 
de  hareng  ; ceux  de  la  derniere 
pêche  , qui  le  faiten  automne,  font 
les  plus  eftimés  , parce  qu’ils  font 
moins  fujets  à fe  corrompre  que 
ceux  que  l’on  pêche  en  été.  Le  ha- 
reng d’Irlande  eft  le  meilleur  après 
celui  de  Hollande  , principalement 
celui  qui  s’apprête  à Dublin  & à 
Germuth.  Les  Lcoffois  s’attachent 
auffi  à la  pêche  & au  négoce  du 
hareng-,  mais  il  n’eft  ni  bien  caqué 
ni  bien  arrangé  dans  les  barils  , il 
eft  de  plus  inégal , falé  de  mauvais 
fel , mal  égorgé  , mal  vutdé  de  fes 
breuilles  ou  entrailles.  La  pêche 
du  hareng  fe  fait  auffi  en  Angle- 
terre , mais  c’eft  le  moindre  de 
tous. 

Pour  le  hareng  qui  fe  pêche  en 
France  , il  a divers  degrés  de  bon- 
té , fuivant  les  différentes  côtes  du 
royaume  où  il  fe  pêche  ; Dieppe  , 
le  Havre  de  grâce,  Honfleur,  6e 
quelques  petits  ports  deNormandie 
fourniflent  de  très-bons  harengs  ; 
celui  de  Dieppe  eft  le  meilleur  , ôe 
approche  allez  du  hareng  de  mar- 
que de  Hollande  , quoiqu’un  peu 
plus  fcc.  L’on  en  pêche  encore  à 
Boulogne  en  Picardie , mais  il  eft 
de  beaucoup  inférieur  à celui  de 
Normandie.  La  pêche  de  ce  poiffon 
ne  fe  fait , fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie Ôc  de  Picardie  , que  dans 
la  faifon  d’automne.  11  ne  s’y  en 
fait  point  en  Août  comme  dans  les 
autres  endroits.  Le  hareng  qui  fe 
pêche  en  Bretagne , au  bas  de  la 
riviere  de  Vannes  , vers  Penerf , 
n’a  de  débit  que  dans  la  province  : 
voici  la  maniéré  d’apprêter  & de 
faler  1 es  harengs. 
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Quand  ils  font  hors  de  la  mer  , 
le  caqueur  , matelot  deftiné  à cet 
ouvrage  , leur  coupe  la  gorge  & en 
tire  les  breuilles , à la  rélerve  de  la 
laite  ôc  des  œufs  qui  doivent  tou- 
jours refter  dans  le  corps  du  poif- 
fon , les  lave  en  eau  douce  , les 
laide  pendant  douze  ou  quinze  heu- 
res dans  une  forte  faumure  faite 
d’eau  douce  & de  fel  marin,  les 
varande  j c’eft-à-dire,  les  égoutte  y 
les  caque-,  c’eft-à-dire,  les  met  dans 
desbarilsnommésdescaquesjleslite, 
c’eft-à-dire, les  arrange parlitsdans 
des  caques  -, les  paque,  c’eft-à-dire, 
les  prcffe  fortement  l’un  fur  l’autre’, 
à mefure  qii’on  fait  de  nouvelles 
couches.  Quand  les  barils  lontfuffi- 
fammcnt  remplis  de  fel  ôc  harengs 
on  les  ferme  bien,  afin  que  le  poif- 
fon conferve  fa  faumure  , ôc  ne 
prenne  point  l’évent.  Les  harengs 
blancs  f ilés , pour  la  commodité 
du  négoce  ,~  fe  mettent  auffi  dans 
des  demi-barils  , quarts  de  barils  -, 
6c  demi-quarts  & huitièmes. 

Par-tout  où  l’on  pêche  du  hareng 
on  en  fait  fécher  ou  forer  à la  fu- 
mée. On  le  nomme  for, faur , foret 
6c  fauret  : on  en  met  en  barils  ou 
demi-barils.  Il  s’apprête  beaucoup 
de  harengs  fort  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, en  Irlande,  en  Ecofle,con- 
fidérablement  à Boulogne,  à Diep- 
pe , au  Havre  6c  Honfleur  ; celui 
de  Germuth  en  Irlande  l’emporte 
fur  les  autres.  On  apprête  les  ha- 
rengs forés  , comme  les  harengs 
blancs  , à l’exception  qu’ils  reflent 
le  double  dans  la  faufle,  c’eft-à-dire 
vingt-quatre  ou  trente  heures  pour 
qu’il  prenne  tout  fon  fel.  En  les 
retirant  de  la  fauffe  , on  les  enfile 
par  la  tête  dans  de  menues  brochet- 
tes de  bois  : on  les  pend  enfuite 
dans  desefpéces  de  cheminées  faites 
exprès  , appellées  roujfable.  Lorf- 
qu’011  y a arrangé  autant  debrochet- 
tées  de  hareng  que  chaque  rouffa- 
ble  peut  en  contenir,  on  fait  de  flous 
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un  petit  feu  de  menu  bois  ou  co- 
peaux que  l’on  ménage  de  maniéré 
qu’il  ne  fait  que  beaucoup  de  fu- 
mée ôt  point  du  tout  de  flamme: on 
laide  ces  harengs  dans  le  roudable 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’oient  entièrement 
fumés  Ôc  forés  , ce  qui  fe  fait  or- 
dinairement en  vingt-quatre  heures 
de  temps.  On  en  peut  forer  jufqu’à 
dix  milliers  à la  fois  , quelquefois 
plus , quelquefois  moins  , luivant 
la  grandeur  du  roudable. 

l’our  que  les  harengs  fors  foient 
de  bonne  garde  , il  faut  qu’ils  aient 
.été  talés  à propos  avec  du  bon  fel  , 
qu’ils  foient  gros  , fermes  ôt  lecs  , 
que  la  fuperficie  en  foit  bien  dorée, 
ee  qui  fera  connoîtrequ’ila  été  foré 
avec  foin.  A Dieppe  , on  nomme 
forin  celui  qui  hit  forer  les  harengs. 
Un  leth  , ou  left  de  hareng  lignirie 
douze  barils  de  hareng  falé  , loit 
blanc  ou  for.  Chaque  baril  de  ha- 
reng blanc  de  marque  contient  or- 
dinairement mille  à onze  cens  de 
poilfon  , à cent  quatre  pour  cent. 
Chaque  baril  de  hareng  ordinaire 
ou  dedrogueriecontientdepuis  neuf 
cen?  jufqu’à  onze  cens  de  poilfon  , 
quelquefois  davantage, iuivant  qu’il 
■eft  plus  ou  moins  gros  , bien  ou 
mal  paqué  ou  arrangé  , ou  que  les 
Jbarils  font  grands  ou  petits.  Les 
demi-barils , les  quarts  & les  demi- 
quarts  tiennent  à proportion.  Les 
Lards  de  harengs  fors  font  ordinai- 
rement d’un  millier  , ôt  les  demi- 
barils  de  cinq  cens.  L’ordonnance 
des  gabelles  du  mois  de  Mai  1680 
régie  la  falaifon  des  harengs  blancs 
à ièpt  minots  Ôt  demi  pour  chaque 
leth  , & à trois  minots  pour  chaque 
leth  de  hareng  for. 

Le  hareng  pec  eft  un  hareng  blanc 
nouvellement  falé  que  l’on  mange 
tout  crud  en  falade  :on  le  faitordi- 
.nairement  delfaler  & égoutteravant 
que  de  le  manger  ; c’eft  un  grand 
mets  pourlesHollandois.Le  hareng 
frais  eft  celui  que  l’on  mange  au 
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fortir  de  la  mer  , foit  grillé  , fob 
frit  , foit  à la  matelote.  On  fait 
deflaler  les  harengs  blancs  faits  > 
de  on  les  mange  auffi  rôtis  fur  le 
gril , fecs  , ou  à l’huile  & au  vinai- 
gre, ou  avec  la  moutarde.  On  man- 
ge les  harengs  forets  grillés  fie  à 
l’huile  , ou  à la  Sainte  Menehoud. 

Le  hareng  frais  convient  en  teins 
de  froid  , à toute  forte  d’âge  6c 
de  tempérament  ; il  eft  agréable  au 
goût,&produitauffiplufleurs  bons 
effets.  La  chair  en  eft  tendre, peu 
relferrée  en  fes  parties  , peu  vif- 
queufe , ôt  fuffifamment  chargée  de 
principes  huileux  ôt  balfamiques  , 
ôt  de  fels  volatils. 

Pour  le  hareng  falé  , il  ne  peut 
convenir  qu’à  des  eftomacs  forts  ôt 
robuftesj&lestempéramenschauds 
Ôt  bilieux  , les  jeunes  gens  n’en 
doivent  ufer  qu’avec  la  derniere 
modération.  La  raifon  en  eft  que 
le  fel  l’a  rendu  âcre  , ôt  qu’ayant 
infenfiblement  perdu  une  bonne 
partie  de  fes  humidités  , il  ne  fe 
digère  pas  alternent  $ cependant  il 
eft  moins  mal-fain  , quand  on  l’a 
fait  deflaler  , ôt  moins  pernicieux 
que  le  hareng  fumé  ou  foret , parce 
que  ce  dernier  eft  encore  plus  fec, 
plus  âcre  Ôt  moins  chargé  d’humi- 
dités que  l’autre  ; mais  comme  on 
ne  peut , en  le  dépouillant  de  fon 
fel  , le  rétablir  dans  fon  premier 
fuc  , il  eft  toujours  fort  inférieur 
aux  harengs  frais  , ôt  n’a  jamais  la 
chair  II  inoëlleufe  ôt  fl  délicate  ; en  1 
un  mot,c’eftunalimeutqui  échauf- 
fe beaucoup  , donne  des  rapports 
défagrégbles  , excite  la  foif  & des  ; 
humeurs  âcres  ôt  picotantes.  Il 
s’en  fait  cependant  une  grande  con- 
fommation  , ôt  il  eft  d’une  grande 
relfource  dans  le  carême  pour  les 
ens  de  travail  ôt  les  perfonnes 
ornées  dans  leur  fortune. 

On  nomme  harangaifon  le  tenu 
où  l’on  pêche  les  harengs  , celui  de 
leur  partage,  ou, ÇQonue  01»  dit, leur 
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Éclair  , 8c  la  pêche  qu’on  en  fait. 
I.es  femmes  qui  font  le  commerce 
Je  la  morue,  laumons, maquereaux, 
harengs  Ôc  tous  poiflons  qui  fouf- 
freni  la  falailon  , font  nommées 
harangeres.  Dans  les  villes  mariti- 
mes de  Normandies,  Picardie  Ôc 
Bretagne  , on  nomme  harangeric  la 
place  où  fe  vend  le  hareng  , & où 
arrivent  les  barques  françoifes  qui 
vont  à la  pêche  du  hareng. 

HARICOT,  légume  à 
tiges  longues  , minces  , qui  grim- 
pent fur  les  perches  voifines  , au- 
tour defquelles  elles  s’entortillent  ; 
les  feuilles  font  larges  , finilfant  en 
pointe  , prefque  femblable  à celles 
du  lierre  , lifles,  minces,  de  cou- 
leur verd  obfcur  , & naiiïent  trois 
furune  queue,  comme  le  trèfle  ; fes 
fleurs  font  légumineufes , purpuri- 
nes , blanches  ou  rouges.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  flliques  lon- 
gues , étroites  , applaties  6c  char- 
nues , qui  contiennent  plufieurs  fe- 
mences  de  la  grofleur  d’un  petit 
rein  , fort  polies  ôc  de  diverfes  cou- 
leurs. 11  y en  a de  blanche^  , de 
cendrées , de  jaunes  , de  rouges  , 
de  verdâtres  , de  bleues  , de  mar- 
quetées. Cette  plante  fe  cultive  au 
primeras  , dans  les  champs  8c  dans 
les  jardins.  On  la  feme  avec  la  bi- 
nette ou  la  houe  eu  plein  champ, 
en  planche  ou  en  bordure  , ôc  elle 
demande  une  terre  de  potager  bien 
labourée.  Au  bout  de  quinze  jours, 
la  femence  commence  à lever  : fi  la 
terre  eft  battue  par  quelque  pluie 
d’orage  , on  rompt  les  croûtes  de 
terre  avec  quelque  inftrument  pour 
donner  à la  femence  la  facilité  de 
fortir.  Un  mois  après,  il  faut  chauf- 
fer les  pieds , quand  il  cft  fur- 
venu  une  petite  pluie , & on  les 
rame  pour  qu’ils  produifent  une 
fois  plus  ; & quand  il  eft  néceflaire 
on  aide  aux  filets  à s’accrocher  aux 
rames.  On  arrête  ces  filets  au  haut 
des  rames  pour  qu’ils  ce  confom- 
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ment  pas  beaucoup  de  fève  inutile- 
menr,Ôc  que  le  bas  profite.  Les  an- 
nées pluvieufes  produifent  beau- 
coup d'herbes  : ou  doit  avoir  foin 
de  les  farder.  11  y a des  endroits  , 
comme  aux  environs  de  Chartres  , 
où  on  11e  rame  point  les  haricots  , 
on  fe  contente  de  couper  les  filets  à 
meiure  qu’ils  fe  forment,  & on  ne 
laide  pas  d’en  aypir  la  même  abon- 
dance. 

On  cueille  les  haricots  en  veri 
au  mois  de  Juillet.  Pour  les  hari- 
cots fecs  ou  attend  que  les  plan- 
tesfoientdépouilléesde  toutes  leurs 
feuilles , & que  les  goujjes  fuient 
bien  féches  : alors  011  eu  fait  de£ 
bottes  ôc  on  les  enleve  en  beau 
teins.  Ce  qui  s’entend  des  haricots 
nains , car  les  haricots  rames  ne  fe 
cueillent  qu’à  fur  ôc  à mefure  , 
parce  que  les  goujjes  ne  fe  lechent 
que  les  unes  après  les  autres.  On 
donne  le  nom  de  haricot  à la  plante 
ôc  au  fruit  qu’elle  produit  j cepen- 
dant la  goufle  qu’on  mange  en ’verd 
s’appelle  haricot  veri  , ôc  le  grain 
forti  de  la  gouffe  , s’appelle  ha- 
ricot blanc  ; ceux  qui  veulent  man- 
ger de  ce  fruit  de  bonne  heure  en 
lèment  au  commencement  de  mars 
fur  une  couche  chargée  de  fix  pou- 
ces de  terreau  : on  les  couvre  dans 
les  mauvais  tems.  Au  mois  d’Avril 
on  les  tranfplante  aux  pieds  d’yn 
mur  expofé  au  midi  } ce  ne  font 
que  des  haricots  nains  hâtifs  dont 
on  peut  ainfi  avancer  la  culture  j Ôc 
par  les  foins  que  l’on  fe  donne  , on 
peut  en  avoir  à la  fin  de  Juin. 

’Briieley , auteur  Anglois , parle 
de  cinquante  efpéces  d 'haricots , 
quoiqu’on  n’en  cultive  que  de  deux 
efpéces  en  Angleterre  : l’une  qui 
mûrit  de  bonne  heure  , c’eft  notre 
haricot  nain  : l’autre  qui  s’élève  de 
fix  pieds  de  haut,  ce  fout  nos  hari- 
cots rames.  Le  efpéces  les  meilleures 
ôc  fuffifantes  pour  les  befoins  que 
nmis  cenuoiftbns , font  le  haricot 


H A R 

blanc  nain  hâtif , le  haricot  blanc 
plat  hâtif,  le  haricot  blanc  com- 
mun , le  haricot  fans  parchemin  , le 
haricot  gris  , le  haricot  grivelé  , le 
haricot  rognon  de  Caux  , le  haricot 
de  Soiffons  , le  petit  haricot  rond 
blanc  , le  haricot  S uijfe  blanc , le 
haricot  Suijfe gris  , le  haricot  Suijfs 
rouge  , le  haricot  d'Efpagne  , le  ha- 
ricot cardinal  , le  gros  haricot  à 
confire  de  Hollande  , le  haricot  de 
Prague , &c. 

Le  haricot  blanc  nain  hâtif  ne 
donne  point  de  filets  , eft  d’un  bon 
rapport  quand  on  le  cueille  lou- 
vent  , a la  fleur  blanche  , enfuite 
une  gouflë  longue  & unie , un  grain 
blanc  , parfait,  liflë  , luftré,  menu, 
allongé  , un  peu  arrondi  , foit  en 
verd  , foit  en  fec  , il  eft  bon  de 
l’une  St  de  l’autre  façon  ; fou  grain 
ne  renfle  par  tant  que  d’autres  el- 
péces  dont  nous  allons  parler. 

La  haricot  blanc  plat  hâtif,  pour 
l’hâtiveté  , eft  de  la  même  efpéce 
que  le  précédent.  11  file  & charge 
beauçotlp-i  quand  il  eft  ramé.  Il 
porte  fine  fleur  blanche  , donne  un 
gouflë  de  moyenne  longueur , un 
fruit  de  médiocre  groflëur  , court  , 
applati  & aflëz  blanc  : on  le  mange 
en  verd  & en  fec. 

Le  haricot  blanc  commun  fe  trou- 
ve par-tout , donne  une  fleur  blan- 
che , une  gouflë  médiocre,  un  grain 
court , applati  , d’un  blanc  un  peu 
fale.  Il  file  & charge  beaucoup 
quand  il  eft  ramé  , & on  le  mange 
en  verd  & en  fec. 

Le  haricot  fans  parchemin  fe  man- 
ge en  verd,  parce  que  fa  goufle  n’a 
pas  en  dedans  cette  petite  pellicule 
qu’on  appelle  parchemin, commune 
à toutes  les  autres  efpéces.  11  eft 
tendre,  fournit  beaucoup  étant  ra- 
mé ; fa  fleur  eft  blanche,  fa  goufle 
longue,  fon  grain  court , applati  , 
blanc  , de  moyenne  groflëur  , on 
le  mange  en  verd  & en  fec. 

Le  haricot  gris  ne  s'élève  pas 
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haut , ne  nuit  point  aux  arbres  , üe 
plaît  en  toute  forte  déplacé,  donne 
une  fleur  purpurine,  une  goufle  lon- 
gue 8e  tendre  , un  grain  de  bonne 
groflëur , allongé  & arrondi , de 
couleur  noire  &i  jafpée  de  blanc. 
Ce  haricot  rapporte  beaucoup  & fe 
mange  en  verd.  Il  rend  la  fauflè 
noirâtre  , fi  l’on  n’a  pas  attention 
de  la  tirer  de  la  première  eau, quand 
il  eft  à moitié  cuit , & de  le  jetter 
dans  une  autre  eau  bouillante. 

Le  haricot  grivelé  n’a  pas  un  grain 
fi  moëlleux  que  le  précédent  , il  cil 
auffi  hâtif  ; fa  fleur  eft  purpurine  , 
fa  goufle  de  groflëur  médiocre  , af- 
fez  allongée  , tendre , rayée  de 
rouge  , fon  grain  gris-de-lin  , jalpé 
de  noir.  On  le  rame  , & il  rapporte 
beaucoup  ; mais  à Paris  on  ne  le 
mange  communément  qu’en  verd  j 
& fi  on  le  mange  en  grain  , fl  faut 
avoir  la  même  attention  que  pour 
le  précédent,  pour  qu’il  ne  rende 
pas  la  faufle  noire. 

Le  haricot  rognon  de  Caux  eft 
ainfi  nommé , parce  qu’il  a la  forme 
d’un  rognon  de  mouton.  Il  charge 
beaucoup  étant  ramé, a la  fleur  blan- 
che , la  goufle  allongée  , moins 
remplie  que  les  autres  , le  grain  un 
peu  menu , allongé  , d’un  blanc  al- 
fez  parfait , liiïë  & luftré  : on  le 
mange  en  verd  6r  en  fec. 

Le  haricot  de  Soifjons  cuit  bien  : 
on  le  mange  en  fcc  ou  en  grain  ten- 
dre. il  charge  beaucoup  quand  il 
eft  ramé.  Dans  les  années  pluvieu- 
fes  il  eft  fujet  à ramer.  On  ramaffë 
les  gouflës  à mefure  qu’elles  fé- 
chenr  jil  a la  fleur  blanche,  la  gouf- 
fe  très-longue  , peu  remplie  de 
fon  grain  , qui  eft  fort  applati,  d’un 
blanc  8e  d’un  émail  fort  lupérieyr  à 
tous  les  autres  jc’èft  l’cfpéce  la  plus 
tardive , 8e  ou  le  mange  en  grain 
tendre  ou  fec. 

Le  petit  haricot  rond  blanc  eft  la 
plus  petite  efpéce  des  haricots  or di- 
aaires»  6c  la  meilleure  pour  être 
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■mangée  en  fec.I!  eft  tendre  & moel- 
leux, quand  il  eft  parfaitement  cuit; 
la  plante  charge  prodigieufement, 
la  fleur  eft  blanche,  la  goulfe  pe- 
tite & bien  remplie  : le  grain  eft 
prefque  rond  en  tout  fens  , & d’un 
blanc  un  peu  roux. 

Le  haricot  Suijfe  blanc  a une 
goufle  tendre  & longue  , le  grain 
de  moyenne  grofleur  , allongé  , ar- 
rondi , d’un  blanc  rond  , fort  mé- 
diocre en  qualité. 

Le  haricot  Suijfe  gris  n’eft  diffé- 
rent du  précèdent  que  par  la  cou- 
leur de  fon  grain,  qui  eft  d’un 
rouge  noirâtre  , marqueté  de  noir; 
c’eft  aufll  une  efpéce  d'haricot  nain 
qui  fe  mange  en  verd. 

Le  haricot  Suijfe  rouge  eft  de  la 
même  efpéce,  d’un  beau  rouge  jafpé 
de  plufîeurs  couleurs  qui  varient , 
itiivant  les  terreins. 

Le  haricot  d'Efpagne  fe  cultive 
plus  pour  la  fleur  que  pour  le  fruit: 
elle  eft  d’une  couleur  de  feu  par- 
fait. Quand  cette  plante  eft  ramée, 
elle  fleurit  pendant  trois  mois,  s’é- 
lève jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  , 
quand  elle  trouve  à s’accrocher  ; fa 
gouffe  eft  fort  longue  , d’un  gros 
verd  , rude  fous  le  doigt , le  grain 
une  fois  plus  gros  que  celui  des 
autres  efpéces  , fa  couleur  eft  gris- 
de-lin  , jafpé  de  noir  en  plus  grande 
partie.  11  n’eft  point  d’un  goût  de 
différentes  efpéces  d 'haricots. 

Le  haricot  cardinal  eft  une  nou- 
velle efpece  dont  la  fleur  eft  blan- 
che , la  gouffe  longue  , mais  peu 
remplie  , le  grain  applatti  eft  fort 
gros  , de  couleur  blanche  dans  la 
circonférence  , pourpre  tout  autour 
du  germe  : il  mûrit  tard,  fit  diffici- 
lement , c’eft  ce  qui  fait  qu’il  rap- 
porte peu.  Le  goût  n’eft  pas  diffé- 
rent des  autres. 

Le  haricot  ? à confire  , de  Hol- 
lande eft  d’une  efpéce  extraordinai- 
naire , fa  gouffe  porte  fept  à huit 
pouces  de  longueur , fur  un  bon 
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pouce  de  largeur.;  fa  fleur  eftblan- 
che  & grande,  fon  grain  arrondi  , 
blanc  , gros  & court.  On  le  confit 
au  fiel  pour  l’hyver  ; il  n’eft  pas  ou 
peu  connu  en  France  , mais  il  s’en 
fait  une  grande  conl'ommation  en 
Hollande  & dans  le  Brabant. 

Le  haricot  de  Prague  ou  le  ha- 
ricot à la  reine  n’eft  connu  que 
dans  quelques  jardins  : fa  fleur  eft 
purpurine  , fa  goufle  extrêmement 
petite  & très-remplic  , le  grain  de 
plufîeurs  figures;  il  y en  adequar- 
rés,  de  ronds,  de  gros,  de  petits,  de 
difpofés  en  pendeloques,  les  uns  plus 
petits,  les  autres  plus  gros  ; fa  cou- 
leur eftifabelle,  jafpé  de  canelle  : 
on  le  fieme  , on  le  cultive  comme 
les  autres  efpéces  de  haricots  rainés. 
11  rapporte  une  quantité  extraor- 
dinaire de  gouffes  & de  grains  qui 
dédommage  de  leur  petiteffe. 

Entre  les  haricots  étrangers  on 
compte  le  haricot  de  la  Chine  qui 
file  , comme  les  nôtres;  deux  efpé- 
ces de  haricots  de  Mijfijjipi  ; le  ha- 
ricot de  l'Amérique  , dont  on  voit 
quelques  plants  dans  les  jardins 
des  curieux.  L’auteur  de  l'Ecole  du 
potager  , qui  dit  en  avoir . cultivé  , 
en  a donné  la  defeription.  Le  hari- 
cot de  quelque  efpéce  ne  craint 
point  les  infeftes  ; leur  farine  entre 
dans  les  cataplafmes. 

On  fait  lécher  & confire  les  ha- 
ricots verds  pour  les  conferver. 
Pour  les  faire  confire,  on  en  prendla 
quantité  qu’on  veut  : on  les  choifït 
tendres  & point  filandreux  : on 
épluche  les  bouts  , on  les  met  en- 
fuite  cuiie  dans  l’eau  bouillante 
pendant  un  quart  d’heure  , enfuite 
on  les  met  dans  l’eau  fraîche  pour 
les  refroidir  : on  les  fait  égoutter  , 
on  les  effuie  , on  les  met  dans  des 
pots  propres  , & par-deffus  une  lau- 
mure  jufqu’au  bord  du  pot  : on 
met  enfuite  du  beurre  fondu  chaud 
qui  fe  fige  deffus  la  faumure  & em- 
pêche IcshariCQts  de  prendre  l’é- 
B b iv 


ed  by  Google 


$t)t  H A R 

vent  : on  les  ferre  dans  un  endroit 
ni  trop  chaud  ni  trop  froid.  On 
les  couvre , & on  ne  les  ouvre  que 
quand  on  veut  s’en  fervir.  On  fait 
la  faumure  avec  deux  tiers  d’eau  , 
un  tiers  de  vinaigre  , plulieurs 
livres  de  fel , l'uivant  la  quantité  de 
faumure  , une  livre  pour  chaque 
pinte  : on  fait  chauffer  la  tournure 
jufqu’à  ce  que  le  fel  foit  fondu  : on 
la  laifle  enfuite  repofer  au  clair  Sc 
en  s’en  l'ert. 

Pour  faire  fécher  les  haricots 
verds  on  les  épluche  de  même  & 
on  les  fait  cuire  un  quart  d’heure. 
Quand  ils  font  égouttés  , on  lesen- 
file  avec  une  aiguille  & du  fil  : on 
les  pend  au  plancher  dans  un  en- 
droit  fec.  Ils  fe  confervent  long- 
îems  de  cette  façon.  Pour  s’en  fer- 
vir ,on  les  fait  tremper  dans  l’eau 
tiède  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  pris 
leur  première  verdure  : on  les  fait 
«nfuite  cuire  dans  de  l’eau  & on 
les  accommode  comme  les  haricots 
veris  nouveaux,  fçavoir  avec  per- 
fil  , ciboule  hachés , mis  dans  du 
beurre  fondu,  & enfuite  les  A.zri- 
cots  auxquels  on  fait  faire  deux  ou 
trois  tours  fur  le  feu  : on  y répand 
enfuite  une  pincée  de  farine  , un 
peu  de  bon  bouillon  & du  fel.  On 
fait  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il 
n’y  ait  plus  de  fauce.  Prêt  à les 
fervir  , ou  fait  une  liail'on  de  trois 
'■jaunes  d’œufs  délayés  avec  du  lait 
& enfuite  un  filet  de  vinaigre  & 
du  verjus.  Quand  la  liaifon  eftprife 
fur  le  feu  , on  les  fert. 

Les  haricots  blancs  , foit  nou- 
veaux , foit  fecs  , étant  cuits  , mis 
dans  une  caffirolc,  s’accommodent 
avec  beurre,  farine  qu’on  fait  rouf- 
lir  , enfuite  de  l’oignon  haché  qu’on 
fait  cuire  dans  ce  même  roux. 
Quand  il  eft  cuir , on  y ajoute  per- 
£1 , ciboule  hachés,  fel , poivre,  un 
filet  de  vinaigre , on  fait  bouillir  le 
tout  un  quart  d’heure  , & on  fert. 
JUçs  haricots  en  gras  ijs  font  de  la  mç» 
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me  façon , & au  lieu  de  beurre  on  a 
du  lard  fondu  : on  le  mouille  avec  diï 
jus  de  veau  , & ces  haricots  en  gras 
fe  fervent  en  entremets  ou  pour  en-» 
trée,  ou  lî  l’on  veut , on  met  delTus 
un  gigot  de  mouton  rôti.  On  mange 
les  haricots  veris  & les  haricots 
blancs  à la  crème  , au  blanc  , au 
roux  , en  falade , au  vin  de  chant» 
pagne  , &c.  _ > 

Les  haricots  qui  fe  cuifent  aifé- 
ment  fe  digèrent  auffi  moins  diffi- 
cilement & font  moins  nuifibles  a 
la  fanté.  Les  haricots  dans  leur  pri- 
meur ont  un  allez  bon  goût  : mais 
l’ecs,  ils  n’ont  plus  la  même  faveur. 
Ils  produifent  beaucoup  de  vents, 
chargent  l’eftomac  , font  un  lang 
épais  & groflicr.  Il  n’y  a que  les 
tempéramens  forts  & robuftes  qui 
puiffent  s’accommoder  de  1 ulage 
fréquent  de  cette  nourriture,  ôc  les 
perfonnesdélicates  doivents’en  abi- 
tenir.  Les  haricots  lont  du  nombre 
des  légumes  que  vendent  à Paris  les 
marchands  épiciers  & grainiers  ; ils 
en  tirent  beaucoup  de  Normandie 
& de  Picardie  , & fur-tout  de  Du- 
der  , près  de  Rouen.  Ceux  des  en- 
virons de  Paris  Ion  eftimés.  Ou 
fait , en  France  , une  grande  cott- 
fommation  d’/iaricotîpendant  le  ca- 
rême , & il  s’en  envoie  beaucoup 
dans  les  ports  de  mer  pour  lervir 
de  nourriture  aux  équipages  des 
vaiffeaux  , tant  du  roi  que  des  ar- 
mateurs particuliers. 

HARMALE,  plante  qui  croît  en 
Efpagne  & aux  environs  d’Alexan- 
drie , en  Egypte , dans  des  lieux  la- 
blonneux.  Les  Arabes,  les  Turcs  & 
les  Egyptiens  s’en  fervent  à plu- 
sieurs ulages,  particuliérement  a le 
parfumer  le  matin,  dans  la  croyance 
que  fon  parfum  a la  vertu  de  ehaffer 
les  malins  efpnts. 

ri-iriNACHER  , en  terme  de 
charretier  & de  laboureur  , c eft 
mettre  aux  chevaux  leur  hannois. 
U a charretier)  avaqt  que  de  mettre 
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le  eolier  à fes  chevaux  , doit  exa- 
miner fi  rien  ne  les  peut  blerter  , 
foit  au  poitrail,  aux  épaules  , & 
fur-tout  fur  le  garrot , Ôc  fi  le  col- 
lier de  chaque  cheval  eft  garni  de 
tout  ce  qui  eft  néceflàire.  Avant  que 
d’atteler  fes  chevaux  à une  charet- 
te , il  doit  voir  fi  la  fellette  qu’il 
met  fur  le  dos  du  limonier  ne  peut 
pas  le  blerter  ; fi  cette  fellette  porte 
par-tout  également , & fi  elle  eft 
bien  bourrée.  11  doit  encore  voir  fi 
l’avaloire  eft  en  bon  état,  & files 
traits  fit  les  autres  parties  des  har- 
nois  font  bonnes. 

HARNOIS,  en  agriculture, s’ en- 
tend de  la  charrette  & de  tout  l’é- 
quipage pour  le  faire  mouvoir.  En 
ce  l'ens  on  dit  , il  faut  que  ce  la- 
boureur ait  du  moins  trois  harnois , 
our  faire  valoir  cette  ferme.  Un 
arnois  eft  compofé  de  felles  , bri- 
des , croupiers , traits , & autres 
femblables  équipages,  dont  on  har- 
nache les  chevaux  de  felle  de  car- 
rolfe,  de  charrette  & de  charrue  . . . 
Les  oileliers  appellent  harnois  tout 
l’équipage  qui  fert  pour  là  charte 
des  petitss  oifeaux  , & les  felliers 
appellent  harnacheurs  les  ouvriers 
q.ui  travaillent  aux  harnois. 

H A R O , ou  Clameur  de  haro 
en  Normandie  , eft  la  clameur  pu- 
blique ou  de  celui  à qui  l’on  fait 
violence  & qui  implore  le  fecours 
public  , ou  la  clameur  de  celui  qui , 
trouvant  fa  partie  , la  veut  mener 
devant  le  juge. 

HAROU-ALY,  terme  dont  le 
valet  de  limier  le  fert , quand  il 
parle  à fon  limier  , & qu’il  le  laide 
courre  la  bête. 

HARPAIL  , en  terme  de  chajfe , 
s’entend  d’une  troupe  des  bêtes 
fauves. 

HARPE , en  terme  de  vénerie , 

lignifie  la  griffe  d’un  chien 

fiarpi  , fe  dit  des  lévriers  qui  ont 
peu  de  ventre  , & le  devant  Sc  les 
fôtès  ovales. 

HARPON , efpécç  de  long  dard 
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ou  de  javelot,  armé  par  un  bout 
d’un  fer  pointu  & acéré , avec  le- 
quel on  harponne  les  baleines  & 
autres  grands  poifibns  à lard.  On 
appelle  les  harpons  pour  la  pêche 
des  tortues  , une  varre.  Ce  font  les 
plus  forts  Scies  plus  adroits  des 
matelots  de  l’équipage  des  navires 
qui  vont  à la  pêche  de  la  baleine  x 
que  l’on  charge  de  lancer  le  harpon 
Ô£  on  les  appelle  harponneurs. 

HARY , terme  dont  ufe  le  pi- 
queur pour  donner  de  la  crainte 
aux  chiens,  lorfque  la  bête  qijÿls 
chafient  s’eft  accompagnée , afin  de 
les  obliger  d’en  garder  le  change. 

HASE  , en  terme  de  chajfe  , c’eft 
la  femelle  d’un  lièvre  ou  d’un  lapin 
qui  a porté. 

HASSART,cfpéce  de  hache  qui 
a le  tranchant  arrondi  : on  le  dit 
des  grandes  ferpes.  Voyez  Serpe • 
H ATELETou  HATELETT  £ > 
ce  font  des  mets  qui  tirent  leur  nom 
de  petites  broches  de  bois  appellées 
hâtalettes  , diminutif  de  hâte  , mot 
fynonyme  à broche.  Les  hâtelettei 
font  des  efpéces  d’entremets  ; elles 
fervent  aulïi  de  garnitures  pour  les 
plats  de  rôti.  On  mange  les  lape- 
reaux , les  pigeons,  les  poulets  , les 
huîtres  en  hatelettes  : on  en  fait 
auflr  avec  des  ris  de  veau  & des 
langues  de  mouton  ; pour  celle-ci 
on  prend  trois  langues  de  mouton 
cuites  à l’eau  : on  les  coupe  en  mor- 
ceaux quarrés  de  même  grandeur  : 
on  les  palfe  fur  le  feu  avec  beurre  , 
fel , poivre , perfil , ciboule , cham- 
pignons, le  tout  haché.  On  mouille 
avec  du  coulis , fi  on  en  a , finon 
on  y met  une  pincée  de  farine  , & 
on  mouille  avec  du  bouillon.  On 
laiffe  bouillir  le  ragoût  jufqu’à  ce 
que  la  fauce  foit  épaifie  J on  y met 
enfuite  deux  jaunes  d’oeufs  : on  fait 
lier  les  œufs  avec  la  fauce  fur  le 
feu  ,fans  qu’ils  bouillent  : on  met 
enfuite  refroidir  le  ragoût  : on  em- 
broche tous  les  petits  morceaux  de 
lgngue^dans  de  petites  brochettes 
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de  bois  : on  les  panne  de  mie  de 
pain  : on  les  fait  griller  en  les  ar- 
rofant  de  teins  en  tems  avec  un  peu 
de  beurre.  Quand  ils  font  grillés,  de 
belle  couleur  , on  fcrt  à lec  avec 
les  brochettes. 

HATER  fan  erre , en  terme  de 
venérie , c’eft  quand  le  cerf  fuit 
fort  vite. 

HATEUR,  ouCHASSE- 
AVANT,  infpeûeur  qu’on  commet 
dans  les  grands  attelicrs  pour  avoir 
l’œil  fur  les  maçons  , J.imoufms  , 
mahosuvresou  autres  ouvriers  , afin 
qu’ils  ne  perdent  pas  leur  tems. 

HATREAU , en  cuifine  -,  c’eft  un 
ragoût  fait  avec  des  tranches  de 
foie,  faupoudrée  de  poivre , cou- 
vertes de  brins  de  perfil  ,mifes  l'ur 
le  gril  , fit  cuites  fur  un  bon  bra- 
lîer. 

HATIF,  ou  PRECOCE,  en  ter- 
me de  jardinage  , le  dit  de  tout  ce 
qui  vient  dans  un  jardin  , avant  les 
autres  chofes  de  la  même  efpéce. 
Ce  mot  n’eft  confacré  que  dans  le 
jardinage.  On  dit  , des  pois  hâtifs  , 
des  cerifes  hâtives  , ôcc.  La  Quin- 
tinie  a dérivé  du  mot  hâtif , celui 
de  hâtivctc  , pour  dire  que  certains 
fruits  font  eftimablcs  pour  leur  hâ- 
tiveté. 

HAVAGE  ; c’eft  un  droit  qu’on 
a de  prendre  dans  les  marchés, plein 
la  main  de  grain  de  chaque  fac  de 
bled  expofé  dans  les  marchés.  C’eft 
de  ce  droit  dont  jouit , à Paris  fit 
dans  plufieurs  villes  de  Frances  l’e- 
xecuteur  des  hautes  œuvres. 

HAUBANIER,  en  terme  de  ma- 
çonnerie , eft  un  cordage  qu’on  at- 
tache d’un  côté  à un  engin , de 
l’autre  à un  arrêt  folide,  afin  de  fer- 
vir  de  contrepoids  aux  gros  far- 
deaux qu’on  veut  élever. 

HAUBANIER  : on  donne  ce 
nom  aux  maîtres  marchands  pelle- 
tiers fourreurs  de  Paris.  Autrefois 
ou  nommoit  haubaniers  du  roi  des 
marchands  privilégiés  qui  avoient 
la  faculté  de  vendre  & acheter  dans 
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la  ville , fauxbourgs  fit  banlieue  de 
Paris,  toutes  fortes  de  vieilles  hardes 
fit  nouvelles,  en  payant  un  certain 
droit  au  domaine  de  fa  Majefté  & 
à fon  grand  chambrier  •,  c’étoient 
des  efpéces  de  fripiers. 

HAUBERAU  ou  HOBEREAU, 
oifeau  de  leurre , après  l’émerillon  , 
le  moindre  de  tous  les  oifeaux  de 
proie  , quant  à la  taille.  Il  eft  mar- 
queté l'ous  le  ventre  , & a le  dos  fie 
la  queue  noirâtre  : il  prend  les  pe- 
tits oifeaux. 

HAU8ERGENIF.R  ; c’eft  celui 
qui  fait  des  hauberts  ou  cottes  de 
mailles. Les  maîtres  chaînetiers  de  la 
ville  fit  fauxbourgs  de  Paris  font 
appellés,  dans  leurs  anciens  ftatuts, 
haubergeniers  , parce  qu’il  leur  ap- 
partenoit  de  faire  l'euls  cette  forte 
d’armure. 

HAUBERGIER  ; celui  qui  tient 
lin  fief  de  haubert , qui  eft  obligé  de 
fuivre  fon  feigneur  à la  guerre  en 
cette  qualité  ; fit  haubert , en  terme 
de  jurifprudence,  cille  plus  noble 
fief  après  ceux  de  dignité  , fit  im- 
médiatement au-defiûus  des  baro- 
nies. 

HAUVERON  , forte  d’avoine 
fauvage  velue  dont  on  fait  des  hy- 
gromètres. 

HAVRE  , port  de  mer.  Un  havre 
d’entrée  eft  celui  où  il  y a allez  de 
fond  pour  y recevoir  , en  tout  tems 
les  vaiflTeaux , fit  havre  de  bar»  eft 
celui  où  les  vaifleaux  ne  peuvent 
entrer  ni  fortir  qu’avec  la  marée  , 
à caufe  des  bancs  de  roche  fit  de 
fable. 

HAUSSE , en  terme  d'agricul- 
ture , fe  dit  de  certains  paniers  faits 
d’ofier , ou  autrement  percés  par 
les  deux  bouts  , dont  on  fe  fert  pour 
haujfer  les  paniers  de  mouches  à 
miel,  quand  ils  font  remplis  de  leur 
ouvrage. 

Les  favetiers  appellent  haujje  un 
morceau  de  cuir  qu’on  met  fous  le 
talon  d’un  l'oulier  pour  le  hauller. . . 
Les  imprimeurs  appellent  haujfele 


Digitized  by  Google 


H AU 

papier  qu’ils  collent  fur  le  grand 
tympan  , pour  que  l’imprelfion 
vienne  également. 

HAUSSE,  ou  ENCHERE,  cft  le 
prix  que  l’on  met  au-deflus  d’un 
autre  dans  les  ventes  publiques 
pour  fe  faire  adjuger  la  choie  par 
Thuillier  priieur. 

HAUSSE-PIED, en  termeie  fau- 
connerie, ell  le  nom  que  Ton  donne 
au  premierdes  oiléaux  de  proie  qui 
attaque  le  héron  dans  l’on  vol, 

H A U S S E-Q  U E U E , oiiéau. 
Voyez  Hoche-Queue. 

HAUSSOIRE  ; palette  de  bois 
qui  retient  l’eau  aux  éclufes  des 
niou!ins,&  qu’on  levequand  on  veut. 

HAUT  , en  terme  de  banque  , lé 
ditdu  change  de  l’argent , quand  il 
eft  plus  fort , qu’il  n’a  de  coutu- 
me de  fe  payer  , & haut  s’entend 
encore  de  la  valeur  extraordinaire 
des  efpéces. 

HAUT  , en  fauconnerie  : on  ap- 
pelle haute  volerie  , celle  du  héron, 
du  milan,  de  la  grue,  du  canard, &c. 

HAU  T à HAUT  j à moitié  haut-, 
c’eft  le  terme  pour  appeller  les 
chiens  & les  faire  venir  à foi  , ou 
bien  pour  appeller  fon  camarade  & 
lui  faire  recevoir  le  cerf. 

HAUT  & BAS  APPAREIL  , 
noms  donnés  aux  pierres , luivant  la 
hauteur  dont  elles  l’ont  taillées. 

HAUT- COTÉ  de  mouton  , en 
terme  de  boucherie  , eft  un  carré 
qu’on  coupe  depuis  le  brcchet  juf- 
ques  lur  les  vertèbres  du  dos  , qui 
contient  les  côtes  du  mouton. 

HAUT-MAL.  Voyez  le  Ditiion- 
naire  de  fanté.  Les  oiléaux  de  proie 
y font  fujets  : fi  un  oifeau  en  ell  at- 
taqué , on  le  connoît  par  un  parfum 
qu’on  lui  fait  de  la  coulure  de  bi- 
tume appellée  naphte  ; car  aullî-tôt 
que  l’oifeau  en  fentira  l’odeur,  s’il 
cft  fujet  au  mal , il  tombera.  Pour 
remede,  on  lui  donne  le  feu  juf- 
qu’à  l’os  , au  fommet  du  cerveau. 
Quand  on  panfe  les  oiléaux  de  ce 
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ma! , on  met  fur  leur  tête  une 
pièce  de  marroquin  & d’autre  cuir, 
puis  on  applique  le  fer  par  deflus  , 
non  p^s  tout  rouge  , & on  le  tient 
tant  que  Toifeau  le  peut  fouffrir  , 
& tant  que  fon  pennage  fe  gâte. 
La  décoftion  de  quintefeuille  don- 
née à Toifeau  , avec  fon  pât , par  in- 
tervalle , le  guérit  de  cette  maladie. 

HAUT-JUSTICIER  , feigneur 
qui  a haute-juftice  , jurifdiftion  , 
puifiance  & connoilfance  des  cau- 
les  , tant  criminelles  que  civiles  , 
dans  l’étendue  de  fon  territoire. 

HAUTE-BONTÉ  , efpéce  de 
pomme  qu’on  nomme  , en  Poitou 
blaniilalie  ; elle  a la  chair  allez 
douce  , avec  un  peu  d’aigrelet  ; 
elle  a la  peau  blanche  ôe  fa  figure 
eft  longuette. 

HAUTE-COULEUR  , en  pein- 
ture & teinture  , font  les  voyantes 
& claires  , comme,  le  rouge  , le 
nacarat  , le  bleu  & le  jaune. 

HAUTE-FUTAIE  , bois  qui 
n’étant  pasréglé  en  coupe  ordinaire 
de  bois  taillis  , eft  laifle  pour  croî- 
tre depuis  trente  ans  jufques  à ce 
qu’il  foit  fur  le  retour , c’eft-à- 
dire  , jufques  à ce  qu’il  ne  profite 
plus.  Les  bois  de  haute-futaie  font 
partie  du  fond, &, comme  tels,  font 
réputés  immeubles.  On  appelle  un 
bois  de  haute-futaie  , un  bois  de 
haut-revenu,  quand  il  a atteint  l’âge 
de  quarante  ans. 

HAUTE-LISSE , efpéce  de  tapif- 
ferie  de  foie  & de  laine  , rehaulTée 
d’or  & d’argent  , repréièntant  de 
grands  & petits  perfonnages , ou 
des  payfages , avec  toutes  fortes 
d’animaux  , ainfi  nommée  de  la 
difpofition  des  liffes , ou  de  U 
chaîne  qui  fert  à la  travailler  , qui 
eft  tendue  perpendiculairement  de 
haut  en  bas  , ce  qui  la  diftingue 
de  la  bajfe-liffe , dont  la  chaîne  eft 
mife  fur  un  métier  placé  horifon- 
talement. 

Les  Anglois  5c  les  Flamans  ont 
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ks  premiers  donné  le  nom  a ces 
tapifferie:  ie  haute-liffe  , qui  font 
aujourd’hui  l’ornement  des  égliiés, 
des  bafiliques  8t  des  palais  des  rois, 
princes  & feigneurs.  Ce  n’efl  que 
J'ous  Henri  IV  que  les  manufaâures 
de  tapifléries  lé  font  établies  en 
France.  Outre  celle  des  Gobelins , 
établie  en  1667,  fit  où  fe  font  les 
plus  riches  meubles  de  la  couron- 
ne , celles  de  Beauvais  en  Picardie  , 
d’Aubuffon  en  Auvergne  , de  Fel- 
ietin  dans  la  haute  Marche  , ont 
dejla  réputation.felletinfait  mieux 
les  verdures  , AubulTon  les  per- 
fonnages , fit  Beauvais  fait  encore 
mieux  l’un  ôt  l’autre.  Ces  quatre 
mnnufaûures  avoient  été  établies 
également  pour  la  haute  St  baffe- 
liffe  j mais  il  y a déjà  long-tems 
qu’il  ne  fe  fabrique  plus  ni  en 
Auvergne  ni  en  Picardie  que  de 
la  baffe  - hffe  ; St  il  n’y  a que 
l’hôtel  royal  des  Gobelins  , où  le 
travail  de  la  haute-liffe  Ce  foit 
confervé. 

Il  fe  fait  aufli  des  baffes-liffet 
en  Flandres , pour  la  plupart , d’une 
grande  beauté  , St  plus  grandes  que 
\esbaffe:-liffe:  de  France.Bruxelles, 
Anvers  , Uudenarde  , Lille,  Tour- 
nay  , Bruges  St  Valenciennes  font 
les  villes  où  font  établies  les  meil- 
leures fabriques  de  tapiflérie.  A 
Bruxelles  St  à Anvers  , on  fait 
des  tapifléries  à grands  St  petits 
perfonnages  , 8c  des  verdures  ou 
paylages  , avec  toutes  fortes  d’a- 
nimaux , qui  font  d’une  grande 
perfeâion  pour  les  deffeins  fit  pour 
l’ouvrage.  A Oudenarde  , ce  ne 
font  que  des  verdures  St  des  ani- 
maux : on  y travaille  aufli  fur  la 
figure  ; mais  elles  font  mal  def- 
linées  St  peu  eftimées  des  connoif» 
feurs.  Ou  travaille  encore  moins 
bien  à Lille.  11  ne  fe  fait  plus  de 
haute-liffe:  en  Angleterre  , fit  les 
laffis-liffes  qui  s’y  font  ont  de  la 
réputation. 
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Les  hauteurs  les  plus  ordinaires 
des  haute:  fit  baffe:-liffe: , font  deux 
aunes  , deux  aunes  fit  un  quart  , 
deux  aunes  fit  demie  , deux  aunes 
deux  tiers,  deux  aunes  trois  quarts, 
trois  aunes , trois  aunes  un  quart > 
fit  trois  aunes  fit  demie  , le  tout 
mefure  de  Paris,  il  s’en  fait  ce- 
pendant quelques-unes  de  plus  hau- 
tes; mais  elles  font  pour  les  mailons 
royales  , ou  de  commande.  En  Au- 
vergne , lur-tout  à Aubuflon  , il 
s’en  foit  au  delfous  de  deux  aunes  , 
fil  il  y en  a d’une  aune  trois  quarts 
fit  d’une  aune  fit  demie.  I outes 
ces  tapifléries  , quand  elles  ne  font 
pas  des  plus  hauts  prix  , fe  vendent 
à l’aune  courante.  Les  belles  s’ef- 
tùnent  par  tentures.  La  fabrique 
des  haute:-liffe:  elt  un  art  indus- 
trieux fit  admirable.  On  en  peut 
voir  la  defcnption  dans  l’Encyclo- 
pédie , les  fciences  fit  les  arts  de 
l’Academie  des  bciences  , ou  le 
Diâionnaire  de  Commerce  ; mais 
il  eft  encore  mieux  d’aller  les  voir 
travailler  aux  Gobelins. 

On  appelle  à Amiens, haute:-liffes 
les  étoffes  dont  la  chaîne  ell  pu- 
rement de  foie,  fit  la  trême  de  laine, 
ou  qui  font  toutes  de  foie  , telles 
que  les  burats  , les  droguets  de 
foie  , les  ferandines  , les  étamines, 
ôte.  Et  les  ouvriers  qui  travaillent 
à ces  étoffes  de  haute:-liffe:  , font 
nommés  haut:-liffèur:.  Il  n’eft  en 
ufage  que  dans  la  fayeterie  d’A- 
miens. Ces  haut:-liffeur: , unis  aux 
bourrnehers , compofent  une  de  ces 
communautés  , qui  toutes  enfem- 
ble  font  le  corps  de  la  fayeterie. . . 
Pour  l’ouvrier  qui  travaille  aux 
tapifléries  de  haute:4iffe:  , ainfi  que 
le  marchand  qui  les  vend  fit  en  fait 
commerce  , ils  l’ont  nommés  haut:- 
liffier:  fit  haut:-liffeur:. 

HAUTE-SOMME , en  terme  ie 
commerce  de  mer  , fe  dit  de  la  dé- 
penfe  extraordinaire  quine  concer- 
ne ni  le  corps  du  navire  j ni  les  vie-, 
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twailtes  , n!  les  gages  & payes  des 
officiers  , foldats  Ôe  matelots,  mais 
qui  fe  fait  par  tous  les  intérefles 
à la  cargaifon  d’un  vaiflëau  , pour 
le  bien  commun.  Le  maître  du 
navire  en  paye  ordinairement  le 
tiers  , 6c  les  marchands  & arma- 
teurs les  deux  autres. 

HAYER,  en  terme  de  coutume  , 
c’eft  mettre  une  terre  en  détente. 

HAYON , en  terme  de  chandelier , 
eft  un  el'pécc  de  râtelier  double 
à longues  chevilles  , fur  lequel  on 
met  en  étalage , dans  la  boutique  , 
les  chandelles  communes , encore 
enfilées  à leurs  broches. 

HAYVE , en  terme  de  ferrurerie , 
eft  une  petite  éminence  de  fer,  que 
font  les  ferruriers  fur  le  panneton 
des  clefs  , pour  empêcher  qu’elles 
ne  palfent  au  travers  de  la  fer- 
rure. 

HAZARD,  en  terme  dejleurijle , 
fe  dit  d’une  tulipe  qui  fe  trouve 
panachée  6c  ne  l’étoit  pas  l’année 
précédente.  Il  fe  dit  autfi  d’un  œil- 
let & d’une  anémone. . . . Hasard 
Tobin  , c’eft  une  tulipe  rouge  cra- 
moifi  & blanc  , de  hajard  dru  , c’eft 
une[tulipe  incarnadin  , couleur  de 
rofe  incarnat  , colombin  6c  blanc 
d’entrée. 

HAZARD  , dans  le  commerce  , 
Ion  hasard  , lignifie  le  bon  marché 
qu’on  a fait , & fur  lequel  il  y a 
beaucoup  à gagner. 

HEAUME.  C’eft  la  partie  de  cette 
armure  des  chevaliers  hommes- 
d’armes , dont  ont  pris  leur  nom  les 
maîtres  armuriers-heaumiers  , qui 
.eompofent  une  des  communautés 
des  arts  Ôc  métiers  de  Paris  ; de 
heaumerie  eftl’artde  fabriquer  des 
heaumes  6c  autres  pièces  de  l’ar- 
mure , tant  des  cavaliers  & de  leurs 
chevaux  , que  de  l’infanterie. 

HEBERGER , en  terme  d'archi- 
tedlure , c’eft  s’adofler  fur  6c  con- 
tre un  mur  mitoyen. 

HEBICHE T , çrible  fait  avec 
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des  lames  de  rol’eau  ou  de  latanief 
entrelaftees  en  forme  de  treillis. 
Voyez  crible.  o 

HECHE,  barrière  dont  on 
garnit  les  côtés  d’une  charrette  , 
pour  charroyer  librement  , fana 
embarrafter  les  roues. 

HEDARD,  vif,  aftif , léger: 
c’eft  une  qualité  qui  convient  à 
un  cheval  de  Celle  6c  à un  cheval 
de  pofte. 

HEDRE , gomme  de  lierre  , qui , 
en  françois  , a confervé  fon  nom 
latin.  La  meilleure  vient  des  Indes. 
On  la  tire  auffi  d’Italie , de  Proven- 
ce 8c  du  Languedoc.  Cette  gomme 
eft  liquide  quand  elle  coule  du 
grand  lierre  , qui  eft  le  feul  qui  la 
produit  ; mais  elle  durcit  à meiure 
qu’elle  fort.  Elle  eft  d’abord  fem- 
blable  à de  la  glû  , d’une  couleur, 
rouge  , d’une  odeur  forte  , péné- 
trante 8c  défagréable.  En  féchant 
elle  devient  friable  6c  d’une  couleur 
tannée.Ufautla  choifir  féche,tranf- 
parente  6c  d’une  humeur  balfami- 
que.  Elle  eft  propre  à la  guérifort 
des  plaies.  On  l’emploie  aux  dé- 
pilatoires pour  faire  tomber  le  poiL 
Voyez  Lierre. 

HEDYPNOIS  , plante  déterfive 
& vulnéraire,  dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  de  la  chicorée  fau- 
vage.  Elles  font  rudes  & finueufes. 
HEDYSARUM  , autre  plante  qui 
porte  des  fleurs  légumineufes  d’une 
odeur  agréable  , femblablesà  celle* 
du  genêt , mais  d’une  belle  couleur 
rouge.  Ces  fleurs  font  fuivies  de 
gouffes  plates  compofées  de  plu-, 
fleurs  pièces  qui  renferment  cha- 
cune une  femence  qui  a la  figure 
d’un  petit  rein  , ou  d’un  petit  bou- 
clier. 

HÉÉMER,  mefure  de  liquides , 
en  ufage  en  Allemagne. 
HEL1ANTHEME  ou  Herbe  d’or, 
nommée  auffi  hyjfope  des  Gangues, 
plante  vulnéraire  , dont  la  fleur 
eft  couleur  d’or,  le»  feuilles  ob- 


398  H E L 

longues  ôc  étroites , qui  croît  dans 
les  bois  des  pays  chauds. 
HELICES  ou  VRILLES,  en  ter- 
me d'architcElure  , font  de  petites 
volutes  ou  caulicoles  , qui  font 
fousla  fleur  du  chapiteau  corinthien. 

HELICE  , en  terme  de  géométrie 
&>  d’archite&ure , e ft  aufll  n ne  ligne 
tracée  avec  inclination  ôc  en  forme 
de  vis  , autour  d’un  cylindre  , qui 
efl  toujours  également  diftante  de 
fon  axe.  Cette  ligne  diffère  de  la 
fpirale  , en  ce  que  la  fpirale  efl 
une  ligne  décrite  en  forme  de  vis , 
autour  d’un  cône  , qui  s’approche 
continuellement  de  fon  axe. 
HELICRYSF. , plante  ninfi  nom- 
mée , parce  que  , quand  le  foleil 
donne  fur  les  fleurs , il  les  fait  pa- 
roître  de  couleur  d’or.  C’efi  l'im- 
mortelle. Voyez  ce  mot. 

HELINGUE  , en  terme  de  cor- 
ierie  ; bout  de  grolfe  corde  , qui 
efl  retenue  par  un  bout  à l’extrc- 
mité  des  manivelles  du  chantier  , 
& de  l’autre  à l’extrémité  des 
torons  qu’on  veut  pendre. 
HELIODORE  , efpéce  de  tulipe 
de  quatre  couleurs  aflez  diftinftes, 
orange  , jaune  , gris  de  lin  ôc 
rouge. 

HELIOTROPE  , plante  ninfi 
nommée,  parce  qu’elle  fleurit  pen- 
dant le  folflice  d’été  , lorfque  le 
foleil  retourne  vers  l’équateur. 'On 
la  nomme  aufïi  tournejol , ou  herbe 
aux  verrues  > parce  que  fon  fuc  efl 
propre  à faire  tomber  les  verrues, 
les  poireaux  , 5c  â amortir  les 
dartres  vives.  Il  y en  a plufieurs 
efpéces.  L’ordinaire  efl  annuelle  ôc 
n’a  gueres  plus  d’un  pied  d’auteur. 
Elle  efl  branchue , grifâtre  , garnie 
de  feuilles  entières , oblongues  & un 
peu  velues  , de  même  couleur  que 
la  tige  , 6c  charnue  : fes  fleurs  à 
double  rang  , difpofées  en  épi  un 
peu  recourbé  , incliné  vers  fon 
extrémité  , font  d’une  feule  piece 
en  maniéré  de  petit  baflin  , pluie 
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en  étoile  blanchie  , ôc  ont  un  peu 
d’odeur. 

HÉLIOTROPE  , efl  aufll  une 
efpéce  de  jafpe  qu’on  met  au  nom- 
bre des  pierres  précieufes.  Les 
plus  beaux  blocs  de  ce  jafpe  vien- 
nent d’Allemagne  ôc  de  Bohème. 
On  en  a tiré  les  deux  urnes  le- 
pulcrales  que  l’on  voit  , l’une  à 
S. Denis  en  Erance,l’autre  à.Gand, 
ville  des  Pays-bas  Autrichiens. 

HELLEBORE.  Voyez  Ellébore . 
HEM  Al  ILE,  minéral  rouge , en 
forme  de  pierre  , dont  les  doreurs 
fe  fervent  à faire  leur  bruniffoirs  , 
les  peintres  pour  defîiner  , ôc  les 
médecins  dans  quelques  remèdes. 
Pline  parle  de  cinq  fortes  A’hémati- 
tes.  Les  doreurs  fe  fervent  de  celle 
nommée  /errer  d'Efpagne  , ôc  les 
doreurs  de  celle  nommée  funguine. 
HEMEROCALLE  ou  MAK 1 A- 
GON  , efpéce  de  lys  fauvnge  , dont 
la  fleur  efl  jaune.  Voyez  Mjlt- 
tigon. 

HEMICYLF. , en  architeSlure  , 
fe  dit  des  arcs  des  voûtes  en  ber- 
ceaux , des  ceintures  qui  les  for- 
ment , quand  les  voûtes  ont  leur 
plein  ceintre  , ôc  font  un  parfait 
demi-cercle. 

HEMINE  , mefure  de  grains  , 
particulière  à l’ordre  de  S.  Benoît 
Ôc  auffi  en  ufage  en  plufieurs  en- 
droits de  France  ôc  en  quelques 
portsdes côtes  de  Barbarie,  oiielle 
contient  neuf  boiffeaux  de  Paris  , 
ôc  à Marfeille  elle  cil  eflimée  pefer 
loixante  ôc  quinze  livres. 

HEMIONITE  , plante  qui  ne 
diffère  de  la  langue  du  cerf,  que 
par  une  ou  deux  grandes  oreilles 
qui  font  à la  bafe  de  fes  feuilles. 
Ses  fruits  ôc  fes  lemences  font 
femblables  à celle  de  la  langue  du 
cerf.  La  graine  efl  attachée  fous  la 
feuille. 

HEMORRHOID  ALE  5 nom  don- 
né à la  petite  chclidoinc  , dont  les 
racines  font  bonnes  pour  les  hé- 
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tttorrhoïdes , qui  eft  un  écoulement 
du  fang  par  l’anus  , foit  externe  , 
foit  interne.  Voyez  le  DiÜion- 
naire  de  Santé. 

HEMORRHOIS  , efpéce  de 
ferpent , dont  la  morfure  fait  couler 
le  fang  fans  qu’on  puifle  l’étancher  : 
il  eft  de  couleur  jaunâtre  , & les 
écailles  font  du  bruit  quand  il 
marche.  Voyez  le  Uiâlionnaire  rai- 
sonné des  animaux. 

HENECHEN  ‘herbe  qui  croît  en 
Amérique  , particulièrement  dans 
l'iile  de  Panama.  C’eft  une  efpéce 
de  chanvre  dont  les  fauvages  tirent 
une  filaffe  propre  à être  réduite  en 
fil.  On  en  fait  d’allez  belles  toiles 
& des  cordes  de  très-bon  ufage. 
Les  feuilles  de  cette  plante  font 
plus  femblablcs  à celles  du  chardon, 
qu’à  celles  du  chanvre  d’Europe. 

HEPATE , hepatus , gros  poiflon 
de  mer  , dont  la  figure  & la  cou- 
leur approche  de  celle  du  foie 
humain.  Deux^petites  pierres  qu’il 
a dans  la  tête  , font  tout  à la 
fois , dit-on  , nftringentes  pour  le 
ventre  , & apéritives  pour  les 
urines. 

HEPATIQUE  , cours  de  ventre 
féreux  , fanguinolent.  Voyez  le 
DiSlionnaire  de  fantt. 
HEPATIQUE , efpéce  de  renon- 
cule printanniere,  dont  les  feuilles 
font  découpées  en  trefle  d’un  verd 
obfcur  en  defliis , plus  pâles  en 
deiïous  , quelquefois  purpurines  , 
comme  celles  du  cyclamen  , at- 
tachées à des  queues  longues  d’en- 
viron un  demi-pied.  Cette  plante 
fe  cultive  dans  les  jardins  , à caufe 
de  la  beauté  de  fes  fleurs  , qui 
parodient  avant  les  feuilles  , au 
commencement  du  printems.  Cette 
plante  eft  bonne  dans  les  maladies 
du  foie , & l’on  s’en  fert  pour 
confolider  les  plaies  , pour  purifier 
le  l'ang  , pour  nettoyer  les  reins  & 
la  veflie. 

11  y a une  autre  efpéce  d'hépatique 
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qui  vient  dans  les  lieux  humides  au- 
près des  fontaines , c’eft  le  lichen  ; 
on  s’en  fert  pour  les  maladies  du 
foie  & de  la  rate  , la  gratelle  & 
les  dartres. 

On  donne  nuffile  nom  d'hépatique 
au  petit  muguet  , qui  a une  odeur 
douce  & agréable  , croît  aux  lieux 
montagneux  & dans  les  bois  , fleu- 
rit en  Avril  & en  Mai.  Elle  eft  pro- 
pre au  foie  & au  cœur.  Les  Al- 
lemans  en  font  infufer  dans  leur 
boiflbn  au  mois  de  Mai. 

H E R B A G E , en  terme  de 
jardinage  , lignifie  toutes  forte» 
d’herbes  qui  fe  cultivent  dans  les 
jardins  ; & en  agriculture , il  veut 
dire  les  prés  & autres  lieux  où 
l’herbe  croît  en  abondance  , & où 
l’on  met  les  belliaux  à l’engrais. 
La  richefie  de  la  bafle-Normandie 
& de  la  Hollande  confifte  en  her- 
bage. 

HERBAGE , eft  un  droit  que  les 
feigneurs  prennent  pour  les  pâture» 
de  leurs  beftiaux  , & qui  eft  dif- 
ferent fuivant  les  lieux.  C’eft  aulü 
un  droit  que  les  particuliers  ont 
de  couper  l’herbe  en  certains  en- 
droits , ou  d’y  mener  paître  leur* 
troupeaux.  Il  y a le  droit  d'herbage 
vif  & mort.  Le  droit  d'herbage 
vif  eft  plus  confidérable  que  celui 
d'herbage  mort.  Franc  herbager  , 
c’eft  l’exemption  du  droit  d’herbage 
vif  ou  mort  , qu’on  ne  paye  point 
au  Seigneur  , quand  le  bétail  à 
laine  eft  tenu  en  lieu  fief  noble. 
Tous  ces  mots  font  des  termes  de 
coutume. 

HERBAGES  , vieux  filets  que 
les  corailleurs  ou  pêcheurs  de  corail 
du  baftion  de  France  défont  ôc 
écharpient  pour  attacher  aux  che- 
vrons , avec  lefquels  ils  attachent 
le  corail  du  fond  de  la  mer. 

HERBAN , vieux  terme  de  juris- 
prudence féodale  , qui  fignirie  cti 
public  , fait  par  le  roi  à fes  vaflàux 
pour  l’aller  fervir  à l’armée. 
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HER  BAUX , en  terme  de  coutu- 
me , l'ont  les  devoirs  & charges  dûs 
fur  les  héritages. 

HERBE  , nom  qui  convient  à 
toutes  les  plantes  dont  les  tiges 
pétillent  tous  les  ans  , après  que 
leurs  femenees  font  mûres.  Il  y a 
des  herbes  dont  les  racines  vivent 
pendant  quelques  années,  & d’autres 
dont  les  racines  finiffent  avec  les 
tiges.  C elles  qui  meurent  dans  la 
même  année , aprèsavoirporté  leurs 
fleurs  & leurs  graines  , font  nom- 
mées annuelles  , tels  font  le  fro- 
ment , le  feigle  , l’orge  , &c.  Les 
iis-annuelles  , font  celles  qui  ne 
donnent  des  fleurs  & des  graines  , 
que  la  fécondé  ou  même  la  troi- 
lïeme  année  , après  qu’elles  ont 
levé  , & qui  périffent  enfuitc  ; telles 
font  l’angelique  des  jardins  flt  quel- 
ques autres.  Les  herbes  dont  la 
racine  ne  périt  pas,  après  qu’elles 
ont  donné  leur  femence  , s’appel- 
lent des  herbes  vivaces  •,  telles  font 
le  fenouil  , la  menthe  , &c.  11  y 
«n  a plufieurs  parmi  celles-ci  qui 
font  toujours  vertes , comme  le 
cabaret  , le  violier  jaune  , &c.  & 
d’autres  qui  pendent  leurs  feuilles 
pendant  une  partie  de  l’année  , 
comme  le  pas-d’âne  , le  pied  de 
veau  , la  fougere  , &c.  On  dif- 
tingue  aufliles  herbes,  enpotageres 
& en  médicinales.  Parmi  les  pre- 
mières , font  la  laitue  , l’ofeille  , 
le  cerfeuil , le  pourpier  , quelques 
herbes  odoriférantes  qui  entrent 
dans  les  ragoûts  & les  falades. 
Parmi  les  fécondés,  font  l’ellébore, 
la  fcamonnée,  l’agaric,  le  tithymale, 
&c.  Il  y a encore  les  herbes  fau- 
yages.  Celles  qui  viennent  dans  les 
pâturages  & dans  les  boisfout  bon- 
nes pour  la  nourriture  des  bêtes  à 
cornes  ; mais  elles  font  trop  fub- 
ilantielles&  tropnourrillantespour 
les  moutons , les  brebis , auxquels 
on  fe  contente  de  faire  brouter 
l’herbe  des  guérets. 
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Les  jardiniers  & maraîchers  dé 
la  ville  & fauxbourgs  , & des  en- 
virons deParis,  font  un  grand  com- 
merce des  herbes  potagères  ; & les 
herboriltes  font  celui  des  herbes 
médicinales  & vulnéraires  , qur  , 
appliquées  en  topiques  ou  prifes 
intérieurement  , lont  propres  à la 
guérifon  des  plaies.  Les  meilleures 
viennent  de  Suiffe.  11  y a encore 
diverfes  autres  efpéces  d’herbes  , 
& le  nombre  en  dft  infini  : parmi 
ces  dernieres  , plulieurs  font  utiles 
à la  teinture.  Les  marchands  dro- 
guiftes  en  font  le  négoce. 

HERBE  , ell  auifi  le  verd  qu’on 
donne  aux  chevaux  pour  les  réta- 
blir , quand  ils  font  malades  ou 
maigres.  C’cll  particulièrement  do 
l’orge  en  verd. 

HERBE  de  l'empereur.  Voye» 
Nicotiane. 

HERBEdfi/iube.  Voyez  Alliaire - 

HERBE  de  jainte  Barbe  ; on  en 
compofe  un  baume  fpécitique  pour 
les  bleflures  en  la  pilant  légère- 
ment , St  la  faifant  macérer  dans 
l’huile  d’olive  un  mois  de  l’été. 

HERBE  de  Bengale  , plante 
qui  a une  tige  épailfe  d’un  doigt  , 
du  bout  de  laquelle  fort  un  gros 
bouton  en  forme  de  houppe.  On 
file  cette  houppe  & on  en  fait  ces 
fortes  de  taffetas  qu’on  appelle  eu 
Europe  , taffetas  d'herbe. 

HERBE  cachée  ou  Clandestine  ; 
c’eft  une  herbe  fudorifique. 
HERBE  aux  charpentiers  , nom- 
mée auffi  mille  - feuille.  Ils  s’en 
fervent  pour  arrêter  le  fang , quand 
ils  fe  font  fait  quelques  bieffures. 

HERBE  aux  chats  ou  Cataire  , 
plante  à fleurs  en  gueule  ou  vivace. 
L’ordinaire  jette  une  tige  quarrée, 
haute  de  trois  à quatre  pieds  , 
branchue  & garnie  de  feuilles  , 
dont  la  figure  approche  de  la  mé- 
liffe  , mais  plus  pointues  , d’une 
odeur  de  menthe.  Cette  plante  eft 
apéritive  : on  s’en  i'ert  pour  guérir 

les 
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lïs  vapeurs  : on  s’en  fert  comme  du 
thé  , & on  la  fait  infufer  dans  du 
vin  ; elle  a été  nommée  herbe  aux 
chats  , parce  que  les  chats  le  rou- 
lent deilus  & en  mangent.  Il  y a 
plufieurs  autres  efpéces  de  cataires. 

H E R B E de  Saint  Chriflophe  ; 
c’eflun  poifon  preiqu’auffipuiffant 
que  l’aconit  j mais  on  s’en  fert  ex- 
térieurement contre  la  gale  & la 
vermine. 

HERBE  de  citron  : nom  donné 
àlaméliffe,  parce  qu’elle  a l’odeur, 
de  citron.  Voyez  Mélijfe. 

HERBE  à coton  , plante  à fleurs 
& fleurons  ; elle  vient  dans  les 
champs.  Son  eaudiflillée  efl  bonne 

J jour  les  cancers  j c’ell  le  gnapha- 
ium. 

HERBE  ait  cuillier  , ou  cochlea- 
ria.  Il  y en  a plufieurs  efpéces  ; la 
.plupart  ont  une  odeur  pénétrante 
& un  goût  très-piquant  ; c’eft  un 
spécifique  pour  le  feorbut  ; fon  eau 
diflillée  conferve , raffermit  les 
gencives  ,&  eftemployée  dans  les 
maladies  qui  ont  rapport  au  lcor- 
but. 

HERBE flottante  ; herbe  qui  cou- 
vre une  grande  mer  deslndes:on  la 
mange  en  falade;elle  efl  bonnepour 
le  feorbut,  la  colique  néphrétique , 
la  pierre  , & pour  exciter  l’urine. 

HERBE  aux  gueux , plante  vul- 
néraire fie  déterfive,  commune  dans 
les  haies , dont  il  y a plufieurs  efpé- 
ces ; elle  efl  vivace  & pour  l’ordi- 
naire farmenteufe. 

HERBE  jaune , plante  qui  fert 
à teindre  en  jaune.  Voyez  Gaude. 

HERBE  au  lait  ; on  donne  ce 
nom  à plufieurs  plantes  qui , lorf- 
qu’elles  font  coupées , donnent  du 
lait  ; mais  il  y en  a une  particu- 
lière que  les  botaniftes  appellent 
herbe  au  lait  ; fes, 'feuilles  font  fem- 
blables  à celles  de  l’herniole  ; elle 
croît  en  des  lieux  falés  & maréca- 
geux, près  de  la  merj  elle  eft  bonne 
pour  augmenter  le  lait  aux  nour- 
Tomc  1 1 , 
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rtees , d’où  elle  a tiré  fon  nom. 

HERBE  aux  mites , plante  ainfî 
nommée  , parce  qu’elle  efl;  devorée 
par  les  mites  j elle  eft  vulnéraire 
& déterfive. 

HERBE  Paris.  Voyez  Raifinde 
Renard. 

HERBE  aux  perles.  Voyez 
Gremil. 

HERBE  auxpoux.  Voyez  Sta- 
phifaigre. 

HERBE  aux  puces  , plante  qui 
pouffe  une  ou  plufieurs  tiges  à la 
hauteur  d’environ  un  pied,  rondes  , 
velues  ,rameufes  , garnies  de  feuil- 
les oppofées  deux  à deux , étroites, 
pointues  , velues  , femblables  par 
leur  figure  à celles  de  l’hiffope, 
mais  plus  étroites  , nerveufes  com- 
me celles  du  plantain.  La  femence 
de  Vherbe  aux  puces  eft  en  ufage  en 
médecine  : on  en  tire  un  mucilage 
fort  adouciffant,  6c  fort  propre 
pour  appaifer  l’inflammation  des 
yeux. 

HERBE  à la  Reine.  Voyez  Nico- 
tiane. 

HERBE  de  Saint-Jean  : noir» 
donné  à l’armoife  , parce  que  les 
payfans  s’en  font  des  ceintures  le 
jour  de  S.  Jean. 

HERBE  de  Saint-Pierre  \ c’eft 
une  efpéce  de  bacille  , appellée  au- 
trement crête  marine.  On  nomme 
auŒiherbede  Saint-Pierre , une  es- 
pèce de  prime-vere. 

HERBE  du  Siège , efpéce  de 
fcrophulaire. 

HERBE  aux  Teigneux , efpéce  de 
bardane.  A Paris,  l’orobranche  eft 
nommée  herbe  aux  teigneux. 

HERBE  aux  Verrues.  Voyez 
Héliotrope. 

HERBE  vive.  Voyez  Senfitive. 
Voyez  dans  les  ouvrages  de  bota- 
nique le  nombre  infini  d’herbes  ou 
plantes  que  la  terre  produit. 

HERBES  ,mauvaifes herbes:  les 
laboureurs  & jardiniers  donnent  ce 
nom  à (elle;  qui  croiffent  dans  leur 
Ce 
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champs8c  leurs  jardins , & «Ju’ils  ne 
lie  propofent  pas  d’y  cultiver  ; elles 
dérobent  aux  autres  unegrande  par* 
îiede  b fubftance  de  la  terre  qu’elles 
épuifent  autant  que  les  plantes  les 
plus  utiles  ; elles  prennent  même 
quelquefois  te  delïiis  ôc  le  multi- 
plient à un  tel  point , qu’il  ne  fem- 
ble  pas  que  le  champ  qu’on  exami- 
ne , ait  jamais  été  enl’emencé  de 
bled. 

Les  herbe:  qu’on  redoute  le  plus 
font  une  forte  de  Ikhrii:  qu’on 
nomme  nielle , 6c  qui  noircit  le 
pain  ; la  queue  de  renard  , dont  la 
femence  rend  le  pain  amer  ; le  pon- 
ceau , ou  pavot  ftuvage  qui  étouffe 
le  froment  , 6c  dont  la  graine  eft 
très- fine  ; le  vefeeron  qui  couvre 
le  bled  quand  il  eft  verfé  8c  le  fait 
pourrir  j le  chiendent,  le  pas  d’âne, 
qui  fe  multiplient  par  leurs  fernen- 
ces  , par  leurs  racines  qui  s’éten- 
dent en  traînaffe  , & même  par  les 
tronçons  de  leurs  racines  qu’on 
coupe  en  labourant  la  terre  ;le  mé- 
lilot  qui  donne  au  pain  une  mau- 
vaife  odeur  , les  chardons  , les  ié- 
bles  , 6c  quantité  d’autres  plantes 
qui  épuifent  beaucoup  les  terres. 

Pour  empêcher  que  ces  mauvai- 
fes  herbes  fe  multiplient,  il  fau- 
droit  les  détruire  avant  que  leur 
graine  fut  mûre  j mais  cela  n’eft  pas 
poflïble  dans  les  terres  cnfemencées 
à l’ordinaire  , ptiifqu’elles  croiffent 
avec  le  bon  grain  , 6c  que  la  plu- 
part mûriffent  plutôt  que  le  fro- 
ment ; les  graines  fe  fement  Ôc  les 
plantes  nuifibles  fe  multiplient.  On 
ne  peut  pas  auffi  les  détruire , en 
laiffant  les  terres  en  friche  , car  les 
femences  fe  confervent  bien  des  an- 
nées en  terre  , fans  même  s’altérer. 

Pour  détruire  ces  plantes , dit 
l’auteur  de  la  Culture  des  terres  , 
les  fermiers  ne  peuvent  rien  ima- 
giner de  mieux  que  deffaifonner 
leur  terres  , c’eft-à-dire  , de  met- 
tre l’avoine  dans  l’année  où  on  au- 
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roit  du  les  enfemencer  en  bled  , Se 
il  eft  d’expérience  qu’on  fait  par 
ce  moycnpérircertaines  plantes  qui 
neparoiifant  que  tous  les  trois  ans, 
ne  fe  montrent  que  dans  les  bleds  ; 
mais  le  laboureur  perd  une  récolte 
ôc  il  lui  refte  encore  beaucoup  de 
mauvaifes  herbe s à détruire  ; ce  qui 
l’oblige  à faire  farder  les  bleds. 
Voyez  Sarcler. 

HERBE  , en  terme  de  marchan- 
dise de  chevaux  S*  de  manrge  , fe 
dit  pour  marqucrl’àge  des  chevaux. 
Ainfi  l’on  dit  qu’un  poulain  aura 
trois  ans  aux  herbes,  pour  lignifier 
qu’il  aura  cet  âge  , lorfqu’nu  prin- 
tems  les  prés  commenceront  à pouf- 
fer leur  herbe. 

HERBE  , dans  les  manufactures 
étrangères  , particuliérement  dans 
celles  des  Indes  orientales  ôc  occi- 
dentales , s’entend  desétoffes  fabri- 
quées avec  des  herbes  réduites  en 
filafTe , 6c  enfuite  filées.  Les  princi- 
pales de  ces  étoffes  font  les  her- 
bes filées , les  herbes  à foie  , les 
herbes  lâches  , ôc  les  taffetas  d’her- 
be. Voyez  , fur  ces  étoffes,  le  Dic- 
tionnaire du  commerce. 

HERBE, en  terme  de  commerce 
de  chevaux.  Un  cheval  herbé  eft  un 
cheval  châtain  que  l’on  fait  devenir 
blond  en  le  mettant  fur  l’herbe  , & 
l’y  laiflantlongtemsexpofé  auloleil, 
après  l’avoir  fait  paffer  plufieurs  fois 
dans  une  leffive  d’eau  limoneufe. 
Leblond  de  cesfortes  dechevauxeft 
fi  blond  Ôc  fi  fin  , que  les  plus  ha- 
biles perruquiers  y font  trompés  6c 
n’en  peuvent  connoître  l’artifice 
qu’au  déboulli  qui  lui  fait  prendre 
une  couleur  de  feuille  féche  de 
noyer.  Plufieurs  fentences  6c  arrêts 
ont  défendu  , en  Erance  , l’apprêt 
de  ces  fortes  de  chevaux. 

HERBEILLER,  en  terme  de 
chaffe  , fe  dit  d’un  fanglier  qui  va 
paître  l’herbe. 

HERBERGAGF. , en  terme  de 
coutume , lignifie  manoir , bâtiment. 
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HERBEUX,  lieu  où  croît  l’herbe. 
La  morille  croît  ordinairement  au 
pied  des  arbres  dans  les  bois  fit  dans 
les  lieux  herbeux  fit  humide. 

HERBIER  , le  dit  d’un  amas 
d’herbes  ou  plantes  féchées  que 
font  les  botanifles  fit  que  l’on  con- 

ferve  entre  deux  papiers . 

Herbier  lignifie  aulü  un  livre  qui 
traite  des  plantes  ....  En  faucon- 
nerie , c’eft  le  tuyau  & canal  de  la 
refpiration  qui  eft  dans  le  col  de 
i'oifeau  . . . Herbier  eft  encore  le 
premier  des  ventricules  du  bœuf  & 
des  autres  animaux  ruminans  où  fe 
reçoit  l’herbe  qu’ils  paillent. 

HERBORISER  ; c’eft  aller  dans 
les  prés  , les  bois,  les  jardins  fit  les 
campagnes , pour  apprendre  à con- 
noître  les  diverfes  fortes  de  plan- 
tes & en  découvrir  de  nouvelles. 
On  donne  à ceux  qui  excellent  dans 
cette  feieriee  le  nom  d ’herborijte. 

Mathiole , Diofcoride  , les  deux 
Bauhin , Tonrnéfbrt , &c.  ont  été 
de  fçavans  herboriftes  , comme  lè 
font  aujourd’hui  MM.  de  Juffieu 
Linnaeus,  fit  tant  d’autres.  On  donne 
a u (fi  le  nom  A'herborijles  à des  mar- 
chands ou  marchandes  qui  vendent 
de  plantes  médicinales.  C’elt  une 
petite  communauté  à Paris  où  l’on 
n’entre  qu’après  un  examen  fur  la 
propriété  & la  natyre  des  plantes  fit 
racines  qui  fervent  à la  médecine  , 
à caufe  du  danger  qu’il  y auroit  de 
les  fubftituer  les  unes  aux  autres. 
Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  de 
faire  la  diftribution  de  toutes  , ni 
à toutes  fortes  de  perfonnes}  fit  il 
y a des  herbes  dangereufes  qu’ils 
ne  peuvent  vendre  qu’aux  apothi* 
caires  , ou  du  moins  à des  perfon* 
nés  connues,  à caufe  du  mauvais 
ufage  qu’on  en  pourroit  faire. 

HERCAN,fuivant  Morin,  tulipe 
panachée  d’un  rouge  de  fang  fit  de 
blanc  de  lait. 

HERCULÉE , fuivantle  même 
fieurifte,  autre  tulipe  panachée  d’un 
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rouge  de  fang  -fit  blanc  de  lait. 

HERE.  Voyez  Haire. 

HEREDITAIRE,  fe  dit  de  toutes 
fortes  de  biens  qui  font  affeftés  à 
une  famille  & quilui  appartiennent 
par  fuccefllon  naturelle,  fit  de  pro- 
che en  proche.  Voy.  Fer.  ôidenifart . 

H E R I G O T É , en  terme  de 
chajfe , eft  un  chien  qui  a une  mar- 
que aux  jambes  de  derrière.  Un 
chien  retroujfé  & herigoté  eft  pro- 
pre à faire  un  limier.  L'hérigoture 
eft  un  bon  ligne  aux  jambes  de  der- 
rière d’un  chien  , quand  il  n’y  en 
a pas  plufieurs. 

HERISSE’E  ; félon  Morin , c’eft 
une  anémone  dont  les  feuilles  font 
grandes  fit  rouges  mêlées  de  blanc  % 
fit  la  peluche  couleur  de  feu. 

HERISSON , petit  animal  qui  a 
le  dos  couvert  d’épines  ou  de  poin- 
tes , qu’il  leve  & qu’il  baille  à fon 
gré  , & qui  fe  ramafîë  en  boule  , 
pour  fe  défendre  contre  les  autres 
animaux.  On  en  connoît  deux  es- 
pèces , l’une  qui  a le  mufeau  de 
chevreaux,  l’autrele  nez  d’un  chien. 
On  appelle  hérijfon  de  mer  un  poif- 
fon  couvert  d une  écaille  armée  de 
pointe.  Les  naturaüftes  luidonnent 
le  nom  A’ourfin  de  mer , dont  il  y 
a beaucoup  d'elpéces.  Voyez  furces 
différentes  fortes  de  hériJfonsterreC - 
très  & de  mer , le  DiSlionnaire  rai- 
fonnê  & univerfel  des  animaux. 

< On  donne  le  nom  de  hérijfon  à un 
fruit  de  Indes  couvert  d’une  écorce 
hériffée  d’épines  tout  autour  ,dont 
le  fruit  confit  eft  doux  fit  favou- 
rèux  ....  En  terme  de  méchani- 
que  , hérijfon  {e  dit  de  roues  den- 
telées , dont  les  dents  font  fichées 
dans  la  circonférence  de  la  roue  , 
félon  la  direûion  de  fon  plan  . . . 
En  cuifine  , hérijfon  , eft  un  mor- 
ceau de  bois  de  cinq  ou  fïx  pieds 
de  long , à deux  ou  trois  branches 
pour  faite  égoutter  la  vaiffelle  après 
qu’on  l’a  lavée.  On  l’appelle  plus 
communément  égouttoir  . . , . En 
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terme  d’artificier-,  hérijfon  fou - 
àroyint  eft  une  compofition  d’ar- 
tifice hériflée  de  pointespar dehors. 
Oft  s’en  fert  à des  lièges  , dans  des 
brèches  ôcdes  retranchemens,  com- 
me dans  des  fêtes  publiques  . . . . 
Hérijfon  , en  terme  de  marine  , eft 
encore  une  ancre  à quatre  bras  dont 
on  fe  fert  dans  les  bâtimens  de  bas- 
bord  & dans  les  galeres  : enfin  hé- 
riffbn , ou  grille  hérijfonnée  , en 
terme  de  l'errurerie  , l'ont  ces  grilles 
de  fer  placées  fur  le  haut  des  murs 
des  jardins  6c  autres  clôtures  pour 
en  interdire  l’entrée  aux  voleurs. 

HERITIER  -,  c’eft  celui  qui, 
par  droit  de  parenté  ou  par  tefta- 
ment  , recueille  ou  doit  recueillir 
une  fucceifion  ....  Voyez  fur  les 
héritages  , les  jurifconfultes  con- 
nus... Héritier  , en  terme  de  cou- 
vreur , eft  un  morceau  d’ouvrage 
en  équerre,  c’eft-à-dire  en  pointe. 

HERM  ANNIE, plante  dont  le  ca- 
lice eft  d’une  feule  pièce  à cinq 
fegmens  ôc  la  fleur  pcntapétale.  Il 
y en  a de  plufieurs  efpcces. 

HERMAPHRODITES  : les  bo- 
taniftes  donnent  ce  nom  à de  cer- 
taines plantes  qui  fout  mâles  6c  fe- 
melles. 

HERMF.LINE,  nom  donné  par 
quelque  fourreurs  à la  mettre  gibe- 
line : 6c  hermine , c’eft  le  même  ani- 
mal , efpéce  de  petite  belette  fort 
commune  dans  les  pays  du  nord  , 
mais  plus  particuliérement  dans  la 
province  de  Sibérie  , qui  fait  partie 
des  états  de  l’impératrice  de  Rulfie. 
Te  poil  de  ce  petit  animal  eft  très- 
blanc  , à l’exception  de  celui  du 
bout  de  la  queue  qui  eft  fort  noir. 
Il  fournit  une  très-riche  fourrure 
que  les  pelletiers  , pour  en  relever 
la  blancheur  , ravellent  ou  parle- 
ment de  mouches  faites  de  petits 
morceaux  de  peau  d’agneau  de 
Tombardie  qui  font  noirs  ôc  très- 
luifans. 

Le;  dauiïJ  ofuçatUf  parameui  de 
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leurs  robes  d’hermine  6c  en  font 
des  tours  au  bas  de  leurs  jupes.  On 
en  double  des  habits,  on  en  fait 
des  écharpes  , des  manchons  , des 
bonnets,  des  aumulTes.  Les  premiers 
magiftrats  en  fourrent  leurs  robes 
dans  les  jours  de  cérémonie.  Le 
manteau  royal  de  nos  rois  ôc  ceux 
des  princes  6c  princefles  de  leur 
maifon , l’ont  doublés  d’hermine. 

Les  Angloisôc  les  Hollandois  font 
le  grand  commerce  de  l’hermine  ; 
ce  font  d’eux  que  rios  marchands 
pelletiers  les  tirent  en  grande  par- 
tie ; elles  fe  vendent  par  malles  6c 
timbres , chaque  malle  compofée  de 
quarante  peaux  entières,  attachées 
enl’emble  du  côté  de  la  tête.  Plus 
les  peaux  d’hermines  font  blanches 
ô<  fans  trous  , plus  elles  font  efti- 
mécs.  On  donne  improprement  le 
nom  A hermine  noire  à la  matre- 
libeline  j ce  font  deux  animaux  dif- 
férens. 

HERMES  , en  terme  de  coutume , 
fe  dit  des  terres  non  labourées  qui 
font  en  friche. 

H E R M I N E.  Voyez  ci-deflus 
Hermeline. 

HERMINETTE , outil  qui  fert 
aux  charpentiers  ôc  aux  charrons  , 
à planir  ôc  dolerles  bois  , princi- 
palement quand  ils  veulent  tailler 
des  courbes.  Cet  outil  eft  compofé 
de  quatre  pièces  dont  il  y en  a 
deux  de  bois  de  deux  de  fer  ; les 
deux  de  bois  font  le  manche  6c 
un  petit  coin  pour  le  ferrer.  De 
celles  de  fer , la  principale  eft  Vher- 
minette , fer  acéré  en  forme  de  mar- 
teau qui  a d’un  bout  un  large  tran- 
chant recourbé  vers  le  manche  : 
l’autre  eft  un  petit  étrier  qui  em- 
braife  Vherminctte  ôc  le  manche,  ôc 
les  ferre. 

HERMODATF.  ou  HF.RMO- 
DAC  TE, en  latin  Bulbus  agreJlisSc 
HermodaSlylus , plante  dont  les  ra- 
cines fontfemblables  aux  doigts  de 
la  main  d’où  ion  nom  grec  latinifé 
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hxrmoiaSlylus,  lui  a été  donné. Elle 
poufle  une  tige  déliée  & verte  qui  a 
une  petite  tête  longuette  à l'on  ex- 
trémité , garnie  de  feuilles  un  peu 
longues,  comme  celles  du  poireau.. 
H y a un  fruit  qui  nous  vient  d’E- 
gypte  , fait  en  forme  de  cœur  rou- 
geâtre au-defTiis  , dont  on  fait  ufage 
en  médecine  & que  les  marchands 
droguiftes  appellent  hermodate. 

HERNIAIRE,  ell  un  chirurgien 
qui  s’applique  à la  guénfou  des  her- 
nies ; & herniaire  ell  une  plante 
médecinale  qui  appliquée  en  cata- 
plafme  , guérit  les  hernies , fur- 
tout  fi  l’on  en  fait  boire  en  même 
tems  le  fuc.  Elle  eft  propre  aulfi 
pour  la  guérifon  des  plaies  & des 
ulcères,  & pour  provoquer  les  uri- 
nes ; c’eft  la  même  plante  nommée 
turquette , ou  herbe  de  Turc,  oit 
herniole. 

HERON  , grand  oifeau  aquati- 
que Se  fauvage  , qui  a le  col  long  , 
un  grand  bec  , eft  de  haut  vol  , & 
le  nourrit  de  poiiïon.  11  porte  fur 
fà  tête  une  efpéce  de  hupe  , com- 
pofée  de  plumes  très-fines  qui  en- 
trent dans  le  commerce  des  plu- 
maffiers.  Avant  l’invention  des  cha- 
peaux, la  noblefle  en  ornoit  un  côté 
de  fon  bonnet  , au  lieu  d’aigrette; 
c'eft  encore  un  ornement  du  turban 
des  Turcs  & de  la  plupart  des  peu- 
ples d’Orient.  Par  ks  ftatuts  des 
maîtres  plumafiiers  , il  leur  eft  dé- 
fendu de  mêler  de  faufles  plumes 
parmi  celles  du  héron  fin.  On  ap- 
pelle majfe  de  héron  une  aigrette 
ou  bonnet  fait  des  plus  belles  plu- 
mes de  la  huppe  de  cet  oifeau.  Ces 
majfes  de  héron  ne  font  plus  emplo- 
yées aujourd’hui  qu’aux  coëffures 
de  théâtre  & de  mafcarade.  11  y a 
des  hérons  blancs  , cendrés  , & 
ceux  qui  font  huppés  font  une  ef- 
péce différente  ; les  courlieux  & 
les  butors  en  font  une  efpéce.  Voyez 
le  DiSlionnaire  des  animaux.  Le 
héron  fe  prend  comme  les  oies  iau- 
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vages.  On  en  trouve  fur’  les  riviè- 
res , les  étangs  & autres  lieux  où 
il  y a du  poifton  en  abondance. 
O11  dreffe  les  oifeaux  de  proie  en 
vol  du  hércn. 

HERONNIER,  en  terne  de  fau- 
connerie, fc  dit  des  faucons  inftruits 
au  vol  du  héron.  Un  faucon  héron- 
nier  mis  au  vol  plus  bas,  eft  nommé 
nonet.Vn  bon  oifeau  héronnier  doit 
être  fec  , vite  , bien  difpofé  , ale- 
gre  , déchargé  de  cuifine. 

HERPÉ  , chien  herpé  ; bonne 
qualité  dans  un  chien  de  chaffe  d’a- 
voir le  jarret  droit  & bien  herpé . 
Voyez  Harpé. 

HERPES  MARINES  , fe  dit  de 
toutes  les  choies  précieufes  que  la 
mer  tire  de  fon  fein,  & jette  fur  les 
grèves  ou  rivages  , tels  que  le  co- 
rail rouge  , blanc  & noir  que  la 
mer  jette  fur  les  côtes  de  Barbarie, 
l’ambre  jaune  fur  les  côtes  de  l’o- 
céan germanique  & l’ambre  gris  en 
Guienne.  Ces  herpes  marines  font 
proprement  les  épaves  de  la  mer  , 
ou  droit  de  côte  qui  appartiennent 
un  tiers  au  roi , un  tiers  à l’ami- 
ral, & l’autre  tiers  à ceux  qui  Tes 
ont  trouvées.  Voyez  l'article  *9.  du  > 
titre  9 du  livre  4 de  l'ordonnança 
de  marine  du  mois  à'Août  1681. 

HERSE  , en  agriculture  , inftru- 
ment  néceflaire  pour  ameublir  & 
unir  les  terres.  Dans  une  bonne  fer- 
me , on  en  doit  avoir  de  plufîeurs 
grandeurs  différentes,  conftruitesde 
bois  lourds , façonnés  folkiement  , 
bien  ferrées , garnies  de  bonnes 
dents  longues  de  fer  , ou  du  moins 
de  bois  bien  dur.  On  y attache  or- 
dinairement unepierreou  deuxpopr 
la  rendre  plus  lourde  , & pour  bri- 
ller toutes  fortes  de  terres.  Il  y a des 
herfes  plus  pefantes  les  unes  que 
ks  autres.  11  y en  a même  qui  ont 
des  roues  fur  le  devant  ,&  d’autres 
qui  n’en  n’ont  point  : les  premières 
font  plus  commodes  & d’un  meil- 
leur ufage  Une  herfe  doit  avoir  fgs 
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pieds  de  long  ; St  il  faut  que  les 
dents , placées  à cinq  pouces  de 
diftance  les  unes  des  autres , aient 
quatre  pouces  de  faillie  hors  du 
bois  où  elles  font  plantées. 

Si  une  herfe  eft  bien  chargée  & 
bien  mente  , les  dents  entrent  d’un 
bon  doigt  en  terre  , ce  qui  fuffit 
pour  bien  unir  le  fol  & en  cou- 
vrir le  grain  l’eraé  , afin  qu’il  germe. 
Quelques-uns  pour  bien  faire  cet 
ouvrage  , font  traîner  à un  cheval 
deux  herfes  à la  queue  l’une  de  l’au- 
tre , afin  que  la  derniere  repare  les 
défauts  que  la  première  a laifTés. 
Cette  maxime  paroît  bonne  dans 
les  pays  où  les  terres  font  labourées 
à uni  pour  y mettre  les  mars  St  les 
menus  grains.  On  les  hcrfe  d’abord 
en  long  , puis  en  travers  : cela  fait 
que  le  faux  y pafle  fans  y rien  trou- 
ver qui  l’arrête , car  dans  les  terres 
labourées  de  la  forte  , on  fauche 
les  grains  au  lieu  de  les  moiffbnner 
avec  la  faucille. 

Quelques  laboureurs,  au  lieu  de 
fe  fervir  de  la  herfe  , font  palier  la 
charrue  fur  la  femaille  pour  mieux 
mêler  & enterrer  le  grain  , & ils 
font  légèrement  ce  labour,  afin  que 
le  bled  n’ait  pas  plus  de  trois  doigts 
de  terre  , St  ils  herfent  encore  en- 
fuite  pour  que  la  terre  foit  plus 
meuble.  Cette  maniéré  d’agir  s’ap- 
pelle femer  dejfous , parce  que, 
après  ce  dernier  labour  , la  femen- 
ce  fe  trouve  effe&ivement  fous  le 
fol  j & elle  eft  bien  plus  chargée 
de  terre , au  lieu  qu’elle  ne  refte 
plus  au  deflous,  quand  on  ne  fait 
que  la  herfer  ; St  on  dit  avoir  femi 
dejfus , quand  la  femence  n’eft  en- 
terrée que  par  la  herfe. 

Ceux  qui  femcnt  de  bonne  heure 
St  par  un  tems  propre  aiment  mieux 
femer  dejfus  , parce  que  les  grains 
germent  plutôt  : & quatre  mefures 
de  bled  germées  de  bonne  heure  , 
profitent  plus  que  cinq  ou  fix  mifes 
en  terre  plus  tard.  Mais  ceux  qui 
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tardent  à femer  jufqu’aux  pluies  ou 
jufqu’aux  froids  , ont  raifon  de  fe- 
mer  delfous , de  quelque  nature  que 
foit  le  champ  , parce  que  le  grain 
fera  moins  expofé. 

On  fait  des  herfes  fans  dents  , & 
ce  n’eft  qu’un  tiflu  d’ofier  ou  des 
efpéces  de  claies  alfez  épaifles  : 
mais  l’on  ne  s’en  fert  que  pour  ap- 
planir  les  ferres  femées  en  lin  , & 
les  terres  fablonneufes  & légères. 

HERSE,  chez  les  mégillîers  , fe 
dit  d’une  efpéce  de  grands  chaflîs 
de  bois  bordé  de  chevilles  mobiles 
qui  fert  à étendre  les  peaux  defti- 
nées  à faire  le  parchemin  pour  les 
pouvoir  travailler  plus  ailement. 
Les  parcheminiers  fe  fervent  auiïï 
de  la  herfe  pour  bander  le  fom- 
mier  on  peau  de  veau  fur  laquelle 
ils  raturent  le  parchemin  en  colle 
ou  en  croûte.  Voyez  Parchemin. 
On  donne  auflî  le  nom  de  herfe  à 
une  barrière  que  l’on  met  devant 
les  grandes  maifons , le  long  des 
murs. 

HETEROGENE,  corps  compo- 
fé  de  parties  qui  ne  fe  relfemblent 
pas , au  lieu  qu 'homogène  eft  un 
corps  compofé  de  parties  fembla- 
bles.  ' 

HETICH,  racine  du  Bréfil  qui 
fait  la  principale  nourriture  du  pais, 
& qui  étant  cuite  eft  d’un  fort  boa 
goût.  Cette  racine  n’a  pas  de  fe- 
mence. 

HETRE,  arbre  de  haute  futaie, 
grand  , gros  & branchu  , appellé 
auffi  fou  St  fouteau  , dont  le  bois 
eft  blanc  & dur , l’écorce  unie  , de 
cguleur  de  gris  cendré  , médiocre- 
ment grolfe , les  feuilles  femblables 
en  quelques  fortes,  à celles  du  peu- 
plier ou  de  l’orme  , mais  fermes, 
unies  St  luifàntes.  Il  a les  fleurs  ar- 
rondies en  chatons  arrondis,un  fruit 
qui  naît  dans  des  endroits  féparés 
des  chatons.  Il  commence  par  un 
petit  embryon  enveloppé  de  quel- 
ques feuilles  menues , & il  devient 
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Un  fruit  dur  comme  du  cuir  & hé- 
riflè  de  piquans.  Il  s’ouvre  par  la 
pointe  en  quatre  parties , & il  ren- 
ferme ordinairement  deux  fcmen- 
•ces  oblongues , relevées  de  trois 
coins  dans  leur  longueur.  Ces  fe- 
mences  ounoifettcs,  nommées  vul- 
gairement fouenes  ou  faines , con- 
tiennent une  moelle  blanche  bonne 
à manger  , d’un  goût  doux , avec 
quelque  aftriûion.  De  ces  faines 
concaflees  & prcffées  à froid  on 
fait  de  l’huile  excellente. 

Les  racines  du  hêtre  ne  font  ni 
nombreuies  ni  profondes.  11  eft 
commun  dans  les  forêts,  & fe  mul- 
tiplie de  graine  qu’on  amafle,  com- 
me le  gland  dans  les  bois  ; mais  il 
laut  que  cette  graine  foit  de  l’an- 
née : on  la  l'erne  au  mois  de  Mars 
& delà  même  manière  que  le  gland. 
31  croît  dans  toutes  fortes  de  terres  ; 
fon  bois  eft  fec  6c  pétillant , rem- 
pli de  plufieurs  petits  brillans.  Il 
-eft  mis  au  rang  des  arbres  qui  por- 
tent du  gland.  Il  eft  propre  à former 
dans  un  jardin  , des  allées  ,de  pa- 
liflàdes  & des  bois  ; mais  il  eft  fujet 
aux  chenilles  & aux  hannetons.  Il 
vient  dans  les  terres  féches  & fa- 
blonneufes  : on  en  trouve  dans  les 
bois  & dans  les  collines.  Il  fleurit 
en  Avril  & en  Mai  ; fes  feuilles 
font  aftringentes  & rafraîchiflantes. 
Le  hêtre  eft  prefque  le  feui  bois  à 
brûler  des  Anglois,  fur-tout  autour 
de  Londres.  Son  bois  eft  employé 
aux  mines  de  charbon  pour  faire 
.des  chemins  de  charrois,  par-deflus 
lefquels  roulent , pendant  plufieurs 
milles  , les  roues  de  chariots  de 
charbon  , pour  épargner  la  dépenfe 
des  chevaux.  Ce  bois  fe  conferve 
long-tems  dans  ces  terres  maréca- 
geufes , & les  Anglois  Peftiment 
beaucoup  pour  cet  ufage.  Ils  tirent 
aufll  de  la  graine  une  huile  bonne 
- à manger,  & de  fa  graine  ils  nour- 
riflênt  les  cerfs,  les  porcs  & les  oi- 
feaux. 
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Le  bois  de  hêtre  fe  débite  , dans 
nos  forêts , en  planches,  poteaux  & 
membrures,  pourêtre  enfuite  em- 
ployé à faire  des  meuble  & autres 
ouvrages  de  menuiferie.  Les  plan- 
ches ont  ordinairementonze  à dou- 
ze pouces  de  largeur  , treize  lignes 
d’épailfeur  franc  fciées  , & dix  à 
douze  pieds  de  longueur.  Voyez 
Planche.  Les  poteaux  font  de  qua- 
tre pouces  en  quarré  , & ont  de- 
puis lix  jufqu’à  dix  pieds  de  I<yig. 
Voyez  Poteau.  Les  membrures  ont 
deuxpouces&une  ligne  franc  fciées 
d’épailfcur,  fur  lix  , fept  & huit 
pouces  de  largeur  , & fîx  , trois  & 
douze  pieds  de  longueur.  Voyez 
Membrures.  Le  hêtre  fe  débite  en- 
core en  goberges  qui  font  de  p tâ- 
tes planches deftinées  pour  les  layu- 
tiers  & coffretiers.  On  en  fait  au  IB 
des  édifies,  des  arçons,  des  attellet- 
tes  & attelloires , des  pelles,  des 
cuillieres  , des  fabots  , &c.  & des 
plus  gros  troncs  de  hêtre  des  étaux 
peur  les  bouchers  , des  tables  de 
cuifine  : enfin  comme  le  hêtre  eft 
encore  un  bois  de  chauffage  ,on  le 
débite  en  coterets,  en  bois  de  corde 
& de  compte 

HEU  , vaifleau  du  port  de  trois 
cents  tonneaux  qui  n’a  qu’un  mât 

& qu’une  voile  latine Les 

Chinois  ont  une  eipécc  d’abfinthe 
à laquelle  ils  donnent  ce  nom. 

HEUDRY  , vieux  mot  qui  fe 
difoit  du  linge  fale  , qui  le  gâte  , 
quand  on  n’a  pas  foin  de  le  blan- 
chir ou  de  le  mettre  à l’air.  Par  les 
ftatuts  des  maîtres  tonnelliers  de 
Paris  , il  leur  eft  défendu  d’emplo- 
de  ïojier  heuàry  & aux  marchands 
qui  l’apportent  & qui  vendent  , 
d’en  mettre  de  tels  dans  les  moles. 

HEURT  , en  maçonnerie , eft 
l’endroit  le  plus  élevé  d’un  pont  de 
pierre , d’où  commence  à don- 
ner de  la  pente  des  deux  côtés.  II 
fe  dit  aufli  de  l’endroit  le  plus 
élevé  d’une  rue. 

C c iv 
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HEURTOIR  , eft  un  marteau 
qui  fert  à frapper  à une  porte. 
HIACINTE.  Voyez  Hyacinthe. 
HIBOU  , oifeau  nofturne  qui  a 
la  tête  d’un  chat , des  griffes  fort 
aiguës,  qui  ne  voit  que  la  nuit , 
dont  la  couleur  eft  fauve,  avec  des 
taches  blanches  fur  le  dos  & les 
jambes  couvertes  de  plumes.  Les 
ducs,  les  chats-huans,  les  chouettes 
■font  des  efpéces  de  hiboux . 

HICARD  , efpéce  d’oifeau  de 
xiviere  , fort  commun  en  Canada. 

HIDE  , mot  Saxon  qui  fignifie 
la  quantité  de  terre  qu’unè  charrue 
peut  labourer  par  jour.  Les  Anglois 
inefurent  leurs  terres  par  hides.- 
HIE  ou  DEMOISELLE,  inftru- 
ment  de  paveur  fait  d’une  pièce  de 
bois  ronde , pefante  flt  ferrée  par 
le  bout , avec  deux  anfes  aux  côtés 
pour  l’élever  , qui  fert  à enfoncer 

le  pavé On  donne  le  même 

nom  à un  gros  billot  de  bois  , armé 
de  fer,  dont  on  fe  l'ert  pour  battre 
les  pilotis.  On  ne  le  nomme  ainfi , 
que  quand  onfe  fert  delà  machine 
qu’on  appelle  un  engin.  La  hie  des 
fonnettes  s’appelle  un  mouton. 

HIE  BLE , efpéce  de  fureau  qui 
ne  croît  guères  plus  haut  que  trois 
pieds  , dont  la  tige  eft  herbeufe  , 
anguleufe  & moëllcufe  en  dedans  , 
fes  feuilles  font  femblables  à cel- 
les du  fureau  ordinaire  , mais  un 
peu  plus  longues  , plus  pointues  , 
& d’une  odeur  plus  forte.  Elles  font 
émollientes  & rcfolutives  : on  les 
emploie  en  cataplafmes  pour  la 
goutte  & pour  toutes  fortes  de  tu- 
meurs : fou  écorce  purge.  Un  verre 
de  vin  blanc  où  fagraine  ainfufé, 
eft  bon  pour  les  hydropiques  , & 
l’huile  exprimée  de  cette  fetnence 
eft  adoucifiante  & réfolutive. 

HIEMEN  L jc’eft  en  charpenterie, 
le  mouvement  d’un  affemblage  de 
pièces  de  bois  caufé  ou  par  l’effort 
des  groffes  cloches  , ou  par  l’effort 
êtes  vents...  On  appelle  autH  hicment 
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le  bruit  que  fait  une  machine  qui 
éleve  un  gros  fardeau,ôc  la  maniéré 
de  battre  les  pieux  pour  les  enfon- 
cer. 

HIERACIUM , plante  qui  ne 
diffère  de  la  dent  de  lion  , que  par 
fes  tiges  qui  font  branchues,  dont 
plulieurs  efpéces  qui  , la  plupart  , 
s’emploient  comme  les  chicorées  & 
les  dents  de  lion.  Cette  plante  croît 
dans  les  champs  & dans  les  ptés  ; 
elle  eft  humeéiante  & rafraîchil- 
fante  , & un  peu  aftringente. 

H I E R E-P  I C R E , en  terme 
de  pharmacie  , efpéce  d’éleftuaire 
compofé  d’aloës,  de  canelle  , de 
fafran , de  maftic,  de  miel,  de 
fpica-nard,  d’afarum,de  xylo-balfa- 
me  propre  pour  purger  l’eftomac, 
lever  les  obftruüions , purifier  le 
fang,  exciter  les  hémorrhoïdes,  &c. 

HIGUERO  , grand  arbre  de  la 
nouvelle  Efpagne,  dont  le  fruit  fem- 
blable  à une  courge  , en  a auffi  le 
goût.  On  en  fait  des  taffes  à boire 
& d’autres  vailfeaux. 

H I N : les  Chinois  donnent  ce 
nom  à une  drogue  médicinale  qui 
eft  Yajfa-fcttida. 

H1NGUE  i , pièce  de  bois  qui 
fert  fur  les  vaiffeauxà  arrêter  le 
cabeftan  , quand  il  a levé  quelque 
fardeau. 

HIPPOGLOSE,  plante  qui  eft  le 
laurier  alexandrin.  Voyez  ce  mot. 

HIPPOLITHE , pierre  ordinai- 
rement grofle  comme  un  œuf , qui 
fc  trouve  dans  la  véficule  du  fiel , 
dans  la  veffie  ou  dans  les  inteftins 
du  cheval  $ elle  eft  fudorifique  , 
réfifte  au  venin  , tue  les  vers  & 
arrête  le  cours  de  ventre. 

HIPPOMANES  , plante  , efpéce 
de Jlramonium , qui  met  les  che- 
vauxen  fureur  quandilsen  mangent. 

HIPPOPHAES , arbriffeau  qui 
croît  dans  la  Morée,  proche  de  la 
mer  , dont  la  racine  eft  purgative 
& remplie  d’un  fuc  laiteux  & amer. 

HIPPOPHASTE , plapte  qui  fert 
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»ux  foulons , & dont  le  fuc  e/l  bon 
pour  l’épilepfie. 

HIPPOPOTAME  , ou  CHE- 
VAL MARIN  , animal  amphibie  , 
plus  femblable  au  boeuf  qu’au  che- 
val qui  fe  trouve  en  quantité  lur  les 
bords  du  Nil  & du  Niger , & dans 
quelques  ifles  de  la  côte  d’Afri- 
que. Les  Nègres  de  Guinée  en  man- 
gent la  chair  j fes  dents  font  extrê- 
mement blanches,  & fervent  à con- 
trefaire celles  des  perfonnes  à qui 
il  en  manque  ôc  qui  veulent  cacher 
cette  difformité  par  de  fau/Tes  dents, 
étant  bien  meilleures  , à cet  ufnge, 
que  l’ivoire  , tant  à caufe  de  leur 
dureté  , que  parce  qu’elles  ne  jau- 
ni/Tent  pas  fi  ail'ément.  On  en  fait 
suffi  des  manches  de  couteau  & des 
ouvrages  de  tour. 

HIPPURUS  , ou  QUEUE  DE 
CHEVAL  , petit  poiflbn  de  mer,  de 
couleur  de  verd  de  mer.  Voyez  fur 
ce  mot,  & fur  celui  d'Hippopota- 
me  , le  Diôlionnaire  des  animaux. 

HIRARE  , animal  du  Bréfil  , 
c’eft  la  civette  qui  fe  nourrit  de 
miel.  Voye £ encore  l’ouvrage  ci- 
defliis  cité. 

HIRONDELLE  : nom  donné  à 
des  oifeaux  de  paflages  de  plufieurs 
efpéces  qui  font  l'hirondelle  do- 
mejlique , la  grande  hirondelle  , ou 
grand  martinet  , l'hirondelle  des 
prés  , &c.  On  le  donne  auffi  à un 
poi/Ton  & à un  coquillage  de  mer. 
Voyez  leurs  deferiptions  dans  le 
Didlionnaire  des  animaux. 

HISTORIER  , en  terme  depe lu- 
xure, c’eftobferver  exactement  tou- 
tes les  chofes  qui  dépendent  de 
l’hiftoire En  termes  d’im- 

primerie , des  lettres  hijtoriées  , 
des  vignettes  hijloriées  , font  celles 
qui  font  gravées  fur  du  cuivre  ou 
fur  du  bois  , avec  quelques  orne- 
ntens. 

HIVER  , une  des  quatre  faifons 
de  l’année  qui , fuivant  les  ailrono- 
sxes , commence  le  11  Décembre» 
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& finit  le  21  Mars.  Voyez  les  tra- 
vaux que  l’on  fait  pendant  l’hyver 
à la  campagne  aux  mois  de  Décem- 
bre , Janvier  & Février.  On  a en 
hiver , pour  le  fervice  des  tables  » 
tout  ce  qu’on  a en  automne  , com- 
me légumes,  toutes  fortes  de  fruits, 
viandes  , volaille  , gibier  , poiflbn, 
&c. 

HIVOURAE  , c’eft  un  prunier 
du  Bréfil  , dont  le  fruit  efi  de  la 
grofleur  de  nos  prunes  moyennes, 
8c  contient  un  petit  noyau  doux  , 
délicat , agréable  & iain  pour  les 
malades. 

HO  , LOLO  , LOLOO  , LO- 
LOOO  j c’eft  le  ton  que  prend  le 
matin  le  valet  de  limier  , quand  il 
eft  allé  aux  bois  pour  exciter  fon 
chien  à aller  devant , & de  rabat- 
tre des  bêtes  qui  pa/Teront. 

HOUBERE  AU , en  fauconnerie, 
eft  un  oifeau  de  leurre  , qui  prend 
les  petits  oifeaux.  Il  eft  marqueté 
fous  le  ventre  , & a le  dos  & la 
queue  noirâtre. 

HOBIN,  cheval  écoflois  dont 
l’allure  eft  encore  plus  douce  que 
l’amble  des  chevaux  Anglois. 

HOBO,  efpéce  de  prunier  des 
Indes  occidentales  , dont  les  fom- 
mités  8c  l'écorce  donnent  une  eau 
odorante  propre  pour  fortifier  les 
membres  fatigués. 

HOCHEBRIDE  , eft  un  cheval 
fougueux  qui  fecoue  fon  mors. 

HOCHEPIED , en  terme  de  fau- 
connerie ; c’eft  ainfi  qu’on  appelle 
l’oifeau  de  proie  qu’on  jette  après 
le  héron  pour  le  faire  monter. 

HOCHEPOT  , en  cuifine , ou 
pot-pourri , falmi,  pâté  en  pot,  eft 
un  hachis  de  bœuf  qu’on  fait  cuire 
dans  un  pot  avec  des  marons  , des 
navets  ou  autres  aflailbnnemens. 

HOCHE-QUEUE , petit  oifeau 
quibranlecontinuellementlaqueue} 
c’eft  la  bergeronnette  ou  lavandiè- 
re. Il  y en  a plufieurs  efpéces  Voye* 
le  DiSlionnaire  des  animaux. 
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H O I A U.  Voyez  Hoyau. 

HOIR  , en  terme  de  pratique  , 
lignifie  enfant  , héritier.  . , . Hcir 
de  quenouille  , fuivant  quelques 
coutumes  , eft  une  héritière , & 
hoirie  eft  une  iucceflïon  ou  héré- 
dité , l'oit  en  ligne  dircfte  , foit 
en  ligne  collatérale. 

HOLLANDÉE  , eft  une  batifte 
plus  forte  & plus  ferrée  que  la  ba- 
tifte ordinaire. . . Et  les  hollandil- 
las  l’ont  des  toiles  qu’on  tire  de 
Hollande. 

HOLLANDER  les  plumes  , 
c’eft  les  paffer  par  les  cendres  chau- 
des pour  ôter  la  graille  & l’humi- 
dité du  tuyau. 

HOLLI , efpéce  de  gomme  ou 
de  heaume  que  les  Indiens  de  la 
nouvelle  Elpagne  font  entrer  dans 
la  compofition  de  leur  chocolat. 

HOLOGRAPHE , tejlament  ho- 
lographe  eft  celui  qui  eft  entière- 
ment écrit  & ligné  de  la  main  d’un 
teftateur.  Il  eft  valable  en  France 
fans  autres  formalités. 

HOLOSTEON,  efpéce  de  plan- 
tain qui  croit  dans  les  pays  chauds, 
& qui  paffe  pour  un  bon  vulné- 
raire. Ses  feuilles  font  fi  ncrveufes 
& fi  dures  qu’elles  approchent  de 

la  dureté  de  l’os C’eft  aufli 

le  nom  d’un  poiflon  du  Nil , de 
couleur  blanchâtre  , dont  la  figure 
eft  pentagone , & la  peau  fi  offeufe, 
qu’elle  fe  garde  fans  fe  corrompre. 

HOLOTHURION , ou  ORTIE 
DE  MER  , efpéce  de  zoophyte 
commune  aux  Indes  orientales.  On 
ne  peut  toucher  cette  plante  , fans 
fe  fentir  la  main  violemment  en- 
flammée. Le  remede  eft  d’y  ap- 
pliquer promptement  de  l’ail  pilé. 
Les  Indiens  mêlent  fon  fuc  dans 
leurs  liqueurs  pour  les  rendre  plus 
piquantes.  Voyez  le  DiElionnaire 
des  animaux. 

HOMARD  , grofle  écrevifle  de 
mer,qu’on  fert  froide  en  entremets. 

HOMMAGE  , eft  un  devoir  qui 
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lie  étroitement  le  vaflal  à fon  fei- 
gneur , de'forte  que  celui  qui  le 
rend  , devient  homme  de  celui  qui 
le  reçoit,  c’elt-à-dire, qu’il  foumet 
fa  perfonne  à fon  feigneur  Ainfi 
hommage , dans  fa  propre  lignifica- 
tion , lie  plus  étroitement  la  foi  de 
valfal , que  le  ferment  de  fidélité. 

HOMME  ; c’eft  , chez  les  gros 
marchands  & banquiers  , un  maî- 
tre garçon  ou  commis  fur  qui  rou- 
le tout  le  commerce  , & fur  qui 
l’on  fe  repofe  de  ce  qui  concerne 
le  détail  du  commerce. 

HOMME  - LIGE  , vafiàux  qui 
font  plus  étroitement  obligés  en- 
vers leurs  l’eigneurs  , en  vertu  de 
l’hommage-lige  , que  ne  le  font  les 
autres  vaftaux  qui  n’ont  fait  à leur 
feigneur  qu’un  hommage  fimple. 

HOMMÉE  , en  terme  d'agricul- 
ture , eft  une  portion  de  terre  me- 
furée  par  le  travail  que  peut  faire 
en  un  jour  un  vigneron  en  culti- 
vant la  terre  ; ce  mot  eft  fort  en 
ufage  dans  le  Lyonnois  & dans  le 
Berry.  Il  faut  environ  huit  kom - 
mies  pour  faire  un  arpent  de  terre 
de  paris.  On  mefure  aufli  les  prés 
par  le  travail  du  faucheur  , 6c  on 
dit  qu’un  tel  pré  contient  tant 
A'hommées  de  fauchage. 

HOMOLOGATION  , confir- 
mation & publication  d’un  aftc  en 
juftice , pour  le  rendre  plus  valable 
& plus  véritable. 

HONGNETTE,  efpéce  decilcau 
pointu  , d’acier  , ou  du  moins  de 
fer  bien  acéré , dont  les  fculpteurs 
& les  marbriers  fe  fervent  ; c’eft 
un  outil  ordinairement  à plufieurs 
pans  par  fa  tige  , & qui  finit  en 
bas  en  une  pointe  plate  &quarrée, 
qui  a aflcz  la  forme  du  fer  d’une 
lance  ou  d’une  losange  un  peu  al- 
longée. 

HONGRE,  cheval  qu’on  a coupé 
pour  le  rendre  plus  docile  & plus 
patient.  L’opération  de  hongrer  un 
cheval  eft  trcs-dangereufe.  Quand 
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on  s’y  prend  mal , un  cheval  en 
meurt.  Les  chevaux  hongres  n’étant 
pas  Ci  vigoureux  que  les  chevaux 
entiers  ne  font  ordinairement  que 
des  chevaux  de  felle. 

HONGRE  , eft  aufïï  une  moir- 
noie  d’or  d’Hongrie  valant  fix  livres 
tournois  de  France  , qui  eft  reçue 
aux  indes  orientales  pour  quatre 
roupies  , & dont  les  banquiers  & 
négocians  de  Hongrie  lé  fervent 
pour  tenir  leurs  livres. 

HONGRIE  , Point  d Hongrie  , 
forte  de  tapiflérie  faite  en  ondes 
avec  de  la  foie  ou  de  la  laine  diver- 
fementnuancées.Ils’en  fait  de  deux 
fortes  , Tune  à l’aiguille  fur  un  ca- 
nevas , c’eft  l’ouvrage  des  daines 
qui  aiment  à s’occuper,  l’autre  au 
métier  , comme  la  bergame  , dont 
elle  eft  une  efpéce.  Ces  fortes  de 
tapilferies  fe  fabriquent  à Rouen. 

HONGRIE,  cuir  de  Hongrie  , 
gros  cuir  dont  la  maniéré  de  le  fa- 
briquera été  d’abord  inventée  par 
les  Hongrois  , & enfuite  imitée 
par  les  hrançois. 

HONNEUR  j en  terme  de  com- 
merce de  lettre  de  change  , faire 
honneur  à une  lettre  de  change  , 
c’eft  l’accepter  & la  payer. 

HOR  , monnoie  de  Danemarck 
valant  quinze  fols  de  France.  On 
tient  les  livres  à Copenhague  en 
tichedales , hors  & fcheliings. 

HORISON  , grand  cercle  de 
la  fphere  qui  coupe  le  monde  en 
deux , en  lëparant  la  partie  que 
nous  voyons  d’avec  celle  qui  fe  ca- 
che à nos  yeux.  Voyez  Sphere. 

HORLOGE  , machine  propre  à 
mefurcr  le  tems.Les  horloge rs  font, 
à Paris , une  des  communautés  des 
arts&métiers.Leurspremiersftatuts 
paroilfent  avoir  été  reçus  en  148} , 
fur  la  fin  du  régne  de  Louis  XI, ils 
furent  confiméseu  1544,  par  Fran- 
çois I ; en  1554,  par  Henri  II  ; en 
1571,  par  Charles  IX  ; en  1600 
par  Henri  IV.  Ils  en  ont  eu  de  nou- 
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veaux  fous  Louis  XIV,  en  164 6. 

HORS  , en  architecture  : on  dit. 
Ce  bâtiment  a tant  de  toiles  hors 
d’œuvres  , c’eft-à-dire  , mefuréen 
dehors,  mefuré  en  comprenant lîef- 
pace  qui  eft  entre  les  murs  & l’é- 
pailTeur  même  des  murs.  Au  manè- 
ge, on  dit,  hors  la  main,  en  parlant 
d’un  cheval  qui  anime  fans  obéir  à 
la  bride  ; St  au  palais  on  dit , hors 
de  cour  6*  de  procès  , quand  on  dé- 
boute undcmandeurdefa  demande. 

HORS  D’ŒUVRES  , en  termes 
de  cuifine  & de  traiteur  , ce  font 
des  plats  qu’on  met  fur  une  table  , 
& dont  on  pourroit  fe  palfer-pour 
rendre  un  repas  complet.  On  ne 
met  guères  de  hors-d’ œuvres  , fi  ce 
n’eftdanslesrepas  où  ily  a beaucoup 
de  plats  à fervir,  ou  bien  dans  les 
petits  repas , pour  épargner  les  en- 
trées qui  coûtent  plus.  On  fert 
des  hors -d'œuvres  en  gras , comme 
alouettes  en  cailles  , andouilles  , 
boudins  , faucilles , filets  de  faifan, 
d’autres  volailles  , de  gibier  , de 
veau  , mouton  , porc  frais  , 6<c. 
& en  maigre  , comme  brochet  , 
hachis  de  carpe  , haricots  blancs  , 
huîtres  grillées  , œufs  à toutes  for- 
tes de  faillies , afperges  , artichaux, 
fruits  , &c. 

HORTOLAGE,  termede  pro- 
vince , qui  fe  dit , félon  la  Quin- 
tinie  , de  toutes  fortes  de  plantes, 
de  légumes  & herbes  potagères 
qn’on  cultive  dans  un  jardin  j & 
félon  Daviler , c’eft  la  partie  d’un 
jardin  potager  qui  eft  occupée  des 
couches  & des  carreaux  de  légu- 
mes ôc  de  plantes  balTes. 

HORTOLAN.  Voyez  Ortolan. 

HORUA  à moi  theau  •,  c’eft  , en 
terme  de  chajfe  , l’exprcffion  dont 
fe  fervent  les  piqueurs  qui  veulent 
faire  venir  à eux  les  chiens  pour 
les  faire  entrer  eu  quelques  taillis 
au  fort. 

HOSCI1E  : ce  mot  ,dans  quel- 
ques coutumes , lignifie  une  terre . 
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de  peu  d’étendue  qui  eft  autour 
d’une  maifon  , & qui  fert  à fes 
commodités.  Le  mot  ofcha  eft  em- 
ployé dans  les  titres. 

HO  f LL  des  monroie s,  lieu  où  l’on 
fabrique  lesdiverfcsefpéccsdemon- 
noies  qui  doivent  avoir  cours  dans 
un  état.  Voyez  Monnoie.  Hôtel  de 
ville  eft  le  lieu  public  où  s’affem- 
blent  les  officiers  d’une  ville  pour 
délibérer  for  les  affaires  de  la  ville. 
Hôtel  Defmarets  , c’eft  , à Paris  , 
l'hôtel  royal  des  invalides  , bâti  par 
Louis  XIV  ; & {'hôtel  de  l'école 
royale  militaire,  bâti  par  Louis  XV. 
eft  celui  où  l’on  éleve  la  jeune  no- 
bleffe  dans  le  métier  de  la  guerre. 

HOTELAGE  ,en  terme  de  cou- 
tume, eft  le  droit  que  les  marchands 
forains  payent  pour  le  louage  de 
leurs  boutiques. 

HOTTE  , panier  d’oficr  étroit 
par  en-bas,  large  par  en-haut  ,plat 
du  côté  qu’on  nomme  le  dos  , de 
figure  conique  de  l’autre,  qu’on  at- 
tache avecdes  bretelles  fur  lesépau- 
les.  Les  pieds  de  la  hotte  font  deux 
petits  morceaux  de  bois  placés  aux 
extrémités  d’une  petite  planche  qui 
en  fait  le  fond , & c’eff  où  s’arrête 
le  bout  des  bretelles.  La  hotte  fert 
à porter  des  fardeaux  compofés  de 
piufieurs  pièces  féparées  , & qui  ne 
pourraient  tenir  commodément  fur 
des  crochets.  Il  y en  a à grand  dos 
pour  les  jardiniers  , fans  dos  pour 
les  vendangeurs;  celles-ci  font  bat- 
tues & ferrées  de  maniéré  que  le 
vin  ne  paflê  pas  au  travers.  Il  y en 
a qui  , pour  empêcher  que  le  mou 
ne  fe  perde  point  , frotenten  de- 
dans leurs  hottes  de  terre  grade  ; 
l’expédient  n’en  eft  point  mauvais. 
Les  hottes  pleines  font  celles  qui 
font  les  plus  communes , 6e  dont 
ufent  ordinairement  les  porte-faix, 
hotteurs  Se  hotteufes  , terraffiers  , 
manœuvres,fruitieres,&  tous  ceux 
qui  gagnent  leur  vie  à porter  jour- 
nellement la  hotte  & à travailler 
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dans  lesatteliers  ou  publics  ou  par- 
ticuliers. Ce  font  les  vaniers  qui 
fabriquent  & vendent  les  hottes  de 
toutes  fortes. 

HOTTE  de  cheminée  eft  la  pente 
ou  le  mur  inferieur  , & incliné  en 
dedans  par  où  le  manteau  1e  joint 
au  tuyau  vers  l’enchevetrure  & qui 
a quelquefois  la  forme  d’une  hotte 
renverfèe. 

HOU  , hou  , hou  , après  l'ami , 
termes  dont  le  valet  de  limier  ufe  , 
parlant  à fon  limier  , quand  il  le 
laifle  courre  un  loup  ou  un  fan- 
glier. 

HOUBLON , plante  à tiges  me- 
nues, farmenteufes,  flexibles,  dures 
& velues.  Le  mâle  porte  des  fruits, 
la  femelle  ne  porte  que  des  fleurs. 
Le  houblon  a des  feuilles  larges  , 
femblables  à cellesde  la  couleuvrée, 
mais  d’un  verd  plus  foncé  , rudes  , 
dentelées  , attachées  vis-à-vis  l’une 
de  l’autre  fur  leurs  tiges  , par  des 
queues  allez  longues  , rougeâtres, 
des  fleurs  pendantes  en  forme  de 
grape  , petites  , blanches  ou  pâles, 
compoféeschacune  de  piufieurs  éta- 
mines qui  naiffent  au  milieu  d’un 
calice  formé  de  feuilles  difpofées  en 
rofe.  Ses  fruits  naiffent  fur  des 
pieds  différensde  ceux  des  fleurs. 
Ils  contiennent  une  femence  pref- 
que  ronde  , noirâtre  , enveloppée 
d’une  coëffe  membraneufe.  Les  ra- 
cines font  menues  & s’entortillent 
les  unes  avec  les  autres. 

On  cultive  le  houblon  mâle  en 
Allemagne  , en  Angletterre  & en 
Flandre.  Ses  fleurs  & fon  fruit  font 
employés  dans  la  compofition  de 
la  biere  , & il  s’en  fait  une  grande 
cOnfommation.  Dans  les  pays  ci- 
deffus  nommés , on  voit  des  campa- 
gnes entières  d 'houblonnieres  qu’on 
cultive  avec  foin  , parce  qu’elles 
font  d’un  grand  revenu.  On  ap- 
pelle le  houblon  , la  vigne  du  nord , 
parce  que  , comme  en  croiffant , il 
s’entortille  autour  de  tout  ce  qu’il 
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tTouve  , arbres , épines  ou  autres  , 
dans  les  pays  feptentrionaux  , on 
le  fait  loutenir  partie  grands  écha- 
Jas  ou  des  perches  , à la  façon  des 
vignes  , hormis  qu’il  n’eft  pas  be- 
foin  de  le  lier. 

Le  houblon  ne  demande  pas  de 
grandsfoins;  il  vient  naturellement 
le  long  des  ruificaux  , autour  des 
haies  & des  bui(Tons.  On  choifit  le 
mâle  pour  le  femer  & planter  dans 
tne  Terre  un  peu  grafle  , mais  hu- 
mide & bien  labourée.  On  fiche  des 
perches  par  tout,quandilcommen- 
ce  à lever , pour  empêcher  que  les 
beftiaux  n’y  aillent.  On  le  farcie  , 
on  l’arrofe  dans  les  années  féches  , 
& on  y pratique  des  rigoles.  Il 
fleurit  en  Août  & en  Septembre. 
Quand  le  fruit  eft  bien  formé  , ce 
qui  arrive  peu  de  tems  après  la 
fleur,  on  le  cueille  dans  de  grands 
facs  ou  dans  de  grandes  hottes,  & 
on  le  fait  fécher  au  foleil  ou  autre- 
ment. On  le  garde  dans  des  gre- 
niers ou  dans  des  granges  jufqu’à 
ce  que  l’on  trouve  l’occafion  des’en 
défaire.  On  le  peut  garder  des  huit 
ou  neuf  années  fans  qu’il  fe  gâte  ou 
qu’il  s’affoibliflê  confidérablement. 
Comme  il  occupe  beaucoup  de  pla- 
ce j il  faut  de  grands  greniers  ou 
autres  lieux  vaftes  pour  le  mettre. 

Une  bonne  houblcnniere  dure 
huit  à dix  ans  dans  fa  force.  On  l’a- 
mende avec  du  fumier  de  cheval 
ou  de  vache  avant  l’hiver.  Quand 
elle  commence  à s’épuifer  & à ne 
faire  que  des  produétions  maigres  , 
on  la  renouvelle  de  femence.  Ceux 
qui  s’entendent  au  commerce  du 
houblon  ont  des  houblonnicres  de 
différens  âges  , afin  que  les  jeunes 
plants  fuccédent  aux  anciens  , à 
mefure  qu’ils  manquent. 

Pendant  que  le  houblon  eft  jeune 
& tendre  , les  fomniités  de  fes  tiges 
font  bonnes  à manger  , étantcuites 
comme  des  afperges.  On  fe  fert  des 
tendrons  <Sc  des  tête;  de  houblon 
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pour  purifier  le  fang  dans  le  feor- 
but , dans  les  dartres  & dans  toutes 
les  maladies  de  la  peau.  On  pré- 
paredes  juleps  & des  apozèmesavec 
le  houblon  pour  l’affeftion  hypo- 
condriaque & pour  la  mélancolie. 

HOUL  , outil  de  pionnier  ou  de 
vigneron  , dont  on  fe  fert  à remuer 
& à labourer  la  terre.  Cet  inftru- 
ment  eft  de  ferlarge  & plat  comme 
une  bêche  qui  feroit  renverfée.  Il 
eft  monté  d’un  manche  de  deux 
pieds  de  longueur.  La  houë  différé 
du  pic,  en  ce  qu’au  lieu  de  pointe 
elle  a un  tranchant  large  par  le 
bout.  Il  y a des  pays  où  les  jar- 
diniers emploient  la  houë  pour  re- 
muer la  terre.  Les  terres  pierreufes 
ne  fe  labourent  qu’avec  une  houë 
qui  a deux  bras  de  fer  un  peu 
pointus.  Les  anciens  donnoient  le 
premier  labour  à leurs  terres  avec 
la  houë.  Les  jardiniers  de  Paris  fe 
fervent  de  la  houë  pour  femer  les 
poids,  les  fèves,  les  haricotsje bled 
de  Turquie,  &c.  Le  fer  de  cette 
houë  porte  treize  à quatorze  pouces 
de  longueur  , fur  huit  du  côté  de  la 
douille  ,&  fept  à l’autre  extrémité, 
qui  fe  trouve  par -là  quarré.  Il 
doit  être  un  peu  récourbé  dans  fon 
milieu  , tranchant  à l’extrémité  , 
qui  doit  être  d’acier  fort  battu  & 
de  l’épaiflëur  d’une  ligne  & demie 
au  plus.  A l’autre  extrémité  fe  place- 
la  douille  , qui  doit  être  coudée  , 
de  maniéré  que  par  fa  difpofitioo 
le  manche  revienne  fur  l’outil , ôc 
prenne  le  même  tour;  ce  manche 
doit  être  un  peu  courbe  comme  le 
fer  , & ne  doit  s’en  trouver  écarté 
que  de  cinq  à fix  pouces  du  côté 
de  fon  tranchant , & de  trois  du 
côté  de  la  douille.  Sa  longueur  eft 
bonne  à dix-huit  pouces. 

11  faut  connoître  la  nature  d’une 
terre  , pour  bien  la  houer  ; voir 
jufqu’où  va  la  bonne  terre  , & fe 
régler  là-deflus  fur  le  plus  ou  moins 
de  profondeur  qu’on  doit  donner  i 
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te  labour;  autrement , ou  on  force 
la  terre  , ou  on  ne  fait  que  la 
gâter  , fit  tout  cela  efl  peine  ou 
temps  perdu.  Une  terre  & une  vigne 
doivent  être  houées  également  ; 
l’ouvrage  en  eft  plus  propre  ; & 
celles  qu'on  ne  houe  pas  uniment , 
font  des  fouilles  de  cochon  , dit 
Liger. 

H O U E T T E , anciennement 
Ouatte  , efpéce  de  foie  cardée  , 
qui  fert  à fourrer  des  robes  de 
chambre  , des  courtes-pointes  & 
des  couvre-pieds. 

HOUILLE , terre  noire  fie  grafle 
qui  fert  de  charbon  de  terre  aux 
forgerons.  L’invention  en  a été 
trouvée  dans  le  pays  de  Liège  , 
vers  l’an  i îoo. 

HOULETTE  , en  terme  de  jar- 
dinier , infiniment , qui  emmanché 
au  bout  d’unpctit  morceau  de  bois, 
n un  fer  plat,  longd’un  pied  fie  con- 
cave , qui  fert  à tranfporter  les  me- 
lons Seautres  plantes.  Lohouletteed 
encore  fort  en  ufage  parmi  les  jar- 
diniers fleuriftes.  . Houlette  eft  puf- 
fi  le  bâton  d’un  berger  , qui  lui 
fert  à lever  des  mottes  pour  jetter 
à fes  moutons  quand  ils  s’écartent, 
fie  à les  ramener  au  troupeau.  Les 
■parties  de  la  houlette  font'la  ham- 
pe , le  crochet , la  douille  fie  la 
feuillette  , qui  eft  un  fer  taillé  en 
demi-cylindre. 

HOUPPE,  en  terme  ie  bota- 
nique , eft  l’extrémité  d’une  plante 
en  bouquet  , reflemblnnte  à une 
houppe.  On  dit , la  houppe  du  fe- 
nouil , du  millet  , ôte. 

HOUPPE  , aflemblagc  de  plu- 
lieurs  fils  d’or  , d’argent  , de  foie 
ou  de  laine  , qui  ne  fe  lie  que  par 
un  bout.  Les  frangers  font  des 
faifeurs  de  houppes. 

HOUPPER,  c’eft  quand  un 
veneur  appelle  fon  compagnon  , 
lorfqu’il  court  un  cerf  ou  autre 
bêtecourable  qui  fort  de  fa  quête  fit 
entre  dans  celle  de  fon  compagnon. 
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HOUPPIF.R  , arbre  êbranché 
auquel  on  ne  laifie  que  la  houppe  , 
ou  petites  branches  qui  font  à fon 
lommet , on  appelle  ainfi  un  jeune 
baliveau  qu’on  a ébranché  pour  le 
faire  croître  en  groffeur.  On  ap- 
pelle aufii  houppiers  les  têtes  des 
gros  arbres  , que  dans  la  coupe  on 
ne  peut  façonner  en  bois  de  moule, 
fie  dont  l’ordonnance  permet  de 
faire  des  cendres  . . . Houppiers  , 
c’eft  à Amiens  une  communauté 
d’ouvriers , qui  houppe  ou  peigne 
la  laine. 

HOURAILLIS  , en  terme  ie 
chajfe  , c’eft  une  méchante  meute , 
qui  n’eft  compofée  que  de  chiens 
galeux  , maigres  ou  eftropiés  , qui 
ne  peuvent  rendre  aucun  fervice. 

HOURDAGE:  c’eft  une  maçon- 
nerie grofliere. 

HOURET  , mauvais  chien  de 
chafie. 

HOURS  , en  terme  âe  Jeteurs 
de  long  , ce  font  les  chevalets  fit 
tretaux  qui  leur  fervent  à feier  le 
bois. 

IlOURVARIS,  en  terme  ie 
chajfe  , c’eft  quand  on  rappelle  les 
chiens  pour  courir  d’un  autre  côté, 
quand  ils  font  hors  de  voie. 

HOUSSAGE,  en  terme  ie  char- 
pentier , eft  la  clôture  ou  fermeture 
d’un  moulin  à vent  , laquelle  fe 

fait  d’ais  ou  de  bardeaux On 

nomme  falpêtre  de  houjfage  , celui 
qu’on  houlfe  St  qu’on  balaie  de 
dcftiis  lespierres  fit  les  platras  des 
vieux  bâti  mens. 

HOUSSE  , c’eft  ce  qui  couvre 

la  croupe  d’un  cheval Ce 

font  auffi  des  peaux  de  mouton 
dont  les  bourreliers  fe  fervent  à 
couvrir  les  colliers  des  peaux  de 
liarnois. 

HOUSSETTF.S  , chei  les  ferru- 
riers  , font  des  ferrures  qui  fervent 
pour  des  coffres , fit  qui  fe  ferment 
à la  chute  du  convcrcle. 

HOUSSIERES  , en  terme  des 
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eaux  & forêts  y eft  un  endroit  de 
forêts  qui  n’eft  plein  que  d’arbril- 
feaux  , comme  de  houx  & autres 
femblables. 

HOUX , nrbrifleau  toujours  verd , 
couvert  d’une  écorce  double, dont 
l’extérieure  cil  verte  fie  l'intérieure 
pâle.  Elles  ont  une  odeur  & un 
goût  défagréable  quand  on  les  fé- 
pare.  Son  tronc  & fes  rameaux 
font  flexibles  , fes  feuilles  allez 
grandes  , à peu-près  comme  celles 
du  laurier , fermes  , charnues,  gar- 
nies de  piquants  tout  autour  , de 
couleur  verte  & luifante,  attachées 
à des  queues  courtes  , fes  fleurs 
belles  , petites  , blanches*,  fon  fruit 
font  des  baies  molles  , petites  , 
rondes  , rouges , d’un  goût  dou- 
ceâtre,défagréable  , danslefquelles 
on  trouve  quatre  oflelets  ou  fe- 
mences  oblongues  irrégulières.  On 
fait  de  fes  branches  des  boudinés, 
desmanches  defouet,  de  mail,&c. 
de  fon  écorce  pilée  , de  la  glu. 
Le  houx  aime  l’air  frais  , la  terre 
légère  & les  pays  froids.  11  porte  , 
comme  le  cèdre  , un  fruit  rond  8c 
rouge  qui  mûrit  en  Septembre  ,& 
dont  le  noyau  eft  blanc  , gros  6c 
allez  agréable  à mâcher.  On  fait 
des  haies  entières  de  houx  , qui 
font  fortes  , toujours  vertes  6c 
luifantes  , parce  que  le  houx  eft 
une  efpéce  de  builîon  toujours 
verd  , qui  fouffre  la  tonte.  11  croît 
dans  les  boisa  l’ombre  ôc  dans  les 
broflailles , d’où  on  le  tire  enraciné 
pour  le  planter  dans  le*  plates- 
bandes  des  grands  parterres  , où  il 
fert  d’ornemens  en  le  tondant  en 
boule  8c  en  pyramide.  Les  bota- 
niftes  connoiflent  entr’autres  , les 
houxà  fruits  rouges,  à fruits  jaunes 
£c  à fruits  blancs.  Le  houx  argenté, 
le  houx  doré  , le  houx  hériflon , 
le  houx  héridon  doré  , le  noux 
héridon  bordé  d’or  , le  houx  hé- 
riflon  bordé  d’argent.  On  dit  que 
dix  eu  douze  baies  de  houx  ava- 
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Jées  , guériflent  de  la  colique.  Ses 
racines  l’ont  émollientes  6c  réfolu- 
tives. 

HOUX  FRELON,  plante, dont  il 
y a plufieursefpéces.  Celle  appellée 
houjfon  ou  petit  houx  eft  un  ar- 
briileau  qui  croît  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  ; fes  rameaux 
font  pliants  6c  difficiles  à rompre, 
fes  feuilles  femblables  à celles  du 
myrte  , mais  plus  roides  , poin- 
tues , piquantes  , nerveufes  , fans 
queue  , d’un  goût  amer  &■  aftrin- 
gent  , les  feuilles  petites  ôc  for- 
mées commq  en  grelots  ; fes  fruits 
des  baies  rondes  , rouges , un  peu 
molles  , grofles  comme  des  pois  j 
fes  racines  groflës  , tortueufes  , 
garnies  de  fibres  longues.  Cet 
arbrifleau  jette  de  fa  racine  j au 
printems  , certains  rejettons  ten- 
dres , qui  peuvent  être  mangés 
comme  des  afperges.  On  fe  fert  ,, 
en  médecine  de  fa  racine  , qui  elt 
apéritive  pour  les  obftruétions  des 
vifeeres  , faire  palTer  les  urines  , 
l’hidropifie , la  jauniflê  , le  cal- 
cul , 6cc. 

HOURZURE  ou  CROTTE- 
RES  ,en  terme  devenérie  , c’eft 
quand  un  fanglier  vient  fortir  du 
fouille  , qu’il  entre  dans  le  bois  , 
où  il  met  de  fa  crotte  furies  bran- 
ches , en  s’y  frottant,  ce  qui  fert  à 
connoître  fa  hauteur, 

HOYAU , efpéce  de  pic  ou  de 
pioche  , qui  fert  à remuer  la  terre  , 
large  par  le  bout , qui  a une  tête  , 
en  maniéré  de  boucle  npplatie  , 
dans  laquelle  on  met  un  manche. 
Les  vignerons  s’en  fervent  pour 
labourer  les  vignes.  Il  y a des 
hoyaux dontle  tranchant  eft  pointu. 

HUAGE  , afîion  de  crier  à la 
chatte,  pour  faire  aller  les  bêtes  en 
quelque  endroit. 

HUART  , en  fauconnerie  , c’eft 
le  grefaut , plus  petit  que  l’aigle  , 
mais  plus  grand  que  le  petit  aigle 
royal. 
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HUAU , ce  font  les  deux  allés 
d’une  buze  ou  d’un  milan  , que 
l’on  attache  avec  trois  ou  quatre 
grelots  ou  fonnettes  de  faucon- 
nerie , au  petit  bout  d’une  verge. 
HUCHE  , efpéce  de  coffre  pro- 

fire  à pétrir  la  pâte  pour  faire 
e pain.  Une  huche  de  bois  de 
chaîne  dure  plus  long-tems  qu’une 
huche  faite  de  bois  blanc  ou  de 
fapin.  On  place  une  huche  dans 
line  boulangerie  , un  fournil  ou 
une  cuifine.  La  huche  eft  appellce 
pétrin  par  les  boulangers  de  Paris. . 
La  huche  de  moulin  eft  aullî  un 
coffre  de  bois  dans  lequel  tombe 
la  farine  moulue  , en  fortant  de 
deffous  la  meule.  Les  menuifiers  , 
dans  leurs  liatuts  , ont  la  qualité 
de  huichers  menuifiers. 

HUER , en  terme  de  chajfe  , c’efl 
pourfuivre  le  loup  avec  de  grands 
cris.  On  appelle  du  poijfon  hué  , 
celui  que  l’on  prend  fur  les  bords 
de  la  mer  dans  des  filets  ou  pan- 
neaux ,où  il  eft  chaffé  par  le  grand 
truit  que  font  un  grand  nombre 
de  pêcheurs.  Et  huer  , en  terme 
de  fauconnerie  , fe  dit  pour  expri- 
mer le  cri  du  hibou. 

HUET  , forte  de  hibou  dont  le 
plumage  eft  cendré  Sc  tavelé  de 
noir  , qui  a un  gros  bec  verdâtre  , 
de  longues  ailes  , les  pieds  em- 
plumés & les  ongles  crochus. 

HUGUENOTE , petit  fourneau 
de  terre  ou  de  fer  avec  une  mar- 
mite deffus  , qui  fert  à faire  cuire 
quelque  chofe  à peu  de  frais. . . . 
On  appelle  des  œufs  à la  huguenote 
ceux  qui  font  cuits  avec  du  jus 
de  mouton  ou  de  la  graillé. 

HUICHET,  petit  cor  d’un 
chaffeur  , ou  le  cornet  d’un  pof- 
tillon  , qui  fert  à appeller  les 
chiens  ou  à avertir  de  loin. 
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férentes , par  expreflion  , par  d>Cr 
tillation  & par  immerfion.  Nous 
n’avons  â parler  ici , que  des  huiles 
qui  fe  font  par  exprejjion  , qui  font 
celles  d’olives , de  noix  , de  noi- 
fcttes,depin  ,dechenevi,  navette, 
faine  , fezame  , plane  & amande. 

L’huile  d'olive  s’exprime  des 
olives , par  le  moyen  des  preffes  ou 
moulins  faits  exprès.  Pour  la  faire , 
on  amaffe  , aux  mois  de  Novembre 
& de  Décembre,  une  grande  quan- 
tité d’olives  bien  mûres  , & dés 
plus  groffes.  On  les  nettoie  , & 
ou  lave  dans  l’eau  tiède  celles  qui 
ont  befoin  de  l’être  j on  les  étale 
enfuitedans  un  grenier,  en féparant 
les  cueillettes  de  chaque  jour  , & 
on  les  laiffe  pendant  dix  ou  douze 
jours  s’échauffer  , pour  faire  fortir 
l’humidité  , & difpofer  Yhuile  à 
s’en  féparer  plus  aifément.  Il  y 
a beauconp  de  déchet  à garder  les 
olives , & il  faut  les  preiîurer  dès 
qu'elles  font  mûres.  On  les  lailTe 
même  mûrir  jufqu’à  pourriture  ; 
l'huile  en  efl  plus  huileufe  & en 
a un  goût  plus  douceâtre. Les  olives 
qui  ne  font  pas  mûres , ne  rendent 
qu’un  lue  vifqueux  , que  les  mé- 
decins appellent  omphacin  ou  huile 
omphacine.  Nos  anciens  n’en  em- 
ployoient  point  d’autre. 

Ou  écrai'e  les  olives  fous  la  meule 
ou  au  tordoir  j & on  les  met  dans 
des  cabas  de  jonc  ou  de  palmier  , 
que  l’on  place  les  uns  fur  les  autres 
au  preffoir.  La  première  huile  qui 
en  fort , eft  la  meilleure  ; on  l’ap- 
pelle huile  vierge.  La  fécondé  huile 
qui  fort  des  olives  arrofées  d’eau 
chaude, & prefféesde nouveau  afTez 
fortement , eft  encore  bonne.  On 
remue  le  marc  , on  l’arrofe  encore 
d’eau  chaude  , on  le  preffe  plus  fort 
qu’auparavant  , & il  en  fort  une 


HUILE,  matière  on&ueufe  , troifîeme  huile  , chargée  de  lie 
qu’on  tire  de  toutes  fortes  de  fruits,  & moins  bonne  que  les  autres, 
de  grains,  de  graines  & de  plantes.  Ces  huiles  fe  féparent  aifement  de 
On  les  fait  de  trpis  maniérés  dif-  l’eau  , parce  qu’elles  nagent  deffus 
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La  lie  fe  précipite  au  fond,  fit  ordi- 
nairement elle  eft  trente  jours  à fe 
précipiter  toute.  Ce  n’eft  qu’au  bout 
de  ce  tems  qu’on  furvuide  \’huile 
pour  la  derniere  fois  , & qu’on  la 
met  à demeure  dans  quelque  lieu 
frais  , fec&  propre,  parce  que  la 
chak  ur  , l’humidité  & la  mal-pro- 
preté font  très-contraires  à l'huile. 
On  dit  que  dans  les  pays  chauds 
elle  ne  gele  jamais,  & qu’il  n’y 
a que  la  lie  qui  y eft  mêlée  , qui 
gele  fit  fair  geler  l'huile  même  , à 
moins  qu’on  n’y  mette  du  fel  recuit 
fit  broyé, car  l'huile  ne  prend  jamais 
le  fel , quelque  quantité  qu’on  y en 
mette.  Pour  la  conlerver  toujours 
claire  , on  y met  un  petit  fac  de 
feuilles  fie  d’écorces  d’olivier  , 
broyées  avec  du  fel  ; & pour  em- 
pêcher qu’elle  ne  rancifle  , ou  pour 
la  dérancir  , on  y jette  de  l’anis 
avec  de  la  cire  fondue  , & autant 
d’huile  fie  de  fel  ; & fi  elle  eft  trou- 
ble , on  y jette  de  l’eau  chaude. 

L'huile  d'olives  fert  non-feule- 
ment pour  la  falade  , mais  encore 
«n  fritures,  en  rôties,  fit  c.  Elle  entre 
dans  toutes  les  huiles  compofées  ; 
pour  l’employer  en  médecine  , on 
emploie  la  plus  vieille.  L'huile  eft 
plus  fufceptible  d’exaltation  par  le 
feu  que  le  beurre  : ainfi  elle  doit 
contratteruneplus  mauvaife qualité 
que  le  beurre.  Elle  eft  compofée  de 
parties  fulfureufes,  mêlées  d’un  fel 
acide  fixe.  Ces  foufres  fit  ces  acides 
embarrafient  aifément  la  maflë  du 
fang , de-là  peuvent  naître  quan- 
tité d’obftruûions  ; outre  cela  , cet 
acide  , étant  coagulant  , fépare  de 
la  maflé  plufieurs  férofités  , qui 
relâchent  les  parties  , d’où  s’en- 
fuivent  des  descentes  fie  autres  ac- 
cidens.  Ainfi  l'huile  eft  un  aflaifon- 
«ement  dont  il  faut  prendre  garde 
d’abufer.  Cependant  elle  convient 
mieux  que  le  beurre  aux  afthma- 
tiques  , aux  graveleux  , & à tous 
ceux  dont  les  humeurs  font  trop 
Tomi  II, 
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âcres  fit  trop  falées , mais  il  en 
faut  ufer  modérément. 

Le  commerce  de  l'huile  d'olives 
eft  confidérable  par  la  quantité  ex- 
traordinaire qui  s’en  confomme  , 
tant  à Paris  , que  dans  les  provin- 
ces. Les  meilleures  nous  viennent 
du  Languedoc  , de  la  Provence  fie 
de  la  côte  de  Genes.  11  s’en  fait 
encore  dans  le  royaume  de  Naples  , 
dans  la  Morée , dans  quelques  ifles 
de  l’Archipel  , en  Candie,  en  quel- 
ques lieux  de  la  côte  de  Barbarie  , 
dans  Pille  Majorque  , fit  dans  quel- 
ques provinces  d’Efpagne  fit  de 
Portugal. 

Les  huiles  d'olives  les  plus  efti- 
mées  font  celles  de  Grade , de  Nice, 
d’Aramont,  d’Oneille  , petit  bourg 
des  états  du  roi  de  Sardaigne  , fur 
les  côtes  de  la  rivière  de  Genes.  Les 
huiles  de  Graire  fit  d’Aramont  ont 
le  plus  de  vogue.  Les  huiles  fines 
de  Gralfe  fe  tirent  pour  Paris , oit 
il  s’en  fait  une  grande  confomma- 
tion  , ainfi  que  pour  Rouen  , avec 
celles  d’Oneille  , qui  fe  diftribuent 
dans  la  Normandie, en  Picardie,  fie 
quelques  autres  provinces  de  Fran- 
ce. 11  s’en  fait  même  des  envois 
confidérables  de  Rouen  à Paris. 

L’huile  de  noix  s’emploie  beau- 
coup pour  la  peinture,  parce  qu’elle 
féche  plutôt  que  les  autres.  On 
l’emploie  à brûler  , fit  quelquefois 
en  cuifine  , pour  la  friture  fit  la 
pâtifterie.  Les  payfane  en  font  de 
la  foupe,  principalement  quand  elle 
eft  nouvelle  fit  tirée  fans  feu.  On 
ne  plante  les  noyers , en  bien  des 
endroits , que  pour  en  avoir  de 
l'huile.  Les  vieilles  noix  donnent 
moins  d’huile  que  les  nouvelles  , 
fit  elle  eft  moins  douce  , moins 
bonne , d’une  odeur  fit  d’un  goût 
moins  agréable.  Pour  faire  cette 
huile , on  cafte  les  noix , on  en 
prend  toute  la  l’ubrtance  ou  chair, 
fit  on  rejette  toutes  les  coques  fie 
Us  ailes  qui  ne  font  bonues  gus 
D d 
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pour  teindre , enfuite  on  écache  les 
fubftances  de  noix  fous  une  meule 
pofée  fur  la  circonférence  , qu’un 
cheval  tourne  , puis  on  les  met 
fous  le  preffoir  , pour  en  exprimer 
l’ huile  j celle  qui  coule  d’abord  fans 
être  preffurée  , ou  prefque  point  , 
fans  qu’on  ait  arrofé  les  noix  d'eau 
chaude , comme  la  première  huile 
d'olives, s’appelle  aulfi huile  vierge-, 
on  en  tire  aulîi  une  fécondé  & une 
troilicme  , avec  le  fecours  de  l’eau 
chaude  , & en  preffurant  les  noix 
par  degrés.  On  recueille  aulfi  ces 
trois  fortes  A'huile  dans  des  vaif- 
feaux  différens,&  on  les  garde  pro- 
prement & au  frais , comme  l'huile 
d'olives.  Le  marc  de  noix  fert , en 
quelques  endroits,  à faire  des  chan- 
delles. 

Les  huiles  denoifettes  G*  de  faine 
fervent  à brûler,  & font  employées 
dans  la  peinture,  même  quelque- 
fois dans  les  alimens  , parles  gens 
de  la  campagne  j elles  fe  font  l’une 
comme  l’autre.  On  cafië  les  noifet- 
tes  , on  ouvre  les  faines , on  ne 
prend  queles  noyauxdes  unes&  des 
autres  , qu’on  pele  , fi  on  en  a le 
îems  , ou  après  qu’ils  ont  un  peu 
trempé  dans  l’eau  tiède  j on  les 
pile  dans  des  mortiers  , on  en  fait 
une  efpéce  de  pâte  qu’on  réduit 
en  malfe  ou  pains  qu’on  fait  chauf- 
fer quelques  heures  au  foleil  , ou 
bien  qu’on  met  dans  quelque  pot 
de  terre  , fur  des  cendres  chaudes 
pendant  une  heure.  Quand  cette 
pâte  eft  épurée  de  fon  eau  , on  la 
met  dans  des  chauffes  ou  facs  pour 
en  exprimer  l'huile  dans  un  prefioir 
ou  dans  une  prelfe  dont  on  aura 
chauffé  le  bois. 

L'huile  de  navette  eft  employée 
dans  le  ménage,  pourvu  qu’elle  l'oit 
fraîche  & nouvelle. Onia  fait  cuire 
dans  la  poêle  avec  un  oignon  & une 
croûte  de  pain,  jufqu’à  ce  que  l'hui- 
le & l’oignon  ne  pétillent  plus,  bile 
fert  aulfi  à brûler.  Les  bonnetiers 
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en  font  ufage , ainfi  que  les  apû^ 
thicaires. 

La  navette  fleurit  après  l’hyver, 
ôc  monte  en  graine  & mûrit  , à- 
peu-près,  comme  les  raves.  On  en 
coupe  la  tige , & on  la  bat  fur  des 
draps  étendus  par  terre  , pour  que 
la  graine  ne  fe  perde  point  , puis 
on  la  vanne  à l’air,  ou  bien  on  la 
palfe  avec  des  cribles  faits  de  crin, 
pour  en  ôter  les  goulfes.  On  en 
peut  cependant  lailfer  quelques  unes 
pour  nourrir  le  grain,  & afin  qu’il 
ne  diminue  & ne  fe  ride  pas.  Avant 
que  de  foire  l’huile  de  navette  , on 
la  vanne  de  nouveau  pour  en  ôter 
les  goulfes  & la  poulfiere  , enfuite 
on  la  fait  broyer  fous  la  meule  le 
plus  qu’on  peut.  On  la  chauffe  en- 
fuite  fur  un  fourneau  de  pierre  ou 
de  brique  , ôc  à mefure  qu’elle 
chauffe,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
brûle  , on  verfe  delfus  une  écuel- 
lée  d’eau.  Si  l’on  veut  en  tirer  fa- 
cilement l'huile  , il  faut  remuer  la 
graine  en  la  chauffant,  & n’y  pas 
trop  verfer  d’eau , parce  qu’elle 
feroit  moins  bonne  â brûler. 

Les  huiles  de  lin  , de  chanvre  j 
&c.  fe  font  par  une  expreffion  chau- 
de, c’eft-à-dire  , il  faut  que  les  ais 
des  prelfoirs,  les  parois  des  prelfes 
foient  chauds,  ou  les  fruits  échauffés 
doucement,  du  moins  ceux  qui  ne 
rendent  pas  leur  huile  aifément  ; 
mais  quand  elles  font  faciles  à ex- 
primer, comme  les  amandes  & les 
noijettes  , on  fe  contente  de  les 
mettre  dans  la  preffej  l'huile  en 
coule  d’elle-même.  Les  huiles  de 
piftaches , pignons  , dattes  , même 
celle  de  lin  fervent  pour  peindre  , 
pour  faire  des  vernis,  pour  dorer 
les  cuirs,  les  bordures  des  tableaux, 
pour  brûler , &c. 

Pour  avoir  de  l'huile  d’amande  , 
on  pèle  les  amandes  douces  avec 
le  couteau  , après  qu’elles  ont  trem- 
pé dans  l’eau  tiède  pour  que  l'huile 
en  l'oit  plus  pure  j puis  on  les  pile  , 
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enfuîte  on  en  échauffe  la  raafie  , en 
la  mettant  au  bain-marie  , ou  en 
la  pétrifiant  dans  l’eau  tiède  ou  au- 
trement. Quand  cette  maffe  eft  dé- 
purée de  la  grolfe  humidité,  on  la 
met  dans  des  lacs  pour  la  preffu- 
rer'au  prefToir  ou  dans  une  prefle 
échauffée.  Cette  huile  faite  fans 
feu  eft  excellente  & très-faine. 

Celle  d 'amandes  ameres  fe  fait 
avec  des  amandes  fricaffées  à la 
poêle  & remuées  fouvent  , afin 
qu’elles  ne  fe  brûlent  point.  Quand 
elles  font  defTéchées  légèrement , 
on  les  met  dans  un  lac  , fie  on  les 
preffure  jufqu’à  ce  qu’elles  ne  ren- 
dent plus  rien. 

On  connoît , en  médecine  , 
l'huile  de  coing,  de  giroflée  jaune  , 
de  mille-pertuis  fimple  , de  gaïac  , 
de  girofle,  de  mufcade,  de  ihaftic  , 
de  myrte  , de  camphre  , de  jaf- 
min  , d’iris  , de  laurier  , de  nico- 
tiane  , d’araignées , de  vin  , d 
baume  , de  rôle  , Ôcc.  Voyei  ce 
mots  dans  ce  Dictionnaire,  St  plus 
amplement  dans  les  grands  Dic- 
tionnaires qui  en  traitent. 

HUIS  : ce  vieux  mot  ne  fe  dit 
plus  qu’au  palais  , en  parlant  des 
audiences  à huis  clos  où  l’on  fait 
entrer  fecrétement  les  parties  fie  les 
avocats  pour  plaider,  ou  lorfqu’on 
donne  des  audiences  pour  l’inftruc- 
tion  des  affaires. 

HUISSERIE  , en  terme  de  me- 
nuifier , eft  la  garniture  de  bois  qui 
fert  à fermer  ou  à orner  la  porte 
d’un  appartement. 

HUISSIER  , eft  un  officier  qui 

garde  la  porte  chez  le  roi 

Huijjlers  dans  les  compagnies  de 
judicature  , font  ceux  qui  gardent 
les  chambres  où  l’on  rend  la  jufti- 
ce,quitiennent  labarre  du  parquet, 
qui  font  faire  filence,  & qui  exé- 
cutent les  ordres  des  juges  fie  leur 
jugement....  Huijjlers  de  la  chaîne  , 
ce  font  ceux  qui  portent  les  ordres 
du  roi  & de  Al.  le  chancelier. . . . 
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Huijjlers  audienciers , ce  font  ceux 
qui  fervent  aux  audiences..  .Huif- 
fiers  prifeurs, ce  font  ceuxquimet- 
tent  le  prix  aux  meubles  , hardes  » 
tableaux  qui  1e  vendent  par  juftice 
ou  quireftentaprèsle  décès  desper- 
l'onnes,  fur  les  effets  defquelles  on 
appofe  le  icelle  , lorfqu’on  en  veut 
faire  la  vente  en  public. . . . Hui/- 
fier  vifiteur  , c’eft,  dans  les  ports  de 
mer  , c’elt-à-dire  , dans  les  fiéges 
des  jurifdiûionsmaritimes,  depetits 
officiers  commis  pour  faire  la  vifîte 
des  vaifTeaux marchands  quientrent 
dans  les  ports  ou  qui  en  fortent. 
11  y a un  grand  nombre  A'huiJJierS 
à cheval  au  châtelet  de  Paris. 

HUITIEME,  droit  des  aides  qui 
fe!eve,en  France,  fur  les  vins  ven- 
dus à pot  & par  affiette.  . . . Hui- 
tième , en  terme  de  mefure  , eft  un 
demi-quart.  La  moitié  d’un  huitie - 
me  , un  feixieme  Sc  deux  feixiemes 
font  un  huitième,  fie  huit  huitièmes 
font  l'aune  entière. 

HUI  i RE  , poiifon  fans  peau  ni 
arrêtes, informe  en  apparence,ren- 
fermé  entre  deux  coquilles  prefque 
rondes,  larges,  ( les  plus  grandes  ) 
un  peu  plus  que  la  main  , épaiffes, 
dures  & pelantes  , où  il  eft  nourri 
d’un  peu  d’eau  de  mer  ou  de  limon. 
Il  y a un  grand  nombre  d’el'péces 
A'huitres  qui  toutes  font  bonnes  à 
manger.  11  faut  les  choifir  nouvel- 
les, d’une  grandeur  médiocre,  ten- 
dres, humides,  délicates,  d’un  bon 
goût  , fie  qui  n’aient  point  été  pri— 
les  dans  des  eaux  fales  Se  bour- 
beulcs. 

II  ya  des  petites  huîtres  à la  Chine 
qu’on  leme  danslescampagnes cou- 
vertes d’eau.  On  en  caffe  quelques- 
unc  , fie  l’on  en  jette  les  morceaux, 
comme  fi  c’étoit  des  graines.  11  en 
naît  d’autres  en  fort  peu  de  tems, 
qui  font  d’un  fort  bon  goût.  Ces 
campagnes  baignées  d’eau,  où  l’on 
l’eme  les  huîtres  , n’en  produifent 
qu’à  caufe  que  les  œufs  6c  le  frai 
D d ij 
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HULOTTE.  Voyez  Huet. 

HUMEUR  , en  terme  de  mégif- 
Jier  , foire  prendre  l'humeur  aux 
peaux  de  mouton  , c'crt  les  lairter 
humefter  dans  une  cuve  leche  , où 
on  les  laiife  , après  les  avoir  trem- 
pées dans  l’eau  claire,  pour  les  pré- 
parer à cette  façon  qu’on  appelle 
ouvrir  les  peaux. 

HUMIDE  : fuivant  l’auteur  du 
DiSlionnaire  ie  phjjique,  on  donne 
ce  nom  à tout  corps  liquide  dont  les 
parties  s’attachent  à la  furfoce  des 
corps  durs  qu’elles  touchent.  Il  fuit 
de  cette  définition  , que  le  mercure 
n’eft  pas  un  corps  humide  -,  il  luit 
encore  que  tout  corps  liquide  n’eft 
pas  u n corps  humide , quoique  tout 
corps  humide  foit  un  corps  liquide. 

HUMIDITÉ  : les  trop  grandes 
humidités  , dans  un  jardin,  font  ca- 
pables de  tout  faire  pourrir  & de 
rendre  les  produirions  non  feule- 
ment tardives  , mais  encore  infipi- 
des  ou  de  mauvais  goût.  Les  hu- 
midités dans  Us  terres  font  ou  na- 
turelles ôc  perpétuelles  , ou  acci- 
dentelles St  palfigeres.  Si  elles  font 
naturelles  St  perpétuelles,  il  faut, 
dit  la  Quiminie,  détourner  de  loin  , 
s’il  fe  peut , par  des  canaux  ou  par 
des  pierrées,les  eaux  qui  incommo- 
dent, St  leur  donner  une  décharge  ; 
par  ce  moyen  on  ne  manque  pas 
de  rendre  les  terres  féches.  S’il  n’ell 
pas  poffiblede  foire  écoule  ries  eaux, 
on  éleve  les  terres  en  dos  de  bahut , 
foit  les  quarrés  entiers , foit  les 
grandes  planches.  Four  cet  effet , 
on  foit  de  grandes  rigoles  cieufes  ; 
fit  les  terres  qui  en  fortent  fervent 
à élever  ces  quarrés  St  ces  plan- 
ches. 

Si  les  humidités  ne  font  que  paf- 
fageres , 6c  que  ce  ne  foient , par 
exemple  ,que  les  grandes  pluies  qui 
les  caufent , fi  la  nature  du  terrein 
n’elt  pas  propre  à les  imbiber , on 
en  vient  pareillement  à l’élévation 
des  terres  pour  les  égoutter , St  à la 
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eonftruSion  de  quelques  pierrées 
qui  puilfent  porter  ces  eaux  au  de- 
là du  jardin  ; 6c  enfin  fi  l 'humidité 
n’elt  pas  extraordinairement  gran- 
de , on  doit  élever  les  terres  plus 
hautes  que  les  allées  , pour  que  cex 
allées  fervent  d’égout  à ces  terres 
élevées. 

HUMIER  , en  terme  de  coutu- 
me , c’eft  un  ufufruitier. 

HUN  DRED , c’eft  le  quintal  des 
Anglois,  qui  pefe  cent  douze  livres, 
6c  deux  livres  6c  demie  ou  trois 
livres  plus  que  celui  de  I’aiis. 

HUNE  , qui , en  terme  de  mari- 
ne , eft  une  elpéce  de  petite  cage 
ou  guérite  ronde  en  faillie  , pofée 
au  haut  de  chaque  mât  , eft  , en 
terme  de  charpenterie  civile  , une 
pièce  de  bois  à laquelle  une  clo- 
che eft  attachée. 

HUPPE  , oifeau  de  la  groffeur 
d’une  grive  , dont  la  tête  eft  poin- 
tue 6c  ornée  d’une  touffe  de  plu- 
mes en  forme  d’aigrettes.  Les  ailes 
font  noires , l’eltomac  roux  6c  le 
dos  cendré.  On  le  nomme  , dans  les 
provinces , p ut-put , parce  qu’il  foit 
fon  nid  avec  les  excrémens  hu- 
mains. Voyez  le  DiSlionnaire  des 
animaux. 

HURE  ; c’eft  la  tête  d’un  fan- 
glier,  d’un  ours  , d’un  loup  , 8e 
d’autres  bêtes  mordantes.  On  don- 
ne auffi  le  nom  de  hure  aux  têtes 
d’un  làumon6c  d’un  brochet. Voyez 
aux  mots  Sanglier,  Saumon  ôt  Bro- 
chet , comme  ces  hures  s’apprêtent 
en  cuifine. 

HUR-HAUT  : les  charrettiers , 
voituriers  , ôte.  fe  fervent  de  cette 
expreffion  pour  faire  tourner  leurs 
chevaux  à droite. 

HUSSO  , grand  poiffon  cétacé 
qui  eft  le  maria  de  Pline  : on  en 
trouve  dans  le  Danube  , 011  en  fait 
l'ichtjocolle  ou  la  colle  de  poiffon. 
Voyez  le  DiSlionnaire  des  animaux. 

H Y A< '.INTHE,  plante  bulbe ufc. 
Voyez  Jacinthe. 
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HYACINTHE,  pierre  précieufe, 
ont  il  y a quatreefpécesjcelle  dont 
a couleur  eft  mêlée  de  vermillon  , 
celle  d’un  jaune  de  fafran , celle 
couleur  d’ambre, & celle  qui , pret- 
que  blanche  , n’a  qu’un  léger  rouge 
mêlé  dans  fa  couleur.  Les  hyacin- 
thes qui  viennent  d’Orient,  le  trou- 
vent dans  le  Calccur  & à Cambaie. 
Le  Portugal  & la  Bohême  en  four- 
niflênt  aulfi.  Ces  pierres  font  faci- 
les à graver  , mais  fouvent  la  gra- 
vure coûte  plus  que  la  pietre  même. 
Les  anciens  en  faifoient  des  amu- 
lettes ou  talifmans,  & lesportoient 
ou  pendues  au  col , ou  enchafïees 
dans  un  anneau , contre  la  pelle. 

L'hyacinthe  dont  on  fe  fert  en 
médecine  , & de  laquelle  la  confec- 
tion d'hyacinthe  prend  l'on  nom  , 
eit  une  pierre  prccieufe  dont  on 
connoît  trois  elpéces.  La  première 
eft  l'hyacinthe  , foupe  de  lait , pe- 
tite pierre  de  la  grofleur  & figure 
d’un  moyen  grain  de  fiel , allez  ten- 
dre. La  fécondé  eft  une  pierre  rou- 
geâtre defliis  & dedans,  naturelle- 
ment taillée  en  pointe  de  diamant. 
Il  s’en  trouve  eu  Pologne  , en  Bo- 
hême, en  Siléfie  , & en  quelques 
lieux  d’Italie.  La  troilictne  efpéce 
eft  blanche  , mêlée  de  jaune  & de 
quelques  autres  couleurs  ; elle  fe 
tire  des  mêmes  endroits  que  la  rou- 
ge. Il  n’y  a proprement  que  la  pre- 
mière efpéce  qui  l'oit  propre  à la 
Confection  l'hyacinthe  ; mais  quel- 
ques droguiftes  & apothicaires  y 
fubftituent  allez  fouvent  les  autres. 
Il  y a d’autres  pierres  , de  la  grof- 
feur  de  la  tête  d’une  épingle  , d’un 
rouge  brillant  qu’on  veut  faire  paf- 
fer  pour  véritables  hyacinthes.  Les 
marchands  épiciers-droguiltes  les 
appellent  jargons  par  mépris. 

La  confection  d hyacinthe  eft  un 
éleftuaire  liquide  6e  cordial , çom- 
pofé  de  diverfes  fortes  de  pierres 
précieufes, particuliérement  de  cel- 
les (joui  elle  g fa  dénomination  de 
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certaines  fortes  de  terre  , de  quel- 
ques graines  , de  diverfes  racines, 
d’os , de  cœur  de  cerf , de  corail  , 
de  plufieurs  fyrops,  & debeaucoup 
d’autres  drogues  bien  broyées  en- 
femble.  11  n’y  a point  de  drogue  qui 
ait  plus  de  débit  & de  réputation  , 
que  la  confection  d hyacinthe. 

HYBOUCOUHU  : c’eft  un  fruit 
d’Amérique,  dont  on  tire  une  huile 
excellente  pour  guérir  les  plaies 
& les  ulcères. 

HYDRAULIQUE , fcience  qui 
apprend  à conduire  les  eaux  d’un 
lieu  en  un  autre  j & hydrodajlique  , 
fcience  qui  apprend  à mettre  en 
équilibre  , tantôt  les  corps  folides 
avec  les  corps  fluides,  tantôt  deux 
fluides  homogènes  , & tantôt  deux 
fluides  hétérogènes.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire de  phyfique. 

HYDRE  , ferpent  d’eau  qui  fait 
la  guerre  aux  grenouilles  dans  les 
marais  taris.  11  vit  fur  la  terre  6e 
dans  l’eau.  Voyez  le  DlClionnaire 
des  animaux. 

HYDROCELE,  efpéce  de  her- 
nie fauffe  , appellée  aqueufe , ou 
hydropifie  particulière.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  famé. 

HYDROCOl  ï LE,  plante  dë- 
terfive  & vulnéraire  , qui  croît 
dans  les  marais , & dont  les  feuil- 
les l'ont  rondes  & creufes. 

H YDROMELjliqueurfaite  avec 
de  l’eau  & du  miel-  Il  y en  a de 
deux  fortes  , l 'hydromel  vineux  Ôç 
Hydromel  ordinaire.  Dans  bien  des 
pays  froids  où  le  raifin  ne  peut  ac- 
quérir la  maturité  néceftaire  pour 
l'ervir  à faire  de  bon  vin  , & où  il 
fe  trouve  beaucoup  de  miel  , les 
peuples  fe  font  une  liqueur  fpiri- 
tueufe  avec  l’eau  de  fontaine  ou  de 
riviere  , & du  miel  blanc  le  plus 
pur,appellée  hydromel  vineux, qu’ils 
font  bouillir  jufqu’à  ce  qu’un  œuf 
puifle  furnager  fur  la  liqueur  , 6e 
par  cette  marque  on  connoît  qu’cllç 
a allez  de  conliftsnçç  popr  fe  pou-* 
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Vbitconferver  long-tems.  On  n’em- 
plit que  les  deux  tiers  du  tonnenu  , 
dans  lequel  on  fait  fermenter  l'hy- 
dromel , afin  que  la  liqueur  , fe  ra- 
réfiant pendant  la  fermentation  , 
trouveaflez  d’efpace  pqurs’étcndre. 
On  ne  bouche  le  tonneau  qu’avec 
du  linge&  du  papier , de  peur  qu’il 
ne  creve  par  la  fermentation.  On 
l’expol'e  au  foleil  ou  aux  étuves  , 
afin  que  la  liqueur , qui  y eft  con- 
tenue,fermente  plus  promptement, 
& que  les  fels  effentiels  aient  plus 
de  force  pour  brifer  les  parties  hui- 
leufes  du  miel  & les  rendre  fpiri- 
tueufes.  Quelques-uns,  pour  rendre 
l'hydromel  plus  agréable  , y jettent 
■des  aromats , avant  qu’il  ait  com- 
mencé à fermenter.  D’autres  , pour 
lui  donner  différens  goûts  & diffé- 
rentes couleurs  , y mêlent  des  lues 
de  cerifes  , de  mûres  , des  fraifes, 
de  framboifes  , ou  deplufieurs  au- 
tres fruits. 

L 'hydromel  , qui  n’cft  point  vi- 
neux fe  prépare  de  la  même  maniéré 
que  l’autre  , avec  cette  différence 
qu’on  ne  le  laifle  point  fermenter. 
L'hydromel  étant  fait  de  miel,  qui 
eft  la  partie  des  fleurs  la  plus  cflen- 
tielle  , ne  peut  être  qu’une  boiflon 
fort  falutaire  ; elle  fortifie  le  cœur 
& l’eftomnc  , & elle  augmente  la 
quantité  des  efprits  animaux,  par 
fesparties  volatiles  & exaltéesjelle 
adoucit  aufli  les  âcretés  de  la  poi- 
trine par  fes  principes  huileux  & 
bnlfamiques  ; elle  convient  en  tout 
tems,  principalement  auxvieillards, 
& à ceux  qui  font  d’un  tempéra- 
ment phlegmatiquc  & mélancoli- 
que , excite  l’appctit , aide  à la  res- 
piration , lâche  un  peu  le  ventre  , 
éc  eft  falutaire  aux  perfonnes  qui 
touflent  , & aux  phthilïques. 

Mais  l 'hydromel  pris  en  certaine 
quantité  enivre , eltpernicieux dans 
les  fièvres  ardentes , pefc  fur  l’efto- 
jnac  , excite  des  envies  de  vomir  , 
quand  il  eft  trop  uouveau  fait , ne 


H Y E 4îj 

convient  pas  non  plus  aux  bilieux  , 
parce  que  le  miel  dont  il  eft  cora- 
pofé  fe  tourne  facilement  en  bile. 

Il  faut  encore  remarquer  que 
l'hydromel  vineux  eft  moins  conve- 
nable , pour  les  maladies  de  la  poi- 
trine , que  i’autre.  Le  vineux  con- 
tient moins  départies balfamiques, 
ayant  été  prefque  toutesjtéduites  en 
efprit,&'étantdevenuestTopiûbtiles 
pouradoucirlesâcretés  de  la  poitri- 
ne. Au  contraire  l 'hydromel  , qui 
n’a  point  fouffert  la  fermentation  , 
eft  chargé  de  beaucoup  de  princi- 
pes huileux  qui  ne  font  ni  trop 
Subtils , ni  trop  grofliers  , & qui 
enfin  demeurent  tels, dans  l'hydro- 
mel , qu’ils  étoient  dans  le  mie! 
même  , qui  eft  un  aliment  excellent 
pour  adoucir  & pour  tempérer  l’ac- 
tion des  fels  âcres.  L 'hydromel  vi- 
neux n’a  pas  encore  la  faculté  de 
lâcher  le  ventre  , comme  l’hydromel 
commun  , parce  que  les  parties  du 
premier  étant  devenues  plus  fubtw 
les  & plus  exaltées  par  la  fermen- 
tation , il  ne  demeure  pas  dans  les 
premières  voies, autantde  tems  que 
l’autre  , pour  y produire  cet  effet. 

HYDROPIPER , plante  qui  eft 
une  cfpéce  de  perficaire  , ainfi  ap- 
pellée  parce  qu’elle  croît  dans  les 
lieux  humides  , & qu’elle  a un 
goût  poivré  & brûlant. 

HYENE  , quadrupède  dont  la 
hauteurapproche  de  celles  du  loup 
qui  a les  pattes  ; fiez  ftmblables  , 
le  poil  droit  & roide  , finguliére- 
ment  fur  l’épine  du  dos  jufqu’au 
fommet  de  la  tête  , la  peau  femée 
de  differentes  couleurs , parmi  lcf- 
quelles  le  blanc  , le  noir  , le  fauve 
dominent  le  plus  fouvent. 

L’hytne  n’a  point  de  col  ; quand 
elle  veut  regarder  ou  derrieie  ou  à 
fescôtés,  elle  eft  obligée  de  fe  tour- 
ner toute  entière  , & elle  a pour 
toutes  dents,  deux  os  continus  dans 
toute  la  longueur  des  deux  mâchoi- 
res. Elle  établit  la  demeure  dans 
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îes  cavernes  , au  bord  des  fleuves  , 
pour  être  plus  à portée  de  fondre 
fur  des  voyageurs  qui  prennent 
Serre  en  des  rivages  déferts,  ou  iur 
des  bêtes  fauves  qui  viennentboire 
ou  fe  baigner.  L’hjéne  le  nourrit  in- 
différemment de  toutes  fortes  de 
chairs  , mais  elle  eft  particuliére- 
ment avide  de  la  chair  humaine  ; 
& les ca#vres humains, même  en- 
fevelis  depuis  plufieurs  jours  , flat- 
tent fa  gloutonnerie  ; elle  fait  aufli 
fa  proie  de  la  chair  des  chiens.  On 
attribue  beaucoup  de  propriétés  au 
foie  , à la  graiffe  , & même  à la 
peau  de  cet  animal.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  animaux . 

HYMEN  , peau  déliée  qui  enve- 
loppe les  fleurs  des  jardins  qui  font 
en  bouton  , ôc  qui  ne  fe  rompt  que 
lorfque  la  fleur  s'épanouit  ; ce  qui 
fe  dit  particuliérement  des  rofes. 

HYPECOON , plante  dont  il  ya 
deux  efpéces,Ia  première  a fes  feuil- 
les femblables  à celles  de  la  fume- 
terre  ; les  fleurs  petites  à quatre  pé- 
tales difpofées  en  croix  , de  couleur 
jaune  , la  racine  longue  , quelque- 
fois Ample  , quelquefois  divifée  , 
rougeâtre  , garnie  de  petites  fibres; 
la  fécondé  efpéce  a des  feuilles  fem- 
blables à celles  du  carvi , découpées 
profondément , les  fleurs  jaunes  , 
plus  petites  que  celles  de  la  précé- 
dente ; fa  femence  eft  jaune  , St  fa 
racine  menue  ; elles  font  l’une  & 
l’autre  narcotiques,  comme  le  pa- 
vot. 

HYPOCISTE  ; c’eft  tout  enfern- 
ble  le  nom  d’un  fuc  , qui  entre 
dans  la  compofitiondela  thériaque, 
& de  la  plante  de  laquelle  on  le  tire. 
Cette  plante  n’eft  proprement  que 
le  rejetton  d’une  autre  nommée 
laàanum  , qui  eft  une  des  deux 
efpéces  de  ciftus.  Il  y en  a de 
mâle  & femelle.  Le  mâle  a fes 
fleurs  femblables  à celles  du  gre- 
nadier : celles  de  la  femelle  font 

blanches.  Les  feuilles  de  l’un  & 
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de  l’autre  font  longues  , & ap« 
prochent  les  feuilles  de  fauge. 

L 'hypocifle  eft  fort  commun  en 
Provence  & en  Languedoc  , où 
l’on  prépare  le  fuc  ; c’eft  d’où  les 
marchands-épiciers-droguiftes  de 
Paris  le  font  venir 
H YPOCRAS , liqueur  excellente, 
faite  avec  une  demi-livre  de  fucre 
râpé  , une  pinte  de  vin  vieux 
rouge.  Quand  le  fucre  eft  fondu  , 
on  le  pafle  à la  chauffe  cinq  ou 
fix  fois  ; & quand  il  eft  clarifié  , 
on  y verfe  un  filet  d’effence  à'hypo- 
cras , on  le  remue  avec  la  cuiller. 
On  le  goûte  , pour  voir  s’il  eft 
alfez  fort  ; s’il  ne  l’eft  pas  , on 
y ajoute  encore  de  l’elTence  , après 
cela,  on  le  verfe  dans  une  bouteille 
qu’on  bouche  dans  le  moment,  afin 
qu’il  ne  s’évente  pas.  Cet  hypocras 
eft  meilleur  que  celui  qui  fie  fait 
par  infufion. 

HYPOLAPATHUM , efpéce  de 
rapontic  ou  de  rhubarbe  , dont  il 
y a deux  elpéces  , l’une  fauvage 
qui  vient  fans  culture  , l’autre  qui 
fie  cultive  dans  les  jardins.  Voyez 
Rhubarbe. 

HYPOMOCHLION  , en  terme 
de  méchanique  , c’eft  le  point  qui 
foutient  le  levier  , & fur  lequel 
il  fait  fon  effort  , foit  quand  on 
le  bniffe  , foit  quand  on  l’éleve. 

HYPO  i HEQ'JAIRE  : un  cré- 
ancier hypothéquais  eft  celui  dont 
le  contrat  eft  paffé  par-devant  no- 
taire , & reconnu  en  juftice 

Hypotheque  eft  le  privilège  que  des 
créanciers  ont  fur  lesimmeubles  de 
leurs  débiteurs , foit  en  vertu  de 
contrats,  obligations, tranfaûions, 
ou  autres  aftes  paffés  ou  reconnus 
par-devant  notaires  , foit  aufli  en 

confiéquencedejugemensjfentences 

ou  arrêts.  Dans  les  faillites  & ban- 
queroutes , les  créanciers  fondés  en 

hypotheques,(ontpré(èrésauxcrèan~ 

ciers  chirographaires  , c’eft-à-dire 
à ceux  quitte  rapportentpour  titres 
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de leurs  créances  que  des  lettres  ou 
billets  de  change  , ou  de  /impies 
promefles  , & autres  femblables 
écritures  fous  lignature  privée, qui 
n’ont  point  été  reconnues  en  juf- 
tice. ...  Un  bien  hypothéqué  , c’eft 
un  fond  fur  lequel  le  propriétaire 
doit  des  fomtnes  ,par  des  afles  par- 
devant  notaires , ou  autres  portant 
hypotheque  $ & celui  qui  charge 
un  bien  , un  fonds , un  immeuble 
d’hypotheque  , comme  francs  & 
quittes  , quoiqu’il  les  ait  déjà 
hypothéqués  à quelque  autre  , elt 
réputé  Jlellionataire. 

HYSOPE  , plante  qui  pou/Te  des 
tiges  hautes  d’un  pied  ou  d’un  pied 
& demi  , branchues  , garnies  de 
feuilles  longues  , étroites , li/Tes  , 
femblables  à celles  de  la  lavande  , 
mais  beaucoup  plus  courtes  , qui 
portent  des  fleurs  au  fommet  des 
tiges  , en  maniéré  d’épi , tournées 
feulement  d’un  côté  , d’une  belle 
couleur  bleue  j chacune  d’elle  , cft 
en  gueule  , formée  en  tuyau  dé- 
coupé par  le  haut  en  deux  lèvres. 
Ses  femences  font  oblongues , ea- 
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fermées  dans  une  capfule  qui  a 
fervi  de  calice  à la  fleur.  P lies  ont 
quelquefois  une  odeur  approchante 
de  celle  du  mufc. Sa  racine  efl  gro/Te 
comme  le  doigt  , ligneufe  , dure  ; 
elle  efl  incilive  , apéritive  , déter- 
five  , vulnéraire  , propre  pour  les 
maladies  de  la  poitrine. 

Il  y a plulieurs  efpéces  d ’hyfope. 
Elle  le  multiplie  de  plant  enraciné. 
On  en  fait  des  bordures , des  quar- 
tes & des  plates-bandes  dans  les 
potagers,  & elle  fe  plante  en  rigole. 
On  la  tond  , tous  les  ans  , avec  les 
cifeaux  , ordinairement  au  mois  de 
Mars.  Si  elle  pullule  trop  , & 
qu’elle  anticipe  fur  les  allées  , ou 
l’arrache  , on  en  éclaircit  les  rc- 
jettons  8c  on  la  replante  , dit 
Liger. 

HYVER , Voyez  HIVER. 

HYVOURAHÉ  , grand  arbre 
du  Bre/il  , dont  l’écorce  , comme 
le  bois  de  gaïae  , s’emploie  dans 
les  maux  vénériens.  Il  en  fort  un 
fuc  laiteux,  dont  le  goût  approche 
de  celui  de  la  réglilfe. 
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JA  A - J A : arbriflêau  qui  croît 
dans  le  pays  des  Noirs,  appelle 
Magelaar  , par  les  Hollandois  , 6c 
Paretuvier  par  les  voyageurs , dont 
les  branches  , en  le  courbant  juf- 
qu’à  terre  , prennent  racines. 

JAAROBA  : c’eft  une  efpéce  de 
phaféole  du  Brélîl , dont  les  racines 
fe  mangent. 

JABLE  , c’eft  le  bois  de  douve 
de  h ■figuetirqui  excède  le  fond  d’un 
tonneau  , & qui  forme  , pour  ainli 
dire  , la  circonférence  extérieure  de 
chaque  bout.  Le  jible  fe  prend 
depuis  l'entaille  & rainure  , dans 
laquelle  font  enfoncées  6c  arrêtées 
les  douves  du  fond  de  la  futaille 
jufques  à l’extrémitc  des  douves 
de  longueur  ; cette  entaille  ou 
rainure  eft  aufli  nommé  'pile.  11 
y a de  l’adrefle  à bien  jabler  un 
tonneau  , des  cuves , des  poinçons, 
des  barriques  , 6cc.  L’ufage  rend 
un  tonnelier  habile  en  cela.  On 
appelle  peignes  de  jable  , ces  petits 
morceaux  de  douves, taillées  exprès, 
que  l’on  fait  entrer  de  force  fous 
le  scerceaux , pour  rétablir  les  jabl  es 
rompus.  La  jabloire  efl  l’outil  dont 
fe  fervent  les  tonneliers  pour  faire 
la  rainure  ou  entaille  des  jables . 
Voyez  Tonnelier. 

JABORANDI  , plante  dont  la 
racine  pafle  pour  être  alexiphar- 
maque. 

JABOT , fac  ou  poche  , près  du 
cou  des  oifeaux  , fituée  au  pas  de 
l’osfophage  propre  à garder  quel- 
que tems  la  nourriture  qu’ils  ont 
avalée  fans  mâcher. 

Jabot  eft  aufli  la  moufleline  , 
batifte  , ou  dentelle  , que  l’on 
coud  pour  ornement  à l’ouverture 
de  la  chemife  d’un  homme  , ôc 


qui  en  fait , avec  les  manchettes  , 
la  garniture. 

JABU  TÏCABA  , arbre  du  Bréfil, 
dont  le  fruit eil  une  efpéce  de  petit 
limon  , d’un  goût  fort  agréable. 

J AC  A , grand  arbre  de  quelques 
ifles  des  Indes  orientales  , dont  le 
fruit , qui  eft  fort  aftringent , eil 
de  la  grofleur  de  nos  citrouilles. 

JACAPE , c’eft  une  efpéce  de 
jonc  du  Bréfil  , qui  ne  porte  ni 
fruit  ni  femences. 

JACARANDA  , arbre  des  Indes, 
dont  il  y a deux  efpéces.  Le  bois  de 
l’un  eft  blanc  , celui  de  l’autre  eft 
noir  ; tous  les  deux  durs  , beaux  6c 
marbrés.  On  en  mange  le  fruit  , 
qui  pafle  pour  être  ftomacal. 

JACARD,  efpéce  de  chien  des 
Malabres  ,qui  reflemble  au  renard 
par  la  queue  , ôc  nu  loup  par  le 
mufeau.  C’cit  l’avide  desPortugais. 
Voyez  le  DiElionnairedes  Animaux . 

JACAREL  , nom  qu’on  donne 
dans  l’ifle  Dauphine  , au  crocodile, 
animal  amphibie  Ôc  le  plus  grand 
des  lézards.  Voyez  l’ouvrage  ci- 
dtjfus  cité. 

JACÉE  , plante  qu’on  cultive 
dans  les  jardins , ôc  qui  ne  veut 
qu’une  terre  à potager.  Elle  fe 
multiplie  de  rejettous  enracinés  , 
qu’on  éclate  du  pied  ôc  qu’on  met 
a quatre  doigts  en  terre.  C’eft  au 
mois  de  Mars  qu’on  la  plante , 
foit  dans  les  parterres  ou  autres 
pièces  du  jardin, ou,  pour  le  mieux, 
dans  des  pots.  Il  faut  l’arrofer. 
C’eft  une  plante  vulnéraire  & af- 
tringente.  On  l’emploie  en  gar- 
garifmc  pour  les  ulcères  de  la 
bouche  ôc  de  la  gorge.  Il  y a 
plufieurs  efpéces  de  jades.  La  plus 
commune  vient  dans  les  prés,  ha 
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plante  nommée  ferratula  eft  une 
elpéce  de  jacé ».  hile  naît  dans  les 
bois,  & les  teinturiers  s’en  fervent. 

J AGENT  & JACEN.TE,e/7  ter- 
me de  palais , fe  dit  des  fucceffions 
abandonnées  , & dont  perfonne  ne 
s’eft  voulu  porter  heritier.  On  dit 
aujourd'hui  plus  fouvent  des  biens 
vacans. 

JAOHAL,  animal  très  commun 
en  Perle  Si  dans  la  balle  Ethiopie  , 
de  la  grandeur  du  renard  , qui 
déterre  les  corps  morts  pour  s’en 
nourrir,  &qui  pourroit  bien  être 
l'adive  des  Portugais. 

JACHERE,  elt  une  terre  la- 
bourable , qu’on  laide  repofer  une 
ou  plufieurs  années  fans  y rien 
femer,pourla  rendre  dans  la  fuite 
plus  fertile.  11  y a des  terres  qu’on 
lailfe  en  Jachere , de  deux  années 
l’une  , ôe  d’autres  de  trois  ans  en 

trois  ans Jacherie  s’entend 

des  terres  en  friche  ; & jacherer  , 
du  premier  labour  qu’on  donne  aux 
terres. 

JACHOS  , c’eft  le  nom  d’un 
animal  qui  donne  le  bézoard  oc- 
cidental ou  du  Pérou. 

JACINTE  ou  HYACINTHE  , 
plante  bulbeufc  , dont  la  fleur  eft 
d’une  feule  pièce  , découpée  en  (ix 
quartiers.  Les  botanides  en  font 
un  genre  different  des  autres  plan- 
tes bulbcufcs. 

On  divife  les  jacinthes  en  trois 
ordres,  dans  le  premier  rang  on 
place  celles  qui  demandent  une 
culture  générale  ; dans  le  fécond  , 
celles  qui  en  veulent  une  particu- 
lière ; & dans  le  troifieme  , les  ja- 
cinthes apportées  des  Indes. 

Les  jacinthes  du  premier  rang 
font  le  blanc  commun  , le  blanc  , 
dont  le  godet  elt  incarnat , le  blanc 
clair,  qu’on  appelle  la  jacinthe  de 
parfumeur  $ le  bleu  tirant  au  ro- 
marin , le  bleu  couvert , qui  eft 
d’une  couleur  turquoife  Si  très- 
odoriférante  ; on  l’appelle  jacinthe 
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de  Bizance  ou  de  Conftantinople, 
le  cendré,  le  violet  cramoiji,  le 
violet  marbré , le  bleu  mourant 
double,  garni  de  quantité  de  petites 
feuilles. 

Toutes  ces  jacinthes  veulent  être 
expofees  au  foleil , Si  demandent 
une  terre  de  potager  , d’un  demi 
pied  de  profondeur , Si  autant  de 
diltance  de  l’un  & de  l’autre.  Au 
bout  de  trois  ans , on  les  leve  pour 
les  faire  multiplier. 

Les  jacinthes  du  fécond  rang 
font  le  blanc  hâtif,  le  blanc  tardif 
oriental , le  violet  feuillu , l'in- 
carnat lavé  tardif,  le  bleu  po - 
lyanthe  , le  verd  double  , le  réfi- 
neux  ou  grenu  de  Cyprès,  le  blanc 
de  Flandre  , l’incarnat  tardif,  le 
turquois  & le  tanné  d’Efpagne.  Le 
blanc  hâtif  fe  plaît  allez  au  foleil  , 
dans  une  terre  comme  celles  des 
potagers  , à quatre  doigts  de  pro- 
fondeur , & un  empan  de  diltance  ; 
Si  parce  qu’il  multiplie  beaucoup  , 
il  faut  le  lever  tous  les  deux  ans  , 
pour  en  ôter  les  caïeux.  Le  blanc 
tardif  oriental  demande  auffi  l’ex- 
polition  du  foleil , & une  terre  de 
même  que  le  précédent,  la  pro- 
fondeur d’un  demi  pied  , & autant 
de  diltance.  Celui-ci  fe  leve  tons 
les  ans  , dès  que  les  feuilles  en  font 
féches  , parce  qu’il  a l’oignon  fort 
tendre  , de  forte  que  fl  on  le  laifîe 
en  terre  , ou  le  foleil  le  brûle  , ou 
l’eau  le  pourrit.  Le  violet  feuillu 
Si  l'incarnat  lavé  demandent  la 
même  culture  que  le  précédent.  Le 
bleu  polyanthe  doit  être  au  foleil , 
dans  une  terre  neuve  & maigre, 
à un  demi  pied  de  profondeur  , & 
autant  de  diltance.  On  en  couvre 
les  oignons  avec  deux  doigts  de 
bonne  terre  gralfe  Si  bien  détrem- 
pée, afin  que  la  maigre , qui  eftdef- 
fous  empêche  la  pourriture  , & que 
la  bonne  de  deflus  leur  donne  uit 
aliment  tempéré.  On  les  leve  tous 
les  trois  ans,  6e  on  en  ôte  les 
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cayeux.  Le  verd  double  aime  plus 
l’ombre  que  le  l'oleil  ; il  veut  un 
terroir  de  potager  à un  demi-pied 
de  profondeur  , & autant  de  dif- 
tance  ; il  s’élève  comme  le  précé- 
dent. Le  réfmeux  ou  grenu  étend 
Tes  fleurs  en  forme  de  grappes  , 
demande  du  l'oleil , veut  être  cul- 
tivé comme  le  précédent  & être 
levé  tous  les  ans.  Le  cypiès  , fcm- 
blable  à l’arbre  de  ce  nom , & 
aufli  appellé  jacinthe  de  Sienne  , 
parce  qu’on  dit  qu’il  a été  pré- 
mierement  élevé  dans  le  jardin  du 
Duc  de  Sienne,  veut  peu  de  l'oleil , 
mais  une  bonne  terre  forte  , de 
la  profondeur  de  quatre  doigts  & 
un  empan  de  dillance-  Il  ne  veut 
pas  être  mêlé  avec  d’autres  fleurs. 
On  le  lève  comme  les  autres.  Le 
liane  de  Flandres  le  turquois  & 
l’incarnat , demandent  peu  de  l'oleil, 
une  profondeur  de  terre  de  trois 
doigts , quatre  de  dillance.  Les 
oignons  n’ont  point  de  robe  , font 
fort  petits , ne  font  pas  trop  bien 
hors  de  terre  , c’eft  pourquoi  il 
ne  les  en  faut  pas  tirer  ; on  en 
ote  feulement  les  caïeux.  Le  tardif 
jaune  d'Efpagne  , qu’on  plante  & 
qu’on  leve  comme  les  autres  vient 
à l’ombre  & dans  une  bonne  terre 
forte. 

Les  jacinthes  d'Inde , qu’on  place 
dans  le  troilieme  rang,  font  de  deux 
fortes.  La  première,  nommée  la  ja- 
cinthe étoilée  , ou  la  jacinthe  du 
Pérou  , produit  à l’extrémité  de  fa 
cime  comme  un  gros  épicompofé 
de  plufieurs  boutons,  qui  s’écartant 
Ôc  Ce  féparant  les  uns  des  autres  , 
forment  un  bouquet  rempli  d’étoi- 
les variées  d’incarnat  blanc  & bleu. 
Ils  ne  fleurilfent  pas  tous  à la  fois, 
ils  commencement  par  le  bas  & 
quand  les  uns  commencent,  les  au- 
tres partent.  C’eft  ce  que  les  fleu- 
riftes  appellent  jacinthe  des  poètes. 
Cette  plante  veut  être  à l’ombre  , 
dans  une  terre  de  potager,  à quatre 
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doigts  de  profondeur  & â un  enw 
pan  de  dillance.  Elle  multiplie 
beaucoup,  & il  faut  tous  les  ans  en 
lever  les  oignons.  La  fécondé  efpé- 
ce  de  jacinthes  d’Inde  , cil.  la  tu- 
bercule. Voyez  Tubéreufe. 

Les  fleurillesfont  cas  des  jacinthes 
du  Levant  , lorfqu’elles  font  bien 
doubles , bien  blanches , d’un  beau 
bleu,  ou  de  couleur  de  porcelaine, 
ou  de  turquoilé.  Ils  elliment  auffi 
les  doubles  bien  panachées  de  deux 
couleurs  , celles  qui  donnent  de 
gros  bouquets  & de  grortts  fleurs. 
ÏJe  la  graine  de  ces  plantes  naiflent 
d’autres  variétés  , auxquelles  les 
fleuriiles  attribuent  des  nom  ar- 
bitraires ; elles  font  toutes  diffé- 
rentes par  leurs  couleurs.  Les  fleurs 
femblent  de  petits  godets  , qui 
fortent  de  leurs  tiges  , attachée  l'é- 
parement  chacun  fur  une  petite 
queue.  Elles  forment  par  en  bas 
un  petit  bouton  , au  deftîis  duquel 
il  s’élève  , comme  de  petits  canaux 
plus  étroits , qui  s’élargiiTant  à 
l’ouverture  avec  certaines  petites 
feuilles  découpées  & renverfées, 
fout  la  figure  d’autant  de  petits 
lys.  Elles  fleurirtent  la  plupart  tout 
autour  de  la  tige , les  unes  plus 
drues  , les  autres  plus  claires.  Les 
unes  ne  donnent  que  peu  de  fleurs; 
les  autres  en  abondance  , appeliées 
pour  ce  fujet  poljanther  , c’cft-à- 
dire  bien  jleurics.  Les  uns  ont  des 
godets  communs, les  autres  en  ont 
de  plus  grands , & on  les  appelle 
orientaux.  Les  uns  ont  des  feuilles, 
d’autres  n’en  ont  point  : les  uns 
font  (impies,  les  autres  doubles. 
Enfin  les  uns  font  hâtifs  , les  autres 
font  communs  & tardifs.  On  en 
voit  de  blancs  qui  ont  le  godet 
incarnat  ; de  rouges  , de  bleux  , 
de  cendrés,  de  couleur  de  romarin, 
de  verd  & de  plufieurs  autres  cou- 
leurs. Tant  de  différence  fait  qu’ils 
ne  demandent  pas  tous  la  même 
culture,  comme  on  l’a  vu  ci-deffus. 
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îbîvant  les  trois  rangs  où  les  flcu- 
riftes  les  ont  placés. 

Outre  tant  d’efpéces  de  jacinthes  , 
il  y a celles  qui  viennent  dans  les 
bois,  ôe  qui  , parce  qu’elles  font 
communes,  en  font  moins  eAimées. 
Leur  racine  eA  bulbeule,  obiongue 
Ce  blanche. 

Bradeley , auteur  Anglois,  réduit 
les  jacinthes  aux  Amples  ôe  aux  dou- 
bles , dont  les  Aeurs  font  bleues  ôc 
blanches  ; à la  jacinthe  en  grape  ,ôc 
à la  jacinthe  étoilée  , qui  ont  bien 
desfubdivilions. Toutes  ces  plantes, 
dit-il  , de  même  que  l’efpéce  du 
Pérou  , fupportent  la  rigueur  des 
hivers  d’Angleterre  j fit  toutes,, 
excepté  la  derniere  , Aeurifient  au 
commencement  du  printems  , 6c 
ont  la  plupart  une  bonne  odeur. 
Les  Anglois  les  multiplient  par  le 
moyen  des  rejettons , qu’ils  fépa- 
rent  de  leurs  racines  , Ôe  qu’ils 
plantent  en  Septembre  dans  des 
carreaux  de  terre  fablonneufe.  Les 
tiges  à Aeurs  de  ces  plantes  ne 
s’y  élevent  pas  plus  d’un  pied  de 
hauteur  , mais  il  faut  en  excepter 
la  jacinthe  du  Pérou. 

JACOBÉF,  , plante  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  , comme 
l'ail  de  beeufy  qui  a des  tiges  de 
trois  à quatre  pieds  de  haut  , ce 
qui  oblige  de  lui  donner  des  ap- 
puis j autrement  elle  fe  romproit 
par-tout  & cauferoitde  laconfufion. 
Ses  tiges  font  rondes  , branchues , 
accompagnéesde  beaucoup  dcfeuil- 
les  rangées  fans  ordre,  oblongues, 
de  couleur  verte  obfcure  , découpée 
profondément.  Les  Aeurs  naiflent 
à la  cime  des  tiges  8c  des  rameauxj 
elles  font  jaunes  , de  grandeur  mé- 
diocre, radiées,  compofées  chacune 
d’un  amas  de  Aeuron  , entourées 
d’une  couronne  , & foutenus  par 
un  calice  fendu  en  plulieurs  pièces 
jufques  vers  fabafe.  Ses  femences 
font  petites  , rougeâtres  , garnies 
d’aigrettes.  Sa  racine  eA  fortement 
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attachée  à la  terre  par  plufieura 
groAês  fibres  blanches.  Cette  plant* 
eA  vulnéraire  , déterfive  , propre 
pour  les  maux  de  gorge.  Il  y a 
plulieurs  efpéces  de  jacobée. 

JACOBINE  , en  terme  de  eui- 
line  , foupe  à la  jacobine  , eA  un 
potage  fait  avec  de  la  chair  de 
perdrix  ôc  de  chapons  rôtis  ôe 
défofies , 6c  hachée  bien  menu  avec 
du  bouillon  d’amande. 

JACOBUS,  monnoie  d’or  d’An- 
gleterre , fràpée  fous  le  régné  de 
Jacques  premier,  de  la  valeur  à- 
peu-près  de  la  Guinée.  Il  s’en 
trouve  peu  à préfent.  Les  jacobus 
ont  été  convertis  en  Guinée. 

JACUA-  ACANGA  , plante  du 
Bréfil  appellée  fedagofo  par  les 
Portugais  , fort  en  ulage  en  méde- 
cine , étant  vulnéraire  , déterfive  , 
réfolutive  , confondante. 

JACULA'I  OIRE^en  terme  à'j- 
iraulique , fe  dit  des  fontaines  qui 
font  des  jets  d’eau  , élevés  en  Pair 
par  la  force  des  pompes  ou  autres 
machines , ou  par  le  poids  des  eaux, 
dont  la  fource  eA  plus  haute. 

JADE  , pierre  verdâtre  , tirant 
un  peu  fur  le  gris  , extraordinai- 
rement dure,  Ôc  fi  difficile  à tailler  , 
qu’il  faut  y employer  la  poudre  de 
diamant.  Les  Orientaux  en  font  cas 
comme  d’une  pierre  précieule  qu’ils 
mettent  au-delTus  du  diamant , ôc 
les  Américains  la  gardent  comme 
une  pierre  médicinale  qui  a beau- 
coup de  vertu  contre  l’épilepfie  ÔC 
la  gravellc;  mais  le  plus  grand 
ufage  qu’on  fafle  du  jade , e’eft 
d’en  tailler  de  manches  de  cou- 
teaux Ôc  poignécsdefiibre.LesTurcs 
fur-tout , ôc  le  Polonois,  aiment  à 
les  porter  ornés  de  cette  pierre  ôc 
enrichie  d’or.  Le  jade  oriental  eft 
plus  beau  que  celui  de  l’Amérique. 

JAFISMKE  : les  Moicovites  don- 
nent ce  nom  aux  richedales  ou  éeus 
blanc  d’allemagne  , Ôc  ils  les  reçoi- 
vent fur  le  pied  des  éçus  dcjfrance. 
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JAGOARACUCU , animal  du 
Bréfil  qui  aboie  comme  un  chien  , 
& qui  en  tient  lieu  aux  habitans. 

JAGRE  , ou  JAGARA  , efpéce 
de  fucre  des  Indes,  fait  avec  le  rari 
ou  vin  du  palmier , avec  lequel  les 
Indiens  font  leurs  confitures. 

JAGUACINI  ; c’eft  une  efpéce 
de  renard  du  Brélil  ,qui  vit  d’écre- 
vilfes,  de  crabes  8c  de  cannes  de  lu- 
cre. 

JAILLISSANT  , fe  dit  propre- 
ment des  fontaines  qui  font  des 
jets  dans  les  jardins,  foit  par  la 
pelantcur  des  eaux  l'oit  par  la  com- 
preffion  artificielle  des  machines. 
Voyez  Jets  d'eau. 

JAIS,  ou  JAYET,  pierre  miné- 
rale fort  noire  qui  prend  un  alfez 
beau  poli. Les  anciens  n’avoient  pas 
l’ufage  des  glaces  , & le  jais  qu’ils 
eftimoient  beaucoup  , leur  lervoit 
de  miroirs.  Le  jais  , à la  couleur 
près  , a toutes  les  qualités  de  l’ami 
bre  , tant  pour  le  poliment  fie  la 
taille  , que  pour  la  faculté  d’attirer 
des  brins  de  paille  après  qu’on  l’a 
frotté.  Il  y a , en  Dauphiné  , en 
Languedoc  , dans  le  Vivarez  & le 
Gevaudnn  , des  mines  de  jais. 

Les  émailleurs  font  un  jais  arti- 
ficiel avec  une  efpéce  de  verre  ou 
d’émail  qui  imite  le  jais  naturel. 
Ils  teignent  cet  émail  en  telle  cou- 
leur qu’ils  veulent  eu  y mêlant  de 
certaines  drogues  dans  la  fonte,  Ôc 
ils  le  tirent  à la  lampe  en  menus 
fie  longs  filets,  creux  en-dedans, 
qu’ils  coupent  en  petits  morceaux 
d’une  ligne  ou  d’une  ligne  & demie 
de  longueur.  Ils  enfilent  ce  jais 
percé  fie  coupé  avec  du  fil  fie  de  la 
foie  : on  en  fait  des  broderies  pour 
les  orneinens  d’églife  , des  garnitu- 
res de  petit  deuil  pour  homme  St 
pour  femme  , quelquefois  des  cha- 
marrures de  robe  , des  palatines  fie 
des  manchons.  Mais  de  quelque 
couleur  que  font  ce  jais  artificiel  , 
e’eft  un  très-mauvais  ufé. 
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JALAGE,  ou  JALLAGE,  droit 
feigneurial  qui  fe  perçoit  fur  cha- 
que poinçon  de  vin  vendu  en  dé- 
tail ; c’eft  la  même  chofe  que  le 
droit  de  forage.  Voyez  Fotage. 

JALAP,  racine  médicinale  qui 
croîtnatuTellement  aux  Indes  occi- 
dentales 6c  dans  l’ifle  de  Madere. 
Tournefort  prétend  que  ce  n’eft  que 
la  racine  de  belles  de  nuit  que  l’on 
cultive  enFrance  fie  qu’unmédecin 
Anglois  appelle  merveille  du  Pérou , 
mirabilis  Peruviana  ; la  feule  dif- 
férence provient  de  la  diverfité  du 
climat.  La  plante  de  cette  racine 
porte  une  tige  branchue  , haute  de 
trois  pieds  environ,  garnie  de  feuil- 
les oppofées , entières,  larges  à leur 
baie  , pointues  à leurs  extrémités  , 
charnues  8c  d’un  verd  un  peu  pâle; 
la  fleur  elt  un  tuyau  évafé  en  enton- 
noir, à pavillon  crenelé,  de  couleur 
rouge  comme  l’écarlate,  quelque- 
fois varié  de  jaune  & de  blanc  fort 
agréables  la  vue.  Cette  fleur  fe  re- 
ferme au  moindre  rayon  du  foleil  ; 
ÔC  s’il  pleut  pendant  le  jour  , ou  fi 
le  tems  e II  couvert,  elle  fe  tient  ou- 
verte. Quand  cette  fleur  eft  paflee  , 
il  paroîc  un  fruit  ridé  qui  contient 
dans  fa  cavité  une  femence  prefque 
ronde.  Sa  racine  eft  grife,  réfineufe, 
parfemée  de  veines  d’un  goût  un 
peu  âcre  fie  allez  délagréable,  toutes 
qualités  que  doit  avoir  le  bon  jalap. 
Il  nous  vient  en  groflês  rouelles  fé- 
ches  , difficiles  à cafter  avec  les 
mains  , mais  tendres  fous  le  mar- 
teau, d’un  gris  noirâtre  aii-deffus, 
8c  d’un  noirluifant  au  dedans.  Les 
épiciers  drogniftesde  mauvaife  foi, 
en  le  réduifant  en  poudre  ont  cou- 
tume d’y  mêler  d’autres  racines  ou 
ne  pulvérifent  que  du  jalap  carié 
ou  vermoulu  ; c’eft  à quoi  il  faut 
prendre  garde. 

Les  Anglois  curieux  de  plantes 
étrangères,  cultivent  non  feulement 
le  jalap  ordinaire , mais  encore  le 
talap  de  la  Caroline  , nommé  pcke 
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à ta  Virgîne.  Cette  plante  meurt  Ainfi  font  les  loges  grillées  des 
tous  les  hivers  , fit  ta  racine  repoufTe  fpeftacles  , qu’on  ouvre  à des  per- 
an  printems  de  la  hauteur  de  huit  Tonnes  diftinguées  , à qui  leur  état 
oudixpieds.Elleproduitbeaucoup  ou  des  raifons  particulières  neper- 
dc  branches  rouges,  des  feuilles  lil-  mettent  pas  de  fe  montrer, 
fes,  d’un  beau  verd  , des  baies  tem-  JAMAVAS  , taffetas  des  Indes 
blablesà  celles  du  fureau,  quicroif-  à fleurs  d’or  ou  de  foie  , il  y en 
fenten  longues  guirlandes  ou  efpé-  a même  de  brodés  dont  les  pièces 
ces  de  grappes  : on  s’en  fert  pour  font  de  fept  ou  huit  aunes  de  lon- 
teindre  en  rouge.  Les  fommets  des  gueur. 

jeunes  branches  font  agréables  & JAMAÏQUE;  c’eft  le  bois 
fains,  quand  ils  ont  bien  bouilli.  d’Inde.  Voyez  Cf  mot. 

Les  habitans  de  la  Virginie  en  man-  JAMBAGE  , en  terme  de  maçon- 

gentfouvent  ; mais  lion  les  cueille  nerie  , c’eft  une  eonftru&ion  qui 
trop  vieux  , ils  purgent  6c  excitent  fert  à^outenir  quelque  partie  d’un 
de  violeusvomifîemens. Les  pigeons  bâtiment  ; & les  jambages  d’une 
& les  autres  oifeaux  font  friands  cheminée  , font  les  deux  petits 
des  baies  de  cette  plante  , qui  félon  murs  qu’on  éleve  de  chaque  côté 
Braieley,  fe  multiplie  des  baies  que  de  la  cheminée  , pour  en  porter  le 
l’on  feme  dès  le  commencement  manteau  . . . On  donne  , en  menui- 
du  printems.  On  donne  une  bonne  ferie  le  nom  de  jambages  aux  pieds 
terre  , fie  chaude,  & on  la  renferme  droitsd’une  porte  & d’une  fenêtre, 
dans  la  ferre  en  même  tems  que  les  C/iej  les  tourneurs , les  jambages 
orangers.  d’un  tour  font  deux  grofles  pièces 

JALE  ou  JALLE,  futaille  cou-  de  bois  d’équarriffage  , pofées  d’a- 
pée  en  deux,  dont  les  vendangeurs  plomb  fur  des  femelles  , fie  affer- 
fe  fervent  à mettre  leur  vendange  mies  par  les  côtés  , avec  des  liens 
pour  la  tranfporter  à la  cuve. ...  en  contre-fiches.  Us  emmortoifent 
Les  marchands  de  farine  donnent  dans  ces  deux  jam bages  deux  autres 
aiifG  le  nom  de  jale  à un  grand  longues  pièces  de  bois  parallèles  à 
baquet  qu’ils  mettent  fous  le  boif-  l’horifon,  nommées  jumelles,  entre 
fenu  pour  ne  point  perdre  de  la  lefquelles  fe  mettent  les  poupées... 
farine  lorfqu’ils  la  mefurent ....  Les  mêmes  ouvriers  fit  les  potiers 
Jale  cftauifi  une  mefure  des  liquides  d’étain  donnent  aufll  le  nom  de 
qui  contient  environ  quatre  pintes  jambages  aux  deux  pièces  dreffées 
de  Paris.  Les  Angloisla  nomment  d’aplomb  , entre  lefquelles  eft  pla- 
galon  ou  Wallon....  Une  jalée  eft  ce  cée  la  roue  qui  fert  à tourner  les 
que  contient  la  liqueur  ou  la  ven-  ouvrages  de  tour  qui  font  trop 
dange  ; ainfi  l’on  dit,  une  jalée  de  pefans  à tourner  au  pied  .... 
vin , une  jalée  de  raijin.  Enfin  les  maîtres  d’écriture  don- 

JALON,  perche  ou  grand  bâton  nent  le  nom  de  jambage  à des 
que  les  architectes,  ingénieurs,  lignes  droites  fie  à plomb,  qui 
jardiniers  , ficc.  font  planter  en  fervent  à former  les  caraftcres  , 
terre  , de  diftance  endiftance,  pour  comme  les  lettres  , M , N , U. 
prendre  des  alignemens.  JAMBE  DE  BETES  , en  terme 

JALOUSIE,  en  terme  de  de  vénerie  , c’eft  depuis  le  talon 
menuiferie  , eft  une  fenêtre  treil-  jufqu’aux  os , pour  les  bêtes  fauves 
liftée  diagonalement,  au  travers  de  fie  jufqu’aux  gardes  pour  les  bêtes 
laquelle  on  peut  voir  ce  qui  fe  noires. 

tait  au  dehors , fans  être  apperçu.  JAMBES  DE  CHEVAL,  en  terme 
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ce  manège  ; ce  font  les  partiesbàflê* 
du  corps  , qui  lui  fervent  à fe  l'ou- 
tenir  ou  marcher.  Celles  de  devant 
font  compofecs  de  différentes  par- 
ties. Le  bras  doit  être  large  fie 
nerveux  ; le  mufcle  au  defTous  des 
arcs  hors  de  la  jambe,  gros  , ner- 
veux fit  charnu  , quoique  le  canon 
foit  menu  , (i  le  bras  elt  fort  ôc 
que  le  inufcle  l'oit  fort  gros , il 
iuplééra  en  quelque  maniéré  au 
défaut  du  canon.  Quand  le  bras 
de  ces  jambes  eli  long,  le  cheval 
fe  latte  moins  ôc  eil  plus  en  état 
de  rélilter  au  travail.  Un  bras  le 
plus  court  pour  un  cheval  de’ma- 
, nége  e!l  le  meilleur.  Les  chevaux 
qui  ont  le  nerf  de  la  jambe  petit, 
l’ont  prefque  toujours  près  de  l’os, 
& (ont  fujets  à s’arrondir  la  jambe. 
On  appelle  ces  jimbes  des  j ambes 
ie  bœuf.  Les  jambes  de  derrière  d'un 
cheval,  pour  être  bien  faites  , doi- 
vent être  comme  celles  de  devant  , 
c’ett-à-dire  , avoir  le  mufcle  6c  le 
nerf  gros.  Les  jambes  de  devant 
contiennent  l'épaule  , le  coude  , 
le  bras  , l’arx,  le  genou , le  canon  , 
le  boulet , le  paturon  6c  la  couronne , 
Ce  qui  compofe  les  jambes  de  der- 
rière , font  les  os  des  hanches  , le 
graflèt , les  cuittes , le  jarret  6c 
l’éparvin.  Voyez  ces  mots. 
JAMBES,  fe  dit  aufli  des  pieds  ôc 
des  pointes  de  compas. 

JAMBET  i E.  Les  charpentiers 
donnent  ce  nom  aux  petits  poteaux 
qui  font  placés  pour  foutenir  d’au- 
tres pièces  , comme  ceux  qui  font 
mis  fous  les  chevrons  fie  les  arba- 
létriers. La  jambette  , dans  une 
machine  à fonnettes,  eit  une  petite 
pièce  de  bois  qui  pôle  fur  la  four- 
chette 6c  qui  foutient  le  ranchet.... 
Dans  les  provinces  , on  donne  le 
nom  de  jimbene  à ces  petits  cou- 
teaux à manche  de  bois  ou  de  cor- 
ne , qui  fe  plient  en  deux,  pour 
les  porter  plus  commodément  dans 
la  poche. 
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JAMBIEU,  en  terme  de  boucheritl 
c’eft  un  morceau  de  bois  où  les 
bouchers  attachent  les  bœufs  , va- 
ches , mouton  6c  porcs  qu’ils  ont 
tués  , afin  de  pouvoir  commodé- 
ment les  ouvrir  6c  les  vuider. 

JAMBüLOIN  : c’eft  un  arbrif- 
feau  des  Indes , qui  reffemble  au 
myrthe  , 6c  dont  le  fruit  fe  confit 
au  vinaigre. 

JAMBON  ; cuittes  ou  épaules  de 
porc  ou  de  fanglier  levées  ou 
coupées  exprès  , pour  faler  , fumer 
fie  préparer,  en  telle  forte  qu’elles 
fe  puilfent  conferver  4u  terns  fans 
fe  corrompre  , 6c  que  la  chair  en 
l'oit  plus  délicate  ôc  d'un  goût  plus 
agréable. 

On  vend  les  jambons  au  poids. 
Ce  font  les  marchands  épiciers  qui 
en  font  le  commerce  à Paris.  Les 
lieux  d’où  on  les  tire  font  Aix- 
la-Chapelle  , en  \('eftphalie  , par 
la  voie  d’Hollande  , Bayonne  en 
Gafcogne  , Bordeaux  en  Guienne. 
Il  en  vient  aufli  à Pans  de  l’Anjou 
fit  de  quelques  autres  endroits  des 
environs  de  Paris.  Nous  avons  dit 
au  mot  foire  , que  tous  les  ans  , 
le  mardi  delà  femaine  fainte,fe 
tient  la  foire  aux  jambons  dans  le 
parvis  de  Notre-Dame. Les  jambons 
de  Weftphalie,  qui  fe  vendent  fous 
le  nom  de  jambons  de  Mayence  , 
quoiqu’il  n’en  vienne  point  de  cette 
ville  d’Allemagne , tiennent  le 
premier  rang , enfuite  les  Bayon- 
nois  , qui  fe  diftinguent  pour  la 
bonté  ôc  ladélicateife,  les  Bordelois 
qui  fontinférieursàceux  de  Bayon- 
ne, ôc  les  Angevins  qui  vont  après. 
Pour  ceux  des  environs  de  Paris  , 
appellés  communément  jambons  du 
pays  , on  n’eu  fait  pas  grand  cas. 
Les  Charcutiers  de  Paris  ne  peu- 
vent vendre  des  jambons  que  des 
porcs  qu’ils  tuent.  Ils  les  débitent 
cuits  ôc  à la  livre. 

En  Weftphalic  , quand  les  jam- 
bons ont  été  levés  de  defllts  l’animal, 
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mn  les  fnle  fuffifamment  avec  du 
falpêtre  tout  pur.:  on  les  met  en- 
fmte  l'ous  une  prefle  pendant  huit 
jours , apres  quoi  on  les  trempe 
dans  de  l’efprit  de  vin  , où  l’on 
amis  de  la  graine  de  genièvre  con- 
çalfée  ou  pilée  : après  cette  opéra- 
tion on  les  met  fumer  & fécher  à 
la  fumée  du  bois  de  genièvre  qu’on 
fait  brûler  ; c’elt  cette  opération 
qui  leur  rend  la  chair  fi  vermeille  , 
Ôf  qui  leur  donne  cette  déücatelfe 
& ce  goût  lupérieur  qui  ne  le  ren- 
contre point  dans  tous  les  autres 
jambons  de  quelque  pays  qu’ils  puif- 
i'ent  venir. 

Pour  les  jambons  que  l’on  fait  en 
France  , chaque  pays  a fa  maniéré; 
une  des  plus  ordinaires  , c’eft  de 
faire  une  faumure  avec  du  fel  & 
du  falpétre  , du  thym,  laurier , ba- 
filic  , baume  , marjolaine  , fariet- 
te  , genièvre  qu’on  mouille  avec 
moitié  eau  moitié  lie  de  vin.  ün 
laide  infufer  toutes  ces  herbes  dans 
la  faumure  pendant  vingt-quatre 
heures  , en  lu  ite  on  la  pafl'e  au  clair 
& on  y met  tremper  les  jambons 
pendant  quinze  jours  , puis  on  les 
tire  de  la  faumure  pour  les  faire 
égoutter.  Après  les  avoir  bien  el- 
fuyés  , on  les  met  fumer  à la  che- 
minée : quand  ils  font  lëcs , pour 
les  conl'erver  , on  les  frotte  avec 
de  la  lie  de  vin  & du  vinaigre , & 
on  met  pnr-defiùs  de  la  cendre. 
A la  campagne  , les  laboureurs  ôc 
les  payfans  ne  cherchent  pas  tant 
d’apprêts  ; pour  préparer  les  jam- 
bons , ils  le  contentent  de  lesbien  fu- 
mer Ôc  de  les  laillèr  fécher  & fumer. 

Quand  on  veut  faire  cuire  un 
jambon  , on  en  ôte  le  mauvais  fans 
rien  ôter  de  la  couenne.  On  le  fait 
defialer  dans  l’eau  deux  ou  trois 
jours  fuivant  qu’il  efl  nouveau  & 
qu’on  le  juge  allez  defialé.  On  l’en- 
veloppe dans  un  torchon  blanc  , ôc 
on  le  met  dans  une  marmite  de  fa 
longueur  & de  fa  largeur.  On  y 
Tome  U. 
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verfe  deux  pintes  d’eau  , autant  de 
vin  rouge  , racines , oignons , un 
gros  bouquet  de  toutes  fortes  de 
fines  herbes  , & on  le  fait  cuire  , 
pendant  cinq  ou  fix  heures  , à très- 
petit  feu.  Quand  il  eft  cuit , on  le 
1 file  refroidir  dans  fa  cuiffon  : on 
le  retire  enfuite , ôc  on  cnleve  dou- 
cement la  couenne , fans  ôter  de  la 
graille.  On  met  par-deflus  la  grailfe 
du  perfil  haché  , avec  un  peu  de 
poivre,  ôc  après , de  la  chapelure  de 
pain  , & par-dellùs  , la  pelle  rou- 
ge, pour  que  la  chapelure  s’imbibe 
un  peu  dans  la  grailfe  & prenne 
belle  couleur. 

On  fert  le  jambon  froid  , fur  une 
ferviette  , pour  gros  entremets. 
Quand  les  jambons  font  nouveaux 
& petits  , on  peut  les  faire  cuire 
à la  broche  ôc  les  fervir  chauds 
ou  froids  pour  entremets.  Il  faut 
qu'ils  l'oient  beaucoup  plusdelfalés 
pour  la  broche  que  pour  la  braife. 
Si  l’on  veut  'accommoder  un  jam- 
bon en  incarnat , on  coupe  du  jam- 
bon en  tranches  fort  minces  : on 
les  met  dans  une  caflerole  ou  dans 
une  poëlle,  avec  un  peu  de  gras  de 
jambon  ou  du  lard  : on  fait  cuire  le 
tout  à petit  feu.  Quand  il  efl  cuit,  on 
le  drefle  dans  un  plat  ; on  met, dans 
la  même  caflêrole  , un  peu  d’eau  , 
un  filet  de  vinaigre  6c  du  poivre 
concalfé.  On  détache  ce  qui  y relie, 
en  remuant  la  fapflê  avec  une  cuil- 
lier  , ôc  on  la  fert  fur  le  jambon. 
L’elfence  du  jambon  , dans  les  gran» 
des  cuifines  , eft  d’un  grand  ulage  , 
& le  jambon  lui-même  eft  défiguré 
de  bien  des  maniérés  : on  en  fait  des 
pâtés  froids  ôc  des  pâtés  chauds  ; 
mais  ces  fortes  de  pâtés  ne  peuvent 
être  que  très-indigeftes  , ôc  l’on  en 
doit  manger  fobrement  , fi  l’on  n’a 
pas  un  eftomac  fort  ôc  vigoureux. 

Le  jambon , comme  toutes  les  au- 
tres parties  du  porc  , fourniflent 
un  aliment  qui  ne  fie  diifipe  pas 
aifiément.  IU  produilënt  beaucoup 
E e 
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d’humeurs  lentes  , vifqueufes  & 
grolfieres,  & paflênt  pour  être  con- 
traires aux  goutteux.  Cependant  la 
chair  de  porc  convient , dans  les 
tems  froids,  aux  jeunes  gens  d’un 
tempérament  chaud  & bilieux,  qui 
ont  un  bon  eftomac  fie  qui  font  un 
grand  exercice  de  corps  ; mais  les 
vieillards  & les  perfonnes  foibles  , 
délicates  & oifives  ne  s’en  accom- 
modent point. 

JAMBOS,  JAMBEYRO,  chez 
les  Portugais  , fruit  d’un  arbre  des 
Indes  qu’on  fert  à l'entrée  de  table , 
comme  on  fait  le  melon  , fie  dont 
l’arbre  n’eft  jamais  fans  fleurs  fie 
fans  fruits.  On  confit  la  fleur  fie  le 
fruit  avec  du  fucre. 

JAMIS,  efpéce  de  toile  de  coton 
qui  fe  tire  du  Levant  par  la  voie 
d’Alep.  Voyez  Toile  de  coton. 

JANGOMAS , arbre  des  Indes , 
hériflë  d’épines,  dont  le  fruit,  qui 
a le  goût  de  nos  pruneaux  , eft  af- 
tringent , bon  pour  arrêter  le  cours 
de  ventre  fie  appaifer  les  inflamma- 
tions de  la  gorge. 

JANNEQUIN,  coton  filé,  d’une 
médiocre  qualité , qui  fe  tire  du 
Levant  , par  la  voie  de  Smyrne. 
JANIPABE,  GENIPAT,  ou  JU- 
NIPA  , arbre  du  Bréfil , dont  le 
fruit  eft  une  efpéce  d’orange  qui  a 
le  goût  de  la  pomme  du  coing  , 
dont  le  lue  , qui  eft  blanc  d’abord, 
devient  noir.  Les  Sauvages  s’en 
noirciflént  la  peau. 

JAN 1 ES  : nom  que  les  charrons 
donnent  à des  pièces  de  bois  d’orme 
qu’ils  emploient  à faire  les  roues 
des  carroffts  , chariots  fit  autres 
voitures  roulantes  , c’eft-à-dire  , 
p former  le  cercle  extérieur  de  la 
roue  qui  porte  les  rais  , fie  qui  les 
ferre  contre  le  moyeu. 

JAN  LILLE , gros  ais  appliqué 
autour  des  jantes  de  la  roue  d’un 
moulin  pour  recevoir  la  chute  de 
l’eau  fit  la  faire  mouvoir  plus  vite. 
JANVIER,  premier  mois  de  l’an- 
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née , fuivant  la  fupputation  dont 
on  fe  fert  aujourd’hui  en  Occident. 
Le  laboureur  fie  fes  domeftiques  , 
pendant  ce  mois,préparent  les  écha- 
las  pour  garniriez  vignes  , raccom- 
modent les  charrettes  , les  tombe- 
reaux , fe  pourvoient  de  tous  les 
inftrumens  néceflaires  pour  le  la- 
bourage , voient  s’il  ne  manque  rien 
à ceux  qu’ils  ont , s’ils  font  en  état 
de  fervir , fit  fe  muniflent  d’ou- 
tils convenables  aux  ménages  des 
champs  , tondent  les  haies  , ôtent 
les  bois  inutiles  des  arbres  fruitiers, 
achèvent  de  battre  le  bled  dans  la 
grange , apprêtent  les  ofiers  pour 
attacher  les  vignes  , font  tailler  le 
chanvre  par  les  femmes  , fie  pré- 
voient à tout  ce  qui  eft  néceflaire 
dans  une  campagne  pour  le  ménage, 
le  bétail , la  vollaile,  la  culture  des 
champs  fie  la  vigne. 

Le  jardinier  , pendant  ce  mois, 
doit  s’occuper  à faire  des  paillaf- 
fons , des  bril'e-vents  fie  des  clo- 
ches de  paile,  à faire  raccommoder 
les  caiffes  fie  tous  les  uftenfiies  du 
jardinage.  11  porte  , ou  fait  porter 
le  fumier , le  terreau  fit  les  autres 
amendemens  convenables  pour 
faire  les  planches  , les  couches  , les 
réchauffemens  fit  les  engrais  né- 
ceflaires qu’il  diftribue  j fit  il  fait 
les  fouilles  , tant  pour  planter  que 
pour  amender  la  terre. 

Dans  un  jardin  potager  , fes  oc- 
cupations font  de  détruire  les  vieil- 
les couches  du  fumier  pourri,  qu’il 
en  tire  pour  amander  d’autres  ter- 
res , d’en  féparer  les  terreaux  , de 
nettoyer  la  place  des  couches  pour 
les  faire  dans  la  faifon  , de  com- 
mencer par  celles  des  melons  fit  des 
concombres.  S’ileftcurieux  de  nou- 
veauté, il  fait  d’autres  couches  pour 
y femer  des  graines  de  laitues  , avec 
les  fournitures  pour  les  falades  fit 
les  raves  : il  réplante  la  bourache  , 
la  buglole,  la  bonne-dame.  11  cou- 
vre de  cloches  les  laituesponunecs, 
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eoncombres  Ôc  melons  : on  éleve 
des  fraifes  fur  couche  , les  afper^ 
ges  , les  planches  d’ofeille  6c  au- 
tres. On  lie  , avec  du  pleïon  , le 
haut  des  laitues  fortes  qui  n’ont  pas 
encore  pommé,  pour  les  faire  pom- 
mer , ou  du  moins  blanchir , fie 
enfin  on  avance  petit  à petit  les  ou- 
vrages du  printems. 

Dans  un  jardin  fruitier,  on  taille 
fit  l’on  plante  les  arbres  qui  ne  l’ont 
point  encore  été  : on  fortifie  de 
terre  neuve  , après  les  gelées  fit  la 
neige , ceux  qui  languilfent  : on 
émoulTe  en  tems  humide  ceux  qui 
ont  befoin  de  l’être  , on  fait  aux 
arbres  vieux  fit  trop  vigoureux  , 
les  opérations  favorables , commg 
de  leur  couper  quelques  grolfes  ra- 
cines pour  leur  faire  porter  du  fruit; 
mais  il  eft  mieux  de  le  faire  en 
Novembre  6c  en  Décembre.  On 
greffe  en  fente  les  poiriers  , pom- 
miers 6c  pruniers  ; on  réchauffe  les 
figuiers  pour  avoir  de  figues  de 
bonne  heure  , on  travaille  au  treil- 
lage des  el'paliers  , fans  attendre  le 
printems , qui  eft  le  tems  de  leur 
pouffe  : on  emmanequiqp  les  ar- 
bres , on  encaifle  , on  marcotte  , 
& enfin  on  a grand  foin  de  la 
ferre. 

Dans  les  jardins  à fleurs  on  penfe, 
dans  ce  mois,  à détruire  les  vieilles 
couches  : on  prépare  les  foffes  des 
nouvelles  , on  amende  les  mauvais 
endroits  , on  couvre  les  plantes  qui 
craignent  le  froid , on  ferre  les  ané- 
mones en  pots  ôc  les  autres  plan- 
tes femées  dans  les  pots  fie  dans  les 
caiffes.  On  éleve  fur  couches  des 
jacinthes , des  narciffes  de  Conftan- 
tinople  , des  tulipes , 6cc.  6c  l’on 
tient  les  fouricieres  ouvertes  Ôc  bien 
amorcées  d’amandes , de  poix  6c 
d’avelines  pour  prendre  les  rats  , 
mulots , taupes  , Ôcc. 

Si  le  tems  , à la  fin  du  mois  de 
Janvier  , devient  doux  , on  rranf- 
plante  toutes  fortes  d’arbres  de  fo- 
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rêts  ; mais  auparavant  il  faut  avoir 
préparé  les  trous  ôc  la  terre  , fie 
avoir  fait  les  mélanges  de  la  terre  , 
fuppofé  qu’il  en  foit  befoin.  Si  le 
terrein  eft  dur  6c  humide  , on  fait 
des  élévations  de  terre  pour  y plan- 
ter les  arbres  ; mais  ce  travail  n’eft 
pas  néceffaire  , fi  le  terrein  eft  fa- 
blonneux  6c  fec.  Quand  on  plante 
les  arbres  , il  faut  avoir  attention 
à la  nature  de  ceux  qu'on  veut 
planter  , 6c  à la  maniéré  dont  fes 
racines  viennent.  11  ne  faut  pas 
planter  trop  profondément  celui 
dont  la  racine  court. 

Dans  ce  même  mois , on  plante 
les  arbres  des  forêts  , dont  on  ré- 
ferve  les  groffes  racines  ôc  le  pivot 
coupant  foulement  les  branches 
collatérales  ; il  y en  a qui  veulent 
qu’on  coupe  le  pivot  6c  que  l’on 
conferve  les  branches  collatérales-; 
mais  c’eft  dans  ce  mois  qu’on  plante 
plutôt  de  petits  arbres  que  des 
gros  qui  ont  été  long-tems  dans  un 
terrein  6c  qui  font  venus  à une 
certaine  groffeur  , car  quoi  qu’on 
les  puiffe  tranfplanter  fans  faire 
tort  à leurs  racines  , ils  ont  de  la 
peine  à s’accoutumer  à un  autre 
terrein  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’il  faut 
confiderer  le  climat  8c  l’expofition 
propre  pour  chaque  arbre  qu’on  a 
intention  de  planter. 

Dans  ce  mois,  on  a en  fruits  les 
poires  de  lanfac  , la  virgouleufe  , 
le  bon-chrétien  d’hiver  , le  beurré 
d’hiver  , la  poire  de  Fribourg , la 
calle  de  Meaux  , l’orange  d’hiver  , 
le  certeau  , le  fuc-vin  , le  petit 
mufeat  d’hiver  , le  rateau  gris  , la 
poire  d’amour  , la  bonne-amere, 
les  pommes  de  rambour  , la  groffe 
remettre  grife  , les  calvilles  6c  au- 
tres. 

Dans  ce  mois  on  récueille  , d’un 
jardin  potager  , des  choux  de  plu- 
fieurs  fortes,  de  l’ofeille,  tant  ronde 
que  longue  , de  petites  falades  de 
laitues>avec  fes  fournitures,  creffon 
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alénois , cerfeuil  tendre  , perfil  , 
ciboule  , poireau  , champignons  , 
des  afpergcs  rougeâtres  , même 
meilleures  que  celles  qui  viennent 
naturellement  en  Avril  & en  Mai, le 
tout  fur  couche  : on  peut  aufli , par 
le  moyen  de  la  ferre  avoir  des  car- 
donsd’Efpagnc, cardes  d’artichnuts, 
céleri , perfil  de  Macédoine  blan- 
chi , des  choux-fleurs  , des  arti- 
chauts, de  la  chicorée  , tant  blan- 
che que  fauvage  , des  citrouilles  & 
potirons,  des  concombres,  pour- 
pier, câpres,  capucines  & champi- 
gnons , le  tout  confit , de  l’oignon, 
de  l’ail , de  l’échalote  , & toutes 
fortes  de  racines,  comme  carottes, 
panets,  navets,bettes, bettes-raves, 
iallifix  , tant  communs  que  d’Ef- 
pagne. 

Les  fleurs  qu’on  peut  avoir  en 
Janvier  , font  les  fleurs  de  laurier, 
de  thym  , de  perce-neige  , & des 
feuilles  de  laurier-rofe  , pour  met- 
tre autour  des  plats  qu’on  fert  à 
table.  On  a aufli , parle  moyen  des 
■couches , quelques  anémones  , nar- 
cilfes  du  Levant  , jacinthe  , cicla- 
mcns,  aconit  d’hiver,  priine-veres, 
fafran  pritannier  , &c. 

JAPARAND1BA  , arbre  du  Bré- 
fil  , dont  le  fruit  a la  figure  d’une 
pomme  qui  contient  un  noyau  de 
la  groft'eur  d’une  aveline  en  forme 
de  cœur  , & dont  la  fleur  eft  au 
nombre  des  remedes  apéritifs. 

JAQUEMART,  en  terme  d'horlo- 
ger, eft  une  figure  de  fer  ou  de  fon- 
te , repréfentant  un  homme  armé  , 
placé  à côté  des  horloges  , avec  un 
marteau  à la  main  , pour  frapper 
fur  le  timbre  & fonner  les  heures. 

JAQUEMART  , en  terme  de 
monnaie  , eft  le  reffort  qui  fert  à 
relever  la  vis  d’un  balancier  , à 
chaque  coup  qu’on  tire  pour  don- 
ner l'empreinte  aux  efpéces. 

JARDIN  , pièce  de  terre  , ordi- 
nairement lituée  derrière  une  mai- 
fon , pour  lui  donner  de  l’air  , éfc 


fermée  de  murailles  , deftinée  ou 
pour  les  fruits  ou  pour  les  légu- 
mes , ou  pour  les  fleurs  5 de-là  on 
diftingue  trois  fortes  de  jardins  qui 
demandent  des  foins  particuliers  , 
le  jardin  fruitier  , le  jardin  pota- 
ger , le  jardin  àjleurs  ; à ces  tro  s 
efpéces , on  peut  ajouter  le  jardin 
des  fimples , & le  jardin  de  propreté 
& d'ornement , tels  que  ceux  qui 
accompagnent  lesmaifons  de  plai- 
fance. 

Difons  quelque  chofe  de  toutes 
ces  efpéces  de  jardins,  & commen- 
çons par  le  jardin  fruitier , le  jar- 
din potager  & le  jardin  à fleurs 
que  nous  réunifions  , parce  qu’il 
«il  rare  , que  celui  qui  s’occupe 
de  l’un  , ne  s’occupe  pas  des  au- 
tres ; d’ailleurs  plufieurs  efpéces 
conviennent  aux  trois. 

Le  jardin  fruitier  eft  celui  oit 
l’on  cultive  les  arbres  qui  portent 
des  fruits  comme  les  pêchers  , les 
poiriers , les  abricotiers  , les  pru- 
niers , les  cerifiers  , &c.  Le  jardin 
potager  eft  celui  où  l’on  cultive  les 
légumes  & les  herbes  que  l’on  em- 
ploie dans  les  potages , dans  les  fa- 
lades  & dans  les  ragoûts.  Le  jardin 
à fleur  eft  celui  où  l’on  éleve  tou- 
tes fortes  de  plantes  qui  donnent 
des  fleurs  , comme  les  orangers  , 
les  violettes , les  anémones  , les  tu- 
béreufes , les  tulipes, les  girofliers 
&C  autres. 

Les  terres  humides  , comme  les 
marécageufesjles  fortes  jcomme  les 
terres  franches  , fitcellesqui  appro- 
chent beaucoup  de  la  nature  des 
terres  glaifes  , ne  font  pas  bonnes 
pour  un  jardin  j il  faut  une  terre 
quine  jette  aucune mauvaife  odeur, 
facile  à labourer,  qui  ne  loit  point 
pierreufe,fouple,fans  être  trop  fé- 
che  ou  légère,  comme  les  terres  de 
tourbe  , ou  comme  les  terrestout-â- 
fait  fablonneufes.  Le  fond  d’un  jar- 
din eft  excellent , lur-tout  pour  les 
arbres  fruitiers , fi  tout  ce  que  la 
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terre  y produit , foit  d’ellc-même , 
ioit  par  la  culture  , clt  beau  , vi- 
goureux & abondant. 

Les  terres  d’un  gris- noirâtre  font 
les  meilleures  j les  rougeâtres  ne 
font  pas  mauvaifcs.  Un  jardin  de- 
mande trois  pieds  de  profondeur 
de  bonne  terre  , comme  ci-deffus  j 
la  blanche  n’eft  pas  bonne.  Pour 
connoître  fi  une  terre  eft  propre 
pour  un  jardin  , on  peut  la  laver 
& la  dilfoudre  dans  l’eau  ; li  elle  a 
beaucoup  de  limon  , elle  fera  très- 
bonne  ; s’il  y a plus  d’eau  que  de 
limon  , elle  fera  ftérile.  La  terre 
gluante  dans  les  mains  , comme  de 
la  cire  , ne  vaut  rien.’ 

Les  labours  les  plus  fréquens  dans 
un  jardin  , font  les  meilleurs , fur- 
tout  pour  les  arbres  , il  en  faut 
quatre  par  an  , au  printems , à la 
S.  Jean  , au  moins  d’Août  & avant 
l’hiver.  Les  menues  plantes,  comme 
les  fraifiers  , les  chicorées  , les  lai- 
tues &c.  demandent  d’être  fouvent 
ferfouettées. 

Toute  forte  de  fumier  pourri , 
de  quelque  animal  que  ce  foit , che- 
vaux, mulets,  boeufs , vaches , &c. 
eft  excellent  pous  amender  les  ter- 
res employées  en  plantes  potagères  : 
celui  de  brebis  a plus  de  Tel  que  les 
autres , il  n’en  fait  pas  une  fi  grande 
quantité.  Le  fumier  des  feuillesbien 
pourries  n’eft  guères  propre  qu’à 
être  répandu  fur  les  femences  nou- 
vellement faites  , pour  empêcher 
que  les  pluies  ou  les  arrofemens  ne 
battent  trop  la  fuperficic  , & n’em- 
pêchent les  graines  de  lever  aifé- 
ment.  En  général  , tous  les  légu- 
mes demandent  beaucoup  de  fu- 
mier , & les  arbres  n’en  veulent 
point  : l’amendement  ne  doit  être 
qu’à  la  fuperficie. 

La  meilleure  forme  qu’on  puifle 
donner  à des  jardins  fruitiers  & 
potagers  , fi  le  terrein  le  permet , 
c’eft  celle  de  quarrés  bien  réglés. 
La  longueur  doit  être  un  peu  plus 
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grande  que  la  largeur  , les  allées 
d’une  largeur  convenable  & propor- 
tionnée , tant  fur  la  longueur  que 
fur  toute  l’étendue  du  jardin.  Ün 
leur  donne  au  moins  fix  à i'ept  pieds 
de  l’arge  ; & les  plus  larges  , de 
quelque  longueur  qu’elles  l'oient  , 
ne  doivent  jamais  excéder  trois  ou 
quatre  toiles  au  plus. Pour  les  quar- 
rés , ils  fe  règlent  fur  la  grandeur 
du  jardin. 

Les  jardins  de  fleurs  font  ordi- 
nairement des  endroits  féparés  d’un 
grand  jardin  potager  qu’un  curieux 
le  rélèrve  , & deliine  fuivant  l’on 
goût , pour  y cultiver  les  fleurs  dont 
il  fait  l'on  amufement.  Les  fleurs  ne 
fe  cultivent  pas  toutes  de  la  même 
façon  j elles  font  différentes  entre 
elles,  & il  faut  donner  a chacune 
la  culture  qui  lui  eft  propre.  Il  y 
a une  régie  pour  les  planter  , un 
ordre  à en  recueillir  les  graines  > 
une  façon  de  les  femer , la  faifon 
de  les  tranfplanter , la  maniéré  de 
les  arrofer  , le  tems  d’arracher  les 
herbes  inutiles  , les  heures  de  dé- 
truire les  animaux  mal-faifans  , ÔC 
le  tems  enfin  de  tirer  de  la  terre 
les  oignons  & les  racines  des  fleurs. 

Dans  un  jardin  de  propreté  & 
d’ornément  qui  luppofe  une  maiton 
de  plaifance  où  l’on  vient  paflèr  les 
plus  beaux  mois  de  l’année  , l’art 
doit  le  céder  à la  nature  , c’eft-à- 
dire  que  tout  y doit  paroître  na- 
turel. On  peut  planter  un  bois  pour 
couvrir  deshauteursj  on  remplit  des 
fonds  quife  trouveroient  furies  ai- 
les d’une  maifon  : on  met  un  canal 
dans  un  endroit  bas  qui  paroiffe 
être  l’égout  de  quelque  hauteur  voi- 
fine  : on  laide  régner  autour  d’un 
bâtiment,  des  cfplanades,  des  par- 
terres & des  boulingrins  , on  met 
des  ifs  & des  arbrifleauxfur  les  ter- 
rafles.  Pour  que  le  jardin  paroifle 
plus  grand  qu’il  ne  l’eit  eft'edtive- 
ment  , par  une  efpcce  d’enchante- 
ment on  arrête  la  vue  dans  certains 
E e iij 
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endroits  par  des  bofquets,  des  falles 
vertes , ornées  de  fontaines  Ôc  de 
figures  ; & les  allées  font  fi  bien 
ménagées , & les  orneinens  fi  bien 
dillribués  qu’on  fe  lalTe  à parcou- 
rir les  unes  & qu’on  emploie  du 
tcms  à regarder  les  autres.  Les  ca- 
naux , les  cafcades  , les  jets  d’eau 
donnent  des  agrémens  que  tout  le 
monde  connoît.  Le  bâtiment  élevé 
au-deffus  d’un  parterre  bien  diver- 
fifié  fait  juger  plus  aifément  de  la 
beauté  de  fon  deffein  , ôc  donne 
le  plaifir  de  la  vue  des  différentes 
fleurs  qui  y font  plantées.  Un  jar- 
din de  propreté  & d’ornement  doit 
préfenter , dans  fon  deffein  , quel- 
que chofe  de  grand  , tels  font  le 
jardin  du  palais  royal  des  Thuille- 
ries  , le  parc  de  Verfailles  , & tou- 
tes les  belles  maifons  de  plaifance 
des  princes , feigneurs,  & autres 
que  l’on  voit  aux  environs  de  Pa- 
ris , ôc  bien  ailleurs. 

Le  jardin  des  (impies  eftceluioù 
on  ne  met  que  les  herbes  médici- 
nales dont  on  tâche  d’aquérir  la 
connoiffance  , ôc  dont  on  fe  fertau 
befoin.  La  meilleure  méthode  de 
diftribuer  un  jardin  potager  eft  de 
le  partager  en  quatre  quarrés  , ôc 
d’environner  chacun  de  ces  quarrés 
d’efpaliers  d’arbres  fruitiers  , tels 
que  de  poiriers  , de  raifins  préco- 
ces , d’abricotiers  , pruniers  , ôcc. 
Il  eft  mieux  de  mettre  tous  les  poi- 
riers enfemble  , ôc  les  autres  de 
même  , afin  d’avoir  des  allées  en- 
tières delà  même  efpéce  , ôc  il  faut 
garnir  d’efpaliers  les  principales  al- 
lées dans  lefquelleson  fe  promené, 
l.e  fruit  des  efpaliers  dédommage 
affez  de  la  perte  du  terrein  que  ces 
allées  emportent.  Le  quartier  def- 
tiné  pour  les  couches  doit  être  fitué 
du  côté  de  la  baffe  cour , d’où  on 
peut  voiturcr  , en  chattette  , le  fu- 
mier néceffiire  pour  former  ces 
couches,  & cet  endroit  deftiné  pour 
1 es  couches  doit  être  environné  de 
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paliffades  , & même  fermé  à clef  , 
pour  que  perfonne  n’y  entre  que  le 
jardinier  lui-même,  qui  doit  avoir 
l'a  maifon  proche  de  fon  jardin  , 
afin  que  ce  qu'il  a de  plus  curieux 
à cultiver  , l'oit  toujours  devant  fes 
yeux  , & qu’il  ait  la  facilité  de  dé- 
fendre les  fruits  contre  les  entre- 
prifes  des  voleurs. 

Braàehy  confeille  , pour  un  jar- 
din à Jieurs  , de  choifir  un  endroit 
à l’abri  des  vents  orageux  ÔC  de 
profiter  de  l’avantage  du  foleil.  Il 
veut  qu’il  foit  féparé  du  grand  jar- 
din pour  n’être  pas  expofé  à des 
mains  indiferétes  qui  ne  connoiffent 
pas  la  valeur  d’une  fleur  , ni  l’a- 
vantage qu’on  peut  tirer  d’une  ex- 
périence faite  avec  loin  & qu’il 
foit  au  moins  entouré  d’une  haie 
forte , peu  éloignée  de  la  ferre,  afin 
d’y  loger  les  plantes  exotiques  , 
après  que  la  faifon  de  leurs  fleurs 
eft  paffée.  On  divife  un  jardin  à 
jleurs  par  carreaux,  deftinés  à re- 
cevoir les  belles  racines  bulbeufes, 
les  oreilles  d’ours  , &c.  Il  ne  faut 
qu’une  terre  légère  , c’eft-à-dire  , 
d’un  pied  & demi  d’épaiffeur , dont 
la  plus  grande  partie  doit  être  paf- 
fée au  crible.  L’emploi  du  jardi- 
nage eft  honnête  & divertiffant 
pour  ceux  qui  n’en  font  pas  pro- 
feflïon  , ôc  qui  n’y  prennent  de 
plaifir  qu’autant  qu’ils  le  jugent 
à propos  ; mais  il  eft  pénible  pour 
ceux  qui  font  obligés  de  travailler 
pour  vivre.  Ces  derniers  s’y  occu- 
pent diverfement;lesuns  font  pour 
le  potager  , d’autres  s’appliquent  à 
d’autres  parties  du  jardinage  , qui 
toutes  demandent  beaucoup  d’in- 
duftrie  , bien  du  travail  ôc  une  cer- 
taine fcience  qui  regarde  cet  art  » 
fans  laquelle  on  ne  peut  pas  y 
réuflir. 

Pour  le  jardinier  qui  fe  mêle  de 
la  culture  des  arbres  ôc  de  celle  des 
plantes  potagères  , ( c’eft  ce  qu’on 
appelle  maraîcher  ou  marager  à Pa- 
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ris  ) il  doit  être  robufte  , vigilant , 
matinal  ; il  faut  qu’il  connoilTe  tou- 
tes les  plantes  qui  doivent  entrer 
dans  fon  jardin  & la  culture  qui 
leur  convient , qu’il  l'çache  femer , 
planter  fuivant  les  faifons , & arro- 
fer  à propos.  La  belle  fcience  d’un 
tel  jardinier  eft  d’avoir  celle  de  con- 
duire des  arbres  fruitiers,  ce  qu’on 
n’acquiert  pas  fans  avoir  une  efpé- 
ce  de  genie  , une  main  habile  pour 
greffer  de  toutes  les  maniérés. 

Le  jardinier  jleuri(le  doit  avoir 
un  certain  génie  propre  à cet  em- 
ploi , la  connoiffance  générale  des 
fleurs  , afin  de  les  cultiver  chacune 
dans  leur  faifon,&  celle  des  terres 
qu’on  doit  employer  pour  femer 
& planter  toutes  fortes  de  fleurs  , 
arbres  , arbrifleaux  & arbuftes. 

Les  jardiniers  d’ornement  & de 
propreté  font  les  architcftcs  des  jar- 
dins qui  ont  fous  eux  des  ouvriers 
pourexécuterlcurs  defleins.Le  plus 
célébré  deflSnateur  de  jardins  que 
nous  ayons  eu,  el \/}ndré  le  Nojlre, 
qui  s’ell  fait  connoître  par  une  infi- 
nité de  magnifiques  jardins , & en- 
tr’autres  pas  celui  des  Tuilleries  , 
qui  eft  fon  chef-d’œuvre. 

Un  jardinier  botanijle  eft  un  ama- 
teur des  plantes  j tels  ontété  Tour- 
nefort,les  Bauhins,  plufieurs  aca- 
dcmiciensâc  médécinsde  nos  jours 
qui  cultivent  cette  fcience  avec  des 
foins  infatigables  , comme  aujour- 
d’hui le  célébré  M.  Bernard  de 
Jujjieu  , démonftrateur  du  jardin 
royal  des  plantes  à Paris. 

Il  fe  fait  , à Paris  , un  négoce 
très  confidérablede  toutes  fortesde 
fruits , fleurs  , légumes , herbages, 
plants  d’arbre, marcottes  de  vigne, 
arbuftes  , plantes  , l’oit  vivaces, foit 
annuelles  , & enfin  de  toutes  les 
diverfes  productions  qui  viennent 
de  la  terre  par  l’art  du  jardinage. 
De  toute  ancienneté  il  y a eu  , à 
Paris,  une  communauté  de  maîtres 
jardiniers^  chargés  défaire  des  vifi- 


J A R 41* 

tes,  foit  dans  les  marchés  , foit 
dans  les  jardins  ou  lieux  où  s’en 
fait  la  culture.  Leurs  premiers  ré- 
gie me  ns  font  de  147}  , les  npu- 
veauxde  1 599,  confirmés  en  1645. 
Cette  communauté  a quatre  jurés, 
dont  l’éleftion  fe  fait  dans  la  même 
forme  qui  fe  pratique  pour  les  au- 
tres communautés  ; les  apprentifs 
fervent  quatre  ans  fous  les  maîtres 
& deux  autres  années  commecom- 
pagnons  : lesjifpirans  à la  maîtri- 
le  , excepté  ils  fils  de  maîtres  , ne 
font  reçus  qu’en  faifant  chef-d’œu- 
vie. 

Nul, s’il  11’eft  jardinier , ne  peut 
apporter  à Paris  , pour  les  y ven- 
dre , des  melons , concombres  , ar- 
tichauts , herbages,  fruits , arbres, 
&c.  à la  réferve  des  bourgeois  de 
la  ville  & fauxbourgs  , qui  le  peu- 
vent faire  les  mercredis  & famedis, 
jours  de  marchés.  Les  revendeurs 
& les  revendeufes  ne  peuvent  fe 
pourvoir  des  herbages , légumes  & 
autres  de  cesfortes  de  denrées  ,que 
dansleshalles  & marchés  publics.  Il 
eft  défendu  à tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  jardinage  de  fe  fervir  d’im- 
mondices , de  gadoues  , fientes  de 
pourceaux  , de  boues  de  Paris 
pour  fumer  les  terres  qu’ils  veulent 
enfemencer  ou  planter  de  diverfes 
efpéces  d’herbages  & légumes. 
Les  jurés  font  obligés  de  faire  deux 
fois  l’année  leurs  vifites  dans  les 
terres  , marais  & jardinages  des 
fauxbourgs  & banlieue  de  Paris  , 
pour  empêcher  cet  abus. 

JARDINER  , en  terme  de  fau- 
connerie , c’ell  expofer  le  matin  les 
oifeaux  au  foleil.  On  dit,  il  faut 
jardiner  les  autours,  fur  la  barre  ou 
lur  le  bloc. 

JARDINIERE  : ce  nom  eft  don- 
né ,par  leslingeres,  à une  brode- 
rie qui  n’eft  pas  en  plein, mais  feu- 
lement aux  bords  des  coëffes , des 
jabots  & des  manchettes. 

JARDINEUX  : les  jouailliers 
, Ee  iv 
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donnent  cette  épithete  aux  éme- 
raudes , quand  elles  ont  quelque 
choie  de  iombre  ou  de  mal  net , 
comme  s’il  y paroiffoit  des  arbrif- 
feaux. 

JARGON , en  terme  de  joaillerie, 
c’eftun  diamant  très- jaune,  moins 
dur  que  le  vrai  diamant...»  On 
nomme  aufll  jargonsde  petites  pier- 
res d’un  touge  brillant  de  la  grof- 
ieur  d’une  tête  d’épingle  que  les 
épicicrs-droguirtesdonnentpour  de 
vraies  hyacinthes. 

JAAGONELLE  : nom  donné 
par  les  jardiniers  fruitiers  à une  ef- 
péce  de  poire  du  moisde  Septembre. 

JARJUNA  , arbre  des  Indes , de 
la  figure  du  figuier  , dont  le  fruit 
clt  vulnéraire. 

JARRE  , en  terme  de  chapelier, 
c’eft  le  long  poil  dur  & luifant  qui 
le  trouve  fur  la  fuperficie de*  peaux 
de  caltor  , & qui  ne  doit  pas  en- 
trer dans  la  fabrique  des  chapeaux. 
On  l’arrache  avec  des  elpéces  de 
pincettes  > & les  chapeliers  en  rem- 
ploient de  petites  pelottes  dont  ils 
le  fervent  pour  frotter  & luftrer  les 
chapeaux.  Jarre fe  dit  nufli  du  poil 
de  la  vigogne Les  Proven- 

çaux donnent  le  nom  de  jarre  à 
un  grand  vniffeau  de  terre  cuite  , 
dans  lequel  ils  gardent  leurs  huiles 
d’olives.  On  s’en  fert , fur  les  vaif- 
feaux,  pour  garder  les  eaux  bonnes 
à boire. . . . Jarre  eft  encore  une 
melure  de  liquide  qui  contient  en- 
viron quarante  pintes  de  Paris, dont 
on  fe  fert  aux  Echelles  du  Levant. 

JARRET  DROIT  aux  chiens  de 
chaffe  , c’cft  ligne  de  vîtefie. 
JARRET  DE  CHEVAL  , eft  la 
jointure  du  train  de  derrière  qui 
affemble  la  cuiffe  avec  la  jambe. 
Les  maux  dejirret,  pour  un  che- 
val , font  très-dangereux.  Ils  le  ren- 
dent étroit  de  boyaux,  & pour  lors 
ces  maux  font  incurables.  Quand  on 
acheté  un  cheval , il  faut  en  confi- 
dérer  les  jarrets  comme  une  des 
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plus  importantes  parties  , & où  il 
n’y  ait  point  de  petits  défauts.  Le 
jarret  d’un  cheval  doit  être  grand  , 
ample  , bien  vuide  & fans  enflure. 
Les  efforts  du  jarret  font  les  plus 
dangereux,  à cauie  de  la  douleur 
que  les  parties  nerveulcs  fouffrent, 
quand  elles  font  meurtries.  Le  che- 
val en  lèche  , devient  maigre.  On 
connoît  les  efforts  du  jarret  en  ce 
que  le  cheval  boite , que  le  jarret  eft 
enflé , & qu’il  feint  quand  on  y tou- 
che. Pour  y remédier  on  le  faigne, 
on  charge  tout  le  jarret  de  l'on 
fang,  même  mêlé  avec  de  l'eau-de* 
vie  ; & quand  la  charge  du  fang 
eft  féche  , on  applique  deflus  un 
bon  onguent.  Vpye\  , pour  le  fur- 
plus  , les  ouvrages  pour  les  mala- 
dies des  chevaux. 

J A R R ET  de  bœuf,  de  veau  : 
on  s’en  fert , en  cuiline  , pour  faire 
des  bouillons  , ainfi  que  des  autres 
parties  qui  font  toutes  compol'ées 
de  ligamens  , de  tendons  , cartila- 
ges,&c.  Le  jarrefd*  veau, fur-tout, 
produit  un  fuc  vifqueux  , glutineux, 
rafraîchiffant  & humeftant. 

J ARRET , en  terme  de  jardinier 
fruitier,  fe  dit  d’une  branche  d’ar- 
bre fort  longue,  & dépouillée  d’au- 
tres branches  à droit  & à gauche. 
Rien  n’eft  fi  vilain  fuivant  la  Quin- 
tinie  , que  ces  fortes  de  jarrets  , 
tant  dans  un  buifion  , que  dans  un 
efpalier.  Un  habile  jardinier  ravale 
ces  fortes  de  branches  fort  bas  , 
pour  leur  Taire  pouffer  de  nouvelles 
branches  à l’extrémité  , & on  taille 
d’une  longueur  raifonuable  les  plus 
groffes  branches  qui  en  fortent , & 
par  ce  moyen  on  garnit  un  arbre 
qui  fe  trouvoit  défiguré  par  la  ren- 
contre de  ce  jarret. 

JARS,  c’clt  le  mâle  de  l’oie. 
Voyez  Oie. 

JASMELÉE , efpéce  d’huile  mé- 
dicinale faite  avec  deux  onces  de 
fleurs  blanches  de  violette  ,infufées 
„ dans  une  livre  d’huile  de  féfame. 
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' JASMIN  , arbriflèau  odoriférant,  ration.  Le  jafmin  d'Efpagne  dont 
dont  il  y a bien  des  efpéces  , fça-  nous  allons  parlera  les  mêmes  pro- 
voir , le  j afmin  commun , ou  le  pe-  priétés  que  le  jafmin  commun.  Le 
tie  jafmin  , le  jafmin  d’Efpagne  ou  jafmin  j on  iuMe  le  cultive  de  même 
de  Catalogne,  le  grand  jafmin  i'Ef-  que  le  jafmin  commun  , mais  il  efl 
pagne  , double  ; le  jafmin  d'Améri-  plus  dur  au  froid. 
que  ; le  jafmin  d'Arabie  , le  grand  Les  fleurs  de  ce  jafmin  d'Efpa- 
jafmin  d'Inde  ; le  jafmin  jaune  gne , beaucoup  plus  grandes , plus 
d'Inde  , le  jafmin  de  Virginie.  larges  , plus  belles  & plus  odoran- 
Le  jafmin  commun  eft  un  arbrif-  tes  que  celles  du  précédent , font 
feau  qui  pouffe  plufieurs  tiges  d’un  blanches  en-dedans,  rougeâtres  en- 
verd-brun  , fort  longues  , décou-  dehors,  fi  délicates  qu’elles  deman- 
vertes  fur  leurs  bords  , pliantes  , dent  d’être  cultivées  très-régulié- 
foibles , qui , s’étendant  beaucoup,  rement  & avec  beaucoup  de  foin, 
ont  befoin  d’être  foutenues.  Les  On  ne  l’élevc  pas  même  ici.  Les 
feuilles  font  oblongues , pointues  , Provençaux  l’apportent  tous  lesans 
l'enblables  à celles  de  la  vefce  , lit-  à Paris  , avec  les  orangers  , dans 
fes  , de  couleur  verte  , obfcure.Les  le  mois  de  Mars  , & le  vendent  à 
fleurs  naiffent  en  bouquets , & en  la  pièce  & par  douzaines  ; il  faut 
maniéré  d’ombelles , blanches,  pe-  prendre  garde  qu’il  foit  greffé  , Ôc 
tites  , agréables , d’une  odeur  dou-  qu’il  n’ait  été  trempé  dans  l’eau  de 
ce.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau  é va  fié  la  mer , ce  qui  l’empêchcroit  de 
parle  haut  , découpé  en  étoile  en  reprendre  racine.  On  met  quatre 
cinq  parties.  Lorfque  cette  fleur  eft  j afmins  dans  chaque  pot  rempli 
paffée  , il  vient  une  baie  molle  , d’une  bonne  terre  bien  criblée  & 
ronde  , verdâtre  , contenant  deux  mêlée  de  moitié  terreaiù  bien  con- 
femenees  rondes  & plattes.  Le  jaf-  fommé.  On  enterre  ces  pots  dans 
min  commun  ne  demande  pas  une  une  couche  tiède  pour  faciliter  à 
culture  fort  extraordinaire.  Il  fuffit  ces  plantes  de  prendre  racines.  Deux 
de  le  planter  dans  une  terrre  à po-  ans  après  il  faut  lesféparer  les  uns 
tager  , & de  lui  donner  quelques  des  autres  , au  mois  d’Avril  , les 
labourspendantl’année.Onleplante  replanter  féparément  ou  en  pots  , 
ordinairement  le  long  des  murs  en  ou  en  caiffes  , fuivant  leur  force  » 
efpalier  , ou  au  pied  des  cabinets  obfervant  ,en  les  féparant,  de  leur 
de  treillage.  On  fait  des  boules  de  conferver  leur  moite  au  pied.  On 
jafmin  commun  qu’on  éleve  dans  les  taille  tous  les  ans  , à la  fin  de 
des  pots  ou  des  caiffes.  O11  le  mul-  Mars,  en  coupant  les  branches 
tiplie  de  marcottes  ou  de  boutures  qu’ils  ont  pouffé  à un  œil  au-deflus 
en  Avril.  Il  faut  avoir  foin  , pen-  de  la  greffe.  On  le  inet  dans  la  fer- 
dant  les  gelées,  de  couvrir  les  pieds  re  pendant  l’hiver, 
des  jafmins, qui  font  en  pleine  terre.  Le  jafmin  de  Catalogne  qui  eft 

avec  du  gras  fumier  fec  Pendant  de  la  même  clpéce  que  celui  d’Ef- 
ce  tems  , on  met  ceux  qui  font  en  pagne  , produit,  dans  l’extrémité 
pot  dans  la  ferre.  La  fleur  de  jaf-  de  fes  branches  , une  grande  mul- 
min  commun  eft  apéritive , digeftive  titude  de  fleurs  pendant  tout  le 
& émolliente.  Elle  eft  bonne  pour  printems  & l’automne  , qui  font 
mûrir  le  rhume  ,pour  refoudre  les  d’un  blanc  pâle  , à la  fin  tachetées 
iquirrhes  ; & l’on  s’en  fert  pour  démarqués  incarnates. Chaquefleur 
foulager  les  femmes  dans  l’accou-  a cinq  à fix  feuilles  en  ovale  , une 
chemeut , & pour  faciliter  la  refpi-  fois  auffi  grande  que  le  jafmin  com- 
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mun.  Ces  fleurs  donnent  une  très- 
bonne  odeur.  Ce  j afmin  veut  un 
grand  foleil  , l’afpett  du  Levant  , 
une  terre  graflê  , détrempée  & ar- 
rofée  fouvent.  Il  fe  conlérve  mieux 
dans  les  pots. qu’en  pleine  terre. 
Pour  en  coniérver  l’efpéce  on  en 
ente  des  brins  fur  des  jafmins  com- 
muns qui  doivent  être  plantés  plus 
de  lix  mois  auparavant  dans  des 
pots.  On  les  plante  au  mois  d’Oc- 
tobre  ; les  meilleurs  font  ceux  qui 
ont  le  plus  de  racines  , qui  font 
les  plus  unis  , ôc  qui  ont  le  moins 
de  nœuds.  Chaque  brin  doit  être 
de  la  groflëur  du  doigt.  A la  fin 
de  la  lune  de  Mars  , il  faut  enter 
ceux  d’eu-bas,6c  ceuxqui  font  plus 
proches  du  pied  font  les  meilleurs. 
Après  en  avoir  ôté  tout  le  germe 
avec  des  cifeaux,on  coupe  l’œil  de 
tousles  germes  ; par  cette  opération, 
on  les  met  en  état  de  redoubler  ôc 
de  porter  quantité  de  fleurs.  On  le 
taille  ric-à-ric  de  la  tête  à l’ente. 
On  ente  encore  ce  jafmin  en  Juin 
Ôc  Juillet , 6c  l’hiver  on  le  ferre 
de  peur  du  froid  ; 6c  s’il  eft  en 
pleine  terre  , on  le  couvre  avec  des 
nattes  , des  planches  ou  couvertu- 
res propres  à cela. 

Le  jafmin  d'Efpagne  double  eft 
de  la  même  couleur  que  le  jafmin 
de  Catalogne.  Il  a cinq  àlïx  feuil- 
les partagées  en  étoiles  , du  milieu 
defquellesil  s’enéleve  encore  trois 
ou  quatre , qui  fe  relferrent  quel- 
quefois comme  une  petite  balle.  Il 
a l’odeur  plus  forte  que  le  pré- 
cédent. La  fleur  fe  maintient  quatre 
ou  cinq  jours  dans  fa  beauté  fur 
|a  plante, d’où  elle  ne  tombe  jamais. 
Elle  féche  deflus,6c  quelquefois  les 
boutons  fe  couvrant  , fleuriflënt 
pne  fécondé  fois.  Ce  jafmin  de- 
mande la  même  culture  que  le 
jafmin  de  Catalogne  6c  d’Efpagne. 

Le  jafmin  des  Açores  a fes  fleurs 
blanches  , plus  petites  que  le  jafmin 
commun  & eft  de  bonueodeur.Sçs 
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feuilles  font  larges , arrondies  , 6c 
d’un  beauverd  luifant. Cette efpéce 
de  jafmin  eft  très-rare.  On  le  mul- 
tiplie de  femence  fur  couches  , 6c 
de  marcotes  en  Avril.  On  le  plante 
en  potou  en  caiffe,  dans  une  bonne 
terre  à oranger.  On  le  met  en  belle 
expofition.  il  craint  le  froid  plus 
que  routes  les  autres  efpéces» 

Le  jafmin  d'amérique  , appellé 
dans  !e<  pays  quamoclic,  autrement 
le  jafmin  rouge  i Inde  , ou  le 
jafmin  à mille  feuilles  porte  à 
chacune  de  fes  branches  une  fleur 
ou  deux  de  couleur  de  rofe  féche, 
mêlée  de  quelques  lignes  d’autres 
couleurs ;6c  ayant  cinq  filets  pâles. 
Ces  fleurs  s’étendent  en  tuyau  , ôc 
puis  à l’orifice  elles  fe  partagent  en 
cinq  quartiers.  11  fleurit  au  com- 
mencement du  mois  d’Aout  , ôc  ne 
finit  qu’en  feptembre.  Cet  arbril- 
feau  eft  plein  de  nœuds  , de  bran- 
ches, ôc  de  feuilles  qui  reflèmblent 
à des  plumes.  11  éleve  6c  étend  fi 
bien  fes  branches , qu’on  en  peut, 
dit  Morin, couvrir  quelque  tonnelle 
que  ce  l'oit.  On  le  reféme  tous  les 
ans  , parce  qu’il  ne  s’ente  pas  j & 
comme  fa  graine  eft  dure  , il  faut 
la  laiflèr  infufer  dans  l’eau  au  foleil, 
jufqu’à  ce  qu’elle  s’enfle  , 6c  en 
planter  après  deux  ou  trois  dans 
chaque  pot , en  bonne  terre  graflê 
à la  profondeur  de  deux  doigts  , 
ce  qui  doit  fe  faire  aux  mois  de 
Mai  Ôc  de  Juin , au  commencement 
de  la  lune.  On  l’arrofefur  le  milieu 
du  jour  , pour  la  faire  lever  par 
la  chaleur  du  foleil  , l'humidité 
de  l’eau  6c  la  bonté  de  la  terre  , 
en  huit  jours  de  tems.  Cette  graine 
étant  levée  de  deux  doigts  , on  leve 
la  terre  en  motte  qui  y tient.  On 
n’y  en  laiflè  qu’une  j Ôc  on  re- 
plante les  autres  dans  d’autres  pots, 
apès  quoi  on  les  arrofe  j ôc  même 
il  eft  bon  de  mettre  les  pots  dans 
les  féaux  , Ôc  d’arrofer  encore  h 
terre  par-deflus.  On  difpoi'e  à ce 
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petit  arbriffeau  des  ftipports , afin 
qu'il  fe  puiffe  facilement  élever  ; 
& quand  il  eft  élevé  , on  coupe 
toutes  les  extrémités  des  branches 
pour  lui  donner  plus  de  force  & 
lui  faire  jetter  plus  de  fleurs.  C’eft 
ainfi  qu’en  parle  Morin. 

Le  j :fmin  de  Virginie  eft  une 
plante  larmenteufe  , qui  porte  fes 
feuilles  rangées  comme  celles  du 
frêne  , d’un  verd  plus  gai  , plus 
arrondies,  plus  dentelées.  Ses  fleurs 
font  rouges, grandes  & delà  figure, 
à-peu-près  de  celles  de  la  digitale 
ordinaire.  Ses  fleurs  font  fuivies 
du  fruit  , formé  par  le  piflil  qui 
enfile  la  fleur.  Ce  fruit  eft  une 
fîlique  longue  , étroite  , qui  ren- 
ferme des  femences  plates,  bordées 
aux  deux  bouts  d’un  feuillet  mem- 
braneux. Cette  plante  en  établit  un 
nouveau  genre  , qui  comprend 
plufieurs  efpéces  étrangères. 

Le  grand  jafmin  d'Inde  jette 
une  abondance  de  boutons  , à l’ex- 
trémité des  branches  qui  pendent 
en  bas.  Ces  boutons  fe  refferrant 
enfemble  , forment  un  bouquet 
rouge  , & croiffant  à la  grandeur 
d’un  demi-doigt  , de  couleur  jau- 
nâtre, menus  par  en  bas , plus  gros 
par  le  milieu  , & un  peu  plus 
ferrés  par  le  cou  : il  renverfe  cinq 
feuilles  découpées  & fait  la  figure 
d’un  lys.  Cette  plante  fleurit  en 
été  , veut  une  bonne  terre  , une 
perche  ou  quelque  bois  auquel  on 
l’attache  avec  du  fil  de  fer.  On 
l’arrofe  tous  les  foirs  au  printems  ; 
fi  l’on  coupe  un  brin  de  cette  plante, 
qui  doit  avoir  trois  yeux , li  on  la 
ratifie  un  peu  par  en-bas  avec  le 
couteau  , & qu’on  la  plante  juf- 
qu’au  deuxième  œil , de  forte  qu’il 
ni’y  ait  que  le  troiliéme  qui  l'oit 
hors  de  terre  , il  prend  prompte- 
ment racine  , poulie  du  verd  , & 
porte  des  fleurs  en  peu  de  tems. 

On  perpétue  & on  cultive  de 
la  même  manière  le  jafmin  jaune 
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i'înie.  On  choifit  une  des  bran- 
ches les  plus  baffes  ; & fans  la 
détacher  de  la  plante  , on  la  coupe 
proche  du  pied,  environ  d’un  doigt. 
Cette  entaillade  faite  en  dehors  * 
doit  aller  jufqu’à  la  moële  en 
travers  , & commencer  en  deffus  ; 
& l’ayant  un  peu  entr’ouverte  , 
on  y met  une  petite  pierre  , puis 
on  recouvre  la  ptaie  avec  un  peu 
de  craie  détrempée  , ou  un  peu  de 
terre  glaifc.  On  met  enfuite  au- 
deflus  du  pot  des  morceaux  de 
tuile  pour  empêcher  que  la  terre 
que  l’on  met  pour  couvrir  l’en- 
taillade  ne  tombe.  On  l’arrofe  \ 
on  la  met  au  foleil  , à l'abri  de 
la  bile  ; on  la  retire  du  froid  » 
pour  peu  qu’il  en  faflë.  Au  bout 
de  l’année, la  plan  te  provignée  ayant 
pris  des  racines  du  pied , fe  replante 
promptement  en  bonne  terre , dans 
des  pots  que  l’on  a préparés  exprès} 
& par  cette  induftrie  , on  fupplée 
au  défaut  de  la  nature  de  cette 
plante  , qui  ne  graine  point.  Ce 
jafmin  jaune  pouffe  des  branches 
dès  le  bas  du  pied  jufqu’à  la  cime  ; 
de  ces  cimes  naiffent  des  fleurs 
attachées  à leurs  queues  , com- 
me le  jafmin  commun  , mais  ar- 
rangées de  façon  que  chaque  cime 
de  branche  femble  un  bouquet  de 
fleurs  jaunes  , fait  à plaifir.  Ces 
fleurs  font  plus  petites  que  celles 
du  jafmin  de  Catalogne  & durent 
plus  long-tems  -,  elles  augmentent 
d’une  année  à une  autre  : & fraîches 
& féches , elles  ont  toujours  une 
odeur  agréable. 

Le  jafmin  d'Arabie  porte  des 
fleurs  jaunes,  purpurines  en  dehors, 
& de  très  bonne  odeur.  Ses  feuilles 
font  entières  , arrondies  , oppofées 
deux  à deux.  Il  y en  a quelquefois 
à fleurs  doubles.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent \ambac  , & d’autres  lilat 
d’Arabie.  Il  fleurit  au  printems  & 
pendant  toute  l’automne.Les  fleurs 
naiffent  au  haut  des  branches  <3c 


Digitized  by  Google 


• 444  J A S 

fontattachéesàleurspetitesqueues; 
elles  exhalent  un  merveilleufe 
odeur  , qui  approche  beaucoup  de 
la  fleur  d’orange.  Ce  jafmin  de- 
mande la  même  Situation  , la  même 
culture.,  les  mêmes  fujétions  que  le 
jafmin  de  Catalogne.  Il  faut  tous 
les  ans  lui  couper  les  brins  , pour 
que  fes  branches  coupées  redou- 
blent. La  fécondé  année  , on  les 
taille  6e  on  leur  laiffe  des  branches 
un  peu  longuettes.  On  continue  à 
les  tailler  la  troifiéme  6c  la  qua- 
trième année  , 6c  on  les  laiflè  tou- 
jours plus  longues  , jufqu’à  ce 
qu’elles  paroifll-nt  allez  grofles 
pour  ne  leur  ôter  que  le  bois  fec  6c 
le  mauvais. 

Les  Anglois  ont  trois  fortes  de 
j afmin:  qui  lupportent  les  gelées  , 
6c  que  les  jardiniers  connoiflent 
6c  diflinguent  fous  les  noms  de 
jafmin  blanc  ( c’eft  notre  j afmin 
commun  ) de  jafmin  jaune  6c  de 
j afmin  de  Perfe. 

Le  premier  eft  en  état  de  refifler 
aux  plus  fortes  gelées.  Il  croit 
vigoureufement,  ôc  pou  (Te  quelque- 
fois de  plus  de  flx  pieds  dans  un  été. 
Il  donne  en  juin  des  fleurs  blanches 
ôc  douces  , qui  durent  jufqu’en 
Septembre.  On  le  multiplie  de 
bouture  , ou  en  couchant  fes  bran- 
ches. Il  croît  dans  toutes  fortes  de 
terreins.  La  faifon  de  coucher  en 
terre  les  jeunes  branches  de  cette 
plante  , eft  le  mois  de  Septembre. 
Cette  plante  eft  fi  gracieufe  , que 
Braielejt  dit  qu’il  ne  croit  pas 
qu’un  curieux  puiflè  fe  difpenfer 
d'en  avoir  une  grande  plantation  , 
foit'pour  la  placer  contre  les  mu- 
railles , ou  des  arbres  , ou  même 
pour  en  former  des  têtes  régulières 
que  l’on  confcrve  dans  des  pots. 

Le  ]afmin  jaune  n’eft  pas  fl 
commun  en  Angleterre.  L’odeur 
de  fes  fleurs  eft  à - peu  - pris  la 
même  que  celles  des  fîeurs  du  j af- 
mn  des  Indes . 
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Le  jafmin  de  Perfe  r donne  des 
fleurs  d’une  couleur  pourpre.  11  ne 
devient  pas  bien  fort  , mais  fup- 
porte  le  mauvais  tems  , 6c  fait  une 
allez  belle  flguredans  des  bofquets 
parmi  les  autres arbriflèaux  à fleurs. 
On  peut  le  multiplier  de  boutures  , 
ou  en  couchant  fes  branches  , ou 
le  greffer  fur  le  lilas.  Il  fe  plaît 
dans  une  terre  légère. 

1 es  Anglois  ont  dcuxefpéces  de 
jafmin  d Arabie  , l’un  à fleurs 
Amples  6c  l’autre  à fleurs  doubles, 
toutes  deux  à fleurs  blanch.es  , de- 
mandant la  même  culture  , qui  fleu- 
riflent  vers  la  fin  du  mois  d’Aout  , 
6c  produifent  , quand  on  les  gou- 
verne bien  , une  grande  quantité 
de  fleurs.  Ces  jafmin:  ne  font  pas 
une  plante  tendre  , l’humidité  leur 
fait  tort  ; mais  ils  rélîftent  à la 
rigueur  de  l’hyver  dans  une  ferre., 
pourvu  qu’on  ne  leur  donne  pas 
trop  d’eau.  On  les  met  en  plein  air 
à la  fin  de  Mai , ou  au  commen- 
cement de  juin  , 6c  on  les  y laiflè 
j u (qu’au  icd’Août.  Le  terreindans 
lequel  ils  fe  plail'ent  le  plus  , eft 
un  mélange  de  deux  parties  de 
labié  6c  d’une  partie  de  terre  nou- 
vellement tirée  de  defibus  le  gazon. 

L'arbre  à café  eft  une  autre 
efpéce  de  jafmin  apportée  de  l’A- 
rabie heureufe.  Ses  feuilles  ref- 
l'einblent  à celles  du  châtaigner  Ôc 
font  toujours  vertes  , 6c  fes  fleurs > 
pourla  figure  ôc  la  couleur, à celles 
du  jafmin  ordinaire  j mais  l’odenr 
n’en  eft  pas  fi  gracieufe.  Elles  croil- 
fent  en  grappes  , aux  jointures 
ôc  prefqu’à  l’extrémité  des  jeunes 
.branches.  Cette  plante  fleurit  eu 
Juillet  Ôc  continue  jufqu’au  mois 
d’Ottobre.  Elle  produit  abondam- 
ment du  fruit,  qui  refte  fur  l’ar- 
bre , avant  que  de  mûrir  , jufqu’au 
mois  de  Juillet  fuiva'nt.  11  eft  d’abord 
d’une  couleur  rouge  foncé,  Ôc  ref- 
fcmble  aflèz  pour  fa  forme  Ôc  fa 
groffeur  , aux  fruits  du  laurier; 
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cerife  ; mais  il  y a deux  amandeî  ne  la  plante  au  fortir  de  defl'us 
dans  chaque  fruit , qui  fe  fendent  l’arbre. 

par  le  milieu  , comme  les  baies  Ainfi  parle  Braàeley  , auteur 
du  laurier.  Anglois , de  Parère  à caffé.  11  nous 

II  y a de  ces  arbres  à caffé  dans  apprend  que  cette  plante , lejafinin 
le  jardin  d’Amfterdam  , qui  ont  d’elpagne  , celui  des  Indes  , celui 
dix-huit  pieds  de  hauteur  , & qui  d’Arabie  , & bien  d’autres  ne  peu- 
donnent  du  fruit.  Les  Hollandois  vent  fupporter  le  froid  du  climat 
ont  d’abord  tiré  ces  plantes  de  d’Angleterre,  & qu’on  eft  obligé 
l’Arabie.  Ils  en  ont  enliiite  planté  de  les  renfermer  dans  la  l'erre 
à Batavia  , & les  y ayant  mul-  pendant  l’hiver, 
tipliées,  ils  en  on  fait  venir  pour  JASPE  , nom  donné  à des  mar- 
ieur jardin  d’Amfterdam  , qui  y bres  d’une  même  qualité  , mais  de 
fait  fi  bien  , qu’ils  en  ont  envoyé  couleur  rouge  & verte.  Les  plus 
plufieurs  arbres  à leur  colonie  de  eitimés  font  ceux  qui  tirent  fur 
Surinam , aux  Indes  occidentales,  une  couleur  de  lacque  ou  do 
Pour  cultiver  cette  plante  , les  pourpre  , & enfuite  les  incarnats 
jardiniers  d’Hollandois,  fe  fervent  & couleur  de  rôle.  11  y en  a de 
d’un  terrein  principalement  de  fa-  verds , chargés  de  petites  taches 
ble.  Ils  ne  l'arrofent  que  rarement  rouges , qu’on  prife  encore  plus 
& en  petite  quantité  , en  hiver  , que  les  autres, 
mais  beaucoup  en  été,  fur-tout  JASPE,  en  terme  de  relieurs  de 
dans  le  tems  des  fleurs.  Ils  le  livres , c’eft  le  vermillon  & le  verd, 
Portent  de  la  ferre  au  mois  de  dont  ils  fe  fervent  pour  marbrer 

Juin  : on  lave  & l’on  nettoie  les  la  tranche  des  livres Faire 

feuilles  & les  branches.  On  lailïe  le  jafpe  , félon  eux  , c’eft  donner 
la  plante  en  plein  air  , jufqu’au  cette  double  couleur  à la  tranche.  I 
commencement  de  Juillet,  & on  Les  fabriquans  d’étamines  à 
la  renferme  de  nouveau  dans  la  Amiens  , appellent  étamines  jafpées 
ferre  pour  y fleurir.  Ils  en  renou-  de  petites  étoffes  , qui  ont  demi- 
vellent  la  terre  au  mois  de  Juillet  aune  de  lafge  , fur  treize  à quinze 
& d’Août , au  moyen  de  quoi,  aunçs  de  long, 
elle  profite  très-bien.  JASPÉE,  en  terme  de  fleurijies , 

Pour  multiplier  ces  plantes  de  fe  dit  de  plufieurs  tulipes.  La 
grain  , on  l'épare  les  amandes  qui  jafpée  Angloife  eft  triftamin  rouge 
fe  trouvent  dans  chaque  coque  ; & jaune  blanchiflànt.  La  jafpét 
& après  en  avoir  ôté  le  mélange  harlan  eft  triftamin  couvert , ferisé 
qui  eft  autour  , on  les  plante  aulli-  de  larmes  rouges.  La  j afpée  mar- 
tôt  à deux  pouces  de  profondeur  ceau  eft  gris-  lavandé  , colombin 
dans  des  pots  remplis  de  terre  fa-  & blanc.  La  jafpée  première  eft 
blonneufe  , que  l’on  plonge  dans  rouge  mort  & chamois.  La  jafpée 
des  couches.  On  entretient  l’hu-  ravafcot  eft  rouge-pâle  , gris  de 
midité  , en  arrofant  fréquemment,  lin  & blanc.  La  jafpée  S.  Jean  eft 
& l’on  tient  toujours  les  vitrages  colombin , minime  6e  blanc.  La 
bien  fermés.  Six  fcmaines  après  jafpée  truder  eft  triftamin  ronge 
avoir  femé  cette  graine  , les  plantes  mort,  & jaune  blanchiflànt. 
commencent  à paroître  , 6c  ont  J A TT  E , efpéce  de  febille  à 
chacune  dcuxou  trois  feuilles  avant  prefToir  , trouée  par  le  milieu, 
l’arrivée  de  l’hiver.  La  graine  de  placée  à la  renverfe  fur  quatre 
caffé  ne  levé  pas , à moins  qu’on  pied*  de  bois , fur  laquelle  les 
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paffemenriersboutonniers  font  avec 
des  fufeaux  , ces  gros  cordops  de 
foie,  de  fleuret  ou  de  fil,  qui 
s’emploient  à faire  des  guides  de 
chevaux  de  carofles  , à pendre  des 
luflres  , à attacher  aux  bras  des 
cochers,  pourlesfaire  arrêter  quand 
on  veut  ....  Jatte  , eft  une  autre 
febille  dans  laquelle  les  fculpteurs 
marbriers  & icieurs  de  long  met- 
tent le  grais  battu , avec  lequel 
ils  fcicnt  & ulent  les  marbres  & 
les  pierres.  Ils  l’appellent  auffi 
gale.  Les  fculpteurs  s'en  fervent 
encore  à détremper  ce  qu’ils  ap- 
pellent du  badigeon , dont  ils  fe 
fervent  pour  réparer  les  défauts 
qui  fe  trouvent  dans  les  pierres 
fur  lefquelles  ils  travaillent . . . . 
Les  relieurs  ont  une  jatte  à colle 
dont  ils  fe  fervent  pour  coller  les 
couvertures  des  livres  qu’ils  re- 
lient. 

JAVART  , maladie  de  cheval  , 
qui  eft  une  tumeur  qui  fe  réfoud 
en  apoflume  ou  bourbillon.  Elle 
fe  forme  fous  le  boulet  , & quel- 
quefois fous  la  corne.  11  y a trois 
fortes  de  j avant , le  fimple  , le 
nerveux  & l’encorné;  le  premier 
eft  le  plus  ordinaire.  L?  j avart 
nerveux  eft  ainfï  appellé  , parce 
qu’il  eft  au  defious,  ou  au-deflus  , 
ou  à côté  du  nerf.  11  y en  a de 
trois  fortes  ; le  premier  fe  forme 
ffUS  un  des  nerfs  dupaturon,l’autre 
d£.Tus  ; & le  troifieme,  qui  eft 
dangereux  , vient  plus  haut  que  le 
boulet , à côté  du  gros  nerf,  aux 
jambes  de  derrière  : fouvent  les 
chevaux  , après  avoit  été  traités  de 
ce  dernier  javart , en  relient  ef- 
tropiés.  Plus  il  eft  placé  fur  le 
nerf,  plus  il  eft  difficile  à guérir.  Le 
javart  encorné  ell  très-dangereux  ; 
il  tient  de  la  corne  & de  la  cou- 
ronne ;&ellropie  fouvent  le  cheval 
parce  qu’il  l’oblige  à faire  quartier 
neuf. 

Le  j avart  fimple  fe  guérit  en 
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faifant  fortir  le  bourbillon.  On 
prend  pour  cela  gros  comme  un 
œuf  de  levain  fait  avec  de  la  farine 
de  fcigle  , deux  ou  trois  goufles 
d’ail  pilées,  & une  pincée  de  poivre. 
On  démêle  le  tout  avec  du  vinaigre, 
& on  l’applique  fur  le  Javart.  Ce 
remede  eft  très  fpécifique  , car  en 
vingt-quatre  heures  il  fait  fon  effet. 
Au  javart  nerveux,  qui  eft  plus  dan- 
geureux,  à caul'e  qu’il  ne  peut  venir 
à maturité , étant  trop  enfoncé  fous 
le  nerf , qui  empêche  l’effet  du 
remède  , on  met  une  emmiellure 
blanche  à laquelle  on  ajoute  de 
la  térébenthine  & de  la  farine  de 
lin.  On  envelope  tout  le  paturon 
avec  cette  eompofition.  On  charge 
la  jambe  jufqu’en  haut  , avec  de 
la  lie  & du  vin  rouge  toute  froide. 
Elle  enpêche  la  chiite  des  humeurs. 
Les  maréchaux  guériffent  le  javart 
encorné  avec  le  feu  ; enfuite  ils 
mettent  fur  le  mal  l’onguent  avec 
la  térébenthine  , miel  & tare. 
Quand  le  cheval  ne  boite  plus , 
& qu’il  n’y  a que  la  plaie  , on  met 
deifus  un  bon  onguent  ; fi  la  chair 
n’eft  pas  belle  , il  faut  la  toucher 
avec  l’eau  vulnéraire.  Voyez  , fur 
ces  différentes  efpéces  de  javart, 
dont  les  chevaux  font  attaqués , 
les  livres  qui  traitent  des  maladies 
des  chevaux. 

JAVEAU,  en  terme  des  eaux  & 
forêts  , eft  une  ifle  faite  nouvel- 
lement au  milieu  d’une  riviere , 
par  alluvion  ou  amas  de  limon  & 
de  fable. 

JAVELLE, en  terme  d'agriculture 
eft  du  bled  abbattu  , qu’on  laide 
quelques  jours  fur  la  terre  en  petit 
tas  , pour  le  faire  lécher  avant 
qu’on  le  mette  en  gerbe.  Les  épis 
doivent  être  tout  d’un  côté.  Quand 
le  tems  eft  humide  , le  bled  eft 
plus  long- tems  en  javelles.  On 
laide  javelles  le  bled , pendant  trois 
ou  quatrejours,  c’eft-à-dire,  on  le 
laide  fécher. 


i 


Digitized  by  Google 


J A U 

Javelle , fe  dit  auffi  des  petits 
f.jgots  de  farment , liés  avec  de 
Pofier.  On  en  voit  beaucoup  dans 
les  pays  vignobles.  Rien  de  plut 
commode  que  les  \avelles  pour 
allumer  promptement  du  feu  , 
chauffer  du  linge , &c.  Dans  le 
tems  de  la  taille  des  vignes , on 
a ma  (Te  foigneufement  ces  javelles 
de  farment.  On  appelle  ce  travail 
farmenter.  Il  y en  a des  greffes  & 
de  petites  , félon  l’ufage  des  lieux. 

J A U G E : art  ou  maniéré  de 
réduire  à une  meiure  connue  ou 
cubique  , la  capacité  ou  confif- 
tance  inconnue  des  divers  tonneaux 
comme  pipes,  muids,  demi  queues  , 
barriques  fit  autres  vaiffeauxfervans 
à mettre  du  vin  , de  l’eau  de-vie  & 
autres  liqueurs  $ enlorte  que  par 
la  jauge  on  peut  connoitre  au  jufte 
combien  chaque  vaifTeau  ou  futaille 
contient  de  feptiers  , de  pintes  flc 
d’autres  mefures.  L 'infiniment  qui 
fert  à faire  ces  fortes  de  réductions 
eft  ordinairement  de  bois  Ôc  quel- 
quefois de  fer  quarré  , de  quatre 
à cinq  lignes  de  grofTeur , de  quatre 
pieds  deux  ou  trois  pouces  de  lon- 
gueur ; longueur  qui  lui  a été 
donnée  , parce  que  la  pipe  , le  plus 
grand  de  tous  les  vaiffeaux  propres 
à contenir  des  liqueurs  , a ordi- 
nairement quatre  pieds  de  long. 
La  première  dimenfion  marquée  fur 
un  des  quatre  côtés  de  ce  bâton  , 
eft  la  longueur  du  pied  de  roi  , 
contenant  douze  pouces,  ôc  chaque 
pouce  douze  lignes.  Elle  eft  mar- 
quée par  deux  points  fur  chacun 
des  quatre  côtés  du  bâton.  Cette 
mefure  du  pied  de  roi  eft  le  fon- 
dement des  autres  qui  font  dèflus 
le  bâton  pour  jauger  toutes  fortes 
d’efpéces  de  tonneaux.  En  Nor- 
mandie , les  commis  des  aides  ont 
un  certain  ruban  qu’ils  appellent 
jauge-,  fur  lequel  font  marquées 
les  mêmes  dimenfions  que  celles 
du  bâton  de  jauge , auffi  s’en 


fervent-iis  aux  mêmes  ufages.  Il 
y a un  autre  inftrument  dont  on 
le  fert  pour  la  jauge  des  tonneaux 
ou  futailles  à liqueurs  , particu- 
lièrement de  celles  d’eau  de  vie. 
Cet  inftrument  a plufieurs  noms  , 
fuivant  les  différens  lieux  & pays 
où  il  eft  en  ufage.  A Bordeaux, 
Bayonne , Hambourg  , Lubeck  ôc 
Emden  , on  l’appelle  verge  j à la 
Rochelle  , Cognac  , Ifle  de  Ré  ôc 
dans  tous  le  pays  d’Aunis , verte  j 
en  divers  lieux  de  la  Bretagne 
& d’Anjou , velte  ; en  Hollande  , 
viertel , ou  viertelle , & en  quel- 
ques autres  endroits  verle.  Cet 
inftrument  approche  allez  du  bâton 
de  jauge  jc’eft  une  efpécede  broche 
ou  verge  de  bois , de  fer  ou  de 
baleine,  recourbée  à l’une  de  fes 
extrémités , dont  la  longueur  eft 
à-peu-près  femblable  à l’aune  de 
Paris,  qui  eft  de  trois  pieds  fept 
pouces  huit  lignes.  Sur  cette  broche 
l'ont  marqués  de  côté  ôc  d’autre  les 
hauteurs  5c  les  diamètres  de  plu- 
lîeurs  mefures  égales  & certaine® 
d’eau  de-vie , de  vin  ou  d’autres 
liqueurs  , dont  on  fe  fert  pour 
découvrir  combien  de  telles  mefu- 
res font  comprifes  dans  un  tonneau 
ce  qui  s’appelle,  verger  ou  jauger. 

Pour  connoître  le  port  Ôc  la  ca- 
pacité d’un  navire  & en  régler  la 
jauge  , le  fond  de  cale  , qui  eft  le 
lieu  de  fa  charge  , doit  être  mefuré 
à raifon  de  41  pieds  cubes  pour 
tonneaux  de  mer.  Chaque  navire 
doit  être  jaugé  auffi-tôt  qu’il  eft 
conftruit , par  les  gardes  jurés  ou 
prud’hommes  du  métier  de  char- 
pentiers , qui  font  tenus  de  don- 
ner leur  atteftation  du  port  du 
bâtiment , laquelle  doit  être  en- 
regiftrée  au  greffe  de  l’amirauté. 

Jauge , chez  les  ouvriers  en  bas 
au  metier  , eft  un  certain  morceau 
de  fer  poli , étroit  ôc  plat  , long 
de  trois  pouces  de  roi , en  forme 
de  petite  régie , qui  leur  fert  à jau- 
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ger  ou  mefurer  les  métiers , pour 
couuoitre  combien  ils  portent  de 
plombs  , depuis  id , 20, 22, 23, 
24,  26  & 2d  plombs  , qui  dimi- 
nuent de  grolfcur  , à proportion 
de  leur  nombre,  chaque  nombre 
devant  le  rencontrer  julte  dan?  la 
diltance  de  trois  pouces  de  roi 
que  contient  la  jauge. 

JAUGE,  parmi  les  marchands  de 
fil  de  fer  de  L ton  , & c/iq  les 
maîtres  chainetiers  , cil  une  eipéce 
de  meture  pour  juger  de  la  grof- 
feur  de  ces  fortes  de  fils  , & en 
connoître  le  diamètre.  Cette  jauge 
eft  d’acier  , compolée  de  plufieurs 
elfes  redoublées  , & c’eft  l’efpace 
qui  fe  trouve  entre  la  panfe  des 
deux  elTes  , qui  fert  à mefurer  le 
fil  dont  la  grolfeur  eft  marquée 
à côté  par  un  chiffre  qui  la  défigne. 
Les  marchands  de  fer  de  Paris , 
qui  ne  font  que  le  commerce  de 
ce  fil , nele  fervent  de  cette  jauge 
que  pour  les  efpéces  dont  les  nu- 
méros ne  font  pas  fixés  , tels  que 
font  les  fils  de  Bourgogne  , de 
Champagne  & de  quelques  lieux 
d’Allemagne. 

JAUGK  , parmi  les  charpentiers , 
eft  une  petite  régie  de  bois,  dont 
ils  fe  fervent  pour  tracer  leurs 
ouvrages  , & couper  fur  le  trait. 

JAUGE  , en  terme  de  jardinier , 
eft  un  efpace  de  terre  qu’on  laifle 
vuide  après  un  labour  profond.  11 
lignifie  aulfiune  fouille  de  tranchée, 
afin  que  dans  cet  efpace  on  ait  la 
commodité  d’y  jctttrdes  terres  qui 
font  à labourer  , failant  enforte 
qu’il  refte  une  jauge  pareille  à 
la  première  , jnlqu’à  la  fin  de 
la  tranchée  , & alors  on  remplit 
cette  derniere  jauge,  foit  avec 
les  terres  qu’on  a miles  hors 
de  la  tranchée  pour  la  première 
j auge  , foit  avec  des  terres  pril'cs 
d’ailleurs. . . Jauge,  lignifie  encore 
en  terme  de  jardinier  , la  induré 
de  la  profondeur  que  l’on  veut 
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donner  à une  tranchée  ; 8c  etttei 
jauge  eft  un  bâton  de  longueur  , 
fcmblable  à celte  de  cette  profon- 
deur. il  faut  toujours  fuivre  cette 
mefure  , pour  entretenir  la  même 
profondeur  & la  même  fuperficie 
fans  y rien  changer.  Ainfi  , dit  la 
< Juintinie  , il  faut  avoir  fans  cefle 
la  jauge  , pour  ne  fe  poiut  trom- 
per en  faifant  la  tranchée 

A vive  jauge  , fe  dit  encore  , en 
terme  de  jardinage  , de  la  ma- 
niéré de  fumer  un  jardin  ample- 
ment & abondamment. 

JAUNE;  c’eft  une  des  cinq 
couleurs,  fimples  & matrices  des 
teinturiers.  La  nuance  du  jaune 
eft  le  jaune  naijfant  , le  jaune 
citron , le  jaune  pâle , le  jaune 
paillé , le  jaune  doré.  Les  beaux 
jaunes  , après  avoir  été  bouillis 
avec  alun  & gravelle  , fe  colorent 
avec  la  gaude  , droge  qui  croit  en 
France.  Le  bois  jaune  qui  vient 
des  Indes , fait  un  jaune  tirant  fur 
la  couleur  d’or.  Le  jaune  des  cor- 
royeurs  fe  fait  avec  de  la  graine 
d’Avignon  & l’alun  . . ..On appelle 
toiles  jaunes , de  groffes  toiles  de 
ménage  , qui  viennent  de  deflus 
le  metier  <Sc  n’ont  pas  été  au  blan- 
chilïàge.  La  toile  de  foie  devenue 
jaune , fe  blanchit  à la  fumée  du 
fouir  e. 

JAUNE , en  terme  de  jardinage, 
fe  dit  des  feuilles  des  arbres  qui 
deviennent  jaunes  quand  elles  ne 
reçoivent  plus  l’eau  de  la  fève. 
Mais  des  feuilles  jaunes  ne  font 
pas  toujours  la  marque  de  l’in- 
firmité d’un  arbre.  Il  y eft  a qui 
fe  portent  bien,  quoiqu’ils  aient 
des  feuilles  jaunes , ce  qui  peut 
arriver,  quand  les  principales  ra- 
cines , qui  fe  trouvent  à fleur  de 
terre  , s’y  font  altérées  par  les 
chaleurs  de  l’été.  Voyez  Jaunijfe. 

JAUNE  : on  a donné  ce  nom  à 
plufieurs  fortes  de  fruits. 

Grojj’e  jaune  , eft  une  efpé*ce  de 

figue 
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figue  un  peu  teinte  , & carnée 
dedans  qui  parodient  au  printems 
& encore  plus  en  automne.  Elle 
ne  font  guère*  délicates  dans  l’une 
& l’autre  faifon. 

Greffe  jaune  tardive  , eft  une 
efpéce  de  pêche  qui  , quand  le 
^tems  eft  propre  pour  fa  maturité  , 
vient  en  Oôobre  j mais  elle  mûrit 
difficilement  comme  toutes  celles 
de  ce  tem<-Ià. 

Jaune  liffe  , efpéce  de  pêche  qui 
vient  au  mois  d’Oftobre. 

Jaune  d'Italie  ; c’eft  la  renoncu- 
le. Voyez  ce  mot. 

JAUNISSE  , épanchement  de 
bile  fur  toute  l’habitude  du  corps  , 
qui  change  fa  couleur  naturelle  en 
jaune.  Voyez  le  Ditlionnaire  de 
famé. 

JAUNISSE  des  feuilles.  Cette 
maladie  vient  fouvent  aux  arbres  , 
de  la  même  caufe  que  la  foibleffe , 
c’eft-à-dire  , de  ce  que  la  terre  eft 
ufée  : alors  il  faut  y mettre  de  la 
terre  neuve,  mêlée  avec  du  fumier 
réduit , à-peu-près,  comme  du  ter- 
reau ; ou  bien  , fans  découvrir  les 
racines  entièrement , on  y met  des 
cendres  & de  la  fuie  de  cheminée. 
Ces  deux  maniérés  font  très-bon- 
nes pour  les  terres  légères.  Four 
les  terres  franches  ou  froides  , le 
fumier  de  pigeon  qui  a été  en  tas 
pendant  deux  ans  pour  éteindre  fa 
grande  chaleur,  y eft  très-bon.  On 
Je  répand  au  pied  de  l’arbre  épais 
d’un  pouce  , & au  mois  de  Mars 
fuivant  on  l’enterre  par  un  bon  la- 
bour. Faute  de  fumier  de  pigeon  , 
on  ôte  la  vieille  terre  del’arbre  pour 
y mettre  de  la  terre  neuve  mêlée 
avec  du  fumier  haché  , & fur-tout 
au  pied  de  l’arbre  deux  ou  trois 
bottées  de  fumier  de  cheval  à moi- 
tié pourri. 

Si  la  jauniffe  de  l’arbre  vient  de 
ce  qu’il  eft  dans  une  terre  humide  , 
on  prend  du  fumier  de  cheval  un 
peu  conl'ommé  j on  fait  un  cerne 
Tome  1 1, 
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autour  du  pied  de  l’arbre  , on  y 
met  ce  fumier  qu’on  couvre  de  ter- 
re , & l’arbre  fe  ranime.  Si  la  jau- 
niffe vient  de  ce  que  l’arbre  eft 
planté  dans  une  terre  trop  légère 
& trop  féche  , il  faut  au  mois  de 
Novembre  , déchauffer  l’arbre  , y 
mettre  deflus  des  écurures  de  marc 
bien  égouttées , des  boues  des  rues 
bien  repofées , du  fumier  de  cochon 
ou  autres  engrais  femblables.  Ces 
fecrets  , qui  font  des  plus  {im- 
pies & des  plus  aifés  à pratiquer  , 
réulfiflênt  très-bien.  Souvent  un  ar- 
bre devient  jaune  pour  avoir  donné 
trop  de  fruit , & parce  qu’il  man- 
que de  fubftance.  Dans  ce  cas  , il 
faut  le  décharger  d’une  partie  de 
fes  fruits  , & apporter  quelques  fe- 
cours  à fes  racines.  Souvent  des 
efpnliers  entiers  de  pêchers  & de 
poiriers  languiflênt,  quoiqu’on  leur 
ait  donné  tous  les  foins  que  de- 
mandent leur  culture  : pour  y re- 
médier on  fait  un  cerne  autour  de 
chaque  pied  d’arbre,  dant  lequel  on 
met  quelques  engrais  qui  lui  con- 
viennent ; puis  en  le  taillant  on  le 
décharge  du  bois  fuperflu,  & après 
avoir  recouvert  le  trou  où  on  a mis 
le  fumier,  on  laifle  agir  la  nature 
que  ces  engrais  raniment  bientôt. 
Il  y en  a qui  font  fouiller  tout  l’efi- 
palier  à deux  pieds  de  profondeur, 
& à trois  ou  quatre  de  largeur  , 
obfervant , à mefure  qu’on  appro- 
che des  arbres  , de  fouiller  douce, 
ment  autour  de  la  motte  , comme 
on  fait  pour  celle  d’un  oranger 
qu’on  encaiflé  ; c’eft  la  meilleure 
méthode  qu’on  puifle  fuivre  & la 
plus  infaillible  , dit  la  Quintinie  ; 
il  ne  faut  agir  de  même  pour  les 
buiftons. 

IBEIXUMA  , arbre  commun 
dans  le  Bréfil,  dont  l’écorce  gluante 
aux  mêmes  ufages  que  le  favon 
d’Efpagne  fans  nuire  au  linge  ni 
aux  étoffes. 

IB1BIRABA  , autre  arbre  du 
F f 
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même  pnys  dont  l’eau  des  feuilles 

diftillée  elt  merveilleul'e  pour  la 

dillillalion. 

IBIR API  TANGA,  arbre  encore 
du  Bréfil , dont  le  bois  fert  pour 
teindre  en  rouge. 

IBIS  , oifeau  adoré  par  les  an- 
ciens Egyptiens  , reconnu  par  les 
naturalises  modernes  pour  être  la 
cicogne  noire.  Voyez  le  DiSlion- 
naire  des  animaux . 

ICACO  5 c’ell  un  prunier  de  l’A- 
mérique , dont  il  y a quatre  efpé- 
c-?s  différentes.  Il  y en  a une  efpéce 
aux  Antilles , nommée  icaque , dont 
le  fruit , femblable  à notre  prune 
de  damas , ell  fort  eltimé. 

ICHARA-MOULI , racine  des 
Indes  orientales  extrêmement  chau- 
de , & qui  fert  de  remede  contre  la 
morfure  des  ferpens. 

ICHNEUMON  , efpéce  de  rat , 
qu’aderoient  encore  les  Egyptiens  ; 
il  eft  l’ennemi  du  crocodile  & de 
l’alpic.  Le  célébré  M.  de  Reaumur 
a donné  le  nom  d 'ichneumon  à une 
efpéce  de  mouche.  Voyez  le  Dic- 
tionnaire des  animaux. 

ICHNOGRAPHIE  , en  terme  de 
géométrie  •,  c’elt  le  plan  géometral 
de  toutes  fortes  de  conilrudtions. 

ICH 1 HYOLOGIE  ; c’eft  l’Hif- 
toire  naturelle  des  poiffons  , telle 
que  celle  d’Artedi , naturalilte  Sué- 
dois- 

IDEM  ; terme  latin , alfezfouvent 
employé  par  les  négocians , ban- 
quiers, &c.  Dans  leurs  comptes , 
mémoires  & inventaires  , il  lignifie 
de  même  \ ce  font  piulieurs  articles 
qui,  chacun  , ne  font  compofés que 
d’un  idem.  Ce  qui  fait  entendre 
qu’ils  font  femblables  au  premier  , 
qui  elt  exprimé  tout  au  long. 

JEAN-LE-BLANC,  ou  Oifeau 
de  Suint-Martin,  efpéce  d’aigle  qui 
«halfe  aux  alouettes  ; c’elt  le  pj- 
gargus  des  Grecs  & des  Latins. 

JEAN-LE-EEVRE:  nom  donné , 
perles  fleuriltes , à une  tulipe  rouge 
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& jaune.  Jean-Gueret , autre  tu- 
lipe  d ’un  beau  violet  ôc  blanc. 

JERUSALEM,  efpéce  de  pomme 
prefque  rouge  par-tout  , dont  la 
chair  ferme  & de  peu  de  goût  quoi- 
qu’affez  iucrée  , n’a  rien  de  la  mau- 
vaife  odeur  , qui  fuit  la  plupart 
des  pommes.  Elle  fe  garde  long- 
teras  , on  la  mange  cuite  & crue  j 
fi  elle  n’eltpas  des  meilleures  , elle 
n’elt  pas  des  plus  mauvaifes. 

JET  , en  terme  d'arithmétique  , 
fe  dit  plus  du  calcul  , qui  le  fait 
aux  jettons,  que  de  celui  qui  fe  fait 

à la  plume Jet , en  terme  de 

commerce  de  mer , s’entend  de  ce 
qu’on  elt  obligé  de  jetter  à la  mer 
dans  un  péril  éminent  pour  fauver 
le  vaiffeau....  Jet , chez  les  fon- 
deurs, fe  dit  des  tuyaux  de  cire  que 
l’on  attache  en  piulieurs  endroit* 
du  moule  auffi  de  cire  , d’un  ou- 
vrage qu’on  veut  fondre.  Ces  jets 
fervent  après  que  le  moule  a été 
vuidé  de  fa  cire  à porter  & diltri- 
buer  le  métal  fondu  dans  toutes  les 
parties  qu’elle  occupoit  auparavant. 
Jet  , chez  les  mêmes  fondeurs  , ell 
aulli  une  tringle  de  cuivre  en  forme 
de  petit  cylindre  coupé  en  deux 
dans  toute  1a  longueur , dont  les 
fondeurs  en  fable  fe  fervent  pour 
faire  dans  leur  moule  le  canal  ou 
conduit  par  lequel  le  métal  doit 
être  porté  aux  différentes  pièces 
qu’ils  veulent  fondre. Chaque  chalüs 
a un  jet  au  milieu  des  pièces  qui  fe 
nommentle  maître-jet  \ les  autres  fe 
nomment  jets  de  traverfe. . . Jet , 
chez  les  ciriers-ciergiers,  fe  dit  de 
chaque  cueillerée  de  cire  fondue 
qu’ils  jettent  fur  les  mèches  des 
cierges  qu’ils  fabriquent  à la  cuil- 
ler  Jet , en  terme  de  plom- 

bier , ell  un  petit  entonnoir  de  cui- 
vre , qui  ell  à un  des  bouts  du 
moule ù fondre  des  tuyaux  fins  fou- 
dure  , par  lequel  on  verle  le  métal 
fondu  dans  le  moule. 

JET  , en  terme  de  fauconnerie , 
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eft  une  petite  entrave  qu’on  met  au 
pied  de  l’oifeau.On  l’attache  d’en- 
voi ou  de  retenue. 

1 > en  terme  de  jardinage  , fe 
Ait  de  la  branche  ou  tige  que  la  na- 
ture  poulTe  dans  les  plantes  Ôc  les 
arbres,  En  coupant  les  tailles  de 
fcois  , il  faut  Lifter  les  jets  de  plus 
belle  venue  , au  nombre  de  feize 
par  arpent , pour  les  laiftér  croître 
en  haute-futaie.  On  doit  défendre 
1 entrée  des  beftiaux  dans  les  tdillis 
nouvellement  coupés,  de  peur  qu’ils 
ne  mangent  le  bourgeon  ou  le  neu- 
veau  jet. 

Dans  les  arbres  fruitiers  , on  dis- 
tingue deux  fortes  de  jets,  les  bons 
ou  les  mauvais.  On  ébourgeonne 
les  derniers  , & on  laifîe  les  autres 
pour  les  tailler  l'année  luivante. 
Entre  les  pêchers  & les  abricotiers 
ceux  qui  n’ont  qu’un  an  de  greffe  , 
pourvu  que  le  jet  foit  beau  , valent 
mieux  que  ceux  qui  en  ont  deux. 

JE  J » le  dit  aulli  des  abeilles  qui 
font  une  fois  ou  deux  fois  par  an  un 
nouvel  eflaim  qu’on  met  dans  de 
nouvelles  ruches.  Voyez  EJfaim. 

JL  I D’EAU,  en  terme  d'hydrau- 
lique , eft  un  mouvement  des  eaux 
qui  l'ont  élevées  en  l’air.  Les  jets 
d’eau  lont  rcmbelliftementd’un  jar- 
din. Pour  en  avoir  un  , quand  on 
a conduit  l’eau  jufques  dans  le  baf- 
fin  , il  faut  percer  le  tuyau  au  cen- 
*re.  ^/î*  eft  l’endroit  où 

doit  etre  le  jet  , y fouder  urnnon- 
tant , appelléyôuche  , à l’extrémité 
de  laquelle  ou  loude  encore  une 
écroue  de  cuivre  , fur  laquelle  lé 
ville  l’ajutage.  Les  diverfes  figures 
qu’on  donne  à cet  ajutage  , produi- 
fent  les  différentes  fortes  de  jets 
d eau  , comme  les  gerbes  , les  fo- 
leils , les  pluies  d’eau , les  éven- 
tails , 8c c.  Mais  la  figure  la  plus 
ordinaire  des  ajutages  eft  celle  qui 
eft  en  forme  de  cône.  Il  eft  mieux 
aulli  de  ne  leur  donner  qu’une  feule 
iortie , qui  fe  régie  félon  la  quan- 
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tité  d’eau  qu’on  a , ou  qu’on  vtut 
employer.  Un  jet  d’eau  , pour  être 
beau  , doit  etre  palliiblement  gros  , 
celui  qui  eft  trop  petit  , ne  donne 
aucun  agrément  ; il  vaudroit  mieux 
il  avoir  qu  une  pièce  d’eau. 

A deux  pieds  de  la  fouche  , ou 
environ  on  coupe  le  tuyau  & on' 
le  bouche  avec  un  tampon  de  cui- 
vre a vis  que  l’on  y fonde.  Quand  il 

y a des  ordures,  on  ôte  ces  tampons 
pour  dégorger  la  conduite.  Il  n’eft 

pointnéceflaircd’enterrerles  tuyaux 
de  conduite,  quand  ils  font  venus 
au  bafün  ; il  faut  feulement  les 
enfoncer  deux  ou  trois  pieds  en 
terre  pour  les  garantir  de  la  gelée 
« les  cacher  aux  voleurs.  Leur  dia- 
mettre  doit  avoir  une  certaine  pro- 
portion avec  celui  de  l’ouverture 

de  1 ajutage,  c’eft-à-dire,  que  leur 

dia métré  doit  être  quatre  fois  aufli 
grand.  I ar  exemple  , fi  l’ouverture 
de  1 ajutage  a un  pouce  de  diamè- 
tre , les  tuyaux  de  conduite  doi- 
vent avoir  quatre  pouces  de  diamè- 
tre. Il  faut  oblerver  la  même  pro- 
portion dans  les  plus  grandes  ou 
moindres  ouvertures. 

JETTÉE,  en  terme  de  chandelier , 
c eft  le  nombre  de  chandelles  qu’ou 
peut  mouler  d’une  feule  fonte  de 
fuif. 

JKJTER,entcrmed’arithmétiquc3 

lignifie  compter,  fupputer  , calcu- 
Jer.Ce  terme  n’eften  ufageque  pour 

6 Îl  -CrUlqUi  fC  fait  3UX  iett°ls. 

, VV  / ER , en  terme  de  fonderie  , 
c eft  faire  couler  le  métal  fondu 
dans  un  moule  préparé. . . . Jett„ 
en  plâtre , c’eft  remplir  de  plâtre 
bien  falK  , bien  fin  & très-liquide 
un  moule  ordinairement  fait  auffi 
de  plâtre  , qu’on  a tiré  en  mor- 
ceaux de  delfiis  une  ftatue  , ou  un 
autre  ouvrage  de  fculpture  , & que 
1 on  raffemble  par  le  moyen  de  la 
chape. ....  Jetter  en  terre  ou  en 
JubLe  y ceft  faire  couler  du  métal 
entre  deux  tables  couvertes  de  fable 
E f ij 


Google 


45*  ■ JET 
ou  de  terre  de  fondeur  , dans  lef- 
quelles  on  a imprimé  la  figure  qu’on 
veut  qui  y loit  repréfentée.  On  fe 
fert  , chez  les  orfèvres , des  os  de 
feiche  , pour  mouler  & jetter  de 
petits  ouvrages  d’or  & d’argent.... 
Jetter  du  plomb  fur  toile  , c’eft  fe 
fervir  d’un  moule  ou  table  couverte 
• de  drap  ou  d’étoffe  de  laine  , & 
par-delfus  le  drap  d’une  toile  ou 
treillis  bien  tendu  , pour  y couler 
du  plomb  en  lames  très-minces. 
Les  faifcurs  d’orgues  jettent  ordi- 
nairement fur  toile  , l’étain  dont 
il  font  plufieurs  des  tuyaux  à vent 
de  cet  inftrument  de  mufique. ... 
En  terme  de  monnoie  , jetter  l'or  , 
l'argent  & le  cuivre  , c’eft  quand 
ils  font  parfaitement  en  fufion  , 
remplir  les  moules  ou  chaflîs  de 
ces  métaux.  L’or  en  lames  fe  verfe 
dans  le  jet  du  moule  , avec  le 
creufet  ou  il  a été  été  fondu.  Pour 
verfer  l’argent  & le  cuivre  , on  fe 
fert  de  grandes  cuillers  de  fer 
à manche  de  bois  , avec  lefquelles 
on  puife  ces  métaux  ardens  & 
liquides  dans  les  creufets  de  fer 
où  ils  ont  été  mis  en  fufion. 

JETTER  UNE  BRIDE , en  ter- 
me de  manufaêlure  de  dentelles  , 
c’eft  l’arranger,  la  difpofer  , la 
faire  pour  remplir  les  vuides  qui 
font  entre  le  toilé  des  dentelles  & 
des  points. 

JET  1ER  , en  agriculture , par 
rapport  aux  arbres  : on  dit  que 
les  arbres  jettent , lorfqu’ils  pouf- 
fent des  bourgeons  & qu’ils  jettent 
du  bois  quand  ils  font  touffus.  Les 
arbres  commencent  à jetter  au 
printems  & continuent  jul’qu’à 
l’hyver  , que  la  fève  étant  dans 
Un  mouvement  très-lent , ils  ne 
lie  peuvent  rien  poufTer  au-dehors. 
Les  arbres  jettent  plus  les  uns  que 
les  autres  ? fuivant  le  plus  ou  moins 
de  force  qu’ils  ont.  Cela  dépend 
de  la  nature  de  l’arbre  , du  terrein 
plus  ou  moins  bon  , ou  des  foins 
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plus  ou  moins  grands  du  culti- 
vateur. 

JETTER , fe  dit  d’un  vieux 
efftim  d’abeilles , qui  en  jettent  de 
nouvelles. 

JETTER  , en  terme  de  vénerie , 
on  dit  qu’un  cerf  jette  fa  tête  , 
lorfqu’il  mue,  que  fon  bois  tombe  , 
ee  qui  lui  arrive  ordinairement  en 
Février  ou  en  Mars. 

JETTER  un  oifeau  de  poing , 
e’eft  en  fauconnerie  , quand  on  le 
donne  du  poing  fur  la  proie  qui 
fuit. 

JETTON  ; petite  pièce  ronde  , 
de  métal , quelquefois  d’ivoire  , de 
nacres, de  perles  ou  autres  matières 
légères  & précieufes  , dont  on  fe 
fert  pour  calculer  quelques  fom- 
mes , marquer  fon  jeu  , & à quel- 
ques autre  ufages.  Aujourd’hui  les 
jetions  d’or  , d’argent  & de  cuivre 
font  devenus  des  efpéces  demédail- 
les,prefque toujours  frappésàl’hon- 
neur  du  roi  régnant,  avec  fon  effi- 
gie d’un  côté , de  l’autre  des  devifes 
& des  légendes  , qui  rappellent 
quelque  événement  fingulier  ou 
glorieux  de  fon  régne  , & avec  le 
grennetis  & le  miliéfime  , comme 
aux  monnoies  Les  prévôt  des 
marchands  & échevins  de  la  ville 
de  Paris  , & plufieurs  officiers  , 
comme  les  gardes  du  tréfor  royal  ’, 
les  tréforiers  de  l’extraordinaire  & 
ordinaire  des  guerres , ceux  de  la 
marine  , des  parties  cafuelles , des 
bâtimens  du  roi , &c.  font  tous  les 
ans  frapper  de  nouveaux  jettons  , 
dont  les  devifes  faites  par  meffieurs 
de  l’académie  des  fciences  & belles- 
lettres,  ont  raportà  leurs  fondions, 
& au  régne  du  roi.  Ces  jettons  font 
comme  les  itrennes  que  la  ville  & 
ces  tréforiers  vont  préfenter  , le 
premier  jour  de  l’an  , au  roi,  à la 
famille  royale  , aux  princes  du 
fang  , au  chancelier,  aux  miniilres 
& fécretaires  d’état , dans  des  bour- 
fes  compoièes  de  cent  jettons , quel- 
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tjues-uns,d’or  & d’autresfeulement 
en  argent , fuivant  la  qualité  & la 
coutume.  Il  n’y  a point  de  corps,  à 
Paris  , Toit  dans  les  premières  ma- 
giftratures  & dans  les  inférieures  , 
foit  dans  les  facultés  , les  commu- 
nautés des  marchands  , ou  celles 
des  arts  & métiers  , qui  n’aient 
leurs  jettons  d'argent  , ornés  de 
leurs  diviles.  Les  trois  académies 
royales  , qui  ont  leurs  féance  au 
Louvre  , & celles  de  peinture  & 
de  fculpture , qui  tient  auffi  fes 
aflemblées,  ont  pareillement  leurs 
jettons,  difiribués  aux  académiciens 
qui  y affilient  aux  dépens  du  roi , 
St  fur  les  fonds  établis  pour  cette 
dépenfe.  Tous  ces  j citons  i'e  fabri- 
quent & le  frappent  avec  des  poin- 
çons & des  coins,  comme  les  mon- 
noies , & avec  les  mêmes  machines. 
Le  fabrique  & la  vente  des  jettons 
d’or  , d’argent  & de  cuivre  ne  font 
permis  en  France , qu’au  garde  de 
la  monnoie  des  médailles  ou  balan- 
cier du  roi , par  plufieurs  arrêts  de 
la  cour  des  monnoies  , & lettres- 
patentes  & arrêts  du  confeil. 

JETTON,  cht\  les  fondeurs  de 
caraSleres  d’imprimerie , on  donne 
ce  nom  à une  petite  plaque  de 
cuivre  ou  de  léton  très-mince, avec 
laquelle  ils  font  la  juftification  de 
Iqprs  lettres  nouvellement  fondues. 
Ce  morceau  de  cuivre  ne  reflemble 
en  rien  à un  jetton.  11  n’a  pas  plus 
d’#h  pouce-&-deini  de  longueur  , 
& à peine  une  ligne  d’épaifleur. 
C’efl  proprement  la  feflion  d’un 
oftogone  , prife  du  millieu  des  deux 
faces  opposées , qui  fert  comme  de 
niveau  , foit  pour  raefurer  l’épaif- 
feur  des  lettres  fur  le  marbre  , foit 
pour  régler  leur  hauteur  en  ligne  , 
fur  l’inftrument  qu’on  nomme  juf~ 
tification. 

JEU  de  FIEF,  en  jurifprudence , 
eft  l’exercice  de  la  faculté  que  les 
coutumes  ont  accordés  aux  vaflaux 
de  difpofer  de  la  totalité  ou  d’une 


IF..,  455 

partie  de  leurs  fiefs.  Ainfi  toutes  les 
fois  qu’un  valTal  aliéné  ion  domaine 
féodal  ou  une  portion  de  ce  do- 
maine , il  fe  joue  de  fon  fief.  Voyez 
la  Colleâlion  de  décijions  nouvelles  , 
G*  dénotions  rehtives  à la  junfpru- 
dence  aftuelLc  , par  Ai.  Dln  isart, 
tome  l , page.  648. 

JEU-PaRTI  -.faire  j eu-parti  , , 
en  terme  de  commerce  de  mer  , 
c’eft  lorfque  de  deux  ou  plufieurs 
perfonnes , qui  ont  part  à un  même 
navire  , il  y en  a une  qui  veut 
difloudrela  fociété,&  qui  demande 
en  juftice  que  le  total  appartienne 
à celui  qui  fera  la  condition  des 
autres  meilleure  , ou  qu’on  faife 
eilimer  les  parts  de  chacun  des 
aflociés. 

JEU  , en  terme  de  fauconnerie  ; 
faire  jeu  aux  autours  , c’eft  leur 
laifler  plumer  la  perdrix. 

JEUX  d'eau.  Voyez  Jet  d’eau. 

JEUNES  cerfs.  On  nomme  ainll 
ceux  qui  font  à leur  deuxieme  , 
troifieme  & quatrième  tête.  Us 
peuvent  pouffer  jufqu’à  huit , dix 
on  douze  andouillers , fuivant  les 
pays. 

1EUSE.  Voyez  Yeufe. 

IF  : arbre  toujours  verd  , qui 
reflemble  au  fapin  & au  pin  , dont 
le  bois  eft  fort  dur  & rougeâtre  , 
les  feuilles  très-ctroites  , longues 
d’environ  un  pouce  , rangées  des 
deux  côtés  des  branches,  reffëm- 
blantesà  celles  de  fapin  ; les  fleurs 
faites  en  petits  bouquets  ou  cha- 
tons de  couleur  verd-pâle  , com- 
pofés  de  quelques  fommes,  remplis 
de  poufficre  tres-fine  ; taillés  en 
champignon,  & recoupés  en  quatre 
ou  cinq  crénelures.  Ces  chatons  ne 
laiflènt  aucune  graine  après  eux. 
Les  fruits  naiflent  fur  le  même 
pied  , mais  en  des  endroits  féparés. 
Ces  fruits  font  des  baies  molles  , 
pleines  de  fuc  , creufes  fur  le 
devant  , en  grelot  , & remplies 
chacuns  d’une  femence.Cesracines 
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font  courtes  ; grêles , fie  prefque  a 
fleur  de  terre.  11  croît , comme  le 
fapin  , dans  les  montagnes  fie  dans 
les  lieux  fecs  fie  pierreux.  On  l'eme 
la  graine  à l’ombre  dans  une  terre 
légère  : on  n’en  cultive  guères  que 
pour  l’ornement  des  jardins.  Par  le 
moyen  de  la  tonte  , on  lui  donne 
toute  forte  de  figure  ; mais  il  eft 
long-tems  à lever  : on  l’éleve  aulE 
de  bouture.  La  faifon  d’en  femer 
la  graine,  eft  le  mois  de  Septembre 
& celui  d’Oftobre.  Cette  graine  fe 
feme  dans  une  tejre  bien  ameublie, 
couverte  d’un  doigt  épais  de  ter- 
reau , toujours  à plein  champ  , fie  le 
plus  à claire-voie  qu’il  eft  poflïble. 
Il  y erç  a qui  , avant  de  femer  les 
ifi  , en  font  tremper  la  graine  dans 
Peau  jufqu’à  ce  qu’on  remarque 
qu’elle  fe  gonfle.  Le  fecrct  eft  bon 
pour  avancer  la  végétation.  Lorf- 
que  les  plants  font  levés  , il  faut 
avoir  foin  de  les  arrofer  de  tems 
entems  dans  les  grandes  chaleurs  , 
& d’ôter  les  mauvaifes  herbes  qui 
croiflent  parmi.  On  les  laiflé  dans 
cette  pépinière  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  alfez  forts  pour  êtte  tranf- 
plantés  plus  large  dans  un  autre 
endroit.  Si- tôt  qu’ils  font  plantés 
à deux  pieds  l’un  de  l’autre  , on 
les  arrofe.  Il  faut  donner  tous  les 
ans  trois  labours  aux  ifs  , à me- 
fure  qu’ils  croiflent , & les  y laifler 
cinq  ans  , tems  où  l’on  commence 
ù en  tirer  pour  leur  donner  place 
dans  les  plates  bandes  des  parterres 
& pour  en  formerdcs  palilfades  en- 
tières. On  les  cnleve  en  motte  pour 
les  tranlplanter  ; & fi  c’eft  au  loin, 
on  les  met  , avec  leurs  mottes  , 
dans  des  paniers  ou  mannequins, 
Les  grands  ifs  ne  font  plus  à la 
mode  , fi  ce  n’eft  dans  les  grandes 
nllées  ou  dans  les  parcs  ; ceux  des 
parterres  n’ont  pas  plus  de  deux 
pieds  de  haut  , taillés  en  pyramides, 
fêla  égaie  plus  les  jardins  , & on 
eboifit  ceux  qui  viennent  de  graine. 
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On  réferve  ceux  qui  viennent  de 
marcotes  pour  les  palilfades , & on 
les  prend  depuis  deux  jufqu’à  qua- 
tre pieds  de  haut.  Lorfqüe  ces  ifs 
conduits  artiftement  le  long  d’un 
treillage  , durant  quelques  années  , 
fit  ayant  pris  leur  forme  , n’ont 
plus  befoin  d’appui  , il  n’y  a plus 
qu’à  les  tondre  dans  la  faifon.  On 
fait  auflï  des  banquettes  d'ifs  entre 
les  arbres  ; fit  ils  fervent  ainfi  de 
décoration  dans  un  bofquet , falle 
de  verdure  , clos  ou  autre  pièce 
d’ornement.  Les  formes  ordinaires 
qu’on  donne  aux  ifs  font  coniques 
ou  pyramidales  :onen  fait  des  haies, 
des  l'éparàtions  dans  les  jardins , fie 
on  en  borde  les  bofquets  folitaires. 
La  culture  de  cette  plante  n’a  pas 
la  moindre  difficulté.  On  ne  rif- 
que  rien  à les  tranlplanter  , fur- 
tout  fi  on  en  a émondé  de  tems  en 
tems  les  racines  , en  creufant  tout 
autour  , tandis  qu’ils  étoient  dans 
la  pépinière.  La  faifon  de  les  tranl- 
planter  eft  le  mois  de  Septembre  , 
ou  bien  auffi-tôt  que  le  tems  eft 
fur  pendant  le  printems. 

Les  baies  d'if  donnent  la  dyflen- 
terie  fie  la  fièvre  à ceux  qui  en 
mangent.  On  croît  que  fes  feuilles 
font  un  poifon  femblable  à la  ci- 
guë , fit  que  fon  ombre  eft  perni- 
cieufe  à ceux  qui  y dorment  ; fit  1k 
parfum  de  fes  feuilles  fait,  dit-on, 
mourir  les  rats.  . ^ 

IGEIGA  ; c’eft  une  efpece  d’ar- 
bre réfineux  du  Bréfil  qui  donne 
une  efpéce  de  maftic , d’une  odeur 
fort  agréable. 

IGNAME  : Morin  donne  ce  nom 
à une  efpéce  de  tulipe  d’un  rouge- 
mort  , fur  un  fond  chamois  , fie 
très-fin  panaché. 

IGUANA,  efpécede  lézard  d’A- 
mérique dont  la  chair  fie  les  œufs 
font  bons  à manger , ainfi  que  celle 
de  Viguaracit , efpéce  de  crocodile 
qui  fe  trouve  au  Bréfil  fie  au  Mtxi- 
quç. 
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IL  BAT  L’EAU , terme  dont  les 
chaffeurs  du  cerfufent  , quand  la 
bête  qu’ils  chaffent  entre  fit  donne 

de  l’eau Il  va  les  chiens  , 

terme  dont  on  parle  aux  chiens  , 
lorfqu’ils  chaffent  à la  direftion  fit 
à la  prudence  du  piqueur».  . . Il 
perce  , autre  terme  que  le  piqueur 
prononce  , quand  le  cerf  va  en 
avant. 

ILLUMINATION  PITTO- 
RESQUE. Elle  confifte  à éclairer 
par  des  lumières  qu’on  n’apper- 
çoit  point,  des  repréfentations  pein- 
tes fur  des  matières  tranlparentes. 

ILVERT  : nom  d’une  efpéce  de 
prune  , dont  la  ligure  eft  ronde  fit 
la  couleur  verte. 

IMAGE,  empreinte  d’une  plan- 
che de  cuivre  ou  de  bois , gravée 
au  burin  , à l’eau  forte  ou  au  cife- 
let  , que  l’on  fait  avec  de  l’encre 
des  imprimeurs  en  taille-douce  fur 
du  papier  & du  vélin  , & quelque- 
fois fur  du  latin  , c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle ejlampes.  Les  graveurs  , l'oit 
de  l’académie  royale  de  peinture  , 
fculpture  fit  gravure  , foit  ceux  qui 
font  reçus  maîtres  de  la  commu- 
nauté des  peintres  , fculpteurs  & 
graveurs  de  la  ville  fit  fauxbourgs 
de  Paris  , font  un  grand  négoce  de 
toutes  fortes  d’eftampes  & images, 
particuliérement  de  leurs  propres 
ouvrages  : mais  les  vrais  imagers  , 
appellés  autrement  dominotiers  » 
font  ceux  qui  ont  choiiîce  négoce  j 
ils  font  du  corps  de  la  mercerie. 

IMAL  , inefure  de  grains  dont 
on  fe  fert  à Nancy.  La  carte  fait 
les  deux  imaux. 

IMMA,  terre  rouge  qui  fert  ,en 
Perfe  , aux  teinturiers  fit  aux  pein- 
tres , & qui  eft  comme  le  carmin 
que  les  femmes  Perfanes  emploient 
-pour  relever  leur  beauté. 

IMMATRICULE  , enrégiftre- 
ment  qu’on  fait  du  nom  de  quel- 
qu’un dansquelque  regiftre  pupblic* 

IMMEUBLES  > biens  en  fonds. 
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ou  qui  font  préfumés  avoir  la  na- 
ture du  fonds.  Il  y a les  immeubles 
réels  ; tels  font  les  leigneuries  , les 
jultices  , les  bois  , les  terres  , les 
vignes  , les  étangs  , les  marais  , les 
ifles  , les  iflots  , les  preffoirs  , les 
halles , les  marchés , places  vagues, 
terres  vaines  & communes  , landes, 
bruyères  , garigues  , pâtis  , droits 
de  bacq  , de  port  , de  péage  , de 
travers  , de  paffage  , de  minage  , de 
mefurage  , fit  enfin  tout  ce  qui  eft 
attaché  à la  furface  de  la  terre  ou 
par  fa  nature  , comme  les  arbres  , 
ou  par  la  main  des  hommes  , com- 
me les  maifons  fit  autres  bâtimens. 
Il  y a encore  les  immeubles  fi&ifs  •, 
tels  font  les  offices,  fit  rentes  conl- 
ti tuées  , &c. 

IMMISCER  , en  terme  de  palais, 
avec  le  pronom  perfonnel,  lignifie 
fe  mêler  de  l’adminiftration  de 
quelques  affaires. 

IMMONDICES  , en  terme  de 
chcijfe  , ce  font  les  excrémens  des 
chiens.  ' 

IMMORTELLE  , dont  les 
fleurs  peuvent  être  gardées  plulieurs 
années  , fans  qu’elles  fe  flétriffent  , 
d’oùvientqu’on  appelle  cette  plante 
immortelle  ; elle  a une  odeur  forte 
& agréable  $ fa  graine  eft  oblon- 
gue  , rouffe,  garnie  d’une  aigrette, 
odorante  fie  âcre  ; fa  racine  ell  grof- 
fe  , (impie,  ligneufe  , d’une  odeur 
approchante  de  celle  de  la  gomme 
élémi.  Cette  plante  eft  incilive  , 
apéritive  fit  vulnéraire  \ elle  fe  re- 
plante au  mois  de  Septembre  , 
comme  les  autres  fleurs. 

IMPARFAIT , en  terme  de  ma- 
nufa&ure , fe  dit  d’une  étoffe  mal 
fabriquée  , qui  n’a  pas  toutes  fes 
façons  fit  tous  fes  apprêts. 

IMPERATOIRE  , plante  ainfi 
nommée,  à caufe  des  grandes  ver- 
tus qu’on  lui  attribue  j fa  racine  eft 
groffe  quelquefois  comme  lepouce, 
ridée  , garnie  de  quelques  fibres  , 
remplie  d’une  chair  blanche , aro- 
E f iv 
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matique , d’un  goût  âcre  , piquant 
la  langue  , & échauffant  toute  la 
bouche  ; fes  tiges  croiffent  de  la 
hauteur  environ  dedeuxpieds;  elles 
font  canelées , creufes , divifées  en 
ailes  , foutenant  en  leurs  fommités 
des  fleurs  en  parafol  , dont  cha- 
cune efl  à cinq  pétales  , blanches, 
dil'poféesen  rofe  •,  lorfque  ces  fleurs 
fontpaffées,  il  paroît  un  fruit  com- 
pofé  de  deux  graines  applaties  , 
prefqu’ovalés  , un  peu  plus  groffes 
que  celles  de  l’anet  , rayées  légè- 
rement fur  le  dos  , & de  couleur 
blanche;  fes  feuilles  font  affez  gran- 
des , rangées  trois  à trois  fur  une 
côte  branchue  , terminée  par  une 
feule  feuille , rouies , divifées  cha- 
cune en  trois  parties  , découpées 
les  unes  légèrement,  les  autres  pro- 
fondément. On  ne  le  fert  , en  mé- 
decine, que  de  la  racine  de  cette 
plante  qui  eft  propre  pour  la  coli- 
que venteufe  , pour  l’apoplexie  , 
pour  la  paralyfie  , pour  la  fièvre 
quarte  , & elle  entre  dans  la  thé- 
riaque. 

IMPERATRICE  , prune  , ef- 
péce  de  perdrigon;  violet,  tardif, 
qui  ne  mûrit  qu’en  Oûobre  , & eft 
très-bon 

IMPERIALE  , autre  efpéce  de 
prune  qui  le  mange  aumois  d’Août. 
Elle  eft  longue  , violette  , tirant 
fur  le  rouge  ; c’eft  la  plus  groffe 
de  toutes  les  prunes.  Il  y a l'impé- 
riale blanche , une  rouge , une  hâ- 
tive & une  tardive  ; elles  font  tou- 
tes fort  groffes...  Il  y a une  plante 
dont  les  fleurs  font  difpofées  com- 
me en  couronne  , furmontées  d’un 
bouquet  de  feuilles  , ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  couronne 
impériale.  . . . Les  fieuriftes  don- 
nent le  nom  d'impériale  à une  tu- 
lipe qui  eft  d’un  pourpre  brun  , un 
peu  rouge  & blanc  de  lait. 

IMPERIALE  : ce  nom  eft  auffi 
donné  à une  forte  de  ferge  de  trois 
quarts  d’aune  de  large , melure  de 
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Paris,  qui  fe  fabrique  particuliére- 
ment dans  le  bas  Languedoc. 

IMPERIALE  étoit  une  monnoie 
d’or , qui  fe  fabriquoit  en  Flandres, 
& qui  y valloit  environ  un  cinquiè- 
me moins  que  le  demi-louis  d’or  de 
douze  livres  de  France. 

IMPETRANT , en  terme  de 
droit , eft  celui  qui  a obtenu  ou  im- 
pétré  quelquegrace , quelque  béné- 
fice , &c. 

IMPOSITION  , en  terme  d’im- 
primerie , eft  l’arrangement  & la 
comparaifon  des  pages  que  le  com- 
pofiteur  a faites , & l’a&ion  de  les 
garnir  de  leurs  bois  convenables. 

IMPRESSION,  empreinte, mar- 
que qui  fe  communique  par  la  forte 
imprejjion  d’un  corps  fur  un  autre  ; 
ainfi  l’or  , l’argent  , le  cuivre  re- 
çoivent celles  des  coins  qui  fervent 
au  monnoyage  des  efpéces  ; c’eft 
ainfi  que  la  cire  reçoit  l’imprejfion 
du  cachet.  C’eft  fur  le  plomb  que 
les  infpeûeurs  des  manufaûures  , 
les  vifiteurs  des  douanes , les  au- 
tres commis  des  bureaux  des  fermes 
font  l’imprejjion  de  leurs  poinçons, 
& c’eft  pareillement  ce  que  font 
fur  diverfes  autres  matières  les  ar- 
tifans  qui , par  leurs  ftatuts  , font 
obligés  de  marquer  leurs  ouvra- 
ges. 

IMPRESSION,  en  termedelibrai- 
rie  , a plufieurs  fignifications.  i° 
11  s’entend  des  carafteres  , & des 
lettres  repréfentées  avec  de  l’encre 
noire  ou  de  la  rofette  , fur  du  pa- 
pier ou  de  vélin  pour  en  faire  des 
livres  , z“  des  livres  même  tout 
imprimés  , j°de  la  quantité  de  fois 
qu’un  livre  a été  imprimé  , 40  du 
nombre  des  feuilles  ou  exemplaires 
qu’on  en  a tiré.  Dans  ces  deux  der- 
niers fens , on  fe  fert  auffi  du  terme 
édition.  On  dit  une  belle  impref- 
Jion  , pour  dire  des  earafteres  bien 
nets  , imprimés  avec  de  bonne  en- 
cre & fur  de  beau  papier.  Premiè- 
re , fécondé  mprcJion>  &c. s'entend 
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de  la  première  ou  fécondé  fois  qu’un 
livre  a été  mis  fous  preffe  -,  6c  une 
imprejjion  forte  Ôc  une  imprejjlon 
foible , font  celles  dont  on  a tiré 
beaucoup  ou  peu  d’exemplaires. 

IMPRESSION  , parmi  le  gra- 
veurs imagers  ôc  imprimeurs  en 
taille-douce  , eft  l’empreinte  que 
les  planches  de  cuivre  ou  de  bois, 
gravées  au  burin  ou  à l’eau-forte  , 
huilent  fur  le  papier  ou  le  vélin  , 
après  qu’elles  ont  été  frottées  d’un 
noir  6c  d’un  rouge  préparés  ; 6c 
qu’elles  ont  pafTé  entre  les  rouleaux 
d’une  prefTe. 

IMPRESSION  : dans  les  manu- 
factures de  taffetas  , fatins  , toiles 
de  coton  , ôcc.  eft  l’art , à la  ma- 
niéré des  indes , d’y  reprél'enter  , 
par  le  moyen  de  certains  moules  de 
bois  de  poirier , taillés , gravés  en 
relief,  divers  deffeinsde  perfonna- 
ges  , d’animaux , de  fleurs  ôc  de 
grotefque  qu’on  releve  enfuite 
d’autres  couleurs  avec  le  pinceau. 

IMPRIMERIE  ; c’eft  vers  l’an 
1440,  jufqu’en  1450 , que  l’impri- 
merie fut  inventée  à Mayence  ; cet 
art  utile  fe  répandit  bientôt  dans 
line  partie  de  l’Europe.  Harlem  , 
Strasbourgl’eurentdebonne  heure. 
En  1468  , on  vit  fortir  un  livre  de 
l’imprimerie  Angloife.  Venife  com- 
mença àl’imprimereni470Ôc  147t. 
6c  fous ladixieme  année  du  régné  de 
Louis  XI,  (1470)  l'imprimerie  paffa 
en  France.  Dans  tous  les  lieux  de 
l’Europe  où  l'imprimerie  s’étoit  ré- 
pandue , on  ne  vit  d’abord  que  des 
imprejjions  de  livres  latins  , ou  en 
langue  vulgaire,  d’aborden  caraSle- 
res  romains,  enfuite  en  gothique.  Si 
depuis  tnitalique-,Si  en  1481 , peut- 
être  dès  1476, on  fonditen  Italiedes 
caraÜéresgrecs.L’imprimeriegrec- 
qnenefutbien  établieà Paris,  qu’en 
1507.  Les  imprejjions  en  langue  6c 
encaraCtereshébraïquesparurenten 
Italie  prefque  en  même  temsqueles 
grecques.  On  vit  des  éditions  hé- 
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braîques  faites  à Paris  , en  1508. 

Deux  fortes  de  principaux  ou- 
vriers travaillent  à l’imprimerie  ; 
les  uns  font  les  compofireurs  qui  , 
arrangeant  6c  plaçant  les  lettres  fur 
les  formes,  lesmettentenétat  d’être 
envoyéesà  la  preffe  ; les  autres  font 
les  imprimeurs , c’eft-à-dire  ,ceux 
qui  font  rouler  la  preffe  , qui  noir- 
ciffent  les  formes  avec  l’encre  à' im- 
primerie , qui  tirent  les  feuilles  im- 
primées ; 6c  correcteur  d'impri- 
merie , eft  celui  qui  corrige  lespre- 
mieres  épreuves  des  feuilles,  6c  fur 
les  corrections  duquel  le  compofi- 
teur  corrige  ou  remanie  fa  forme. 
Voyez  , au  mot  Imprimerie  , les 
DiSlionnaires  Encyclopédique  G* 
de  commerce. 

On  entend  auffi  par  imprimerie 
le  lieu  ou  les  villes  où  on  impri- 
me. En  ce  feus  , on  dit  , l'impri- 
merie du  Louvre  , l’imprimerie  de 
Paris  , de  Rome  , de  Venife  , ôcc. 
On  fe  fert  encore  de  ce  mot , pour 
diftinguer  de  quelsimprimeursfont 
les  ouvrages. 

L’imprimerie  Chinoife  eft  bien 
différente  de  celle  des  Européens, 
on  imprime , à la  Chine  , des  livres 
avec  des  planches  gravées  à la  ma- 
niéré de  celles  dont  on  fe  fert  en 
France  pour  les  ouvrages  de  domi- 
noterie. 

IMPRIMEUR.  Il  y a , à Paris , 
pluiîeurs  corps  ôc  communautés  de 
marchands  6c  d’ouvriers  à qui  l’on 
donne  la  qualité  d 'imprimeurs. 

Les  imprimeurs  de  livres  font  un 
corps  confidérable  avec  la  librairie, 
tout-à-fait  dépendant  de  l’univer- 
fité  6c  du  reCteur  ,ôc  cenfés  ôc  ré- 
putés du  corps  de  l’univerfité.  Vo- 
yez Librairie.  Le  nombre  des  im- 
primeurs qu’il  doit  y avoir  dans 
chaque  ville  du  royaume,  eft  fixé 
par  l’arrêt  du  conl’eil  rendu  le  jX 
Mars  1759- 

Les  imprimeurs  en  taille-douce 
n’étoientqucde  limplescompagnons 
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que  les  graveurs  6e  imagers  de  Paris 
avoient  chez  eux  pour  faire  rouler 
Iss  prefl’es  de  leur  imprimerie.  Ils 
ont  été  érigés  en  corps  de  jurande, 
par  la  déclaration  du  i~]  Février 
1692.  En  1694  ils  reçurent  leurs 
ftatuts  , Ôe  leur  communauté  fut 
formée,gouvernéepar  deuxfyndics. 
IMPUBERES,  font  les  enfansqui 
n’ont  point  encore  acquis  l’âge  de 
puberté  , qui  elt  de  quatorze  ans 
pour  les  mâles,  ôc  douze  ans  pour 
les  filles.  Lorfque  les  enfans  font 
venus  a cet  âge  , on  les  nomme 
adultes.  Les  impubères  ne  peuvent 
ni  tefter  , ni  contra&er  mariage  ; 
mais  ils  peuvent  recevoir  des  legs 
& autres  libéralités. 

I/VlPU  TATION  , en  terme  de 
commerce  , èft  la  compenfation 
d’une  fournie  avec  une  autre,  ou  dé- 
duélion  d’une  fommefur  une  autre. 

INCARNAT  , couleur  rouge 
très-vive  , ainii  nommée  de  la  ref- 
femblance  qu’elle  a avec  de  la  chair 
vive  nouvellement  coupée, en  quoi 
elle  diffère  de  couleur  de  chair  qui 
eft  plus  pâle  , & qui  reflëmble  à 
de  la  chair  , couverte  de  fa  peau 
blanche  , 6c  animée  d’un  vermillon 
naturel.  11  y a le  réglement  du  mois 
d’Août  1669  , pour  la  teinture  des 
foies , laines , de  fils  en  incarnat  8c 
couleur  de  rofe. 

Les  fleuriftes  donnent  le  nom 
d'incarnat  à plufieurs  oeillets  qui 
fout  , le  beau  i'aumont  , le  ben- 
jamin , le  duc  de  Florence  ; le 
feu  de  ligny , le  feu  & blanc  , le 
grand  incarnat  , le  grand  halbar- 
dier  , le  grand  turc  , 1 ’hippolyte  , 
l'incarnat  impérial  , l’incarnat  ca- 
ron  , l 'incarnat  cédille  , l'incarnat 
de  f remues  ; l'incarnat  bailly  , l’in- 
tarnat  blonne  , l'incarnat  i’Atk  , 
l’incomparable , le  monjlre  pile  , le 
poly pluie  , le  fauvage  , le  tertio  de 
Paris,  le  viÜorieux , appellé  au£H  le 
flamboyant , 6c  l'incarnat  à doubles 
/ euilles , ou  le  petit fiuvage.L'incar- 
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nat  d'Ath  eft  uh  œillet  incarnadiu 
fur  un  fond  blanc.  11  porte  une  très- 
large  fleur  , fort  détachée  6c  tran- 
chée de  gros  panaches.  L 'incarnat 
blonne  efi  pâle  , mais  le  blanc  très- 
fin  ; c’eft  un  très-gros  œillet  garni 
de  feuilles , 6c  il  a un  panache  fort 
détaché.  L 'incarnat  caron , nommé 
aulli  le  grand  étendard  a ion  blanc 
fort  fin  , fes  panaches  allez  gros  ; 
fa  plante  eft  vigoureufe , d’un  beau 
verd  , ôc  il  eft  petit  ôc  fort  rond. 

L 'incarnat  ce^ille  eft  un  gros  œillet 
d’un  incarnat  pâle , garni  de  feuilles 
ôc  fujet  à crever  ; fon  blanc  eft  allez 
fin  , fa  plante  forte  ôc  abondante 
en  marcote  ; fa  fleur  eft  hâtive. 
L’incarnat  de  fremnes , eft  un  in- 
carnat dont  le  panache  eft  allez 
régulier  : mais  il  eft  fuivi  de  quel- 
ques moucheturesquien  diminuent 
la  beauté.  Le  grand  incarnat , nom- 
mé aulli  incarnat  royal  Ôc  incarnat 
impérial , eft  un  incarnat  pâle  , 
dont  les  panaches  ne  font  pas  gros;'' 
mais  il  n’eft  pas  fourni  de  feuilles. 
11  eft  tardif  ôc  porte  graine  ; fa 
plante  eft  fi  vigoureufe,que  fes  fanes 
font  prefque  lèmblables  à celles  du 
poireau;  elles  font  quelquefois  at- 
teintes de  tâches  roufsàtres  ; il  ne 
cafté  point , en  lui  laiffant  cinq  ou 
fix  boutons  lur  fon  principal  dard  : 
il  fe  trouve  à Lille  , dit  Morin  dans 
fa  culture  des  fleurs.  L'incarnat 
bailly  , eft  un  gros  incarnat  fur  un 
fin  blanc  , large  , 6c  qui  ne  creve 
pas  , en  lui  laiffant  cinq  boutons  ; 
fa  fleur  eft  allez  bien  tranchée  ÔC 
fa  plante  vigoureufe. 

INCENDIE  : les  incendies  peu- 
vent arriver  de  trois  maniérés,  fça- 
voir  , par  malice  , par  négligence 
ou  par  force  majeure.  L’aéfion  qui 
réfulte  de  l 'incendie  de  la  première 
efpéce  fe  pourfuit  criminellement 
par  la  voie  extraordinaire  ; ôc  non 
feulement , dans  ce  cas-là  , les  in- 
cendiaires font  tenusdespertesqu’ils 
occafionnent,  tant  dans  les  lieux  où 
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ils  ont  mis  le  feu  , que  clans  les 
maifons  voifinesqui  ont  fouffert  de 
l'incendie ; ils  font  en  outre  punis 
de  mort.  Lorfque  l'incendie  arrive 
par  une  force  majeure , comme  par 
une  guerre,  par  le  feu  du  ciel  ou 
par  un  autre  cas  fortuit,  perfonne 
n’en  eft  garant; mais  quand  l’incen- 
die arrive  par  la  faute  grolfiere  , 
même  légère  , de  ceux  qui  habitent 
une  maifon  ; ils  en  font  reponfa- 
bles  , ils  doivent  même  indemnifer 
les  voifins  des  dommages  & des 
pertes  que  ceux-ci  fouffrent. 

INCIDENT , en  terme  de  pilais, 
eft  une  conteftation  qui  arrive  à 
l’occallon  d’une  autre.  Souvent  les 
incidens  fe  décident  avant  la  caufe 
ou  le  procès  principal. 

INCISER  le  verre  , c’eft  , en 
terme  de  verrerie  , le  couper , foit 
pour  le  féparer  de  la  Telle  ou  far- 
bacanc , i'oit  pour  en  retrancher 
l’autre  extrémité  oppolée  à celle  de 
la  felle , foit  enfin  pour  l’ouvrir 
d’un  bout  à l’autre  pour  en  faire  du 
verre  en  table. 

INCLUS  , terme  allez  en  ufage 
parmi  le  marchands.  On  dit  : on 
lui  a donné  terme  pour  payer  ce 
billet  jufqu’au  deux  du  mois  d’Août 
inclus  ou  inclujivement. 

INCOMPE 1 ENCE  : ce  mot  op- 
pofé  à compétent , lignifie  , en  ju- 
rifprudence  , celui  qui  n’a  pas  le 
droit  ni  le  pouvoir  de  connoître  ou 
de  décider  quelque  choie.  Un  juge  , 
par  exemple,  ejl  incompétent , quand 
on  porte  devant  lui  des  contefta- 
tions  ou  des  demandes  qu’il  n’a  pas 
droit  de  juger  , ou  dont  la  con- 
noiftànce  ne  lui  eft  pas  attribuée. 

INCULTE  , en  ter  me  d'architec- 
ture , fe  dit  de  terres  en  friche  & 
qu’on  a négligé  de  cultiver. 

INDE  : Bois  d’Inde  propre  à la 
teinture  ; c’cft  le  cœur  du  tronc 
d*un  arbre  qui  croît  en  abondance 
dans  plufieurs  iflcs  de  l’Amérique  , 
particuliérementdaus  celle  de  Cam- 
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pefche,  de  la  Jamaïque  & de  Sainte” 
Croix  , d’où  il  eft  appellé  bois  de 
h Jamaïque  6»  de  Campefchc  ; cet 
arbre  monte  très-haut  de  devient 
très-gros,  mais  plus  ou  moins  , fui- 
vant  qu’il  rencontre  une  bonne  ou 
mauvaife  terre.  Il  jette  de  profon- 
des racines  , & s’élève  fort  droit  ; 
fon  écorce  eft  déliée,  douce  & unie 
par-tout  ; il  fleurit  une  fois  l’an,  au 
tems  des  pluie?,  fon  fruit  n’eft  gué- 
res  que  de  la  grolfeur  d’un  pois  ; 
fon  goût  eft  âcre  iSt  piquant , ap- 
prochant  duclou  de  girofle.  Le  bois, 
les  feuilles  , le  fruit  de  cet  arbre 
font  fort  eftimés  ; le  bois  fert 
pour  la  teinture  en  violet  ou  en 
noir  : on  fe  fert  de  les  feuilles  en 
médecine  ; le  fruit  eft  un  véritable 
aromat  qui  peut  luppléer  au  giro- 
fle , à la  mufeade  & à la  canelle  ; 
les  Anglois  & les  Hollandois  s’en 
fervent.  Les  premiers  l’appellent 
poire  de  la  Jamaïque  , & les  fé- 
conds ammomi.  Les  Américains  en 
mettent  dans  leur  chocolat , Si  le 
nomment  malaquette.\ 

IND  E,  eft  encore  une  drogue 
propre  à la  teinture  , faite  avec  les 
feuilles  d’une  plante  ou  arbrilfeau 
apppellé  indigo  ou  anil.  Voyez  In- 
digo. 

INDEMNITÉ,  dansle  commer- 
ce, c’eft  dédommagement  ou  pro- 
melTe  de  dédommager. 

INDEX  ; les  négocians  & teneur* 
de  livres  donnent  ce  nom  à un  livre 
compote  de  vingt-quatre  feuillesqui 
fe  tient  par  ordre  alphabétique  , 
dont  on  fe  fert  pour  trouver  faci- 
lement , fur  le  grand  livre  1 es  folio 
où  font  débitées  & créditées  les  dif- 
férentes perfonnes  avec  lefquellcs 
on  eft  en  compte  ouvert. 

INDIENNE  , toile  peinte  des 
Indes  orientales  , telles  que  les  per- 
fes  & les  pekins.  Ce  font  les  plu* 
belles  , les  plus  rares  & les  plus 
chères,  de  diverfes  couleurs  fie  figu- 
res , qui  fert  à faire  des  robes  de 
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femmes.  & des  robes  de  chambre 
d’hommes.  On  peint  encore  , en 
Hollande , en  Angleterre  & ailleurs 
des  toiles  de  coton  eftimées  fuivaut 
la  finefTe  de  la  toile  6c  de  couleurs 
employées  aux  mêmes  ufages  que 
les  premières , 6c  même  à faire  des 
ameublemens  d’été. 

INDIENNE:  les  maitrestable- 
tiers-peigniers  nomment  des  pei- 
gnes à l'indienne  , des  peignes  à 
dents  fines  de  deux  côtés , mais  qui 
ne  l'ont  pas  également  enfoncées. 

INDIENNE  eft  aulfiune  étoffe, 
partie  foie  6c  partie  laine  , qu’on 
fabrique  à Amiens.  Les  pièces  , 
fuivant  le  réglemens  de  1666  , 
doivent  avoir  un  pied  6c  demi  un 
pouce  de  roi  de  largeur  , 6c  vingt 
6c  une  aune  un  quart  à vingt  6c 
une  aune  6c  demie  de  longueur. 

INDICES  , en  terme  de  jurif- 
prudence  , font  les  conjeftures  qui 
rélultcntdes  circonftances  non-pas 
certaines  8c  néceffaires  , mais  pro- 
bables , qui  peuvent  n’être  pas 
véritables , mais  qui  du  moins  font 
néceflairement  accompagnées  de 
vraifemblance.  11  y a deux  fortes 
d’indices,  les  uns  de  droit,  les 
autres  de  fait.  Les  indices  de  droit 
opèrent  une  preuve  concluante, 
mais  les  indices  défait  n’operent 
qu’un  commencement  de  preuve. 
Voyez  la  C olleSlion  de  la  jurifpru- 
ience  a&uelle,  par  M.  Denisart. 

INDICROSE.ouROSE 
INDIQUE  , nom  que  les  fleu- 
riftes  donnent  à un  des  plus  beaux 
ceilletsqùi  fe  puilfe  rencontrer  dans 
les  couleurs  douces.  11  eft  fort  large, 
extrêmement  rond  , garni  de  feuil- 
les. Son  blanc  de  lait  , fe  panaches 
gros  6c  fort  détachés , paroiffent 
d’abord  de  couleur  de  cerife,  en- 
fuite  de  couleur  de  rofe  , 6c  fur  la 
fin  de  couleur  de  chair.  Il  ne  creve 
pas  , fi  on  lui  laifle  cinq  ou  fix  bou- 
tons ; fa  plante  porte  un  large 
feuillage  vigoureux.  Il  eft  cepen- 
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dant  fu jet  aux  taches , qui  paroif- 
fent d’abord  comme  le  blanc,  mais 
qui  n’ont  rien  de  méchant.  Ses 
marcotes  ontpeineà  prendre  racino 
8c  font  fujettes  à la  pourriture.  Sa 
fleur  eft  printanniére.  Il  faut  le 
planter  en  automne  , 6c  le  pré- 
ferverdes  trop  grandes  pluies. 

INDIGO  , drogue  propre  pour 
la  teinture , faite  des  feuilles  6c 
des  tiges  de  la  plante  ou  arbrilfeau 
nommé  indigo.  Il  vient  de  graine 
6c  croît  environ  de  deux  pieds  ôc 
demi  de  haut  , Ses  feuilles  font 
petites , rondes  comme  celles  du 
buis , 6c  de  couleur  de  verd  naif- 
fant , tirant  un  peu  fur  le  jaune  , 
quand  elles  approchent  de  la  ma- 
turité. Sa  fleur  , qui  eft  rougeâtre  , 
femblablc  à celle  des  pois,  produit 
des  gouflës  longues  ôc  recourbées 
en  faucille  , qui  renferment  une 
petite  femence  de  verd  d’olive. 

L’Iniigodemande  une  bonne  ter- 
re graflë  , unie  ôc  qui  ne  foit  point 
trop  féche.  Mangeant  ou  dégraif- 
fant  beaucoup  le  terrein  où  on  le 
cultive  : on  le  plante  i'eul , 6c  l’on 
a encore  la  précaution  d’arracher 
les  herbes  qui  croiflent  autour, 
lorfqu’il  commence  à pouffer  , 6c 
jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  parfaite 
maturité.  Toute  faifon  eft  bonne 
pour  le  femer , mais  non  pas  dans 
un  tems  trop  fec  La  graine  étant 
mile  en  terredans  un  tems  humide, 
leve  au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours,  6c  dans  deux  mois  la  plante 
mûrit  entièrement  ôc  eft  en  état 
d’être  coupée.  Après  la  première 
coupe  elle  repouffe  , ôc  on  peut 
continuer  de  la  couper  , de  fix  fe- 
maines  en  fix  femaines , environ  , 
fuppofé  que  le  tems  foit  pluvieux; 
car  fi  l’on  coupoit  en  tems  de  fé- 
chereffe,  on  perdroit  les  pieds  de  la 
plante,  qui,  quand  ils  font  bien  mé- 
nagés peuvent  durer  deux  ans;après 
quoi  il  les  faut  arracher.  L’indigo  , 
qui  eft  la  fixieme  de  couleurs  pii- 
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mîtîves  & qui  eft  un  violet  bleuâtre 
très-vif  & très-brillant,  n’eft  autre 
chofe  que  la  fécule  qui  fe  tire  de 
la  plante  , par  le  moyen  de  l’eau 
fouvent  braflee. 

L’indigo  vient  des  Indes  orien- 
tales & des  Indes  occidentales-,  c’eft 
apparemment  d’où  cette  drogue  a 
pris  fon  nom.  Le  meilleur,  dit-on, 
eft  celui  à qui  l’on  donne  le  nom 
de  JarquiJfe , d’un  village  fitué  à 
80  lieues  de  Surate  proche  d’Ama- 
dabat,  ville  importante  de  l’Empire 
du  grand  Mogol.  Il  s’en  fait  aufli 
aux  environs  de  Biana  , d’Indoua 
& de  Cofla  près  d’Agra.  Il  y en 
a encore  dans  le  royaume  de 
Golconde , de  les  Hollandois  en 
apportent  de  Brampour  & de  Ben- 
gale. Aux  Indes  occidentales  , il  le 
fait  de  l’indigo  dans  plulieurs  en- 
droits de  la  terre  ferme  , particu- 
liérement aux  ifles  Antilles.  Mais 
le  meilleur  indigo  vient  de  Guati- 
mala  de  S.  Domingue  & de  la  Ja- 
maïque. Les  épiciers  droguiftes 
donnent  la  préférence  aux  indigots 
d’Orient  Sc  à ceux  de  la  terre  ferme 
de  l’Amériquefurceluiqui  fe  fabri- 
que aux  ifles  Françoifes.  Le  belin- 
digo  eft  par  morceaux  plats  , d’une 
épaiftëur  raifonnable  , moyenne- 
ment dur,  net,  nageant  fur  l’eau  , 
inflammable  , de  belle  couleur 
bleue  ou  violet  foncé , parfemé  en 
dedans  de  quelques  paillettes  ar- 
gentées , & doitparoître  rougeâtre 
en  le  frottant  fur  l’ongle. 

L’indigo  fert  aux  peintres  & aux 
teinturiers.  Cesderniers  l’emploient 
avec  le  paftel  fit  la  vouede  pour 
faite  leur  bleu. 

INJDIMION  , œillet  piqueté  de 
brun  , fur  un  fln  blanc  large.  Il 
ne  caflè  point.  Sa  plante  eft  d’un 
beau  verd  fit  n’eft  point  fujette 
aux  maladies.  Il  fe  trouve  à Lille. 
Quatre  boutons  lui  fuflRfcnt. 

INDIQUE  : nom  d’une  anemone 
dont  les  grandes  feuilles  fout  de 
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couleur  de  chair,  mêlée  d’incarnat 
la  peluche  céladon  blanchilTans , 
mélée  de  rouge. 

INDIRE  aux  quatre s cas  , en 
terme  de  flef , c’eft  le  privilège 
que  certains  grands  feigneurs,  ont 
de  doubler  leurs  rentes  & le  revenu 
de  leurs  terres  en  quatre  cas , qui 
font,  î**.  le  voyage  d’Outremer  , 
î°.  nouvelle  chevalerie,  30.  le 
feigneur  prifonnier  de  guerre  , 
4°.  le  mariage  d’une  fille.  Au- 
jourd’hui il  y a peu  de  terres  qui 
jouiflent  de  ce  droit. 

INDIVIS,  en  terme  de  pratique ; 
pofféder  un  héritage  par  indivis  , 
c’eft  le  pofleder  en  commun,  i ous 
propriétaires  d’une  même  chofe 
par  indivis,  ont  un  droit  qui  s’étend 
fur  la  totalité  & en  même  tems  fur 
chaque  partie  de  la  chofe  : c’eft 
ce  que  les  jurifconfultes  appellent 
talem  in  toto  6»  totum  in  quâlibet 
parte.  Voyez  la  jurifprudence  ac- 
tuelle de  M.  Denifart. 

IN-DOUZE  , terme  de  libraire 
G-  d'imprimeur  ; c’eft  un  livre  dont 
chaque  feuille  pliéeendouze  parties 
fait  douze  feuillets  qui  font  vingt- 
quatre  pages. 

INDULT:ce  nom  fe  donne  è 
certains  referiptsque  le  pape  accor- 
de relativement  à des  bénéficiers. 
Il  y a deux  fortes  d'induits  , les  uns 
a£iits , les  autres pajfifs.  Les  induits 
aûils , font  des  grâces  accordées 
par  les  papes  aûx  cardinaux,  fle 
quelques  autres  collateurs  de  béné- 
fices, en  conféquence  de  quoi  ces 
collateurs  peuvent  conférer  libre- 
ment les  bénéfices  dépendans  de 
leur  collation  fans  pouvoir  êtrepré- 
venus  durant  les  fix  mois  qui  leur 
font  accordés  par  le  concile  de  La- 
tran.  Le  Pape  , en  accordant  ces 
induits,  s’exclut  lui-même  du  droit 
de  prévention  que  lui  donne  le  con- 
cordat. Pour  l'induit  pajjif  c’eft  vé- 
ritablement une  grâce expeûative  tel 
eft  celui  accordé  àM.  le  chancelier 
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& à tous  les  membres  du  parle- 
ment de  Paris  : par  le  moyen  de 
ce  droit,  chacun  d’eux  peut  obtenir 
un  bénéfice  fur  le  collateur  ou 
patron  eccléfiaftique  , auquel  la 
nomination  du  roi  elt  adreflee. 
Voyez  la  jurifprudenct  aâluelle  de 
M.  Denifart. 

INFANTE:  nom  que  Morin 
donneà  une  tulipe  ifabelle,  fouettée 
de  blanc. 

INFEODATION  : c’elt  quelque 
chofe  donné  en  fief,  c’elt  auffi 
la  pofiétfion  d’un  fief  acquife  au 
vaflal  par  la"  réception  à foi  & 
hommage  par  lefeigneur. 

INFIRME  , en  jardinage  : on 
dit  qu’un  arbre  elt  infirme  , quand 
il  meurt  quelques  groins  de  fes 
vieilles  branches  , ou  quand  l’extré- 
mité de  les  jets  féche  , ou  quand 
il  n’en  fait  aucuns  , ou  quand  il 
demeure  galeux,  plein  de  chan- 
cres & de  moufles,  quoiqu’il  fleu- 
riflë  beaucoup , mais  fans  fruits  , 
ou  s’il  en  noue  , ne  donnant  que 
des  fruits  petits  , pierreux  & mau- 
vais. Voyez  Maladie  des  arbres. 

INOCULATION,  C’elt  une 
méthode  par  laquelle  on  commu- 
nique la  petite  vérole  aux  enfans 
& aux  adultes.  Voyez  comme  fe 
fait  cette  expérience  phifico  medi- 
cale , dans  le  Diftiounaire  de  famé 
& celui  de  phifique.  Le  parlement 
de  Paris  a donné  , le  8 Juin  1763 
un  arrêt  qui  ordonne  que  la  ficulté 
de  médecine  de  cette  ville  fera 
tenue  de  s’aflembler  pour  donner 
un  avis  précis  fur  l’ inoculation  , fes 
avantages  ou  inconvéniens , & fur 
les  précautions  auxquelles  il  con- 
viendroit  d’aflujettir  ceux  qui  prn- 
tiqueroient  l’ inoculation  ou  qui  la 
recevroient , fuppofé  qu’elle  dût 
être  pennil'e  ou  tolérée  , que  cet 
avis  i'eroient  remis  au  procureur 
général  du  roi , pour  être  commu- 
niqué à la  ficulté  de  théologie  , 
«lui  s’aiïcmblera  en  conféquence  , 
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& donnera  fuivant  fes  ufages  fon 
avis  fur  le  même  objet,  lequel  fera 
de  même  remis  au  procureur  gé- 
néral du  roi , pour  être  pris  par 
la  cour , fur  cet  avis , telles  corv- 
clufions  qu’il  appartiendra. 

INQUANT  , vieux  terme  de 
commerce  > qui  lignifie  ce  qu’on 
entend  préfentement  par  vente  à 
l’encan.  On  dit  encore  en  Bretagne 
inquanton , pour  vendre  à l'encan. 

INRaMO  , forte  de  coton  en 
malle  fie  non  filé , qui  fe  tire  du 
Levant  & d’Egypte  , par  la  voie  du 
Caire. 

IN-SEIZE,  en  terme  d'imprimerie, 
fe  dit  des  livres  dont  les  feuillesfont 
pliées  en  leize  feuillets  & en  trente- 
deux  pages. 

INSECTES:  il  y en  a une 
infinité  qui  gâtent  les  plantes. 
Dans  de  certaines  années  , la  cam- 
pagne en  eft  entièrement  défolée. 

11  n’y  a point  de  remède  naturel 
pour  une  corruption  li  générale  , 
qui  détruit  les  plus  belles  efpéran- 
ces  du  laboureur.  Nous  parlons  à 
leurs  articles  desdifférentes  efipéces 
d’inléftes  qui  ravagent  les  plantes 
potagères  & les  arbres  fruitiers , fie 
même  les  moiflons.  Pour  la  guéri- 
l'on  de  leurs  morfures  , voyez  le 
Diflionnaire  de  famé. 

INSINUA  TION  , en  jurifpru - 
dence , ell  l’infcription  de  certains 
actes  fur  les  regiftres  publics  , fit 
qui  elt  ordonnée  pour  empêcher  les 
fraudes  qui  pourroient  préjudicier 
à des  tiers , fi  on  tenoit  fecrets 
certains  aftes  qui  doivent  être  pu* 
blics. 

INSLACH,  terme  Flamand , qui 
lignifie  les  fils  d’or  fi c d’argent  , 
de  foie  ou  de  laine , dont  on  fait 
la  trême  de  tapiflerie  dehaute-lifle. 
Dans  les  manufaftures  Françoifes, 
on  fe  fert  du  terme  à'ajjurc  pour 
lignifier  la  même  chofe.  Voyez 
Haute-lifie. 

INSOLVABLE,  qui  n’a  pas  de 
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quoi  pnyer.Le  bénéfice  de  laceffion 
de  bien  a été  introduite  en  faveur 
des  perfonnes  devenues  infolvables 
pour  les  fauver  de  la  dureté  ôc  de 
la  perfécution  de  leurs  créanciers. 
Il  y a cependant  des  cas  où  , tout 
infolvable  que  l’on  foit,  on  ne  peut 
pas  même  jouir  de  cette  trifle 
reiïource. 

INSPECTEUR  ;c’eft  celui  qui 
eft  commis , pour  avoir  foin  de 
la  conduite  de  quelqu’un  , ou  de 
l’execution  de  quelque  chofe.  Les 
infpc&euTS  des  manufactures  font 
des  perfonnes  prépofées  de  la  part 
du  roi  , pour  avoir  infpeâion  fur 
les  ouvriers  qui  travaillent  en  étof- 
fes ou  en  toiles,  foit  fur  les  métiers 
des  manufa&uriers , foit  fur  ceux 
des  particuliers.  Ils  font  chargés  de 
veiller  à ce  que  les  ouvriers  fe 
conformentaux  arrêts  & réglemens 
concernant  les  largeur  & longueur 
des"  étoffes  qu’ils  fabriquent  , & 
qu’ils  n’y  emploient  que  les  ma- 
tières ordonnées  6c  permifes. 

Les  maîtres  ôc  gardes  , jurés  ou 
efgards  des  corps  & communautés 
ont  droit  de'vilite  & d’infpe&ion 
fur  les  marchands  8e  ouvriers  de 
leurs  corps  & communautés.  Il  y 
a en  France  des  infpefleurs  pour 
les  manufactures  de  laine  & de 
foie , & des  infpefleurs  pour  les 
toiles. Les  départemensdes premiers 
font  la  douane  de  Paris,  la  halle  aux 
draps  de  la  même  ville  , Calais  , 
S.  Valerey , Beauvais  , Crevecœur 
& Granviller  , Aumale  , Amiens  , 
Rouen,  Alençon  , Caën  , Nantes, 
S.  Malo,  Tours,  Beuvry,  Orléans, 
Poitou , Auvergne  , Limoufin  & 
XaintongejBordeaux,  Montauban, 
Rouergue  & Quercy  ;Touloufe  , 
Montpellier  , Carcalfoue,  Nîmes  , 
Caftres  6e  S.  Pons  ; Dauphiné  , 
I)ijon,Troyes  6e  Châlonsj  Kheims 
Sedam  , Mets. . . . Les  départe- 
mens  des  infpefleurs  des  toiles  font 
Rouen,  Caën,  Alençon,  Bretagne, 
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Laval , Lyonnois  ôe  Beaujolois. 

INSTÀR  , mot  latin  qui  lignifie 
à l’imitation  , à la  relfemblance 
d’une  choie.  On  dit  par  exemple  , 
dans  le  commerce  : La  manufacture 
des  draps  de  Sedan  a été  établie 
pour  en  fabriquer  en  France  , à 
Vinftar  de  ceux  de  Hollande  , 6c 
les  ferges  de  Gournay  ôc  d’autres 
endroits  , à ïinjlar  de  celles  de 
Londres. 

INSTITOIRE , en  terme  de 
marchand , eft  l’aûion  donnée  con- 
tre le  maître  , pour  raifon  de  c» 
qui  s’elt  fait  en  fon  nom  , par  fon 
commis  ou  fon  fafteur. 

INSTITUTION  contrafluelle j 
c’eft  , en  jurifprudence , une  dif- 
polttion  qui  fait  un  héritier , in- 
dépendamment de  la  loi  , 8c  qui  , 
dans  nos  mœurs,  ne  peut  fe  faire 
que  par  un  contrat  de  mariage  en 
faveur  de  l’un  ou  des  deux  futurs 
conjoints. 

INSTRUCTION  : on  entend 
parce  mot,  préceptes , enfeigne- 
mens  , ordres  donnés  pour  l’exé- 
cution d’une  chofe,  foit  de  bouche 
ou  par  écrit.  Les  marchands  négo- 
cians , banquiers,  entrepreneurs  de 
manufaftures  ôc  tous  ceux  engagés 
dans  un  commerce  qui  demande  né- 
ceifairement des  relationsôt  descor- 
refpondances,  ont  des  commis,  des 
agens , des  fafteurs,  des  commif- 
fionnaires,  conduûeurs  d’ouvriers, 
à qui  ils  donnent  leurs  injlrufiions, 
particulièrement  par  écrit , pour 
les  achats,  ventes  , envois  de  mar- 
chandifes,  remifes,  réceptions  d’ar- 
gent, acceptation  payement  de 

leurs  lettres  de  change Inf- 

truflion  le  dit  encore  dans  le  com- 
merce , des  mémoires  drefles  6c 
imprimés  par  ordre  de  la  cour  , 
pour  l’exécution  des  réglemensfaits 
en  divers  tems,  pour  les  manu- 
faftures  , Ôc  la  bonne  fabrique  6c 
teintures  des  étoffes  qui  s’y  font  , 
ou  des  matières  qui  y font  em- 
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ployées InfiruSlion  eft  auflî 

un  mémoire  particulier  & conve- 
nable aux  fondions  de  chaque  inf- 
peûeur  des  manufaûures  , qu’il 
reçoit  de  la  main  du  miniftre  ou 
du  chef  du  confeil  du  commerce  , 
lorfquela  Cour  le  charge  d’un  dé- 
partement & infpeûion  , foit  pour 
les  laineries,  foit  pour  les  toiles. . . 
Ilya  auflî  quelques  infpeûeurs , 
chargés  d'infl mêlions fectctcs,  mais 
dont  ils  ne  doivent  rendre  compte 
qu’à  la  cour. 

INSTRUMENT,  c’eftce  quifert 
pour  faire  quelque  ouvrage.  Du 
plus  grand  nombre  des  infirumens 
ou  outils  propres  aux  manufaûures 
aux  méchaniques , aux  arts  & mé- 
tiers , dont  il  y a communauté  , 
établie  à Paris  en  corps  de  juran- 
de. On  donne  dans  ceDiûionnaire 
l’explication  & l’ulage  dans  leur  or- 
dre alphabétique,  ou  au  fujet  prin- 
cipal pour  lequel  il  efl  employé.  On 
fc  contente  donc  de  dire  ici , i°. 
que  ce  qu’on  appelle  infiniment  de 
mathématiques,  foit  pour  des  opé- 
rations de  géométrie  , ou  des  ob- 
fervations  d’aftronomie  , font  le 
compas,  la  régie  , le  niveau,  le 
rapporteur,  le  quart  de  cercle  , le 
compas  de  proportion,  l’aftrolable, 
le  pédometre  , le  pantometre  , les 
planifpheres , le  bouffoles  & tant 
d’autres  machines  ôc  inflrumin: 
anciens  & nouvellement  inventés. 
i°.  Que  les  infiniment  de  mufique 
qui  fervent  à produire  quelque  har- 
monie fans  le  fecours  de  la  voix  , 
font  de  trois  fortes  ; les  uns  ap- 
pellés  infirumens  à corde,  comme  le 
luth , le  tuorbê,  la  harpe,  &c.  Les 
autres  nommés  infirumens  à vents 
comme  les  orgues,  la  flûte,  le  haut- 
bois , les  clarinettes , les  fifres 
êcc.  & ceux  qui  fe  frappent  avec 
un  bâton  ou  avec  la  main  qu’on  ap- 
pelle infiniment  de'percujjion  , tels 
que  le  tambour , les  tymbales , ôte. 
11  y a à Paris  une  communauté  de 
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faifeurs  d 'infirumens  de  mufique  » 
& une  de  faifeurs  d 'infirumens  de 
mathématiques. 

INTENDANCE  : en  général  ,ce 
mot  lignifie  charge  , commillion  , 
pouvoir  qu’on  donne  à quelqu’un 
pour  avoir  infpeûion  fur  certaines 
affaires.  Il  y a des  intendances  des 
finances,  du  commerce,  des  armées 
du  roi , de  marine  , des  bâti— 
mens , ôcc. 

INTERDITION , en  jurispru- 
dence : l’homme  , dans  fon  bas  âge 
eft  affervi  par  la  loi  à fes  parens, 
à fes  tuteurs  ôc  curateurs  , 6c  eu 
égard  à fa  foiblefTe  , à fon  inca- 
pacité , à fon  défaut  d’expérience  , 
il  ne  difpofe  de  rien.  Dans  un  âge 
plus  avancé  , cette  même  loi  ne  le 
perd  point, encore  de  vue  ; un  hom- 
me majeur , dont  la  démence  ou 
la  diiïipation  , ou  la  prodigalité  , 
ou  l’incapacité  à gouverner  fes  af- 
faires , ou  la  foiblefTe  à fuccomber 
aux  premiers  efforts  de  la  féduc- 
tion  ,eft  connue  , bien  prouvée  6c 
authentique  -,  cet  homme  majeur  , 
dis-je , fans  être  dépouillé  entière- 
ment de  fa  liberté,  efl  au  moins 
empêché  par  la  loi  d’en  abufer, 
jufqu’à  un  excès  qui  lui  deviendroit 
funefte.  Ainfi  , cette  même  loi  , 
contre  ces  mêmes  majeurs , prend 
différentes  précautions  pour  empê- 
cher qu’ils  nediffipent  leurs  biens, 
lorfqu’elle  a reconnu  qu’ils  font  in- 
capables de  les  conferver.  Elle  in- 
terdit les  uns  abfolument , 6c  leur 
ôte  toute  dilpofition  : elle  met  les 
autres  fous  la  puifTance  de  leurs  cu- 
rateurs , comme  les  mineurs  font 
fous  celle  de  leurs  tuteurs.  D’autres 
ne  font  interdits  , que  par  rapport 
à l’aliénation  des  fonds;  d’autres 
n’ont  qu’un  fimplc  confeil  fans  l’a- 
vis duquel  ils  ne  peuvent  contrac- 
ter; 6c  enfin  il  y en  a à qui  la  loi  a 
défendu  d’entreprendre  aucun  pro- 
cès , fans  l’avis  par  écrit , d’un 
avocat , ou  d’une  autre  perfonne 

qu’elle 
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qu’elle  aura  nommée.  Voye\  fur  Intéreffier  quelqu’un  dans  une  fo- 
ÏTnteriiSion  & les  interdits  , les  ciété  , dans  une  manufacture  , dans 
jurifconfultes  qui  en  ont  traité  , & une  compagnie  de  commerce , dans 
les  divers  arrêts  donnés  à ce  fujet  la  cargaifon  & l’armement  d’un 
& cités  dans  le  dictionnaire  de  vaifleau  marchand  , c’eftl’aflocier, 
Ferriere  , & dans  la  Jurifprudence  lui  donner  part  dans  toutes  ces 
aCtuelie  de  M.  Dénifart , ainfi  que  entreprifps  , afin  qu’il  en  partage 
fur  les  Interdits  d offices  ; & fur  les  profits  , en  porte  la  perte  , 
les  Interdits  en  matières  eccléfiaf-  à proportion  de  la  part  que  les  au- 
tiques , le  Dictionnaire  civil  6c  ca-  très  intérejjes  lui  cèdent,  fuivant 
(ionique.  les  fonds  qu’il  a fourni. 

INTERDICTION,  en  ©atiere  INTERET,  dans  le  commerce, 
de  commerce  , font  des  détentes  du  c’eft  l’accroiflement  du  fort  prin- 
prince  aux  ncgocians,  marchands,  cipal  qui  fe  fait  par  la  fomme  que 
ôc  autres  de  fes  fujets  , de  faire  paye  le  débiteur  pour  l’ufage  d’une 
aucun  commerce  de  marebandifes  plus  grande  fomme  prêtée,  ou  bien 
avec  les  nations  avec  lefquelles  il  la  fomme  que  paye  tous  les  ans  un 
eft  en  guerre  , ou  avec  qui  il  ne  emprunteur  à celui  qui  lui  a prêté 
trouve  pas  à propos  que  fes  peuples  de  l’argent  pour  le  dédommager 
aient  correfpondence.  Une  inter-  du  profit  ou  du  revenu  qu’il  en 
iiSîion  générale  emporte  autfi  le  auroit  tiré  , s’il  l’avoit  mis  en 
commerce  des  lettres  , ce  qui  e(t  fonds  d’héritage  , ou  dans  le  né» 
la  plus  grande  marque  de  l’indi-  goce.  Les  intérêts  ne  font  licites  , 
gnation  d’un  fouverain  , contre  les  que  quand  on  les  paye  aux  taux 
ennemis  de  fon  état.  Ces  interdic-  du  roi  , c’efl-à-dire  , fur  le  pied 
tiorts  du  commerce,  pour  caufe  de  fixé  par  les  ordonnances.  Les  juges 
guerre  , fe  font  en  même  teins  que  adjugent  des  intérêts  des  fommes 
la  déclaration  de  guerre  , ôc  ne  fe  dûes  & non  payées  à leur  échéance, 
lèvent  ordinairement  qu’avec  la  à commencer  du  jour  de  la  deman- 
publication  de  la  paix  ; & pendant  de  faite  en  juflice.  Les  intérêts  des 
cette  interdiêlion  du  commerce , tou-  intérêts  font  défendus  j & les  mar- 
tes fortes  de  marchandifes  , foit  chands  ou  autres  , fous  quelque 
qu’elles  viennent  des  pays  avec  lef-  prétexte  que  ce  foit , n’en  peuvent 
quels  on  ell  en  guerre,  foitqu’elles  prendre.  Cependant  un  tuteur  en 
y aillent  , font  cenfées  de  contre-  eft  comptable  vis-à-vis  de  fon  mi- 
bande  , & comme  telle  , fujettes  à neur. 

confifcation  , ainfi  que  les  voitures,  INTERLOPES  , vaifieaux  mar- 
équipages  & vaiflêaux  qui  fervent  chands  qui  tâchent  de  faire  un 
à les  tranfporter , à moins  qu’il  commerce  indireâ  & fecret  de 
n’y  ait  des  palfeports  , comme  on  marchandifes  de  contrebandes,  ou 
en  accorde  afTez  fouvent.  qui  portent  des  marchandifes  per- 

INTERESSÉ:  les  intérejjes  dans  mifes  dans  des  lieux  où  il  n’eft 
les  fermes  générales  du  roi  , font  pas  libre  auxétrangers  detrafiquer. 
les  fermiers  généraux.  Les  intèrejfés  On  les  appelle  avanturiers. ...  . 
dans  unecompagnie  de  commerce  , Interlopes  , font  encore  des  vaif- 
font  ceux  qui  en  font  les  fonds.  Si  féaux  des  nations  d’Europe  , qui 
ces  fonds  fe  font  par  aûions , on  tentent  de  faire  leur  négoce  dans 

les  nomme  aflionnaires Uu  l’étendue  de  la  conceffion  de  leurs 

homme  intérejfé  e(ï  un  homme  avare  compagnies  , fans  en  avoir  obtenu 
qui  ne  lâche  rien  de  fes  intérêt!..,,  la  permiffion  des  intérefles  ou  de* 
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direfteurs.  C’eft  par  cette  efpéce  de 
trafic  que  les  interlope s Françis 
rapportent  de  la  mer  du  fud  de 
fi  riches  cargaifons  en  piaftres  , & 
autres  précieufes  marchandises. 
C’eft  aulfi  par  la  même  voie  , que 
les  Anglois  de  la  Jamaïque  , & les 
Hollandois  de  Curaçao,  fournifient 
l’Amérique  Espagnole  de  toutes 
fortes  de  marchandises  d’Europe  , 
pour  lefquelles  ils  reçoivent  en 
échange  , avec  un  profit  immenfe  , 
pierreries,  or,argent,  perles,  fruits, 
cochenille  , indigo  , cacao  , &c. 

INTERLOQUER,  ou  rendre 
une  fentence  interlocutoire  , c’eft  , 
en  terme  de  palais , ordonner  qu’u- 
ne choie  Sera  prouvée  ou  vérifiée  , 
avant  qu’on  prononce  fur  le  fond 
de  l’affaire. 

IN  l ERPELLER  , en  terme  de 
palais  , c’eft  faire  une  queftion 
à quelqu’un  , avec  Sommation  de 
répondre. 

IN  l'ERROGATOIRE, en  terme 
de  palais  , font  les  queftions  faites 
par  un  juge  à une  partie  , fur  la 
vérité  de  certains  faits  qui  doivent 
déterminer  le  jugement  d’une  af- 
faire, & les  réponfesqui  font  faites 
à ces  queftions  par  la  partie.  Il  y 
a deux  fortes  d’interrogatoire  ; l’un 
en  matière  civile  , nommé  inter- 
rogatoire fur  faits  St  articles  ; l’au- 
tre en  matière  criminelle  , nommé 
Simplement  interrogatoire.  Voyez 
la  Jurifpruience  aSluelle. 

IN  i ERRUPTION  , au  bar- 
reau, c’eft  la  celfion  de  la  prefcrip- 
tion  , lorl'qu’elle  a été  arrêtée  par 
des  pourfuites  ou  par  des  minorités 
qui  ont  prorogé  l’aftion. 

IN  l'ERVENTION  , en  terme 
de  pratique,  s’entend  d’une  partie 
qui  Survient  dans  une  caufe  civile  , 
pour  y prendre  part , foit  pour 
Soutenir  le  demandeur  , foit  pour 
conferver  les  intérêts  du  défendeur, 
ou  les  liens  particuliers.  On  reçoit 
des  interventions  dans  les  procès 
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civils , mais  elles  font  inconnues 
en  matière  criminelle. 

IN  I ESTA  I'  , autre  terme  de 
pratique , & nom  qu’on  donne  à 
ceux  qui  laiflent  leurs  fucceffions 
à leurs  heritiers  naturels  , fans 
avoir  fait  de  teftament. 

INTIMATION  , lignification 
qu’on  fait  à quelqu’un  par  un  a £te 
judiciaire  , fie  lé  dit  plus  ordinai- 
rement de  l’exploit  que  fait  donner 
un  nppellant  à celui  qui  a obtenu 
fentence  à Son  profit , pour  la  voir 
réformer  par  un  juge  Supérieur. 
Ainli  l’intimé  eft  proprement  le 
défendeur  en  cas  d’appel. 

INTRINSEQUE,  en  parlant  des 
monnaies  ; on  appelle  valeur  in- 
trinféque  la  valeur  des  monnoies 
par  rapport  a leur  poids  , & va- 
leur extrinféque  celle  que  le  Sou- 
verain donne  aux  monnoies  , in- 
dépendamment de  leur  poids. 

INTRODUIRE  un  faucon  au 
vol , c’eft  , en  terme  de  chaffe  , 
commencer  à le  faire  voler. 

INTRUSION, en  jurifpruience , 
c’eft  la  jouiftance  d’un  bénéfice  ou 
exercice  d’une  charge  , fans  avoir 
un  titre  , du  moins  coloré. 

INVENTAIRE,  defeription  des 
papiers,  meubles,  uftenfiles,  grains 
fit  autres  effets  qui  fe  trouvent  dans 
une  maifon  , ferme  , château , mé- 
tairie , ou  Semblables  lieux , foit 
qu’elle  foit  faite  par  autorité  de 
juftice,  du  vivant  ou  après  le  décès 
du  propriétaite  , foit  que  le  pro- 
priétaire la  faflè  ou  faffe  faire 
volontairement- 

Tout  marchand  eft  obligé  de  faire 
tous  les  deux  ans  un  état  exaft  fit 
circonftancié  de  Ses  effets  mobi- 
liairesfit  imtnobiliaires  , de  toutes 
Ses  dettes  a&ives  fit  paflîves  , afin 
de  fe  rendre  compte  à foi-même  , 
fit  en  cas  de  défordre  dans  Ses 
affaires,  de  pouvoir  du  moins  juf- 
tifier  fa  bonne  foi  à fes  créanciers. 

On  appelle  improprement  inven - 
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taire  , la  vente  qui  fe  fait  publi- 
quement & à l’encan  des  meubles 
d’une  lucceffion  , ou  des  marchan- 
dites  & autres  effets  d’un  marchand 
ou  d'un  debiteur  inl’olvable.  Ce 
font  les  huiffiers-prifeurs  , qui  en 
font  à Paris  la  proclamation  , & 
qui  repondent  des  deniers  qui  pro- 
viennent des  marchandifes , meu- 
bles & effets  vendus. 

I.es  petites  marchandes  qui  cou- 
rent les  rues  de  Paris,  & qui  crient 
leurs  marchandifes  , ont  un  panier 
plat , fait  d’olier  , qu’elles  portent 
devant  elles  , attaché  avec  deux 
langles  à leur  ceinture  , & qu’elles 
appellent  inventaire  ; c’eft  fur  cet 
inventaire  qu’elles  étalent  fruits , 
légumes,  herbes,  bouquets,  ôc  tout 
ce  qu’elles  ont  à vendre. 

INVKS  FI  1URE  , en  matière 
féodale, c’eft  la  foi  & hommage  par 
laquelle  le  vaflal  eft  laid  & inverti 
du  fief  par  fon  feigneur  dominant  ; 
& en  matière  eccléfiaftique,in»'ey^ 
titure  fignilie  la  mile  en  poffeffion 
d’un  bénéfice  par  celui  qui  a droit 
de  le  conférer. 

JOAILLIER,  marchand  qui  fait 
négoce  de  joaillerie.  Les  orfèvres 
& les  merciers  fons  appelles , par 
leurs  ftatuts , marchands  joailliers , 
parce  que  les  uns  & les  autres  , à 
l’exclulion  de  tous  , ont  la  faculté 
de  faire  trafic  de  marchandifes  de 
joaillerie , avec  cette  différence 
néanmoins  que  les  merciers  ne  peu- 
vent tailler  , monter  ni  mettre  en 
œuvre  aucunes  pierres  précieufes  , 
ni  joyaux  j cela  eft  réfervé  aux  leuls 
orfèvres , qui  font  les  artilans  de 
ces  fortes  de  chofes  , quoiqu’ils 
aient  auffi  le  pouvoir  de  les  ache- 
ter & de  les  vendre.  Voyez  Mer- 
cier Si  Orfevre. 

JOINT  des  pierres,  en  terme  de 
maçonnerie,  c’en  eft  la  féparation  : 
les  joints  de  tête  ou  de  face  font 
ceux  qui  font  enc  >upeou  en  rayons 
ou  parement , & féparent  les  vouf- 
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loirs  ou  clavaux.Le  joint  de  recou- 
vrement le  fait  par  le  recouvrement 
d’une  marche  fur  une  autre,  & le 
joint-feuille  eft  le  recouvrement  de 
deux  pierres  l’une  fur  l’autre  pour 
une  entaille  de  leur  demi-épaiffeur. 

JOIN  1 ÉE  , le  dit  de  ce  qui 
peut  tenir  de  grains  ou  de  légumes 
fecs  dans  le  creux  des  deux  mains, 
quand  on  les  joint  enfemble.  On 
dit  une  jointée  de  froment,  une  join- 
tée  de  pois. 

JOIN  LÉ  , en  terme  de  manège  ; 
un  cheval  long-jointé  , eft  celui 
qui  a le  paturon  long  , effilé  & 
pliant,  & court-jointe,  eft  celui 
qui  a le  paturon  court. 

JOLICOURT,  en  terme  de  fieu- 
rifle , eft  une  tulipe  couleur  de 
tuile  ou  de  jaune. 

JOLIVETTE , auffi  , en  terme 
defieurifie  , eft  une  anémone  de 
couleur  de  chair  , mêlée  de  rouge  j 
fa  peluche  eft  couleur  de  brique. 

JONC,  plante  qui  croît  dans  les 
prés  & dans  les  marais , qui  pouffe 
beaucoup  de  tiges  à la  hauteur 
de  deux  pieds  , affez  grofles  , roi- 
des  & pointues  , compofées  d’une 
écorce  épaifle  , & d’une  moelle  un 
peu  dure  & blanche  , enveloppée 
depuis  la  racine  de  graines  feuillues 
rougeâtres  qui  s’élèvent  jufqu’à 
près  d’un  pied.  Ses  fleurs  font  or- 
dinairement compofées  de  fix  pé- 
tales difpofées  en  étoiles  fans  cali- 
ce. Elles  font  fuivies  de  capfules 
relevées  de  trois  coins , & qui  ren- 
ferment des  femences  fort  menues. 
Cette  ftrufture  de  fleur  & de  fruit 
fert  à diftinguer  le  jonc  de  plufîeurs 
plantes  auxquelles  on  avoit  attri- 
bué ce  nom. 

Il  y a plufîeurs  efpéces  de  jonc  i 
il  naiffent  dans  les  eaux,  ou  pro- 
che des  eaux  qui  croupiffent.  Le 
jonc  fert  à faire  de  cabas , des  pa- 
niers, des  banes  ou  banettes , pouf 
emballer  les  foutes  , les  figues  fé- 
ches , &c.  Les  Hollandois  en  fabri- 
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quent  des  nattes  qui  font  fort  efti- 
mées  & qui  font  propres  à faire  des 
tapiflêries  & des  tapis  de  pied.  Les 
jardiniers  l’emploient  pour  palifler 
leurs  arbres  $ c’eft  avec  le  petit  jonc 
qu’ils  palitlent  les  nouveaux  jets 
que  les  arbres  en  efpalier  ont  pouffé 
depuis  le  printems  julqu’à  la  faint 
Jean  , ôc  c’eft  dans  ce  tems  que  ce 
travail  le  fait.  I.es  marchands  de 
balais  font  des  balais  de  jonc. 

La  graine  de  jonc  rôtie  Ôc  bue 
dans  du  vin  mêlé  avec  de  l’eau  , 
refTerre  le  ventre  : elle  provoque 
l’urine  , & fait  mal  à la  tête  , fi  on 
en  prend  trop  ; mais  fi  on  en  prend 
peu  , elle  fait  dormir. 

JONC  d’ESPAGNE , efpéce  de 
jonc  qui  eft  fort  femblable  au  battin. 

JONC-MARIN  , forte  de  plan- 
te qui  a la  tige  dure  , boifeufe  ôc 
les  Heurs  jaunes. 

JONC-ODORANT.  Il  croît  en 
abondance  dans  l’Arabie  heureufe 
ÔC  au  pied  du  Mont-Liban. 

JONCHÉE  , herbes , fleurs  ou 
jonc  qu’on  épanche  fur  la  terre  ou 
fur  le  pavé  , quand  on  veut  faire 
honneur  au  paffage  de  quelques 
perfonnes....  Jonchée  eft  aufG  un 
fromage  de  lait  fraîchement  caillé, 
égoutté  dans  de  petits  paniers  faits 
d’ofier  ou  de  jonc. 

JONQUILLE  , fleur  odorifé- 
rante, blanche  ou  jaune  , qui  vient 
fur  une  tige  comme  les  narciffes  , 
Ôc  qui  fleurit  en  Mars. 

Parmi  le  grand  nombre  de  jon- 
ç uilles  qu’on  connoît , il  y en  a 
douze  qui  font  les  plus  fingulieres 
Ôc  les  plus  eftimées , fçavoir  , la 
jonquille  de  Lorraine  , la  jonquille 
tecoquillée , la  jonquille  au  grand 
godet  , les  jonquilles  d'Efpange , 
grandes  & petites  , la  fimple  & la 
double  qui  font  toutes  d’un  jaune 
clair , la  grande  jonquille  blanche 
& la  petite  , la  blanche  à godet  ci- 
tronné , ôc  la  blanche  & la  verte 
d’automne. 
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La  jonquille  de  Lorraine  eR  unie, 
a fix  feuilles  d’un  beau  jaune  clair, 
qui  portentles  unes  fur  les  autres  ; 
c'eft  pour  cette  rail’on  qu’elle  eft 
appellée  unie  ; elle  a le  godet  au 
milieu  , qui  s’élève  de  la  grofTeur 
d’un  demi-doigt , & eft  friféc  par 
le  bord.  Elle  ne  rapporte  pas  beau- 
coup de  fleurs  , mais  elle  fupplée 
à ce  défaut  par  la  vivacité  de  fa 
couleur  , qui  eft  plus  couverte  -,  & 
outre  cela  , elle  eft  bien  plus  ou- 
verte dans  fa  fleur. 

La  jonquille  d'Efpagne , ainfi  ap- 
pellée , parce  qu’elle  a été  appor- 
tée d’Efpagne  , eft  infinie  dans  la 
diverfité  de  fes  fleurs  , parce  qu’il 
yen  a qui  les  portent  grandes, 
d'autres  petites  , les  unes  claires  , 
les  autres  plus  pleines  ; elles  font 
pourtant  toutes  de  la  même  cou- 
leur, qui  eft  un  beau  jaune  clair, 
& ont  une  très-agréable  odeur. 

La  jonquille  blanche  au  godet  ci- 
tronné, a le  godet  d’une  autre  cou- 
leur que  la  grande  jonquille  blan- 
che ; elle  produit  quatre  ou  cinq 
fleurs  blanches  qui  tirent  à une 
couleur  blanchâtre  , avec  le  godet 
au  milieu  , mais  un  peu  plus  obf- 
cur.  On  l’appelle  encore  jonquille 
de  mouton , parce  qu’elle  pend  en 
bas&  rebrouffe  fes  feuilles  en-haut, 

& fait  ainfi  la  figure  d’un  mouton 
qui  cornaille 

La  jonquille  à grand  godet , ainfi 
nommée  , parce  que  fon  godet  eft 
également  rond  ôc  beau.  Il  eftbeau- 
coup  plus  long  que  celui  des  deux 
autres  efpéces  ci-deffus  ; fes  fleurs 
& fes  feuilles  font  découpées  en 
étoiles  ôc  plus  étroites. 

La  grande  jonquille  blanche  eft 
différente  de  la  grande  jonquille 
d'Efpagne  pour  la  couleur  ôc  pour 
l’odeur  , parce  que  celle-ci  ne  fent 
rien. 

La  petite  jonquille  blanche  diffère 
de  celle  d’Efpagne  , en  ce  qu’elle  a 
la  fleur  étroite  , ôc  qu’elle  eft  fans 
odeur. 
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. ka  jonquille  blanche  d'automne 
jette  trois  fleurs  blanches  qui  n’ont 
pat  grande  odeur,  & elle  pouffe  fa 
tige  avant  les  feuilles. 

La  jonquille  verte  étoilée  vient 
en  automne  ; elle  a les  feuilles  dé- 
coupées en  étoilesjeHe  fleurit  avant 
que  de  jetter  aucun  verd  du  pied. 

La  jonquille  fe  perpétue  de  fe- 
mencesjinais  plus  promptement  par 
bulbes  & oignons  : elle  veut  une 
terre  de  jardin  bien  fubflantielle  , 
point  humide  & couverte  d’un  bon 
terreau  , la  profondeur  de  trois 
doigts,  autant  de  diflance.  On  les 
lève  tous  les  trois  ans  pour  en  ôter 
le  peuple  : il  ne  lui  faut  que  mé- 
diocrement du  folerl.  La  jonquille 
blanche  & la  jaune  double  font 
mieux  dans  des  pots  que  dans  des 
planches,  hile  demande  un  fonds 
de  terre  graffe  & détrempée  ;mais 
le  lit  fur  lequel  il  finit  les  planter  , 
doit  être  une  terre  maigre  , dans 
laquelle  on  couchera  les  oignons 
qu’on  recouvrira  de  la  même  terre 
légère  & maigre  , & par-deflus  la 
hauteur  d’un  pied  de  terre  bien 
grafTe.  On  arrofe  légèrement  ces 
jonquilles , quand  la  terre  cft  peu 
l'éche  , pour  les  faire  mieux  profi- 
ter. On  lève  ces  jonquilles  pour  en 
couper  les  filets  & les  cheveux  ; 
cela  fe  fait  au  mois  de  Septembre  : 
il  faut  les  replanter  aufli-tôt , car 
ces  petits  oignons  fouffrent  beau- 
coup hors  de  terre  , neanmoins  fi 
on  les  veut  garder  quelque  peu  de 
tems  hors  de  terre  , on  le  peut 
faire  ; mais  il  les  faut  envelopper 
dans  du  papier  & les  mettre  dans 
une  boëte. 

On  fait  des  parfums  , des  pou- 
dres , des  pommades,  des  eaux  & 
des  effences  de  jonquilles  ; cette 
plante  n’a  aucune  propriété  en  mé- 
decine : cependant  Diofcoriie  dit 
que  les  racines  mangées  ou  prilesen 
décoftion  , font  vomitives  & pro- 
pres pour  les  maladies  de  1*  veflie. 
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JOSEPH  , Coton-J  ofeph , fil  de 
coton  de  médiocre  qualité  , & peu 
eftimé. 

JOSEPH-FLUANT  , Jofeph- 
c allé  , J ofeph  à foie  , noms  donnés 
à certaines  efpéces  de  papier. 

JOSEPHINE  , tulipe  ifabelle 
rougeâtre  , panachée  de  jaune  , 
avec  peu  de  rouge. 

JOTTE  , herbe  potagère  , au- 
trement appellée  bette  ou  poirée. 
Voyez  Poirée. 

JOUBARBE  , plante  qui  pouflé 
des  feuilles  oblongues  , pointues  , 
graffes,  charnues,  toujours  vertes, 
s’étendant  beaucoup  au  large  , & 
difpofées  en  rond.  Il  s’élève  de  leur 
milieu  une  tige  à la  hauteur  d’un 
pied  ou  plus,  droite  , affez  groffe  , 
garnie  de  feuilles  femblablesàcelles 
d’en-bas,maisplus  étroites  & poin- 
tues. Ses  fleurs  font  portées  à l’ex- 
trémité de  la  tige  qui  eft  divifée  en 
quelques  branches , courtes  & fans 
feuilles.  Chaque  feuille  efteompo- 
fée  de  plufieurs  pétales  fort  étroi- 
tes & de  couleur  purpurine.  A ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  formés 
par  plufieurs  petites  graines  ramaf- 
fées  en  maniéré  de  tête  , & rem- 
plies de  femences  fort  menues. 
Cette  plante,  nommée  grande  jou- 
barbe , pour  la  diftinguer  de  plu- 
fieurs autres  pluspetites,  eft  rafraî- 
chiflante. 

Il  y a une  efpécede  joubarbe  qui  s’é- 
lève fort  haut,&  qui  pouffe  des  tiges 
& des  branches  en  maniered’arbre; 
fes  fleurs  font  jaunes.  Cette  plante 
croît  fur  les  murailles  & furies  toits 
des  maifons.  Elle  eft  fortrafraîchif- 
fante  , propre  pour  les  inflamma- 
tions, pour  adoucir  les  douleurs  de 
la  brûlure, de  la  goutte&  descancers. 

Il  y a encore  une  troifieme  efpé- 
ce  de  joubarbe  , appellée  la  petite 
joubarbe , qui  a les  mêmes  pro- 
priétés que  les  précédentes. 

Les  Anglois  ont  des  joubarbes  de 
plufieurs  efpéces  qui  viennent  du 
Ggiij 
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Cap  de  Bonne-Efpérance.iEîIes  ne 

font  par  moins  belles  que  le  fouci- 

figue.  On  les  multiplie  de  la  même 

maniéré. 

La  joubarbe  branchue  eft  une 
des  plus  belles  plantes  de  13  ferre  , 
fur-tout  l’efpéce  qui  a les  feuilles 
tachetées  de  verd  & de  jaune  , & 
quelquefois  de  couleur  pourpre  à la 
pointe.  Elle  fe  plaît  dans  une  terre 
légère  & lablonneufe,  & on  la  mul- 
tiplie aifément , par  le  moyen  de 
fes  branches  que  l’on  couche  dans 
la  terre  , dans  quelques-uns  des 
mois  de  l’été  , en  leur  donnant  fort 
peu  d’eau,  beaucoup  d’air  & d’om- 
bre en  été  , & point  du  rout  en  hi- 
ver. Cette  méthode,  dit  Bradelej  , 
de  gouverner  ces  plantes  en  été  , 
contribue  à en  rendre  les  feuilles 
beaucoup  plus  belles  , que  quand 
on  les  tient  fous  des  vitrages  , 
ou  expofées  au  l'oleil. Toute  plante, 
ajoûte-t-il,  qui  fe  nourrit  de  l’air  , 
comme  fait  principalement  celle- 
ci  , doit  être  traitée  de  la  même 
maniéré  , fi  veut  l’on  en  conferver 
les  plus  belles  couleurs.  Car  trop 
de  foleil , par  exemple  , fait  tort  à 
l’aloës  & aux  autres  plantes  fem- 
blables , & efl  fujet  à altérer  la 
couleur  de  leurs  feuilles. 

JOUES  de  pefon  , en  terme  de 
balancier,  fe  dit  des  plaques  quar- 
rées  qui  font  des  deux  côtés  des 
broches  du  pefon. 

JOUELLE,  forte  de  joug  com- 
pofé  de  trois  pièces,  de  deux  droi- 
tes , & d’une  qui  traverfe  , lequel 
joug  fert  à arranger , à difpofer 
les  iêps , les  farmens  de  vigne  d’une 
certaine  maniéré.  On  dit,  drejfer 
une  vigne  en  jouelle  , relever  la 
vigne  fous  la  jouelle. 

JOUG  , en  terme  d'agriculture  , 
eft  un  pieu  de  bois  qui  fert  à at- 
teler les  bœufs  à la  charrette.  On 
Ettachc  les  jougs  aux  cornes  des 
bœufs  ou  des  vaches  , dont  on  fe 
fcrt  pour  labourer  ou  pour  charrier 
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avec  des  littîeres , au  lieu  des  cor- 
des , faifant  enforte  qu’il  pofe  fur 
le  front,  parce  qu’alors  ces  animaux 
entraînent  mieux  leur  harnois 
auquel  ils  font  attelés. 

JOUG  de  terre , eft  l’efpace  que 
deux  bœufs  accouplés  peuvent  la- 
bourer en  un  jour. 

JOUR  , durée  de  vingt-quatre 
heures,  qu’on  compte  depuis  midi 
jufqu’à  l’autre  , c’efl  ce  qu’on  ap- 
pelle le  jour  naturel  j il  s’entend 
auffi  du  lems  que  le  foleil  refie  fur 
l’horifon  , qui  efl  inégal , fuivant 
les  faifons  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 
jour  artificiel. 

Une  lettre  de  change  payable  à 
jour  préjix , ’à  jour  nommé  , efl 
celle  qui  doit  être  payée  le  jour  qui 
y efl  exprimé.  Ces  lettres  à jour 
préjix  ne  jouifTent  point  de  béné- 
fice des  dix  jours  de  faveur.  . . . 
Une  lettre  de  change  à deux  , à 
quatre  , à fîx  jours  de  vue  préfix, 
efl  celle  qu’on  doit  payer  à deux  , 
à quatre  , à fix  jours  après  celui  de 
fon  acceptation.  Voyez  Lettre  de 
change. 

L’ufage  & non  le  droit  accorde 
le  bénéfice  des  dix  jours  ou  les  dix 
jours  de  faveur , à celui  fur  qui  une 
lettre  de  change  efl  tirée  , au-delà 
de  l’échéance  marquée  pour  fon 
payement:  ainft  une  lettre  payable 
à douze  jours  de  vue  ne  fe  paye  que 
douze  jours  près  l’acceptation. 

Les  ordonnances  des  aides  , & 
celles  de  la  ville  de  Paris  , défen- 
dent de  voiturcr  les  vins  & les  au- 
tres marchandifes , autrement  que 
de  jour , & entre  deux  foleils. 
Celles  des  aides  défendent  encore 
aux  braffeurs  d’entonner  la  bicre  de 
chaque  baffin  , finon  de  jour  , & 
en  préfence  des  commis. 

Un  faux  jour  efl  celui  qui  vient 
obliquement  dans  quelque  lieu  : la 
plupart  des  magafins  & des  bouti- 
ques ont  des  faux  jours  , dont  les 
marchands  fçavent  bien  profitei.Uf 
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appellent  ces  faux  jours , abajours. 

Jour  Jervant , ou  Journée  fer - 
vante  , mot  employé  dans  les  cou- 
tumes , & qui  lignifie  le  jour  auquel 
une  caule  eft  alfignée  ôt  doit  avoir 
expédition. 

Grands  jours , font  des  fénnces 
1ui  le  tiennent  en  certaines  villes 
rqyanme  , par  ordre  du  roi  , 
P°ur  juger  des  alfaires  civiles  âc 
criminelles  , fuivant  lacommiiïion 
que  le  roi  en  donne  à ceux  qu’il 
commet  pour  tenir  les  grands  jours 
qui  lont  comme  une  alfife  ou  diè- 
te iolcmnelle. 

En  Normandie  les  hauts  jours  font 
les  deux  laitons  où  les  maîtres  des 
eaux  & forêts  doivent  tenir  leurs 
affiles  , fçavoir  à Pâques  & à la 
faint  Michel. 

Jour  de  coutume  , eft  l’ouverture 
qu’il  elt  permis  de  faire  dans  un 
mur  , fuivant  la  coutume  du  lieu. 

Jours  de  planches , font  un  certain 
nombre  de  jours  réglé  par  les  loix 
ou  par  la  coutume  , pendant  lef- 
quels  ceux  qui  ont  des  marchandi- 
fes  dans  un  port  font  obligés  de 
les  décharger  , ou  , au  défaut , de 
payer  tant  par  jour  au  capitaine  ou 
batelier  pour  chaque  jour  qu’ils  les 
y la ilîent  de  plus. 

JOURNAL  , chezles  marchands, 
négocians,  banquiers  & autres  qui 
fe  mêlent  de  quelque  commerce  , 
eft  un  certain  livre  ou  regître  dont 
ils  fe  fervent  pour  écrire  jour  par 
jour  toutes  les  affaires  de  leur  com- 
merce , à melure  qu’elles  fe  pré- 
fentent. 

JOURNAL  , ou  JOURNEAU , 
en  terme  d'agriculture , eft  une  me- 
lure de  terre  qu’o-n  peut  labourer 
dansun  jour. En  plulieurs  endroits, 
on  donne  les  terres  par  journal  au 
lieu  d’arpent.  Le  journal  fe  divife 
en  neuf  cens  dix  toiles  quarrées,  ou 
en  deux  cens  perches  quarrées , va- 
lant trois  toiles  ou  dix-huit  , ou 
vingt  , ou  vingt-deuxpieds  > y en 
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ayant  de  trois  fortes, grande,moyen- 
ne  , ou  petite.  Ainli  on  mefute  le 
journal  avec  la  perche  $ il  faut  tou- 
jours fpécifierle  nombre  des  pieds 
qu’elle  contient  pour  éviter  l’er- 
reur, & tout  cela  fe  régie  fuivant 
l’ufage  des  pays.^.  En  Bretagne  le 
journal  a vingt-deux  filions  un  tiers  , 
dont  chacun  eft  de  fix  raies  ; la 
raie  de  deux  gaules  & demie  , & 

la  gaule  de  douze  pieds En 

Bourgogne  , le  journal  a trois  cens 
foixante  perches  , chacune  de  dix- 
neuf  pieds  de  long  , ou  de  trois  cens 
foixante-un  pieds  en  fuperiicie.. . 
En  Lorraine,  le  journal  a deux  cens 
cinquante  toiles  , chacune  de  dix 
pieds  de  long  , & le  pied  de  dix 
pouces.  En  ce  fens , le  mot  jour- 
nal eft  très-ancien. 

JOURNALIER  , ouvrier  qui 
travaille  à la  journée. 

JOURNÉE,  durée  du  jour  artifî- 
cid.Onappellegfnsdejournée,  dans 
les  arts  & métiers  , les  ouvriers  qui 
fe  louent  pour  travailler  le  long  du 
jour , depuis  cinq  heures  du  matin 
jufqu’à  l'ept  heures  du  foir  , pour 
un  certain  prix  & à certaines  con- 
ditions, fans  obligation  de  rendre 
l’ouvrage  parfait , au  lieu  que  des 
ouvriers  à la  tâche  font  ceux  qui 
finiflent  un  ouvrage  pour  un  cer- 
tain prix,  quelque  tems  qu’il  faille 
employer  pour  l’achever.  Les  fta- 
tuts  delà  plupart  des  communautés 
des  arts  & métiers  mettent  auffi  de 
la  différence  entre  travailler  à la 
journée  , & travailler  à l'année. 
Les  compagnons  qui  travaillent  â 
l’année  ne  peuvent  quitter  leurs 
maîtres  fins  leur  pcrmiffion,  & que 
leur  tems  ne  foit  achevé  ; & les 
compagnons  qui  travaillent  à la 
journée  peuvent  fe  retirer  à chaque 
fin  du  jour.  A l’égard  des  compa- 
gnons & ouvriers  à la  tâche , il  leur 
eft  défendu  de  quitter  fans  congé  , 
que  l’ouvrage  entrepris  ne  ioit 
livré., 

G g iv 
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JOURNÉE  , fe  dit  auffi  de 
la  paye  des  ouvriers  en  général  : 
elle  eft  plus  ou  moins  considéra- 
ble à la  campagne  , à proportion 
que  les  jours  font  plus  ou  moins 
grands , que  les  ouvrages  font  plus 
ou  moins  de  conféquence  , & que 
les  ouvriers  font  plus  ou  moins  en- 
tendus. Four  ceux  qui  travaillent 
aux  champs  & aux  jardins  , il  y a 
bien  de  la  différence  entre  les  gens 
de  journée  qui  travaillent  pour  eux- 
tnemes  , d'avec  ceux  qui  travaillent 
pour  les  particuliers.  Les  premiers 
xempliffent  leurs  journées  très-exac- 
tement , au  lieu  que  les  autres  vont 
lentement  pour  faire  durer  l’ou- 
vrage & ne  fe  point  fatiguer.  Il  y 
faut  veiller  de  près  , autrement  on 
y eft  fouvent  trompé.  Pour  un  hom- 
me de  journée  , qui  fafle  fon  de- 
voir , il  y en  a quatre  mauvais  : 
auffi  la  plupart  des  gens  bien  fen- 
fés  , lorfqu'ils  ont  de  grands  ou- 
vrages à faire  fur  leurs  terres  , les 
donnent  A tâche. 

JOURNÉE  de  caufe  ; les  jour- 
nées d’audience  , les  expéditions  , 
sppointemens  , aftes  préparatoires 
& inftruftifs  , prononcés  par  fen- 
tence  & non  ce  qui  fe  fait  hors  ju- 
gement , & par  une  lignification  ; 
c’eft  ce  que  plufieurs  jurifconful- 
tes , qui  ont  écrit  fur  la  coutume 
de  Paris  , appellent  journée  de 
caufe. 

JOYAU  , fe  dit  des  bijoux  & 
ornemens  précieux  d’or , d’argent, 
de  pierreries  qui  fervent  à la  pa- 
xure  & à l’ornement  que  font  & 
vendent  les  orfèvres  8c  jouailliers. 

IPECACUANHA,  racine  qui 
vient  du  Bréfil  j c’eft  un  fouverain 
fpécifique  pour  guérir  les  dysen- 
teries j il  y en  a de  trois  fortes, 
le  brun  , le  gris  & le  blanc.  Le 
brun  agit  avec  plus  de  violence  , 
celle  du  gris  eft  moins  grande  , & 
le  blanc  opéré  très-doucement. Les 
Efpagnols  & les  Portugais  ne  don- 
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nent  que  le  dernier  aux  femmel 
grofles  & aux  enfans.  Cette  racine 
le  trouve  aux  environs  du  flenve 
Rio-de-Geneiro  , on  la  trouve  fur 
les  mines  d’or.  Les  plantes  A'ipe- 
cacuanha  , du  brun  & du  gris  , font 
d’une  médiocre  hauteur , & ram- 
pent en  partie  fur  la  terre.  Les 
feuilles  font  femblables  à celles  de 
la  pariétaire.  Leurs  fleurs  blanches, 
& à cinq  feuilles  , produilent  une 
forte  de  baies  brunes  qui , dans  leur 
maturité,  de  viennent  d’une  couleur 
rouge  foncé  , de  la  grofTeur  d’une 
petite  ccrifé.  Ces  baies  renferment 
une  pulpe  blanche  & fucculente  , & 
deux  petits  grains  dursôc  jaunâtres 
de  la  figure  d’une  lentille.  L 'ipéca- 
cuanha  blanc  a 1a  feuille  feinblable 
à l’ofeille  ronde  , & fa  racine  blan- 
che , pareille  à celle  du  di&amne 
blanc.  Au  refte  il  refiemble  aux  au- 
tres , & c’eft  un  fpécifique  pour  les 
dyffenteries , à la  réferve  qu’il  agit 
plus  doucement  que  le  brun  & le 
gris.  11  faut  choifir  ces  trois  fortes 
de  racines  nouvelles,  bien  nourries, 
difficiles  à rompre  , réfineufes  , & 
fans  mélange  de  leurs  tiges  & de 
leurs  filamens.  On  les  tire  de  Lif- 
bonne,  de  Hollande  & de  Mnrfeil- 
le.  C’eft  le  célébré  Helvétius  , 
médecin  Hollandois  , qui  a donné 
de  la  réputation  à Vipecacuanha  , 
& a lçu  la  faire  revivre  , en  enlei- 
gnant  la  maniéré  de  la  préparer  , 
d’en  régler  la  dole  & de  la  donner 
à propos. 

IRIS  , plante  ainfi  appellée,  parce 
quelescouleursde  fes  fleurs  relTem- 
blent  à l’arc-en-ciel.  On  l’appelle 
auffi  flambe.  La  claffe  des  différen- 
tes elpéces  d’iriï  eft  nombreufe.  La 
grande  variété  des  couleurs,  quife 
rencontrent  aux  iris,  provient , en 
partie,des  divers  climats  oùiisfont 
élevés.  C’eft  de-là  que  font  venues 
tant  d’efpéces  différentes  & qui  ont 
pris  différens  noms , foit  de  ceux 
qui  les  ont  élevés  les  premiers  de 
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graine  , foit  des  pays  d’où  ils  font 
Venus.  L’iris  aime  à avoir  mé- 
diocrement le  foleil  , une  terre 
a potager  , trois  doigts  de  profon- 
deur, & autant  de  diftance.  Les  uns 
fleuriflënt  en  Avril , les  autres  en 
Mai.  Les  fleurs  qui  font  de  cou- 
leurs & formes  différentes,  jettent 
beaucoup  d’ornement  dans  un  jar- 
din. On  les  multiplie  par  le  moyen 
de  leurs  caïeux  détachés  de  leurs 
racines  , lorfque  les  tiges  fontdef- 
fechées.  Ces  plantes  , ainlï  que  les 
autres  racines  bulbeufes  , fe  plai- 
fent  dans  une  terre  légère. 

L’iris  bulbeux  porte  ordinaire- 
ment neuf  feuilles  en  chaque  fleur  5 
les  extrémités  des  trois  feuilles  qui 
s’inclinent &panchent vers  le  terre, 
fe  nomment  mentons  ■,  les  trois  qui 
font  jointes  à celles-ci  , & dont 
l’extrémité  fe  releve  en  haut , fe 
nomment  langues  ; 6e  les  trois  fu- 
périeures  , qui  s'élèvent  au-deffus 
des  autres,  pour  former  la  fleur , fe 
nomment  étendards  ou  voiles.  T out 
iris  bulbeux  , aux  feuilles  étroites , 
porte  une  marque  jaune  aflez  large 
& au  milieu  de  chaque  menton  , ce 
qu’on  nomme  icujjon  jaune  ; il  eft 
commun  à tous  les  iris. 

C’eft  delà  racine  de  cette  plante 
dont  les  épiciers  - droguiftes  font 
commerce  ; elle  fert  aux  parfu- 
meurs , qui  en  font  la  poudre  d'iris , 
aux  teinturiers  pour  donner  aux 
étoffes  qu’ils  teignent  une  bonne 
odeur  & leur  ôter  celle  de  la  tein- 
ture, auxeonflfeurs  quil’emploient 
dans  quelques  conferves , ôc  qui  en 
font  une  efpéce  de  nompareille  cou- 
verte de  fucre  , aux  blanchiffeurs 
pour  rendre  leurs  leflïves  odorifé- 
rantes , aux  médecins  qui  l’ordon- 
nent dans  quelques  remèdes  , aux 
chirurgiens  ôc  apothicaires  qui  la 
font  entrer  dans  la  compofîtion  de 
certains  onguens,  comme  en  celle 
du  diachylon  ; enfin  aux  perfonnes 
qui  veulent  fe  rendre  l’haleine  agréa- 
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ble.  Il  vient  de  l'iris  d’Angleterre  , 
de  Florence,  de  Portugal , de  Sufe, 
&c.  Celle  de  Florence  paffe  pour 
la  meilleure.  Des  fleurs  bleues  de 
l’iris  , on  tire  une  couleur  verte 
qu’on  appelle  verd  d'iris  , 6c  qui  efl 
propre  à la  mignature.  Pour  cette 
couleur , 011  choifit  les  glaïeuls  ou 
iris  les  plus  bleus , dont  on  ré- 
ferve  les  feuls  endroits  des  feuilles 
qui  en  font  teintes  j le  refte  y eft 
inutile.  La  racine  d'iris  mâchée 
ôte  les  douleurs  de  dents , fait  cra- 
cher , féche  l’humidité  de  la  tête. 
La  même  racine  cuite  6c  bue  dans 
du  vinaigre  , eft  excellente  contre 
toutes  fortes  de  poifons.  Si  on  la 
fait  bouillir , Si  qu’on  la  prefle  , le 
jus  , qui  en  fort , purge  la  bile  , les 
flegmes  6c  les  humeurs  aqueufesde 
l’hydropifie  j ôc  fi  on  l’applique  fur 
les  hémorrhoïdes  , elle  les  foulage. 
Cette  racine  féche  8c  mife  dans  des 
coffres  où  il  y a des  étoffes  6c  du 
linge,  leur  communique  une  bonne 
odeur,  ôc  les  préferve  des  teignes 
ôc  autres  vermines.  On  peut  pren- 
dre fûrement  par  la  bouche  , pour 
toutes  fortes  de  maux  , la  racine 
d’irir , encore  fraîche  6c  verte  ; car, 
foit  verte , foit  féche  , elle  eft  tou- 
jours bienfaifante. 

En  faveur  de  ceux  qui  aiment  la 
culture  des  fleurs,  voici  une  notice 
des  différentes  efpéces  d’iris  con- 
nues. 

L’iris  Jimple,  au  haut  de  fa  tige, 
étend  fes  feuilles  , dont  les  unes 
font  renverl'ées  , 8c  les  autres  fe 
tiennent  droites.  Ilne  porte  qu’une 
fleur  ou  deux  , ôc  change  de  cou- 
leur ôc  de  figure. 

L’iris  double  a les  feuilles  du  mi- 
lieu petites  Ôc  redoublées,  ôc  chan- 
ge de  couleur  ôc  de  figure. 

L’iris  de  l'abbé  a les  mentons  , 
les  langues, les  étendards  d’un  haut 
pourpre.  Il  eft  tardif  à fleurir  , ôc 
ne  croît  guères  haut.  Quand  il  pafle 
hors  de  la  terre,  le  fourreau  de  fes 
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feuilles  eft  verd  , marqueté  d’un 
pourpre  , ou  rouge  pourpre  , à la 
maniéré  de  la  plante  nommée  fer- 
ment aire. 

L'iris  agathe  a les  mentons &les 
langues  d’un  jaune  doré  , mêlés  de 
tête  d’ombre  , les  étendards  gris  , 
panachés  de  violet. 

L’iris  d'Afrique  a les  mentons 
jaunes  , mêlés  de  bleu  , les  langues 
de  bleu  clair  , & les  étendardsvio- 
lets. 

L'iris  d' Alep  a les  mentons  jau- 
nes , les  langues  & les  étendards 
blancs  loupe  de  lait,  mêlé  de  jaune. 

L’iris  d'Amboife  a les  mentons 
jaunes,  les  langues  jaunes  & bleues, 
les  étendards  d’un  gris  de  lin  pâle. 

L’iris  des  anciens  a les  mentons 
blancs  , bordés  de  bleu  pâle  , les 
langues  & étendards  bleus  ; il  eft 
très-odoriférant  & tardif  à fleurir. 

L’iris  d'Arabie  a les  mentons  d’un 
jaune  doré  , les  langues  de  feuilles 
mortes  en  fumée  , & les  étendards 
violets. 

L’iris  d'Armenie  a les  mentons 
jaunes  8c  feuilles  mortes  , les  lan- 
gues d’un  jaune  pâle,  mêlé  de  feuil- 
le morte  & les  étendards  violets. 

L’iris  d'Auvergne  a les  mentons 
jaunes , mêlés  de  bleu  , les  langues 
de  pur  bleu  , les  étendards  violets, 
panachés  de  bleu  & de  feuilles 
mortes. 

L'iris  blaifois  a les  mentons  de 
couleur  jaune  8c  d’aurore  , les  lan- 
gues jaunes  , mêlées  de  bleu  , les 
étendards  gris-dc-lin  , rayes  d’au- 
rore en  long  par  le  milieu. 

L’iris  du  bois  a les  mentons  jau- 
nes-pâles  , les  langues  & les  éten- 
dards blancs  , tirant  fur  le  bleu 
pâle  j il  demeure  noir  , du  relie  il 
reflémble  à l'iris  de  Callille. 

L’iris  des  Bretons  a les  mentons 
fit  les  langues  jaunes , les  étendards 
d’un  blanc  terne. 

L'iris  de  Brie  a les  mentons  jau- 
nes , les  langues  blanches  , jaunes 
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aux  extrémités  , les  étendard* 
blancs  , panachés  de  bleu. 

L’iris  de  Boulogne  a les  mentons, 
les  langues  8c  les  étendards  d’un 
blanc  lulfuré. 

L’iris  de  Calabre  porte  fa  fleur 
toute  jaune. 

L'iris  camelotté  a les  mentons 
jaunes  & feuilles  mortes,  les  langues 
de  couleur  de  triflamin  , les  éten- 
dards de  couleur  de  gorge  de  ra- 
mier 8c  feuille  morte  ; c’ell  l’iris 
de  Morin  , lorfqu’il  fe  panache , 
foit  par  vieillefle  ou  autrement , 
ainli  que  font  les  tulipes  de  Ample 
couleur  qui  lé  panachent  avec  le 
tems. 

L'iris  de  Candie  a les  mentons 
d’un  verd  olive  jaunâtre  , les  lan- 
gues aulli  de  la  même  couleur , 
entremêlées  de  bleu  pâle,  les  éten- 
dards gris-de-lin. 

L'iris  de  Cajlille  a les  mentons 
jaunes  , les  lingues  , les  étendards 
couleur  de  loupe  de  lait  , qui  eil 
un  blanc  impur. 

L’irisde  la  Chine  eft  panaché  de 
bleu;  il  demeure  noir,  ne  s’élevant 
de  terre  , que  de  la  hauteur  d’un 
demi-pied  ou  environ. 

L’iris  de  Crète  eft  tout  blanc  , 
s’élève  en  haut  , & fait  fa  fleur 
aflèz  ample. 

L’iris  damajfè  fleurit  en  bleu  pa- 
naché de  violet  ; c’ell  l'iris  de  Por- 
tugal , quand  il  fe  panache. 

L’iris  d'Egypte  a les  mentons  & 
les  langues  bleus  , les  étendards 
violets. 

L’iris  de  Florence  eft  tout  blanc  , 
comme  l’iris  de  Crête  ; mais  il  ne 
croît  pas  fi  haut  , & fa  fleur  n’eft 
pas  fi  ample. 

L’iris  de  la  Floride  a les  mentons 
d’un  bleu  mêlé  , & les  étendards 
violets  , mêlés  de  gris-de-lin. 

L’iris  de  la  Frontière  a les  men- 
tons bleus  8c  jaunes  , les  étendards 
violets. 

L’iris  des  Feuillant  a les  mentons 
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couleur  de  feuille  morte  , les 
langues  trillamin  , les  étendards  de 
couleur  de  gorge  de  pigeon  ramier. 

L'iris  de  Gqfcogne  a les  mentons 
& les  langues  d’un  gris  de  perle  , 
les  étendards  de  bleu  pâle. 

L’iris  grand  - feigneur  a les 
mentons  d’une  jaune  , bordé  de 
feuilles  mortes  ; l'es  langues  gris-de- 
lin  tnêlé,&  les  étendards  gris-de- 

I in  chargé. 

L'iris  de  Grece  a les  mentons 
& les  langues  de  bleu,  mêlés  d’un 
peu  de  jaune  , les  étendards  violets 
avec  du  blanc. 

L’iris  de  Guinée  a les  mentons 
de  couleur  de  feuille  morte  , les 
langues  d’un  bleu  mêlé,  les  éten- 
dards violets. 

L’iris  des  Indes  a les  mentons 
& les  langues  jaunes,  les  étendards 
d’un  gris  de-!in  mêlé  de  violet. 

L’iris  de  Judée  a les  mentons 
jaunes  mêlés  de  bleu  , les  langues 
6c  les  étendards  d’un  violet  chargé. 

II  porte  fa  fleur*  plus  courte  que 
les  autres  iris. 

L’iris  levantin  a les  mentons 
ifabclles,  mêlés  de  terre  d’ombre  , 
les  langues  d’un  blanc  clair  & bleu, 
les  étendards  mêlés  de  violet. 

L'iris  des  Lombards  a les  men- 
tons & les  langues  blancs  , les 
étendards  font  bleus. 

L'iris  de  Lorraine  a les  mentons 
blancs,  les  langues  & les  étendards 
blancs  , tirant  fur  le  bleu  mou- 
rant. 

L’iris  de  Libye  a les  mentons 
jaunes , les  langues  & les  étendards 
d’un  jaune  mêlé. 

L’iris  de  Macédoine  a les  men- 
tons,les  langues  d’aurore  & jaunes, 
les  étendards  couleur  de  gorge  de 
pigeon  ramier. 

L’iris  des  Maldives  a les  mentons 
d’un  jaune  paille,  mêlé  de  bleu  , 
les  étendards  de  clair  bleu  , mêlé 
de  jaune. 

L’iris  ieMelinde  elt  tout  couvert 
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de  penfées , excepté  l’éculTbn  , qui 
elt  jaune  doré,  & plus  petit  qu’au- 
cun autre  iris. 

L'iris  du  Mexique  a les  mentons 
jaunes  , les  langues  jaunes  mêlées 
de  bleu,  les  étendards  gris-de-lin  & 
violet. 

L'iris  de  Milan  a les  mentons 
& les  langues  d’un  clair  bleu  , les 
étendards  gris-de-lin. 

L’iris  des  Moluques  a les  men- 
tons de  jaune  aurore  , les  langues 
couleur  de  citron  mêlé  de  bleu  , 
les  étendards  bleus  à fond  violet. 

L'iris  oriental  a les  mentons  d’un 
bleu  violet  & jaune  , les  langues 
violettes  , les  étendards  violets  , 
panachés  de  pourpre.  C’eft  l’un  des 
plus  beaux  iris  qu’on  puilfe  voir. 

L’iris  parfait  a les  mentons  d’un 
violet  rougeâtre, panachés  de  pour- 
pre , les  langues  de  violet  mêlé  , 
les  étendards  d’un  violet  fort  vif. 
Il  pâlie  auffi  pour  un  des  plus  beaux 
iris. 

L’iris  de  Perfe  elt  une  fleur  pré- 
coce ; fa  racine  cft  inlïpide  & 
bulbeufe,  en  forme  d’une  petite 
poire  , fa  tige  d'un  verd  blaffard  , 
blanche  par  le  bas  , d’un  bleu  lavé 
par  le  haut,  la  fleur  blanche  , avec 
quelque  teinte  de  bleu  , rayée  & 
tachée  d’orange  Ôc  de  violet  fort 
enfoncé  , laiifant  à l’entour  d’elle 
un  limon  blanc.  11  porte  neuf 
feuilles,  lix  grandes  & trois  petites. 
Il  fleurit  en  hyver , & ne  fait  pas 
plus  de  lept  à huit  fleurs , dont 
l’une  paffe  , pendant  que  l’autre 
fleurit.  On  trouve  la  figure  de  cet 
iris  de  Perfe  dans  les  mémoires  de 
l’académie  royale  des  fciences. 

L'iris  de  Picardie  a les  mentons 
de  couleur  de  feuille  morte  & bleu 
enfumé  , les  étendards  de  couleur 
de  gorge  de  pigeon  ramier. 

11  y a l’iris  de  Picardie  panaché  , 
dont  les  mentons  font  mêlés  de 
feuille  morte  & de  pourpre  ; les 
langues  d’une  feuille  morte  enfu- 
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mce  , les  étendards  pourpres,  co- 
lombinôc  un  peu  de  feuille  morte. 
C.’e/l  l’iris  précédent , qui  le  pa- 
nache par  vieillcfle  , comme  font 
auflî  les  tulipes. 

L'iris  des  poètes  a les  mentons 
d’un  verd  d’olive  mêlé  de  bleu , 
les  langues  Ôt  les  étendards  bleus. 

L'iris  de  Poitou  a les  mentons 
& les  langues  jaunes,  les  étendards 
de  feuille  morte. 

L’iris  de  Portugal  Ôt  A'  Andaloufie, 
a«n(i  nomme  , parce  qu’il  vient  de 
ces  pays-là,  jette  du  haut  de  fa  tige 
douze  à quinze  fleurs  , attachées 
fort  court , fur  de  petites  queues 
de  double  couleur,  parce  que  quel- 
quefois elles  font  d’un  bleu  cou- 
vert , quelquefois  d’un  blanc  de 
lait , ôt  font  faites  comme  celle 
des  autre  iris  , ayant  fix  feuilles  , 
dont  il  y en  a trois  en  dedans , & 
trois  en  dehors  qui  le  renverfent. 
L'iris  di Portugal  eft  fort  commun. 
Il  porte  1a  fleur  toute  violette  , & 
eft  des  plus  hâtifs.  Il  fleurit  au 
milieu  de  l’hyver. 

L’iris  du  P uy  a les  mentons  jau- 
nes & decouleur  de  terre  d’ombre. 

L’irir  des  Pyrénées  a les  mentons 
jaunes  , les  langues  mêlées  de  bleu , 
Ôt  les  étendards  de  clair  bleu. 

L’irir  Rochetain  porte  fe  men- 
tons & les  langues  jaunes,  les 
étendards  gris-de-lin. 

L 'iris Royal  a les  mentons  feuille- 
morte-pâle,  panaché  de  terre  d’om- 
bre , les  langues  feuille-morte  , 
mêlées  de  bleu  , les  étendards  gris 
de  lin  , panachés  de  violet. 

L’iris  de  Savoie  a les  mentons 
jaunes  d’aurore  , les  langues  d’un 
jaune  enfumé , & les  étendards 
feuille-morte.  L’irir  de  Savoie  pa- 
naché eft  le  précédent , lorfqu’il 
panache  par  vieillefle  , comme  il 
arrive  à plufieurs  autres. 

L’irir  de  Sicile  eft  tout  jaune , 
mais  la  fleur  n’eft  pas  fi  ample  que 
celle  des  iris  de  Calabre. 


ISA 

L’iris  Siennois  eft  tout  jaune 
aufli.  11  porte  ordinairement  cinq 
ou  fix  fleurs  fur  fa  tige  , lors 
principalement  que  fa  bulbe  eft 
aflëz  grofle; autrement  il  n’en  porte 
que  deux  ou  trois  , comme  la  plu- 
part des  autres  iris. 

L’iris  des  Suijfes  a les  mentons 
jaunes,  les  langues  ôc  les  étendards 
d’un  jaune  mêlé  de  bleu. 

L'iris  Syrien  a les  mentons  de 
terre  d’ombre , les  langues  ôt  les 
étendards  de  clair  bleu. 

L’iris  de  Tartarie  a les  mentons 
d’un  jaune  pâle  mêlé  , les  éten- 
dards de  bleu  impur. 

L'iris  de  Touraine  a les  mentons 
ôt  les  langues  de  jaune  bleu  , les 
étendards  bleus. 

L’irir  de  Turquie  a les  mentons 
de  minime  clair  , les  langues  d’un 
bleu  mêlé  de  feuille-morte,  les 
étendards  violets. 

L’irir  des  vallées  a les  mentons 
de  bleu  mêlé  de  feuille  morte  , 
les  langues  d'uir*bleu  mêlé  , les 
étendards  violets. 

L'iris  de  Valois  porte  le  mentons 
jaunes  , les  langues  d’un  jaune 
mêlé,  les  étendards  gris-de-lin 
fale,  rayés  de  jaune  en  long  ou 
par  le  milieu.  Il  reifemble  fort  à 
l’iris  Blaifois. 

L’irir  des  Vauiois  eft  tout  bleu , 
excepté  l’écuilbn  jaune , qui  eft 
au  milieu  de  chaque  menton  , & 
porte  fouvent  douze  ou  quinze 
feuilles  en  fa  fleur. 

L’irir  Vénitien  porte  les  mentons 
d’un  bleu  mêlé  de  blanc  , les  lan- 
gues bleues  ôt  les  étendards  violets. 

I K I S.  Morin  donne  ce  nom 
à une  tulipe  triftamin , rouge  ôt 
jaune. 

,ISABELLE,couleurqui  partici- 
pe du  blanc  ôt  du  jaune  , Ôt  qui  eft 
d’un  jaune  bien  lavé.  11  y a dif- 
férentes fortes  d'ifabelle , l 'ifabelle 
pâle  , le  clair  , le  doré  & l’oblcur. 

ISABELLE , nom  donné  par 
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Morin  a un  œillet  de  couleur  rofe- 
pâle  , ou  chair.  Son  blanc  efttrés- 
frn  > & fes  panaches  de  pièces 
emportées.  Sa  fleur,  le  plus  fou- 
vent  hâtive  , eft  fort  large,  garnie 
de  leuilles  qu’elle  renverfe  quel- 
quefois. Il  ne  calfe  point  avec  cinq 
ou  fix  boutons, produit  beaucoup 
de  marcottes  fujettes  aux  tâches 
blanches  & rougeâtres , c’eft-à- 
dire  à la  gale  & au  roux. 

ISAMBERT.  On  donne  ce  nom 
en  Normandie , à la  poire  de  beur- 
ré rouge. 

ISARD , efpéce  de  chevre  fau- 
vage.  C’eft  le  chamois  , dont  la 
peau  eft  fort  ellimée  dans  le  com- 
merce des  cuirs.  Voyez  Chamois. 

ISSUE  , droit  d 'ijfue  & d'entrée, 
dans  quelques  coutumes  font  les 
droits  feigueuriaux  qui  fe  payent 
au  Seigneur , par  le  vendeur  & 
par  l’acheteur  de  l’héritage  aliéné, 
& redevable  envers  quelque  fei- 
gneur. 

ISSUE  , en  terme  de  cuiftne  & 
de  boucherie  , c’eft  la  petite  oie  , 
les  extrémités  ou  les  tripes  de  quel- 
ques animaux.  L 'ijfue  d'agneau 
comprend  la  tête,  le  foie  , le  coeur, 
le  mou  & les  pieds.  La  maniéré 
la  plus  ordinaire  de  l’accommo- 
der , eft  d’ôter  les  mâchoires  & 
le  muleau  , de  couper  le  relie 
de  Yijfue  par  morceaux , de  les 
faire  blanchir  un  moment , de  les 
faire  cuire  à petit  feu  , avec  du 
bouillon,  un  peu  de  bon  beurre, 
un  bouquet  garni , fel  & poivre. 
On  fait  lier  la  fauflè  fur  le  feu  , 
on  y met  après  un  filet  de  verjus. 
On  drefle  la  tête  dans  le  plat  qu’on 
doit  fervir.  On  découvre  la  cer- 
velle , Ston  met  le  reliant  autour, 
& lafaulfe  par-deflus.  On  fait  des 
potages  à l 'ijfue  d'agneau,  de  même 
que  les  potages  à la  vierge  , avec 
cette  différence,  que  l’on  fait  cuire 
Yijfue  d'agneau  à part  avec  du 
bouillon.  Quand  il  eft  cuit , on 
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garnit  le  bord  du  plat  & potage 
de  Yijfue , & la  tête  au  milieu. 
Si  l’on  n’a  point  du  blanc  de 
volaille  cuite  à la  broche  pour 
mettre  dans  les  coulis , on  met 
en  la  place  un  peu  plus  d’amandes 
douces.  On  fait  encore  des  pota- 
ges d'ijfue  d'agneau  à la  purée 
verte  aux  pois  , garnis  de  petit 
lard. 

I TALIQUES,  en  terme  d'impri- 
merie , eft  un  caraétere  un  peu 
couché  , & dont  les  lettres  font 
minces  & maigres.  Il  y a de  Y itali- 
que de  gros  & petit  paragon,  de 
gros  & petit  eanon  , de  S.  Auguf- 
tin,  ducicero,  du  petit  texte, 
de  la  mignonc  , & de  la  nom- 
pareille. 

ITEM , terme  dont  on  fe  fert 
également  dans  la  pratique  , dans 
la  finance  &dans  le  négoce  ,pour 
diftinguer  les  articles  d’un  compte, 
d’un  mémoire  ou  d’un  inventaire. 
Il  lignifie  proprement , encore  ou 
plus. 

ITERATO:  on  nomme  en  juriG 
prudence , arrêts  & femences  d’jre- 
rato  les  jugemens  qui  s’obtiennent 
contre  desperfonnesprécédemment 
condamnées  en  des  dommages-in- 
térêts,ou  en  des  dépens  , & par 
le  moyen  defquels  on  peut  faire 
exécuter  la  condamnation  , par  la 
voie  de  la  contrainte  par  corps  , 
contre  le  condamné. 

ITINERAIRE, colonne  itinéraire, 
eft  une  colonne  à pan  , pofée  dans 
les  carrefours  d’un  grand  chemin, 
pour  enfeigner  aux  voyageurs  les 
routes  différentes,  par  les  inferip- 
tion  gravées  fur  chacun  de  fes  pans. 

JUBIS  , raifins  en  grappe  féchés 
au  foleilque  les  marchands  épiciers 
tirent  ordinairement  de  Provence, 
pour  les  provifions  du  carême. 
Voyez  Raifin. 

J U C , en  terme  de  ménage  de 
campagne , fe  dit  du  lieu  où  la 
volaille  fe  perche  pour  dormir.Les 
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poules  juchent  lur  des  perches  , 
les  oies  ôc  les  cannes  dorment  ac- 
croupies à terre  & ne  juchent  point. 
Un  juchoir  eft  ordinatremeut  coni- 
truit  avec  des  perches  enclavées 
par  les  deux  bouts  dans  le  mur  , 
ou  attachées  avec  de  Tôlier  à d’au- 
tres perches  pofées  droites  , ou 
foutenues  en  défions  par  des  che- 
villes de  bois.  La  première  maniéré 
eft  la  meilleure  & la  plus  iolide  , 
& celle  qui  conféquemmcnt  dure 
le  plus.  La  fécondé  eft  in  jette  à 
fe  déranger  , tellement  que  li  on 
n’a  foin  de  racommoder  les  per- 
ches avec  de  nouvel  ofier  , le  ju- 
choir tombe  en  ruine. 

JUDICIAIRE  : bail  judiciaire  , 
eft  celui  qui  fe  fait  des  biens  laids 
par  des  enchères  en  juftice  & après 
les  proclamations  requifes. 

JUGES  : officiers  établis  parles 
puiffances  pour  rendre  en  leur  nom 
à ceux  qui  leur  font  fournis,  la  jul- 
ticequ’ils ne  peuvent  pasleur  rendre 
en  perfonne.  Les  Juges,  confidérés 
par  rapport  à leur  autorité  , peu- 
vent être  diftingués  en  juges  laïcs  & 
en  juges  ecclefiajliques.  Chaque  ar- 
chevêque , évêque  , a fa  juridic- 
tion eccléfiaftique  , compofée  de 
fes  grands  vicaires  , official  , &c. 
Pour  les  juges  laïcs,  ils  le  diftin- 
guent  en  juges  royaux , & en  juges 
de  feigneurs.  Les  juges  royaux  lotit 
ceux  qui  font  prépol'és  par  le  roi 
dans  fes  cours  & jurifdiêlions.  Les 
juges  de  feigneurs  font  ceux  qui 
font  établis  par  les  feigneurs  dans 
leurs  terres  , où  ils  ont  juftice. 
Les  juges  laïcs  le  diftinguentencore 
en  juges  ordinaires  & en  juges  ex- 
traordinaires. 

Les  premiers  connoiftènt  de  tou- 
tes fortes  de  matières,  à l’exception 
de  celles  pour  lesquelles  il  y a une 
attribuation  à d’autres  juges  ; tels 
font  les  jugîi  des  feigneurs  , les 
prévôts  Si  châtelains  , les  bailas 
& fénéchaux  , les  prélidiaux  , les 
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lieutenans  criminels , les  confeits 
fupérieurs  & les  parlemens. 

Les  féconds  font  ceux  qui  ne  peu- 
vent juger  que  certaines  matières  , 
& connoître  de  certains  crimes  , 
pour  lefquels  ils  ont  une  attribu- 
tion fpécialc  & exclufive.  1 els  font 
les  prévôrs  des  maréchaux  , les 
lieutenans  criminclsde  robe  courte, 
les  juges  des  éleftions  des  greniers 
à fel,  des  monnoies,les  intendans, 
les  bureaux  des  finances , les  eaux 
& forêts , les  amirautés  , les  tables 
de  marbres, les  confeils,  les  cham- 
bres des  comptes  , les  cours  des 
aides  & les  monnoies.  Voyez  la 
Jurifprudence  actuelle  , tom.  I , 
P-  759- 

JUGES  CONSULS.  Ils  font 
choilis  & élus  parmi  les  plushabi- 
ler  marchands  , & ils  jugent  fom- 
mairement  les  affaires  du  commer- 
ce. Voyez  Confuls. 

JUGES  des  manufaSlures  j ce 
font  des  juges  commis  pour  juger 
privativement  à tous  autres  les  dif- 
férents qui  lurviennent  entre  les 
ouvriers  employés  aux  manufac- 
tures , & entre  ces  ouvriers  & les 
marchands  , pour  raifon  des  lon- 
gueurs , largeurs,  qualités  vifites  , 
marques,  fabriques,  ou  valeur  des 
ouvrages  & manufa&ures  , d’or  , 
d’argent , de  foie  , laine  & fil  , 
comme  auffi  des  qualités  des  laines 
teintures  & blanchiftage  , même 
des  falaires  des  ouvriers.  La  dé- 
claration du  mois  d’Août  1669 
commet  aux  fondions  de  juges  des 
manufactures  les  maîtres  & éche- 
vins,  capitouls,  jurats  & autres  of- 
ficiers ayant  pareil  rang  dans  les 
hôtels  de  ville  de  tout  le  royaume,à 
la  réferve  néanmoins  de  celles  de 
Paris  & de  Lyon,  qui  ont  leurs 
anciens  droits  & ulages. 

JUGES  des  arts  G-  métiers.  Les 
prévôt  des  marchands  & échevins 
de  la  ville  de  Lyon  prennent  cette 
qualité  , à caule  que  c’eft  devant 
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tux  que  fe  portent  toutes  les  con- 
tcitations  qui  furviennent  entre  les 
maîtres  «tes  communautés  de  cette 
ville  , & que  c’efl  entre  leurs  mains 
que  les  apprentifs  & compagnons 
reçus  à maitrife  prêtent  ferment. 
C’efl  encore  eux  qui  connoifTent 
de  tout  ce  qui  concerne  le  corpscé- 
lebre  & nombreux  des  marchands, 
maîtres , ouvriers , & des  maîtres 
ouvriers  à façon  des  draps  d’or  , 
d’argent  & de  foie  , de  la  ville  & 
fa  uxbourgs  de  Lyon  & pays  Lyon- 
nois  , qui  veillent  à l’exécution  de 
leurs flatuts  & réglemens,en  jugent 
les  contraventions  & les  faiîies, 
ordonnent  les  confifcations  , con- 
damnent aux  amendes  & les  adju- 
gent , conformement  auxdits  fla- 
tuts & réglemcns. 

JUGES  des  caufes  maritimes  ; 
ce  fontdes  jagercommis  parlettres 
de  fa  majefli  ou  de  l’amirauté  dans 
les  principaux  ports  & villes  ma- 
ritimes du  royaume,  fur  les  côtes 
de  l’une  & de  l’autre  mer  , pour 
connoître  , chacun  dans  leurs  ref- 
forts  , de  toutes  les  caufes  concer- 
nant la  marine  , le  commerce  de 
la  mer  & la  navigation  de  France. 

JUGES,  Confeillers  delà  retenue , 
ce  font  des  marchands  choifis  & 
nommés  par  le  prieur  , & confuls 
de  la  bourfe  commune  de  Tou- 
loufe,  pour  les  aflifler  au  jugement 
des  affaires  de  commerce  qui  font 
de  la  compétence  de  cette  jurif- 
diâion. 

JUGEOLINF., plante  qui  efl  une 
cfpéce  de  digitale,  & qu’on  ap- 
pelle autrement  féfame.  Voyez  ce 
mot. 

JUILLET  : c’efl  le  feptieme 
mois  de  l’année,  pendant  lequel  le 
vigneron  s’occupe  à labourer  fes 
vignes  pour  la  fécondé  fois.  Un 
laboureur  a l’œil  , ainfi  que  dans 
les  autres  mois  , fur  fes  troupeaux 
pour  obferver  s’ils  le  maintiennent 
bien.  On  difpofe  la  grange  , on  la 
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nettoie  pour  y mettre  la  moiflon. 
Le  jardinier  arrofe,  farcie  fré- 
quemment, greffe  à l’écuffon  ou  à 
œil  dormant  , dès  le  commence- 
ment du  mois  , les  pruniers  & les 
coignaflîers  à la  mi-Juillet , dans 
les  années  avancées.  On  commence 
à découvrir  les  fruits  en  efpaliers  , 
pour  qu’ils  prennent  couleur  , fur- 
tout  les  pêchers.  On  veille  à leurs 
jets  pour  en  ôter  les  pouffes  inuti- 
les , & on  arrofe  à force  les  figuiers 
en  caiffe.  Dans  les  potagers,  on  re- 
cueille force  grainejon  l'emedes  chi- 
corées pour  l’automne  & l’hyver, 
deslaitues  royales  pourla  finde  l’au- 
tomne, des  ciboules  & poirées  pour 
le  même  tems , un  peu  de  raves  au 
frais  pour  le  commencement  du 
mois  d’Août,  des  navets  pour  en 
avoir  en  automne  & en  hyver,  des 
choux  de  Milan,  un  peu  d’épinars, 
parce  qu’ils  font  fujetsà  monter,  S 
moins  qu’on  ne  les  arrofe  fouvent. 
On  feme  aufli  pour  la  derniere  fois 
des  pois  quarrés , pour  en  avoir  en 
Oftobre,  & on  enfouit  les  con- 
combres , qui  font  en  pleine  terre. 
Dans  les  jardins  à fleurs  , on  leve 
& on  tranfplante  auffi  tôt  les  plan- 
tes bulbeufes , cyclamens  printan- 
niers  & autres  du  mois  précédent. 
On  recueille  la  graine  de  ce  cycla- 
men , & on  la  feme  en  même  tems 
dans  des  pots.  On  ente  en  approche 
des  arbriffeaiix  , comme  myrtes  , 
jafmins  , orangers  & rofitrs  j & 
vers  la  mi-Juillet,  on  marcotte  les 
œillets  qui  font  affez  forts  pour 
cette  opération. 

Dans  ce  mois , on  receuille  en 
fruits  beaucoup  de  cerifesjgriotes, 
bigarreaux  &c.fraifes,  framboifes, 
quelques  prunes,comme  la  jaune, la 
cerifette  ; en  pommes  , la  calville 
d’été  ; en  poires  , la  magdelaine  , 
cuiffemadame  , gros  blanquet  , 
orange  verte  , &c.  beaucoup  de 
melons , les  premières  figues  & du 
verjus  de  grains. 
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On  recueille  en  plantes  potage- 
res  les  artichauts,  pois  , fèves,  ha- 
ricots, choux  pommés  , melons. 
Concombre  , falade  de  toute  ef- 
péce , des  chicorées  blanches , des 
raves , &c. 

Les  fleurs  que  ce  mois  donne , 
font  les  amnranthes  ou  palfe- ve- 
lours , ambrettes  d’nfter  ou  oculus 
Chrijli  , les  belfamines  , balilics  , 
bellesde  nuit,  bellevederes  , cam- 
panelles  , camomilles  , capucines  , 
chardons  rolans  ou  panicauts , cy- 
clamens , clematis  , confonde, co- 
quelicots , coquelourde  , croix  de 
Jérufalem,  diftamne,  digitale, ellé- 
bores, feves  d’Inde  , fleur  de  par- 
naffe  , genarium  , giroflée  , gré- 
nadiers  à fleurs  doubles  & fimples, 
jacée  blanche  , ou  lychnys , ja- 
cinthes, immortelles , laurier-ro- 
fe  , limonium  , lis , linaire  , mar- 
guerites, matricaires,  pommes  d’a- 
mour , mufle  de  lion  , mufcipula  , 
narcilfes,  nielles,  œil  de  bœuf , 
œillets  de  poëte  , orchis  ou  faty- 
rions,  penfées  ou  pieds  d’alouette  , 
pomme  épineufe  , rôle  , mulcade 
d’outremer,  feabieufe,  foucis  , 
ftatices  , tlalphis,  tourne-fols , va- 
lériane , véronique  grande  & pe- 
tite , volubilis  à feuille  de  mauve , 
&c. 

JUIN  jfixieme  du  mois  de  l’an- 
née, pendant  lequel  on  doit  donner 
Un  labourgénéralàtous  les  jardins, 
farder,  arrofer  à force  , détourner 
les  eaux  d’orage,  faire  la  guerre  aux 
inléftes,  ébourgeonnerdans  lesjar- 
dins  à fruits  tout  ce  qui  ne  l’a  pas 
été  , paliflèr  les  pêchers,  en  éclair- 
cir les  fruits  quand  ils  font  trop 
drus.  On  en  fait  autant  aux  ar- 
bres fruitiers.  On  lie  , on  ébour- 
geonne  la  vigne  , on  arrofe  fré- 
quemment les  figuiers  en  caifTe  , & 
on  les  pince.  Un  écuffonne  à la 
pouffe  vers  la  S.  Jean  , les  fruits  à 
noyeau  , fur-tout  les  cerifiers. 

Le  travail  de  ce  mois , dans  un 
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jardin  potager , eft  de  femer  de  t* 
chicorée  & de  la  laitue  pour  le 
relie  de  l'été  , des  pois  pour  en 
avoir  en  Septembre  ; de  replanter 
des  cardes,  des  poireaux,  pour  en 
avoir  en  automne  & des  artichauts 
pour  le  printems  luivant  jde  ramer 
les  haricots,  de  recueillir  la  graine 
de  cerfeuil  , femé  en  automne  celle 
des  lcorfonéres  , & généralement 
toutes  les  graines  qui  fe  trouvent 
mùics. 

L'n  jardinier  fleurifle  s’occupe  , 
dans  ce  mois  , à tondre  les  paliffa- 
des  & les  buis  à cultiver  les  oran- 
gers , à garnir  de  bonne  heure  de 
baguettes  les  œillets  pour  en  l'ou- 
tenir  les  montans , à leur  ôter  ce 
qu’ils  ont  de  trop  de  montans  ôe  de 
petits  boutons  pour  fortifier  les  au- 
tres,? femer  des  plantes  annuelles, 
pour  en  avoir  des  fleurs  en  autom- 
ne ;à  cueillir  les  graines'mures, 
comme  jacinthes,  oreilles  d’ours  , 
renoncules  &c.  à déplanter  les  tu- 
lipes , à les  réplanter  auffi  - tôt 
qu’elles  fe  depouillent&  qu’elle*  fe 
fechcnt , à déplanter  aufC  les  ané- 
mones & les  renoncules,  mais  tou- 
jours après  la  pluie.  Il  faut  replan- 
ter aulli-tôt  les  plantes  qui  ne  peu- 
vent pas  refter  long-tems  hors  de 
terre  , telles  que  les  jacinthes  , le* 
iris , les  fritilaires  , les  cyclamens 
pritanniersôc  martagons. 

On  a dans  ce  mois,  toutes  forte* 
de  fleurs , tant  pour  rejouir  la  vue 
& l’odorat , & fortifier  la  fanté  , 
que  pour  en  garnir  de  vafes.  '1  elles 
font  les  anémones  , anthyrihinons 
de  toutes  couleurs , argémones,ca- 
pucines  , chèvrefeuilles  , clématis, 
coquetiers  doubles,  croix  de  Jéru- 
lalem  ,cyanus  de  toutes  couleurs, 
digitales  de  toutes  efpéces,  fîlipen- 
dules , frcxinelles  , gants  notre- 
dame  , géranions  & giroflées  de 
toutes  fortes , horminum  de  Crète  , 
jacées  des  deux  couleurs,  jacinthes, 
iris  bulbeux  , maritimes  & jaunes , 
juliennes , 
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juliennes , lychnis  de  plufleurs  for-  beufe  & pâle.  A ces  fleurs  fuceedent 
tes,  lys  blancs,  jaunes  ôc  al'phode-  des  fruitsverdsdanslecommence- 
les,  lyfimachies  jaunes,  martagons,  ment  qui  rougiffent  en  mûriffant, 
matric  lires , mignards,  mignardi-  gros  comme  des  prunes  médiocres» 
fes  , mufles  de  lion  Ôc  de  veau  , oblongs  ou  ovales,  rouges  en-de- 
mufcipula  grande  ôc  petite,  naftur-  hors  , jaunâtres  en  dedans  , char- 
ces  d’Inde  , ou  capucines  , œillets  nus,  tendres  , d’un  goût  doux  8c 
de  toutes  fortes  , fleurs  d’orange,  vineux  , ayant  la  peau  allez  dure  : 
ornithogalons  , pavots  de  toutes  ils  renferment  un  noyau  olTeux.  Le 
couleurs  , penlees,  phalangions  , jujubier  croît  dans  les  pais  chauds: 
pieds  d’alouettes  , rofes  de  toute  il  eft  très  commun  en  Provence  8c 
efpéce,  doubles,  panachées, églan-  auxiflesd’Hieres.Iln’exigepasbeau- 
tieres  doubles  , rofe  de  Gueldres  , coup  de  foin.  11  croit  alfez  natu- 
rofes  candies , (auge  à fleurs  blan-  Tellement , 8c  fe  multiplie  de  lè- 
ches , tlafpis  de  plulieurs  efpéccs  , mence  en  pépiniere.Toute  terre  lui 
tubéreufes,  valérianes,  véroniques  eft  propre, quand  elle  eft  bien  meu- 
grandes  8c  petites  , 8cc.  ble  8c  expofée  au  foleil.  La  marne 

La  botanique  fournit  auffi  ,dans  eft  bonne  pour  la  fécondité  du  ju- 
ce  mois , toutes  les  plantes  médici-  jubier.  On  le  feme  au  mois  d’Ofto- 
nnles  , 6c  l’on  recueille  des  jardins  bre  , ôc  pour  en  avancer  la  végéta- 
fruitiers  toutes  fortes  de  fruits  rou-  tion  , il  faut  en  faire  tremper  la 
ges  ; comme  lraifes  , framboifes , graine  dans  l’eau,  puis  la  femer  en 
groièilles,  ccrifes, bigarreaux,  gui-  rayons,  profonds  d’environ  trois 
gnes , quelques  poires,  fur-tout  des  doigts , tirés  au  cordeau  fur  une 
petits  inufcats,Ôc  à la  fin  du  mois,  planche.  Quand  les  jujubiers  font 
du  verjus.  Les  jardins  potagers  don-  lavés,  il  faut  foigneufement  les  far- 
nent  toutes  fortes  de  lalades , avec  cler  6c  les  arroler:8c  lorfqu’ils  font 
leurs  fournitures  , toutes  fortes  de  aflëz  forts  , pour  être  mis  en  place, 
plantes  potagères  , comme  arti-  on  les  plante  au  mois  d’O&obre  ou 
chauts, cardes  , poirée  , pois  , fé-  de  Novembre,  en  quelque  endroit 
ves,  fèves  de  marais,  champignons,  dérobé  d’ui  grand  jardin  où  il  y 
concombres,  herbes  fines,  corn-  a des  bofquets  couverts, 
me  thym  , fariette  , fauge  , hyflb-  On  cueille  les  jujubes  fur  la  fin 
pe  , lavande  , laitues  , pourpier  , du  mois  de  Septembre,  lorfqu’elles 
quelques  melons  8c  quelques  choux  font  mûres  ,1e  fruit  fe  conferve 
pommés  à la  fin  du  mois.  dans  un  lieu  fec  pendant  quelque 

JUJUBIER , arbre  qui  porte  les  tems.  Il  eft  bon  pour  les  éleâttaires 
jujubes , prefque  auffi  grand  que  le  8c  pours  la  boiflon  de  ceux  qui  ont 
prunier  tortu,  couvert  d’une  écorce  la  toux  : il  adoucit  l’acrimonie  du 
rude  , raboteufe  8c  crevafïee,  dont  fang,  fait  un  bon  fuc:  mais  il  nour- 
Its  rameaux  font  durs  , garnis  d’é-  rit  peu,  & eft  contraire  à l'efte- 
pines  fortes-, les  feuilles  oblongues,  mac,  parce  qu’il  eft  mal  aifé  à di- 
unpeu  dures,  fe  terminent  enpoin-  gérer.  On  emploie  les  jujubes  dans 
tes  obtufes,  de  belle  couleur  verte,  les  tifanes  pectorales , on  y ajoûte 
luilantes  , légèrement  dentelléesen  les  dattcs,lesfebeftes8c  autres  fruits 
leur  bord.  Les  fleurs  qui  fortent  béchiques.  Onmetune  douzaine  de 
d’entre  les  feuilles,  font  attachées  à jujubes  fur  chaque  pinte  de  tifane, 
des  pédicules  courts  , difpofées  en  ôc  les  autres  fruits  à proportion.  II 
rofe  , autour  d’une  rolctte  placée  ne  faut  pas  faire  une  décoétion  trop 
au  milieu  du  calice  , de  couleurher-  épaiffe  , parce  qu’elle  ne  fe  djftri^_ 
Tome  IL"  U h 
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bueroit  pas  aifément  danslefang  , 

Ôc  nuiroit  beaucoup  à l’eftomac  ; ôc 

au  lieu  d’adoucir  de  de  dégager  la 

poitrine  , elle  augmenteroit  l’op- 

preffion. 

Les  jujubes  nouvelles  , graflês  , 
bien  nourries,  charnues  & bien  fé- 
ches , font  les  meilleures  , ôc  celles 
qu’il  faut  choilir.  C’eft  une  mar- 
chandife  qui  n’eft  de  garde  que 
quand  elle  cil  bien  conditionnée  , 
encore  ne  peut-elle  guères  fe  con- 
ferver  que  deux  ans  ; mais  fi' les  j u- 
juber  ont  été  malféchées  ou  mouil- 
lées , ou  ferrées  dans  un  lieu  hu- 
mide, ou  bien  qu’elles  s’échauffent 
dans  des  balles  , le  plus  sûr  eit  de 
s’en  défaire  au  plutôt. 

JULES , monnoie  d’argent , qui 
fe  fabrique  , & qui  a cours  à Rome 
dans  l'état  eccléfinftique  , ôc  en 
quelques  autres  lieux  d’Italie.  Huit 
ju/es  ôc  demi  font  l'écu  de  France 
de  foixante  fous. 

JULIANE  : Morin  donne  ce 
nom  à une  tulipe  colombin  , blanc 
& gris  , ôc  à une  anémone  dont 
les  feuilles  font  grandes  Ôc  blan- 
ches , ôc  la  peluche  incarnate. 

JULIENNE,  fleur  blanche  qui 
fent  bon  ôc  qui  vient  en  forme  de 
bouquet.  11  y en  aaulfide  violettes, 
mais  elles  font  plus  rares.  Les  tiges 
de  cette  fleur  s'élèvent  à la  hauteur 
de  deux  pieds  Ôc  environ.  Elles  font 
rondes, couvertes  d’une  maniéré  de 
poil,  ôc  remplies  de  moelle.  Ses 
feuillesfemblables  à celles  de  la  ro- 
quette , mais  moins  découpées  , 
d’une  couleur  verte-noire  Ôc  d’un 
goût  âcre,  naiffent  alternativement 
lur  les  branches.  Ses  fleurs  font  à 
quatre  feuilles  difpofées  en  croix  , 
femblables  àcelles  du  giroflier, elles 
font  quelquefois  blanches, quelque- 
fois  purpurines, ôc  quelquefois  blan- 
ches ôc  purpurines.  Elle  donne  des 
femences  rondes,  rougeâtres,  ren- 
fermées dans  des  filiques  , longues 
.fifgréles  » qui  luccedeni  àla  fleur. 
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Cette  plante  vient  dans  les  haies  % 
ôc  on  la  cultive  dans  les  jardins. 
La  julienne  fe  multiplie  de  graine 
ôc  de  bouture,  ôc  de  plant  enraciné. 
On  en  leme  la  graine  aux  mois  de 
Septembre  ôc  d'üûobre  , en  plan- 
che ou  en  pot , dans  une  terre  meu- 
ble,couverte  d’un  bon  doigt  de  ter- 
reau. 11  y en  a qui  fement,  au  prin- 
tems , les  juliennes  fur  couche  , ôe 
qui  les  tranfplantent  fur  la  fin  d’A- 
vril.  Quand  elles  font  levées  , il 
faut  avoir  foin  de  les  arrofer  ôc 
d’en  ôter  les  mauvaifes  herbes. 
Quand  on  veut  avoir  des  juliennes 
de  bouture , on  coupe  les  bran- 
ches contre  le  pied  , on  les  fiche  en 
terre  Ôc  on  les  arrofe  fur  le  champ. 
Pendant  huit  jours  , on  les  met  à 
l’ombre  , Ôc  l’année  fuivante  on  les 
tranfplante  où  l’on  juge  à propos. 
Pour  en  avoir  de  plant  enraciné  , 
on  prend  un  pied  de  deux  ans,  qui 
ait  fait  touffe.  On  éclate  les  tiges 
de  telle  maniéré  que  chaque  brin 
ait  des  racines  : on  les  plante  ôc 
on  les  arrofe  ; ôc  quand  elles  font 
reprifes  , on  leur  donne  une  cul- 
ture convenable. 

La  julienne  ell  apéritive  , bonne 
pour  le  fcorbut , l’afthme  , la  toux 
invétérée  Ôc  les  couvulfions,  ôc  elle 
excite  les  futurs. 

JULIENNE,  en  terme  de  cuifmet 
fe  dit  d'un  potage  qui  fe  fait  avec 
une  éclanche  de  mouton  à moitié 
rôtie  , dégraifiëe  , dont  la  peau  eft 
ôtée,  mife  dans  une  marmite,  avec 
un  morceau  de  tranche  de  bœuf, 
une  rouelle  de  veau  , un  chapon  , 
deux  carottes , deux  navets  , deux 
panais  , racine  de  perlil  , céleri  , 
quelques  oignons  piqués.  On  fait 
cuire  tout  cela  long-tems,  afin  que 
le  bouillon  foit  bien  nourri  j ÔC 
l’on  a dans  un  autre  petit  pot  trois 
ou  quatre  paquets  d’al’perges  , un 
peu  d’oléille  ôc  du  cerfeuil  coudés 
qu’on  fait  cuire  avec  du  bouillon 
de  la  grande  marmite  : ou  fait  eu-> 
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fuite  mitonner  des  croûtes  fur  les- 
quelles on  arrange  les  afperges  & 
l’ofeille  , & l’on  fert  chaudement. 
On  fait  aulïï  des  potages  à la  ju- 
lienne avec  veau , chapon  , poular- 
de, pigeon  & autres  viandes. 

JUL1S  , petit  poiffon  de  mer  , 
vorace  , qui  nage  en  troupe  , bon 
à manger  , dont  on  coupe  la  tête  , 
parce  qu’on  croit  que  c’eft  un  poi- 
fon. 

JUMELLES  : les  artifans  don- 
nent ce  nom  à des  pièces  de  leurs 
machines  , outils  & inftrumens  qui 
font  doubles  & parfaitement  fcm- 
blables.  Par  exemple  , la  jumelle 
d’un  étau  ell  cette  efpece  de  boëte 
où  fe  réunifient, par  une  charnière, 
les  deux  principales  pièces  de  cet 
Inftrument.  Les  jumelles  du  tire- 
plomb  font  les  deux  pièces  ou  pla- 
ques de  fer  qui  font  alfemblées  pa- 
rallèlement haut  & bas  par  deux 
eftoquiaux  au(G  de  fer  , & au  de- 
dans defquelles  font  les  arbres  des 
aiflieux  , les  petites  roues  , les  ba- 
joues , les  coufiinets , & le  relie  des 
pièces  dont  cette  machine  des  vi- 
triers ell  compofée. 

JUMEN  I , la  femelle  du  che- 
val. Voyez  Cheval. 

JUNCAGUE  , plante  qui  croît 
dans  les  marais  , dont  les  feuillleS 
relfemblent  à celles  du  jonc. 

JUNCAIRK  , plante  rameufe  , 
efpéce  de  rubie , dont  les  tiges  ref- 
femblent  au  jonc , qui  ell  déterlive 
& vulnéraire. 

JUNTE  , alfemblée  ou  confeil 
qui  fe  tient  en  Portugal  , pour  les 
affaires  du  commerce  , fur-tout 
pour  ce  qui  regarde  celui  du  Bréfil. 

IVOIRE  , dents  ou  défenfes  de 
L'élephant.  L’ivoire  de  Ceylan  ell 
ellimé  le  meilleur  de  tous  , parce 
qu’il  ne  jaunit  point.  Outre  l’em- 
ploi que  l’on  fait  de  l 'ivoire  pour 
divers  ouvrages  & ornemens , il  ell 
aullîde  quelque  ufageen  médecine. 
On  le  râpe  pour  faire  des  tifanes 
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allringentes.  On  en  tire  un  efpritfic 
un  fel  volatil , bon  pour  les  mala- 
dies du  cœur  & du  cerveau.  Le  noir 
d’ivoire  , ou  le  noir  de  velours  , 
fert  beaucoup  aux  peintres. 

JUPITER  , nom  d’un  œillet,  pi- 
queté de  brun  , fur  un  fin  blanc  , 
qui  fe  trouve  à Lille. 

JURANDE , charge  ou  office  de 
juré  qui  fe  donne  paréleélion  dans 
les  corps  & communauté  des  mar- 
chands , ou  des  arts  & métiers  de 
la  ville  de  Paris,  aux  plus  anciens  , 
à la  pluralité  des  voix  , pour  avoir 
foin  des  affaires  de  la  communauté. 
Il  y a des  communautés  qui  ont  lîx 
jurés  y d’autres  cinq,  d’autres  qua- 
tre , & quelques-unes  deux. 

JURA  I' , charge  municipale  de 
plufieurs  villes  de  Guienne  , entre 
autres,  de  Bordeaux. 

JURÉ  : Voyez  plus  haut  Jurande, 
Jurés  du  marteau  , ou  Jurés  du  cuir 
tanné  ; ce  font  , dans  les  commu- 
nautés des  tanneurs , corroyeurs  & 
cordonniers,  les  gardiens  du  mar- 
teau , avec  lequel  fe  marquent  les 
cuirs  forains  , foit  à la  halle  aux 
cuirs,  foit  au  bureau  des  vendeurs 
des  cuirs  j & dans  la  communauté 
des  corroyeurs  , on  nomme  jurés 
de  la  vijitation  royale  les  quatre 
grands  jurés  qui  font  les  vifitestous 
les  mois  chez  les  maîtres  corro- 
yeurs , & tous  les  deux  mois  chez 
les  maîtres  cordonniers.  Jurés  de  lit 
confervation , ce  font  les  quatre 
petits  jurer  de  la  même  communau- 
té des  corroyeurs. 

IVROIE , ou  IVRAIE  , efpéce 
de  chiendent  qui  pouffe  des  tuyaux 
à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds , 
gros  comme  ceux  du  froment  , ou 
un  peu  plus  petits  , ayant  quatre 
oucinq  nœuds,  de  chacun  deiquels 
fort  une  feuille  verte,  droite,  grofie, 
cannellée,  embraffant  le  tuyau  par 
fa  bafe.  Ces  tuyaux  portent  , en 
leurs  fommités,  des  épis  longsd’un 
pied  & d’une  figure  particulière  . 

H h ij 
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divifés  en  plufisurs  parties , rangés 
alternativement , de  maniéré  que 
chacun  pnroît  un  petit  épi  ou  pa- 
quet , compofé  de  fleurs  à étami- 
nes qui  ibrtent  du  fond  d’un  calice 
écailleux.  Lorfque  ces  fleurs  font 
paflees,  il  leur  iuccede  des  graines 
plus  menues  que  celles  du  bled  , 
peu  farineufcs  & de  couleur  rou- 
geâtre. Ses  racines  font  fibreufes  j 
cette  plante  croît  parmi  le  froment 
& l’orge.  On  dit  que  le  pain  fit  la 
biere  , où  il  eft  entré  beaucoud  d’i- 
vraie,  enivrent  & caufent  des  maux 
de  tcte.  Quelques  botanifles  pen- 
fcnt  que  Vivroie  s’engendre  des 
grains  de  froment  & d’orge  cor- 
rompus. Il  y a une  ivroie  fauvage 
dont  la  graine  eft  rouge. 

JUS  , en  général , c’eft  le  fuc  ou 
ta  fubftnnce  que  l’on  tire  de  quel- 
que chofe  , comme  jus  de  limon  , 
j us  de  citron  , jus  de  viande.  On 
fe  lcrt  du  jus  de  viande  , dans  les 
cuifines,pour  nourrir  les  ragoûts  & 
les  potages.  On  en  fait  avec  les 
champignons  , les  herbes,  racines 
potagères  , bœuf,  veau  , perdrix, 
chapon  , poularde  , beccafle  , poif- 
i'on  , &c. 

JUSQUIAME,  plante,  dont  il  y 
a deux  efpéces  , la  blanche  fit  la 
noire  : là  noire  croît  dans  toute 
l'P-lurope , le  long  des  chemins  , 
dans  les  lieux  lablonneux.  Pflle 
fleurit  en  Juillet.  La  blanche  croît, 
en  France  , dans  les  mafures  , près 
de  la  mer,  à l’embouchure  du  Rhô- 
ne & ailleurs.  Elle  fleurit  en  Juil- 
let & Août.  Ces  deux  clpéces  de 
jufiuiame  font  afloupilfantes , fit 
Couvent  mortelles  aux  animaux  qui 
en  mange  nt.On  ne  s’en  fertqu’exté- 
rieurement  dans  des  onguens  , em- 
plâtres & huiles.  Les  flotteurs 
Turcs  condamnent  l’ufage  de  la 
jufqui.ime  comme  celui  du  vin. 

JUSTE  j c’eft  ce  qui  eft  en 
équilibre  & qui  ne  penche  pas 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre.  On 
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le  dit  des  balances. 
JUSTIFICATEUR,  en  terme  3e 
fondeur  d’imprimerie  , fe  dit  éga- 
lement , & de  l’ouvrier  qui  juftifie 
les  lettres  , & de  l’inftrument  avec 
lequel  il  en  fait  la  juftiricatiorw 
L’inftrument  qu’on  nomme  jujiifi- 
cateur  eft  de  fer  ou  d’acier  poli  , 
compofé  de  deux  longues  pièces  pa- 
rallèles l’une  à l’autre,  qui  peuvent 
s’approcher  fit  lé  reculer  par  le  mo- 
yen des  vis  qui  les  tiennent  unies 
enfemble  jc’eft  dans  l’efpace  quiles 
fépare  , qu’on  met  les  caractères 
qu’on  veut  juftifier.  Us  s’y  placent 
renverfés  en  longues  lignes  , c’eft- 
à-dire  , l’oeil  de  la  lettre  en  bas  > 
& jointes  l’une  contre  l’autre  » 
comme  11  l’on  vouloit  en  compofer 
une  ligne.  C’eft  en  cet  état  qu’on  y 
fait  avec  le  rabot  cette  petite  rai- 
nure que  l’on  voit  au  pied  de  cha- 
que caraCtere.  Les  fondeurs  appel- 
lent jujiijication  la  comparaifon 
qu’ilsfont  d’une  lettre  nouvellement 
fondue  avec  une  ancienne  , qui 
fert  comme  d’étalon  ou  de  lettre 
matrice  pour  donner  aux  nouvelles 
fontes  leur  véritable  hauteur  en 

lignes J unification  des  lignes  , 

en  terme  d’imprimeur , c’eft  lors- 
qu'on démonte  le  compofteur  pour 
lui  donner  jufte  la  longueur  des  li- 
gnes que  doit  avoir  la  page  ou  for- 
me d’imprimerie. 

JUSTINE , ou  DUCATON, 
c’eft  une  monnoie  d’argent  de  Ve- 
nife  qui  tient  onze  deniers  de  fln. 

JUVEIGNEUR  , en  terme  de 
coutume  , c’eft  le  frere  puîné  ou 
cadet  à l’égard  de  l’aîné. 

JYNX  , petit  oifeau  , dont  la 
langue  eft  fi  forte  & fi  aiguë  qu’elle 
perce  comme  une  aiguille  ; il  eft 
bon  à manger.  On  s’en  fert  pour 
l’épilepfie. 

IZELOTE  , monnoie  de  l’em- 
pire qui  vaut  environ  trentc-fix  fols 
de  France. Elle  pafle  à Conftantino- 
ble  fie  dans  les  Echelles  du  Levant. 
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"1^  A G N E , efpéce  de  pâte  que 
-*-*•  les  Italiens  font  avec  la  plus 
belle  farine  de  froment. 

KAHUR  , efpéce  d’acacia  dont 
on  tire  la  gomme  arabique. 

KAKA-TODDALI , arbrifleau 
du  Malabar  , dont  la  racine  & le 
fruit  verd  , frits  dans  l’huile  , font 
fort  vantés  pour  la  goutte. 

KALI  , nom  que  les  botaniltes 
donnent  à une  forte  de  plante  dont 
on  fait  la  foude.  Voyez  Soude.- 

KAM  : mot  i'artare  qui  lignifie 
■prince  ou  commandant.  Les  kams 
en  Perfe  font  ce  que  font  les  gou- 
verneurs en  Europe. 

KAMINE-MASLA  , efpéce  de 
minéral  ou  de  drogue  médicinale 
-qui  fe  trouve  fur  les  plus  hautes 
montagnes  & les  rochers  les  plus 
durs  de  Sibérie  , qui  fe  difioutdans 
l’eau  comme  le  fel  ; les  Mofcovites 
l’emploient  à la  guérifon  de  diver- 
ses fortes  de  maladies. 

KANASTER  , mot  étranger 
dont  on  fe  fert  en  quelques  provin- 
ces de  France  , pour  lignifier  un 
panier  ou  manne  propre  à embal- 
ler les  marchandifes. 

KANTERKAAS  ; c’ell  le  nom 
que  les  Hollandois  donnent  à une 
de  leurs  efpéces  de  fromage. 

KAOUHANNE , efpéce  de  tor- 
tue. Voyez  Tortue. 

KARA-ANGOLAN  ,c’eft  un  ar- 
bre du  Malabar , dont  les  feuilles 
bouillies  dans  l’huile,  fervent  à fai- 
re un  excellent  onguent  vulnéraire. 

KARABÊ  , efpéce  de  gomme  ou 
de  ré  fine  ; c’ell  le  véritable  ambre 
jaune. 

KARA-GROCHE  : nom  qu’on 
donne , à Conllantinople  , à la  ri- 
che dale  d’Allemagne.  Elle  y elt 


reçue  fur  le  pied  de  l’écu  de  Fran- 
ce de  foixante  fols. 

KARAT  , ou  CARAT  , petit 
poids  qui  fert  à pefer  l’or  ou  à en 
ellimer  la  valeur. 

KARATA , efpéce  d’aloës  qui 
croît  en  Amérique.  On  fait  bouillir 
les  feuilles,  & l’on  en  rire  un  fil 
qui  elt  d’un  fort  grand  ul'ageà  faire 
de  la  toile,des  rets  pour  la  pêche  ôc 
des  litsfulpendus.Onen  voit  beau- 
coup à la  Jamaïque  & aux  Antilles. 

KARESE  , ou  CAR1SET  : les 
Anglois  & les  Ecofiois  donnent  ce 
nom  à une  efpéce  d’étoffe  de  laine 
qu’ils  fabriquent  & que  nous  nom- 
mons carefeau. 

KARKRONE  : onnomme  ainfi 
à Ifpahan  , la  maifon  où  font  éta- 
blies les  manufactures  royales  des 
tapis,  étoffes  d’orôe  d’argent, bro- 
cards, taffetas,  velours  & au  très  ou- 
vrages précieux  tant  eltimés  en  Eu- 
rope. Le  karkrone , à lipahan  , où 
les  orfèvres , lapidaires , armuriers, 
peintres  fur  les  toiles  de  coton , &c. 
ontauffi  leurs  atteliers,  elt  ce  que 
l’hôtel  roïaldes  Gobelins  elt  à Paris. 

KARMESSE  ou  KREMESSE: 
nom  que  les  Hollandois  donnent  à 
de  certaines  foires  de  Hollande  de 
de  Flandre,  où  l’on  va  fe  divertir.  Il 
n’y  a point  de  villes  & de  bourgs  , 
en  Hollande  , où  ne  fe  tiennent  des 
karmejfes  j ce  font  des  fêtes  de  ré- 
jouilfances  pour  les  habitans  des 
Provinces-Unies  5 & la  karmejfe 
que  les  enfans , domeltiques  , at  ti- 
fans  & ouvriers  attendent  avec  im- 
patience, leurelt  auffi  profitable  au- 
près des  maîtres,  que  l'elt  en  Er ance 
le  premier  jour  de  l’an  , à tous 
ceux  , domeltiques  & autres  , qui 
comptent  lui  dçï  étreintes» 
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KAROUATA , plante  des  Indes 
occidentales,  femblableà  l’ananas, 
dont  le  fruit  eft  fort  bon  contre 
le  fcorbut  dedans  les  fièvres. 

KA1  TEQUI  , toile  de  coton 
bleue  , des  Indes  orientales  , qu’on 
tire  de  Surate , dont  les  pièces  font 
de  deux  aunes  cinq-huit  de  long  , 
fur  cinq-fix  de  large. 

K AVI  A , ou  C AVI  AL  , œufs 
d’èturgeon  mis  en  petites  galettes 
épaiires  d’un  doigt  > larges  comme 
la  paume  de  la  main  qu’on  fale  de 
fait  fécher  au  foleil.  Les  Italins 
établis  à Mofcou,  en  font  un  grand 
commerce  dans  cet  empire.  H fe 
prend  une  quantité  incroyable  de 
ce  poiffon  à l’embouchure  du  Volga 
& des  autres  rivières  qui  tombent 
dans  la  mer  Cafpienne  ; c’eft  - là 
qu’on  prépare  le  kavia  qu’on  fait 
remonterparce  fleuve  jufqu’àMol- 
cou  ; de  - là  il  eft  diftribué  dans 
jloute  la  Mofcovie  , où  il  eft  d’un 
grand  fecours  aux  Mofcovites , à 
caufe  de  leurs  trois  carêmes.  On  en 
confommeaufli  beaucoup  en  Italie. 
On  tire  le  kavia  d’Archangel  , port 
de  Mofcovie, les  Hollandoisenfont 
le  commerce.  Le  meilleur  doit  être 
brun  , rougeâtre  de  bien  fec  : on  le 
mange  avec  de  l’huile  fit  du  citron. 

KKBULA.  Voyez  Myrabolan. 

K.EMEAS  , taffetas  à fleurs  de 
foie  qui  viennent  des  Indes  orien- 

• laies. 

KERMÈS,  efpéce  de  coque 
grofle  comme  une  baie  de  geniè- 
vre , ronde  , liffe  , luifante  , d’un 
beau  rouge  , remplie  d’un  fuede  la 
même  couleur*,  d’une  odeur  vineu- 
l'e  , d’un  goût  un  peu  amer  , allez 
agréable  , qui  fe  trouve  attachée  fit 
■ adhérente  , en  maniéré  d’excref- 
cence  , à l’écorce  d’en-bas  , fit  fur 
les  feuilles  d’une  efpéce  de  chêne 
vert , ou  ieufe  , qui  croit  en  Efpa- 

• gne  , en  Languedoc  Se  en  plufieurs 
autres  pays  chauds.  Dans  cette  co- 
que fe  fc;oic  une  infinité  de  petits 
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œufs  qui  deviennent  de  petits  ver* 
de  couleur  d’écarlate;  auÛs  fert-elle 

à cette  teinture On  tire  du 

kermès  le  fuc  ou  la  pulpe  pour  en 
faire  du  fyrop , en  y ayoûtant  une 
quantité  fuffifante  de  fucre.  Le  ke r- 
mèîeft  cardiaque,  defîiccatif, aftrin- 
gent , & fortifie  l’eftomac.  . . . On 
donne  le  nomde  kermès  à une  cer- 
taine préparation  de  l’antimoine 
qui  produit  une  poudre  rouge  en 
ufage  dans  la  médecine  , fit  appel- 
le la  poudre  des  Chartreux. 

KERVA , l'emence  d’une  plante 
appellée  ricin , ou  grande  catapuce 
ou  épurge , dont  la  graine  eft  un 
violent  purgatif.  Voyez  Ricin. 
KETSERI,  petits  pois  qui  vien- 
nent en  abondance  dans  plulieurs 
petits  royaumes  du  Malabar  , d’où 
les  Anglois  fit  les  Hollandois  , qui 
y ont  des  comptoirs  , en  enlevent 
tous  les  ans  la  charge  de  plufieurs 
vaiffeaux  pour  les  diftribuer  fit  ven- 
dre avec  un  profit  conlidérable  en 
d’autres  lieux  des  Indes  où  le  fol 
n’eft  pas  propre  à produire  cette 
forte  de  légume. 

KEUB  , mefure  des  longueur* 
dont  on  fe  fert  à Siam  ; c’eft  la 
paume  des  Siamois,  c’eft-à-dire  , 
l’ouverture  du  pouce  fit  du  moyen 
doigt. 

KHATOUAT , mefure  des  lon- 
gueurs des  Arabes  , qui  eft  le  pas 
géométrique  des  Européens. 

K1CHERI  , forte  de  légume 
dont  les  Indiens  fe  nourriffent. 

KIDER  , oifeau  de  la  Laponie, 
efpéce  de  faifan  ou  de  coq  fauvage. 

KIEN-TCHEOU , étoffe  de  foie 
fort  eftimée  dans  la  Chine.  La  foie 
dont  on  la  fabrique  n’eft  point  l’ou- 
vrage des  vers  à foie  ordinaires  , 
ceux  dont  on  la  tire  font  fauvages. 
On  les  va  chercher  dans  les  bois , 
particuliérement  dans  ceux  de  la 
province  de  Canton  ; e’eft  une  foie 
de  couleur  grife  fans  aucun  luftre  , 
ce  qui  fait  que  les  étoffes  qui  en 
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font  fabriquées,  ontl’aird’unetoile 
roufle  ou  d’un  droguet  un  peu 
profiler  ; cependant  ces  étoffes  font 
d’un  grand  prix  & fe  vendent  plus 
chers  que  les  plus  beaux  fatins. 

KIKT  ; c’eft  la  plante  appellée 
palma  Chrijli  dans  les  boutiques. 

KIL1JEKK.IN,  mefure  des  liqui- 
des , dont  on  fe  fert  en  Angleterre; 
deux  kilderkins  font  le  baril  : & 
deux  barils  le  muid  ou  hogshead. 

KINKINNA  , écorce  d’arbre 
qui  vient  du  Pérou  , le  meilleur 
de  tous  les  fébrifuges. 

KINSU  , plante  de  la  Chine  , 
efpéce  de  lin  dont  on  fait  une  filafle 
très-fine  qui  refTemble  affez  à des 
cheveux  blonds  qui  tirent  fur  le 
jaune  : on  en  fabrique  des  toiles 
fort  eftimées , dont  on  fait  des  che- 
mifes  pour  l’été  , qui  tiennent  la 
chair  fraîche  ,&  ont  la  vertu  , dit- 
on  , de  guérir  de  la  gale  : c’eft  la 
province  de  Xanfi  qui  fournit  cet- 
te rare  filafle. 

KISTE  , efpéce  de  laine  qu’on 
tire  d’Allemagne.  Voyez  Laine. 

KNEZ  : nom  de  dignité  donné  , 
en  Mofcovie  , aux  premiers  feig- 
neurs  de  la  nation  ; ils  font  ce  que 
font  enFrance  lesducs  & pairs  , & 
les  grands  d’Efpagne  à Madrid. 

KONIGSDALLRE  , monnoie 
d’argent  qui  a cours  en  plufieurs 
lieux  d’Allemagne  , qui  vaut  trois 
livres  fîx  fols  huit  deniers. 

KOQUET  : c’eft  le  nom  qu’on 
donne  , en  Angleterre  , à ce  qu’on 
nomme  enFrance  , droit  de  fortie. 
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Les  François  en  payent  le  bouble  , 
en  conféquence  d’un  tarif  que  ceS 
derniers  nomment  coutume  de  l’é- 
tranger. 

KORA.TE  , grofle  toile  de  coton 
qui  vient  des  Indes  orientales , par- 
ticuliérement de  Surate.  La  pièce 
contient  trois  aunes  deux  tiers  de 
long  fur  deux  tiers  de  large  , Sc 
fait  quatre  toques  à la  pièce  qui 
font  de  grofles  cravates. 

KOUAN,  ou  CHOUAN,  grain# 
légère  d’un  verd  qui  tire  fur  le  jau- 
ne, d’un  goût  un  peufalé  & aigre- 
let. On  s’en  fert  à faire  le  carmin. 

KOUM-POUL  ATI , forte  d’acier 
excellent  qui  vient  de  la  ville  de 
Koum  en  Perfe;  e’eft  ce  que  nou* 
appelions  l’acier  de  Damas. 

KREUX , ou  CREUXER , mon- 
noie de  cuivre  qui  a cours  en  Alle- 
magne, & qui  y eft  aufli  monnoie 
de  compte.  Le  kreux  vaut  environ 
huit  deniers  tournois.  Quatre-vingt- 
huit  kreux  d’Augsbourg  , quatre- 
vingt-neuf  de  Nuremberg  , de 
quatre-vingt-dix  de  Francfort  font 
l’écu  de  France  de  foixante  fols. 

KUT , ou  COITE  , efpéce  de 
poule  d’eau  qu’on  voit  en  Angle- 
terre. 

KYNANC1E,  efpéce  d’efquinan- 

cie  inflammatoire, danslaquelle  les 
mufcles  internes  du  larynx  font  en- 
flammés , ce  qui  rend  la  refpiration 
fi  difficile,  qu’on  eft  obligé  de  tenir 
la  bouche  ouverte  & de  tirer  la 
langue  comme  les  chiens.  VoyeB 
le  Diâionnaite  de  famé. 
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ABDANUM,  ou  I.APDA-  LABIZAj  efpéce  d’ambre  ou  de 
1 1 NUM,  efpéee  de  graille  qui  le  fuccinum  d’une  odeur  agréable  qui 
trouve  attachéeà  la  barbe  des  boucs  coule  par  incifion  d’un  arbre  qui 
& des  ehevres  , fur-tout  de  ceux  croît  à la  Caroline.  Les  Anglois  le 
de  ces  animaux  qui  broutent  l’ar-  mettcntaunombredesgommesaro- 
brifleau  que  les  botaniftes  appellent  manques  & des  parfums.  Cet  am- 
ciftus  ledum  , plante  qui  a de  Ion-  ’bre  eft  jaune  , Ôt  durcit  fi  fort  à 


gués  feuilles  vertes,  étroites,  rudes 
& gluantes  , & qui  croît  dans  les 
pays  chauds.  11  y a le  labdanum 
naturel  ou  en  barbe , le  labdanumli- 
quide , nommé  baume  noir,  & le 
labdanum  en  tortis  ; ce  font  diffé- 
rens  noms  qu’on  lui  donne  , fuivant 
fa  qualité  & fa  figure.  Le  premier 
eft  la  graillé  , telle  qu’elle  eft  re- 
cueillie de  la  barbe  des  boucs  par 
le  moyen  d’une  efpéce  de  peigne 
de  bois  dont  fe  fervent  les  payfans 
qui  en  font  trafic.  Celui-ci  eft  tou- 
jours plein  de  faletés  , il  le  faut 
choifir  , autant  qu’il  eft  potfible  , 
plus  net  & le  plus  odorant.  Le  fé- 
cond eft  cette  même  grailfe  liqui- 
fiée  , purifiée  & mile  en  des  veflles 
très-minces.  Le  bon  doit  être  d’une 
confiftance  allez  folide,  d’un  noir 
de  jayet  & d’une  odeur  douce  ôt 
agréable  , approchant  de  celle  de 
l’ambre-gris.  Le  troifieme  en  tards , 
n’eft  que  le  marc  du  labdanum  li- 
quide , dont  on  fait  des  rouleaux 
tortillés  en  forme  de  pains  de  bou- 
gie :celuirci  eft  le  moindre  de  tous; 
cependant  les  parfumeurs  ne  laif- 
fent  pas  de  s’en  fervir  pour  les  paf- 
tilles  communes  & les  pots  pourris, 


l’air , qu’on  en  peut  faire  des  brace- 
lets & des  colliers.  Les  Indiens  en 
font  leur  plus  grande  parure. 

LABOUR  : on  entend  , par  ce 
terme  d’agriculture  , le  renverl'e- 
ment , remuement  de  la  terre  qu’on 
fait  à delfein  de  la  rendre  fertile. 
Le  labour  fe  fait  avec  la  charrue  , 
la  bêche  , la  houe  , la  pioche  & la 
ferfouette.  Comme  ces  labours  re- 
gardent les  terres  , les  jardins  , les 
arbres , les  fleurs  , les  vignes , &c. 
entrons  dans  le  détail  de  ces  diffc- 
rens  labours  , & commençons  par 
celui  des  terres  à bled. 

On  donne  ordinairement  trois  la- 
bours , avant  que  de  femer  les  ter- 
res , quelquefois  quatre  , lorfque  le 
fonds,  de  fa  nature,  eft  bien  fertile. 
Le  premier  labour  fe  fait  immédia- 
tement après  que  les  orges  & les 
avoines  font  l'emées.Cette  première 
façon  s’appelle,  dans  certains  pays, 
/ ombrer , dans  d’autres,  faire  la  caf- 
faille  ; c’eft  entre  Pâque  & la  faint 
Jean.  Ce  labour,  dans  quelque  terre 
que  ce  foit , afin  de  la  bien  ameu- 
blir & de  foulager  en  même  tems 
les  animaux  attelés  à la  charrue  , 
ne  doit  fe  donner  que  légèrement. 


les  deuxautres  entrent  dans  la  com*  Quand,  après  ce  premier  labeur , les 
yofition  des  plus  excellens  parfums,  méchantes  herbes  commencent  à re- 
LABEUR  , travail  corporel:  on  paroître  fur  le  guéret,  on  bine  la 
dit  que  les  terres  font  en  labeur  , terre  pour  les  détruire , & ce  labour 
quand  on  les  cultive,  félon  que  le  fe  faitplusprofondément.Letroifie- 
pays  & les  failous  lç  requièrent.  me, qu’on  appelle  dercer  ou  rebinert 
Voyez  Labouf.  _ fe  fait  lorfque  le  guéret  commence 
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1 repouffer  de  méchantes  herbes.  La 
prudence  ôc  l’expérience  du  labou- 
reur lui  font  aifément  juger  du  tems 
qu’il  doit  employer  à les  travaux  , 
qui  fe  luecédent  les  uns  aux  autres. 
Les  bonnesterres  pouflentplus  fou- 
vent  des  herbes  qui  nuifent,  quene 
font  les  méchantes  terres  , ôc  par 
conséquent  demandent  plus  de  fa- 
çon. 

La  maniéré  de  labourer  les  terres 
efl  différente  , fuivant  les  pays  ôc 
la  nature  du  terroir.  Les  uns  labou- 
rent en  filions  plus  ou  moins  lar- 
ges que  les  autres , ôc  aufli  plus  ou 
moins  élevés.  Les  filions  larges , ôc 
dont  les  raies  font  prefquedemême 
hauteur  , fe  tracent  dans  les  lieux 
dont  les  terres  ne  font  pas  fujettes  à 
s’imbiber  d’eau,  & les  filions  hauts 
& en  dos  d’âne , fe  tracent  dans  les 
pays  où  le  terroir  garde  long-tcms 
les  eaux  qui  tombent  du  ciel.  Ces 
deux  différentes  natures  de  terre 
font  auffi  qu’on  leur  donne  en  bien 
des  endroits  la  troifieme  façon  dif- 
féremment qu’on  ne  fait  en  d’au- 
tres. Dans  les  pays  fccs  où  l’eau 
s’écoule  promptement , au  lieu  de 
labourer  en  droit  fillon,  on  la  prend 
de  travers  , ôc  cela  s’appelle  traver- 
f't  la  terre.  Dans  les  endroits  où 
la  terre  refie  long-tems  imbibée 
d’eau,  cette  méthode  quoique  très- 
bonne,  ne  convient  pas,  fi  non  dans 
les  années  de  féchéreffe  , Ôc  les  fil- 
ions doivent  toujours  y être  fort 
élevés,  afin  que  l'eau  s’égoutteplus 
aifémenr. 

Las  terres  deflinées  pour  les  or- 
ges , les  avoines  ôc  autres  grains  ou 
légumes  demandent  comme  le  fro- 
ment , trois  labours.  Pour  avoir  de 
toutes  ces  fortes  de  bleds  en  abon- 
dance , il  faut  , après  que  le  fro- 
ment efl  femé,  labourer  les  champs 
où  l’étruble  efl  encore  exiflante  ; 
cette  étruble  , mêlée  avec  la  terre  , 
fe  convertit  en  un  bon  amendement 
gui  fait  rapporter  à la  terre  de  grog 
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grains  ôc  en  abondance.  Le  tems  de 
ce  labour  , dans  quelque  pays  que 
ce  ptiifl'e  être  , efl  vers  le  1 ; de  fé- 
vrier ou  au  commencemcntde  Mars, 
lur-tout  pour  les  avoines.  Dans  les 
terres  où  il  y a des  arbres  il  faut 
attendre,  pour  labourer  ,q  le  le  fruit 
foit  noué  , Ôc  même  gros  comme 
le  pouce. 

Les  terres  féchcs  ne  demandent 
que  trois  labours  ôc  après  une  pe- 
tite pluie  ou  dans  un  tems  couvert, 
ôc  les  terres  grattes  ôc  humides  en 
veulent  au  moins  quatre  , ôc  dans 
un  tems  chaud  Ôc  t'ec.  Les  labours 
fe  commencent  au  mois  d’Avril  ôc 
fe  continuent  d/;  mois  en  mois.  Le 
labour  efl  fi  néceflaire  aux  arbres 
fruitiers,  que  faute  de  le  faire,  ou 
voit  l’ouvent  une  bonne  poire  fon- 
dante , devenir  pierreufe  à n’ett 
point  manger.  Il  faut  leur  donner 
trois  labours  ; le  premier  au  com- 
mencement de  Novembre  qui  fe  (ait 
profondément-  aux  terres  féches  Ôc 
légères , afin  que  les  neiges  Ôc  les 
pluies  de  l’hiver  les  puiflënr  humec- 
ter.il  efl  bon  même  de  mettre  de  la 
neige  aux  pieds  des  arbres  plantés 
en  ces  fortes  de  terre.  Pour  les  ter- 
res fortes  ôc  humides, comme  elles 
ontbefoi'i  plus  de  chaleur  que  d’hu- 
mité , on  ne  doit  leur  donner 
qu’un -petit  labour  ôc  dans  un  tems 
fec  ôc  doux  , afin  que  les  pluies  n’y 
pénétrent  pas  trop.  11  faut  faire  le 
fecoïid  labour  à la  fin  4’Avril  ou 
nu  commencement  de  Mai,  après 
que  le  fruit  efl  noué  ôc  jamais  dans 
le  tems  de  la  fleur;  il  doit  être  pro- 
fond dans  les  terres  légères  comme 
dans  les  humides, pour  que  les  unes 
reçoivent  aifément  l’humidité  , ôc 
que  les  autres  ne  fc  fendent  point 
dans  le  hâle.  On  fait  le  troifieme, 
à la  fin  de  Juin  ou  ait  commence- 
ment de  Juillet  pour  donner  de  la 
groffeur  ôc  de  la  qualité  au  fruit, ôc 
faire  mourir  les  méchantes  herbes . 
Ce  dernier  eftbienmoinsprofondqu*' 
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le  fécond  , dans  les  terres  humides 
& dans  les  terres  légères  & fablon- 
neufes,  il  ne  faut  qu’ôter  les  herbes 
avec  la  ratilToire  , ou  tout  au  plus 
n’ouvrir  la  terre  que  légèrement  , 
même  après  une  pluie  , pour  que  le 
foleil  ne  brûle  pas  les  racines  des 
arbres  , fur-tout  quand  ils  font 
jeunes. 

Si  les  beftiaux  vont  pâturerdans 
les  plantes  qu’on  éleve,  il  eftnécef- 
faire  de  labourer  quatre  fois  l’an  les 
arbres  , quatre  pieds  autour  de  la 
tige.  Dans  les  plants  où  les  beftiaux 
n’entrent  point , il  fuffit  de  labou- 
rer toute  la  terre  avec  la  charrue 
& avec  la  bêche  où  la  charrue  ne 
peut  palfer  , ôc  on  y feme  du  bled 
ou  del'avoine,de  deux  annéesl’une. 
On  doit  fumer  cette  terre  toutes 
les  fois  qu’on  y feme  du  bled  , & la 
labourer  quatre  fois,  l’année  qu’elle 
fera  en  jachere , ce  que  l’on  conti- 
nue de  faire  julqu’à  ce  que  les  ar- 
bres foient  grands  & qu’ils  empê- 
chent , par  leur  ombrage , les  grains 
de  profiter.  Alors  on  cefle  , fi  l’on 
veut  , de  labourer  j mais  il  ne  faut 
pas  ceffer  de  le  faire  autour  des  ar- 
bres, félon  qu’ils  en  ont  befoin.  Les 
labours  fréquens  empêchent  les  ter- 
res fortes  de  crevaffer  , & main- 
tiennent toujours  fraîches  , les  ter- 
res légères  ôc  fablonneufes.  Dans 
les  plants  efpacés  de  huit  à dix  toi- 
fes  , difpofées  pour  pouvoir  tou- 
jours labourer  la  terre  fit  la  femer , 
il  n’y  faut  d’autre  foin  que  celui 
qui  fe  pratique  pour  les  terres  or- 
dinaires ; mais  il  faut  prendre  garde 
que  la  charrue  , en  approchant  des 
arbres  , ne  les  gâte. 

Pour  bien  entretenir  les  plants 
d’arbre  enbuiflon  , il  faut  labourer 
toute  la  terre  , quatre  fois  l’année, 
ou  avec  la  bêche  , ou  avec  la  houe 
fourchue  , 6c  n’y  femer  aucune 
graine  , fmon  au  milieu  des  allées  , 
à quatre  ou  cinq  pieds  des  arbres, 
«ùl’on  peut  faire  des  plants  de 
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fraifîers  ou  de  petites  herbes  â fa- 
lade,  ôc  nom  des  autres  herbages  de 
des  fleurs  qui  font  tort  aux  arbres, 
fi  elles  font  plantées  dans  le  labour 
ôc  fur  les  racines.il  faut  en  excepter 
les  anémones  6c  les  renoncules  qui 
n’ont  que  très-peu  de  feuillage  6e 
de  racine  , & que  par  la  même 
raifon  on  peut  planter  au  pied  du 
mur. 

Les  labours  des  jardins  ne  font 
pas  fi  forts  que  ceux  des  champs  , 
mais  ils  font  plus  indifpenfables  : 
on  ne  les  fait  qu’à  la  bêche  6e  à 
la  houe  , 6e  au  plus  à la  fourche  , 
rarement  à la  charrue.  Plus  ces  la- 
bours font  fuperûciels , plus  il  faut 
les  réitérer.  C’eft  en  remuant  la 
terre  , en  mettant  celle  de  delTous 
en  la  place  de  celle  de  defliis  qu’on 
la  rend  meuble  ôc  légère  , fufcepti- 
ble  de  l’humidité  , de  la  rofée  , de 
la  pluie  , de  la  chaleur  du  foleil  6e 
des  fels  de  la  fécondité  qui  nagent 
dans  l’air.  Les  labours  fréquens  , 
en  détruifant  les  mauvaifes  herbes, 
rendent  la  terre  facile  ôc  font  pouf- 
fer les  plantes,  tin  un  mot , les  la- 
bours confervent  la  fertilité  aux 
terres  qui  en  ont  fuffifamment , 6e 
la  donnent  à celles  qui  en  ont 
peu. 

Le  premier  labour  d’un  jardin  efl 
de  le  défricher  , Ôc  cela  dans  un 
tems  fec  pour  les  terres  humides  ou 
fortes  , Ôc  dans  un  tems  humide 
pour  les  terres  légères,  fablonneu- 
l’es  ou  pierreufes.Lespremieres  veu- 
lent être  remuées  à fond  ôc  labou- 
rées à vive  jauge  , les  autres  ne 
demandent  que  des  labours  de  pro- 
fondeur médiocre.  Le  tout  doit  fe 
régler  fuivant  le  tempérament  des 
terres.  Quand  ce  défrichement  eft 
fait  , il  faut  laifler  repofer  la  terre 
pendant  quelque  tems  pour  la  laif- 
fer  fe  lier , s’abonnir  par  les  rayons 
du  foleil,  ou  autres  influences  , 6e 
devenir, dans  la  fuite, plus  capable 
de  recevoir  toutes  fortes  de  iemen* 
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ces  8c  de  plantes , fur-tout  pour  le 
potager,  fi  l’on  eu  fait  le  défriche- 
ment eu  Septembre  ou  enOêtobre; 
alors  la  terre  a toutl’hivenôf  la  ^e- 
lée  qui  donne  defliis,  la  rend  douce 
& bonne.  Elle  s’améliore  encore 
davantage,  fi  l'on  attend  à y fetrter 
chaque  chofe  en  fa  faifon.  Si  l'on 
veut  fuccefilveinent  être  fourni 
toute  l’année  de  tout  ce  qu’un  po- 
tager  peut  produire  , ç’elt  de  com- 
mencer à l’automne  après  lui  avoir 
donné  un  fécond  labour  d’un  bon 
pied  ou  d’un  pied  6c  demi  de  pro- 
fondeur ;fi  le  fumier,  qu’on  aura 
répandu  tur  la  lurface,  fix  lemaines 
ou  deux  mois  auparavant , n’étoit 
pas  bien  confominé,  il  faudrait 
alors  le  faire  delcendre  au  fond  de 
la  jauge  avec  la  bêche.  On  prépare 
de  la  même  maniéré  chaque  quarré 
dans  la  faifon  qui  précédé  celle  ou 
l’on  voudra  enfemenceqainfi  pour 
les  femences  du  printems  on  fume 
ôc  on  laboure  en  hiver,  ôc  pour 
femer  6c  replanter  en  été , on  fume 
& on  laboure  au  printems. 

La  qualité  des  terres  régie  le  tems 
des  labours  ôc  la  première  façon 
qu  ’on  doit  leur  donner.  Le»  terres 
féches  6c  chaudes  veulent  être  la- 
bourées en  été  ou  pendant  la  pluie 
ou  un  peuaprèsou  avants’ily  a ap- 
parence qu’il  en  doive  tomber;  ainfi 
l’on  ne  peut  les  labourer  ni  trop 
fouventnitrop  avant  quand  il  pleut, 
& par  une  raifon  oppolée,  s’il  fait 
trop  chaud,  il  ne  faut  guères  les 
labourer  de  nouveau, àmoins  qu’on 
ne  les  arrofe  auffi-tôt.  Pourles  ter- 
res fortes, froides  Ôc  humides,elles 
ne  doivent  jamais  être  labourées 
que  dans  les  grandes  chaleurs,  & 
jamais  en  tems  de  pluie. 

Dans  l’intervalle  des  labours-,  il 
eft  eflentiel  de  ratifier  ôc  d’arra- 
cher les  méchantesherbes  qui  croif- 
fent  l’été  ôc  l’automne , ôc  le  multi- 
plient à l’infiui,fi  on  les  y laiflégrai- 
aer.  Les  mauvaifesherbesfc  détrui- 
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fent  aifément , fi  les  labours  font 
récens  ; mais  s’ils  font  vieux  faits  , 
il  faut  labourer  de  nouveau  , ôc  par 
ce  moyen  les  méchantes  herbes  , 
mifes  au  fond  de  la  terre,  s’y  pour- 
riront ôc  y ierviront  d’un  nouvel 
engrais,  à la  referve  du  liferon  6e 
du  chiendent  qu’il  faut  arracher  ôc 
extirper  entièrement  : on  a déjà  dit 
que  ces  labours  doivent  être  diffé- 
rent. Au  milieu  des  quarrés  en  plei- 
ne terre  , on  les  fait  profonds  ôc 
plus  légers  autour  du  pied  des  ar- 
bres, furies afperges,  6c  parmi  les 
menus  légumes;  dans  les  terres  ai- 
fées  avec  la  bêche  6c  la  houe  Ôcdans 
les  terres  pierreufes  ôc  afièz  fortes 
avec  la  fource  6c  la  pioche. 

Ces  labours  fréquens  ne  permet- 
tent pas  de  planter  près  du  pied  des 
efpaliers.ÔC  des  autres  arbres  à fruits 
beaucoup  d’herbes  potagères  , ni 
beaucoup  de  fraifiers.  11  faut  n’y 
mettre  que  des  chofes  quifubfiftent 
peu  de  tems  , comme  falades  à re- 
planter 6c  même  n’y  rien  mettre  , 
fi  l’on  veut,  afin  que  les  arbres  s’en 
portent  mieux.  Ily  a cependant  des 
plantes  qui  aiment  le  voifinage  de» 
murs  ôc  qui  ont  befoin  de  leur  abri 
pourêtre  printannieres.Les  plantes 
des  bordures  doivent  accompagnée 
les  allées  ôc  garnir  le  bord  des  pla- 
tes-bandes dont  le  terrein  qui  relie 
doit  être  au  moins  de  trois  pieds  , 
ôc  cette  largeur  fuffit  pour  les  efpa- 
liers  ôc  builfons , ôc  pour  quelques 
plantes  printannieres. 

La  coutume  de  bien  des  jardi- 
niers eft  de  ne  donner  que  quatre 
labours  aux  arbres  , un  en  chaque 
faifon  ; mais  il  eft  mieux  quelque 
terre  que  ce  foit  de  la  labourer 
plus  fouvent  : il  ne  faut  pas  ce- 
pendant le  faire  ( on  l’a  déjà  dit} 
quand  les  arbres  font  en  fleur,par« 
ce  que  la  terre  fraîchement  remuée 
exhale  au  printems  beaucoup  de 
vapeur,  6c  que  les  gelées  blanches 
. ordinaires,  dans  cette  faifon,  peu* 
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vent  arrêter  & fixer  ces  exhalaifons 
fur  ces  fleurs  des  arbres , qui  de- 
venues humeftéesôt attendries  cou* 
rent'rifque  de  périr  plus  facilement. 
Les  plantes  & herbes  potagères  , 
comme  artichauts , cardons& au- 
tres, veulent  auflî  uneterre  toujours 
meuble  , & tabouret  avec  la  bêche. 
On  fe  contente  de  béquiller  & de 
ferfouir  aux  endroits  , où,  par  la 
trop  grande  proximité  des  plantes  , 
on  ne  peut  fe  l'ervir  que  de  la 
ferfoue^te,comme  dans  lesfraifiers, 
les  laitues , les  chicorées,  les  pois, 
les  fèves  , les  céleris  , &c.  Entre 
les  plantes  potagères,  celles  qui 
veulent  plus  d’humidité  font,  par 
exemple  , les  artichauts , cardons  , 
falade  , olèillcs  , plantes  à groflcs 
racines  ; pour  lesafperges,  il  ne 
faut  pas  trop  fe  fatiguer  pour  les 
arrofer. 

Four  biner  Se  ferfouir , fans  rien 
gâter  , il  faut  divifer  les  quarrés 
dans  leur  largeur  en  diverfes  plan- 
ches de  quatre  à cinq  pieds , fé- 
parées  les  unes  des  autres  par  un 
fentier  au  moins  d’un  pied,  afin 
d’avoir  la  facilité  de  ferfouirà  droit 
& à gauche  , fans  marcher  fur  les 
labours.  Les  bords  de  ces  planches 
doivent  être  un  peu  élevés  , afin 
que  l’eau  des  arrofemens  & des 
pluies  ne  s’écoule  pas  dans  les  fen- 
tiers.  11  nous  relie  à dire  que  les 
terres  l’éches  & légères  d’un  jardin 
potager  demandent  un  labour  pro- 
fond à l’entrée  de,  l’hyver  , & un 
pareil , incontinent  après  qu’il  eft 
parte  , afin  que  la  pluie  & les 
neiges  de  l’hyver  & du  printems 
les  pénétrent  aifément.  Aux  terres 
fortes  & humides,  il  faut  feulement 
donner  un  petit  labour  au  mois 
d’Oftobre  , âc  attendre  à la  fin 
d’Avril , ou  au  commencement  de 
Mai, à leuren  dcytnerun  fort  grand: 
c’eft  le  tems  que  les  fruitsdes  arbres 
font  noués , & il  n’y  a plus  rien 
à craindre  pour  eux. 
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Le  premier  labour  des  vignes  1 
dans  les  terres  fortes  , fe  fait  au 
commencement  de  Mars  , s’il  n’y 
a pas  d’apparence  de  pluies.  Dans; 
les  autres  terres  , ce  doit  être  à la 
fin  d’Avril  par  un  tems  fec  ou 
celui  qu’il  gele  un  peu  , & quand 
la  vigne  n’eft  pas  trop  avancée. 
Cette  façon  eft  la  meilleure, parce 
que  les  herbes  meurent  plus  aifé- 
ment & qu’on  ne  laboure  que 
pour  les  détruire.  Mais  en  donnant 
cette  façon  , il  faut  prendre  garde 
de  découvrir  le  fumier  qu’on  a mis 
dans  la  pouffe  avant  l’hyver  ; car 
s’il  paroifloit  , il  attireroit  infail- 
liblement les  gelées,  lorlqu’elleî 
arrivent  dans  cette  faifon. 

Le  binage  eft  le  fécond  labour, 
& il  fe  donne  vers  le  vingtième 
de  Mai  , s'il  n’y  a point  de  gelées 
à craindre.  Il  faut  dans  ce  fécond 
labour  remuer  le  fumier  , & at- 
tendre un  tems  fec  pour  faire  mou- 
rir plus  aifement  les  herbes  qui  doi- 
vent être  tournées  de  façon  que  les 
racines  paroiflentjCar  enfouies  dans 
la  terre  , elles  repoufleroient.  C’eft 
à quoi  ne  font  pas  attention  les 
vignerons  ignorans;&  d’autres  qui 
tiennent  leurs  vignes  toujours  ex- 
trêmement nettes,  n’ont  pas  le 
même  foin  de  celles  de  leurs  maî- 
tres , afin  qu’elles  leur  fourniflent 
de  la  pâture  pour  leurs  beftiaux. 

Le  rebinage  eft  la  troifieme  façon 
des  vignes  : il  doit  toujours  être 
fait  avant  la  moirton  , de.  être 
commencé  vers  le  premier  Juillet , 
même  plutôt , fi  cela  fe  peut.  Plus 
le  tems  eft  fec , plus  ce  labour 
eft  bon,  parce  qu’en  remuant  la 
terre  , on  remplit  les  fentes  que  la 
chaleur  y auroit  pû  faire  , & par  ce 
moyen  le  pied  de  la  vigne  fe  main- 
tient plus  frais.  Soit  que  la  vigne 
donne  beaucoup  ou  peu  , ou  point 
du  tout  de  raifins  , cette  troifiéme 
façon  ne  doit  pas  être  omife  , par- 
ce que  la  terre  jetteroit  plufieuts 
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fortes  d’herbes  qui  ont  des  gral-  trîeme , celle  de  la  rejoindre  pour 
nés  , ces  graines  étant  mûres  tom-  mieux  nourrir  dans  fon  fein  le» 
beroient  à terre, s’y  conferveroient  grains  qu’elle  adopte  , & les  défeu- 
pendant  l'hyver  , ôc  pendant  le  dre  contre  les  froidures , les  humi- 
courant  de  l’année  fuivante  , c’eft-  dités  & les  oifeaux  j la  cinquième, 
à-dire  au  printems , ne  manque-  celle  de  la  rendre  meuble  , pour 
roient  pas  de  produire  de  nouvel-  qu’elle  foit  & plus  tendre  & plug 
les  herbes  , qui  feroient  du  tort  à aftive  au  befoinde  fes  productions, 
la  vigne,  5c  il  n’en  faut  point  du  plus  fufceptibledes  influences  lupé- 
tout  fouffrir.  rieures,  & plus  riche  pour  fournir 

11  y a un  quatrième  labour  , à la  nourriture  , à l’accroiflement  , 
qu’on  peut  encore  donner  aux  vi-  & à la  perfe&ion  de  fes  fruits, 
gîtes  , c’eft  ce  qu’on  appelle  car-  Chaque  province  a fa  façon  pour 
rager.  Les  vignerons  n’y  font  pas  la  culture  des  terres , c’eft  pro- 
obligés, dt  on  la  leur  doit  payer  bablement  fuivant  la  qualité  du 
l'éparément  de  leur  marché,  à rai-  terroir  ; mais  toutes  reviennent  au 
l'on  de  trois  livres  au  moins  par  même  point , qui  condfte  à pro- 
arpent. Cette  derniere  façon  eft  portionner  les  bêtes  & les  uften- 
néceflaire  auxjvignes , oi’i  on  a mis  files  du  labourage  , le  nombre  , la 
du  fumier  depuis  la  derniere  ven-  profondeur,  la  figure  , la  fufondeg 
dange  , & lorfque  l’année  a été  labours  , & le  repos  des  terres  , à 
pluvieufe  , parce  que  les  pluies  la  qualité  des  terres  mêmes.  11  y 
fréquentes  5c  le  fumier  produifent  a fort  peu  de  terres  qui  produifent 
pour  l’ordinaire  des  herbes  qui  tous  les  ans , & il  y en  a aufli 
ufent  la  terre  Sc  empêchent  que  les  fort  peu  auxquelles  il  fuffife  de 
raifins  ne  profitent  6t  ne  mûriiTent.  donner  la  cinquiene  année  de  re- 
Enfin  vers  le  quinze  Août , le  pos.  Mais  beaucoup  produifent  & 
vigneron  doit  relever  les  vignes,  fe  repofent  alternativement  d’une 
& en  couper  le  bout  des  grands  année  à l’autre.  Dans  un  domaine  , 
bourgeons  , mais  non  ceux  qui  pour  peu  qu’il  foit  étendu , on 
doivent  fervir  à faire  des  folfes  trouve  trois  fortes  de  terres  , des 
l’année  fuivante , parce  que  ce  bois  fertiles , des  moyennes  & de  mai- 
ne  fçauroit  quelquefois  être  trop  grès  , ordinairement  plus  des  unes 
long  ; cette  petite  façon  fait  mûrir  que  des  autres , fuivant  la  fituntion 
le  raifin  ât  donne  plus  de  force  au  du  fonds  & du  climat.  Il  faut  eu 
bois.  tout  cela  fuivre  l’ufage  des,  lieux  , 

LABOURAGE  , art  de  labourer  fondé  fans  doute  fur  l’expérience: 
la  terre  , eft  l’a£tion  & la  befogne  on  peut  cependant  éprouver  la  fer- 
du  laboureur.  Cette  fcience  renfer-  tilité  d’un  fonds,mais  non  opi- 
me  cinq  opérations  trèsfru&ueufes;  niâtrement,  c’eft-à-dire  , fans  l’é- 
lu première  , celle  de  fendre  la  terre  puifer  & l’amaigrir. 

& d’en  détruire  les  méchantes  her-  Les  bêtes  qu’on  emploie  en  Fran- 
bes  qui  la  fucent;  la  fécondé, celle  ce  au  labo-nage,  font  les  chevaux 
de  l’unir , pour  que  la  fubftance  & les  bœufs.  11  n’y  a point  de  pré- 
du  fonds , les  engrais  , les  rayons  fèrence  entr’eux.  Elle  dépend  de  la 
dufoleil,  la  .douceur  de  la  rofée  nature  de  la ‘terre  , & encore  plus 
& des  pluies  s’étendent  par-tout  de Tulage  des  lieux  ; dans  les  pays 
également  : la  troifieme  , celle  de  où  on  laboure  avec  les  bœufs  corn- 
la  mêler  , pour  ranimer  les  fels  me  dans  la  bafle  Normandie  & ail- 
néceflaires  à la  végétation  ; la  qua-  leurs,  les  chevaux  font  ordinaire- 
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ment  rare  ; de  même  dans  les^jays 
où  on  laboure  avec  les  chevaux  , 
les  bœufs  ne  font  pas  communs. 
De  plus  le  bœuf  laboure  plus  pro- 
fondément, 8c  eft  plus  propre  pour 
les  terres  argileufes  & fortes.  Il 
va  au  travail  plutôt  que  le  cheval, 
il  en  revient  plus  tard  j il  y rétifte, 
eft  moins  fujet  aux  maladies,  coûte 
bien  moins  en  nourriture  8c  enhar- 
nois  ; 6c  quand  il  ell  ufé  de  fatigue 
& de  vieillefle  , il  eft  encore  d’un 
grand  profit  à fon  maître  , par  la 
vente  qu’il  en  fait  au  boucher , au 
lieu  qu’un  cheval  ufé  n’eft  plus 
propre  à rien.  Mais  le  cheval  a un 
grand  avantage  fur  le  bœuf.  11 
fait  trois  fois  plus  d’ouvrage  , il  la- 
boure tout  le  jour  , 6c  va  matin  8c 
foir  j 6c  le  bceuf  qui  a travaillé  le 
matin  doit  êtredételé  l’après-midi. 
Dans  quelquesendroits  on  met  des 
vaches k la  charrue  : elles  font  bien 
moins  d’ouvrage  , 6c  demandent 
beaucoup  plus  de  ménageinens  que 
les  boeufs.  En  Auvergne,  on  la- 
boure avec  les  mulets.  Ils  font  de 
grande  fatigue  , dépériflent  peu  ; 
mais  ils  font  lunatiques.  Les  mules 
font  beaucoup  plus  d’ouvrage  que 
les  mulets.  En  Italie  , on  fe  fert 
de  bujles  ; leur  travail  eft  plus  fort 
6c  plus  profondque  celui  des  bceuf:-, 
ils  labourent  plus  long-tems , font 
plus  diligens,  8c  coûtent  bien  moins 
de  harnois.  Dans  la  Sicile,  dans  la 
Calabre»  8c  beaucoup  d’aütres,  les 
ânes  fervent  au  (H  au  labourage  , 
comme  en  France  : ils  font  moins 
puiftans  , on  ne  les  emploie  guères 
au'  labour , à moins  que  ce  ne  l'oit 
dans  des  terres  extrêmement  légères. 
En  général  les  bêtes  , telles  qu’elles 
foient,  foit  chevaux  , bœufs  , mu- 
lets , ânes  , 8cc.  qui  fervent  à la 
charrue  , doivent  être  choilies  for- 
tes, d’un  bon  corlhge  , jeunes  , ni 
grafies  ni  maigres  , bien  nourries 
8c  bien  entretenues  -,  quand  elles 
font  en  boa  état , elles  en  font  plus 
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d’ouvrage.  On  dit  que  quand  on 
frotte  les  bœufs  de  baies  de  laurier 
avant  de  les  mener  aux  champs,  ils 
ne  font  point  incommodés  des 
mouches. 

LABOURAGE  : on  appelle  dé- 
charge 8c  labourage  des  vins  , ci- 
dres , 8c  autres  boiftons  , la  fortie 
de  ces  liqueurs  hors  des  bateaux 
dans  ltfqucls  elles  font  arrivées  aux 
ports  de  la  ville  de  Paris.  Les  feuls 
maîtres  tonneliers  ont  droit  de  faire 
ce  labourage , à l’exclufion  de  tous 
autres  déchargettrs  établis  fur  les 
ports.  Ainli  labourer  les  vins  , c’eft 
les  décharger  des  bateaux  où  ils 
font  voitures  8c  les  mettre  à terre. 

LABOURER  la  terre.  Voyez 
ci-deftiis , Labour  8c  Labourage. 

Labourer  le  fable  , en  terme  de 
plombier,  c’eft  mouiller  8c  enfuite 
beaucoup  remuer  avec  un  bâton  le 
fable  des  moules  fur  lefquels  doi- 
vent fe  couler  les  grandes  tables 
de  plomb.  On  plane  le  plomb 
quand  il  eft  labouré,  c’eft-à-dire 
qu’on  le  drefle  également  avec  une 
plane  de  cuivre. 

LABOUREUR,  homme  de 
campagne,  qui  laboure  les  terres, 
ou  pour  lui  ou  pour  autrui.  Ce 
doit  être  un  homme  vigilant  adroit 
à manier  la  charrue  , verte  dans  la 
connoifïhnce  des  différens  genres 
de  terres , afin  de  leur  donner 
à propos  les  façons  qui  leur  con- 
viennent. 11  eft  bon  qu’ilfoit  fort  8t 
robufte  , même  d’une  taille  avanta- 
geufe.  Il  a moins  de  peine  à tenir  la 
queue  de  la  charrue  : il  s’en  rend 
plus  maître  , 8c  prévient  mieux  les 
défauts  dans  lefquels  elle  tomberoit 
infailliblement,  fi  on  la  laiffoit  aller 
au  gré  des  chevaux  8c  des  boeufs. 
C’eft  le.  fentiment  de  Columelle  , 
qui  dit  qu’en  labourant  la  terre, un 
grand  homme  fe  lalfe  moins  qu’un 
petit  , parce  qu'il  n’a  pas  befoin 
d’élever  les  bras  comme  l’autre  , ce 
qui  eft  une  fituation  incommode. 
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Un  laboureur  qui  fçaît  fon  mé- 
tier , ne  laiffe  point  pafl"er  la  fai- 
fon  de  labourer  les  terres.  11  ne  le 
fait  pas  auffi  trop  tôt  : ces  deux 
extrémités  fontàéviter.  Lorfqu’une 
terre  eft  trop  féche  ou  trop  hu- 
mide , il  fe  donne  de  garde  de  la 
labourer.  Dans  le  premier  cas  » 1* 
terre  perdroit  de  l’humeur  qu’elle 
contient  ; dans  le  fécond,  elle  de- 
viendroit  d’une  dureté  à ne  pou- 
voir s’ameublir.Connoiflant  la  na- 
ture fit  le  tempéramentde  fa  terre, 
il  y proportionne  fes  engrais , fes 
labours  & fa  femence.  II  fçait 
qu’un  fonds  heureux  demande  un 
labour  profond  fit  une  femence 
plus  forte  qu’un  champ  maigre  fie 
moins  rempli  d’humeurs  ; que  les 
terres  graifes  , les  fortes  fit  les 
nouvelles  n’en  valent  que  mieux  , 
quand  on’leur  donne  plus  de  trois 
façons  ; qu’un  premier  labour  ne 
doit  pas  être  fi  profond  que  le 
fécond , le  fécond  tant  que  le  troi- 
fiéme  , fie  ainfi  fucce/Evement , fit 
qu’enfin  on  ne  doit  pas  mettre 
deux  fois  de  fuite  du  froment  , du 
méteilou  du  feigle  dans  une  même 
terre  ,mais  de  l’avoine  , de  l’orge, 
des  pois,  de  la  vefce,pour  la  laif- 
fer  repofer  enfuite.  Outre  toutes 
ces  connoiflanccs  qu’un  laboureur 
doit  avoir  fur  font  travail,  il  eft  en- 
core néceflaire  qu’il  foit  homme  de 
refléxion  fur  l’œconomie  du  mé- 
nage , qu’il  aime  fes  chevaux,  fes 
bœufs , qu’il  ne  les  fatigue  pas 
pendant  l’hiver  , pour  qu’ils  l'oient 
plus  en  état  de  faire  le  travail  de 
Mars  ; qu’il  foit  fourni  de  tous 
les  inftrumens  du  labourage , fie 
qu’il  foit  allez  induftrieux  pour 
les  racommoder  quand  ils  viennent 
à fe  rompre. 

M.  de  Tull , auteur  Anglois  , 
a donné  une  nouvelle  maniéré  de 
labourer  les  terres  , les  plantes  fie 
les  jardins,  L’eft  fur  fes  princinpes 
que  M.  du  Hamel  , de  l’académie 
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royale  des  fciences  de  Paris  , a 
donné  fon  Traité  de  la  culture  des 
terres.  On  y lit  qu’il  eft  bien  plus 
avantageux  d’augmenter  la  fertilité 
des  terres  par  les  labours  que  par 
le  fumier.  Les  plantes  élevées  dans 
le  fumier  n’ont  jamais , dit-il , la 
faveur  agréable  de  celles  qui  croif- 
fent  dans  une  bonne  terre  non  fu- 
mée. En  effet  les  fruits  fit  les  lé- 
gumes que  fournilfent  les  jardin» 
voifins  des  grandes  villes , ne  font 
pas  d’un  auffi  bon  goût  que  ceux 
quiproviennent  des  jardins  éloigné» 
des  grandes  villes.Dan»  les  premier» 
les  fumiers  font  prodigués  ; dan* 
les  autre  , ils  y font  ménagés,  parc» 
que  les  jardiniers  n’en  ont  pas  en 
abondance. 

C’eft  la  même  chofe  des  vignes: 
celles  qui  ne  font  que  bien  fie  fré- 
quemment labourées,  donnent  uri 
vin  plus  délicat  fit  meilleur  que 
celles  qui  font  continuellement 
chargées  de  fumier.  Des  fermier* 
éprouvent  tous  les  jours,  qu’en  dou- 
blant le  nombre  des  labours, leur» 
terres  en  font  plus  fertiles  que  fi 
elles  avoient  été  beaucoup  fumées» 
Déplus  ces  labours  fontbien  moin# 
coûteux  que  tous  ces  fumiers  dont 
on  charge  les  terres.  Nous  renvo- 
yons au  livre  de  M.  du  Humel. 
LABURNUMouLABURNE,  ar- 
bre de  médiocre  grandeur  , efpéce 
de  citife  , reftemblant  à l’anagyris* 
excepté  qu’il  n’eft  point  puant  > 
dont  le  bois  eft  dur  , les  feuilles 
trois  à trois,  fans  poil , fie  d'un 
verd  affez  enfoncé- en  deftîis,  velues 
fie  d’un  verd  pâle  en-defious  , at- 
tachées à une  queue  menue  , ronde 
fie  velue  -,  les  fleurs  légumineufes  , 
femblables  à celles  du  petit  genêt  , 
de  couleur  jaune-,  fes  fleurs  étant 
tombées  , il  paroît  des  gouffes  qui 
contiennent  des  femences  groflës 
comme  des  lentilles.  Les  payfans 
font  du  bois  de  cet  arbre  des  pieux 
dont  ils  enferment  leurs  champs. 
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LABYRINTHE,  en  terme  de 
jardinage  , eft  une  pièce  de  jar- 
din d’ornement,  coupée  de  divers 
chemins  qui  rentrent  l'un  dans 
l’autre  , & embraffée  de  détours 
d’où  l’on  a peine  de  trouver  l’ilfue 
quand  on  y eft  une  fois  entré.  Il 
y a des  labyrinthes  à Verfailles  & 
à Seaux. 

LAC,  grande^étendue  d’eaux 
dormantes,  qui  ne  tarifent  jamais 
& qui  ne  le  communiquent  à la 
mer  , que  par  quelques  rivières  ou 
quelques  canaux  fouterreins. 

LACERET.  Les  charpentiers  & 
les  menuifiers  donnent  ce  nom  à 
un  outil  autrement  nommé  petite 
tariere.  Voyez  Tarière.  . 

LACET  ; trefle  plate,  ou  cor- 
donnet rond , fait  de  foie,  de  fleuret 
ou  de  fil , ferré  par  le  deux  bouts  , 
qui  fert  à ferrer  les  corps  de  jupe, 
les  corfets  , les  chemiléttes.  ün 
s’en  fert  auflià  enfiler  des  papiers. 
Le  cordonnet  dont  on  fait  des  la- 
cets , fc  fait  fur  un  boifleau  avec 
des  fufeaux,  par  les  maîtres  paf- 
fementiers-boutonniers , ou  lùrle 
métier  , avfcc  la  navette  , par  les 
tiflutiers-rubaniers.  Les  lacets  font 
partie  du  négoce  des  marchands 
merciers  & papetiers. 

LACET,  en  terme  dechajfeur  & 
d'oifeltur  ; ce  font  plufieurs  brins 
de  crin  de  cheval  cordeléscnfemble. 
II  s’en  fait  aufli  de  foie  8c  de  fil  de 
fer.  On  1 es  tend  aux  oifcaux  poqr 
les  prendre  par  le  pied..  On  prend 
les  perdrix  aux  lacets  , en  les  at- 
tachant à des  piquets.  On  les  cou- 
che à platte  terre  dans  le  milieu  de 
la  paflee  ; ees  lacets  ne  font  pas 
aulîi  lürs  pour  la  perdrix  que  pour 
les  bécalfes.  Ôn  fait  auffi  des  lacets 
pour  prendre  des  anim  mx.  il  y en 
a de  plufieurs  fortes , 8c  les  ma- 
niérés font  différentes  pour  les  ten- 
dre. Voye^,  à chaque  animal  qu’on 
prend  ainli  , comment  cela  fe  pra- 
tique. 
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LACINIÉ  , en  terme  de  lotani~ 
que  , les  botanilles  appellent  des 
feuilles  laciniées  celles  qui  font 
compofées  de  plufieurs  autres  feuil- 
les , étroites  8c  longues,  comme 
celles  de  fenouil. 

LACIS,  ouvrage  de  fil  & de 
foie  , fait  en  forme  de  filet  , dont 
on  fait  des  coëffures.  C’eft  ce  que 
les  femmes  en  France  appellent 
Marly.  Voyez  ce  mot. 

LACRE  , tnonnoie  de  compte 
de  Surate  & des  autres  états  du 
Mogol , qui  vaut  cent  mille  rou- 
pies , c’efl-à-peu  près  ce  qu’on 
appelle  une  tonne  d’or  en  Hol- 
lande , & un  milion  en  France  . . . 
Le  tarif  de  France  de  1664,  ap- 
pelle lacre  la  cire  à cacheter  , 
apptllée  communément  cire  d’Ef- 
pague. 

LACS- D’AMOUR  ; c’eft  une 
forte  de  linge  ouvré  qui  fe  fabrique 
à Caen  Sc  aux  environs. 

LACTANCE  : Morin  nomme 
ainfi  une  tulipe  de  couleur  fiamer 
blanc  8c  rouge. 

LADOG , efpéce  de  hareng, 
qui  fe  pêche  dans  le  lac  de  Ladoga 
en  Mofcovie  , dont  il  a pris  fon 
nom.  On  le  fale  8c  on  le  caque 
d-peu-près  comme  le  hareng,  qui 
fe  pêche  dans  l’Océan.  Le  com- 
merce en  eft  confidérable  : cepen- 
dant il  ne  fuffit  pas  aux  Mofcovites 
à caufe  de  la  multiplicité  de  leurs 
carêmes  ; & les  Anglois  Sc  Hol- 
landois  leur  en  fourniffent  encore 
beaucoup. 

LADRERIE,  gale  très,  invétérée 
& tris-contagieufe , accompagnée 
de  itupeur  & d'infenfibilité  dans 
la  peau.  Voyez  le  DiSHonnaire  de 
famé. 

LAGA  , c’eft  une  fève  noire  & 
rouge  , qui  croît  dans  quelques 
endroits  des  Indes  orientales.  Plu- 
fieurs Indiens  s’en  fervent  pour 
pefer  l’or  8c  l’argent. 

LANGAN  , droit  ancien  , qui 
appar- 
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anpartenoit  aux  Seigneurs , fur  les 
marchand iles  & débris  des  vaif- 
fcaux  échoués  ou  fubmergés  , que 
la  mer  jettoit  fur  fes  côtes.  Il  y en 
avoit  de  deux  fortes,  le  grand  fie  le 
petit  ; le  grand  s’entendoit  de  celui 
quiétoit  au-deftiisde  foixante  fols, 
Sc  le  petit  , de  ce  qui  étoit  au-def- 
fous.  C’eft  aujourd’hui  le  droit  d’é- 
pave dû  aux  feigneurs  pour  mar- 
chandifes&  autres  cifets  naufragés 
qui  fe  trouvent  fur  les  rivages  , & 
qui  proviennent  des  bris,échoue- 
mens  & jets  en  mer. 

LAGETTO,  arbre  fingulier  , 
qui  fe  trouve  dans  les  montagnes 
de  la  Jamaïque  , dont  les  feuilles 
relfemblent  à celles  du  laurier. 
Sous  la  première  écorce,  qui  eft 
brune  , il  y en  a une  autre  , qui 
paroît  blanche  & allez  folide.  Elle 
elt  admirable  en  ce  qu’elle  eft  com- 
pofée  de  douze  ou  quatorze  cou- 
ches qui,  féparées  les  unes  des 
autres , compofent  autant  de  pièces 
de  drap  ou  de  toile.  La  première 
de  ces  couches, c’eft  celle  qui  vient 
après  l’écorce,  forme  un  drap  alfez 
épais  pour  faire  des  habits.  Les 
autres  relTemblent  à du  linge  , ôc 
l'ont  propres  à faire  des  chemifes. 
Les  dernieres  & celles  des  plus 
petites  branches  fourniflent  autant 
de  toiles  de  gaze  ou  de  dentelles 
très-fines  , qui  s’étendent  & fe 
rellerrent  comme  un  réfcau  de  foie. 

LAGIAS , toile  peinte,  très- 
belle  , qui  fe  fabrique  fie  fe  vend 
au  royaume  de  Pégu. 

LAGOPUS  : plante,  efpece  de 
trèfle  appellée  aulii  pied  de  lièvre. 
Voyez  Pied  de  lievre. 

LAICHE  , efpéce  d’herbe  qui 
croît  dans  les  prés  , fit  qui  fe  mê- 
lant avec  le  foin  , blefie  la  langue 
des  chevaux. 

LAIE,  marteau  dont  fe  fervent 
les  carriers  pour  layer  la  pierre  , 
c’eft-à-dirt  pour  en  faire  les  pare- 
tnens.  11  eft  femblable  au  marteau 
Tome  l L 
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des  tailleurs  de  pierre,  exceptéqu’il 
eft  un  peu  courbé  par  le  manche. 
Voyez  Marteau. 

LAINAGE  , façon  qu’on  donne 
aux  draps  fit  autres  étoffes  de  lai— 
nerie  , en  les  tirant  avec  des  char- 
dons pour  y faire  venir  le  poil.... 
Lainage  , eft  aulii  le  commerce 
qu’on  fait  des  laines. . . . Lainage 
eft  encore  le  droit  de  dîme  dû  fur 
les  toilons  des  bêtes  à laine  aux 
curés  ou  feigneurs  à qui  appartien- 
nent les  groftes  fit  menues  dîmes. 
En  ce  fens  on  dit , dîmes  de  lainage 
fit  de  charriage. 

LAINE,  poil  ou  toifon  que 
portent  les  agneaux  , les  brebis  , 
les  béliers  fie  les  moutons , qui 
de-là  font  appellés  bêtes  à laine. 
La  laine  eft  d'un  grand  profit  à 
la  campagne  , Se  les  terres  qui  font 
chargées  de  bêtes  à laine , font 
d’un  très-grand  produit.  Quand  la 
laine  n’eft  encore  que  telle  qu’elle 
a été  tondue  Se  coupée  de  defliis 
le  corps  de  l’animal  , Se  qu’elle  n’a 
point  été  féparée  ni  triée,  fuivant  • 
fes  différentesefpéces,  onlui  donne 
le  nom  de  toifon.  C’eft  en  cet  état 
que  ceux  qui  font  le  négoce  des  lai- 
nes les  achètent  des  laboureurs  ôc 
des  fermiers.  Chaque  toifon  eft 
compofée  de  plulieurs  qualités  de 
laine  qu’on  a foin  de  trier  fit  de  fé- 
parer  , fuivant  les  différens  ufages 
à quoi  elles  fontpropres.  Les  négo- 
cians  en  laine  , en  diftinguent  de 
trois  fortes.  La  laine  mere , c’eft 
celle  du  dos  fie  du  col  j la  laine  de  la 
queue  fit  de  cuifles  -,  la  laine  de  la 
gorge,  de  deflous  le  ventre  ôc  desau- 
tres parties  du  corps.  Celle  qu’on 
appelle  croton  ou  crotin,  des  crottes, 
ou  excrémens  des  moutons  qui  s’y 
font  attachés  eft  fi  mauvaife  qu’on 
ne  la  compte  pour  rien.  La  laine- 
mere  eft  encore  de  deux  fortes  ; il 
y a la  laine  fine  fie  la  laine  moyen- 
ne , ou  la  haute  & bajfe  laine  , 
félon  que  les  toifons  font  courtes 
li 
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& fines  , longues  ou  grofficres. 

La  laine  , avant  que  d’être  em- 
ployée , parte  par  bien  des  mains. 
Après  que  le  tondeur  l’a  coupée  , 
on  la  lave  , puis  on  la  fait  lâcher , 
enluite  on  l’épluche,  on  la  bat,  on 
y met  de  l’huile,  on  la  carde  , on 
la  file,  & enfin  on  la  travaille  , foit 
au  métier,  foit  à l’aiguille.  Les  meil- 
leures laines  de  France  font  celles 
de  Normandie  : celles  de  Valognes 
(t  du  Cotantin  font  très-eftimces  : 
celles  du  Pont-eau-de-Mer  font 
groflieres.  Avec  les  laines  de  Berry, 
on  fait  les  droguets  d’Amboile,  en 
y mêlant  un  peu  de  celles  d’Lipa- 
gne.  Le  pays  de  Caux  fournit  des 
laines  propres  aux  pinchinats.  Des 
laines  de  Champagne  on  fait  des 
couvertures  & les  chaînes  des  peti- 
tes étoffes  de  Reims  & d’Amiens. 
Les  laines  propres  à la  tapifierie  le 
filent  à Abbeville  & aux  environs  , 
& à Rozieres  , auprès  d’Amiens  , 
fe  vendent  par  paquets  de  cinq  li- 
vres , ,&  l'ont  teintes  pour  la  plu- 
- part , à Paris , parles  teinturiers  en 
fil  , en  laine  & en/oif.  C’eft  de 
Baïonne  & des  environs  qu’on  tire 
ces  laines  qui  font  plus  femblablcs 
à de  longs  poils  qu’à  des  toilons, 
& dont  on  fait  les  lilieres  des  draps-, 
principalement  des  draps  noirs , en 
y mêlant  quelque  poil  d’autruche 
ou  de  chameau.  Les  laines  étran- 
gères , qui  l’emportent  de  beau- 
coup fur  celles  de  France,  le  tirent 
d’Lfpagne  , de  Portugal  , d’Angle- 
terre , d’Ecoffc  , d’Irlande  & de 
Hollande.  Il  en  vient  du  Levant , 
par  la  voie  de  Marlcille  , comme 
de  Conrtantinople  , de  Smtrne  , 
d’Alexandrie  , d’Alep,  de  Cypre  , 
de  la  Morée  & de  barbarie.  Smirne 
& Conrtantinople  fournirtênt  les 
meilleures  qui  viennent  du  Levant. 

Les  environs  de  Sarragoffe,  pour 
l’Airagon  , &le  voifinagede  Ségo- 
vie , pour  la  Oaftille  , fournilfent  les 
laines  d’Efpagne  les  plus  ettimées , 
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& elles  nous  viennent  ordinaire- 
ment par  Bilbao,  capitale  de  la  Bif- 
caye  , à deux  lieues  de  la  mer.  Aux 

plus  fines  de  ces  deux  royaumes,  on 
donne  le  nom  de  prime  en  y ajou- 
tant le  nom  du  lieu  d’où  elles  vien- 
nent : ainfi  on  dit,  prime-Ségovie  , 
pour  dire  la  plus  belle  laine  qui  fe 
tire  de  cette  ville  j celle  qui  fuit 
s’appelle  féconde  , en  y ajoutant  le 
nom  du  lieu  d’Efpagne , d’où  elle  eft 
tirée  ; la  troifieme  s’appelle  tierce, 
qui  fe  diftingue  auffi  par  une  fé- 
condé appellation  , comme  tierce 
Ségevie. 

La  prime  , fur-tout  celle  de  Sé- 
govic  , iert  a faire  des  draps  , des 
ratines  & autres  étoffés  façon  d An- 
gleterre & de  Flolîande  , outre  les 
draps  de  diverfes  fortes  , à la  fa- 
brique defquels  on  emploie  les  lai- 
nes d’Efpagne.  Ces  laines  nommées 
prime, fervent  encore  à faire  les  bas 
drapés  ,les  camifoles , chauffons  & 
autres  ouvrages  de  bonneterie  les 
plus  fins.  La  fécondé  laine  , nom- 
mée refieuret , eft  employée  en 
France  à faire  les  draps  de  Rouen  , 
d’ Arnatal  & autres.  Le  rebut  de  ces 
laines  efpagnoles  s’appelle,  en  quel- 
ques  lieux  de  F rance  , migot,  com- 
me qui  diroit  mauvais.  Barcelonne 
& le  Rouflîllon  fourniffent  aufïï 
des  laines  qui  gardent  toujours  le 
nom  de  laines  d'Efpagne,  quoique 
le  Rouflîllon  ne  foit  plus  fous  la 
domination  efpagnole.  Les  autres 
laines  d’Flfpngne,  ou  réputées  d’F’  l- 
pagne  , font  Yalhafin  , la  forte  ft- 
goviane  , ou  dellos  rios , la  forie 
commune  , les  caferes  ou  petite- 
Ségovie,  ôte. 

Les  laines  de  Portugal  qui  ne  dif- 
férent guères  de  celles  d Efpagne  , 
partent  ordinairement  pour  laines 
de  Ségovie.  Les  draps  où  elles  font 
employées  toutes  pures  , font  très- 
doux  & trés-molletsa  la  inain;mais 
la  nature  de  ces  laines  qui  foulent 
fur  la  longueur  & non  fur  la  l»f* 
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getir  , fait  que  les  fabriquans  ne 
veulent  pas  les  employer  de  la  for- 
te , car  les  draps  faits  avec  ces  feu- 
les laines  fortent  très-courts  du 
foulon  , ce  qui  caufe  beaucoup  de 
perte  au  marchand. 

Les  Hollandois  ont  deux  fortes 
de  laine  , celles  de  leur  crû  & cel- 
les qu’ils  tirent  d’Allemagne  , de 
Poméranie  , de  Dantzik  , de  la 
Prufle,  Brunfwick  , Paderborn  , 
&c.  Us  font  ordinairement  peigner 
& filer  ces  laines  , en  Flandre  ; 8c 
il*  les  emploient , pour  la  plupart  , 
à faire  des  bas  au  métier,  très  fins. 
Ils  en  font  aulfi  entrer  dans  la  fa- 
brique de  leurs  beaux  draps. 

Les  Anglois  font  !ï  jaloux  de  leurs 
laines  , qu’il  eft  défendu  , fous  pei- 
ne de  la  vie  , d'en  faire  commerce 
avec  les  étrangers.  Les  laines  d’E- 
corte  ôc  d’Irlande  partent  pour  lai- 
nes d’Angleterre,  mais  celles  d’An- 
gleterre remportent  de  beaucoup 
fur  les  deux  autres  pour  la  finefle 
& pour  la  bonté.  Il  y en  a qui  veu- 
lent que  les  laines  d’Irlande  fotent 
les  plus  belles.  Les  bêtes  qui  por- 
tent ces  précieufes  toifons,  font  ,en 
quelque  forte  , de  deux  efpéces , 
les  unes  fortes  & grandes;  les  au- 
tres font  délicates  & petites  ; cel- 
les-ci , qui  fournirent  la  laine  la 
plus  fine  , font  reconnoiflables  en 
ce  qu’elles  l’ont  pendante  jufques 
fur  le  nez.  L’herbe  fine  & courte  , 
dont  ces  bêtes  fc  nourriffent  & qui 
eft  abondante  dans  totftes  les  fai- 
fons , contribue  beaucoup  à la  fi- 
neffe  de  leur  laine  ; & ce  qui  peut 
encore  y contribuer  davantage , eft 
la  commodité  que  les  troupeaux 
ont  de  paître  l’herbe  toute  l’an- 
née , fans  qu’on  l’oit  obligé  de  les 
refterrer  dans  les  étables  pendant 
l’hiver  , à moins  qu’il  ne  fût  ex- 
traordinairement rigoureux. 

La  plus  belle  laine  d’Angleterre 
eft  celle  de  Cantorbery  , on  la  tire 
fans  être  peignée,  ou  toute  peignée. 
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prête  a etre  filée.  On  s’en  fert  en 
France  , dans  la  fabrique  des  plus 
beaux  draps  & des  autres  étoffes  de 
laine  les  plus  fines.  11  s’en  confom- 
nie  aurti  beaucoup  pour  les  tapiffe- 
ries  de  haute  ou  baffe  lifle  à l’ai- 
guille 8c  fur  le  canevas  , particu- 
lièrement pour  les  blancs  & cou- 
leur de  feu.  Ce  font  ces  laines  qu’on 
appelle  laines  des  Gcbelins  , parce 
quelles  y font  teintes.  Une  laine 
très-longue  & très-fine  qui  vient 
toute  peignée  d’Angleterre,  & en 
bouchon,  c’eft-à-dire,torfe  & con- 
tournée comme  ces  bouchons  de 
paille  , avec  lefquels  on  frotte  les 
chevaux  , eft  employée  pour  les 
bas  au  métier. 

On  deftine  à-peu-près  aux  mêmes 
ufages  les  laines  d’Ecofte  & d’Irlan- 
de , qui  font  prefque’femblables  à 
celles  d’Angleterre , mais  moins  fi- 
nes & plus  communes  , & auffi  les 
étoffes  qu’on  en  fabrique,  ne  font 
pas  fi  eftimées , ni  d’un  fi  bon  dé- 
bit. La  plûparr  de  ces  laines  paf- 
fent  en  I rance  toutes  peignées,  & 
on  les  file  ordinairement  en  Pi- 
cardie. 

Les  laines  d'Allemagne  & du 
Nord , quoique  d’une  qualité  infé- 
rieure à celles  dont  on  vient  de 
par!er,s’emploient  à beaucoup  d’é- 
toffes & autres  ouvrage.  La  récolte 
des  laines  eft  abondante  en  Lorrai- 
ne , à caufe  de  la  quantité  des  mou- 
tons & des  brebis  qu’on  y nourrit. 
La  meilleure  partie  de  ces  laines 
s’envoie  à Liège  &en  Champagne. 

Les  laines  d'agnelins  font  celles 
quiproviennentdes  agneaux  & jeu- 
nes moutons  de  tous  les  lieux,  tant 
du  royaume  que  des  pays  étrangers. 
Les  rôtiffeurs  en  font  les  abbatis. 

Les  laines  de  vigogne  ne  font 
connues  en  Europe  , que  depuis  la 
découverte  de  l’Amérique.  L’ani- 
mal qui  la  porte  s’appelle  vigogne. 
Voyez  ce  mot. 

La  plus  belle  filée  qui  fe  tire  dc> 
Ii  ij 
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environs  d’Abbeville  , eft  nppellée 
laine  triée ....  Laine  baffe , ou 
bafi'e  laine  , eft  la  plus  courte  Ôc  la 
plus  fine  laine  qui  l'oit  dans  la  toi- 
fon  du  mouton  ou  de  la  brebis  : 
elle  provient  du  collet  de  l’animal 
qu’on  a tondu.  Cette  forte  de  laine 
étant  filée  , fert  pour  l’ordinaire  à 
faire li  trame  destapifferiesdehaute 
6c  bade-lilfe  , des  draps  , des  rati- 
nes , 6c  plufieurs  autres  femblables 
étoffes  fines.  Ce  qui  fait  qu’elle  eft 
appellée  , par  beaucoup  d’ouvriers 
& de  manufafturiers , laine  trame. 
Les  ouvriers  en  bas  au  métier  6c 
au  tricot , fe  fervent  beaucoup  de 
cette  efpéce  de  laine  pour  fabriquer 
les  ouvrages  de  bonneterie  deftinés 
à être  drapés.  ...  La  laine  cardée 
efl  celle  qui  après  avoir  été  dé- 
gradée , lavée , féchée  , battue  fur 
la  claie,  épluchée  6c  arroiée  d’huile, 
a paffé  par  les  mains  des  cardeurs  , 
afin  de  la  dilpofer  à être  filée  pour 
en  fabriquer  des  tapifferies  , des 
étoffes  , des  bas  , des  couvertures, 
6c c.  On  emploie  la  laine  cardée 
qui  n’a  point  été  arrofée  d’huile, 
ni  filée,  à garnir  des  robes  de 
chambre,  des  courtes-pointes , Ôc  à 
faire  des  matelas.  Laine  en  fuin  , 
ou  enfuif,  ou  laine  grajfe-,  c’eft 
celle  qui  a été  coupée  ou  tondue 
de  deffus  le  corps  des  moutons  6c 
brebis  , Ôc  qui  n’a  pas  encore  été 
lavée  ôc  dégradée.  Lé  fuin  Ôc  la 
graille  qui  fe  tire  des  laines,  Ôc  que 
ceux  qui  les  lavent  ont  foin  de  ra- 
mafier  dans  de  petits  barils , eft  en- 
voyée aux  marchands  épiciers-dro- 
guiftes  qui  lui  donnent  le  nom  d’a»- 
Jfipe.  Voyez  ce  mot. ...  La  laine 
fine  eft  le  triage  de  la  laine  mere... 
Laine  frontière  , c’eft  une  laine 
filée  à Abbeville,  ôc  qui  eft  de  moin- 
dre qualité  ....  Laine  haute  , ou 
laine  chaîne , ou  laine  étaim  , eft  la 
bine  longue  ôc  groffiere  qu’on  tire 
des  cuiifes , des  jambes  ôc  de  la 
queue  des  moutons  Ôc  brebis.  C’eft 
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de  cette  laine  filée  qu’on  fait  les 
chaînes  des  tapifferies  de  haute  ôc 
baffe-liffejôc  depluficurs  fortesd’é- 
toffes  , même  les  ouvrages  de  bon- 
neterie, tant  au  métier  qu’au  tricot. 

On  appelle  laine  d'autruche  , le 
ploc  d’autruche  , c’eft-à-dire  , le 
duvet  ou  poil  de  cet  oifeau  ; ôc 
laine  de  Mofcovie , le  duvet  des 
cafiors  qu’on  tire  fans  gâter  ni  of- 
fenfer  le  grand  poil.  Dans  l’anti- 
quité on  eftimoit  les  laines  d’At- 
rique  , celles  de  Mégare  , de  Lao- 
dicée  , de  Milet , Ôcc.  En  Italie, 
celles  de  la  grande  Grèce  , de  l’A- 
pu lie  , ou  de  l’Apouille  , princi- 
palement celles  de  Tarente.  Du 
tems  de  Columelle , on  vantoit 
celles  de  l'arme.  Varron  dit  que 
celles  d’Altino  dans  la  Lombardie  , 
l’emportoit  fur  celle  de  Tarente, 
ôc  qu’on  avoit  coutume  de  couvrir 
les  brebis  de  peaux , pour  que  leur 
laine  ne  fe  gâtât  pas. 

L’on  a fait , en  France,  plufieurs 
réglemens  concernant  les  laines  , 
foit  touchant  le  commerce  qui  s’en 
fait , foit  pour  régler  les  qualités 
des  laines  qui  doivent  entrer  dans 
les  draps  , l’ergesôc  bas  , chapeaux 
ôc  autres  ouvrages  delainerie. 

LA1NER , ou  LANER , c’eft  , 
dans  les  manufaüures  de  draperie 
ôc  autres  étoffes  de  laine  , tirer  la 
laine  fur  la  fuperficie  d’une  étoffe, 
la  garnir  , y faire  venir  le  poil  par 
le  moyen  des  chardons.  Donner  un 
trait  ou  un  tour  de  chardon  à une 
étoffe  , c’eft  la  lainer  une  fois  d’un 
bout  à l’autre  : ôc  donner  quinze 
traits  ou  tours  de  chardon  à ur 
drap  , c’eft  le  lainer  quinze  fois  de 
luire. . . . Lainer  une  tapijferie  , 
c’eft  couvrir  de  laine  hachée  Ôc  ré- 
duite en  pouffiere  l’ouvrage  du 
peintre  , avant  que  les  couches  en 
l’oient  lèches, ce  qui  le  fait  par  le 
moyen  d’un  très-petit  tamis  que 
l’ouvrier  tient  à la  main. 
LA1NEUR , EI'LAIGNEUR.  ou 
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PARF.UR,  c’eft  l’ouvrier  qui 
laine  les  étoffes  ou  autres  ouvrages 
de  laineric,  avec  des  croix,  ou  croi- 
sées , el'péccs  de  doubles  croix  de 
fer  avec  un  manche  de  bois  fur  les- 
quelles font  montées  des  brodés  de 
chardon.  Les  laineurs  lainent  ordi- 
nairement , deux  en  même  tems  , 
l’etoffe  delfinée  au  lainage  qui  eft 
fttfpendue  entr’eux  Sur  une  per- 
che & qui  pend  du  plancher.  Cette 
façon  Se  donne  à l’endroit , en  Sai- 
fant  aller  la  croix  de  haut  en  bas , 
& commençant  toujours  à contre- 
poil  , pour  finir  à poil.  Les  deux 
laineurs  Sont  debout  , l’un  devant 
l’autre.  Il  faut  avoir  trois  ans  d’ap- 
prentiffage  pour  être  reçu  maître 
laineur  à Paris  ; & dans  les  der- 
niers llatuts  , de  ces  ouvriers  , qui 
font  de  1606  , ils  ont  la  qualité  de 
maîtres  fotilonsSt  pareurs  de  draps, 
mais  à.  préSent  ils  11e  font  plus  que 
les  lainer  & parer  Sur  la  perche 
avec  les  chardons.  On  les  nomme  , 
à Paris , aplaigneurs  6c  emplei- 
gneurs,  en  Normandie  laineurs  ou 
Lineurs  ,6c  en  Languedoc  pareurs. 

LAINEUX  : on  donne  ce  nom 
aux  étoffes  de  laineric  qui  font  bien 
garnies  de  laine  , & aux  toifons  qui 
n’ont  pas  encore  été  tondues  de 
deffus  le  dos  des  moutons.  Ainfi 
l’on  dit  : ce  moutons  Sont  laineux, 
ces  toifons  font  laineufes. 

LAINIER , c’cll  celui  qui  fait  le 
commerce  des  laines.  Ce  mot  Se  dit 
plus  particulièrement  de  ceux  qui 
vendent  en  écheveaux  , & à la  livre 
les  laines  qu’on  emploie  aux  tapif- 
feries  , franges  8c  autres  ouvrages; 
& ces  marchands  font  proprement 

les  teinturiers  en  laines O11 

appelle  barques  lainières  , de  petits 
bâtimens  François  qui  font , avec 
les  Anglois  , un  commerce  de  con- 
trebande des  laines  d’Angleterre  , 
d’Ecoffe  ôc  d’Irlande. 

LAIS,  en  terme  des  eaux  8c 
forêts , eft  un  jeune  baliveau  de 
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l’âge  du  bois  qu’on  laiffe  quand  on 
coupe  les  taillis, afin  qu’il  revienne 
en  haute  futaie.  Il  eft  enjoint  par 
toutes  les  ordonnances  des  eaux& 
forêts  , de  biffer  par  chaque  ar- 
pent , vingt-fix  baliveaux  de  l’âge 
du  bois  qu’on  nomme  lais  , outre 
les  baliveaux  anciens  6c  modernes. 
Ce  mot  vient  de  laijfer , parce  que 
lais  eft  un  jeune  aibre  qu’on  lr.tfle 
dans  les  coupes , & qu’on  ne  coupe 
pas  comme  le  refte  du  bois. 

LAISSE, terme  dont  les  chaffeurs 
fe  Servent  pouraccoupler  les  chiens 
6c  fur- tout  les  lévriers.  Ils  l’appel- 
lent auffi  trait....  Laijfe  fe  dit  aufli 
des  lieux  où  les  loups  niguifent 
leurs  ongles. . . . Les  chapeliers 
donnent  encore  le  nom  de  laijfe  à 
un  coi  don  uni  qui  fait  plulieurs 
tours  Sur  la  forme  d’un  chapeau 
pour  la  tenir  en  état. 

LAIT,  liqueur  qu’on  tire  du  pis 
d’une  vache.  Celui  qui  donne  le 
plus  de  crème  , eft  le  meilleur  8c 
celui  qui  donne  le  plus  de  beurre, 
mais  qui  fait  les  fromages  moins 
bons.  Le  lait  veut  être  tenu  pro- 
prement en  été.  Il  ne  doit  pas  re- 
polér  plus  d’un  jour  , après  avoir 
été  trait, crainte  que  la  trop  grande 
chaleur  ne  le  faffe  cailler.  On  le 
laiffe  en  automne  plus  long-tems 
fans  l’employer.  En  hiver  le  froid  , 
comme  lp  chaud,  le  fait  également 
cailler  , s’il  n’efl  dans  une  laiterie 
à l’épreuve  des  gelées  ; fçavoir  bien 
choilir  le  lait  eft  quelque  chofe  d’u- 
tile à la  campagne.  Le  bon  fe  con- 
noit  à la  blancheur  & à l’odeur. 
Le  lait  bleuâtre  n’eft  pas  gras.  Le 
lait  trop  clair  eft  mêlé  d’eau.  Cela 
fe.connoît  aifement  à l’œil  6c  au 
goût.  Pour  éprouver  le  lait  , on 
remarquequ’il  eft  d’une  bonne  fubf- 
tance,  lorfqu’étant  mis  fur  l’ongle, 
il  ne  coule  pas  comme  de  l’eau  , 
mais  qu’il  y demeure  attaché  en 
maniéré  de  perle.  De  la  crème  du 
lait,  on  fait  le  beurre  & les  fro- 
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mages.  Le  lait  desbrebis  eft  encore 
d’un  grand  fecours  à la  campagne  , 
ainli  que  celui  des  chèvres  : on  en 
fait  de  très-bons  fromages. 

La  laiterie , où  l'on  ferre  le 
lait,  où  l’on  bat  le  beurre  , où 
l’on  fait  les  fromages  , doit  être 
bien  fituée  , chaude  en  hiver  , ôc 
fraîche  en  été  , afin  que  le  lavage 
s’y  conlcrve  malgré  les  chaleurs  & 
les  gelées.  On  la  doit  tenir  nette  , 
fermée, bien  enduitede  mortier,  8c 
blanchie,  la  fenêtre  garnie  d’un  bon 
treillis  à petites  mailles,  de  façon 
que  les  chats , les  rats  8c  aucune 
ordure  n’y  puifTe  y entrer.  Les  uf- 
tenfiles  d’une  laiterie  font  les  ta- 
bles , ais,  terrines  , pots  de  diffé- 
rentes grandeurs,  baquets,  barate 
qui  fert  à battre  le  beurre  , haute 
de  deux  pieds , large  par  le  bas  , 
étroite  par  le  haut , garnie  de  fon 
couvercle  , percé  d’un  trou  au  tra- 
vers duquel  pillé  la  batte-beurre  ; 
des  claies  , des  édifies  , de  petites 
cages  de  bois  ou  de  petits  moules, 
foitde  bois, Ibitde terre, dont  lefond 
eft  d’olier  , ou  percé  à petits  trous 
pour  faire  fécherles  fromages  & en 
faire  écouler  le  lait  clair  , des  cuil- 
liers  de  bois  8c  non  d’étain,  de  cui- 
vre , ou  de  fer  pour  drelfer  le  lait , 
descou!oires,eipéced’écuelles  ron- 
des , dont  le  fond  eft  percé  pour 
couler  le  laie  au  travers  d’un  linge, 
& des  cages  d’olier  à deux  étages  , 
hautes  de  deux  pieds  6c  demi  , fur 
un  pied  de  diamètre  , pour  fu fpen- 
dre  à l’air  8c  y mettre  égoutter  les 
from  tges  : voilà  , à-peu-près  , tous 
les  uilenfiles  d’une  laiterie  qu’on  ne 
doit  confier  qu’à  une  fervante  ex- 
trêmement propre  fur  elle-même  , 
propre  dans  tout  ce  qu'elle  fait , & 
qui  lave  Couvent  la  laiterie  8c  les 
Uftenfites  qui  y fervent  ,afin  de  ga- 
rantir le  laitage  de  toute  ordure  , 
piauvaife  odeur  , 6cc- 

Le  lait  varie  félon  l’animal , & 
b nourriture  de  i’suimai  d’où  on  le 
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tire.  Le  lait  de  femme,  dont  on  fait 
fouvent  ufageen  médecine, contient 
une  médiocrequantité  depnrtiesbu- 
tireufes  8c  beaucoup  de frrum . 11  eft 
fort  tempéré  , convenable  pour  les 
éthiques,  pour  les  rougeurs , pour 
les  fluxions  desyeux  8c  pour  appai- 
fer  les  douleurs  de  la  goutte.  Com- 
me il  a été  deftiné  pour  notre  pre- 
mière nourriture  , on  peut  juger 
de-tà,  qu’ilaplus  de  rapport  à no- 
tre conltitution  naturelle  qu’aucun 
autre  lait  ....  Le  lait  d'ânejtfe  a 
beaucoup  de  rapport , par  fa  con- 
fiftance  8c  par  les  vertus  , avec  le 
lait  de  femme  ; auffi  eft-il  fort  em- 
ployé pour  les  maladies  du  pou- 
mon. ...  Le  lait  de  chevre  con- 
tient moins  de  férolité  que  le  lait 
d'ânejfe.  Il  fe  {caille  allez  facile- 
ment , Sc  convient  plus  qu’aucun 
autre  lait,  aux  perfonnes  d’un  tem- 
pérament humide.  11  eft  un  peu  af- 
tringent,parce  queîa  chèvre  broute 
ordinairement  des  bourgeons  de 
chêne,  de  lentifque,de  térébinthe 
& de  plufieurs  autres  plantes  aftrin- 
gentes  qui  donnent  à fon  lait  la 
même  qualité. ...  Le  lait  de  brebis 
contientencore  moins  de  ferumque 
celui  de  chèvre , mois  beaucoup  de- 
partiescaféeufes  Ôcbutireufesquile 
rendentgrasôc  épais  ;c’eft  pourquoi 
l’on  ne  s’en  fert  que  fort  rarement , 
8c  il  n’eft  guères  employé  que  dans 
les  lieux  où  l’on  n’en  a point  d’au- 
tre. On  a remarqué  que  fon  ufage 
fréquent  engendroit  des  taches 
blanches  fur  la  peau. 

Pour  le  lait  de  vache  , il  eft  , de 
tous  les  laits , le  plus  en  ufage  par- 
mi les  alimens.  Il  abonde  en  ma- 
tière butireufe,  ccqui  lerend  épais, 
gras  , très-propre  à nourrir  8c  à ré- 
tablir les  parties  lblides  , 6c  il  eft 
plus  agréable  au  goût  que  le  lait 
de  la  brebis , celui  de  la  chevre  8e 
de  l’ânelTe.  On  le  prépare  de  plu- 
fieurs maniérés  pour  le  rendre  plus 
agréable  au  goût.  On  le  laiffe  re* 
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pofcr  quelque  teins.  Enftiite  on 
prend  la  crème  qui  s’eft  élevée  au- 
delTus  > on  la  fouette  , & elle  de- 
vient rare  & tenue  , & facile  à di- 
gérer : c’eft  ce  qu’on  appelle  crème 
fouettée.  On  fait  auffi  cailler  le  lait 
de  plufieurs  maniérés  ; la  plus  or- 
dinaire eft  d’y  mêler  un  peu  de  pré- 
lure  y ou  quelque  autre  matière  aci- 
de. Cette  coagulation  fe  fait  parce 
que  les  acides  qui  font  mêlés  avec 
le  lait  , y excitent  d’abord  une  pe- 
tite fermentation,  & s’embarraffcnt 
& s'unifient  tellement  avec  les  par- 
ties butireufes  & caféettfes  du  /air, 
qui  nagent  dans  le  frum  , qu’ils 
les  rendent  plus  folides  & plus  pe- 
lantes , & qu’ils  les  obligent  de  fe 
précipiter  au  fond  de  la  liqueur  en 
forme  de  caillé.  Le  ferum  fumage 
alors  : on  l’appelle  petit  lait  ; il  eft 
rafraîchiffant  & fort  h urne  fiant. 

Le  lait  caillé  fe  digère  un  peu 
difficilement  , & produit  des  hu- 
meurs groffieres. 

Le  laie  eft  rafraîchiflant  par  lui- 
même  , mais  employé  en  aflaifon- 
nement , il  perd  un  peu  de  cette 
qualité  , parce  qu’on  le  fait  cuire 
& que  la  cuillbn  lui  ôte  de  fa  par- 
tie féreufe,  en  quoi  confifte  la  qua- 
lité rafraîchiffante.Le  lait  crui  de- 
mande de  grandes  précautions.  Il 
doit  être  ordinairement  feul  dans 
l’eftomac , fans  quoi  il  s’altere  & fe 
corrompt  très  aifément.  Le  lait  cui t, 
au  contraire  , fouffre  le  mélange 
des  alimens  , & iln’eft  point  fujet 
à s’aigrir  & à fa  cailler  dans  l’ef- 
tomac , comme  l’autre. 

La  qualité  du  laie  eft  non  feule- 
ment de  rafraîchir  , mais  encore 
d’adoucir.Il  conferve  cette  derniere 
qualité  dans  l’affaifonnement,  & il 
la  communique  aux  viandes  avec 
lefquelles  on  le  mêle  , enforte  qu’il 
corrige  ordinairement  ce  qu’elles 
ont  de  trop  âcre.  Il  aquiert  en 
même  tems  deux  autres  propriétés 
par  le  moyen  de  la  cuiflbn  , l’une 
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de  lier  les  parties  trop  fubtiles  des 
alimens  , & en  lesenipêchant  de  fe 
diifiper  auffi  vite  qu’elles  feroient  , 
de  les  rendre  par-là  plus  nonrtif- 
fantes,  l’autre  de  refflrrer  un  peu 
le  ventre  & d’être  propre  parconfé- 
quent  avec  les  viandes  que  l’on  craint 
qui  ne  lâchent  trop, comme  les  épi- 
nars,  lescitrouilles.Quandon  prend 
du  lait  lematinpour  ferafraîchir,  il 
vaut  mieux  leprendrecrudquecuit, 
& feul  que  mêlé  avec  des  alimens. 
Le  lait  eft  dangereux  aux  mélan- 
coliques , parce  qu’ils  abondent 
en  aigre  , ce  qui  fait  que  cette 
nourriture  fe  caille  aifément. 

En  terme  de  manege  , on  appelle 
chevaux  foupe  de  lait , ceux  qui 
font  rouxôc  blancs , tirant  lurl’i- 
fabelle  , & qui  reftèmblent  au  po- 
tage au  lait  où  l’on  a mis  force 
lucre.  On  le  dit  auffi  de  certains 
pigeons  blancs  ifabelles,  & ce  l'ont 
les  plus  cftimés. 

LAIT  , fe  dit  auffi  de  plufieurs  li- 
queurs, tantnaturellesqu’artificiel- 
les , qui  reffemblenr  à du  lait  par 
la  couleur.  Le  lait  , ou  le  lue  de 
tithymale  , eft  très-ncide  & corro- 
fif.  On  exprime  du  lait  des  aman- 
des pilées  qu’on  appelle  lait  d'a- 
mandes. On  appelle  lait  de  chaux  , 
la  liqueur  claire  & blanche  qu’on 
tire  de  la  chaux , quand  on  l’éteint, 
& dont  on  blanchit  les  murailles. 
Le  lait  de  bujle  entre  dans  la  tein- 
ture des  toiles  indiennes. 

LAIT  VIRGINAL,  liqueur  ainfi 
nommée  , parce  qu’étant  verfée 
dans  de  l’eau  , elle  blanchit  com- 
me du  lait.  Les  femmes  s’en  fer- 
vent pour  blanchir  leur  peau. 

LAITANCE , ou  LAITE  : la 
partie  des  poifTons  mâles  où  eft 
contenue  leur  femcnce.Les  laitan- 
ces des  carpes  font  un  manger  dé- 
licat qui  peut  même  tenir  lieu  de 
viande  a plufieurs  infirmes.  M.  An- 
dry  .dit  qu’on  a vu  des  éthiques 
guéris  par  l’ufagc  des  laitances.  Oa 
1 i iv 
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mange  des  laitances  frites, & on  en 
fait  des  ragoûts  & des  tourtes  en 
gras  & en  maigre.  Laite  fe  dit  du 
poiflon  qui  a de  la  laite . Une  carpe 
laitce  eft  plus  cftimée  qu’une  carpe 
ceuvée.  La  chair  eft  en  ferme  & a 
meilleur  goût. 

LAITERON,  vulgairement  lace- 
ron  , plante  dont  il  y a deux  efpéces 
générales  , une  lifte  , l'autre  rude 
& épineufe.  Le  laiteron  UJJe  a une 
petite  racine  fibrée  & blanche.  Sa 
tige  croît  à la  hauteur  d’un  pied  & 
demi , creux  endedans,  tendre, de 
couleur  purpurine.  Ses  feuilles  l’ont 
longues  , liftes  , découpées  comme 
celles  de  la  dent  de  lion,  dentelées, 
rangées  alternativement.  Ses  fleurs 
naiiïent  au  fommet  des  branches  , 
par  bouquets,  à demi-fleurons  jau- 
nes , plus  petites  que  celles  de  la 
dent  de  lion.  Les  fleurs  étant  paf- 
fées  , leur  calice  devient  un  fruit 
qui  foutient  de  petites  femences 
oblongues  , garnies  chacune  d’une 
aigrette.  Cette  plante  rend  un  fuc 
laiteux.  Les  lièvres  en  font  fort 
friands  , ce  qui  la  fait  appeller  pa- 
lais de  lièvre....  Le  laiteron  rude 
a fes  feuilles  entières,  ou  peu  la- 
einiées  , approchantes  de  celles  de 
l’endive,  embraftant  la  tige  par  leur 
bafe  , de  couleur  verte  , obfcure 
& luilante  , garnies  d’épines  lon- 
gues,dures  & piquantes.  Ses  fleurs, 
fesfemencesôc  fes  racines  font  fem- 
blables  à celles  du  laiteron  lijfe.  Il 
rend  auiïi  un  fuc  laiteux.  Ces  deux 
efpéces  font  humettantes  , rafraî- 
chiftantes  , apéritives.  On  s’en  fert 
pour  les  inflammations  du  foie, de 
la  poitrine  , & pour  purifier  le 
fang.  Cette  plante  qui  vient  dans 
les  lieux  incultes  , & le  long  des 
chemins , fleurit  en  Juin  & Juillet. 
LAITEUSE  , che^  les  jouailliers 
lapidaires , fe  dit  d’une  pierre 
fine  & tfanfparente  , dont  la  cou- 
leur , tirant  fur  le  lait , en  diminue 
fonjldér.ablcment  le  prix. 
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LAITIER  , en  terme  de  grojfe 
forge,ei\  une  certaine  matière  écu- 
meufe  qui  fort  du  fourneau  où  l’on 
fait  fondre  le  fer  ,&qui  vient  non 
feulement  du  minerai,  mais  encore 
plus  des  craies  & des  terres  qu’on 
emploie  pour  faciliter  la  fufion. 

LAI  TON  , ou  LÉTON , cuivre 
jaune  , ou  plutôt  cuivre  rouge  pré- 
paré avec  de  la  calamine.  Le  laiton 
fe  fait  avec  de  la  rol'ette  ou  cuivre 
rouge  de  Hongrie  ou  de  Suède  , 
en  y mêlant  pareil  poids  de  cala- 
mine minerai  qui  vient  d’Aix-la- 
Chapelle  , de  Limbour  & de  Na- 
mur  ,&  qui  eft  prefque  de  la  cou- 
leur de  la  mine  de  fer.  On  fait  re- 
cuire , à-peu-près  comme  de  la  bri- 
que , la  calamine  avant  de  la  met- 
tre à la  fonte  jenfuite  on  la  moud 
comme  de  la  farine , puis  on  la 
mêle  avec  de  la  poufiiere  de  char- 
bon,& on  la  bafline  avec  de  l’eau, 
pour  qu’elle  ne  l’oit  plus  en  poul- 
fiere.  La  calamine  étant  ainfi  pré- 
parée on  la  partage,  aufii-bien  que 
la  rofette  en  huitparties  égales.  On 
les  met  cnfemble  en  huit  creufets, 
dans  un  même  fourneau  où  étant 
fondue  en  douze  heures  de  tems , 
elle  eft  transformée  en  laiton.  Si 
c’eft  rofette  de  Hongrie  ou  de  Suè- 
de , il  y a quarante-huità  cinquante 
livres  d’augmentation  : fi  c’eft  celle 
de  Norwerge,  trente-huit  : cellede 
Lorraine  & d’Italie,  vingt. 

Le  laiton  ne  fe  bat  qu’à  chaud  , 
& fe  cafte  à froid  ; & lorfqn’il  a 
été  fondu  deux  fois , il  n’eft  plus 
en  état  d’endurer  le  marteau.  Les 
ouvriers  ne  le  peuvent  employer 
qu’cnyajoûtantfept  livres  deplomb 
pour  cent,  ce  qui  le  rend  plus  doux 
& plus  facile  à travailler.  Le  laiton 
eft  employé  dans  les  fontes  des  piè- 
ces de  canon.  On  tire  de  Villedieu 
en  baffe  Normandie  , beaucoup  de 
chauderons  de  cuivre  jaune.  Nu- 
remberg, Aix-la-Chapelle  fournif- 
fent  quantité  de  cuivre  jaune  en 
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bandes  ou  en  feuilles  minces,  grat- 
tées d’un  côté  & noires  de  l'autre, 
les  unes  pliées,  qu’on  appelle  lai- 
ton , en  deux  , trois, quatre  , cinq  , 
fix  , fept  ,huit  plis  ; les  autres  rou- 
lées, que  l’on  nomme  lairon  en  rou- 
leaux. Le  laiton  plié  eft  plus  épais 
que  le  roulé.  Le  premier  s’emploie 
à faire  des  boutor.sdore?  ;Ie  fécond 
qui  eft  très  mince,  fort  à faire  des 
boutons  arpentes  fur  bois.  L’un& 
1 autre  s’emploie  encore  à divers 
ouvrages.  Le  fil  de  laiton  , ou  lai- 
ton en  cerceau  , eft  de  cuivre  jaune, 
tiré  & pafte  à travers  d’une  fi'iere. 
Voyez  Fil  de  laiton. 

LAITUE,  plante  ninfi  appeüée, 
parce  que  de  toutes  les  plantes  po- 
tagères , c’eft  celle  qui  rend  le  plus 
de  lait.  11  y en  a deux  efpéces  gé  né- 
rales  , la  cultivée  & la  fauvage.  La 
première  comprend  bien  des  efpé- 
ces : celles  en  général  qu’on  con- 
noîr  font , 

Les  laitues  cabujfes  ou  pommées, 
dont  les  feuilles  l’ont  courbées  , 
croiftént  en  rond , fort  ferrées,  ap- 
prochant de  la  figure  des  choux 
cabus  : les  laitues  crépues , dont  les 
feuilles  crêpées  font  plus  grandes 
que  celles  de  la  grande  endive  & 
déchiquées  tout  à l’entour  : les 
romaines  , dont  les  feuilles  grandes 
& droites,  font  plus  tendres  & plus 
blanches au-dedans  que  les  autres: 
les  vertes,  dont  les  feuilles  fon  fort 
grandes  & contournées  avec  une 
couleur  verte  fort  vive  qui  leur  a 
donné  ce  nom. 

On  compte  , parmi  les  laitues 
qui  pomment , les  cabujfes  , celles 
à plujieurs  têtes  fur  un  même  pied, 
celles  à coquilles,  celles  de  Genes , 
& la  romaine  frifée qui  frife  en  for- 
me de  chicorée.  Pour  les  autres  qui 
ne  pomment  point , comme  les  fri- 
fées  fans  pommer,  &c.  il  faut  les 
lier  pour  les  faire  blanchir:  ce  font 
les  laitues  à feuilles  de  chêne  ou 
royale , & les  chicons.  Elles  fe  fe- 
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ment  pendant  toute  l’année  , ex- 
cepté l’hiver , car  depuis  qu’on  com- 
mence à en  mettre  fur  la  couche 
jufqu’à  la  fin  d’G&obre  , on  en 
peut  élever.  Mais  celles  qui  pom- 
ment & celles  qui  ne  pomment 
point, & que  les  jardiniers  curieux 
6<  habiles  ont  loin  de  cultiver  , 
font  la  laitue  à coquille  qui  lé  l'eme 
communément  en  pleine  terre  au 
moi;  de. Septembre,  qu’on  tranlplan- 
tc  en  Obtobre,qu’on  peut  encorefe- 
rr.sr  au  mois  de  Février  fur  couche 
& fous  cioche , & qui  font  bonnes 
à manger  en  Avi il  : la  laitue  de  la 
paffon  qui  demande  une  terre  lé- 
ger e , qu’on  feme  en  même  tems 
que  h laitue  à coquille,  & qui  tire 
un  peu  fur  le  rouge  : la  laitue  george 
& les  mignonnes  qui  veulent  des 
terres  fnblonneufes:  les  crêpes  ver- 
tes ou  courtes  qui  demandent  une 
terre  légère  : la  laitue  royale  , la 
belle  garde  , \a  gene-blonde  , les  ca- 
pucines, les  aubervillicres  & les 
perpignanesq'aïcommcncecn  à don- 
ner des  falndes  vers  la  mi-Juin  , 6i 
en  fournirtênt  tout  le  mois  de  Juil- 
let : la  laitue  royale  6-  impériale 
qui  donnent  en  même  tems  , & les 
jeunes  vertes  qui  le  mangent  en 
Juillet , & partent  tout  le  mois 
d’Août.  L’auteur  de  l 'Ecole  du  po- 
tager joint  à ces  efpéces  la  bagno- 
let , la  dauphine  , la  bapaume , la 
batavia  , Vitalie  , la  parejfeufe  , la 
verfaille.s,\acocaJfe,\a  greffe  alle- 
mande , la  pomme  de  Berlin  & la 
longue  vejjle.  Toutesces  efpéces  de 
laitues  peuvent  être  réduites  à qua- 
tre clartés.  Dans  la  première  font 
celles  qu’on  ne  cultive  que  pour  la 
curiofité  , dans  la  fécondé  les  lai- 
tues pommées  , dans  la  troifieme 
les  chicons , & dans  la  quatrième 
les  laitues  fauvages. 

Les  laitues , de  quelque  forte 
qu’elles  l’oient , ne  fe  multiplient 
que  de  graine  qui  eft  longuette,  un 
peut  ovale  , toute  rayée  en  long. 
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très-menue  & pointue  aux  extrémi- 
tés. Les  unes  l’ont  noire  comme 
Yaubervilliere  ; la  plupart  des  au- 
tres l’ont  blanche.'  Si  les  laitues 
font  femées  au  printems  elles  mon- 
tent en  graine  en  Juillet.  Mais  les 
laitues  i'hyver  , qu’on  appelle  lai- 
tues à coquille , après  avoir  palTé 
l’hiver  dans  la  place  où  elles  ont 
été  replantées  au  mois  d’Ottobre  , 
ne  montent  aufli  en  graine  que  jus- 
qu'au mois  de  Juillet. 

Il  faut  faire  des  couches  , fi  l’on 
veut  faire  promptement  lever  la 
laitue  & en  manger  en  Février  ou 
en  Janvier;  pour  cela  on  fait  trem- 
per dans  l’eau  un-fachet  de  graine 
de  laitue  , environ  quatre  heures  , 
après  quoi  on  la  retire  & on  la 
pend  au  coin  d’une  cheminée  ou  au 
moins  en  quelque  endroit  où  la  ge- 
lée ne  puirte  pas  pénétrer.  Cette 
graine  ainfi  mouillée  s’égoutte  & 
s’échauffe  de  maniéré  qu’elle  vient 
à germer.Pourlors,  après  avoir  fait 
fur  la  couche  , des  rayons  enfoncés 
d’environ  deuxpouces  âdargesd’au- 
tant,  par  le  moyen  d’un  gros  bâton 
qu’on  appuie  ferme  fur  le  terreau, 
on  leme  cette  graine  germée  furces 
rayons  , & on  y feme  fi  épaifle  , 
qu’ellecouvre  tout  le  fond  du  rayon. 
On  la  couvre  d’un  peu  de  terreau 
qu’on  y jette  à la  main  fort  légè- 
rement. Chaque  coup  demain,  fait 
adroitement,  doit  couvrir  un  rayon 
autant  qu’il  le  faut.  Par-dertus  cela 
on  met.ou  des  cloches  ou  du  pleyon 
qui  empêchent  que  les  oifeaux  ne 
mangent  cette  graine  , que  la  cha- 
leur ne  s’évapore  , & que  la  gélée, 
en  la  détruifant , ne  gâte  la  Semen- 
ce. On  ôte  ce  pleyon  quand  la  grai- 
ne commence,  au  bout  de  cinq  ou 
fix  jours  , à lever.  Cette  petite  lai- 
tue , dix  ou  douze  jours  après, eft 
4’ordinaire  allez  grande  pour  être 
coupée  au  couteau  & manger  en  fa- 
lade  ; cela  s’entend,  fi  les  glaces  ou 
les  neiges , de  même  la  chaleur  de 
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la  couche , ne  font  pas  exceflïves. 

Si  l’on  veut  faire  pommer  les 
laitues , il  ne  s’agit  que  de  les  re- 
planter à demi-pied,  ou  un  peu 
plus  près  l’une  de  l’autre.  Les  plan- 
chesdes  el’paliers  & contre-efpaliers 
y font  propres.  Pendant  les  cha-^ 
leurs  , les  laitues  ont  peine  à pom- 
mer , fi  ce  n’eft  à force  d’arrofe- 
ment , la  faifon  les  faifant  monter 
en  graine.  On  préféré  les  laitues 
de  Genes  à toutes  les  autres  , à 
caule  de  leur  grofieur  , & qu’elles 
partent  l’hiver  fur  terre  étant  re- 
plantées. Pour  celles  qui  ne  pom- 
ment point,iln’y  a qu’à  les  femer& 
à mefure  qu’elles  croiflent  les  éclair- 
cir, afin  de  donner  lieu  à celles  qui 
relient  de  s’élargir  & d’augmenter. 
Il  y en  a qui  les  replantent  , mais 
c’elt  fe  donner  trop  de  peine  pour 
une  plante  fi  facile  à élever. 

On  replante  à un  pied  au  plus 
éloigné  les  uns  des  autres , les 
royales  & les  chicons  ; Se  quand 
on  voit  que  la  plante  couvre  toute 
la  terre  par  un  beau  tems  non 
pluvieux  , & la  rofée  du  matin 
étant  ertiiyée , on  les  lie  de  deux 
à trois  liens  par  étage  Se  à plufieurs 
reprilès,  c’eft-à-dire  en  ne  les  liant 
pas  toutes,  comme  elles  fe  rencon- 
trent fous  la  main,  mais  choilifiant 
les  plus  fortes  les  premières  pour 
donner  de  l’air  aux  plus  foibles. 
Pour  faire  blanchir  promptement 
ces  laitueso n metpar-deflus  chaque 
plante  un  pot  de  terre  iemblable 
au  creufet  des  orfèvres  , & on  les 
couvre  d’un  fumier  bien  chaud, 
cela  les  fait  blanchir  en  peu  deteras. 

La  graine  de  toutes  ces  fortes  de 
laitue  ert  fort  facile  à recueillir. 
On  arrache  les  pieds , quand  plus 
de  la  moitié  des  fleurs  fontpaflees. 
On  les  accote  tout  debout  contre 
les  lattes  des  contre-efpaliers  où  on 
les  laide  mûrir  de  deflecher pendant 
dix  ou  douze  jours  ; quand  la  graine 
ert  bien  féchc,  ou  la  froirtèentrefet 
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mains  on  la  nettoie  de  fa  balle  , 6e 
on  la  ferre  en  mettant  chaque  ef- 
péce  à part. 

La  laitue  fauvage  eft  femblable 
a la  laitue  des  jardins  ; mais  fa 
tige  eh  plus  grande  , les  feuilles 
plus  blanches  , plus  âpres  , plus 
minces , plus  ameres  au  goût , ôc 
plus  épineufes.  Scs  feuilles  font  dé- 
coupées , comme  celles  du  grand 
hierncium,  ôc  les  fleurs  ôc  les  grai- 
nes différentes  de  celles  que  l’on 
cultive.  Cette  plante  croit  dans  les 
champs  ôc  dans  les  lieux  incultes. 
Elle  fleurit  en  Juillet  & en  Août. 

Entre  toutes  ces  el'péces  de  laitues, 
dont  plufieurs  font  recherchées  plus 
pour  leur  rareté  que  pour  leur  bon- 
té , les  Anglois  n’en  connoifiint 
point  de  meilleures  que  les  laitues 
romaines , les  impériales , 6c  celles 
de  Siléfie.  1 outes  ces  laitues  pom- 
ment extrêmement  bien  , 6c  ont 
un  fort  bont  goût , dit  Braidey. 
Les  jardiniers  Anglois  fement  ces 
efpéces  de  laitues  en  pleine  terre 
parmi  d’autres  herbages  ; 6c  pour 
en  avoir  toujours  provifion  6c  n’en 
point  manquer  , ils  en  fement  tous 
les  mois  , depuis  le  mois  de  Mars  , 
jufqu’à  la  récolte  d’hyver  ; 6c  ils 
les  tranfplantent  dans  des  carreaux 
à environ  cinq  pouces  les  uns  des 
autres  , trois  femaines  après  qu’elles 
font  levées, car  l’aftion  de  les  tranf- 
planter  contribue  beaucoup  à les 
faire  pommer.  Bradcleji  remarque, 
6c  avec  lui  tous  les  curieux  6c 
habiles  jardiniers  , que  quoique 
les  plantes  dont  on  conferve  la 
graine,  foient  de  très-bonne  efpéce, 
néanmoins  ces  graines  dégénèrent 
fi  on  les  cultives  dans  le  même  jar- 
din où  elles  ont  été  recueillies.  C’eft 
pourquoi  il  faut  avoir  un  Correl- 
pondant , qui  recueille  tous  les  ans 
de  la  graine  dont  on  a befoin  , ôc 
en  faire  un  échange  avec  lui , cha- 
cun y trouvera  fon  avantage. 
Toutesles laitues  ne  font  bonnes 


LAI  S07 

que  jeunes,  ôc  avant  de  monter  en 
tige.  Elles  doivent  être  tendres,  plei- 
nes de  lue  , 6c  avoir  crû  en  terre 
grafle  dans  les  jardins.  C’eft  un 
herbage  lain  jmais  comme  il  ren- 
ferme un  lue  un  peu  narcotique  , 
il  11’en  faut  uler  qu’avec  précau- 
tion , c’eft  à-dire  , manger  peu  de 
laitue  , la  manger  rarement  feule  , 
ne  h jamais  manger  avec  le  poif— 
fon  eu  autres  alimens  froids.  Sa 
qualité  cil  de  refraîchir  6c  d’hu- 
inefter.  Elle  corrige  la  trop  grande 
âcreié  de  la  bile  6c  entretient  le 
ventre  libre.  Son  phlegme  laiteux 
6c  vifqueux  calme  ou  tempere  le 
mouvement  des  humeurs.  Dans  les 
grandes  chaleurs , elle  convient  aux 
jeunes  gens  bilieux,  & aux  perfon- 
nes  qui  ont  l’tftomac  fort  échauffé. 
On  la  mange  rarement  feule  , parce 
que  le  mélange  des  autres  alimens  , 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  froids 
ôc  humides  , fert  à la  corriger.  Il 
ne  faut  jamais  en  extraire  le  fuc 
pour  le  boire  crud,  c’eft  M.  Andry 
qui  donne  cet  avis  d'après  Galien. 
Bù  en  une  certaine  quantité  , il 
empoifonneroit  , comme  fi  l’on 
avoit  pris  de  la  ciguë.  Cela  eft 
confirmé  par  l’expérience.  Ce  qui 
rend  le  fuc  de  la  laitue  fi  per- 
nicieux , c’eft  qu’il  renferme  un 
fel  acide  qui  fige  le  fang. 

On  a remarqué  que  le  trop  fré- 
quent ufage  de  la  laitue  caufoit 
des  démangaifons  par-tout  le  corps, 
non  comme  quelques-uns  l’ont  cru, 
parce  que  la  laitue  fait  beaucoup 
de  fang  , mais  parce  que  le  fuc 
qu’elle  contient , étant  de  fa  na- 
ture un  peu  trop  froid , produit 
à la  longue  un  chyle  crud  , indi- 
gefteôc  picotant.  La  laitue  eft  bon- 
ne à ceux  que  la  bile  incommode  , 
6c  qui  ont  l’eftomac  trop  aftif.  On 
la  mange  cuite  ou  crue  ; mais  elle 
convient  mieux  cuite  aux  perfonnes 
qui  ont  l’eftomac  foible.  Comme  la 
laitue  eft  très-froide  , on  a cru 


Digitized  by  GoogI 


*o8  LAI 

long-tems  qu’elle  rendoit  fteriles 
les  hommes  & les  femmes  , c’eft 
ce  qui  la  fit  nommer  anciennement 
la  nourriture  de  la  mort,  nom  qui 
la  fit  regarder  chez  plufieurs  peu- 
ples avec  un  efpéce  d’horreur. 

Les  anciens  confervoient  les  lai- 
tues avec  du  vainaigre  & du  miel. 
Aujourd’hui  on  les  conferve  avec 
le  fel , le  poivre  , le  vinaigre  & 
le  laurier , 3c  quand  on  les  veut 
manger  on  les  fait  delfaler&  cuire. 
Cette  préparation  ne  corrige  pas 
peu  la  crudité  dehlaitue.  De  toutes 
les  efpcccs  , la  romaine  eft  la  plus 
faine  , les  autres  ont  un  fuc  un  peu 
trop  narcotique.  Outre  les  filades 
que  fourniftënt  les  laitues  prefque 
toute  l’année  , on  les  feit  farcies , 
lrites , en  ragoût , maigres  fie  gras. 

Les  laitues  ontencore  de  grandes 
propriétés  en  médecine.  La  graine 
priie  en  breuvage  rafraîchit.  Les 
feuilles  entrent  dans  les  lavemens 
& bouillons  rnfraîchillans.  Appli- 
quée feule  fur  le  front  en  bandeau, 
ou  fricafiee  avec  le  vinaigre , le 
pourpier,  le  cerfeuil  6c  la  pimpre- 
nelle  , elle  guérit  de  la  migraine. 
L’nfage  fréquent  de  cette  plante 
laiteufe  eft  favorable  aux  nourri- 
ces , pour  entretenir  & augmenter 
leur  lait.  On  tire  de  fes  feuilles 
line  eau  diftillée , qui  fert  com- 
munément de  baie  aux  juleps  ra- 
fraîchiflans  & aux  fomniferes.  Les 
afthmatiques,pulmoniques  ou  ceux 
qui  crachent  le  fang  , ne  doivent 
point  manger  de  laitues.  Son  fuc  , 
mêlé  avec  de  l’huile  de  rofat , ap- 
paife  la  douleur  de  tête  ,-  & enduit 
au  front  Ôc  aux  tempes , fait  dor- 
mir les  fébricitans.  La  laitue  fau- 
vage  a auffi  fes  propriétés  en  mé- 
decine. Elle  eft  froide  & féche  ; 
fan  jus  pris  en  breuvage  avec  vi- 
naigre miellé  , purge  les  fuper- 
fuiités  aqueufes  par  le  bas  , nettoie 
la  fanie  de  l’oeil , & ôte  toutes  les 
fumées,  éblouilfemeniSt  nuagesdes 
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yeux.  Sa  femence  prife  en  breuvage 
arrête  la  gonorrhée.  Son  fuc  laiteux 
eft  abfterfif,  il  purge  & fait  dormir, 
comme  le  pavot.  Il  eft  bon  aux 
hydropiques,  & l’eau  diftillée  des 
feuilles  éteint  la  foif  dans  les  fiè- 
vres ardentes. 

LAIZE  ou  LAY7.E  , largeur 
qu’une  étoffe  doit  avoir  entre  deux 
lifieres.  Les  velours  pleins,  façon- 
nés, ras,  figurés,  &c.  les  pannes  , 
les  peluches  & les  grifes  doivent 
avoir  une  demi-aune  moins  un 
vingt-quatrieme  de  large  , ainlîque 
les  draps  d’or  & d’argent  fin  , les 
brocards , latins  , dainas  , tabis  à 
fleurs , toiles  d’argent,  tant  pleines 
que  figurées.  Les  taffetas  Ôc  tabis 
pleins,  tant  fort  que  foibles,  de 
toutes  couleurs , & noirs  luftrés 
ont  un  demi-aune  moins  un  vingt- 
quatrieme  , ou  demi-aune  entière 
ou  demi-aune  demi  - quart.  Ils 
peuvent  même  s’augmenter  au-def- 
lus  de  cinq  huit,  ce  qui  doit  auffi 
s’entendre  de  tous  lestaffetasfigurés 
à la  marche  , rayés  en  long  & en 
travers,  mouchetés, nuancés  ôc  des 
tabis  figurés.  Les  filatrices  & p> 
pelines  trêmées  de  fleuret  , tant 
pleines  que  façonnées  ont  une  demi- 
aune  , ôc  demi-aune  demi-quart. 
Toutesles  étoffes  mtlangéesde poil 
de  chevre  , laine,  fil  6c  coton,  &c. 
comme  égyptienne  , latin  de  la 
Chine  , damas  caffart , camelotine , 
modéne,  fatin  de  Bruges,  legatine , 
ferge,  dauphine,  étamine  du  Lude, 
tripes  de  velours , brocatelle,  &c. 
doivent  avoir  au  moins  demi-aune 
moins  un  l'eize  , ou  demi-aune 
entière,  ou  demi-aune  un  feize. 
Les  moires  liftes  ou  unies,  burails, 
ferandines  , &c.  tant  pleines  que 
figurées , tramées  de  laine,  poil, 
fil,&c.  font  de  quatre  fortes  de  lai- 
je  ,fçavoir  quartier  & demi, demi- 
aune  moins  un  feize  , demi-aune 
entière  , ôc  demi-aune  une  feize. 
Ce  qui  détermine  les  laides  des 
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étoffes  , eft  la  largeur  de  leurs  rots 
ou  peigncs,le  nombre  de  leurs  por- 
tées St  la  quantité  de  fil  dont  cha- 
que portée  eft  compofée.  Pour  les 
laides  des  étoffes  de  laine  & des  toi- 
les, voye\  les  articles  des  draps,  des 
lerges,des  étamines,camelots,  dro- 
guets,  St  en  général  au  mot  Toiles. 

LAIZE,  fe  prend  quelquefois 
pour  /e£  , fur-tout  du  côté  de 
T ours  , où  l’on  dit , lîx  laides  de 
velours  pour  une  jupe  , au  lieu 
de  dire  , fix  le%.  La  laife  de  bonjon 
eft  en  ufage  dans  les  manufactures 
de  toiles  en  Normandie, St  fignifie 
la  largeur  d’une  toile  faite  dans  les 
rots  d’une  aune  , en  forte  qu’elle 
fe  trouve  de  trois  quarts  St  demi 
une  lixiéme  de  large. 

LAMANAGE , en  commerce  de 
mer  , eft  le  travail  des  mariniers 
qui  conduifent  les  vaiffeaux  à l’en- 
trée ou  à la  l'ortie  des  ports,havres 
ou  rivières,  particulièrement  dans 
les  lieux  où  l’entrée  eft  difficile. 
Ces  menues  avaries , tombent  un 
tiers  fur  le  navire , St  les  autres 
tiers  fur  les  marchandilés , fuivant 
l'ordonnance  de  marine  Août  1681, 
art.  30  du  titre  6 & art.  8 du  titre  7 
du  livre  3.  Les  lamaneurs  qui 
font  des  pilotes  établis  pour  con- 
duire les  vaiffeaux  à l’entrée  St 
fortie  des  ports  St  des  rivières 
navigables,  ne  peuvent  être  reçus 
qu’après  un  examen  fur  la  manœu- 
vre des  vaiffeaux  , leur  fabrique  , 
les  marées,  le  bancs,  les  cou- 
rants, les  écueils  St  autres  endroits 
difficiles  des  rivières  , ports  St 
havres  de  leurs  établiffemens  ; St 
ils  font  obligés  après  leur  réception 
de  tenir  toujours  leurs  chaloupes 
garnies  d’ancres  St  d’avirons  pour 
être  en  état  d’aller  aupremierfignal. 
C’eft  aux  lamaneurs  à examiner  fi 
les  tonnes  St  balifes  font  bien  pla- 
cées , s’il  n’elt  point  arrivé  quel- 
ques changemens  dans  les  fonds  St 
palfages  ordinaires , pour  en  don- 
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ner  avis  aux  officiers  St  aux  maîtres 
du  quais  St  du  port.  On  lit  toute 
la  police  des  lamaneurs  & locmans 
dans  l’ordonnance  générale  de  la 
marine,  du  mois  d’Août  1681  , 
St  dans  celle  du  18  Janvier  1685, 
pour  les  côtes  de  Bretagne. 

LAMARIE  : plante-  qui  fert  à 
faire  la  foude.  Voyez  Soude. 

LAMBEAU  : c’eft  un  morceau 
de  toile  , ou  d’étoffe  déchirée. . . . 
Che%  les  chapeliers , c’eft  un  mor- 
ceau de  toile  neuve  St  forte  tail- 
lée en  pointe  de  la  forme  des  ca- 
pades  , que  l’on  met  entre  chacune 
pour  empêcher  qu’elles  ne  fc  joi- 
gnent, ou  , comme  difentles  cha- 
peliers , qu’elles  ne  fe  feutrent 
enlemble  , tandis  qu’on  les  bâtit 
pour  en  faire  un  chapeau.  C’eft 
proprement  le  lambeau  qui  donne 
la  figure  au  chapeau  St  fur  lequel 
chaque  chapeau  fe  forme. 

LAMBEAUX  , en  terme  de  véne- 
rie, fe  dit  de  la  peau  velue  du  bois 
du  cerf  qu’il  dépouille  & qu’ort 
trouve  au  pied  du  freouër. 

LAMBIS  , grand  limaçon  , qui 
fe  trouve  dans  les  mers  de  l’Amé- 
rique , dont  la  coquille  pete  quel- 
quefois jul'qu’à  fix  livres.  On  en 
compofe  un  très-bon  ciment , en 
la  mêlant  avec  du  fable  de  riviere. 
Elle  fert  de  cor  de  chalfe  à plufieurs 
nations  fauvages.  La  chair  de  ce 
lambis  eft  extrêmement  dure. 

LAMBOURDE  , en  terme  de 
charpenterie  , eft  une  pièce  de  bois 
defeiagequi  a trois poucesenquar- 
ré  & qui  fert  à foutenir  le  parquet 
ou  les  ais  d’un  plancher.  Les  pièces 
de  bois  qu’on  met  aux  entailles 
des  poutres  , & fur  lefquelles  on 
pofe  les  folives,  font  auffi  appellces 
lambourdes. 

LAMBOURDE  ou  FRANC- 
BANC  : c’eft  le  dernier  des  bancs 
ou  lits  de  pierres  de  taille  qui  fe 
trouvent  dans  toutes  les  carrières 
des  environs  de  Paris , à la  referve 
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de  celles  de  S.  Mnur  , où  au  def- 
fous  de  la  larhbourde  , on  trouve 
encore  le  foupied  , qui  eft  un  banc 
de  moilon. 

' LAML$KUSQUE:efpéce  de  vigne 
fauvage  , qui  croît  fans  culture  au 
bord  des  chemins&  dans  des  haies. 
Son  fruit  eft  un  fort  petit  railin  , 
qui  quand  il  mûrit,  devient  noir, 
mais  quelquefois  il  ne  mûrit  point. 

LAME  : on  entend  par  ce  mot 
une  pièce  de  métal  mince Sr  étendu, 
foiten  long,  foit  en  large  , battu 
au  marteau  , ou  fondu  ou  coulé 
dans  des  moules  . ...  En  terme  de 
monnoies  &•  de  fabrique  de  médail- 
les, c’e  ft  un  morceau  long  & étroit 
d’or,  d’argent,  ou  de  cuivre, 
coulé  & jette  en  terre  dans  des 
moules  ou  chaffis , pareils  à ceux 
des  fondeurs  des  menus  ouvrages. 

C’eft  de  ces  lames  paîfées  par  le 
dégrofïï  & le  laminoir  qu’on  coupe 
les  flaons  qui  doivent  être  mon- 
noyés  & frappés.  On  appelle  aulli 
lame , le  modèle  même  qui  fert  à 
faire  les  moules , dans  lefquels 
doivent  être  moulées  les  lames  d’or, 
d’argent  ou  de  cuivre  , qui  fervent 
an  monnoyage  des  efpéces  & des 
médailles. 

LAME  , eft  la  partie  des  épées  , 
fabres  , bnyonettes , &c.  qui  tran- 
chent Ô£  qui  percent.  Les  lames  de 
Damas  & d’Angleterre  font  ef- 
timées  pour  les  étrangères  , & 
celles  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
pour  celles  qui  fe  fabriquent  en 
France.  On  dit  ait fH  lame  de  cou- 
teau , lame  de  rafoir , pour  expri- 
mer la  partie  de  ces  ullenfilcs  de 
ménage , qui  coupent  ou  qui  raient. 
Toutes  ces  efpéces  de  lame  font 
d’un  acier  très  fin , ou  du  moins 
d’un  fer  fort  acéré.  Les  lames 
d’épée  fe  font  par  les  fourbifleurs  , 
& les  autres  par  les  couteliers. 

LAME , chez  les  tifierands  & les 
ouvriers  qui  travaillent  de  la  na- 
vette , clt  cette  partie  de  leur 
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métier  , compofée  de  plufieurs  pe- 
ti  tes  cordelettes  ou  ficelles  attachées 
par  haut  & par  bas,  à de  longues 
tringles  de  bois  appellées  liait. 
Chacune  de  ces  cordelettes  nom- 
mées liJJ'cs , a fa  petite  bouche  dans 
le  milieu, faites  de  la  même  ficelle, 
ou  fon  petit  anneau  de  fer  , de 
corne  , d’os  , de  verre  ou  d’émail  , 
à travers  delquels  font  paffés  les 
fils  de  la  chaîne  de  l'étoffe  que  l’on 
veut  fabriquer.  Les  métiers  montés 
pour  les  étoffes  qu’on  veut  croifées 
des  deux  côtés,  ont  chacun  quatre 
lames  ;ccux  monté  pour  les  étof- 
fes qu’on  ne  veut  crotfer  que  d’un 
côté  en  ont  trois,  & ceux  montés 
pour  les  étoffes  qui  ne  font  point 
croifées , de  même  que  les  toiles 
n’en  ont  que  deux.  Ces  lames  font 
fufpendues  en  l’air  par  des  cordes 
palfées  par  des  poulies  , placées  au 
haut  du  métier  de  chaque  côté  , 
entre  l’enfuble  & le  rot  ou  peigne, 
& fervent  par  le  moyen  des  mar- 
ches qui  font  en  bas , à faire 
haulfer  ôt  baiffer  alternativement 
les  fils  de  la  chaîne  , entre  lefquels 
on  lance  la  navette,  pour  porter 
fucceffiveinent  le  fil  de  la  trêmedu 
côté  d’une  lilîere  à l’autre. 

LAME , chei  les  tijfutiers  ruba- 
niers, s’entend  de  petites  lartes  qui 
foutiennent  les  marches  de  leurmé- 
tier  , & qui  fehaufient  & fe  baif* 
fent  avec  elle , à melure  que  les 
pieds  leur  donnent  le  mouvement. 

LAME  , che%  les  file ur s d or  & 
d'argent,  fe  dit  de  l’or  fit  de  l’argent 
fin  ou  faux , qu’on  a battu  ou 
écaché  entre  deux  petits  rouleaux 
d’acier  poli,  pour  le  mettre  en  état 
de  pouvoir  être  facilement  tortillé 
ou  filé  fur  de  la  foie  , ou  fur  du 
fil  de  chanvre  ou  de  lin.  L’or  & 
l’argent  en  lame  , prefque  tout  def- 
tiné  à être  filé  fur  la  foie  ou  fur 
le  fil  , entre  cependant  quelque- 
fois non  filé  dans  la  compolition 
de  quelques  étoffes  , même  de  cet- 
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taines  broderies , dentelles  & au- 
tres fcmblnbles  ouvrages,  pour  les 
rendre  plus  brillantes  & plus  riches. 

Les  couvreurs  appellent  lame  à 
deux  tranchans  ,1e  corps  du  mar- 
teau , dont  ils  fe  fervent  à couper 
l'ardoife. 

LAMÉ  , terme  de  manufallure 
& d'ouvrier  en  drapi'or  6-  d'argent. 
Un  drap  d’or  ou  d’argent  lamé  , efl 
une  étoffe  où  il  entre  de  la  lame 
d’or  & d’argent.  Il  n’y  a que  les 
plus  beaux  draps  d’or  & d’argent 
qui  l’oient  lamés.  On  le  dit  aufli 
des  broderies  & des  dentelles. 

LAMFNTIN  ou  LAMANTIN, 
gros  poiflon  de  mer  , nommé 
mtnati  par  les  Efpagnols  , efpéce 
de  vache  marine  , qui  fe  trouve 
vers  la  riviere  des  Amazones , dont 
la  chair  a le  goût  de  celle  du 
veau.  Voyez  le  diSlionnaire  des 
animaux 

LAMIERS  , font  les  ouvriers 
dont  la  profeiïion  efl  de  faire  des 
lames  , pour  fervir  aux  manufac- 
turiers en  draps  d’or  , d’argent  , 
de  foie  & de  laine,  aux  tilferands 
& à ceux  qui  font  des  bazins  , des 
futaines  , des  canevas  , & autres 
femblables  qui  travaillent  fur  le 
métier. 

LAMINOIR , efpéce  de  machine 
ou  de  moulin  , dont  on  fe  fert  dans 
les  hôtels  des  monnoies  , & dans 
les  balanciers  des  médailles  ,pour 
applatir  les  lames  d’or,  d’argent  & 
de  cuivre  , & à les  réduire  à l’é- 
pailTeur  & au  poids  qu’on  veut 
donner  aux  efpéces  & aux  médail- 
lés. Le  laminoir  prend  l’on  nom 
des  lames , qu’on  y réduit  à l’é— 
paifleur  convenable. 

LAMON  , bois  du  Bréfil  , qui 
vient  de  la  Baye  de  tous  les  faints 
dans  l’Amérique.  Voyez  Bréjil. 

LAMPAN  l'E  : les  Italiens  & les 
Provençaux  appellent  huile  lam- 
pante , celle  qui  ell  claire  & bien 
purifiée, 


L A M çrr 

LAMPARILLAS , ou  NOMPA- 
RE1LLES,  forte  de  petits  camelots 
très-légers  qui  fe  fabriquent  en 
Flandre  , particulièrement  à Lille 
âe  aux  environs.  11  y en  a'  d’unis  , 
à petites  fleurs , & rayés.  Leur 
largeur  efl  de  trois  huitièmes,  ou 
un  quart  & demi  d’aune  , mefure 
de  Paris  , & les  pièces  font  plus 
ou  moins  longues  , fuivant  la  fan- 
taille  des  ouvriers.  Il  s’en  fabrique 
toute  de  laine  , ou  de  laine  mêlée 
d’un  fil  de  laine  en  chaîne.  Ce* 
fortes  d’étoffes , pour  la  plus  grande 
partie,  le  tranfportenten  El'pagne, 
où  on  leur  a donné  le  nom  de 
lamparillas  ; on  les  nomme  en 
France  nompareilles , parce  qu’el- 
les n’ont  point  leurs  pareilles  en 
largeur  , qui  ell  fort  étroite.  Les 
Flamans  les  nomment  pclimilles  , 
polemets  &■  polomittes. 

LAMPAS  ou  FEVE  , en  terme 
de  manège  , ell  une  enflure  qui 
vient  au  palais  de  la  bouche  du 
cheval  , derrière  les  pinces  de  la 
mâchoire  fupérieure.  Cette  grolfeur 
caul'e  de  la  douleur  au  cheval  en 
mangeant , particulièrement  lors- 
qu'il mange  du  grain.  Ce  mal  ne 
s’en  va  pas  de  loi-même.  On  cil 
obligé  d’ôter  la  feve  , même  aux 
jeunes  chevaux,  quoique  les  dents 
de  lait  ne  l'oient  pas  encore  tom- 
bées. Il  faut  beaucoup  d’adrefle  de 
la  part  du  maréchal  qui  fait  cette 
opération.  Voyez  l'Ecole  de  la 
cavalerie  , part.  î.p.  55. 

LAMPASSES  , toiles  peinte* 
qui  fe  fabriquent  aux  Indes  orien- 
tales , en  plufieurs  lieux  de  la  côte 
de  Coromandel. 

LAMPE  , vailfeau  propre  à 
contenir  de  l’huile  ou  autres  ma- 
tières gradés  & onûueufes , qui 
par  le  moyend’une  méchedecoton, 
qui  en  ell  humeftée  , fervent  à 
éclairer  pendant  la  nuit.  Les  chy- 
miftes  8e  grand  nombre  d’ouvriers 
fe  feivea;  (lu  lyu  de  lampe  , les 
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unspourleursopérationschymiques, 
les  autres  pour  leurs  ouvrages.  La 
lampeAe s émailleurs  eft  de  fer  blanc, 
de  forme  prefque  ovale  , applatie 
deffus  âf  delTous  , dont  le  grand 
diamètre  eft  de  fix  pouces  , oc  le 
petit  de  deux  , l’cpailfeur  de  dix- 
huit  lignes.  Elle  eft  renfermée  d’une 
boëte  lans  couvercle  dç  môme  mé- 
tal Ôc  de  même  ligure  qui  fert  à 
recevoir  l'huile  que  l’ébullition 

6 la  chaleur  en  font  répandre. 
On  fe  fert  de  l’huile  de  cheval  pour 
l’entretien  de  cette  lampe. 

LAMPE  , forte  d’étamine  de 
laine  d’Efpagne,  qui  fe  fabrique 
dans  quelques  lieux  de  h généralité 
d’Orléans. 

LAMPROIE, poifion  de  la  figure 
d’une  groffe  anguille,  dont  le  ven- 
tre efl  blanc  , le  dos  marqué  de 
taches  bleues  & blanches;  il  y a 
une  lamproie  de  riviere  ôc  une 
lamproie  de  mer.  La  lamproie  de 
mer  aime  à entrer  dans  les  rivières, 
comme  falote  6c  plufieurs  autres 
poiflons  de  mer.  Llic  vient  dans 
l’eau  douce  au  commencement  du 
printemps.  La  femelle  y fait  fes 
petits,  ôc  s’en  rétourne  avec  eux 
dans  la  mer.  Elle  eft  meilleure 
pleine  qu’nprès  avoir  fait  fes  petits. 
Pour  la  lamproie  de  riviere  , elle 
demeure  toujours  dans  fon  lieu 
natal,  on  la  trouve  fouvent  dans 
des  ruilfeaux  5c  dans  des  fontaines 
où  l’eau  de  la  mer  ne  pénétre  point. 
Elle  refTtmble  par  fa  figure  Sc  par 
fon  goût  à la  lamproie  de  mer  , 
& n’en  différé  que  par  fa  grandeur. 
Les  lamproies  dans  le  printems  font 
tendres,  délicates,  d’un  bon  goût, 
dans  toute  autre  teins,  dures,  co- 
riaces ôc  de  peu  de  goût,  c’eft  ce 
qu’on  appelle  limproie  cordée.  La 
ch  iir  d:  ce  poilTon  elt  nourriffante, 
contient  beaucoup  de  parties  hui- 
leufes  ÔC  balfamiques  , propres  à 
s’attacher  aux  parties  folides  Ôc  à 
en  reparer  les  pertes.  Mais  elle 
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contient  aulfi  un  fuc  lent,  vifqueux 
Ôc  groifier  , qui  la  rend  difficile  à 
digérer;  elle  ne  convient  qu’aux 
bons  eilomacs , point  du  tout  aux 
goutteux,  aux  graveleux  ni  à aucun 
de  ceux  qui  abondent  en  humeurs 
gluantes  & vifqueulés* 

Un  accommode  la  lamproie  de 
plulieurs  façons  différentes.  On  la 
fait  bouillir , rôtir  ou  frire.  On  la 
met  en  pâte  , on  la  laie  , on  la 
fume  pour  la  conferver  plus  long- 
tems  , ôc  pour  la  tranfporter  plus 
aifément  d’un  lieu  en  un  autre. 
Le  vin  Ôc  les  aromates  conviennent 
fort  pour  l’alTaifonnement  de  ce 
poifTon.  Ils  le  rendent  plus  facile 
à digérer  en  atténuant  lés  fucs 
groffiers  Ôc  vilqiteux.  D’autres  la 
l’aignent , ôc  après  l’avoir  fait  cuire 
par  tronçons  avec  du  vin  blanc  , 
du  beurre  , du  fel,  du  poivre  , de 
fines  herbes , ôc  une  feuille  de 
laurier,  on  en  jette  le  fang  par- 
delfus  avec  un  peu  de  farine  frite 
Ôc  des  câpres.  Elle  eft  délicate  & 
faine  , apprêtée  de  cette  derniere 
façon,  parce  que  la  vifeofité  en  efl 
entièrement  corrigée.  Oïl  la  inange 
aulfi  à la  fauce  douce  , cuite  avec 
du  vin , du  beurre  , de  la  canelle  & 
du  fucre.  Les  anciens  l’apprêtoient 
avec  de  l’huile  vierge  , de  la  fau- 
mure  , du  vin  de  Ohio  , du  poivre 
blanc  Ôc  du  vinaigre.  Les  lam - 
p niions  y qui  font  une  efpéce  de 
lamproie , demeurent  toujours  fort 
petits  ,ont  un  très-bon  goût , une 
chair  plus  délicate  que  les  grofTes 
lamproies.  Us  ne  biffent  pas  ce- 
pendant d’être  de  difficile  digeftion. 
Nos  habiles  cuifîniers  font  des  ra- 
goûts de  la  lamproie  Ôc  l’accom- 
modent tantôt  aux  champignons , 
tantôt  à la  lauce  douce  ou  rouffe, 
tantôt  grillée  à l’huile , ôc  frite, 
lis  en  font  aulfi  des  pâtés  Ôc  des 
potages. 

LAMPSANE  : plante  dont  la 
racine  eft  blanche  , fimple  & fi- 

Dl»*l 


Digitized  by  Google 


LAN 

brée  , qui  pouffe  une  tige  à la 
hauteur  d’environ  trois  pieds,  ron- 
de > canelée  , rougeâtre  , creufe 
& rameufe.  Ses  feuilles  d’en-bas 
font  d’une  figure  ôc  d’une  grandeur 
approchantes  de  celles  du  laitron 
liffc  : mais  celles  qui  accompagnent 
le  haut  de  la  tige"  ôc  des  rameaux  , 
font  oblongues , étroites , pointues, 
fans  queue.  Ses  fleurs  font  des  bou- 
quets ronds,  à demi- fleurons  jaunes. 
Ses  femences  font  un  peu  longues, 
déliées1 , ordinairement  pointues  , 
noirâtres. 

'I  oute  cette  plante  rend  un  fuc 
laiteux  amer.  Elle  efl  vulnéraire  fit 
dérerfive  Spécifique  pour  les  dar- 
tres farineufes.  11  faut  fouvent  baf- 
liner  de  fon  fuc  les  parties  affligées. 

LANCER  IcCEKF,  c’eftle  taire 
partir  de  la  répofée  comme  les 
autres  bêtes.  On  découple  à p*éfent 
les  chiens  pour  lancer  le  cerf.  Au- 
trefois on  ne  lançait  qu’avec  le  li- 
mier. Lancer  un  loup  , c’efl  le  faire 
partir  du  liteau.  Lancer  un  lièvre  , 
c’eft  le  faire  partir  du  gîte.  Lancer 
une  bête  n<  ire  , c’elt  la  faire  partir 
de  la  bauge. 

I.ANCI , on  appelle  ainfi , en 
architeSlure  , dans  le  jambage  d’u- 
ne porte  ou  d’une  croitèe,  les  deux 
pierres  plus  longues  que  le  piédroit 
qui  efl  d’une  pièce. 

LANC1ERE  , en  terme  de  cou- 
tume , eft  l’ouverture  par  où  l’eau 
s’écoule  quand  les  moulins  ne  vont 
pas  j 6c  lançoir  efl  la  pâlie  qui  ar- 
rête l’eau  du  moulin  , & qu’on 
levé  quand  on  le  veut  faire  moudre 
ou  écouler  l’eau  du  biez. 

LANDAN , arbre  des  Moluques, 
dont  les  feuilles  reffemblentà  celles 
du  cocotier.  Cet  arbre  fort  gros 
ii’cft  compofé  que  d’écorce  & de 
moelle.  Les  infulaires  font  de  fa 
moelle  du  pain  qu’ils  nomment 
fgu.  De  l’arbre  même  ils  tirent 
une  liqueur  agréable  , qu’ils  appel- 
lent tuach  : les  jeunes  feuilles  de 
Tome  II. 
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cet  arbfe  fourniffent  une  efpéce  de 
coton  dont  ils  font  des  étoffes , fie 
ils  couvrent  leurs  maifons  de  ces 
feuilles , quand  elles  fortj  plus  gran- 
des j fit  des  plus  petites  , qui  font 
une  efpéce  de  chanvre  , ils  font  de 
fort  bonnes  cordes. 

• LANDE , grande  étendue  de 
pays  qui  ne  produit  que  des  genêts, 
des  bruyères  6c  des  broffailles.  Il 
y a cependant  de  landes  où  l’on 
peut  femer  6c  planter  des  bois  , 
lorfque  le  fable  n’y  régné  pas  trop  ; 
car  où  il  naît  des  buiffons  , qui 
font  de  arbriffeaux  fauvages , il 
vient  bien  du  chêne  , des  bouleaux, 
du  hêtre  fie  autres  arbres  cham- 
pêtres , dont  les  bois  taillis  font 
compofés  ; fie  il  ne  faut  fouvent 
attribuerce  défaut  de  produire  ,qu’à 
la  négligence  de  ceux  auxquels  ces 
landes  appartiennent  , fie  qui  ne 
■veulent  pas  les  cultiver. 

Les  landes  mêmes , qui  paffent 
pour  des  fablons,  changeraient  aufli 
b en-tôt  de  nom  , fi  l’on  fe  don- 
noit  la  peine  d’y  apporter  tous  les 
foins  qu’elles  demandent.  Les  com- 
pagnies d’agriculteurs  établies  de*- 
puis  peu  d’années  dans  le  royaumey 
fit  encouragées  par  le  mini(lere,font 
efpérer  qu’on  ne  verra  prefqueplus 
de  terre  inculte  en  France. 

LANDI  , foire  franche  qui  fe 
tient  à S.  Denis  , le  lundi  d’après 
la  S.  Barnabé.  Cette  foire  autrefois 
fi  fameufe  , que  le  parlement  ÔC  les 
autres  jurifdiûions  de  Paris  , auffi- 
bicn  que  fon  univerfité  , pre- 
noient  un  jour  de  vacations  pour 
y aller , doit  fon  établiffement  à 
Charles  le  Chauve , qui  lui  accorda 
la  franchile  , fit  quantité  d’autres 
privilèges , dont  elle  jouit  encore 
en  partie.  Elle  dure  quinze  jours. 
Les  maîtres  gardes  du  corps  de  la 
draperie  6c  de  la  mercerie  de  Paris 
ont  droit  d’y  aller  vifiter,  auner 
fit  marquer  les  draps  fie  autres  for- 
tes d’étoffe  de  lainerie  , que  les 
K k 
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marchands  forains  y apporrentpour  Cci  langues  fraîches , falées  ou  fu» 
eonnoître  fi  elles  l'ont  de  longueur,  mies  font  un  grand  objet  de  né- 
largeut  & nunlité  portées  par  les  goce  à Paris , ôc  en  quelques  pro- 
réglemenjccs  minufaftures  , ôc  en  vifices  ôt  villes  de  Frances  Les  lan- 
reçoivent  un  droit.  gués  de  boeuf  fe  vendent  fraîches  , 

LANDIER,  uftenfile  dechemi-  par  les  bouchers  au*  chaireutiers, 
fiée  , grand  chenet  de  cuiiine  pour  traiteurs  ôteuifiniers  qui  les  fiaient, 
porter  les  bûches.  les  fument  ôc  les  fourrent.  11  ap- 

LANER.  Voyez  Laines  j ôt  La-  partient  auffi  aux  chaireutiers  de 
neur  , voyez  Laineur.  faire  la  falaifon  , fourrure  & vente 

LANEREF  : c’eft  le  mâle  du  des  langues  de  porc  de  leurs  abba- 


lanier  , oiieau  de  fauconnerie. 

LANFET  , ou  LENFET  : on 
donne  ce  nom  à la  plus  fine  étoffe 
de  chanvre. 

LANGE,  fe  dit  des  morceaux  de 
draps  qui  fervent  aux  papetiers  , 
Imprimeurs,  cartonniers,  <3cc.  pour 
féparer  les  feuilles  de  papier  pour 
les  prelfer  ôt  pour  les  imprimer. 

LANGOBERT,  cfpéces  de  poire 
affez  greffe  , longue , colorée  d’un 
côté , Ôt  d’un  gris  roufïàtre  de 
l’autre.  Le  bois  de  l’arbre  refTemble 
à celui  du  beurré  , ôt  la  poire  n’y 
refTemble  pas  mal. 

LANGOUS  I E , elpéced’écrevif- 
fe  de  mer  qui  a les  mêmes  vertus  & 
les  mêmes  propriétés  que  les  autres 
éerevifles.  On  les  mange  au  court- 
bouillon  ôt  à la  faufie  blanche. 

LANGOUSTE, eft  auffi  un  petit 
infeite  ailé  , fort  en  jambes,  qui 
dépeuple  les  bleds  ; c’eft  la  faute- 
relle.  Voyez  ce  mot. 

LANGUE,  mufcle  compofé  d’une 
infinité  de  fibres  entrelacéeslesunes 
dans  les  autres.  La  langue  du  che- 
val doit  être  menue  , autrement  on 
a de  la  peine  à emboucher  le  che- 
val. La  langue  , en  cuiiine  eft  cette 
partie  du  corps  des  animaux  qui 
furpafle  toutes  les  autres  par  fon 
goût  excellent.  Elle  produit  un  bon 
ïuc.  Les  langues  d’agneaux  , de  co- 
chon , de  veau  ôt  de  mouton  font 
fort  aifées  à digérer;  celle  de  bœuf 
produit  un  aliment  un  peu  plus 
groffier  , mais  elle  eft  d’une  faveur 
très-agréable  ôc  nourrit  beaucoup. 


tis  ôt  autres.  Les  tripières  qui  ven- 
dent au  coin  des  rues  de  Paris  des 
ilfues  Ôc  tripes  de  boeufs  ôt  de  mou- 
tons , débitent  auffi  beaucoup  de 
hnguesde  mouton  fimplement  cui- 
tes. Tours  ,Blois,OiUans  Troyes 
fourniflent  de  ces  dermsres  ôt  d« 
celles  de  porc  , falées  Ôt  préparées. 
Elles  font  en  grande  réputation  , 
ôt  il  s’en  fait  un  bon  négoce.  Les 
lang tiers  d’Anjou  ôt  du  Maine, 
qui  font  des  langues  de  pore  falées 
Ôt  fumées  , auxquels  la  gorge  en- 
tière de  l’animal  eft  encore  attachée 
font  fort  eftimés  , Ôt  il  en  vient  de 
ces  deux  provinces  à Paris.  La  mer 
fournit  auffi  des  langues  de  poif- 
fon,-Ôcle$'l  erreneuviers  fiaient  cel- 
les  de  morue  qui  fe  débitent  le  plus 
communément  en  Bourgogne  de  en 
Champagne  , où  on  les  apporte 
dans  des  barils , comme  les  noues 
ou  tripes  du  même  poiflon. 

Les  langues  de  bceuf  s’apprêtent 
de  plufieurs  façons.  On  les  fert  à 
la  braife , à la  broche  , en  mi- 
roton , en  ragoût,  aux  concom- 
bres , en  hâtelettes  , au  parmefan  , 
fumées  , en  pâté  ôt  en  tourte.  On 
mange  les  langues  de  veau  farcies, 
à la  broche  , ôcc.  Celles  de  cochon 
fe  mettent  à la  braife  ôc  â la  bro- 
che , comme  celles  de  bœuf,  ôt  fe 
fervent  avec  les  mêmesfaufïès.  Pour 
le  mieux,  on  les  mange  falées  ôc 
fumées.  Les  langues  d'agneau  <St  de 
mouton  font  un  manger  très-déli- 
cat : on  les  mange  grillées  , à U 
faufie  douce,  en  ragoût , en  caille , 
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3 (a  faufle  hachée  , à la  gnfcogne  , 
à la  poêle  , en  papillottes  , en  hl- 
telettes,  en  tourte  , St  fourrées. 

Ce  qu’on  appelle  vulgairement 
langue  de  carpe , eft  proprement  le 
palais  , motceau  fort  exquis  j ÔC  on 
an  fait  des  tourtes. 

LANGUE  DE  BŒUF,  cht?  les 
tnifins  , eft  un  outil  afleï  femola- 
ble  a la  truelle  brétée  ôc  de  fer  plat 
Ot  dentelé  comme  elle  , mais  avec 
cette  différence  que  la  queue  , ou 
manche  de  la  langue  de  bctuf  e If 
droite,  ôt  que  celle  des  truelles  eft 
pofée  d’equcrre  fur  la  lame.  Elle 
fert  principalement  pour  drelfer 
les  membreific  moulures  d’architec- 
ture qui  font  pofees  ou  moulées 
avec  du  plâtre  , pouvant  pénétrer, 
par  fi  figure  , dans  les  endroits  où 
les  riflards  brételés  Ôt  les  truelles 
brétées  ne  peuvent  entrer. 

LANGUE,  chcT’lesJleuri(les,(e 
dit,  en  parlant  de  l’iri»  bulbeufe  , 
de  trois  feuilles  de  cette  fleur  , def- 
quelles  l’extrémité  fe  releve  en  haut 
ôt  qui  font  jointes  à trois  autres 
feuilles,  dont  l’extrémité  panche 
vers  la  terre  , Ôt  qui  fe  nomme 
tnrnton.  On  a donné  à ces  feuilles, 
le  nom  de  lingue , à caule  de  leur 
refli  mblanche  avec  la  langue  , dit 

Liger. 

LANGUE  DE  BŒUF  , ou  BU- 

GLOSE, plante  quivientcommuné- 
mentdans  lesjardinsÔt  danilesbon- 
nes  terres.  Elle  a , à-ptu-pris,  les 
mêmes  ufagesque  la  bourrache . Ses 
fleurs  font  du  nombre  des  fleurs 
cordiales  : on  s’en  fert  même  pour 
garnir  les  falades.  Elle  eft  fi  utile  à 
la  fanté  qu’un  potager  doit  toujours 
en  être  pourvu.  Plus  fa  feuille  eft 
nouvelle  , plus  elle  a de  vertu.  Elle 
ne  fe  multiplie  que  de  graine.  Elle 
eft  femblable  à celle  de  la  bourra- 
che,qu’on  ne  la  fçauroitdiftinguer. 
Ses  propriétés,  en  médecine  , font 
les  mêmes  ; on  les  mêle  enfemble  , 
&1  ou  fubilitue  la  bourrache  à la 
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buglofé , ou  langue  de  bœuf , & U 
buglofe  à la  bourrache  , quand  on 
n’a  pas  l’une  ou  l’autre.  On  les  em- 
ploie dans  les  bouillons  rafraîchif- 
fans , dans  les  tifanes , décoctions 
des  lavemens.  Il  y a plufieurs  fortes 
de  buglofts  qui  différent  de  celle- 
ci  par  leurs  fleurs  Se  par  leurs 
feuilles. 

LANGUE  DE  BOUC , plant» 
autrement  apptllée  vipiiine.  Y oyex 
ce  mot. 

LANGUE  DE  CERF  , plante  qui 
poufTe  , de  fa  racine  , huit  ou  dix 
feuilles  , ôt  quelquefois  davantage, 
longues  ordinairement  d’un  demi- 
pied,  largesd’environ  deux  doigts, 
pointues  en  façon  de  langue.  Sa 
graine  naît  fur  le  dos  des  feuilles, 
dans  des  filions  membraneux  fendus 
dans  leur  longueur  ,Ôc  qui  renfer- 
ment un  amas  de  coques  entaffées 
les  unes  fur  les  autres.  Chaque  co- 
que eft  prefque  ovale  , entouré» 
dans  fa  moitié  , d’un  cordon  , par 
la  contraftion  duquelces  coques  fe 
déchirent  ôt  répandent  quelques  fe- 
mences.  Sa  racine  eft  fibreufe  fle 
noirâtre,  un  peu  aftringente,  pec- 
torale ôt  vulnéraire.  On  l’appelle 
fcoloptnire  vulgaire  ; elle  croît 
dans  les  lieux  ombrageux  ôt  les  val- 
lée' humides  Ôt  pierreufcs;elle  pro- 
duit fe*  premieresfeuilles  en  Avril. 
11  y a plufieurs  autres  efpéces  de 
langue  de  cerf. 

LANGUE  DE  CHEVAL, plante 
ainfi  nommée,  parce  qu'on  a trou- 
vé, dnnsla  feuille,  quelque  reffem- 
blance  avec  la  langue  du  cheval . 
On  l’appelle  encore  laurier  alexan- 
drin : c’ell  une  efpece  de  huuM- 
fiélon.  Voyez  Laurier  alexandrin, 
LANGUE  DE  CHIEN  , plante 
ainfi  nommée,  parce  que  fes  feuil- 
les ont  lartlfemblancede  la  langui 
d un  chien  ; elles  font  longues  , 
étroites  Ôt  pointues,  lanugineufes, 
molles  ôt  blanchâtres.  Ses  fleurs, 
font  femblables  à celles  de  la  bu« 
R kÿ 


5 iS  LAN  LAN 

glofe , de  couleur  rouge , tirant  fur  du  poinçon  de  la  ville  où  elle  a été 
le  purpurin.  Son  fruit  eft  à quatre  fabriquée. 

capl'ules  , hériflees  de  poils  piquans  LANGUEYEUR  , officier  établi 
qui  s’attache  aux  habits.  Chaque  par  le  roi  , dans  lts  foires  St  mar- 
capfule  contient  une  femence  : fa  chés  où  il  fe  fait  quelque  commerce 
racine  clt  longue  , groflc  , noire  de  porc  , truie  St  cochons  , pour 
en-dehors,  blanche  en-dedans.Cet-  les  vifiter  St  empêcher  qu’il  ne  s’en 
te  plante  elt  incraffante  , rafraîchif-  vende  de  ladres, 
fantc,  adouciffante.  11  y a plulicurs  LANGUILR  , langue  de  porc 
efpéces  de  langue  de  chien.  Elle  croît  falée  St  fumée  où  le  boucher  & 
dans  les  lieux  fablonneux.  Elle  eft  habilleur  de  porcs  a lailTé  la  gor- 
commune  dans  les  bois  St  aux  bords  ge.  Voyez  Langue. 
des  chemins.  Elle  fleurit  en  Juin.  LANIER  , oifeati  de  proie  , ef- 
Sa  femence  clt  mûre  en  Juillet.  péce  de  faucon  de  leurre  , dont  le 

LANGUE  DE  SERPEN 1 , ou  bec  St  les  pieds  font  bleus,  les  plu- 
LANGUE  SERPENTINE,  petite  mes  mêlées  de  n«ir  St  de  blanc.  11 
plante  qui  poulie  une  queue  haute  eft  bon  pour  la  perdrix  8c  pour 
comme  la  main  , foutenant  une  le  leurre.  Cet  oifeau  eft  allez  com- 
feule  feuille  femblable  , en  quelque  mun  , plus  petit  que  1 e faucon  gen- 
jtnanierc  , à une  petite  feuille  de  poi-  r il , court  , empiété,  la  tête  grolfe, 
rée  , mais  plus  grade  , charnue  , St  vole  communément  fur  terre  St 
. lifte,  droite,  quelquefois  longue  lur  rivicre. 

St  étroite,  quelquefois  large  St  ar- . LANSAC , poire  d’automne  , 
rondie.  Il  fbrt , du  haut  de  fa  queue,  plate  par  la  tête,  allongée  vers  la 
un  fruit  qui  a la  figure  d’une  lin-  queue  , infipide  St  pâteufe  , quand 
gue  applatie  , à bords  relevés  St  dî-  elle  vient  dans  les  terres  froides  St 
viles,  dans  leur  longueur  , en  plu-  humides,  que  la  Quintinie  place 
fleurs  petites  cellules  qui  renier-  au  nombre  de  celles  qui  font  bon- 
ment  une  pouffiere  très-menue.  Ses  nés  cuites , quand  on  la  met  au  feu 
racines  font  fïbreufes.  Cette  plante  avant  qu’elle  fait  parvenue  en  na- 
eft  vulnéraire  , St  croît  dans  le-s  ttrrité. 

fonds  humides  ; mais  elle  ne  dure  LANTERNE  ou  PLIOIR,  c’eft 
qtte  depuis  le  milieu  de  Mai  , juf-  un  inftrument  dont  les  gaziers  f* 
qu’à  la  fin  de  Juin.  Sont  fruit , de  fervent  pour  ôter  la  foie  de  deflus 
la  figure  de  la  langue  du  ferpent  , l’ourdiffb'r  pour  la  mettre  fur  les 
lui  en  a fait  donner  le  nom.  Il  y a deux  enfubles  du  haut  du  métier  à 
plufieurs  autres  efpéces.  gaze.  Voyez  Gat'e. 

LANGUE  ! T E , che%  les  bilan-  LAN!  ERNE,  che^les  orfcvrest 
ciers  , c’eft  line  aiguille  élevée  à eft  la  partie  d’une  crolfe  d’évêque , 
plomb  fur  le  fléau  d’une  balance  , ou  bâton  de  chantre  , qui  eft  groflê 
dont  la  moindre  inclination  à droit  St  à jour  , Sc  qui,  en  quelque  façon, 

ou  à gauche  , montre  lequel  des  repréfente  une  lanterne En  ter- 

deux  baffins  panche  Sc  l’emporte  me  d'horlogerie  , c’eft  une  petit* 
fur  l’autre....  Languette  , chez  les  roue  placée  au  centre  d’une  grande: 
orfèvres  , eft  un  petit  morceau  d’ar-  elle  tient  lieu  de  pignon  dans  les 
gent  que  l’ouvrier  laiile  en  faillie  grofles  horloges....  En  terme  de 

6 hors  d’œovre  à l'on  ouvrage  , Sc  charpentier , c’eft  une  cage  quarrée 
que  l’affineur  retranche  pour  l’é-  conftruite  au  plus  haut  des  dômes 
prouver  Sc  en  connoître  le  titre  , Sc  pavillons  où  il  y a des  fenêtres.,., 
avant  de  contre-maxquer  la  pièce  Lanterne  d'efeaher , eft  une  tou- 
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reMe  élevée  au-defius  d’une  plate- 
forme ou  ter raflé  pour  couvrir  la 
cage  ronde  d’un  efcalier  par  où  on 
y monte....  Lanterne  d'égiife  , eft 
une  petite  tribune  en  forme  de  cage 
de  menuiferie  vitrée  ou  fermée  de  ja- 
loufie  ; 9c  lanterne  de  moulonelï  un 
pignon  à jour  fait  en  forme  de  lan- 
terne , compofé  de  deux  pièces  de 
bois  rondes,  au  bord defquelles font 
dix  fufeaux  où  s’engrainent  & s’ac- 
crochent les  dents  de  la  roue  inté- 
rieure du  moulin  qui  fait  tourner 
les  meules. 

LANTERNEAU  : on  nomme 
ainfi , dans  les  ialines , la  petite 
chaulîee  qui  fépare  les  méans  dans 
les  aires  : elle  eft  terminée  de  cha- 
que côté  par  les  braifaux. 

LAN  TURE  , en  terne  de  chau- 
dernnnier , font  les  petits  agrémens 
qu’on  fait,  avec  le  marteau  , lurlc 
cuivre  loriqu’il  eft  travaillé. 

LA  NU  S U RE:  les  plombiers 
nomment  ainfi  une  pièce  de  plomb 
qui  eft  au  droit  de  arrêtieres  & fous 
les  amortiflëmens.  On  la  nomme 
auffi  bafque. 

LAPAl'HUM,  forte  de  plante 
appellée  autrement  parelle  , ou  pa- 
tience. Voyez  Patience. 

LAPDANUM.  Voyez  Lab- 
danum. 

LAPEREAU.  Voyez  ci-deftous 
Lapin. 

LAPIDAIRE  : ce  mot  fe  dit  & 
des  marchands  qui  font  commerce 
des  pierres  précieul'esfii  des  ouvriers 
qui  les  taillent  , des  perfonnes  qui 
en  ont  une  parfaite  connoifl'ance  , 
& des  auteurs  qui  en  ont  écrit.  L’art 
de  tailler  les  pierres  précieufes  eft 
très-ancien  ; mais  fes  commence- 
mens  , comme  ceux  de  tous  les  au- 
tres arts  ont  été  très-imparfaits. 
Les  François  s’y  font  adonnés  aflcz 
tard , fit  n’y  ont  pas  été  d’abord 
fort  habiles  ; mais  les  lapidaires  de 
Paris  ont  poulie  cet  art  à un  >fi  haut 
point  de  peifettion  , fur-tout  pour 
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les  diamant  nommés  brillant , qu’il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’on  le  puifle 
porter  plus  loin. 

Suivant  la  qualité  des  pierres  prê- 
cieufes  , il  faut,  pour  les  tailler  , 
diverfes  machines.  Le  diamant  ex- 
trêmement dur  le  taille  fur  une 
roue  de  fer  doux  qu’une  elpéce  de 
moulin  fait  tourner.  La  poudre  de 
diamant  , même  delnyée  dans  rie 
l’huile  d’olive  , fert  fit  pour  le  tail- 
ler fit  pour  le  polir....  Les  rubis  , 
faphirs  , topafes  d’Oricnt  fe  taillent 
fit  fe  forment  fur  une  roue  de  cui- 
vre avec  l’huile  d’olive  fit  la  pou- 
dre de  diamant,  fit  leur  poliment 
fur  une  autre  roue  de  cuivre  , mais 
feulement  avec  du  tripo'i  détrempé 
dans  de  l’eau.;..  Les  rubis  balais  , 
émeraudes , hyacinthes , amétijles  > 
grenats  , agatkes  , fit  autres  pier- 
res moins  dures  font  taillés  fur  une 
roue  de  plomb  avec  de  l’émail  fit 
de  l’eau  , St  polis  fur  une  roue  d’é- 
tain , avec  du  tripoli....  La  tur- 
quoife  de  vieille  So  nouvelle  roche  , 
le  lapis  , le  girafole  , l'opale  fe  po- 
lifïent  fur  une  roue  de  bois  , avec 
le  tripoli. 

Les  premiers  ftatuts  des  maître* 
lapidaires  de  Paris  font  de  izjo, 
donnés  par  S.  Louis,  confirmés  de- 
puis par  Philippe  de  Valois.  Us  y 
font  appelles  ejiailltuTS  fit  pierriers 
de  pierres  naturelles  E11  1 5B4 , Hen- 
ri U1  érigea  les  lapidaires  en  corps 
de  jurande  , ainfi  que  les  autres 
communautés  de  Paris } & en  1 6 1 5 » 
par  un  arrêt  du  confeil  qui  inter- 
vint entr’euxfit  les  maîtres  orfèvres, 
ils  furent  mis  en  entiete  jouiflapce 
de  leurs  droits.  Quatre  jurés  , qui 
gouvernent  cette  communauté  , 
font  les  vifites  chez  les  maîtres  , 
donnent  les  chefs- d’œuvres  , expé- 
dient les  lettres  d’appientiflage  fie 
de  maîtrife  , fit  font  élus  à la  plu- 
ralité des  voix  , deux  par  chaque 
année.  Les  maîtres  graveurs  fur 
pierres  précieufes  font  partie  de  la 
Kk  iij 
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communauté  des  maîtres  lapidai- 
res Voyez  Graveurs  fur  pierres 
précieufes. 

LAPIN,  petit  animal  fauvage,  à 
quatre  pieds  , qui  fe  phit  iur-tout 
dans  les  bois  taillis  St  builTons  où 
il  creul'e  des  trous  que  l’on  nomme 
terriers , pour  fe  loger  St  fe  mettre 
à couvert  des  injures  du  tems.  Il  y 
a de  la  différence  entre  les  lapins 
de  garenne  & ceux  de  clapiers  jles 
premiers  ont  le  poil  plus  roux, 
moins  épais,  ne  font  pas  fi  gros,  ni 
lï  gras  que  le  clapier,  ont  la  chair 
plus  délicate  , plus  agréable  , plus 
faine  , parce  qu’ils  vivent  en  pleine 
liberté  , & toujours  dans  un  grand 
movemenrj  leur  nourriture  font  les 
plantes  aromatiques  Tls  l'ont  fauva- 
ges,beaucoup  plus  vifs&  plus  agiles 
que  1 es  clapiers  qui,  lourds,  mélan- 
coliques, endormis,  fe  laiffënt  fou- 
vent  prendre  par  le  renard  , quand 
on  les  met  en  liberté  dans  le  cla- 
pier ; mais  en  recompenfe  , les  la- 
pins de  clapier  peuplent  beaucoup 
plus  que  ceux  de  garenne  , parce 
que  ceux  ci  étant  fauvages  , ils  1e 
rencontrent  & s’accouplent  moins 
fouvent  & ne  portent  que  trois  ou 
quatre  fois  l’an  , au  lieu  que  dans 
le  clapier,  les  basses  portent  tous  les 
mois  de  l’année  , hormis  quelque- 
fois le  mois  de  lévrier.  On  ap- 
pelle lapins  de  clapier  , St  commu- 
nément mangeurs  de  choux  , tous 
les  lapins  domejliques  , foit  qu’ils 
viennent  de  clapier  ou  qu’ils  aient 
été  nourris  dans  un  grenier,  une 
grange  ou  ailleurs.  De  même  l’on 
qualifie  lapins  d ' garenne,  foit  les 
lapins  de  vr  ai-  garenne,  les  lapins 
de  bw,buijfinmers  ou  autres.  Il  ne 
faut  pas  toujourss’arrêter  à la  cou- 
leur des  lapins  11  y en  a de  blancs , 
de  bruns,  de  noirs,  de  gr  s & de 
bigarrés,  l.es  clapiers  fe  nourriflent 
de  foin  , fruits , planne'  potagères  , 
herbes,  &C.  Les  fauvages  broutent 
des  feuilles  > écorces  & racines  des 
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plante*  aromatiques,  comme  thym, 
ferpolet , genievre.  Lans  une  ga- 
renne trop  peuplée  où  il  n’y  au- 
roit  pas  une  nourriture  fuffiiante  , 
il  faut  y femer  un  peu  d’orge  ou 
d’avoine  qui  leur  fervira  de  pâture  , 
& même  y porter  du  foin  l’hiver, 
à caufe  de  la  ffenlité  de  la  faifon. 

Les  lapins  détruifent  entièrement 
un  jardin,  quand  ils  y trouvent  en- 
trée ; ils  rongent  jufqu’au  jeune 
bois  , coupent  tout  à fit  tu  de  ter- 
re , & leur  dent  eft  prefque  tou- 
jours mortelle.  11  faut , avec  du 
fil  de  fer  , boucher  les  ouvertures 
des  murs  , & les  grilles  par  où  ils 
pourroient  paffèr  , & s’il  y a des 
terriers  dans  le  jardins  , on  les  dé- 
truit avec  le  furet  ou  par  des  piè- 
ges. Le  voifinage  des  garennes  eft 
aulli  très-dangereux  pour  lesvignes 
& pour  les  bleds.  Ils  vont  en  trou- 
pe paître  les  bleds  en  herbe  , & 
brouter  les  bourgeons  de  la  vigne  , 
St  jufqu’aux  racines  des  plantes  , 
quand  la  terre  edeouverte  de  neige. 
Pour  prévenir  ces  défordres  , fl 
faut  leur  donner  allez  de  foin  dans 
les  bois  , fur-tout  au  commence- 
ment du  printems  qu’ils  ne  peu- 
vent pas  encore  trouver  beaucoup 
à vivre-  Il  y en  a qui , pour  écar- 
ter les  lapins  de  leurs  vignes  , pen- 
dant qu'elles  font  en  bourgeons.  Si 
de  leurs  bleds  pendant  qu’ils  font 
en  herbes , font  fondre  du  fouffre, 
puis  y trempent  des  bâtons  de  fault 
fort  menus  & fortfecs  par  un  bout, 
& les  fichent  en  terre  par  l’autre 
bout  tout  le  long  de  la  pièce  de 
terre  que  l’on  veut  conferver.  On 
met  ces  petits  bâtons  .à  fix  pieds  l’un 
de  l’autre  , puis  on  y met  le  feu. 
Les  lapins  haïflent  l’odeur  du  fou- 
fre,  & n’approcheront  point  de  la 
pièce  enfoufrée.  Comme  cette  odeur 
dure  quatre  ou  cinq  jours  , on 
peut  recommencer  de  quatre  jours 
en  quatre  jours  , jufqu’à  ce  que 
le  . bourgeon  , de  la  vigne  & du 


joogle 


Med  (oient  hors  de  danger. 

A la  différence  des  lièvres  qui 
longent  les  chemins , les  lapins  ne 
vont  que  par  fauts.  S’il  y en  a quel- 
qu  un  qui  s’avil'e  di  changer  d;  ter- 
rein  , dans  l’appréhenfion  d’y  être 
furpris,  les  autresle  iuivent.llssen» 
tre-battent  Couvent  les  uns  les  au- 
tres , & Ce  mordent  jufqu’à  s’arra- 
cher quelquefois  les  oreilles  ou  Ce 
bleller  les  jambes,  culotte  qu’ils  en 
relient  boiteux  tout  le  relie  de  leur 
vie.  Ils  ont  leurs  rul'es  particuliè- 
res : Couvent  ils  ferment, avec  du 
Cable  , le  trou  où  ils  gîtent , crainte 
qu’on  n’aille  les  y furprendre.  Les 
lapins  font  fort  vîtes  , quand  ils 
n ont  qu’une  carrière  de  deux  ou 
trois  cents  pas.  Ils  quittent  rare- 
ment le  fort  , mais  fi  on  les  dép.iy- 
fe  > ils  font  bientôt  pris.  Si  on  les 
pourfuit  ils  fe  terrent  flt  Ce  font  des 
trous  où  ils  fe  réfugient.  La  chalfe 
la  plus  ordinaire  , pour  les  lapins , 
ell  avec  le  furet  ; elle  eil  divertif- 
fante.Au  lieu  de  furet  on  prend  du 
foutre  6c  de  la  graine  d’orpin  qu’on 
brûle  dans  du  parchemin  ou  dans 
du  drap  qu’on  met  à l’entour  du 
trou,  enl'orte  que  le  vent  chalfe  la 
fumée  dedans.  Le  lapin  qui  hait 
cette  fumée  , fort  incontinent  & fe 
jette  dans  les  poches.  On  appelle 
cette  chalfe  fumer  le  lapin  , ou 
prendre  le  lapin  à la  fumée.  Il  y èn 
» qui  prennent  plaifir  à chalTer  le 
lapin  au  fulîl.  Pour  ceh  on  va  dans 
une  garenne  qu’on  fçait  bien  four- 
nie. On  en  ferme  tous  les  trous,  & 
l’on  a un  balîet  bien  inftruit  que 
l’on  met  en  chalfe  pendant  que  le 
fulil  à la  main  on  fe  tient  fur  les 
clapiers  pour  attendre  venir  les  la- 
pins que  le  chien  fait  partir.  Ces 
lapins  potirfuivis  cherchent  alors 
leur  lieu  de  refuge  ; & les  fufiliers 
qui  les  voient  venir  ont  tout  le  tems 
de  les  vifer  Ôc  de  les  tirer  à leur 
aife.  Cette  forte  de  chalfe  plaît  à 
bien.de*  gea ï,  mais  elle  eft  dange- 
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reufe  pour  les  garennes  , car  C un 
lapin  blelfé  s’échappe  dt  vient  mou- 
rir dans  l'on  trou  , il  empoifonne 
tous  les  lapins  qui  eîtent  avec  lui. 
On  prend  aulll  les  lapins  au  collet 
& au  panneau. 

On  doit  choifir  le  lapin  gras  , 
bien  nourri,  d’un  âge  moyen,  trop 
jeune  , il  produit  des  humeurs  vif- 
queufes  : trop  vieux  fa  chair  eft  fe- 
che , dure  , difficile  à digerer.  Il  eft 
meilleur  l’hiver  que  l’été  , parce 
que  fa  chair  elt  pour  lors  plus  ten- 
dre & plus  délicate.  Le  lapin  con- 
vient fur-tout  en  hiver , à toute* 
fortes  d’âge  & de  tempérament  , 
pourvu  qu’on  en  ufe  modétement. 
Le  lapin  a beaucoupde  rapportavee 
le  lièvre  , cependant  fa  chair  eft 
d’un  goût  un  peu  différent  : elle  eft 
aiilE  plus  humide  , plus  tendre  & 
plus  fucculente  ; mais  quand  il  eft 
très-jeune,  lutage  n’en  eft  pas  aulli 
falutaiie  , que  quand  il  eft  dans  un 
âge  moyen.  Dans  le  premier  état, 
il  abonde  en  humeurs  vifqueufes  : 
le  lièvre  , au  contraire  , étant  d’un 
tempérament  plus  fec  que  le  lapin , 
doit  être  choili  plus  jeune  que  lui. 
On  connoît  un  lapin  de  garenne  , 
quand  le  poil , aux  pieds  & fous  la 
queue  eft  de  couleur  roulfe;  & il 
faut  prendre  garde  fi  l’on  n’a  point 
un  peu  fait  brûler  de  ce  poil  pour 
le  rouffir  ; ce  qu’on  peut  facilement 
connoître  en  le  portant  au  nez  pour 
voir  s’il  ne  fent  point  le  rouffi  , ou 
en  effaçant  cette  marque  avec  de 
l’eau.  Pour  diftinguer  un  lapereau 
d’avec  un  lapin  , tatez-le  fur  le  de- 
hors des  pattes  de  devant  au-deffus 
de  la  jointure  : fi  vous  y trouve* 
une  groffeur  comme  une  petite  len- 
tille , c’eft  une  marque  qu’il  eft 
jeune.  On  le  connoît  encore  à la 
tête  , parce  qu’il  a le  nez  plus  poin- 
tu & l’oreille  plus  tendre.  Cette 
marque  n’eft  pas  fi  fùre  que  celle  de 
la  patte.  Pour  le  fumet  flairez  le 
lupin  m venue. 

Kkiv 
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Les  lapins  & les  lapereaux  fe 
fervent  pour  rôt.  On  les  dépouille  , 
on  les  vuide  , on  les  fait  refaire 
fur  la  braile.  Il  faut  les  piquer  & 
les  faire  cuire  à la  broche.  On  les 
fert  de  belle  couleur  , ils  fervent 
auffi  à beaucoup  d’entrées  ditféren- 
tes  , comme  en  fricaffée  de  pou- 
lets. On  les  coupe  par  membres  , 
on  les  fait  dégorger  long-tems  dans 
l’eau  , Si  on  les  fait  cuire,  comme 
la  poitrine  de  veau  , en  fricaffée  de 
poulets  ; voilà  pour  une  cuifine 
bourgeoife.Lcs  autres  maniérés  plus 
recherchées  font  fans  nombre,  com- 
me de  les  mariner , de  les  mettre 
en  caflerole  , au  jambon  , à la  fain- 
garaz  , au  coulis  de  lentille  , aux 
truffes,  aux  champignons , aux  fines 
herbes , en  brezole  , à l’angloife  , 
en  tourte  , en  pâté  chaud  , en  pâté 
froid  St  en  boudin.  Outre  les  lape- 
reaux que  l’on  fert  pour  l'ordinaire 
rôtis  Se  en  accolade , les  habiles 
cuiliniers  on  l’art  de  les  fervir  en- 
core de  bien  des  façons , comme  en 
filets,  à l’efpagnole  , en  galentine  , 
à l’italienne,  en  hâtelettes,  en  gîte, 
aux  navets  piqués, aux  pois, en  pou- 
peton  , roulés  en  pi!laehes,cn  tor- 
tue,;.J!a  faulfe  hachée, à la  polonoifc, 
à l’eau-de-vie  ,en  papillote, en caif- 
fesàlamailli,en  terrine  Se  entourte. 
Voye f ces  différentes  maniérés  d’ap- 
prêter les  lapins  ôc  les  lapereaux  , 
dans  le  Cuilinier  Royal  6c  bour- 
geois, la  Science  du  maître  d’hôtel- 
cuilinier  ; lé  Diélionnairc  des  ali- 
mens  , &c. 

Cet  animal  fi  connu  , & fort  bon 
à manger  , fournit  encore  deux 
fortes  de  marchandifes  pour  le  com- 
merce & les  manufa£tures,qui  font 
fa  peau  Si  fon  poil.  Les  piaux  de 
lapin  revêtues  de  tout  leur  poil  , 
bien  palfées  ôc  préparées  , fervent 
à faire  plufieurs  fortes  de  fourrures, 
«omme  aumuire  , manchons  , cou- 
vre-pieds , manteaux  de  lit  , dour 
de  jufte-au-corps,  11  y çtx  a , 
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comme  on  le  fçait , de  blanches  , 
de  noires  , de  grifes  Sec.  Les  plus 
belles  viennent  de  Mofcovie , de 
Flandres  & d’Angleterre.  Les  noi- 
res de  ce  dernier  pays  font  fort  efli- 
mées.  Les  peaux  de  lapin  dont  le 
poil  eft  d’un  beau  gris-cendré  , 
paifent  quelquefois  & font  vendues 
par  les  fourreurs  pour  ces  petits 
gris  , fourrures  beaucoup  plus  pr-- 
cieufes  , faites  de  peaux  d'une  et- 
péce  de  rats  , ou  d’écureuils  , qui 
fe  trouvent  communément  dans 
les  pays  du  Nord. 

Pour  le  poil  de  lapin  , quand  il 
a été  coupé  de  deffus  la  peau  de 
l’animal , ôc  mêlé  avec  de  la  laine 
de  vigogne  , il  s’emploie  dans  la 
fabrique  des  chapeaux  appelles  vi- 
gognes ou  dauphins.  Ce  poil  fe  tire 
de  Boulogne-fur-mer  , de  quel- 
ques autres  endroits  du  royaume  , 
& en  grande  quantité  des  pays 
étrangers , fur-tout  de  Mofcovie 
par  la  voie  de  Hambourg  , de  Lu- 
beck & de  Hollandejl’Anglererre  6e 
la  Flandre  en  fournifTcnt  auffi.  Ce 
font  les  marchands  de  Rouen  , qui 
en  font  des  envois  confidérables 
dans  prefque  lotîtes  les  autres  villes 
du  royaume  , où  il  fi  fabrique  des 
chapeaux , fur-tout  de  celui  qui 
vient  des  pays  étrangers , comme 
de  Mofcovie  6c  d’Angleterre  , 6c 
enfuite  de  Boulogne.  Car  pour  les 
autres  , qui  fe  tirent  du  dedans  du 
royaume  , les  chapeliers  en  font 
très-peu  de  cas  , 6c  s’ils  s’en  fer- 
vent ce  n’efl  tout  au  plus  que  pour 
la  manufafture  des  chapeaux  com- 
muns , en  le  mêlant  avec  quelque 
autres  poil  ou  laine.  Quand  le  poil 
a été  entièrement  coupé  de  delïus 
les  peaux  , ce  font  les  femmes  qui 
font  cette  befogne  , le  relie  n’ell 
plus  propre  qu’à  brûler. 

LAPIS  , pierre  minérale  , que 
l’on  nomme  fouvent  a^ur  , ou  la- 
pis-l’ayuli.  Voyez  A\ur. 

JLAPl’QNlfc , nom  donné  par 
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Morin  à une  tulipe  gris  - de-lin 
& blanc  de  larmes. 

LAQUE  , nom  commun  à plu- 
fieurs  drogues  qui  fervent  ou  à la 
teinture  ou  à la  médecine  , ou  à la 
peinture,  ou  à compofer cette  ci- 
re à cacheter  les  lettres,  nom- 
mée cire  d'Efpngne*  Les  peintres 
ont  trois  fortes  de  laque  , la  laque 
fine  ou  de  Venife , la  laque  plate 
ou  colombinc,  & la  laque  liquide. 
Comme  on  en  fait  à Paris  d’auili 
belle  que  celle  de  Venife,  les 
peintres  ne  fe  fervent  plus  guéres 
de  celle-ci  : cette  laque  eft  com- 
posée d’os  de  féche  pulvérifés  , que 
l’on  colore  avec  une  teinture  de 
cochenille  meftoque  , de  Brélil  6c 
de  iernambourg , bouillis  dans  une 
lefllve  d’alun  d’Anglctterre  calciné 
d’arfenic  , de  natrum , ou  loude 
blanche  , ou  de  foude  d’Alicant , 
que  l’on  réduit  enfuite  en  pâte  , 
dont  on  forme  des  trochifques.Pour 
rendre  cette  laque  fort  rouge,  on 
y met  du  jus  de  citron  ; pour  la 
rendre  plus  brune , on  y met  de 
l’huile  de  tartre.  La  bonne  laque 
efl  tendre  , friable  ôc  en  petits 
trochifques. 

La  laque  plate  ou  colombine 
eft  faite  de  tontures  d’écarlate  , 
bouillies  dans  la  même  lefllve  , 
dont  on  fe  fert  pour  la  laque  de 
Venife  , 6e  que  l’on  jette  ( après 
l’avoir  palfée  ) fur  de  la  craie  blan- 
che Se  de  l’alun  d’Angleterre  en 
poudre  pour  en  former  enfuite  des 
tablettes  quarrées  , de  l’épailTeur 
du  doigt.  La  laque  colombine  de 
Venife  vaut  mieux  que  celle  de 
Paris  & de  Hollande  , parce  que 
le  blanc  dont  les  Vénitiens  fe  fer- 
vent eft  plus  propre  à recevoir  & 
à conferver  la  vivacité  de  la  cou- 
leur   La  laque  liquiie  n’eft 

autre  chofe  qu’une  teinture  de  bois 
de  Fernambourg,  qu’on  tire  par  le 
moyen  des  acides  ....  11  y a de 
certaines  lubllances  colorées  , que 
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l’on  tire  des  fleurs  par  le  moyen 
de  l’eau-de-vie  , ou  d’une  lelfive 
d’alun  ou  de  foude  , comme  le 
rouge  de  pavot , le  jaune  de  la 
fleur  de  génet  , le  bleu  de  l’iris 
ou  de  la  violette,  dont  fe  fervent 
les  enlumineurs  , & qu’ils  appellent 
improprement  laque. 

La  laque  des  teinturiers  & dont 
on  fait  auflî  la  cire  d’Efpagne,  elt 
une  efpéée  de  gomme  ou  de  cire 
rougeâtre  , dure  , clair»  6c  tranl- 
parente  , apportée  des  Indes , fur- 
tout  des  royaumes  de  Pégu  ôe  de 
Bengale.  Elle  eftattachée  à de  petits 
bâtons  ou  rofeauxdela  grofieur  du 
doigt , d’où  on  appelle  laque  en 
bâton.  Cette  gomme  ou  cire  eft  pro- 
prement une  rofée  que  des  mou- 
ches ou  fourmis  allées  ramalfent 
fur  les  arbres  , ôe  dont  elles  fe 
déchargent  à-peu-près  comme  font 
nos  abeilles  , du  iniel  & de  la  cire 
qu’elles  ont  recueillis  fur  les  fleurs. 
Les  Indiens  qui  lçavcnt  combien 
les  Européens  efiiment  cette  dro- 
gue , enfoncent  en  terre,  dans  les 
lieux  où  il  fe  trouve  de  ces  in- 
feftes , quantité  de  petites  bran- 
ches d’arbres  ou  de  rofeaux  , de 
la  manière  qu’on  rame  en  France 
les  pois.  Lorfque  les  moueheslesont 
couvertes  de  laques  , ils  font  palier 
de  l’eau  par-delfus , & la  IailTent 
ainfi  expoféc  quelque  tems  au  foleil , 
où  elle  devient  dure  & féche  , 
comme  on  la  voit  chez  les  mar- 
chands épiciers  - droguiftes.  Cette 
gomme  , bouillie  dans  l’eau  avec 
quelques  acides,  fait  une  teinture 
d’un  très  beau  rouge.  Les  Indiens 
en  peignent  les  toiles,  qui  ne  per- 
dent point  ces  couleurs  à l’eau.  Les 
Levantins  en  rougilfent  leurs  maro- 
quins,  & les  Anglois  6e  les  Hollan- 
dois  en  fo/u  une  forte  d’écarlate.  La 
meilleure  eft  celle  qui  eft  claire  » 
tranfparente  , bien  fondante  , fans 
mélange  de  gomme  noire  ôc  d’ordu- 
res , 6e  qui  étant  mâchée,  teint  la  fa- 
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Jive  en  rouge.  Cettegomme  a divers  leur  des  dent*  : on  l’applique  tel 
noms  , fuivant  les  différentes  for-  qu’il  vient  de  l’arbre, 
mes  que  les  étrangers  lui  donnent.  LARD,  graillé  ferme  qui  eft  en- 
La  laque  en  bâtons  eft  telle  qu'elle  tre  la  peau  & la  chair  de  quelques 
vient  des  Indes.  La  laque  en  graine  animaux:  on  le  dit  particuliérement 
eft  celle  que  l’on  a fait  palier  lé-  des  porcs , des  baleines  & des  mar- 
gérement  entre  deux  meules,  pour  fouins.  Le  lard  de  porc  fait  une 
en  exprimer  la  fubftance  la  plus  partie  ducomraerce  deschaircutiers 
précieufe.  La  laque  plate  eft  celle  qui  le  vendent  en  flèches  entières  fit 


qu’on  a fondue  fit  applatie  fur  un 
marbre.  La  laque  à oreille  eft 
une  certaine  laque  très  - âne  & 
très-belle , faite  en  maniéré  d’o- 
reilles. 

La  cire  ou  laque  à cachéter , 
appclléc  improprement  cire  d’Ef- 
pagnc,  parce  qu’il  ne  s’en  fait  point 
’ en  elpagne,  le  fait  en  France  avec 
la  laque  en  graine  , colorée  de 
vermillon.  Pour  la  faire  bonne  , il 
fiut  n’y  employer  que  de  la  laque  en 
bâtons  , fie  du  vermillon  pour  lui 
donner  couleur.  Outre  la  cire  rouge 
à cacheter  , il v s’en  fait  encore  de 

J ‘aune  , par  le  moyen  de  l’orpin 
iroyé  j fie  de  noire , en  y met- 
tant du  noir  de  fumée,  fit  ainfi 
des  autres  couleurs.  Voyez  Cire  à 
cacheter. 

La  laque  qui  eft  en  ufage  en  mé- 
decine, eft  le  vrai  cancamum,  gom- 
me que  produitun  arbre  de  moyenne 
hauteur  , dont  les  feuilles  font 
aflèz  lémblables  à celles  du  myrte. 
Il  croît  en  Afrique,au  Brélil  & dans 
Lille  S".  Chriftophe.  Cette  gomme 
a cela  defingulier,  qu’il femble  que 
dans  chaque  morceau  il  y ait  quatre 
•fpéce*  dagomme  comme  liées  en- 
femble  , St  parfaitement  diftinâes. 
La  première  eft  pareille  à l’ambre  j 
celle  qui  fuit  e 1 comme  l’arcançon} 
une  autre  eft  de  couleur  de  corne  , 
& la  quatrième  eft  féche  fit  blan- 
che. Cette  derniere,  qu’on  nomme 
gomme  animé  , eft  celle  qu’on  voit 
plus  communément  à Paris  ; les  au- 
tres y font  rares.  Le  cancamum 
fondu  avec  de  l’huile  , eft  bon  pour 
Us  plaies  > poux  appaifer  la  dpu- 


en  morceaux , mais  toujours  au 
poids  fit  à la  livre.  Une  flèche  de 
lard  eft  une  longue  pièce  de  cette 
graillé  que  l’on  leve  de  deflfus  les 
côtes  de  l’animal  fit  que  l’on  fait 
faler  pour  les  ufages  d&.  lacuilïne. 
Les  rotifléurs  en  font  des  bardes  , 
ou  le  coupent  en  menus  lardons 
pour  en  larder  ou  piquer  leurs  vian- 
des. Les  cuiliniers  fit  les  pâtifliers 
s’en  fervent  dans  l’apprêt  de  leurs 
ragoûts  fit  pâtilîérie.  Le  lard  des 
porcs  nourris  de  gland  , eft  plus 
ferme  que  le  lardde  ceux  qui  man- 
gent du  l'on,  ün  appelle  petit  lard 
un  morceau  de  cochon  où  il  y a un 
peu  de  chair  qui  tient  au  lard  , fit 
qu’on  met  au  pot. 

Pour  faire  le  lard , on  prend  le 
lard  de  deflus  le  cochon , on  ne 
lailTc  de  chair  que  le  moins  qu’on 
peut.  On  l’arrange  fur  des  planches 
dans  la  cave.  On  met  une  livre  de 
lél , fur  dix  livres  de  lard  j après 
l’avoir  frotté  de  fel  par-tout , on  le 
met  l’un  fur  l’autre  , chair  contre 
chair  fur  les  planches  , des  pierres 
fur  le  lard,  pour  !e  charger  , afin 
que  le  lard  en  fiait  plus  ferme.  On 
le  lailfe  au  moins  quinze  jours  dans 
le  fel,  fit  on  le  fufpend  eniuite  dans 
un  lieu  fec  pour  le  faire  lécher. 
On  fait  des  pois  fit  omelettes  au 
lard.  On  mange  le  lard  en  gibelet- 
tes  ; pour  cela  on  le  fait  frire  tout 
feul  dans  une  caflérole  ou  dans  une 
terrine. 

En  général  le  lard  eft  très-mal 
fain  pour  ceux , fur-tout  , qui  ne 
font  point  d’exercice  violent , fit 
la  chair  du  porc  un  aliment  mal- 
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Enfant.  Etant  endurcie  par  le  fe! , pièce  d’étoffe  , eft  ce  qui  a le  plu* 
& meme  léchée  à la  fumee,  elle  d’étendue,  & le  large  eft  ce  qui 
n’en  eft  que  plus  iudigefte , & en  a moins.  Ainfl  une  étoffe  peut 
conlequemment  capable  de  caufcr  avoir  trente  aunes  de  long  qucl- 
des  obftru&ionsjô:  quand  la  graiffe  quefois  , lur  moins  d’une  demi- 
du  lard,  eft  devenue  rance  flt  acri-  aune  ; & un  ruban  comme  la  nom- 
monicute,elle  ne  peut  produire  que  pareille  , qui  n’a  qu’une  ligne  do 
de  mauvais  effets  fur  l’eftomac  , St  large  , a fouvent  foixante  aunes  do 
quelquefois  excorier  la  bouche  & long.  11  ne  dépend  pas  des  ouvriers 
Je  golîer.  de  faire  les  étoffes,  largesou  étroite* 

LARDER,  en  terme  de  cuifine , à leur  gré.  Ils  ont  des  réglemens  » 
e’elt  palier  des  lardons  â travers  fur  lefquels  ils  doivent  monter  leurs 
une  viande  avec  une  lardoire.  Les  métiers  & qui  fichent  leurs  por- 
lardons  y font  de  petits  morceaux  tées,  c’eft-à-dire  les  fils  de  lachaîno 
de  lard , dont  on  garnit  la  viande  de  chaque  efpéce  différente  ..... 
avec  la  lardoire  , Coït  qu’on  la  veuil-  Un  ruban  large  eft  celui  qui  a 
le  rôtie  , foit  qu’on  la  veuille  cuite  quatre  doig:s  de  largeur  ; & demi - 
d’une  autre  façon.  Il  y a de  gros  large , celui  qui  n’en  a que  deux. 
& de  petits  lardons  \ ceux-ci  s'ein-  LARGE-DE-LOY,  en  terme  da 
ploient  pour  les  viandes  rôties  & monnoie  , font  des  efpcces  dont  le 
les  autres  pour  le  bœuf  à la  mode  , titre  eft  plus  haut  que  celui  réglé 

St  autres  apprêts  où  il  faut  que  les  par  les  ordonnances Ainli 

viandes  foient  lardées , pour  avoir  largejfe , dans  le  même  terme  , eft 
plus  de  goût , comme  les  pâtés  , ce  qui  fe  trouve  de  plus  dans  le* 
les  daubes  , &c.  La  lardoire  eft  un  efpéces  au-deftus  de  l’aloi  , & du 
petit  inftrument  en  forme  d’aiguil-  titre  permis  par  l’ordonnance. . . . 
le  , pointu  par  tin  bout,  ouvert  Ce  qu’on  appelle  Largejfe  , par  rap- 
p r l’autre  pour  y inférer  le  lardon,  por  au  tirre,  fe  nomme  forçage  par 
II  y en  a de  cuivre  , dg  bois  de  rapport  au  choix, 
différente  grandeur.  LARGE  : l'oifeau  eft  large  ; est 

Pour  larder  proprement  une  terme  de  fauconnerie , un  oijeau 
viande,  il  faut  que  les  lardons  large  eft  un  oifeau  qui  écarte  le* 
foient  groscommela  moitiédu  petit  ailes  , figue  d’une  parfaite  fanté. 
doigt,  & bien  aftitifonnés  de  fel  LARGEUR  : c’eft  unedes  dimen- 
St  de  poivre  , puis  avec  une  grofie  fions  des  fuperficieî  des  corps  qui 
lardoire,  on  les  pâlie  à travers  cette  eft  toujours  comparée  avec  la  lon- 
viande.  On  larde  le  bœuf  pour  le  gueur , qui  en  eft  une  autre.  La 
mettre  à la  mode  & à la  royale  ; largeur  des  étoffes  St  de  tout  ce 
on  larde  aufll  les  langues  fourrées  qui  fe  fabrique  fur  un  métier  , & 
& les  viandes  qu’on  met  en  pâté,  qui  fe  mef'ure  à l’aune  , à la  can- 
Pour  la  volaille  & le  gibier  , on  ne  , ou  à quelqu’autre  mefure  des 
dit  piquer  ôt  non  pas  larder.  longueuis  que  ce  foit,  fe  prend 

LARDON,  entermed  horlogerie,  entre  les  deux  lifieres , c’eft  ce  qui 
eft  une  pièce  longue  que  l’on  met  y eft  contenu  , qu’on  appelle  le  lé 
à la  coulifTe  , & les  artificiers  ap-  d’une  étoffe.  Le  prix  des  étoffes , 
pellent  lardon  de  petits  ferpentaux  à proportion  de  leur  nature  , de 
de  differentes  grofleurs.  leur  qualité  , augmente  ou  diminue 

LARGE  , en  marchaniife  i'é-  fuivant  leur  largeur.  11  y a quantité 
toffes  , fe  dit  par  oppofition  à ce  de  réglémens  qui  fiuent  la  largeur 
qui  eft  long.  Le  long  , dam  une  de  toutes  fortes  d’étoffes  d’or  $ 
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d’argent,  de  foie  , de  laine  A de 
fil  : le  principal  eft  de  1669. 

LARIX  , arbre  qui  donne  une 
gomme  à-peu-près  femblable  à celle 
qui  coule  du  térébinthe. 

LARMES,  nom  qu’on  donne  aux 
gommes  6c  aux  rétines  , qui  cou- 
lent des  arbres  fans  incilion. 

LARMES  DE  PLOMB , cfte?  les 
chaleurs  , s’entend  du  petit  plomb 
dont  ou  fe  iert  pour  tirer  lesoifeaux. 

LARME  DE  JOB,  plante  aron- 
dinacée , dont  les  fleurs  naiffent 
en  maniéré  d’épi , compofées  de 
plufîeurs  étamines  , dont  les  fruits 
font  descoques  en  forme  de  larmes, 
ce  qui  a donné  le  nom  à cette  plante 
que  l’on  cultive  en  Candie , en 
Syrie  , & qu’on  trouve  dans  les 
jardins  des  curieux. 

LARMIER  , en  terme  ie’  ma- 
çonnerie , efl  une  avance  ou  petite 
corniche  au  haut  d’un  toit  , qui 
préferve  les  murs  de  la  chute  des 
eaux.  II  fe  dit  auffi  du  chaperon  ou 
talut  d’une  muraille  de  clôture,  qui 
préferve  les  murs  de  la, chiite  des 
eaux. 

LARMIER,  en  terme  ie  manège  , 
efl  la  partie  qui  eft  à côté  des  yeux 
du  cheval , ou  un  peu  au  deflus. 

LARMIER  ou  LARMIERE,  en 
terme  de  chiffe,  font  des  fentes  qui 
font  au-dellous  des  yeux  du  cerf, 
il  en  fort  une  liqueur  jaune  , qu’on 
nomme  larmes  ie  cerf.  Cette  larme 
ou  gomme  s’épaifflt. 

LARMOIE,  en  terme  dejleurijle , 
eft  une  tulipe  gris-de-lin  de  blanc 
de  larmes. 

LARIS  , vieux  mot  qui  lignifie 
une  terre  qui  n’eft  pas  cultivée. 

LARRON:  les  relieurs  de  livres 
nomment  larrons  des  feuillets  qu’ils 
inilleut  par  inadvertance  fans  être 
rognés. 

LARUS,oifeau,efpéce  de  mauve, 
dont  la  cervelle  guérit  de  l’épiléplie. 
Voyez  le  Üiôlionnaire  raifonné  des 
animaux. 
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LASERPITIUM , plante  îneifiv», 
atténuante  , réfolutive  , vulnéraire, 
dont  la  tige  eft  haute,  femblable  à 
celle  de  la  férule. 

LAS  SIS,  nom  donné  à une 
efpéce  de  bourre  de  foie,  e’eft  aufli 
une  forte  d’étoffe  de  peau  de  con- 
féquence  , faite  de  cette  efpéce  de 
bourre  de  foie. 

LAST , mefure , poids  ou  charge 
d’un  navire. 

LATAN1ER  , arbre  , efpéce  de 
palmier  des  ifles  Antilles  , dont  le 
bois  a la  dureté  du  fer. 

LATE.  Voyei  LATTE  : Lare  , 
en  terme  de  coutume  , eft  une  forte 
d’amende  pécuniaire  ; 6c  latier  eft 
cèlui  qui  exige  cette  amende. 

LA  I I I UDE  : c’eft  la  diftanee  de 
l'équateur  au  zénith  ou  point  ver- 
tical de  quelque  ville , ou  autre 
endroit  de  la  terre.  On  compte 
cette  diftanee  fur  lesdégrés  du  mé- 
ridien. Voy.  le  Diclion.  de  phyjique. 

LATTES  : morceaux  de  bois  de 
chêne  , minces  , longs  & étroits, 
refendus  fuivant  leur  fil  en  forme 
de  tringle  ou  de  réglé  , qu’on  at- 
tache de  travers  fur  le  comble  des 
maifons , pour  y accrocher  les  tuiles 
ou  y clouer  les  ardoifes.  Il  y a 
les  lattes  quittées  & les  lattes 
volices . Les  premières  doivent  avoir 
quatre  pieds  de  long,  fur  un  pouce 
neuf  lignes  ou  douze  pouces  de  lar- 
ge , & deux  à trois  lignes  d’épail- 
leur.  Elles  fe  vendent  en  bottes,  cha- 
que botte  eft  compofée  de  50  lattes. 
Les  lattes  volices  ont  aufli  quatre 
pieds  de  longueur  , de  puis  qua- 
tre jufqu’à  cinq  cinq  pouces  de  large 
& deux  4 trois  lignes  d’épaiffeur. 
Chaque  botte  contient  ving-cinq 
lattes.  Les ‘provinces  dont  on  tire 
les  lattes  pour  la  fourniture  de 
Paris  , font  la  Normandie,  Picar- 
die , Brie,  Bourgogne,  Cham- 
pagne & Lorraine.  Les  couvreurs 
appellent  lattis  une  couverture  de 
latttl. 
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LAVAGNE,  eft  un  efp été 
d’ardoife  de  Genes , dont  on  couvre 
les  maifont , de  dont  on  fait  du 
pavé 

LAVANDE  , plante  aromatique 
dont  il  y a huit  efpéces  : la  lavande 
mâle,  la  lavande  femelle, h lavande 
d Angleterre  , la  lavande  à grandes 
feuilles  , la  lavande  d'Efpagne  , 
la  lavande  des  Indes,  fit  les  deux 
efpéces  de  lavandes  annuelles.  Il 
n’y  a point  de  jardin  oi'i  l’on  ne 
doive  trouver  de  la  lavande  de  la 
première  fit  fécondé  efpéce.  Les 
autres  ne  fe  trouvent  que  chez  les 
curieux  amateurs  des  plantes  rares. 
Le  vrai  climat  des  deux  efpéces  que 
nous  cultivons , eft  la  Provence  fit 
une  partie  du  Languedoc  , où  elle 
croît  en  li  grande  abondance  , que 
les  habitans  en  chauffent  le  four, 
comme  ils  font  auffi  avec  la  fauge 
& le  romarin.  Dans  le  climat  qui 
lui  efl  naturel , on  lui  trouve  encore 
plus  de  vertus  qu’elle  n’en  a ici  , 
quoiqu’on  lui  en  trouve  affez  pour 
la  rendre  recommandable. 

La  grande  lavande,  ou  la  lavande 
mâle  , qui  a les  mêmes  vertus  que 
la  lavande  femelle,  dont  nous  allons 
parler , n’en  diffère  qu’en  ce  que 
les  feuilles  font  plus  grandes  , fit 
Ion  odeur  plus  forte.  On  la  cultive 
moins  que  l’autre  , peut-être  parce 
qu’elle  fournit  moins. 

La  lavande  femelle  , celle  qui 
eft  la  plus  connue  dans  nos  jardins, 
pouffe  des  tiges  à la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  , dures,  lon- 
gues & quarrées.  Ses  feuilles  fout 
oblongues,  blanchâtres,  plus  petites 
que  celles  de  la  lavande  mâle  ; les 
fleurs  , qui  font  en  gueules  6c  pe- 
tites nailfent  à la  cime  des  tiges  Ôc 
des  branches , difpofées  comme  par 
anneau , fit  en  maniéré  d’épi  de 
couleur  bleue  ou  violette.  Ses  l'e- 
mences  font  menues  , oblongues 
enfermées  dans  une  capfule  qui  a 
ijsrvi  de  calice  à la  fleur.  On  fépare 


les  vieux  pieds  de  cette  plante  en 
plufieurs  parties , qu’on  replante 
ordinairement  autour  des  quarté* 
d’un  jardin  potager  , au  printemï 
comme  en  automne.  Toute  terr* 
elt  bonne  à la  lavande,  elle  reprend 
aifément  racine  , fit  réfilic  au  mau- 
vais tems.  Il  faut , au  bout  de  trois 
ans  , la  renouveller  , car  elle  feroit 
un  trop  grand  écart.  On  en  coupe 
les  épis,  lorfqn’ils  font  en  pleine 
fleur,  fie  on  les  laiffe  féclier.  LS 
graine  fe  cueille  au  mois  d’Août 
ou  de  Septembre.  Elle  poufTe  des 
tiges  à la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds,  qui  font  dures  , lon- 
gues fit  quarrées.  Toute  cette  plan- 
te, principalement  la  fleur,  rend  un» 
odeur  forte,  aromatique  , agréable. 
Elle  eft  fouveratne  pour  fortifier  les 
nerfs  fit  le  cerveau.  On  fe  fert  des 
bains  fit  fomentations  laites  de  la- 
vande  dans  les  paralyfles , eonvul- 
iions,  apoplexies , fié  autres  fem- 
blables  maladies.  Ses  fleurs  avec  la 
canelle,  la  noix,  la  mufeade  , le» 
clous  de  gérofie , guériffent  les  bat- 
temens  de  cœur.  Ifeau  diftillée  de 
fes  fleurs  , guérit  les  défaillances 
fit  les  maux  de  cœur.  La  cooferve 
fit  l’eau  diftillée  de  lavande  font 
un  pareil  effet.  On  lé  fert  de  l’eau 
de  lavande  , pour  les  bains  de  pro- 
preté , fit  elle  eifaufli  agréable  aux 
fens , qu’utile  au  corps.  On  tire 
une  huile  de  la  lavande , que  quel- 
ques-uns confondent  avec  de  l’huile 
d’afpic,  apparemment  parce  que  la 
plante  d’ai'pic  eft  une  efpéce  de  la- 
vande. Les  marchands  épiciers-dro- 
gmftes  font  venir  cette  huile  de 
Provence  fit  de  Languedoc.  Voye\ 
les  autres  propriétés  de  la  lavande 
dans  le  iàififionnaire  de  médecine 
fit  autres. 

La  lavande  d'Angleterre  eft  dé- 
licate , l'ujette  en  pleine  terre  à 
périr  pendant  l’hyver.  Ceux  qui 
la  veulent  conferver  fürement , la 
mettent  en  pot  fit  i’enfenneut  dans 
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la  ferre.  Elle  ne  vient  pas  (î  touf- 
fue que  les  précédentes  ,&>  les  feuil- 
les font  plus  maigres  & plus  blan- 
châtres. La  fleur  de  cette  efpéce 
de  lavande  eft  blanche  , & l'on 
odeur  ell  douce. 

On  ne  connoît  pas  beaucoup  la 
lavande  à grandes  feuilles.  On  lui 
croit  les  mêmes  vertus  qu’aux  au- 
tres dont  on  a parlé  , & la  même 
odeur  & la  même  faveur.  C’eft  un 
trbufte  qui  jette  beaucoup  de  ra- 
meaux , dont  la  feuille  eft  lifiê  , 
longue  & pointue,  peu  large,  d’un 
beau  verd  , & ne  fleurit  que  peu 
OU  point  du  tout.  Cette  plante  de- 
mande la  ferre  , c’elt  ce  qui  fait 
peut-être  qu’elle  eft  rare. 

La  livande  d’Efpagne  eft  une 
autre  plante  de  curiolité  , dont  les 
feuilles  , extrêmement  fine*  & 
découpées,  font  d’un  verd  nailfmt. 
Ceft  un  arbufte  , qui  s’élève  à 
douze  ou  quinze  pouces,  qui  porte 
des  fleurs  bleues,  difpofées  en  épis, 
d’une  ordeur  plus  douce  & un  peu 
différente  des  autres. 

La  lavande  des  Indes  eft  encore 
une  plante  qui  n’eft  cultivée  que 
dés  curieux,  dont  la  feuille  eft 
oblongue  , grande  , épailïe  , d’un 
verd  foncé.  Elle  a l’odeur  des  deux 
premières  efpéces.  C’eft  un  arbufte 
qui  jette  beaucoup  de  rameaux.  Ses 
épis  font  plus  courts  , fa  fleur  plus 
petite  , & fa  couleur  plus  pâle.  Elle 
rélifte  un  peu  mieux  en  pleine  terre, 
que  les  trois  précédentes. 

Les  deux  lavandes  annuelles  ont 
beaucoup  moins  de  vertus  que  les 
autres.  On  les  feme  fur  couche  au 
mois  de  Mars , on  les  replante  en- 
fuite.  La  graine  mûrit  au  mois  de 
Septembre.  On  les  arrol'e  quand 
elles  en  ont  befoin  , de  même  que 
les  autres  plantes  qu’on  empote  , 
ôt  on  les  conferve  dans  la  ferre. 
La  première  lavande  annuelle  porte 
un  feuille  découpée  , d’un  verd  de 
pré  > & devient  un  arbufte  de  quinze 
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ou  dix-huit  pouces  dé  haut,  qui» 
une  fleur  bleue  , dilpolee  en  épis, 
dont  l’odeur  n’elt  pas  aulli  forte 
que  celles  des  autres  eipeces  de 
lavande.  Elle  donne  une  graine 
petite  & arrondie  , un  peu  allon- 
gée , de  couleur  brune. 

L’autre  elpece  eft  de  même  un 
arbulle , dont  la  feuille  eft  plut 
régulièrement  découpée.  La  fleur  eft 
de  même  , & n’a  pas  plus  d’odeur. 
Cet  arbufte  donne  une  graine  ex- 
trêmement menue , plus  longue  que 
ronde,  d'une  coultur  biune,  & 
tirant  un  peu  fui  le  rouge. 

LAVA RE  1 , efpéce  de  iaumon  , 
ou  de  truite  , très-eommun  en  Sa- 
voie. Il  y a un  poilfon  de  la  Médi- 
terranée , nommé  lavaronus  , qui 
reftcmble  beaucoup  à te  poilfon  de 
riviere  , & dont  le*  pierres  qu’on 
trouve  dans  fa  tête  , prifes  en 
poudre  , font  bonnes  contre  la 
gravelle. 

LAUDANUM,  opium  préparé. 
Voyez  Opium. 

LALJDE  , en  terme  de  coutume  , 
eft  un  droit  de  vendition  , qui  fe 
leve  dans  les  foites  fur  les  mar- 
chandifes  -,  Sc  en  Ëerri,  c’eft  auflï 
un  droit  qui  fe  leve  fur  les  ha- 
hitan*  de  quelques  lieux.  V oyez 
Leude. 

LAVER,  en  terme  de  charpentier , 
c’eft  ôter  avec  la  befaiguë  tous  les 
traits  de  feie  6c  rencontres  d’une 
pièce  de  bois  de  feiage  , pour  la 
drefîêr  & l’aviver.  Laver  , en  terme 
de  peinture  , fe  dit  des  couleurs 
qu’on  couche  fur  un  deffein  avec 

le  pinceau On  lave  le  papier 

avec  de  l’alun  , pour  empêcher 
qu’il  ne  boive. 

LAVER  à dos  de  la  laine  : c’eft 
laver  la  toifon  fur  la  bête  , avant 
que  de  la  tondre.  C’eft  ce  qui  fs 
pratique  dans  plufieurs  endroits. 

LAVER  au  plat , c’eft  , en  terme 
de  monnoyage,  laver  dans  un  pla* 
teau  ou  bailia  de  bois  les  cendres, 
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balayeures  fit  autres  chofes  fembla*  fortes  de  laurier  franc,  le  mâle  & la 
blés  , pour  en  tirer  les  plus  gros  femelle.  Le  laurier  royal,  le  laurier 
morceaux  d’or  fit  d’argent , qui  y cerife , le  laurier  thym  , le  Inuritt 
font  mêlés.  rofe , fit  le  laurier  alexandrin . 

LAVE'l  ON  : en  terme  de  ira-  Le  laurier  commun  ou  franc  f# 
perte  , on  donne  ce  nom  à la  groflé  multiplie  de  graine  ou  de  plant 
laine  qui  demeure  dans  les  piles  enraciné,  en  Avril.  11  fe  plaît  dans 
des  moulins  où  fe  foulent  les  une  terre  fraîche  fit  bien  nourrie, 
draps  St  autres  étoffes  de  laine.  On  le  plante  en  paliffade , en  plein» 
Cette  grofië  laine  eft  proprement  terre,  ou  bien  on  le  met  en  caiffe  : 
la  bourre  , qui  fort  de  la  foulure.  St  pour  lors  il  fourfre  différentes 
Le  éaveton  gris  fort  des  étoffes  les  formes,  en  le  tondant  au  cil'eau. 
plus  groffieres  , fit  1 e laveton  blanc.  On  a bien  plutôt  fait  de  l’élever  de 
vient  des  étoffes  les  plus  fines.  On  plant  enraciné  , que  de  femtnces. 
fait .du  laveton : de  mauvais  matelas  -,  11  eft  ordinairement  près  d’un  aa 
mais  il.  eft  défendu  aux  topifUers  en  terre  fans  lever,  l orfqu’il  eft 
d’en  faire  dont  les  bords  foient  de  en  caillé  , on  le  cultive  comme 
bonne  laine , & le  dedans  de  laveton.  les  orangers. 

LAVEUR.  On  donne  ce  nom  aux  Les  feuilles  du  laurier  franc  font 
megiffiers  qui  lavent  les  toifons  , longues  comme  la  main  , larges  d* 
aux  relieurs  qui  lavent  les  livres  , deux  ou  trois  doigts  , pointues  , 
& aux  gantiers,  qui  préparent  ces  dures  , toujours  vertes  , nerveufes, 
fortes  de  gants  , qu’on  nomme  polies  , d’un  goût  âcre , aromati» 
gants  lavés.  que  fie  un  peu  amer.  Ses  fleurs  n’ont 

LAVIS.  Les  deflïnateurs  don-  qu’un  pétale  découpé  en  quatre  ou 
nent  ce  nom  aux  adoucifTemens  cinq  parties  de  couleur  blanchf 
qui  fe  font  fur  des  deffeins  faits  ou  jaunâtre.  Il  leur  fuccede  des 
avec  la  plume  ou  le  crayon  , en  y baies  groffes  comme  de  petite* 
appliquant  de  la  fanguine  , de  la  cerifes  oblongues,  vertes  au  cotn- 
fuie  détrempée  , de  l’encre  de  la  mencement  , mais  prenant  un» 
Chine  , fit  autres  fortes  de  couleurs  couleur  noire  en  mûriffant.  On 
Simples  détrempées  avec  de  l'eau  , trouve  fous  leur  peau  une  coque 
qu’ils  appellent  lavis.  affez  dure  , qui  renferme  dans  fon 

LAUREOLE , plante  , dont  il  y creux  une  femence  oblor.gue.  Ce* 
a deux  efpeces  ,1e  male  fit  la  femel-  baies  font  odorantes  , aromatiques 
le  , qui  croiffent  dans  les  lieux  in-  huileufes , amères  au  goût.  On  en 
cultes  St  montagneux,  dans  les  bois  tire  une  huile.  Ses  racines  font 
fit  autres  lieux  ombrageux  , qui  ont  groffes  St  inégales.  Les  feuilles 
une  fi  grande  acrimonie  , qu’elles  fit  les  baies  de  laurier  font  inci- 
brûlcnt  la  bouche  , quand  on  en  fives  , atténuantes , propres  pour 
met  dedans.  On  les  emploie  dans  réfoudre,  pour  chafler  les  vents  , 
l’hydropifie  , dans  les  vapeurs  hyf-  pour  fortifier  les  nerfs  St  le  cerveau, 
tériques , dans  les  rhumatifmes  , Le  ramier  , les  merles , les  eor- 
& dans  la  fievre  quarte.  beaux  , 6c  autres  oifeaux , fe  pur- 

LAURIER  , arbre  dont  la  tige  genr  avec  les  baies  de  laurier , St 
eft  unie  St  fans  nœuds.  Les  efpéces  en  ufent  comme  de  contre  poifon. 
de  laurier  qu’on  cultive  le  plus  or-  L'huile  qu’on  tire  des  baies  du 
dinairement  pour  i’embtllifTement  laurier , foit  par  expreflion  , foit 
des  jardin*  , font  le  laurier  commun  par  diftillation  ou  par  coûion  dans 
«u/ranc.BRADELty  diftingue  deux  l’eau  bouillante,eft  très-bonne  pour 


Digitized  by  Googl 


5i&  I.  A U 

la  paralyfie,la  colique  & la  foiblcfle 
d’eftomac.  On  en  fait  aufli  par  la 
fcrmentation,'un  efprit  qui  a les  mê- 
mes vertus.  La  meilleure  huile  de 
laurier  vient  du  Languedoc.Elledoit 
être  choifie  nouvelle,  grenuë,  odo- 
rante , d’une  conliltar.ee  lolidc  , & 
d’un  verd  tirant  liir  b jaune. On  doit 
rejetter  comme  fophiisiquée  , celle 
qui  ert  verte  , unie  & liquide.  La 
plus  grande  confomm  ition  de  cette 
huile  fe  fait  par  les  maréchaux. 

Les  feuilles  de  laurier  en  cuifine, 
entrent  dans  prefque  tous  les  ra- 
goûts & courts-bouillons  , tant  en 
gras  qu’en  maigre  : on  en  couronne 
les  jabons  j & elles  fervent  , en- 
trélaflëes  avec  les  fruits  , à égayer 
ces  fruits,  qu’on  fer!  dans  l’hyver. 

Le  laurier-royal , à caule  des 
foins  qu’il  demande  pour  fa  cul- 
ture, eft  rare  en  h rance.  On  en 
voit  dans  le  jardin  royal  des  plan- 
tes. On  le  cultive  comme  l’oranger; 
fes  feuilles  , à-peu-près  femblables 
à celles  de  l’oranger  n’ont  ni  odeur 
ni  goût  aromatique.  Son  fruit  eft 
à-peu-près  comme  celui  du  laurier 
franc  y avec  cette  différence  que 
les  fleurs  nailfent  en  grappe  dans  le 
laurier  royal , & celles  du  lau- 
rier franc  naiflentdes  aiflelles  des 
feuilles. 

Le  laurier  cerife  jette  des  ra- 
meaux fort  étendus.  Les  feuilles 
font  femblables  à celles  du  laurier 
franc  , ou  plutôt  du  citronnier , 
mais  plus  grandes  & plus  larges , 
dentelées  aux  bords  , douces  au 
toucher  , de  couleur  verte  luifan- 
te  , d’un  goût  aftringcr.t  & un  peu 
amer. La  fleura  cinq  pétales  blancs 
fans  odeur  difpofés  en  rote  ; Iorf- 
qu’elle  eft  paflee  , il  fe  forme  un 
fruit  charnu,  femblable  à une  ce- 
jife  de  couleur  rouge  , ( ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  laurier 
cerife  )•  Ce  fruit  eil  doux  : on  y 
trouve  une  coque  prefque  ovale  , 
mince  , fragile,  remplie  d’une  fe- 
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tnence  oblongue  & amere. 

Comme  cette  plante  confefve  fa 
verdure  toute  l’année  , on  en  fait 
des  allées  & des  palilfades  dans  les 
pays  chauds,  comme  en  Languedoc 
& en  Lrovcnce,  ailleurs  on  le  place 
au  midi  contre  les  murailles  pour  le 
garantir  des  grandes  gelées  qui  le 
font  périr  aflêz  fouvent  , mais  fou 
pied  plein  de  vigueur  repouflë  le 
printems  fuivant.  Il  ne  demande 
qu’une  terre  labourée  à l’ordinaire, 
quelques  treillagesou  de  petites  per- 
ches attachées  aux  murs  pour  en 
foutenir  les  branches.  11  fe  multi- 
plie de  rejetions  détachés  des  vieux 
pieds , ou  de  boutures  qu’on  lailfe 
enraciner  fur  couche  , avant  que  de 
les  mettre  en  place.  11  te  pourroit 
an  (il  multiplier  de  graine  , mais  elle 
feroit  plus  long-tems  à fe  former. 
Les  botaniftes  connoiffent  detix  au- 
tres efpéces  de  laurier  cerife , fça- 
voir  , le  laurier  cerife  panaché  h 
jaune , & le  laurier  cerife  panaché 
de  blanc. 

La  feuille  de  laurier  cerife  donne 
au  lait  bouilli  un  goût  d’amande. 
On  en  met  dans  les  foupes  au  lait 
& dans  ces  petits  fromages  mous 
qu’on  mange  au  deflert.Cette  même 
feuille  , en  médecine  , eft  aftrin- 
gente  , fortifie  l’eftomac  , &en 
poudre , fait  éternuer. 

Le  laurier  thym  eft  une  plante 
exotique  , dont  la  beauté  conliile 
principalement  à donner  des  fleuri 
qui  paroiflent  à Noël , & pendant 
la  plus  grande  partie  de  l’hiver.  11 
fe  multiplie  en  femant  ton  fruit  & 
en  le  gouvernant  comme  celui  du 
houx.  Cependant  la  voie  la  plus 
prompte  eft  de  coucher  en  terre  dés 
îe  mois  de  Septembre  ou  Oûobre, 
fes  branches  les  plus  tendres  qui 
prendront  racine  & fourniront  def 
plantes  telles  qu’on  les  veut. 

Le  laurier  thym  croit  fort  vite, 
mais  il  devient  rarement  un  grand 
arbre.  On  en  forme  fouvent  une 

plants 
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!)îanre  3 tête  que  l’on  place  dans 
es  parteries  parmi  ks  houx  & les 
ifs.  C’ed  dans  la  fai  (on  du  prin- 
teins  qu’on  le  doit  tailler  pour  le 
«lieux  ilit'pofer  à poufler  dans  l'hi- 
ver de  for  es  tig..s  à fleurs.  Si  cet 
arbre  ne  fleiiiit  que  fur  la  fin  de 
«"t  e utorr  :e  , il  faut  rematq.ier, 
avec  B-ideley  , que  c’efl  le  tems 
du  pri.it.  ms  , dan<  cette  partie  de 
l’Afrique  . ( le  ' apde  Boune-Efpé- 
rance  ) d où  on  nous  l’apporte , 8c 
que  pareillement  toutes  les  autres 
plantes  qui  nous  viennfttde  diffé- 
rcns  climats  , confervent  l’ordre 
naturel  de  leur  végétation. 

Le  laurier-thym  quoique  tendre 
à la  gelée  , aime  à croître  dans  les 
lieux  humides  & à lVmbre  , fie 
fleurit  fort  bien  dans  la  terre  fran- 
che (ans  (e  fecours  d'aucun  engrais. 
L’engnis  même  le  feroit  avancer 
trop  vîre . & pjr-la  devenu  plus 
fvnlib'e  au  froid  , il  emploi.oit  fa 
fève  pour  des  tiges  inutiles  qui  en- 
psch. rotent  l’arbre  de  fleurir.  8c 
«iiiii  cet  ex-ès  de  vigueur  feroit  un 
obtlacle  à fa  fécondité. 

Il  y a plu(ieur.  elpéces  différen- 
tes de  laurier  rofe  que  les  onglois 
appellent  le  laurier  des  Indes > en- 
tr’aimes le  laurier  - mfe  écarlate 
& le  laurier  rofe  od  n fêtant  Les 
botaniltes  conn  ntTe-nt  encore  le 
périr  laurier  rufe  des  Aines  à fleurs 
li (Tes,  le  petit  laurier-rofe  des  Al- 
pes à fleurs  de  ferpo'et,  St  le  petit 
iaurier-rofe  des  Alpes  à feuilles 
values.  Marin  parle  d’un  laurier 
d'Inde  aulfi  nommé  laurier  d A- 
mérique-,  il  a les  feuilles  lemblables 
à celles  des  citronniers,  ôt  fait 
de*  fleurs  blanches  qui  fc  ramaflênt 
en  grappe.  11  veut  dufoleil  médio- 
crement , une  bonne  terre  gra(Te  8i 
humide.  Il  demande  d’être  arrofé. 
On  le  taille  au  mois  de  Mars  , eh 
n’otant  que  ce  qui  eft  fec. 

Le  laurier-rofe  écarlate , que 
Brad-iry  dit  avoir  conlervé  enpleiu 
Tom.  II. 


LAU  5Î9 

air  tout  l’hi  er , fans  autre  abri 
qu'une  murail'e  expoféeau  midi,  le 
multiplie  aifement  en  couchant . au 
mois  d’Avril  , les  branches  qui  re- 
prendront racine  & feront  en  état 
d’être  tranfplanté.s  au  mois  d’Août 
(Ilivanr.  Nous  avons  l’efpéce  à fleur 
blanche  qui  eft  aulfi  dure  que  i’ef- 
péce  écarlate. 

Les  laurhrs-Tofes  odoriférant  , 
tant  doubles  que  (impies  , partent 
pour  être  plus  tendres  que  les  au- 
très,  & doivent  être  renfermés  avec 
les  orangers.  Us  fleuriflenr  en  Juil- 
let & Aout,&  fe  multiplient  com- 
me le  laurier  rofe  écarlate,  lis  n'ai- 
ment pas  une  terre  moyenne  fan* 
mélange  , & ils  veulent  un  arrofe- 
ment  modéré,  (.et  arbrilfeau  porte 
des  feuilles  aiguës  , longues,  larges 
d’environ  un  pouce , roides,  dures^ 
épai(Tes,  des  fleurs,  l'oit  rouges, foit 
b’anches,fort  belles  & lemblables  à 
des  rôles.  • hacune  ell  un  tuyau 
évafé  par  le  haut  en  maniéré  de  ca- 
lice, divifé  en  cinq  quartiers.  A ces 
fleursluccedentdes  filiques  prefque 
cylindriques,  contenant  des  femen- 
ces  garnies  d’aigrettes. Cette  plante 
cft  un  poilon  violent  à l’homme, 
& à toutes  fortes  d’animaux  qui  eu 
mangent*  ün  ne  la  conferve  ordi- 
nairement qu’avecdeschaffis  vitrés. 

Le  laurier  aUxani  in , dont  il  y 
a deux  el’péces.le  grand  & le  petit, 
fuivant  Tournefort  elt  une  elpéce 
de  houx  fiêlon  qui  pouffe  plulïeurs 
tiges  à la  hauteur  de  deux  pieds, 
potte  des  feuilles  oblongues  , alfez 
épailfes  , nerveulés,  pliantes  . poin- 
tues , d’une  belle  couleur  verre  , 
lemblables  à celles  du  laurier , mais 
plus  petites  , & du  milieu  de  fes 
feuilles  fort  une  autre  petite  feuille 
en  manière  de  languette.  Ses  fleurs 
font  très-petites  , formées  comme 
en  grelots  , attachées  par  de  petits 
pédicules  qui  lortent  de  delfous  les 
languettes  des  feuilles.  Après  fes 
fleurs,  cetarbriifeaudonnedesbaies 
L 1 
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girofles  comme  des  pois  chiches,  un 
peu  molles  , qui  rougiffent  en  mû- 
riflant.  Elles  renferment  chacune 
une  ou  deuxfemencesdurescomme 
de  la  corne.  On  appelle  cet:e  plante 
laurier  alexandrin  , parce  que  fes 
feuilles  approchent  beaucoup  de 
celles  du  laurier,  81  qu’on  en  trou- 
voit  beaucoup  autrefois  à Alexan- 
drie. 

Les.feuilles  de  ce  laurier  broyées 
Ôc  appliquées  fur  la  piquûre  d’une 
mouche  à miel, la  guériffent:  prifes 
en  breuvage,  comme  de  l’eau  tiè- 
de, elles  font  vernir.  La  graine  eft 
plus  chaude  que  la  feuille  pilée  ôc 
mêlée  avec  du  miel  : elle  eif  bonne 
pour  les  catarrhes  froids  6c  l’afth- 
me.  Son  lue,  mêlé  avec  du  vin  vieux 
ôc  de  l'huile  rofat,  appaife  la  dou- 
leur d’oreille  & guérit  la  furdité. 
C’eft  encore  un  contre-poilon  con- 
tre le  venin  des  fcorpions,des  fer— 
pens  & dés  araignées. 

LAURIER  AROMATIQUE, au- 
trement  appelle  bois  d’Inde,  arbre 
des  ifles  de  l’Amérique  qui  croît 
exceffivement  gros,  quand  il  eften 
bonne  terre  ôc  dans  des  lieux  hu- 
mides , dont  l’écorce  jaunâtre  efl 
fi  polie  , que  le  bois  l'emble  en  être 
dépouillé.  Cette  écorce  efl  mince  , 
artringente  au  goût , ôc  féche.  Les 
feuilles  prefque  femblables  à celles 
du  laurier  , font  un  peu  plus  lbu- 
ples  & plus  rondes.  Elles  fentent 
le  clou  de  girofle , ôc  ont  un  goût  de 
cannelle  piquant  & aftringent , qui 
laifle  dans  la  bouche  une  petite 
amertume  qui  n’eft  pas  défagréa- 
ble.  Les  habitans  des  ifles  & les  lau- 
vages  en  ufent  dans  toutes  leurs  fauf- 
l'es ;leur  riécoftion  eft  nervale,  fdu- 
lage  les  paralytiques, & fait  dél'en- 
lier  les  hydropiques.  Pour  le  bois, 
c’eft  le  plur  dur  , Je  plus  plein  , le 
plus  maflif  6c  le  plus,  pelant  de  tous 
les  bois  du  pays.  Il  coule  au  fond 
de  l’eau  comme  du  plomb.  L’aubier 
eft  de  couleur  de  çhair»  le  cœur 
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de  l’arbre  tout  violet.  Il  fe  poljt 
comme  le  marbre  6c  ne  fe  pourrit 
jamais. 

L AVURE  : ce  mot , chc%  les  pein- 
tres , s’entend  d’un  deflèin  relevé 
d’une  feule  6c  (impie  couleur  eu 
détrempe  , comme  d’encre  de  la 
Chine  , &c....  Chet;  les  relieurs  , 
il  lé  dit  d’une  eau  légère  que  l’on 
.donne  à toutes  les  pages  d’un  livre 
avant  de  le  relier  , ce  qui  en  rend 
le  papier  plus  lifte  ôc  plus  beau.... 
Che £ les  gantiers  , il  lignifie  une 
façou  que  4’on  donne  à certains 
gants  qu’on  appelle  gants  lavés. 
11  y a encore  quelques  arts  & mé- 
tiers où  l’on  lé  lért  du  tèrme  de 
lavûreou  fingulier  : mais  il  eft  par- 
ticuliérement en  ulage  j au  pluriel, 
dans  les  hôtels  des  monnoies  ôc 
parmi  les  orfèvres  , batteurs  ôc  ti- 
reurs d’or  , Ôc  autres  ouvriers  qui 
travaillent  fur  l’or  ôc  fur  l’argent. 
Ces  lavures , dans  les  hôtels  des 
monnoies,  chez  les  orfèvres  ôc  au- 
tres travaillant  en  or  ôc  en  argent  , 
font  les  particules  d’or  ôc  d’argent 
que  l’on  retire  des  cendres  , terres 
ôc  balaïeures  , en  les  lavant  à plu- 
fieurs  réprilés , ou  en  les  mettant 
dans  une  efpéce  de  cuvier  qu’on 
appelle  moulin  aux  lavures. 

LAYE.  Voyez  Sanglier. 

LAYER , en  terme  des  eaux  & 
forêts , c’eft  marquer  les  bois  qu’on 
doit  laifler  croître  en  haute  futaie... 
Loyer,  chez  les  tailleurs  de  pierre, 
eft  polir,  tailler  la  pierre,  avec  une 
efpéce  de  hache  , dentée  en  façon 
de  l’cie  , ôc  qu’ils  appellent  Laie. 

LAYETTE,  petit  coffre  d’un 
bois  léger,  ordinairement  de  hêtre» 
dans  leqbel  on  ferre  du  linge  ôc  au, 
très  menues  hardes  de  peu  de  con- 
séquence. Les  ouvriers  qui  font  ôc 
vendent  ces  layettes  , lé  qualifient 
de  maîtres  l yeuiers-écraini*rs  de 
la  ville  Ôc  fauxbourgsde  Paris-.leurs 
premiers  liatuts  font  d'une  affe-z 
grande  antiquité.  Cette  coinnm- 
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ttnuté  a fes  jurés  pour  faire  les  vi- 
fites , donner  des  lettres  de  maî- 
trife  & d’apprentiflage.  Les- ouvra- 
ges, qu’illeur  eft  permis  de  faire  , 
l'ont  des  huches  de  bois  de  hêtre  , 
des  écrains  & layettes  à gorge  , ou 
autrement  , des  ratières  , fouricie- 
rcs  , cages  de  bois  à oifeaux  , &c. 
& ils  fe  fervent  prefque  de  tous  les 
mêmes  outils  des  menuiiiers. 

LAYLA,  layla  chiens , terme 
dont  le  piqueur  fe  fert  pour  tenir 
des  chiens  en  crainte , lorfqu’il 
s’apperçoit  que  la  bête  eft  accom- 
pagnée pour  les  obliger  à en  garder 
le  change. 

LÀYZE.  Voyez  Laife. 

LAZARET  : orl  nomme  ainfi  à 
Livourne , & en  plufieurs  autres 
endroits  d’Italie  , les  lieux  deftinés 
pour  faire  faire  la  quarantaine  aux 
perlonnes  & aux  marchandées  qui 
arrivent  des  pays  fufpefts  de  conta- 
gion* 

LÉ  , chei  les  marchands  à' étof- 
fés & de  toile  , fe  dit  de  la  largeur 
d’une  étoffe  ou  d’une  toile  entre  les 
deux  lifieres  j ainfi  fix  lés  font  fîx 
fois  la  largeur  d’une  ctolfe. 

LEBBES  , qui  fe  trouve  dans  le 
territoire  de  la  ville  de  Corne  , & 
dont  on  fait  la  vaiflelle  & les  vafes' 
au  tour  , principalement  ceux  qui 
fouffrent  le  feu. 

LECHASSERIE,  forte  de  poire 
nommée  auîii  verte  longue  d'hiver  ; 
elle  a l’œil  tout-à-fait  én-dehors  ; 
quelques-unes  ont  la  forme  de  ci- 
tron ; fa  grofleur  eft  médiocre  , 
environ  de  deux  pouces  en  tout 
fens  ; elle  eft  verdâtre  fur  l’arbre  , 
elle  eft  plus  claire  en  mûriffant , oc 
plus  jaunâtre  que  Pambretre  , à 
laquelle  du  refte  elle  eft  fort  fem- 
blable.  La  léchajferïe  eft  une  meil- 
leure poire  que  celles  qui  ont  la 
chair  beurrée  ; fon  eau  eft  douce  , 
fitcrée  & de  bon  goût. 

LECHEFRITTE  : uftenfîle  de 
cuifinc  , lonj^Sc  plat,  qui  a deux 


L E G 5ït 

petites  gouttières  aux  deux  bouts 
qu’on  met  fous  la  broche  pour  rece- 
voirln  graiffe  des  viandes  qu’on  y rô- 
tit. H y en  a de  grandes  & de  petites. 

LECTH  , înefure  fort  en  ufage 
fur  la  mtr  du  nord  , qui  contient 
douze  barils. 

LEDUM  , plante  qui  porte  le 
hàanum.  Il  y en  a plufieurs  efpé* 
ces.  C.  Bauhin  parle  d’une  qui  eft 
un  arbriffeau  odoriférant , couvert 
d’une  écorce  noire  & qui  vient 
à la  hauteur  d’environ  trois  pieds  , 
& dont  les  fruits  font  prelque  ronds 
& renferment  des  femences  me- 
nues. 

LEGATAIRE  ; e’eft  celui  à qui 
on  fait  quelque  legs  par  un  tefta- 
ment. 

Un  légataire  univerfe.l  a ,en  Fran- 
ce , la  qualité  d’héritier. 

LEGA  t INES, petite  étoffe  mêlée 
de  poil  de  fleuret , de  fil  , de  laine 
ou  de  coton  ; les  unes  font  de  dé- 
mi-aune  moins  un  feize  , les  au- 
tres de  demi-aune  entière,  & les 
plus  larges  de  demi-aune  un  feize. 

LEGATURE , autre  petite  étof- 
fe nommée  autrement  biocatelle  & 
mé\eliere. 

LEGE  , fe  dit  des  navires  qui 
reviennent  à vuide. 

LEGENDE  5 c’eft  ce  qui  fe 
lit  fur  les  monnoies  , les  médailles 
8c  les  jettons. 

LEGER  : un  oifeau  léger  , en 
fauconnerie  , eft  celui  qui  fe  tient 
longuement  fur  l’aile. Un  cheval 
léger  , en  terme  de  manégtj  , eft 
un  cheval  vite  & dil'pos  , de  taille 
légère  ou  de  taille  déchargée.  On 
dit  auffi  un  cheval  léger  ù la  main. 

LEGIS  : ce  font  de  très-belles 
foies  qui  viennent  de  Perfe. 

LEGITIME  , droit  que  la  loi 
donne  aux  enfans  feulement  fut 
les  biens  de  leur  pere  & mere  , & 
qui  leur  eft  acquis,  enforte  qu’on 
ne  peut  les  en  priver  psr  une  dif*» 
polition  contraire. 
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LEGS  , don  que  fait  un  îefta- 
tcur  , par  ion  teftament,à  quelque 
particulier  ou  communauté...  Legs 
far  ajjignat , eft  celui  qui  fe  fait 
d’une  fournie  ou  d’une  rente  à pren- 
dre fur  un  tel  fonds. 

LEGUMES: ce  font  les  grains 
qu’on  cueille  àla  main, à la  différence 
des  bleds, /des  avoines  de  de  plu- 
fieurs  autres  qui  fe  icient  ou  fe  fau- 
chent; tels  font  les  pois,  les  feves , 
les  lentilles  de  les  haricots  : voilà  les 
vrais  légumes  ; & l’on  n’y  doit  pas 
comprendre  le  millet  , l’orge  , le 
gruau  , le  riz.  Des  auteurs  élevent 
les  légumes  au-deffus  de  la  viande, 
& les  propofent  comme  la  nour- 
riture la  plus  convenable  à l’hom- 
me ; mais  cet  aliment  eil  (i  pefant 
& fi  ipdigefte  , qu’il  ne  convient 
qu’aux  eftomacs  les  plus  vigoureux. 
11  n’y  a guères  que  les  ouvriers  & 
les  gens  de  la  campagne  , accoutu- 
més à une  vie  laborieufe  & péni- 
ble , qui  en  puiffent  impunément 
faire'leur  nourriture  ordinaire  , & 
les  perl'onnes  délicates  ne  doivent 
en  manger  que  très-peu  , ou  point 
du  tout.  Les  épiciers  & grainiers 
font  , à Paris  , le  commerce  des 
légumes fecs , & les  jardiniers  & les 
maraichiers  font  celui  des  legumes 
en  verd. 

LEIP7.IS  , forte  de  ferge  qui  fe 
fabriques  Amiens.  La  pièce  des 
blanches  eft  do  vingt-deux  aunes  5c 
demie  : celle  des  mêlées  eft  de  vingt- 
trois  aunes. 

LFNGU  ADO  , efpéce  de  turbot 
qui  fe  pêche  dans  la  mer  du  fud. 
Voyez  Turbot. 

LEN  C E , forte  de  perle  qui  fe 
pêche  dans  la  mer  du  Bréfil. 

LEN  TILLE , plante  & légume , 
dont  il  y a deux  efpéces  , la  len- 
tille vulgaire  , 5c  la  grande  lentille. 
La  première  pouffe  des  tiges  lon- 
gues d’environ  un  pied  , [bibles  , 
tombant  à terre  , fi  elles  ne  font 
foute  nues  par  quelques  plantes  voi- 
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fines.  File  a les  feuilles  oblongtteii 
fcmblables  icelles  de  la  vefce,mais 
plus  petites , velues , rangées , plu- 
fieurs  fur  une  côte;  aux  fleurs  de 
couleur  blanchâtre.,  il  fuccéde  de 
petites  gouffes  courtes  qui  renfer- 
ment chacune  deux  ou  troix  femen- 
ces  rondes  , applaties  , élevées  au 
milieu  , de  minees  vers  les  bords  , 
dures  , Iiffes  , de  couleur  blanche 
ou  jaunâtre  ou  noirâtre  ou  rou- 
geâtre. 

La  fécondé  efpéce  diffère  de  ta 
première  en  ce  qu’elle  cftplusgran- 
de  ôt  plus  belle  en  toutes  fes  par- 
ties. Sa  fleur  eft  blanche  , fa  fe- 
mence  eft  deux  ou  trois  fois  auffi 
groffe  que  celle  de  la  précédente. 
On  feme  ces  deux  efpéces  par-tout 
dans  les  champs,  comme  les  autres 
légumes.  Elles  fleuriffent  & mûrii- 
fent  en  Juillet  de  Août. 

Pour  avoir  des  lentilles  en  abon- 
dance, on  leur  donne  une  terre 
qui  ne  foit  ni  trop  grade  , ni  trop 
maigre.  Dans  une  bonne  terre,elle» 
y croiffent  trop  épaiffes,  de  n’y  don- 
nent que  de  l'herbe.  Dans  une  terre 
médiocre  , elles  foifonnent  beau- 
coup en  grain  , fi  , quand  elles  font 
en  fleur,  il  ne  furvient  pas  de  pluie; 
car  i’humidité  les  fait  couler  & 
leur  eft  contraire.  Si  l’on  veut  que 
les  lentilles  viennent  belles , St 
qu’elles  ne  foient  pas  long-tems  à 
fortir  de  terre  , on  les  mêle  , pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  , avec  du 
fumier  : & après  ce  tems  , on  fe 
met  en  difpoiition  de  les  femer  , & 
pour  qu’elles  ne  tardent  pas  long- 
tems  à paroître  hors  de  terre  , au 
lieu  de  fe  fervir  de  la  charrue  pour 
l^s  ©ouvrir,  lorqu’elles  font  femées, 
on  emploie  la  herfe  pour  cette  opé- 
ration. 

Dans  les  pays  chauds,  on  feme 
les  lentilles  fur  la  fin  d’Oftobre  & 
aulfi  au  mois  de  Février  : dans  nos 
climats  tempérés  , on  ne  les  feme 
qu’au  mois  de  Mars.  Gomme  elles 
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font  fujettes  à être  endommagées 
par  les charanfonsjlorfqu’elles  l'ont 
battues , il  faut  les  éprouver  dans 
l’eau  , celles  qui  vont  au  fond  font 
bonnes  à femer  , celles  qui  nagent 
font  à rejetter.  On  les  fait  lécher 
au  foleil  , puis  on  les  arrofc  de  vi- 
naigre, dans  lequel  on’aura  mis 
macérer  de  la  racine  d’angélique. 
On  les  fait  encore  féchcr  au  lbleil , 
& quand  elles  font  lèches  fit  bien 
nettes  , on  les  porte  au  grenier  lorf- 
qu’on  en  a beaucoup  , ou  on  les 
met  dans  de  grands  pots  ou  au- 
tres vaille  aux  pour  les  confervcr 
faines  ou  entières.  Elles  devien- 
nent quelquefois  extrêmement  du- 
res , & on  en  trouve  qui  font  pref- 
que  pétrifiées. 

Les  lentilles  pnlTaut  pour  engen- 
drer un  lang  épais  , chargé  de  par- 
ties tcrreflres  & de  bile  noire.  El- 
les renferment  un  fel  âcre  , abon- 
dant, beaucoup  de  parties  terief- 
tres  , & peu  de  parties  fulfureufes: 
elles  appefautiffent  la  tête  & les 
yeux,  ce  qui  les  rend  très-dange- 
reufes  aux  gens  de  lettres.  Outre 
cela  elles  produifent  un  lue  atrabi- 
laire d’où  peuvent  naître  quelque- 
fois des  cancers,  & plufieurs  autres 
maladies  de  cette  cfpéce  : cc  légume 
ne  convient  qu’aux  bons  cftomac". 
On  le  lave  , on  l’épluche , on  le  fait 
cuire  dans  l’eau  & on  le  fricalfe 
comme  les  haricots.  On  fe  fert  des 
petites  lentilles,  ou  lentilles  à la 
reine  pour  faire  des  coulis  , parce 
que  la  couleur  en  e!i  plus  belle.  La 
décoûion  de  lentille  lâche  le  ven- 
tre , quand  elle  eft  légère  : mais 
elle  relferre  , quand  elle  eft  forte. 
Dans  la  petite  vérole  , lorfque  les 
pullules  commencent  à n’êt’re  plus 
enflammées  , on  badine  le  vilage 
avec  une  décoftion  de  lentille. 

LENTILLE  DE  MARAIS,  ou 
LENTILLE  D’EAU,  eft  une  peti- 
te plante  aquatique  , dont  les  feuil- 
les l'ont  dclafigure&delagransieur 
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des  lentilles  , minces , rondes, ten- 
dres , attachées  à des  fibres  déliées  , 
defquelles  elles  fe  détachent  aifé- 
ment  par  l’agitation  de  l’eau  , & 
elles  nagent  fur  la  fuperficie  des 
étangs,dcs  lacs  & des  marais. Cette 
plante  fleurit  en  Mai  & en  Juin. 
Elle  eft  propre  pour  huinefter  6c 
pour  rafraîchir. 

LENTILLE  DE  PENDULE  ; 

c’elt  un  morceau  de  cuivre  rond  , 
plat , épais  par  le  milieu  , attaché  au 
bout  du  balancier  d’une  pendule, 
pour  en  ralentir  ou  précipiter  les 
variations  , félon  qu’on  la  hauflè  ou 
qu’on  la  bni'Xe....  Lentille,  en  terme 
d’optique  eft  un  verre  taillé  , fût 
en  forme  de  lentille  , qui  fert  aux 
lunettes.il  ell  quelquefois  convexe 
des  deux  côtés  , ou  'quelquefois 
convexe  d’un  côté  , ou  plat  de  l’au- 
tre , ou  convexe  d’un  coté  6c  con- 
cave de  l’autre. 

LENTISQUE  , at  bre  d’où  coule 
le  maftic,  qui  cioît  aux  Indes  orien- 
tales , en  Egypte  6t  dans  Tille  de 
Chio.  On  en  cultive  auüi  en  Italie. 
C’efl  un  petit  arbre  dont  le  tronc 
eft  gros  , chargé  de  branches  qui 
s’abaiflént  vers  ta  terre  , toujours 
verd  , qui  a une  écorce  rougeâtre  , 
pliante  6c  gluante, de*  feuillesépait 
les  , grafles , frêles  , d’un  verd  obf- 
cur,  avec  un  peu  de  rouge  au  bout 
& d’une  odeur  forte.  Son  fruit  eft 
dans  une  efpéce  de  gouflè  ou  baie 
recourbée  , qui  vient  en  forme  de 
grappe,  ôt  qui  , après  avoir  été 
quelque  tems  verte,  noircit  en  mu- 
riflant.  Les  Italiens  tirent  de  la 
baie  , ou  fruit  du  lentifque , une 
huile  dont  on  fe  fert  , aufli-bien 
que  du  bois  6c  des  feuilles  , à gué- 
rir la  dyflenterie.  Voyez  Maflic. 

LEOPARD  , animal  d’Afrique  , 
cruel  ôt  féroce  , dont  la  peau  eft: 
fort  eftimée.  Voyozle  Diflionnaire 
des  animaux. 

LEOPOI.D , monnoie  d’or  & 
d'argeutj  fabriquée  en  Lorrain* 
L liij 
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depuis  le  rétabliffcment  du  duc 
Léopold- J ofeph  , dans  les  états , en 
conl'équÉiice  du  traité  de  Rifwick. 

LEi’AT  , ou  P Al  ELLE  , co- 
quillage univalve  commun  fur  les 
côtes  du  Poitou  on  du  pays  d’Au- 
nis. 

LEP1DIUM , ou  PASSERAGE  , 
plante  qui  aime  les  lieux  ombra- 
geux , or  qui  eft  anti-feorbutique. 

LESION  , ou  LEZION , en  ter- 
me de  jurifprudence  , s’entend  du 
préjudice  réfultant  d’une  conven- 
tion qui  peut  donner  lieu  à la  refti- 
tution  contre  l’engagement  qu’on 
y a contrafté.  Voyez  la  Jurifpru- 
dence aSluelle  de  M.  Denisart. 

LESSE,  corde  de  trois  braffes, 
ou  environ  , dont  on  tient  les  lé- 
vriers jufqn’à  ce  qu’ils  aient  décou- 
vert le  gibier. 

LF.SSÉE  , en  terme  de  chajfe  ; ce 
font  les  excrémens  des  bêtes  mor- 
dantes , comme  fangliers  , ours  , 
& leurs  fcmblubles. 

LESSIVE  , ce  qui  fert  à blanchir 
la  toile  écruc  , ou  le  linge  falc.  Les 
lejjives  fé  font  avec  des  foudes  , ou 
avec  des  cendres , /oit  gravelées , 
l'oit  communes  , ôc  quelquefois 
avec  de  la  chaux  ; mais  cette  der- 
nicre  eft  défendue  par  les  rcglc- 
incns  pour  le  blanchiifage  des  toiles 
en  écru. 

Dans  les  fucrcries  , on  appelle 
lejjive  un  eau  préparée  6c  impré- 
gnée de  différentes  drogues  qui  fert 
pour  purifier  ckrafiner  les  fucres. 
La  préparation  de  cette  lejjlve  eft 
une  des  plus  importantes  parties  de 
la  lcience  du  rafitieur.  Voyez  Su- 
cre. 

LEST,  eft  une  certaine  quantité 
de  caillou  ou  de  fable  que  l’on  met 
dans  le  fond  de  cale  des  navires 
pour  les  faire  entrer  dans  l’eau  6c 
les  tenir  en  ejii'e  ou  ajjiette  , en 
leur  donnant  une  jufte  pefanteur. 
On  régie  le  left  fuivant  le  volume 
des  marchandises  dont  le  bâtiment 
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eft  chargé.  Plus  un  vaifteau  eft  baï 
de  varengue  , 6c  plus  il  a befoint 
de  lejl.  i / 

L.ETH  , fignifie  différentes  cho- 
fes  ; tantôt  il  exprime  la  charge 
entière  d’un  navire  , c’eft-à-dire  , 
la  quantité  de  tonneaux  de  mer  qu’il 
peut  porter , quelquefois  il  veut 
dire  une  certaine  pefanteur  de  telle 
ou  telle  efpéce  de  marchandife  •,  6ç 
d’autres  fois  , il  fignifie  une  forte 
de  mefure  , ou  quantité  de  grains 
plus  ou  moins  forte  , fuivant  les 
divers  pays  où  elle  eft  en  ufage. 

LETON.  Voyez  Laiton. 

LETTERHOUT , bois  rougeâ- 
tre , tirant  fur  le  violet  , nommé 
bois  delà  Chine,  que  les  Hoilan- 
dois  apportent  en  Europe,  que  les 
épiciers  débitent  à Paris  , ôc  dont 
les  ébéniftes  font  de  très-beaux 
ouvrages  de  marqueterie. 

LE  TTRE  : fous  ce  nom  , nous 
allons  parler  des  lettres  miflives  , 
de  change  , de  crédit , 6rc.  Une 
lettre  mijjïve  eft  un  écrit  qu’on  en- 
voie à une  perfonne  ab fente  pour 
lui  communiquer  fes  penfées.  Les 
marchands  6c  négocians  s’écrivent 
continuellement  de  ces  fortes  de 
lettres  fur  les  différentes  affaires  de 
leur  commerce.  Elles  doivent  être 
concifts  6c  précifes , 6c  dire  tout 
ce  qu’il  eft  à propos  de  dire  , 6ï 
rieji  davantage.  Suivant  l’ordon- 
nance du  mois  de  Mars  1673  , tirti- 
cle  7 du  titre  3 , les  marchands  , 
tant  en  gros  qu’en  détail , font  te- 
nus de  .mettre  en  baffe  les  lettres 
qu’ils  reçoivent,  ôc  d’enregiftrer 
les  copies  de  celles  qu’ils  écrivent. 

Une  lettre  de  Change  eft  un  petit 
papier  volant,  de  forme  longue  ôe 
étroite  ,i  fur  lequel  eft  écrit  un  or- 
dre ou  une  refeription  fommaire  que 
donne  un  banquier,  un  négociant 
ou  un  marchand , pour  faire  payer 
à celui  qui  en  fera  le  porteur  en  urt 
lieu  éloigné  , l’argent  qu’on  lui  a 
compté  dans  l’endroit  de  la  de» 
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ffîeure.  Les  lettres  de  change  n’é- 
toient  pas  connues  dans  la  jurifpru- 
dence  romaine.  On  le  croit  de  l’in- 
vention des  Juifs  quand  ils  'furent 
bannis  de  F rance  , fous  P hilippe- 
Augujle  ,en  1181  , fie  Philippe  le 
Long.  Us  trouvèrent  le  moyen  de 
retirer  leurs  effets  qu’ils  avoient 
confié  entre  les  mains  de  leurs  amis 
par  dcslettres  fecrettcs  fit  des  billets 
conçus  en  termes  courts  fit  précis , 
telles  que  peuvent  être  les  lettres 
de  change  d’aujourd’hui  6c  cela  par 
l’entremife  des  voyageurs  fi c des 
marchands  étrangers.  Les  Gibelins 
chafii!s  d’Italie  par  la  faftion  des 
Guelphes  , en  fe  retirant  à Amfler- 
dam  , fe  fervirent  des  mêmes  voies 
que  les  Juifs  pour  retirer  les  biens 
qu’ils  avaient  été  contraints  d’a- 
bandonner en  Italie  ; fit  l’on  croit 
que  ce  font  les  Gibelins  qui  jette  - 
rentles  premières  femciicesdu  né- 
goce des  lettres  de  change  dans  l’ef- 
prit  des  marchands  fit  r.égocinns 
d’Amlterdam  , qui  depuis  l’ont  ré- 
pandu dans  toute  l’Europe  : fit  les 
Lyonnois  paffent  pour  être  les  pre- 
miers qui  ont  donné  , en  France  , 
le  mouvement  au  négoce  des  lettres 
de  change , par  rapport  aux  grandes 
relations  qu’ils  avoient  avec  ceux 
d’Ainfterdam  fit  d’Italie. 

Quoi  qu’il  en  lbit,  les  lettres  de 
change , font  d'une  très  grande  uti- 
lité dans  le  commerce  quand  le 
change  eft  réel.  Par  ce  moyen  , fans 
embarras  fie  fans  rifque  , 011  peut 
recevoir  de  l’argent  dans  tous  les 
lieux  oi’i  on  en  a befoin,  fie  fans  le 
fecours  de  ces  fortes  de  lettres  , 
le  négoce  fit  les  autres  affaires  ne 
feroient  que  languir. 

Trois  chofcs  font  nécelîaires  pour 
établir  la  qualité  d’une  lettre  de 
change  : i°.  que  la  lettre  foit  tirée 
d’une  ville  fur  une  autre  ville,  ce 
qui  s’appelle  tirer  de  place  en  pla- 
ce : -1°.  qu’il  y ait  trois  perfonnes  , 

qui  font , celai  qui  tipç  la  lettre  » 
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celui  fur  lequel  elle  efi  tirée  , fie 
celui  au  prolit  duquel  elle  elt  tirée  : 
}°.  que  la  lettre  de  change  falfe 
mention  que  la  valeur  que  le  tireur 
a reçue  de  celui  au  profit  duquel  il 
l’a  tirée  elf  une  autre  lettre  déchargé 
en  argent,  en  marchandées  s ou  en 
autres  effets  qui  doivent  être  expri- 
més , fans  quoi  on  ne  pourroit  lui 
donner  la  qualité  de  lettre  de 
change. 

Les  lettres  de  change  fe  payent 
de  différentes  maniérés  ou  à tant 
de  jours  de  vue  , ou  à jour  nom- 
mé , ou  à ufance  ou  double  vfan- 
ce  ,oti  à vue,  c’eft-à-dire  , en  pré- 
feritànt  la  lettre.  Le  titre  ç de  l'or- 
donnance du  mois- de  Mars.  1675 
contient  plulicurs  difpofitions  très- 
importnntesrouehant  le  commerce 
des-lettres  de  change.  1 

Les  lettres  à vue  fe  payent  à la 
préfentntion  fans  qu’il  foit  befoin 
d’aucune  acceptation. 

A tant  d'ejour  de  vue  •,  ces  jours 
11c  commencent  à courir  que  dû 
jour  de  l’acceptation. 

A 'quelques  jours  ou  femaines  de 
dates r ce  terme  commence  â cou- 
rir du  joûr  de  la  datte  des  lettres. 

A jour  nommé  ou  fibé  : ces  let- 
tres 11e  fe  payent  que  dix  jours 
après  le  jour  nommé. 

A un  tems  prejix  : Quand  le  mot 
préjix  cft  fpécifié  , le  payement  fe 
doit  faire  pofitivement  le  jour  nom- 
mé dans  la  lettre  , & on  ne  peut 
accorder  les  dix  jours  de  grâce. 

Les  lettres  payables  en  foire  doi- 
vent être  acquittées  dans  le  cours 
de  la  foire. 

Les  lettres  payables  dans  le  cours 
d'un  tel  mois  fpécifîé  ne  font  paya- 
bles que  dix  jours  après  le  mois 
ilipulé. 

Les  lettres  de  change  payables  à 
une  eu  plufieurs  ufar.ces  ; c’elf  un 
terme  fixé  dans  chaque  pays,  à cer- 
tain nombre  de  jours, fit  différertert 
beaucoup  d’eiujioits.  Voyez  Ufançe. 

Ll  iy 
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Les  lettres  & billets  partant  va - reliquat*  de  comptes  de  tutelles  > 
leur  reçue  en  miTch.und.if es  ont  un  dépôts  néeefiaires  & volontaires  » 
mois  d’cchéance  ou  de  faveur.  IMIionat,  réparations , dommages 
Vye-ç.  pour  un  plus  long  détail  & intérêts  adjugés  en  matière  cri- 
fur  les  lettres  de  change , la  Science  minelle  , maniement  des  deniers 
des  négociant  &>  teneurs  de  Livres  , publics , lettres  de  change , nur- 
pag.  3 o & fuiv.  chandifes  priies  fur  l'étape  , .dans 

Une  lertie  de  crédit  qu’on  ap-  les  foires  , marchés  & ports  pu- 
pelle  auffi  lettre  de  créance  , eft  blics  , poiflon  de  mer  frais  , fcc 
celle  qu’un  banquier  ou  un  mar-  & filé , cautions  extrajudieiaircs  , 
chaud  donne  à une  perfonne  de  frais  funéraires,  arrérages  de  rentes 
confiance  pour  prendre  de  l’argent  foncières  , & redevances  de  baux 
fur  fes  correfpondans  en  des  lieux  emphytéotiques , marchandtfes  & 
éloignés  , en  cas  de  befoin.  Quand  effets  achetés  de  la  compagnie  des 
l’ordre  de  payer  ces  fortes  de  let - Indes  , ou  choies  vendues  fervant 
1res  eft  indéfini , il  efl  important  à icelles,  ('eux  qui  fc  fervent  de  ces 
de  connoître  ceux  à qui  on  les  four-  fortes  de  lettres  contre  leurs  créan- 
ii it  , 8t  aufïî  de  . fixer  une  fomme  , cicrs  , ne  peuvent  plus  afpirer  à 
afin  de  fçavoir  précifémenr  à quoi  aucunes  fondions  , honneurs  5c 
l’on  s’eft  engagé.  Les  lettres  de  crê-  charges  publiques,  ils  peuvent  ce- 
d't  font  différentes  des  lettres  de  pendant  être  réhabilités -,  mais  il 
change  ; mais  elles  ne  laiifent  pas  faut  auparavant  a\foir  entièrement 
d’avoir  le  même  privilège  pourcon-  payé  & fatisfait  fes  créanciers, 
traindre  aux  payemens  des  fomir.es  tant  en  principal!*  qu’intérêts.  Vo- 
reçues  en  conféquence  d’icelles.  Le  les  ordonnances  du  mois  d’Aout 
banquier  ou  marchmd  qui  donne  1619,  du  mois  de  Mars  1673  au 
une  lettre  de  crédit , doit  donner  titre  des  répits  ; la  déclaration  du 
avis  au  eorrefpoudant  qui  doit  roi  du  13.  Décembre  1693,  &c. 
^fournir  l’argent,  du  départ  de  la  qui  contiennent  quantité  de  dilpo- 
perfonne  qui  le  doit  recevoir  , en  fitions  touchant  la  matière  des  let-> 
défignant  exaftement  fa  figure  , très  de  répit. 
car  il  pourroit  arriver  que  eetre  Les  lettres  patentes  font  les  let- 
perfonne  étant  tuée  en  chemin  , & très  du  fceau  ainli  nommées , parce 
la  lettre  de  crédit  volée  , quelqu’un  qu’elles  l’ont  ouvertes  , au  lieu  que 
pourroit  le  préfenter  pour  recevoir  celles  de  cachet  font  cachetées  du 
en  fa  place.  pachet  du  roi. 

Les  lettres  de  répit  font  des  let-  Les  lettres  de  refcijton  font  celles 
très  defurféauce,  ou  délai  de  payer,  qu’on  obtient  pour  faire  calfer  des 
que  le  roi  accorde  en  faveur  des  contrats  faits  en  minorité  , ou  ceux 
débiteurs  de  bonne  foi,  contre  des  dans  lelquets  il  y a lélion  énorme, 
créanciers  rigoureux.  Ces  lettres  Les  lettres  de  mer  font , dans  les 
font  l'cellées  du  grand  fceau,  expé-  ports  de  Picardie  & de  Handre,dcs 
diçes  par  les  lecrétaires  du  roi  & cotnmiffionsquelesétrangerspren- 
pnîérinccs  par  les  juges  des  lieux  à tient  d’un  prince  dont  ils  ne  font 
qui  elles  font  adrelfées  ; mais  on  pas  fujets,  pour  faire  le  commerce 
pepeut  obtenir  des  lettres  de  répit  fousfabaniere,ouarmerencourfç 
pour  penfions,  alimens  > jnédica-  contre  fes  ennemis....  Les  lettrep 
mens  , loyers  de  maifon  , moilfon  de  mer  lignifient  auffi  tous  les  aûes 
<îc  grains  , gages  de  domeftiques  , ou  papiers  que  les  maîtres  ou  ca- 
journées  li’arufajiî  & jperccaaires,  puâmes  des  vailïèaux  marchands 
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font  tenus  de  prendre  , quand  ils 
fortent  d’un  port,  ou  qu’ils  font 
obligés  de  repréfenter  , quandftsy 
rentrent  , comme  font  les  congés  , 
les  pnlfeports  , les  chartes-parties, 
les  chargemens , les  affretemens , 
&c. 

Les  lettres  de  maîtrife  font  des 
aftes  en  forme  que  les  maîtres  & 
gardes  des  fix  corps  marchands, 
& les  maîtres  jurés  des  communau- 
tés des  arts  éSe  métiers , délivrent  à 
ceux  qui  font  jugés  dignes  d’être 
admis  à la  maîtrife  , après  leur  ca- 
pacité reconnue  par  chef-d’œuvre 
ou  expérience,  ou  par  examen  fubi. 
Ces  lettres  ne  s’expédient  qu’après 
que  les  nouveaux  maîtres  ont  prêté 
ferment  entre  les  mains  du  procu- 
reur du  roi  au  châtelet , & payé 
les  droits  de  confrérie  8t  de  récep- 
tion. C’eft  en  vertu  de  ces  lettres 
de  malcrife  que  l’on  a droit  de  tenir 
magalîn , ouvrir  boutique,  & exer- 
cer le  négoce  ou  métier  du  corps 
ou  de  la  communauté  où  l’on  a été 
reçu. 

Les  lettres  i'apprentijfage  font 
des  certificats  , en  forme  authenti- 
que , que  les  maîtres  & gardes  des 
/îx  corps  marchands,  ouïes  maîtres 
jurés  des  communautés  des  arts  & 
métiers  donnent  à leurs  apprentifs, 
au  fortir  deleurapprentifiage  ,pour 
certifier&  faire connoître  qu’ilsont 
achevé  le  tems  porté  par  les  fta- 
tuts  , & rempli  dignement  toutes 
leurs  obligati  ms  6e  devoirs.  C’ell 
fur  ces  lettres  que  les  afpirans , 
après  avoir  fervi  de  garçons  ou  de 
compagnons  cher.  les  maîtres  , au- 
tant que  les  mêmes  llntuts  les  y 
obligent,  dont  ils  doivent  auflî  rap- 
porter certificat,  font  reçus  au  chef- 
d’œuvre,  fi  le  chef-d’œuvre  eft  d’u- 
fage  , ou  à être  interrogés  fur  leur 
capacité  dans  les  corps  où  il  n’y  a 
point  de  chef-d’œuvre  pour  être 
enfuite  reçus  maîtres , s’ils  en  font 
jugés  capables  j & ces  lettres  font 
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infrrîtes  dans  les  regiftres  du  corps 
ou  de  la  communauté  dont  font  les 
apprentifs. 

1 es  lettres  ou  carafleres -,  qui  fer- 
vent à l’imo'ïmerie , tout  de  métal 
& de  diverfes  fortes  , tant  pour  la 
figure  que  pour  la  grolTeur.  1 .es  let- 
tres rondes  & les  lettres  itüiques 
font  prefque  les  feules  dont  on  fe 
fert  préfentement  pourl’impreffion 
du  latin  & des  langues  vulgaires  J 
mais  il  y a encore  plulieurs  peuples 
de  la  haute  & bifle  Allemagne  qui 
fe  fervent  de  lettres  qui  approchent 
beaucoup  de  l’ancien  gothiquedont 
on  fe  fervoit  en  France.  Il  y a enco- 
re des  car 3 ^e res  de  lettres  pour  l’hé- 
breu,lc  fyriaque, l’arabe- le  copte, 
l’armenien,  le  grec,5f  autres  lan- 
gues du  nombre  des  langues  fça- 
vantes  mortes , eu  qui  font  encore 
vivantes  & d’ufage  parmi  plufieurs 
nations  orientales.  Pour  la  diver- 
fité  de  grofieur  de  lettres  ou  ca- 
rafteres  d’imprimerie  , on  les  petit 
divifer  en  lettres  initiales  , mijuf- 
cules  ou  capitales  qui  font  de  deux 
fortes  , grandes  5r  petites  & en  let- 
tres courantes  ; celle-ci , dont  le 
corps  des  livres  eft  compofé,  font 
de  plufieurs  fortes  différentes , fça- 
voir  le^ros  double  canon,  le  gros  ca- 
non, le  triCtnégifte  ou  canon  appro- 
ché-,1c  petit  canon,  le  gros  &■  petit  pa- 
rangon , les  deux  points  de  gros  ro- 
main , le  gros  &>petit  romain , le  faint 
A igujlin , le  cice.ro,  le  petit  texte  , 
la  mign-ne  , la  nompareille  & la 
fédanoife , appel'.ée  la  pariftenne. 
Il  y a encore  la  philofophie  Sc  la 
gaillarde  , mais  ce  font  des  corps 
de  cara&eres  interrompus  au  nom- 
bre dcfquels  on  met  la  mignone. 
Une  autre  différence  , c’eft  que  , 
parmi  quelques-uns  de  ces  carac- 
tères , les  uns  font  du  gros  œil , & 
les  autres  de  l'œil  ordinaire  , c’eft- 
à-dire,  les  uns  plus  ouverts  & les 
autres  moins.  La  matière  dont  font 
faits.les^araffere;,  vignttusré}glets 
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& autres  ornemens  de  fonte  , efl 
un  métail  compote,  où  il  entre  une 
partie  de  cuivre  & une  partie  de 
plomb,  avec  une  certaine  propor- 
tion d’antimoine. 

LETTRINES , ce  font,  chyles 
imprimeurs  , de  petites  lettres  mi- 
tes au-deflùs , ou  à côte  du  mot  ex- 
pliqué à la  marge. 

LEVAIN,  en  terme  de  boulan- 
ger & de pâcijjler  , elt  un  morceau 
de  pâte  aigrie  ou  imbibée  Hc  quel- 
que acide  qui  fait  lever  ou  fermen- 
ter une  autre  pâte , avec  laquelle 
on  la  mêle.  Le  pain  fait  avec  du 
levain  en  efl  plus  léger.  Le  levain 
doit  être  tenu  chaudement  , fur- 
tout  en  hiyer.  Les  boulangers  de 
petit  pain  lé  fervent  de  la  levure 
de  bierre  pour  faire  lever  leur  pâte, 
au  lieu  du  levain  , ou  pâte  aigrie 
qu’ils  emploient  pour  le  gros  pain. 
La  levure  de  bierre  ell  l’écume  ou  la 
moulTe  qui  fort  de  la  bierre  qui  bout 
dans  le  tonneau. ...  Levain,  en 
général  , cftun  acide,  ou  chaleur 
interne  qui  échauffe,  fait  bouillir , 
gonfler  ou  fermenter  de  certaines 
matières.  Pour  le  levain  de  (impie 
pâte  aigrie  il  fe  confervequntrejours 
en  été  , & huit  jours  en  hiver.  On 
le  rafraîcbitquand  on  veut  s’en  fer- 
vir,  en  délayant  & pétrifiant,  dans 
une  certaine  quantité  de  farine,  lin 
morceau  proportionné  à la  pâte 
qu’on  veut  lever  ; & quand  il  eft 
rafraîchit  on  le  laifîe  fermenter  pen- 
dant Hx  heures  , s’il  fait  chaud  & 
le  double  quand  il  fait  froid.  On 
mâle  enfuite  , & on  délaie  cette 
maflë  de  pâte  levée  dans  le  refte  de 
la  farine  avec  de  l’eau  chaude  qu’on 
laiflé  revenir  trois  ou  fix  heures 
fuivnnt  le  plus  ou  moins  de  chaleur 
du  tems  , après  quoi  on  la  pétrit 
à forfait.  Le  pain  tourné  & dreffé  , 
efl  mis  fur  la  couche  , où  il  faut 
encore  qu’il  fe  leve  pendant  une 
heure  en  été  , & pendant  trois  ou 
quatre  en  hiver.  Les  anciens  ntan- 
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geoient  ieur  pain  cuit  fous  la  cen- 
dre fans  levain. 

LEVANT'  : nous  appelions  ainfi 
les  pays  à l’Orient , qui  l’ont  les 
plus  proches  de  nous  , & qui  ne 
l’ont  guères  au-delà  de  la  Méditer- 
ranée, St  les  autres  comme  laPerfe, 
l’Inde,  la  Chine  , le  Japon  , con- 
fervent  le  nom  d'Orieut.  Nous  en- 
tendons par  Echelles  du-  Levant  les 
viiles  de  commerce  (ituées  fur  les 
côtes  ou  dans  les  illcs  de  cette  par- 
tie de  la  Méditerranée  nommée  là 
mer  du  Levant-,  comme  Alep,Chio, 
Cypre  , Scydc  , Smirne  , &c.  Les 
marchandises  du  Levant  l’ont  celles 
dont  les  vailfeaux  d’Europe  , qui 
commercent  dans  ce  pays-là,  re- 
viennent chargés  , comme  le  mar- 
roquin  , le  l’éné  , la  c-iffe  , & d’au- 
tres drogues  du  Levant.  Des  étoffes 
d’écorce  d’arbre  , d’or  , d’argent, 
de  l’oie  , de  coton  , de  fil  & de 
laine  , nous  viennent  du  Levant  , 
la  plus  grande  partie- par  Marfeille; 
& la  France  eli  la  première  qui  ait 
fait  des  traités  de  commerce  avec 
la  porte  Ottomane.  C’eft  en  1535  , 
fous  François  I# 

LEUCOGRAPHICE,  pierre  ou 
efpéce  de  craie  qui  fe  trouve  en 
Egypte  , employée  dans  plufietirs 
médicamens , fur-tout  pour  les  cra- 
chemens  & pertes  de  fang  & dont 
les  blanchiflêurs  fe  fervent  pour 
donner  de  l’éclat  au  linge,  en  la  fai» 
fant  difîbudre. 

LEUCOIUM , plante  nommée 
violier  & giroflier.  Voyais  ce  der- 
nier mot. 

LEUDE  , droit  de  péage  qui  fe 
leve  en  quelques  endroits,  du  Lan- 
guedoc, fur  les  denrées  & mar- 
chandifes  qui  font  portées  à Tou» 
loufe  par  les  étrangers. 

-LEVÉE,  che%  les  laboureurs  , eft 
la  récolte  des  grains  qu’on  leve  de 
defliis  la  terre. 

LEVÉE  , chei  les  fabriquant 
d'étoffe  à la  navette  au  métier  9 
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«ft  autant  d’ouvrage  que  l’ouvrier 
en  peut  faire  , fans  être  obligé  de 
rouler  fur  l’enluble  de  devant  l’ou- 
vrage déjà  fait Levée  , le 

dit  auffi  d’une  étoffe  qu’un  mar- 
chand coupe  d’une  picce  pour  celui 
qui  l’a  achetée  , & l’on  dit  d’une 
piece  d’étoffe,  par  exemple,  de 
drap  , qu’elle  eft  prefque  entière  , 
qu’on  n’en  a pris  qu’une  levée  d'ha- 
bit. 

LEVER  : Lever  les  guérets , en 
terme  d’agriculture  ; ccd  donner 
le  premier  labour  aux  terres  qui 
ont  été  quelque  tems  à fe  rèpofer 
pour  les  femerdans  la  fait'on  pro- 
chaine... Les  Heuriftes  lèvent  les 
tulipes  quand  elles  font  défleuries  , 
pour  empêcher  que  l’oignon  ne  fe 
gîte  on  ne  s’enfonce  en  terre  . . . 
Lever  , en  jardinage  , le  dit  aufli 
des  plantes  de  graine  qui  commen- 
cent à pouffer  & à fortir  de  terre. 

LEVER  , faire  lever  le  gibier  , 
fait  lièvre,  perdrix, ou  autres; c’eft 
en  terme  de  chaffeur  le  découvrir 
Sc  donner  lieu  de  le  faire  partir 
pour  le  tirer. 

LEVER  de  l'étoffe , du  drap,  de 
la  Jerge  &c.  c’eft  acheter  ù l’au- 
ne , chez  un  marchand,  ces  fortes 
d’étoffes  ....  Lever  boutique  , c’eft 
louer  une  boutique  & la  remplir 
d’un  afîottiment  de  marchandées 
pour  en  faire  négoce  ....  Lever 
chambre  , c’eft  , parmi  les  tireurs 
d’or  de  I.yotf  , ceux  qui  ont  droit 
de  travailler  en  chambre  quand  ils 
ont  fervî  dix  ans  chez  les  maîtres, 
après  leur  apprentiffage. 

LEVIER  , inftrument  de  fer  ou 
de  bois  , propre  à lever  les  gros 
fardeaux  , la  première  & la  plus 
fimple  de  toutes  les  machines , de 
laquelle  toutes  les  autres  emprun- 
tent leur  force.  On  donne  , au  le- 
vier de  fer,  le  nom  de  pince.  Voyez 
ce  mot.  Quant  au  levier  de  bois, 
on  mefure  fa  groffeur  & fa  lon- 
gueur fur  la  péfanteur  des  çhofes 
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qu’on  veut  lever.  Les  charpentiers, 
marbriers,  tailleurs  de  pierre,  car- 
tiers  & autres  ouvriers  qui  ont  de 
pefans  fardeaux  à remuer,  fe  fer- 
vent du  levier  de  bois  ; & ils  ap- 
pellent orgueuil,  le  coin  qu’ils  met- 
tent fous  le  levier  pour  donner  de 
la  force  à la  pelée. 

LEVRAUT  , le  petit  du  lièvre  : 
les  meilleurs  font  ceux  qui  naiffent 
en  Tanvier.  Pour  s’affurer  delà  jeu- 
neffe  d’un  levraut  de  trois  quarts,* 
ou  qui  cft  parvenu  à fn  grandeur 
naturelle,  on  lui  prend  les  oreilles 
& on  les  écarte  l’une  de  l’autre.  Si 
la  peau  fe  relâche  , c’eft  ligne  qu’il 
eft  jeune;  niais  fi  elle  tient  ferme  , 
c’eft  ligne  qu’il  eft  dur  & qu’il 
n’eft  plus  levraut.  Pour  fes  pro  - 
priétés & fes  apiêts  , voyez  l’ar- 
ticle Lièvre. 

LEVRES  DE  CHEVAL.  Les  lè- 
vres menues  d’un  cheval  contribu- 
ent à la  bonté  de  fa  bouche  8c  fi  elles’ 
font  groffes  , le  cheval  a fou  vent  la 
bouche  mauvaife.  On  rte  fait  guères 
cette  remarque  qu’aux  chevaux  de 
fille  , on  ne  prend  pas  garde  de  fi 
près  à ceux  de  tirage. 

LEVRE  ETE  & LEVRIER  :ce 
font  les  plus  vifs  animaux  qu’il  y 
ait , ils  font  à hautes  jambes  , & 
chaffent  de  vîteffe  , mais  non  par 
l’odorat.  Les  meilleurs  viennent 
d’Angleterre  , dé  Turquie  & de 
France.  I!  faut  choifîr  une  levrette 
de  bonne  race  pour  avoir  de  bons 
chiens,  & ne  la  pas  faire  chaffer 
quand  elle  eft  pleine.  Le  lévrier  a 
la  tête  & la  taille  déliée  8c  fort  lon- 
gue. Ceux  à lièvre  & à lapin  font 
de  la  moyenne  taille  , & viennent 
d'Angleterre , d’Efpagne  & de  Por- 
tugal. Ceux  à loups , à fangliers  , 
à renards,  &c-ibnt  de  la  plus  groiïe 
taille,  & viennent  d’Irlande  &d’E- 
coffe.  On  les  appelle  lévriers  d'at- 
tache. On  fait  combattre  aufïi  cette 
efp'éce  de  lévriers  contre  les  bulles 
Si  les  taureaux.  Il  y en.  a , en  Scy- 
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thie  , qui  attaquent  lei  lions  & les 

tigres. 

Pour  la  cîiafle  du  loup  , il  eft 
bon  d’avoir  des  lévriers  grands  , 
longs , bieu  déchargés  ( mais  ceux 
qu’on  met  en  leife  doivent  être  olus 
renforcés  , étant  deftinés  pourgref- 
fir  & arrêter  le  loup  ) qui  aient  la 
tête  un  peu  plus  longue  que  large, 
l’œil  gros  Se  plein  de  feu  , bien 
coëffé,le  col  large  , les  reins  hauts 
*&  larges  , les  hanches  bien  gigo- 
técs , le  jarret  droit,  les  jambes 
féches  & nerveufes  , le  pied  petit, 
les  ongles  gros  8f  fans  ergots  ; tels 
doivent  être  les  lévriers  pour  le 
loup  , qu’on  eftime  beaucoup, s’ils 
font  ou  gris  tifonnés , ou  noirs  , 
ou  rouges  ou  à gros  poil.  Les  lé- 
vriers doguijtes  qui  le  mordent  les 
uns  les  autres  , fi  l’on  n’y  prend 
garde  , qui  l'ont  d’abord  recrus  8e 
difficiles  à conduire  & trop  pefans 
& moins  vigoureux  , ne  font  pas 
fi  propres  à la  chalfe  du  loup  que 
les  précédens. 

Les  lévriers  qu’on  emploie  pour 
la  chalfe  du  fanglier,  qu’on  appelle 
la  chajfe  au  noir , doivent  être  des 
chiens  de  grande  taille  , bien  tra- 
verfés  , qui  aient  la  tête  large  , les 
reins  hauts  fie  larges  , les  épaules 
& le  poitrail  de  même,  8e  l’œil  gros 
& plein  de  feu  On  préféré  , pour 
eette  chaflê  , les  lévriers  gris-noirs 
& pleins  de  feu , les  tifonnés  8e 
ceux  qui  font  tout  noirs  & à gros 
poils.  Ces  lévriers  bien  gouvernés  , 
t>ien  inftruits  au  noir  8e  à aller  en 
ïefle,  & conduits  par  gens  qui  en- 
tendent cette  ch-afte  , donnent  un 
grand  plaifir. 

On  appelle  francs  lévriers  , ou 
métifs  ceux  qui  font  mêlés  de  chiens 
courais  ou  de  chieos  qui  rident 
naturellement.  Ils  vont  en  bondif- 
fant,  fit  fe  nomment  ordinairement 
eharnaigres  ; e’eft  plus  pour  le  plai- 
fii , que  pour  la  charte  qu’on  a,  fûr- 
tout  à Paris-,  de  petis  lévriers  ou 
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lévrons  d’Angleterre.  Les  lévriers 
œuvrés  font  ceux  qui  ont  le  palais 
noir  j les  lévriers  nobles  ceux  qui 
ont  la  tête  petite  & longue  , l’en- 
colure longue  fit  déliée  , le  rable 
large  & bien  fait  ; les  lévriers  gi- 
goités  ceux  qui  ont  les  gigots  courts 
& gros  , & ceux  qui  ont  les  gigots 
éloignés  ; les  lévriers  harpes  ceux 
qui  ont  les  devants  fit  les  côtés  fort 
ovales  , & peu  de  ventre. 

Leschafiëurs  parlent  aux  lévriers 
en  criant  : ah  lévriers  , 8e  quand 
e’eft  apres  le  teiiard  , hare  , hare. 

LEVRE  T 1ER  , en  terme  de 
chajfe  \ c’eft  challèr  le  lièvre  , le 
courre  à force  ou  avec  les  lévriers. 

LEURRE  en  fauconnerie , eft  un 
morceau  rouge,  garnicte  bec',d’on- 
gles  fit  d’ailes  qu’on  pend  à une 
leftè  , à un  crochet  de  corde  , dont 
les  fauconniers  fe  fervent  pour  ré- 
clamer lesoileaux  de  proie.  On  at- 
tache à ce  leurre  de  quoi  les  paî- 
tre , c’eft  ce  qui  s’appelle  acharner 
le  leurre  : duire  un  oifeau  au  leur- 
re , c’ell  rnppeller  celui  qui  ne  re- 
vient, fans  y être  convié  parle 
leurre.  On  leurre  quelquefois  Poi- 
reau pour  le  faire  revenir  fur  le 
poing.  Leurrer  bec  au  vent  & con- 
trevent , lé  dit  de  l’autour  5c  de 
l’épcrvier. 

On  dit  prendre  la  perdrix  au 
leurre , c’eft  une  rufe  ; & voici 
comment  : on  va  dans  un  champ  où 
on  a remarqué  quelques  compa- 
gnies de  perdrix  , on  y tend  un  filet 
à trente  ou  quarante  pas  du  lieu  où 
l’on  fçait  qu’eft  le  gibier  , & le 
chalfeur  fe  couvre  de  feuillages  ou 
d’autres  herbes, & porte  devant  lui 
une  efpéce  de  bouclier  fait  de  pe- 
tites verges  , au  milieu  duquel  eft: 
un  morceau  de  drap  rouge.  Dans 
cet  équipage  il  gagne  le  derrière  des 
perdrix , s’en  approche  peu-à-peu  , 
les  obferve  & marche  droit  à elles. 
Ces  oifeaux  , loin  de  s’épouvanter, 
R regardent  fixement  en  reculant  , 
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& il  les  fait , par  ce  moyen  , don- 
ner dans  le  filet.  Voyez  Perdrix. 

LEVURE , écume  ou  moufle  qui 
fort  de  la  biere  , quand  elle  bout 
dans  le  tonneau  , dont  les  boulan-- 
gers  de  petit  pain  fe  fervent  pour 
faire  lever  la  pâte.  Voyez  Levain... 
Les  traiteurs,  cuifiniers 6t  renifleurs 
nomment  levûres , les  peaux  ou 
couennes  qu’ils  lèvent  de  defliis  'es 
flèches  de  lard  , lorfqu’ils  veulent 
les  tailler  en  bardes  & en  lardons. 
De  pauvres  femmes  achètent  ces 
levûres,8c  la  graiflè  de  lard  qu’elles 
étalent  aux  halles  Sc  autresmarchés 
de  Paris , & vivent  de  ce  petit  né- 
goce. 

LEZARD,  animal  amphibie.  Le 
crocodile  eft  la  plus  grande  efpéce 
de  lézard.  Voyez  le  DiElionnaire 
des  animaux. 

I LEZARDE  : les  maçons  don- 
nent ce  nom  aux  crevafles  ôc  fen- 
tes qui  fe  font  dans  les  murs. 

LEZION  ou  LES  ION,  en  terme 
de  commerce  , ert  la  perte  qu’on 
fait  en  achetant  ou  en  vendant  une 
chofe.  La  lésion  d’outre-moitié  qui 
eft  la  perte  qu’un  acheteur  fouffre, 
cjuand  il  eft  trompé  au-délà  de  la 
moitié  de  la  jufte  valeur  de  ce  qu’il 
a acheté  , eft  un  moyen  en  juflice 
de  caflation  de  contrat  ou  de  mar- 
ché  On  nomme  auffi  lésion  , 

les  fraftures  , ruptures  , bris  ou 
Lrifures  que  les  voleurs  ou  malfai- 
teurs font  dans  les  maifons  ou  ail- 
leurs. 

LIAIS,  pierre  de  taille  tris- 
dure  qui  réfifte  au  feu  ôc  prend  le 
poli.  Il  y a des  carrières  de  liais  , 
à paris  , du  côté  des  Chartreux , 6c 
à maifons  entre  Charenton  8c  Cré- 
teil. Celle-ci  n’eft  pas  & fi  belle  & 

II  dure  . ..  Les  tiflêrands  ôc  au- 
tres ouvriers  qui  travaillent  de  la 
navette  donnent  le  nom  de  liais  à 
de  longues  ttingles  de  bois  qui  fou- 
tiennent  les  liftes.  Les  lames  font 
formées  de  ces  liftés  ôc  de  ces  liais. 

A*' 
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LIAISON,  en  charpenterie  , 
s’entend  de  l’aflemblagc  de  tout  un 
ouvrage  de  charpente. ...  En  ma- 
çonnerie , ce  font  les  pierres  po- 
tées les  unis  fur  les  autres , jointes 
de  niveau  à fec  ou  au  mortier. 

LIAISON  , en  cuifine , fe  dit 
des  fauftés  épaiflès  ou  liées  par  le 
moyen  de  la  farine  frite  , des  jau- 
nes d’œufs  ôc  du  coulis. 

LIAISON,  en  terme  de  faucon- 
nerie , fe  dit  des  ongles  ôc  des  fer- 
res des  oifeaux  de  pro:e  , & de 
l’aâion  avec  laquelle  ils  lient  Ôc  en- 
lèvent le  gibier.  Les  oifeaux  qui 
ont  la  liaifon crochue  fe  paiflent  de 
chair  & ne  fe  pofenr  guîres  fur  les 
rochers. 

LIANE:  nom  donné  à plu- 
fieurs  fortes  de  plantes  qui  croiflènC 
fur  les  arbres  ôc  fur  les  haies  , ÔC 
peut-être  ainfi  nommées, parce  que 
l’on  en  fait  des  liens  ôc  de  corda- 
,ges  dans  les  illes  de  l’Amérique, 
où  elles  font  fort  communes. 

LIARD,petite  monnoiede  Fran- 
ce , en  cuivre , qui  vaut  trois  de- 
niers, dont  la  fabrication  n’a  com- 
mencé que  fous  Louis  XIV,  en 
1654  , fur  lefquels  eft  marqué  liari 
de  France  , pour  les  diftinguer  des 
liards  étrangers.  Les  gros  fous  ôfc 
les  deux  Hardi , ou  doubles  liards  , 
font  du  tems  de  la  régence  , fous 
la  minorité  de  Louis  XV. 

LIASSE  de  filafle  de  chanvre* 
font  de  petits  paquets , dont  font 
compofées  les grolfes bottes  de  cet- 
te marchandil’e  , Ôc  dont  les  mar- 
chands de  fera  Paris,  fontnégoce. 

LIB  AGE , morceau  de  pierre  de 
taille  , moindre  que  le  carreau  qui 
fe  vend  à la  voie.  Voyez  Pierre. 

LIBBY  , efpéce  de  lin  des  ifles 
Philippines  , qu’on  y cultive  avoc 
grand  foin  , plus  pour  en  faire  de 
l’huile  que  pouren  faire  des  liaflès, 
du  filage  & des  ouvrages  de  tiiïé- 
randeries. 

HBELLANCE  : en  franche- 
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Comté,  on  donne  les  noms  de  clerc 
& de  libellance  aux  greffiers  , gar- 
diens des  titres,  papiers  & regîtres. 

LIBÉRATION  : on  entend,  en 
jurifprudence  par  ce  terme  , la  dé-, 
charge  ou  d’une  fervitude,  ou  d’une 
dette. 

LIBERTÉ  de  Cour-, en  terme  de 
commerce , c’eft  le  privilège  qu’un 
étranger  a de  porter  les  afFaires  con- 
cernant 'Ton  négoce  par-devant  un 
juge  de  fa  nation.  Les  villes  han- 
féatiques  jouifient  de  ce  privilège, 
mais  feulement  parmi  leurs  propres 
négocians. 

LIBRAIRE  : c’eft  celui  qui  fait 
commerce  de  livres , foit  qu’il  les 
imprime  lui-même,  ou  qu’il  les 
donne  à imprimer.  Les  libraires  fit 
les  imprimeurs  de  Paris  font  une 
feule  fit  même  commuhauté,  à la- 
quelle font  reftés  unis  les  mairres 
fondeurs  de  carnéteres  d’imprimt  rie 
par  l’tdit  de  Louis  XiV,  du  mois, 
d’Août  1686,  fit  de  laquelle  ont 
été  féparés  des  relieurs  & doreurs 
de  livres  , par  un  autre  édit  du 
même  roi  fit  des  mêmes  mois  fit 
an,  qui  les  érige  en  corps  de  com- 
munauté particulière.  Avant  l’in- 
vention de  l’imprimerie  , l’univer- 
Ilté  de  Paris  avoir  une  grande  auto- 
rité fur  l’ancien  corpsdela  librairie. 
Louis  XI,  en  1467,  commença  à 
lui  donner  quelques  réglemens  , 
& François  I régla  entièrement 
la  difeipline  des  libraires  par  des 
déclarations,  en  forme  de  ftaruts, 
qui  font  de  1531,  15  39  & 1651. 
Il  yen  a de  Henri  II,  en  1563. 
& 1 371  j de  Charles  IX  , en  1 579 
& 1586  3 de  Henri  III,  fit  de 
Louis  XIII  ; mais  Louis  XIV  eft 
le  prince  qui  a donné  le  pins  de 
réglemens  pour  la  librairie.  Les 
imprimeurs  fit  , libraires  , & les 
fondeurs  de  cs^n&eres  , qui , com- 
me on  l’a  dit . compofent  avec  eux 
le  corps  de  la  librairie,  font  réputés 
du  corps  & des  fuppôts  de  l’un  - 


verfité  , en  tout  diftingués  & ré- 
parés des  arts  méchaniques  , fit  en 
cette  qualité  , ils  jouiffent  de  tous 
les  droits  , franchil'es,  fit  préroga- 
tives dont  les  retteurs , maîtres  & 
écoliers  de  ladite  univerfité  ont 
coutume  de  jouir.  Un  (îndic  & 
quatre  adjoints  font  à la  tête  de 
ce  corps.  L’éleftion  du  fyndic  ne 
fe  fait  que  tous  les  deux  ans  3 
celle  des  adjoints  , tous  les  ans  , 
mais  feulement  de  deux  chaque 
année  , à la  place  de  deux  anciens. 
L’éleétion  fe  fait  le  8 de  Mai  , en 
préfence  du  lieutenant  général  de 
police,  & du  procureur  du  roi  au 
châtelet.  On  n’élit  qu’un  adjoint 
imprimeur  , de  deux  ans  en  deux 
ans,  fit  trois  adjoints  libraires , à 
calife  de  la  difproportion  du  nom- 
bre des  uns  fit  des  autres,  les  impri- 
meurs n’étant  que  trentc-fix,  fit 
les  libraires  pafFant  le  nombre  de 
deux  cent.  Le  fyndic  eft  chargé  de 
l’adminillration  des  deniers  & effet 
de  la  communauté  , fie  les  deux 
derniers  adjoints  font  les  adminif- 
trateurs  de  la  confrérie  , dont  l'aint 
Jean  porte-Latine  eft  patron. 

Les  fyndic  fit  adjoints  font  quatre 
vifites  générales  par  an  de  trois  mois 
«n  trois  mois  fit  ils  en  font  de  par- 
ticulières toutes  les  fois  qu’ils  ju- 
gent à propos.  Les  livres  qui  vien- 
nent du  dehors  font  apportés  à la 
chambre  fyndicale,  pour  y être  vi- 
fités  , ce  qui  fe  fait  par  les  fyndic 
fit  adjoints,  tous  le  mardis  fit  ven- 
dredis après  midi.  La  vente  fit  l’é- 
change des  livres  entre  libraires  fe 
fait  auffi  dans  la  même  chambre 
fyndicale  , en  préfence  des  fyndic 
fit  adjoints.  Outre  les  vifites  que 
ces  officiers  font  chez  leurs  con- 
frères , ils  ont  encore  droit  d’en 
faire  chez  les  dominotiers,  imagers 
fi:  tapiffiers  en  papier , auxquels  il 
eft  défendu  d’avoir  des  caraûeresde 
fonte  propres  à imprimer  des  livres. 

L’appientiffage,  dont  font  exclus 
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les  gens  mariés  , 6e  au  moins  de 
quatre  années  confécutives  ,6c  doit 
être  fiiivi  de  trois  autres  années  de 
fcrvice  en  qualité  de  compagnons  j 
6c  ntil  ne  doit  être  reçu  apprentif 
que  fur  le  certificat  du  refteur  de 
l’univerfitc  , comme  il  eft  inftruit 
de  la  langue  latine.  Les  imprimeurs 
ont  des  apprenriîs  à proportion  du 
nombre  de  leurs  greffes.  Pour  les 
libraires  , ils  n’ont  qu’un  apprentif 
à la  fois.  Les  fils  de  maître  •,  s’ils 
ont  les  qualités  requifes  , après  un 
an  d’exercice  chez  un  libraire  de 
Paris  Ôt  deux  ans  chez  un  libraire 
de  province  , font  reçus  fans  ap- 
prentiffage,  s’ils  ont  15  ans  accom- 
plis , s’ils  fçavent  le  latin  6c  lire 
le  grec.  Un  compagnon,  qiyépoufe 
la  veuve  3c  la  fille  d’un  maître  eft 
reçu  comme  fils  de  maître  , Ôc  les 
veuves  qui  relient  en  veuvage  , 
jouiffent  de  tous  les  privilèges  de 
la  maitrife  de  leurs  maris  j mais 
elles  11e  peuvent  qu’achever  les  ap- 
prentifs  commencés,  fans  en  rece- 
voir de  nouveaux.  C’eft  aux  librai- 
res 6c  imprimeurs  qu’appartient  le 
droit  des  priiées  des  imprimeries  ôc 
livres  mis  en  vente.  Voye%,  pour 
plus  ample  inftruéiion , le  Code  de 
la  librairie. 

LICE  : nom  donné  à la  femelle 
d’un  chien  de  chaflè  , dellinée  à fai- 
re race. 

LICHEFERION  : c’eft  une  ef- 
péce  de  poire , la  même  que  le  lan- 
fac.  Voyez  ce  mot. 

LICHEN,  plante  propre  pour  la 
teinture  en  rouge,  qui  le  trouve 
dans  les  illcs  de  l’Archipel.  Les 
Anglois  en  enlèvent  beaucoup. 

LICITATION  : lotfqu’un  héri- 
tage ou  un  immeuble,  comme  un 
office  , appartient  à plulieurs  per- 
foanes  ; (i  cet  immeuble  ne  peut 
commodément  6c  utilement  fe  par- 
tager en  autant  de  portions  qu’il  y 
a de  propriétaires , ou  de  maniéré 
que  chacun  putffe  en  avoir  fa  part. 
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pour  en  jouir  iéparément , l’un 
d’entr’eux  peut  provoquer  la  vente 
de  la  totalité  , ôc  cette  maniéré  de 
vendre  fe  nomme  licitation.  Voy.la 
Jurifprudence  afiuellcAe  Mi  Deni- 
fart,  t.i.  p.  33 , au  mot  licitation . 

LCIOKNE  : ce  n’eft  point  un 
animal  terreftre  , comme  l’ont  cru 
les  anciens,  mais  un  poiffon  de  mer 
cétacé,  l’ennemi  juré  de  labaleine  , 
nommé  Walrus  6c  Nerval  chez  les 
Hlandois. 

LICOL  ou  LICOL  : têtiere  mon- 
tée d’une  longe  de  cuir  , pour  at- 
tacher les  chevaux,  mulets  ou  au- 
tres bêtes  au  râtelier,  quand  on 
les  a débridés.  II  y a des  licous  qui 
11e  font  que  de  limples  cordes. 

LICT1 , arbre  dont  l’ombre  fait 
enfler  tout  le  corps  , dont  on  fe 
guérit  avec  une  efpéce  de  liferon  ou 
de  lierre  terreftre,  qu’on  pile  avec 
du  ici.  Cet  arbre  croit  au  Chili  en 
Amérique. 

LIE  : c’eft  le  fediment,  la  partie 
la  plus  craffe  ôc  la  plus  épaiffe  des 
liqueurs,  qui  fe  forme  ÔC  qui  tombe 
aufond  des  tonneaux  lorfqu’elles  fe 
font  éclaircies.  Les  vinaigriers  font 
un  grand  commerce  de  lie  de  vin  , 
qu’ils  font  lécher  ôc  qu’ils  réduifent 
en  pain  , après  en  avoir  exprimé 
ce  qui  y refte  de  liqueur  , par  le 
moyen  de  petites  preffes  de  bois. 

C’eft  avec  de  la  lie  brûlée  ôc  pré- 
parée, que  fe  fait  lagravelée  , dont 
les  teinturiers  fe  fervent  dans  leurs 
teintures , Ôc  quelques  autres  arti- 
fans  6c  ouvriers  dansleursouvrages. 
Ceux  qui  font  le  commerce  de  vin 
en  détail,  font  tenus  , par  les  or- 
donnances du  roi  pour  les  aydes  , 
de  vendre  leur  lie  aux  vinaigriers  , 
fans  pouvoir  faire  des  eaux-de-vie. 

LIEGE,  arbre  de  moyenne  hau- 
teur, affez  l'emblable  au  chêne  verd, 
mais  dont  le  tronc  eft  plus  gros. 
Son  écorce  eft  beaucoup  plus  épaif. 
ft , légère,  fpongieufe,  de  couleur 
grife  , tirant  fur  le  jaune.  Elle  fe 
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fend  Se  fe  fépare  de  l’arbre  , C l’on 
n’a  loin  de  l’en  ôter  , parce  qu’elle 
eft  pouffée  par  une  autre  écorce 
qui  lé  forme  délions.  Ses  feuilles  , 
delafigure  de  celles  du  chêne  verd 
l'ont  plus  grandes  , plus  longues  , 
plus  molles  , plus  vertes  cn-dellus, 
quelquefois  dentelées  & piquantes. 
Cet  arbre  , qui  porte  des  chatons 
•Ôc  de  gland;  pareils  à ceux  du  chê- 
ne verd,  croîtdans  les  pays  chauds , 
en  Elpagne,  en  Italie  , vers  les  ï-y- 
rénées , & en  Galcogne.  Quoique 
dépouillé  de  fon  écorce  , il  ne 
meurt  point , comme  font  les  au- 
tres arbres. 

Pour  lever  l’écorce  du  liège , on 
la  fend  depuis  le  haut  jufqu’enbas, 
en  faifant  , aux  deux  extrémités , 
une  incilion  coron, de.  Quand  on 
en  a dépouillé  l’arbre  , on  la  met 
gn  pile  dans  quelquemare  ou  étang 
où  on  la  charge  de  pierres  pétantes 
pour  l’applatir  & la  réduire  en  ta- 
bles : on  la  tire  enfuitc  pour  la  faire 
fécher  : & quand  elle  eft  féehe  liif- 
fifimment  ,on  la  met  en  balle  pour 
la  commodité  du  tranfport.  I)  y a 
deux  fortes  d’écorce  de  liège  , le 
liège  blanc  qui  nous  vient  de  Fran- 
ce , Ôc  le  noir,  qui  nous  vicntd’El- 
pagne.  Le  liège  blanc  , pour  être 
bon,  doit  être  uni , léger  , fans 
noeuds  ni  crevaffes,  d’une  moyenne 
épaiffeur,  d’un  gris  jaunâtre  deflus 
& dedans  , & qui  fe  coupe  nette- 
ment. Le  noir  , qui  efl  le  plus  efti- 
mé  , en  diffère  par  fon  épaifleur  Se 
par  fi  couleur. 

L’emploi  de  cette  écorce  de  liè- 
& >&  dont  les  épiciers-droguilîes 
l'ont  un  négoce,eft  pour  mettrefous 
des  pantoufles  , fous  des  patins,  & 
pour  boucher  des  cruches  5c  des 
bouteilles.  Les  pêcheurs  s’en  fer- 
vent à faire  ce  qu'ils  appellent  des 
■patenôtres  pour  fufpendre  leurs 
filets  fur  l’eau.  Les  Efpagnols  en 
font  brûler  pour  faire  cette  el- 
péce  de  noir  extrêmement  leger  , 
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nommé  noir  d'Efpagne. 

Le  gland  du  liège  eft  aftringettt 
& propre  pour  la  colique  vcnreu- 
fe  j fon  écorce  arrête  les  hémorrha- 
gies Ôt  les  cours  de  ventre.  On  fait 
un  onguent  avec  te  liège  brûle  St 
réduit  en  poudie  impalpable  , Ôe 
mêlé  dans  de  l’huile  d’œuf  ou  d’a- 
mandes douces  : il  eft  très  propre 
pour  adoucir  fit  réduite  infenfible- 
ment  les  hémorrhoïdes. 

LIEN  , en  général , c’ert  ce  qui 
lie  plufieurs  chofes  enfemble.  l es 
moiffonneurs  font  des  liens  de 
paille  pour  lier  les  gerbes  de  bled 
& les  botes  de  foin  , 5<c. 

LIEN  ,che%  les  charpentiers  j il 
yen  a de  pluiieurs  fortes  ; les  uns 
qui  font  j impies  , font  des  mor- 
ceaux de  bois  , avec  un  tenon  à 
chaque  bout , qui  étant  chevillés 
dans  les  mortailés  de  deux  pièces, 
les  entretiennent  & les  tirent  l’une 
contre  l’autre  : les  autres  qui  l’ont 
doubles  s’appellent  liens  à contre- 
fiche  -,  ce  font  des  pièces  de  bois 
coupées  endeuxdans  leurlongueuf, 
& qui  fs  raflcmblent  avec  des  che- 
villes ou  fiches  de  fer.  On  s’en  lért 
pour  mieux  affermir  les  engins  , 
grues  fle  gruaux.  11  y a les  lient 
montant  qui  font  deux  grandes  pie-* 
ces  de  bois  qui  areboutent  le  ran- 
cher  ou  échellier  d’une  grue  pour 
empêcher  que  le  trop  gtand  poids 
ne  l'éclate. 

LIE  N,  chei  les  vitriers , s’en- 
tend de  ces  petites  attaches  de 
plomb  d’une  ligne  ou  deux  de  lar- 
geur , Ôe  de  demi-ligne  d’épaiffeur, 
foudées  de  diftance  en  diltance  fur 
le  plomb  des  panneaux  de  vitres 
pour  y lier  les  verges  de  fer  qui  les 
tiennent  arrêtées  fur  leschalBs.  Ces 
liensù  font  dedeux maniérés  j pour 
l’une  , ils  ont  ce  qu’on  appelle  un 
moule  à liens  , c’elt  une  el'pt  ce  de 
gaufrier:  pou,  l’autie  ils  le  fervent 
du  tire  pioinb. 

LIEN , chei  les  charpentiers , eft 
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îe  pied  de  la  forme  du  chapeau  , 
ou  autrement  l’endroit  jufqu’où  ils 
font  delcendre  ou  avaler  la  ficelle. 
Lien  fe  dit  encore  de  l’union  du 
bord  du  chapeau  avec  la  tête  ; & 
cet  endroit  doit  être  le  plus  fort 
du  chapeau. 

LIEN  : dans  plufieurs  lieux  des 
manufactures  de  laine  dtl  Langue- 
doc , on  appelle  liens  ce  qu’on 
appelle  ailleurs  portées. 

LIENNE  , parmi  les  tifierands 
en  toile  , & dans  les  manufactures 
des  petites  étoffes  de  laine  , s’en- 
tend des  fils  de  la  chaîne,  dans  icf- 
quels  la  trême  n’a  point  pafic  , faute 
d’avoir  été  levés  Ou  bailles  par  les 
marches. 

LIER,  en  fauconnerie , fe  dit 
torfqu’un  faucon  enleve  en  l’air  fa 
proie  dans  fes  ferres, lorfque  l’ayant 
àffommée  , il  la  lie  de  fes  ferres  & 
la  rient  à terre.  A l’égard  de  l’au- 
tour , on  dit  empiéter.  Quand  deux 
ôifeaux  de  proie  s’en  vont  de  com- 
pagnie pour  pourfuivre  le  héron  , 
ôu  autre  gibier  , on  dit  qu’ils  le 
lient  , parce  qu’ils  fe  ferrent  de  fi 
près  , qu’ils  femblent  prefque  fe 
lier,  & le  tenir  dans  leurs  ferres. 

LIERRE  , plante  & arbriffeau 
dont  les  rameaux  farmenteux  s’é- 
tendent beaucoup  en  rempant,s’at- 
tachent  aux  arbtes  vôilins  & aux 
murailleSj&s’infinüent  jufques  dans 
les  jointures  des  pierres  ot'l  ils  pren- 
nent de  profondes  racines.  Son  bois 
«Il  dur  & blanc  , fes  feuilles  gran- 
des , larges,  anguleufes  , épaifles  , 
dures,  vertes  tout  le  long  de  l'an- 
née , & luifantes,  les  fleurs  com- 
pofées  chacune  de  lix  feuilles  ra- 
- diées,  de  couleur  herbeufe,  ftiivies 
de  baies  rondes  , groffes  comme 
celles  du  genièvre , difpofées  en 
grappes  , de  couleur  noire  , quand 
elles  font  mûres  , qui  renferment 
chacune  cinq  femcnceS  arrondies 
fur  le  dos , & plates  fur  les  autres 
côtés , moëlleules;  Le  lierre  croît 
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le  long  des  murailles , dans  les  jar- 
dins , lôit  en  arbre  , foit  en  arbrif- 
feau. 

11  produit  la  gomme  de  réfine» 
appellée  hédre  , ou  gomme  de  lierre. 
Les  feuilles  & les  baies  ont  quel- 
que ufage  en  médecine  > & on.  lés 
met  du  nombre  des  drogues  vulné- 
raires & déterfives.  On  en  appli- 
que aulfi  les  feuilles  furies  cautè- 
res pour  enlever  plus  aifément  la 
finie.  Les  cnbaretiers&  marchands 
de  vin  en  font  & leurs  bouchons  , 
& une  efpécc  d’ornement  à leurs 
enfeignes,& enfin  le  commerce  des 
feuilles  de  lierre  doit  être  a fiez  con- 
fidérable  , puifqu’eües  font  miles 
dans  les  tarifs  au  nombre  des  dro- 
gues qui  payent  des  droits  d’entrée* 

11  y a une  aiitrc  efpéce  de  lierre 
dont  les  anciens  faifoient  des  cou- 
ronnes & couronnoient  leurs  poè- 
tes. Ils  s’en  fervoient  aulfi  dans  les 
réjouifiasces  aux  fêtes  de  Ëacchus» 
Ses  feuilles  ne  font  que  pointues 
vers  le  bout,  moins  épaifies,  moins 
dures  que  celles  du  précédent. 

LIERRE  TERRESTRE,  ef- 
péce de  calament , ainfi  nommée  » 
à caufe  de  quelque  relTemblancé 
qu’on  a cru  trouver  de  fes  tiges 
rempantes  & de  les  feuilles  avec  la 
lierre.  Ses  petites  tiges  grêlées  ôc 
quarrées  rempelit  à terre.  Ses  fleurs 
naiflent  en  bouquets  ; fes  femences 
obl'ongues  6f  jointes  enfeinble 
font  enfermées  dans  une  efpéce 
de  capfule.  Cette  plante  a une 
odeur  forte  ôc  un  goût  amer  , eft 
apéritiVe  , déterfive  ôc  vulnérai- 
re , &c. 

Les  botanifies  connoifiënt  encore 
le  lierre  panaché  blanc  , le  lierre 
panaché  jaune  , le  lierre  du  Cana- 
da , & le  lierre  de  la  Virginie  , 
plantes  déterfives  & vulnéraires. 
LIEU  D’ENTREPOT , eh  terme 
de  commerce  maritime  , le  dit  des 
ports  de  mer  où  l’on  établit  des  ma* 
gafihs  poilr  recevoir  les  marchun- 
M m 
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dites  qu’on  y conduit  , qui  doivent 
être  tranfportécs  plus  loin.  Voyez 
Entrepôt. 

LIEUE  , meftire  de  chemin. 
Les  lieues  fe  divifent  en  grandes , 
moyennes  & petites.  Les  premières 
contiennent  trois  mille  pas  géomé- 
triques , les  moyennes  , ou  com- 
munes deux  mille  quatre  cents , & 
les  petites  deux  mille.  Un  degré 
célelte  correfpond  à vingt-cinq 
lieues  communes  de  France. 
LIEVRE,  animal  à quatre  pieds, 
afléz  connu,  lâche  & timide,  qui 
a l’oreille  fi  fine  , qu’il  entend  le 
moindre  bruit  qu’on  fait  autour  de 
lui.  Il  y en  a de  briins  , de  jaune 
doré  , même  de  bleus  & de  blancs 
dans  les  pays  froids  ; les  uns  habi- 
tent les  montagnes  , les  autres  les 
lieux  humides  & marécageux.  Les 
premiers  font  meilleurs  dans  de 
certains  pays  : ils  font  plus  gros , 
plus  grands  ôc  plus  gras , félon 
qu’ils  trouvent  plus  ou  moins  de 
nourriture. 

La  chafTe  du  lièvre  eft  amufante, 
mais  il  n’y  a point  d’animal  qui  l'oit 
plus  fujet  aux  changemens  des  tems 
& des  faifons.  Quand  il  doit  pleu- 
voir , un  habile  chafleur  ne  le  va 
pas  chercher  dans  le  fort  : la  crainte 
d’être  mouillé  par  les  gouttes  d’eau 
qui  tombent  des  branches  lui  fait 
éviter  ce  gîte  ; il  le  va  plutôt  cher- 
cher fur  le  bord  d’un  folle  , à 
l’abri  de  la  pluie  & du  vent  , ou 
dans  les  endroits  élevés  d’une  plai- 
ne , tels  que  peuvent  être  ce  s gros 
tas  de  pierres  , appcllés  mûriers  ; 
JI  le  ventfouffle  fortement,  ou  s’il 
fait  froid  , le  lièvre  entre  dans  le 
Lois  ts’il  fait  beau,  il  relie  dans 
les  guérets  & dans  les  bleds  : l’âge 
auflî  fait  autant  d’imprefTion  fur  ces 
animauxque  les  diférentes  faifons. 
Dans  les  levreaux  & les  jeunes  liè- 
vres , on  ne  remarque  point  toutes 
ces  rufes,  ni  ce  génie  particulier; 
ils  relient  toujours  dans  lés  en- 


droits où  ils  font  nés  , jufqu’â  ce 
qu’ils  aient  acquis  parfaitement 
l’inllinft  qui  leur  eft  propre  & qui 
leur  vient  lorfqu’ils  font  plus  forts. 

Les  lièvres,  quand  ils  font  en 
amour  , n’ont  point  de  demeure  al- 
lurée : on  les  trouve  alors  couraht 
les  uns  après  les  autres  dans  les 
champs,  les  guérets  & autres  lieux, 
de  forte  que  le  chalfeur  , fans  avoir 
befoin  de  fon  art , en  peut  faire 
bonne  chalfe.  Le  temps  que  ces  ani- 
maux entrent  en  chaleur  , c’eft  or- 
dinairement dans  les  mois  de  Dé- 
cembre & de  Janvier.  Ce  n’eft  pas 
une  régie,  félon  quelques  uns,  pour 
les  levreaux  & les  jeunes  lièvres 
qui  deviennent  amoureux  dans 
d’autres  lhifons  , & s’accouplent 
félon  qu’il  plaît  à la  nature.  Les 
lièvres  mâles  s’écartent  bien  davan- 
tage que  les  femelles.  Celles-ci  ne 
font  que  tourner  autour  du  lieu  où 
elles  veulent  gîter  , ce  qui  fait  que 
quand  on  les  chalfe  , elles  ne  s’é- 
loignent pas  tant  des  chiens. 

On  chalfe  le  lièvre  dans  toutes 
les  faifons  : mais  le  tems  le  plus 
propre  eft  le  printems  , & jufques 
à ce  que  les  bleds  l'oient  hauts  de 
terre.  Les  levreaux  , dans  cette  fai- 
fon  , font  encore  avec  leur  mere. 
Quand  les  bleds  l'ont  grands  , il  ne 
faut  pas  s’y  amul'er , mais  attendre 
au  mois  de  Septembre , faifon  pro- 
pre à drelfer  les  jeunes  chiens , 
parce  que  la  fraîcheur  de  la  terre  , 
& les  portées  fréquentes  que  les 
lièvres  font  dant  les  chaumes  & les 
regains  , contribuent  beaucoup  à 
donner  du  fentiment  aux  chiens. 
On  chalfe  auflî  le  lièvre  dans  l’hi- 
ver , mais  dans  une  plaine  & dans 
un  fond  de  fable  où  le  l'oleil  aura 
palfé  un  peu  de  tems  pour  adoucir 
le  terrein.  Il  eft  dangereux  de  faire 
chalfer  les  chiens  quand  il  a gelé  , 
on  rifque  de  les  faire  blelfcr  & 
de  les  voir  boiteux.  Le  tems  de 
dégel , & quand  il  a plû  , n’eft  pas 
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meilleur.  Les  chiens  ne  font  rien 
qui  vaille. 

I n automne, & lorfqu’il  fairfec, 
le  lièvre  fe  retire  dans  les  chau- 
mes des  bleds  & d’avoine,  fur-tout 
où  y a des  chardons  , & s’il  a plù 
dans  les  guèrets  nouvellement  la- 
bourés. Pour  les  levreaux,  ils  gîtent 
toujours  dans  cette  iaifon  , quand 
il  a plù  , ou  dans  les  haies  & les 
buiftons , ou  dans  les  enceintes  d’é- 
pines des  maifons  de  campagne.  En 
hiver  les  lièvres  fe  retirent  dans  les 
petits  bois  , les  halliers  ou  der- 
rières quelques  gros  tas  de  pierres, 
& toujours  à l’abri  du  vent  ou  dans 
les  bleds  verds,  s’il  fait  beau,  quel- 
queioisdans  des  ruines  de  maifons, 
de  vieilles  mazures  où  les  épines  & 
les  ronces  auront  crû.  Au  printems 
les  lièvres  gîtent  dans  les  terres  la- 
bourées, & en  été  , s’il  fait  chaud, 
dans  les  petits  buiflonsdansles  ge- 
nêts ou  proche  les  gaignages  pourfe 
garantir  des  mouches  & le  longdes 
vignes  aux  pieds  des  feps,  11  n’y 
a point  d’animaux  qui  foient  plus 
rufés'  que  de  vieux  lièvres  qui  ont 
été  courus  par  des  chiens  courants.* 

Le  lièvre  donne  , pour  le  com- 
merce , deux  fortes  de  chofes,fon 
poil  & fa  peau.  Le  poil  entre  dans 
la  fabrique  des  chapeaux  , mais  ce 
n’eft.  que  celui  du  fond  dont  on  fe 
lert  : on  arrache  auparavant  le  plus 
gros  , qui  cft  fur  la  lupcrficie.  Pour 
les  peaux  de  lièvre  , après  avoir  été 
paiïees  & préparées  par  les  four- 
reurs, on  en  fait  des  fourrures  très- 
chaudes  qu’on  croit  fouveraines 
pour  les  rhumatil’mes.Onfait  beau- 
coup de  cas  des  peaux  de  lièvres 
toutes  blanches  qui  viennent  des 
pays  froids  , fur-tout  de  Mofco- 
vie. 

Partons  à préfent  à la  qualité  de 
la  chair  du  lièvre.  Les  médecins 
difent  qu’il  nourrit  médiocrement. 
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tîes  beaucoup  d’huile  & de  fel  vo- 
latil ; ils  le  confeillent,  principa- 
lement en  hiver , au  jeunes  gens 
fanguins,  auxperfonnes  graflès,6c 
difent  que  les  mélancoliques,  & 
ceux  qui  abondent  en  humeurs  ter- 
reftres , doivent  s’en  abftenir  ou  en 
ufer  modérément. 

Quoique  la  chair  du  lièvre  foit 
d’une  faveur  aficz  agréable  ;ce  n’eft 
pas  cependant  toujours  un  animal 
fort  convenable  pour  la fanté,  prin- 
cipalement quand  cet  animal  eftun 
peu  trop  vieux,  parce  que  comme 
il  eft  d’un  tempérament  ftc  & mé- 
lancolique , plus  il  eft  avancé  en 
âge  , & pins  fa  chair  eft  compaôe 
& difficile  à digerer,  & propre  à 
caufcr  des  humeurs  grofficres&mé- 
Jancoüques.  Un  doit  choifir  le  liè- 
vre allez  jeune,  tendre,  gras, 
bien  nourri,  & qui  ait  été  forte- 
ment couru  à la  charte,  parce  que 
fa  chair  eft  plus  humide,  plus  ten- 
dre , plus  agréable  au  goût.  On  ef- 
time  les  lièvres  de  fix  , fept  , juf- 
qu’à  huit  mois.  On  fait  beaucoup 
moins  de  cas  de  ceux  d’un  an.  Les 
lièvres  qui  habitent  dans  les  lieux 
humides  , ne  font  pas  à beaucoup 
près  fi  bons  à manger  que  ceux  qui 
vivent  dans  les  plaines  & dans  les 
montagnes  , parce  que  ces  derniers 
fe  nourriïïent  d’herbes  aromatiques 
qui  rendent  leur  chair  d’un  goût 
plus  relevé  & plus  exquis.  L e lièvre 
eft  auffimeilleur  en  hiver  qu’en  été, 
parce  que  le  froid  mortifie  & at- 
tendrit fa  chair  qui  cft  naturel- 
lement un  peu  dure  & compafte. 

Pour  manger  les  lièvres  & le- 
vreaux rôtis  , après  les  avoir  dé- 
pouillés & éventrés  , on  les  frotte 
de  leur  fang,on  les  fait  refaire  fur 
la  braife  , enfuite  on  les  pique  de 
menu  lard  , on  les  met  à la  bro- 
che , & cuits  on  les  tire  & on  les 
fert  chaudement  à la  faurte  douce 


qu’il  produit  un  artez  bon  fuc  ,&  avec  fucre  & cannelle  qu’on  fait 
qu’il  contient , en  toutes  fes  par-  bouillir.  Il  faut  qu’elle  foit  comme 
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un  fyrop  un  peu  clair  , ou  autre- 
ment , avec  une  faulïc  au  vinaigre 
où  l’on  fait  bouillir  fel  , poivre  , 
oignon  piqué  de  doux.  On  fait  des 
falmis  des  vieux  lièvres  Ôc  des  pâtés 
en  pot  ôc  en  pâte. 

LIEUX  FOURRÉS  , en  terme 
de  chajfe  , ce  font  les  épines  ôc  les 
forts  du  bois  où  les  bêtes  noires 
font  leur  demeure 
LIGATURE,  petite  étoffe  de  peu 
devaleur  qui  n’a  que  fept  leize  de 
large  , dont  la  pièce  eft  de  trente- 
deux  aunes  , on  la  nomme  broca- 
telle  ou  ml^eline.  On  la  fabrique 
à Rouen  , à Lille  5c  ailleurs  : on 
en  fait  de  fl  de  lin  Ôe  de  laine  de 
layette  : on  en  fait  des  meubles  , 
comme  tours  de  lits  de  campagne  , 
tapifleries  de  cabinet.  On  en  cou- 
vre des  chaifes  , 6c  on  en  double 
des  tentes  pour  l’armée.  On  fait 
auffi  des  ligature!  de  foie  6c  de  fil 
qui  font  un  peu  plus  chères  que  la 
ligature  commune  , Ôc  fervent  aux 
mêmes  ufages....  Les  imprimeurs 
appellent  ligature!  les  caraéteres 
qui  ont  des  doubles  lettres  > coin- 

LiGL  : ce  mot  vient,  à ce  qu’on 
croit , du  mot  lier.  On  ne  s’en  lcrt 
point  fans  l’addition  de  quelque  au- 
tre mot , tel  tiu'homme-lige  , fief- 
lige  , 6cc.  Il  fignife  lié  au  fervice 
du  feigneur  fuzerain, d’une  manière 
plus  étroite  que  les  autres  vaffiux. 

LIGNE  ; c’eft  la  première  ôc  la 
plus  petite  des  mefures  pour  les 
longueurs  , qui  cependant  fe  divi- 
le  encore  en  fix  points.  Cette  divi- 
lion  n’eft  guères  connue  que  dans 
les  opérations  géométriques  où  il 
faut  obfcrver  la  plus  exaéle  préci- 
lion.  La  ligne  eftla  douzième  partie 
d’un  pouce  6c  la  cent  quarante-qua- 
trieme  d’un  pied  de  roi. 

LIGNE  DE  COMPTE , en  terme 
de  commerce  , chez  les  teneurs  de 
livres , lignifie  chaque  article  con- 
tenu dans  unregître  ou  un  compte, 


L I G 

Il  fignifie  auffi  la  deniere  ligne  dd 
chaque  article. 

LIGNE,  che^les  imprimeur!  y 
eft  une  fuite  de  piufieurs  lettres  oit 
caraftcrcs  de  fonte  miles  à côté 
l’une  de  l’autre  fur  l’inftrumcnt  ap- 
pelle compofitoir.  A mefure  que  cha- 
que ligne  e!t  compofée  , le  compo- 
fiteur  la  met  fur  la  gallée  pour  , 
de  piufieurs  ligne!  , en  faire  une 
page,  6c  de  piufieurs  pages  en  com- 
poler  une  forme. 

LIGNE  , en  terme  de  pêcheur  , 
cft  un  infiniment  qui  lcrt  à pren- 
dre du  poilfon.  I!  y en  a deplu- 
fieurs  fortes , la  ligne  de  fond -,  la 
ligne  dormante  6c  la  ligne  à verge. 
La  ligne  de  fond  eft  faite  avec  une 
grolie  ficelle, longue  d’environ  vingt 
toiles  : le  long  de  cette  grofl'e  fi- 
celle, font  attachées , de  diftance  eti 
diftance, d’autres  morceaux  de  ficel- 
les d’un  pied  ou  dix-huit  pouces  de 
hauteur  , nommés  cordeaux , ôc  qui 
fervent  à mettre  les  hameçons  fur 
pied  , c’efî-à-dire  , à les  attacher 
au  bout  de  chaque  cordeau.  On  met 
ordinairement  trente  ou  quarante 
hameçons  fur  une  lignede  vingt  toi- 
les. On  arrête  cett cligne  au  fond  de 
Tenu  avec  des  pietres  qu’on  appelle 
pierres  à ligne.  11  n’y  a que  ceux 
qui  ont  droit  de  riviere,qui  puiffent 
pêcher  ou  faire  pécher  à la  ligne 
de  fend.  ...  La  ligne  à verge  elt 
une  ligne  de  crin,  attachée  à une 
longue  verge  de  bois,  avec  quel- 
ques hameçons  qui  y pendent  par 
en-bas.  On  y met  un  peu  de  liège 
traverfé  d’une  plume  pour  la  fou- 
temr  fur  l’eau,  à telle  hauteur  qu’on 
veut.  La  pêche  à cette  ligne  eft  per- 
mife  à tout  le  monde....  La  ligne 
dormante  eft  une  efpéce  de  ligne 
de  fond  que  des  voleurs  jettent  la 
nuit  dans  quelques  rivières  .ou 
étangs  , afin  de  l’aller  lever  en  ca- 
chette 6c  profiter  indùement  du 
poilfon  qui  s’y  trouve  pris.  Cette 
pêche  eft  défendue  lotis  des  peines 
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affliflives....  Les  pêcheurs  fie  les 
oil'eliers  donnent  le  nom  de  lignâ- 
tes à de  petites  ficelles  qui  leur  fer- 
vent à faire  des  f.lets  pour  la  pêche 
& pour  la  chafïé. 

LIGNEUL  : ce  font  plufieurs  fils 
collés  enfemble  avec  de  la  poix  , 
dont  les  cordonniers  fe  fervent  pour 
coudre  les  femelles  de  fouliers. 

LIGNIPF.RDA  , ver  aquatique 
dont  les  poilïbns  font  fort  friands  , 
fie  dont  les  pêcheurs  lé  fervent  pour 
amorcer  leur  lignes. 

LILAS,  arbriilénu  dont  il  y a 
plufieurs  efpéces , le  lilas  commun  , 
le  lilas  blanc  , le  lilas  bleu  , <5c  le 
lilas  de  P srfe. 

Le  lilas  commun  a lés  tiges  me- 
nues, droites , rameufes , remplies 
d’une  inoëlle  blanche  fie  fongueu- 
fe  , fes  feuilles  oppol’ées  l’une  à 
l’autre,  larges  , pointues,  molles  , 
liftés,  luifantes  , vertes  , lés  fleurs 
petites, difpofées  engrappes  bleues, 
quelquefois  blanches  ou  cendrées , 
fuites  en  tuyau  évafé  par  le  haut , 
& découpé  le  plus  fiouvent  en  qua- 
tre parties  , d’une  odeur  douce  & 
agréable  : fon  fruit  applati,  oblong, 
fcmblable  à un  fer  de  pique  , lé 
partage  en  deux  loges  qui  contien- 
nent des  femcnces  menues , oblon- 
gues  , applaties  & comme  ailées  , 
de  couleur  ronflé. 

Le  lilas  commun  croît  dans  tou- 
tes fortes  de  terres  , fe  multiplie  de 
drageons , comme  de  marcotes. 
On  fait  des  allées  de  lilas  ; on  en 
forme  des  cabinets  , des  huilions 
dans  les  plates-bandes  des  parter- 
res : rien  n’eft  fi  beau  qu’un  lilas 
en  Jleur.  Quoiqu’il  l'oit  commun  , 
il  mérité  d’être  cultivé.  De  petites 
allées  garnies  de  fes  arbrifléaux  , 
font  un  très-bel  effet.  On  le  peut 
multiplier  en  couchant  fes  jeunes 
branches  dans  la  terre  au  mois  de 
Mars  , ou  bien  en  détachant  lés 
réjettons  fie  les  plantant  dans  une 
{erre  légère  pendant  le  même  mois 
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ou  bien  vers  le  mois  de  Septembre. 

Le  lilas  blanc  , dit  Morin  , élevt» 
fie  étend  lés  branches , fie  produit,  à 
leur  extrémité  , de  petites  fleuret- 
tes blanches  fur  de  petites  queues. 
Elles  font  fi  remplies  de  petites 
feuilles  qu’elles  refiémblent  à un 
panache  très-beau  fie  qui  répand 
une  très-agréable  odeur. 

Le  lilas  bleu  , fuivant  le  même 
auteur,  donne  des  fleurs  découpées 
en  croix, fie  tellementpreflëes  qu’el- 
les forment  une  grappe  de  la  lon- 
gueur d’un  demi-pied  ou  environ  , 
qui  font  très-belles  fie  très-odori- 
férantes. 

Le  lilas  ic  Perfe  eft  un  arbrif- 
feau  qui  ne  lé  multiplie  que  de  mar- 
cotes. Ün  le  taille  en  buiffbn  ou  en 
globe  pofe  fur  une  tige  environ  de 
la  hauteur  d’un  pied  ou  d’un  pied 
fie  demi.  Il  croît  fort  bas.  On  le 
met  dans  les  plates-bandes  des  par- 
terres. On  l’éleve  auffi  en  caillé,  5c 
l'a  fleur  reflémble  à celle  du  lilas 
commun. 

LIMACE  & LIMAÇON  :1e  pre- 
mier eft  le  limaçon  fans  coquille 
qui  aime  les  jeunes  boutons  d’ar- 
bres fie  les  plantes  naiftantes.  Sa 
glaire  y nuit  beaucoup.  Matin  fie 
loir,  fur-tout  après  la  pluie,  il  faut 
les  aller  prendre  à la  main  fit  les 
écrafer  j pour  le  limaçon , il  eft  en- 
fermé dans  une  coquille  faite  en 
forme  de  l'pirale.  I!  y a les  lima- 
çons des  jardins  , les  limaçons  des 
vignes  , les  limaçons  de  mer,  fie  lés 
limaçons  de  rivières.  Les  Romains 
en  compolbicnt  différens  mets,après 
les  avoir  nourris  fie  engraifles  d’une 
façon  particulière  dans  des  efpéces 
de  fouterreins  deftitus  à cet  ulage. 
On  en  mange  encore  dans  bien  des 
endroits. Ceux  des  lieux  ombrageux 
fentent  la  bourbe  fie  le  limon  : ceux 
qui  l'e  nourrilTent  en  plein  air  , ôc 
qui  vivent  de  ferpolet,  de  pou- 
liot , d’origan  fie  autres  herbes 
aromatiques,  ont  meilleur  goût, 
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Les  limaçons  d’hiver  , St  que  l’on 
prend  dans  la  terre  où  ils  te  tien- 
nent cachas,  font  préférables  à ceux 
du  printetns  ôc  de  l'été , mais  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  méritent 
place  fur  les  tables. 

Ces  animaux, dit  M.  Andry,font 
d’une  fubftance  vifqtieufefit  gluante 
qui , malgré  tous  les  foins  qu’on  fe 
donne  , foit  de  les  laver  & de  les 
faire  cuire  dans  plufieurs  eaux,  foit 
de  les  airaifoitncr  avec  le  poivre  , 
le  tel , le  vin  , l'huile  & les  aroma- 
tes, ne  peut  produire  dans  le  corps 
que  des  humeurs  grolïieres  fit  mé- 
lancoliques , capables  d’embarraf- 
fer  le  cours  du  fang  , & de  faire  des 
obdruédions  confidérab’.es  dans  les 
principaux  vifcères.Les  moins  mal- 
faifans  font  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  vignes  & dans  les  huilions. 
Quelques-uns  les  confeillent  aux 
phtiliques,  mais  les  fçavans  méde- 
cins condamnent  cette  nourriture 
comme  très- dangereufe. Cependant 
lî  les  limaçons  ne  font  pas  tains  en 
aliment,  ils  ont  leur  utilité  comme 
médicamens  : fie  on  en  prépare  des 
bouillons  qui  font  fortpropres  pour 
adoucir  les  âcretés  de  la  poitrine  , 
pour  épaiffir  les  humeurs  trop  exal- 
tées & pour  procurer  le  fommeil. 

LIMAILLE  ; c’eft  ce  qu’on  en- 
levé avec  la  lime  de  delftis  les  mé- 
taux, comme  de  delïus  le  cuivre  , 
l’acier  , le  fer  , ficc. 

LIMANDE,  poiflôn  de  mer, 
médiocrement  large  couvert  de  pe- 
tites écailles  fortement  attachées  à 
la  peau  , dont  la  chair  cft  blanche 
fit  molle  , mais  un  peu  vifqueufc.  11 
y a trois  cfpéces  de  limandes  ; la 
limande  , proprement  dite , qui  ap- 
proche de  la  figure  de  la  foie  , le 
fiez  fit  le  fiételet.  De  ces  trois  la 
première  eft  la  meilleure,  La  li- 
mande , comme  les  autres  , a une 
çh.lir  molle  fit  acqueufe  , pen  con- 
venable auxeüomacs  froids  fit  pi- 
toiteu*.  Oa  «a  corrige  , en  partie. 
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la  mauvaife  qualité  , en  la  fuifztît 
cuire  dans  le  vin  blanc  avec  un  peu 
de  felflc  de  fines  herbes.  Ces  poif- 
fons  quittent  louvent  la  mer  pour 
entrer  dans  l’eau  douce;  mais  ils  va- 
lent beaucoup  mieuxpéchés  dan;  la 
mer.  On  fait  frire  les  limandes  pour 
les  manger,mais  elles  boivent  beau- 
coup de  friture  , ce  qui  les  rend 
moins  faines  fit  plus  difficiles  à di- 
gérer : elles  font  plus  faines  rôties, 
6c  accommodées  enfuite  à la  faufie 
blanche.  Un  les  fert  comme  les 
folles  fit  les  quarlets. 

LIME  , outil  d’acier  , long  Si 
étroit, taillé  & incifé  de  divers  feus, 
qui  fert  aux  ouvriers  qui  travail- 
lent les  métaux.  Une  lime  doit  être 
forgée  du  meilleur  acier:  fa  trempe 
fe  fait  avec  unecompolitioude  fuie 
de  chemineé  bien  féche  & bien  dure 
qu’on  bat  fit  qu’on  détrempe  avec 
de  l’urine  6c  du  vinaigre  : on  y 
ajoute  du  fel  commun  , fit  on  le 
réduit  en  confiftance  de  moutarde. 
Les  limes  font  plus  ou  moins  grof- 
fes  fit  ont  différens  noms , fuivant 
leur  ufage.  Celles  qui  fervent  pour 
lime r à froid  , font  nommées  car- 
reaux ; fit  demi-carreaux  doux,  cel- 
les qui  font  pour  adoucir  : toutes 
les  autres  confervent  leur  nom  de 
lime  , en  y ajoutant  quelque  terme 
pour  fpécifier  ou  en  marquer  l’ufa- 
ge.  Les  unes  font  plates  , d’autres 
rondes  ou  demi-rondes,  d’autresen 
quarré  , d’autres  en  triangle  , fie 
d’autres  en  forme  de  feie  avec  tin 
doffier.  Il  y a auffi  des  limes  à nu- 
tir  fit  des  limes  de  cuivre  à main  , 
les  unes  pour  les  tailleurs  fit  gra- 
veurs de  monnoies  fit  de  médailles, 
fit  les  autres  pour  les  ouvrages  de 
pierre  de  rapport. 

La  plupart  de  toutes  ces  diver- 
fes  efpéces  de  limes  fe  fabriquent 
en  I-  rance  , fie  beaucoup  à I}aris  , 
oit  il  s’en  fait  une  grande  confom- 
mation.  Les  quincailliers  , qui  çrt 
font  le  commerce  , en  tirent  auflï 
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d’Allemagne  , comme  de  Nurem- 
berg , par  la  voie  de  Rouen 

Les  émailleurs  donnent  le  nom  de 
lime  à un  outil  d’acier  fait  de  quel- 
que vieille  lime  qui  leur  lert  pour 
couper  l'émail  qu’ils  ont  réduit  en 
canon  , ou  tiré  en  filets. 

LIMIER , gros  chien  de  chafie 
qui  ne  parle  point , qui  fert  à quê- 
ter le  cerf  & à le  lancer  hors  de 
fon  fort.  Il  y a des  limiers  pour  le 
matin  , & d’autres  pour  le  haut  du 
jour.  Le  limier  fert  à détourner  le 
cerf&  autres  grandes  bêtes. 

LIMON  : les  charpentiers  don- 
nent ce  nom  à une  pièce  de  bois 
de  fciage,  ordinairement  de  chêne, 
dont  on  fe  lert  pour  les  eiéaliers  , 
& le  charrons  nomment  limons  ces 
deux  longues  pièces  de  bois  de 
charronage  qui  font  la  principale 
partie  d’une  charrette  , entre  lef- 
quelles  on  place  le  plus  fort  cheval 
qui  la  doit  tirer.  11  n’y  a que  le  chê- 
ne , l’orme  & le  frêne  qu’on  pnifle 
employer  utilement  à faire  de  li- 
mons de  charrette  ; mais  le  chêne 
l’emporte  fur  les  deux  autres  pour 
la  bonté. 

LIMONS  , fruit  du  limonier, 
efpéce  de  citronier.  Il  y a deux  for- 
tes de  limons  , le  doux  & l’aigre. 
Le  doux  e(t  peu  en  ulage,  fi  ce  n'efi 
l’écorce  qu’on  confît  , l’aigre  efl 
beaucoup  employé.  Il  faut  choilir 
les  limons  aflëz  mûrs , bien  colo- 
rés , d’une  odeur  agréable  comme 
celle  du  citron.  On  ne  doit  point 
les  manger  , non  plus  que  les  ci- 
trons au  fortir  de  l’arbre.  L’écorce 
des  limons  aide  à la  digeflion,  don- 
ne une  bonne  bouche  v ranime  la 
mafTe  du  fang  & les  efprits  , mais 
produit  les  mêmes  mauvais  effets 
que  l’écorce  de  citron.  Si  le  fuc  des 
limons  aigres  rafraîchit , abat  la 
fougue  deshumeurs  ,appaifela  foif, 
excite  l’appétit , fortifie  le  cœur  , 
11  incommode  auflî  quelquefois  Pel- 
tomac  } eaufe  des  coliques,  6c  pi- 
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cote  allez  fortement  les  parties  où 
il  fe  rencontre  : ainfi  pour  embar- 
rafler  & modérer  l’aûion  de  fes 
pointes , il  faut  le  mêler  avec  du 
lucre.  L'écorce  de  limon  contient 
beaucoup  d’huile  affez exaltée  & de 
fel  volatil. Confite , elle  convient  , 
en  tout  tems  , à toute  forte  d’âge 
& de  tempérament , pourvu  que 
l’on  n’en  prenne  que  pour  aider  à 
la  digeflion  & pour  fe  fortifierl’el- 
tomac.  Le  fuc  de  limcn  contient 
beaucoup  de  phlegme  & de  fel  aci- 
de , mais  peu  d’huile.  Il  convient 
dans  les  tems  chauds  , aux  jeunes 
gens  bilieux,  à ceux  doue  les'bu- 
meurs  font  âcres  & trop  agitées  , 
mais  il  ne  convient  nullement  aux 
vieillards.  On  fait  avec  le  fucre  , 
l’eau  & le  lue  de  limon , une  boif- 
fon  agréable  & très-rafrsîchiffante, 
appelléc  limonade  ; & ceux  qui  la 
font  & la  vendent  l'ont  appelles  maî- 
tres limonadiers , marchandas  d’eau- 
de-vie  & de  liqueurs  ; cette  commu- 
nauté efl  très-nouvelle  à Paris.  Elle 
fut  érigée  en  corps  de  jurande,  au 
mois  de  Mars  167}  , fupprimée  en 
Décembre  1704,  rétablie  en  Juil- 
let 1705  , encore  fupprimée  en  Sep- 
bre  1706 , & enfin  rétablie  , pour 
la  troifieme  fois  , en  Novembre 
1713.  Les  limonadiers  ont  droit 
de  vendre  vins  dEfpagne  , vins 
mufeats  , milvoifie  , & tous  vins 
compris  fous  le  nom  de  vins  de  li- 
queurs , & auflî  de  faire  , à l’exclu- 
fion  de  tous  autres  , les  limonades 
de  toutes  fortes  , les  eaux  &•  gla- 
ces de  fruits  & fleurs  , les  eaux 
d’anis,  de  cannelle,  de  frangipane, 
l’aigre  de  cèdre  , le  forbec,  le  caffé, 
tant  en  grain  qu’en  poudre  & en 
boiffon  (non  pas  cependant  exclu- 
livemeiit  pour  le  caffé  en  grain  qui 
fait  une  grande  partie  du  négoce 
des  marchands  épiciers.  ) Les  ce-, 
rifes  , framboifes  de  autres  fruits 
confits  font  auIG  du  négoce  des 
limonadiers. 


M m iv 


55i  2 L I M 

LIMONIUM  , plante  qui  croît 
dans  les  prés.  Les  feuilles  & les 
femenccs  font  aftringentes  , bon- 
nes Hans  la  diarrhée  , dans  la  dyf- 
fecterie  & dans  l’hémorrhagie. 

LIMON  NE  R,  fe  dit, en  terme  des 
eaux  6-  forêts  , d’un  bois  alfez  gros 
pour  taire  des  limons.  Dans  plu- 
lieurs  endroits,  on  ne  coupe  point 
les  bois  taillis  qu’ils  ne  limonnent. 

LIMONNIER  , e!t  l’arbre  qui 
porte  le  limon.  Ses  feuilles  & tes 
fleurs  font  fcmblables  à celles  du 
citronnier , 6c  on  ne  le  dillingue 
que  par  fon  fruit  qui  eft  plus  rond, 
dont  la  chair  cft  ordinairement 
moins  épnifle.  Ce  fruit  eit  riivilé  en 
cellules  remplies  d’une  lubflance 
vcficuleufe  , pleine  de  lue  , & dans 
laquelle  le  trouvent  quelques  fe- 
mences  oblongucs.  Le  limonnier 
vient  en  quantité  dans  fille  de  Sain- 
te-Catherine , en  Italie  , du  côté 
du  midi.  Les  limonnier  s & les  ci- 
tronniers croiflent  beaucoup  plus 
vite  que  les  orangers.  On  les  met 
dans  des  pots  ou  cailfcs  plus  gran- 
des , & on  a foin  de  les  arrofer 
plus  fouvent.  Le  fuc  de  limon  mêlé 
dans  lçs  fyrops , eft  bon  pour  les 
fièvres  chaudes  & peftilcntielles. 
Une  once  de  ce  fuc  tiré  frais  , fait 
mourir  les  vers  dans  le  cor;  s des 
enfans  qui  le  boivent.  Les  limons 
mis  dans  les  {mbits  préfervent  des 
teignes. 

LIMONNIER  , en  terme  de 
charretier  y efl  le  cheval  qu’on  met 
au  limon  d’une  charrette.  Un  limon- 
nier doit  être  ménagé  dans  un  char- 
roi , fur-tout  lorl’que  la  voiture  elt 
pefante  & qu’on  delcend  quelque 
montagne  un  peu  rude.  Une  char- 
rette trop  chargée  en  devant  pefe- 
roittrop  fur  le  limonnier  , lui  per- 
droit  les  jambes  ou  lui  donneroit 
quelques  tours  de  reins  : c’elt  à quoi 
il  faut  prends  garde.  Il  ne  faut 
pas  ;;t|ili  qu’unç  charrette  tombe 
trop  çn  arriéré  , ççja  sippyçhçrôit 
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le  limonnier  de  tirer  & lui  feroît 
perdre  haleine.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient , il  faut  qu’une  charret- 
te foit  chargée  de  maniéré  qu’on  en 
puilTe  lever  les  limons  fans  beau- 
coup de  peine  pour  y atteler  le  Zi- 
monnier. 

LIMGSIN  : nom  donné  à des 
maçons  qui  travaillent  en  mortier 
eu  en  terre  , parce  que  c’elt  prin- 
cipalement de  Limoges,  & du  Li- 
molin  , que  fort , tous  les  ans  , ce 
grand  nombre  d’ouvriers  qui  fe  ré- 
pandent dans  tous  les  attcliicrs  des 
provinces, & particuliérement  dans 
ceux  de  Paris , pour  y faire  ces  ou- 
vrages de  maçonnerie , que  de  leur 
nom  on  appelle  limofinage  & limo- 
finerie. 

LIMOSINE  , en  terme  d-jleu- 
rifte  , efl  une  anémone  qui  elt  de 
même  couleur  que  l'extravagante  , 
verte  , rouge  & blanche  , & qui 
lui  reflemble  allez  du  relie. 

LIN  , plante  dont  la  tige  ordi- 
nairement limple  , menue  , ronde 
& vttide  , elt  haute  d’environ  deux 
pieds  ; l’écorce  pleine  de  filets  qui 
fervent  à faire  une  toile  délice  , 
les  feuilles  oblongues  , droites  , 
pointues  , placées  alternativement 
le  long  de  leurs  tiges  j les  fleurs 
bleues, compoféçs  chacune  de  cinq 
feuilles  difpofées  en  oeillet , loute- 
nues  dans  un  calice  à plulteurs  feuil- 
les auxquelles  luccede  un  fruit  gros 
comme  un  petit  pois  prefque  rond, 
renfermant  en  dix  captules  mem- 
braneufesfiix  femences  oblongues, 
polies , douces  au  toucher  , rou- 
geâtres , luiiantes,  remplies  d’une 
moelle  ou  fubftance  huileufe. 

Le  lin  veut  une  terre  de  même 
nature,  & du  moins  aufli  graffe  que 
le  chanvre , & préparée  de  la  même 
maniéré  , même  plus  meuble  , s’il 
fe  peut,  médiocrement  humide. 
Un  pré  nouvellement  défriché  , & 
auquel  on  aura  donné  des  labours 
fufiù'ans  pour  rçndre  la  tçrrç  très* 
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meuble, eft  propre  pour  le  lin.  Mais 
comme  la  grande  abondance  de  les 
racines  ufe  la  fubftance  & les  le  ! s 
de  la  terre  , il  en  faut  changer  le 
loi  tous  les  ans  , du  moins  y fup- 
pléer  par  des  fumiers  convena- 
bles , dont  le  fond  a befoin  pour 
produire  de  beau  lin.  la  fécondé 
année.  Le  lin  femé  dans  une  terre 
maigre  i’épuiferoit  & n’y  réulfiroit 
pas.  On  ne  doit  pas  auffi  en  femer 
dans  unfondsqui  auroit  produitdu 
bled  l’année  précédente  , à moins 
qu’on  n’y  trouve  un  grand  profit 
qui  dédommage  du  dépérilTement 
du  fond. 

On  ne  feme  le  lin  que  quand  il 
n’y  a plus  de  froid  à craindre  , & 
on  continue  cette  femaille  julqu’à 
la  tni-Mai , fi  le  teins  n’cft  pas  plu- 
vieux. Dans  de  certains  endroits 
onlacommence  en  Février:&  dans 
les  pays  où  il  n'y  a point  ou  peu 
d’hiver  , on  feme  le  lin  aux  mois 
de  Septembre  & d’0£tobre:&  dans 
ces  contrées , il  vient  plus  chargé 
de  grains  que  dans  nos  climats 
tempérés  où  on  ne  le  feme  qu’au 
printems , mais  notre  lin  eft  plus 
doux  & plus  fin , & le  fil  & la  toile 
beaucoup  plus  ertimés. 

Dans  les  pays  où  on  laboure  la 
terre  en  filions  ,on  penfe  qu’il  eft 
mieux  de  femerle  lin  fur  des  filions 
d’orges  , que  de  le  femer  fur  des 
filions  étroits  , parce  qu’on  a plus 
de  facilité  pour  arrofer  toute  la  li- 
niere , & qu’il  y a moins  de  ter- 
rein  perdu  j le  fond  qui  refte  vuide 
entre  les  fonds  ne  laiflant  pas  que 
d’en  emporter.  Le  lin  fe  feme  com- 
me le  chanvre  , mais  plus  à claire- 
voie,  parce  que  la  graine  eft  plus  pe- 
tite. Il  eft  fujet  à des  infe&es  qui  le 
rongent  quand  il  eft  (Je  deux  doigts 
hors  de  terre.  Quand  il  y a appa- 
rence de  pluie  , on  feme  des  cen- 
dres à claire  - voie  par  - deflus  le 
grain  naiflant.  Ces  cendres  détrui- 
fient  les  infeûes  ,&  communiquent 
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des  fels  à la  terre.  Il  y a une  herbe 
nommée  goutte  de  lin  qui  croît  plti- 
lieurs  fois  avant  la  cuillette  du  lin  , 
elle  s’entortille  autour  de  fa  tige  , 
s’y  fie  fi  fort  , qu’on  trouve  le  lin 
entièrement  gâté  par  cette  alliance 
quand  on  vient  à le  façonner  ;c’eft  à 
quoi  il  faut  veiller.  Le  lin  demande 
des  arrofemens  modérés  , & dans 
les  pays  chauds  où  ces  arrofemens 
font  nécefîaires  , l’eau  eft  conduite 
dans  les  liniere s par  de  petits  ca- 
naux. On  ne  cueille  le  lin  , que 
quand  il  jaunit  & que  fa  graine  eft 
parfaitement  mûre  , ce  qui  fe  con- 
noît , quand  elle  eft  toute  noire  ou 
couleur  de  maron.  Le  lin  n’a  ni 
mâle  ni  femelle  , on  l’arrache  tout 
à la  fois.  S’il  y a des  brins  qui 
n’aient  point  de  graine  , ils  font 
d’ordinaire  plus  bas  que  les  autres  ; 
il  faut  les  mettre  à part  , parce 
qu’ils  font  plusdouxôe  donnent  une 
plus  belle  filafle,  en  les  faifant  trem- 
per dans  l’eau  courante  environ 
fept  à huit  jours  , & les  faifant  en- 
fuite  fécher  fans  les  entafler. 

Le  lin  fe  rouit  comme  le  chanvre  , 
foit  dans  l’eau  ou  à la  rol’ée  ; fi  c’eft 
dans  l’eau  , ne  faut  l’y  laitier 
que  trois  ou  quatre  jours  au  plus  , 
pour  qu’il  acquière  cette  couleur 
rouftatre  , qui  marque  qu’il  a bien 
roui  j quand  on  l’en  tire  , on  l’am- 
moncéle  tout  mouillé  , & on  le 
charge  de  planches  , fur  lefquelles 
on  met  de  groiïes  pierres , pourque 
les  tiges  preflees  l’une  fur  l’autre  , 
fiaient  également  pénétrées  de  l’hu- 
midité , & rouillent  toutes  parfai- 
tement. On  fait  fécher  le  lin  com- 
me le  chanvre.  Quand  il  eft  bien 
fec  , on  le  lie  en  bottes  & on  le 
met  à couvert  de  la  pluie  , même 
des  rats  , qui  en  l'ont  très-friands. 
On  le  bat  avec  des  maillets  , & 
on  le  laide  ainfi  , jufqu’à  ce  qu’on 
veuille  le  lerancer.  Les  apprêts  que 
l’on  donne  au  lia  pour  le  réduire 
en  filalfe  , les  inftrumens  dont  on 
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fe  fert  pour  cela  , font  à-peu-près 
femblables  à ce  qui  le  pratique 
pour  le  chanvre  , mais  il  y a une 
choie  à remarquer  pour  la  culture 
du  /i/l^c’eft  que  cette  graine  eft 
fujetteà  dégénérer,  & il  y a des 
terres , comme  en  Bretagne  , en 
Normandie  St  en  Picardie  , où  il 
faut  la  renouveller  au  moins  tous 
les  cinq  ans.  La  meilleure  graine 
vient  de  la  mer  Baltique.  La  tige 
5“  elle  produit  la  première  année  , 
s’élève  près  de  deux  pieds  & demi  : 
c eft  la  plus  grande  hauteur  que 
puifte  avoir  le  lin,  même  celui  de 
Flandre,  qui  eft  en  réputation.  Les 
années  fuivantes,  cette  tige  décroît 
par  proportion,  St  la  cinquiemean- 
née  elle  ne  faitplus  que  ramper.Qui 
la  poufTeroit  plus  loin  , rifqueroit 
de  perdre  la  culture  & fa  graine. 

La  plus  grande  partie  des  pro- 
vinces de  France  eft  fi  abondante 
en  lin  , & les  terres  y font  fi  pro- 
pres pour  la  culture,  que  nous  pour- 
rions nous  palier  de  nos  voilins 
pour  cette  forte  de  négoce  , quel- 
que grande  quantité  que  nous  en 
confirmions  en  plufieurs  fortes 
d’ouvrages  , fur-tout  en  fil  pour 
la  couture  , ou  pour  les  points  ou 
dentelles , & en  diverfes  fortes  de 
toile.  Cependant  nousen  tirons  une 
alfez  grande  quantité  de  la  mer 
Baltique, de  la  Mofcovie,de  Flan- 
dres ; on  tire  aufli  du  lin  doux  du 
Levant  & de  l’Egypte.  Le  lin  de 
ïlandre  a une  grande  réputation: 
celui  de  Bretagne  en  approche  ; fie 
parmi  les  lins  étrangers  on  fait  cas 
de  ceux  de  Riga  fie  de  Konisberg. 
Les  lins  dû  royaume  fie  ceux  qui 
viennent  du  Nord  , le  vendent  ou 
cruds  ou  en  ma(Tes,ou  préparés  fie 
prêts  à filer.  Le  lin  crui , qui  n’a 
eu  que  les  premières  façons  , fait 
une  partie  du  négoce  des  mar- 
chands épiciers  fie  des  marchandes 
îinieres  de  Paris. 

Pour  la  graine  de  lin , on  en 
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tire  , par  exprefilon  , comme  de  la 
graine  de  navette  fie  de  chenevi , une 
forte  d’huile  , dont  les  qualités  font 
à peu  près  fcmblables  à celles  de 
l’huile  de  noix.  On  s’en  l'ert  à 
brûler  , fit  on  l’emploie  quelque- 
fois dans  les  peintures  au  défaut 
de  l’huile  de  noix.  Le  négoce  des 
huiles  de  lin  eft  confidérable.  Celle 
qu’on  confomme  à paris  , nous 
vient  de  Flandres  & de  Rouen. 

Il  y a un  lin  fauvage , qui  ref- 
femble  au  lin  cultivé  par  fa  tige  , 
fi £ la  figure  de  les  feuilles  fit  de  les 
fleurs  , qui  font  de  couleur  d’or  ; 
on  le  réduit  en  filaftè  , qu’on  file 
comme  celle  de  l’autre.  Le  lin  eft 
une  plante  purgative  dont  la  fe- 
mence  eft  émolliente,  adouciiTante 
fit  réfolutive.  Réduite  en  farine  on 
en  fait  des  cataplafmes  , elle  eft 
bonne  pour  la  gravelleôt  la  colique 
néphrétique.  Cette  graine  entre 
encore  dans  la  compofition  de  plu- 
fieurs médicatnens  , fit  l'on  huile 
tirée  fans  le  fecours  du  feu  eft  fort 
eftimée  en  médecine. 

LIN  AIRE  , plante  qui  fleurit  en 
Juillet  fit  en  Août , qu’on  trouve 
prefque  dans  tous  les  champs  , fur 
le  bord  desfoffés,  dans  les  près 
fit  dans  les  mazures , qui  eft  diu- 
rétique , propre  pour  l’hydropifie  , 
pour  la  jaunilfe  , pour  la  pierre  fit 
pour  la  difficulté  d’uriner  , quand 
elle  eft  prife  en  décoflion.  11  y a 
plufieurs  efpéces  de  linaire  , on  fait 
des  fleurs  de  la  jaune  une  huile 
utile  aux  hémorrhoïdes. 

LINCEUIL  : c’eft  ainfi  qu’on 
nommoit  autrefois  , fit  qu’on  nom- 
me encore  dans  plufieurs  campagnes 
les  draps  de  toile  de  lin  ou  de 
chanvre  , qu'on  met  dans  les  lits, 
entre  la  couverture  fit  le  matelas, 
pour  y être  couché  plus  proprement. 

LINÇOIR,  c’eft  en  charpenterie , 
une  piece  de  bois  qui  foutient  les 
chevrons  au  droit  d’une  ouverture 
faite  fur  les  toits. 
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LINÉS  , fatins  liait , ce  font  Ce  font  les  jurées  des  maitrefTesIiii- 
des  latin;  de  la  Chine.  Voyefc  Satin,  gérés , qui  font  la  vifite  des  toiles 
LINE  r TE , graine  de  la  plante  des  marchands  forains  , dépol'és  à 
qui  produit  le  lin.  Voyez  Lin.  la  halle  aux  toiles  ; & il  leur  ap- 
LINGE.  On  entend  fous  ce  mot  partenoit  autrefois  d’en  faire  Tau- 
toutes  les  toiles  mifes  en  œuvre  nage  , avant  que  les  auneurs  de 
pour  le  fervice  du  ménage  & toiles  eulfent  été  érigés  en  titre 
Tillage  de  chaque  particulier.  Ou  d’office. 

entend  par  linge  de  table  , la  toile  LINGE  l’TE  : les  Anglois  don- 
deltinée  à faire  des  ferviettes  & nent  ce  nom  à une  forte  d'étoffe 
des  nappes  , pour  le  fervice  de  la  toute  de  laine  non  croifée,  nommée 
table  & du  buffet.  Les  marchands  en  France  flanelle.  . . Nous  notn- 
& marchandes  de  toile  dithnguent  mons  auffi  lingettes  de  petites  fer- 
le linge  de  table  , en  linge  plein  St  ges  fabriquées  en  Normandie  , aux 
linge  ouvré.  Le  linge  plein  ell  une  environs  de  Vire  , qui  l'etranfpor- 
toile  toute  unie  , qui  n’eft  diffé-  tent  prefque  toutes  en  Bretagne, 
rente  des  toiles  ordinaires , que  LlNGO  1’,  morceau  de  métalbrut 
parce  qu’elle  a des  htteaux  ou  raies  qui  n’eft  ni  ouvragé,  ni  monnoyé  , 
de  fil  bleu.  11  s’en  fait  beaucoup  & qui  n’a  d'autre  façon  que, celle 
de  cette  efpéce  eu  plulteurscndroits  qu’on  lui  a donné  dans  la  mine  , 
du  royaume  , St  particulièrement  en  le  fondant  , ou  le  jettant  dans 
en  Normandie.  Le  linge  ouvré  , uue  efpéce  de  moule  ou  creux, 
dont  ou  donne  l’invention  aux  nommé  lingotiere.  Ces  lingots  font 
Vénitiens  , eft  une  forte  de  toile  de  diverl’es  formes  & figures,  lui- 
ouvragée  fur  le  métier  , à-peu-  vant  les  différens  métaux  dont  ils 
près  comme  les  étoffes  de  foie  fa-  font  formés.  11  n’y  a que  l’or,  Tar- 
çonnées.  Il  s’en  fabrique  de  plu-  gent,le  cuivre  & l’étain  qui  fe  jet- 
fieurs  deffeins  & façons,  les  uns  tent  en  lingots.. . On  nomme  aufli 
de  lin,  les  autres  de  chanvre,  lingots  de  certaines  petites  barres 
auxquels  on  donne  divers  noms  , ou  morceaux  d’or  & d’argent  re- 
fuivant  les  lieux  ou  ils  ont  été  fondu  , qui  provient  de  quelque 
travaillés  , ou  les  divers  deffeins  monnoie,médailles  ou  pièces  d’or- 
qui  paroiffent  deffus  , ou  les  ou-  févrerie.  Outre  la  lingotiere  où  Ton 
vriers  qui  en  ont  fait  des  premiers,  jette  le  métal  fondu  pour  en  faire 
La  Flandre  ,1a  Picardie  , la  baffe-  des  lingots , il  y a auffi  des  fin- 
Normandie  , le  Beaujolois  & la  gotieres  , dont  fe  fervent  quelques 
Gafcogne  font  les  provinces  où  on  artifans , pour  réduire  en  petites 
fabrique  le  linge  ouvré  ; & ceux  lames  , ou  efpéces  de  lingots  les 
de  Flandres , fur-tout  de  Courtrai , métaux,  & particuliérement  le 
font  les  plus  eftiméspour  la  finefle;  plomb  qu’ils  emploient  dans  les 
& on  en  fabrique  à Venife  qui  font  ouvrages  de  leur  métier.  ...  La 
d’une  très-grande  beauté  & très-  lingotiere  des  ouvriers  eft  un  moule 
chers  , Ôrqui  ne  font  pas  communs  dans  lefquet  ils  fondent  les  plombs 
en  France.  Les  linges  ouvrés  larges,  qu’ils  emploient  aux  vitres  , pour 
deftinés  pour  faire  des  nappes  , fer-  enl’uite  les  tirer  dans  leur  tire- 
vent  auffi  à faire  des  rideaux  de  plomb.  Cette  lingotiere  eft  compo- 
fenêtres , particuliérement  le  beau  fée  de  trois  pièces  , deux  toutes  de 
damafle.  fer,  & la  troifiemé,  partie  de  fer  & 

Les  marchandes  lingeresà  Paris,  partiede  bois.Lesvitriersontencore 
font  une  communauté  particulière,  une  petite  lingotiere  pour  fondrtf 
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ce  qu'ils  appellent  des  liens  , mais 
ils  la  nomment  plus  ordinairement 
des  moules  à liens. 

LINGUE  , forte  d e morue  verte 
lin  peu  longue  , qui  n’a  prefque 
que  la  peau  8c  l’arrête  : dans  le 
triage  qu'on  fait  eu  Normandie  des 
différentes  efpéces  & qualités  de 
morue  , la  lingue  paffe  pour  la 
quatrième  forte  , <5 c Ce  confond 
avec  une  autre  efpéce  nommée 
raguet  , qui  avec  la  lingue  efl  mi- 
fe  en  Bretagne  au  rang  des  mo- 
rues de  rebut. 

LINIER,  nom  qu’on  donne  , à 
la  campagne  , à une  terre  femée 
de  graine  de  lin.  Cette  terre  doit 
être  légère  , fubflaïuielle  , bien 
laboyrée  & engraiffée  de  bon  fu- 
mier. Quelques-uns  labourenteette 
terre  à raies  larges  , d’autres  à 
raies  étroites.  Les  bons  laboureurs 
font  pour  les  premières.  On  pré- 
tend que  le  lin  vient  fort  bien 
dans  les  terres  où  il  y a eu  du 
trefle  femé  : il  faut  après  le  ren- 
verfer  avec  la  charrue.  C’eft  à la 
mi-Novembre  qucce  travail  fe  fait. 
On  laiffe  ainlî  la  liniere  , jufqu’au 
commencement  de  Levrier  ou  au 
quinzième  qu’on  feme  le  lin.  On 
peut  faire  ce  travail  jufqu’à  la  mi- 
Mai. 

On  appellle  iinier  8c  liniere  des 
marchands  ce  marchandes  qui  font 
le  négoce  du  lin.  La  communauté 
des  marchandes  linieres  de  Paris 
étoit  autrefois  compofée  d’hommes 
& de  femmes  ; mais  depuis  les 
lettres-patentes  & .les  llatuts  de 
1666  , elle  ne  l’eft  plus  que  de 
maîtreffes  , qui  fe  qualifient  mar- 
chandes linieres  , chanvrieres  & 
jilajjieres  de  la  ville  ôc  fauxbourgs 
de  Paris. 

LINON  , forte  de  toile  de  lin 
blanche,  dont  il  y a trois  fortes  : les 
unis , les  rayés  ôc  les  mouchetis  5 
les  unies  ont  trois  quarts  de  large  , 
& font  de  quatorze  aunes  à la  pièce 
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ou  de  deux  tiers  de  large  , & de 
douze  à treize  aunes  à la  pièce. 
Les  rayés  ôc  mouchetis  ont  tous 
-trois  quarts  de  large  , & quatorze 
aunes  à la  pièce  , le  tout  mefiire 
de  Paris.  On  fe  fert  des  unies  pour 
faire  des  rochers  & des  furplis  aux 
gens  d’églife  , des  cravates  & des 
manchettes  aux  gens  du  monde. 
Les  linons  unis  , comme  les  linons 
rayés  & mouchetis  l'ont  auffi  pro- 
pres à faire  de  garnitures  de  tête  , 
de  fichus  ou  mouchoirs  de  cou  , 
des  toilettes  & autres  chofes  icm- 
blables  à i’ufage  des  femmes.  Ces 
fortes  de  toiles  fe  fabriquent  à 
Valenciennes,  Cambray,  Arras  , 
Bapaume  , Vervins  , Péronne  , 
Saint-Quentin  , Noyon  ôc  autres 
lieux  des  provinces  de  Hainault  , 
Cambrefis  , Artois  & Picardie.  On 
les  envoie  à Paris  en  petits  paquets 
de  forme  quarrée , d’une  pièce 
& demi-pièce  chacun  , pour  l’or- 
dinaire, couverts  de  papier  brun  5c 
lifl'é,  5c  renfermés  dans  des  caf- 
fettes  de  bois  blanc. 

LINO  1’  ôc  LINOTTE  , oifeau 
qu’on  éleve  en  Cage  , dont  le  chant 
eft  fort  agréable  , quand  il  cil  ins- 
truit. 

LINTEAU:  c’e II  une  pièce  de 
bois  placée  nu-defiiis  d’une  porte  , 
oppoi'ée  au  fenil. 

L1NX,  animal  fauvage  5c  féroce, 
c’efi  le  loup  cerner.  Voyez  le  Üic- 
tionnaire  des  animaux. 

1, ION  : 011  donne  ce  nom  à une 
forte  de  linge  ouvré,  tout  de  lin  , 
qui  fe  fabrique  dans  le  Beaujolois, 
dont  il  y a trois  efpéces,  le  grand  , 
le  moyen  6c  Ôc  le  petit  lion. 

LIONNE  : nom  donné  par  les 
fleuriftes  à une  tulipe  qui  e(I  in- 
incarnat , rouge  6c  blanc. 

LIQUEUR.  Sous  ce  nom  on  com- 
prend généralement  toutes  for- 
tes de  boiffons,  c’eft-à-dire , tout 
corps  fluide  & liquide  , dont  on 
fe  fert  pour  fe  défaltérer , aider  4 
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la  digeftion  5c  à la  diftributiott  des 
alimens  l'olides  , ôc  enfin  pour  ré- 
parer la  perte  qui  le  fait  à cha- 
que inflant  des  parties  humides  6c 
agucules  de  notre  corps.  Il  y a 
deux  fortes  de  liqueurs  en  uiiage 
parmi  nous  , l'une  fimple  ôc  pu- 
rement nqueufe  , 6c  que  la  nature 
fournit  libéralement  ; l’autre  qui  cft 
faéticeôc  compofée  , te!  que  le  vin, 
le  cidre  , la  biere  , &c.  a été 
inventée  pour  fatisfaire  à la  déli- 
cate ffe  du  goût,  qui  commençoit 
à fe  laffer  d’une  liqueur  qui  lui 
paroitfoit  infipide.  On  donne 
à de  certains  vins  qui  ont  de 
la  douceur , le  nom  de  vins  de 
liqueurs , pour  les  diftinguer  de 
nos  vins  fecs,  brufques  6c  piquants, 
qyi  font  notre  boilToii  ordinaire  , 
6c  parmi  ces  vins  de  liqueurs  on 
compte  les  Malvoifies , les  vins 
û’J'-fpagnejdesCanaries,  de  Tokny» 
de  Erontignan,  de  la  Ciouta  , ôcc. 
qui  font  les  plus  renommés.  C’eft 
une  mauvaife  qualité  pour  les  vins 
ordinaires,  tels  que  ceux  de  Cham- 
pagne , de  Bourgogne,  ôcc. 

Mais  ce  que  nous  entendons  or- 
dinairement par  le  mot  de  liqueurs , 
font  plulieurs  compofitions  auxquel- 
les on  a donné  le  nom  de  ratafia , 
& qui  ne  font  autre  chofe  que  de 
l'cau-de  vie  , ou  de  l'efprit  de- 
vin , chargé  des  différens  ingré- 
diens  qu’on  y a mêlés.  Ces  rata- 
fias ont  un  goût  , une  odeur  Ôc 
des  propriétés  différentes  , fuivant 
les  matières  qui  font  entrées  dans 
cçtte  compofition.  On  peut  obfer- 
ver  en  général  ,que  quoique  ces  li- 
queurs aient  un  meilleur  goût  que 
l’eau-de  vie  ou  l’efprit-de-vin,el!es 
n’en  font  pas  pour  cela  moins  per- 
nicieuies  pour  la  fanté  , quand  on 
en  ufe  avec  excès.  Les  meilleures 
des  liqueurs  qui  fe  font  avec  l’eau- 
, de-vie, viennent  la  plûpart  de  Mont- 
pellier ôc  de  Lorraine.  Il  s’en  fait 
auQi  de  très-bonnes  à Paris,  Les  li* 
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monadiers  Ôc  les  diftillateurs  ont 
droit  de  faire  ces  fortes  de  liqueurs , 
comme  les  limonades,  les  orgeats  , 
les  eaux  de  ccrilès  , de  grofeilles  , 
de  fratnboifes,  de  fraifes  , ôcc. 

LIQUEUR:  les  teinturiers  don- 
nent ce  nom  à une  cfpéce  de  pré- 
paration pour  leurs  teintures,  com- 
pofée  de  cinq  parties  d’eau  fur  une 
partie  de  fon  , qu’ils  font  bouillir 
enfemble  environ  une  heure  : cette 
eau  n’elt  pas  colorante,  mais  pré- 
parative pour  faire  recevoir  la  cou- 
leur aux  matières  qu’on  veut  tein- 
dre. 

LIQUID-AMBAR , ou  ambre 
liquide , réfinc  rougeâtre  Ôc  claire, 
produite  par  certains  arbres  qui 
croilfenr  dans  la  nouvelle  clpagne, 
ôc  nommée  par  les  gens  du  paya 
ococcl  ; lorfque  cette  réfine  efl 
vieille  & épailTe  , elle  eft  appellée 
baume  de  liquid-ambar. 

LIQUIDATION,  inotfynonyme 
à éclaircijfement.  Il  lignifie  régle- 
ment d’nn  compte  , fixation  de 
dépens  , dommages  ôc  intérêts  . . . 
Liquidation  dans  le  commerce  , elt 
quelquefois  l’ordre  ôc  l’arrange- 
ment qu’un  négociant  tâche  de 
mettre  dans  fes  affaires  5 ôc  liquider 
fes  affaires , c’eft  y mettre  de  l’or- 
dre , en  payant  les  dettes  paffives, 
en  follicitant  le  payement  des  ac- 
tives ou  en  retirant  les  fonds  qu’on 
a , Ôc  qui  font  difperfés  dans  dif- 
férentes affaires  ôc  en  entreprifes 
de  commerce. 

LIRE  la  FIGURE  ou  le  DES- 
SEIN : c’eft  , en  terme  de  manufac - 
ture  , marquer  en  détail  à l’ouvrier 
qui  monte  un  metier,  le  nombre 
des  fils  qu’il  doit  prendre  ou  laif- 
fer  , afin  de  former  fur  fon  étoffe 
les  mêmes  figures  ou  fleurs  qui  font 
fur  le  deftein. 

LIS  : monnoie  d’or  Ôc  d’argent, 
fabriquée  fous  Louis  XIV  , en  Dé- 
cembre 1655  j celle  d’argent  fut 
décriée  l’année  fuivaote,  Le  lis  d’or 
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lut  mis  hors  de  cours  , par  la  dé- 
claration de  1679. 

LIS , plante  bulbeufe  dont  il  y a 
plulieurs  efpéccs  , fçavoir,  le  lis 
bhne  ordinaire  , le  lis  blanc  à fleurs 
doubles  , le  lis  panaché  , le  Us 
orangé  , 6c  Pelpéce  qui  produit  des 
bulbes  fur  fes  tiges  à fleurs.  Il  y 
a encore  le  lis  de  Guernefey  , Je 
lis  couleur  de  mi  >e  , le  lis  de 
Pomone  , qui  a l’odeur  puante  & 
défagréable  , le  lis  piquant  , qui 
fleurit  en  automne  comme  au  prin- 
tems  dans  les  pays  chauds  , le  lis 
fauvage , qui  naît  dans  les  mon- 
tagnes ôc  dans  les  bois  8r  fleurit 
en  Mai  ôt  juin  , 6c  le  ii*  Cauvagt 
jaune  , qui.croît  dans  toute  l’Italie. 

Le  lis  blanc , foit  fimple  ou 
double  , ne  different,  entr’eux  que 
par  la  forme  de  leurs  fleurs.  Le  lis 
à fleur  fimple  eft  préférable  au 
double  , parce  que  fes  fleurs  font 
parfaites  & en  bonne  quantité  , 6c 
que  l’autre  les  a à demi- fermées  , 
fans  aucun  autre  mérite  que  la  nou- 
veauté. 

• Le  lis  blanc  panaché  ne  différé  de 
l’efpéce  commune  à fleurs  Amples, 
que  parce  qu’il  a fes  feuilles  joli- 
ment bordées  de  cramoifi.  Il  eft  (î 
beau  en  hiver,  qu’il  n’y  a guèresde 
plus  belles  fleurs  qui  le  furpaffent. 

Le  lis  orangé , ainfi  nommé , 
â caufe  de  la  couleur  de  fa  fleur  , 
jette  beaucoup  d’ornement  dans  les 
jardins  , figure  fort  bien  avec  les 
lis  blancs  , 6c  fait  avec  eux  un 
mélange  agréable. 

L es  lis  qui  produifent  leurs  bul- 
bes fur  des  tiges  à fleurs  , l'ont 
recherchés  à caufe  de  leurs  belles 
fleurs  rouges , aulli-bien  que  par 
la  façon  finguliere  dont  ils  produi- 
fent ce  qui  peut  fervir  à leur  pro- 
pagation. 

1 ous  ces  lis  fe  multiplient  de 
la  même  maniéré,  en  divifant  leurs 
racines  auxmoisde  juillet 6c  Août, 
llsfleuriffent  tous  à-peu-près  dans 


t I S 

le  même  tems,  en  Mai  6e  Juin  i 
lur  des  tiges  d’environ  trois  pieds 
de  haut.  Ils  fe  plaifent  également 
dans  un  terrein  couvert  Ôc  fablon- 
neux.  Ils  veulent  médiocrement  du 
foleil , une  terre  bonne  6c  legere  , 
de  la  profondeur  d’un  empan  , Ôc 
autant  de  diflance.  Quand  ils  iont 
défleuris  , on  les  leve  pour  ôter  la 
grande  abondance  du  peuple  , ÔC 
on  les  replante  aufli-tôt. 

Ces  plantes  font  fort  propres  pour 
le  milieu  des  plate  bandes  dans  les 
grands  jardins.  On  en  met  fous  les 
haies  le  long  des  promenades  , à 
la  referve  du  lis  blanc  panaché  , 
qui  eft  encore  affez  rare  pour  méri- 
ter place  dans  lesplus  beaux  Ôc  mê- 
me les  plus  petits  jirdins. 

Le  lis  de  Guernfl'y , eft  une 
plante  de  la  Chine  dont  les  matelots 
anglois  apportèrent desracinesdans 
l’i(!e  de  Guernefey,  ce  qui  la  rendit 
commune  dans  cette  ifle.  Elle  eft 
connue  des  curieux  fleuriftes  de  la 
■baffe-Normandie,  du  côté  de  Cher- 
bourg , mais  peu  aux  environs 
de  Paris.  Elle  demande  une  terre 
légère  , ôc  fes  bulbes  ne  veulent 
être  enterrées  que  jufqu’à  moitié 
de  leuA  hauteur.  Quand  on  laiffe 
cette  plante  en  plein  air,  elle  pouffe 
une  tige  à fleur  , d’un  pied  de  haut. 
Lorfqu’on  la  tient  renfermée  dans 
une  chambre  , dans  un  cabinet  de 
vitrage  , ou  dans  une  étuve  où 
l’air  ne  peut  pas  entrer  librement  > 
elle  monte  quelquefois  jufqu’à  deux 
pieds;  mais  alorscllc  eftfortmenue: 
Ôc  fes  fleurs fontd’une  couleurbeau- 
coup plus  pâle  , quand  on  tient  la 
plante  enfermée  , que  quand  elleeft 
expoféc  en  plein  air. 

Le  lis  couleur  de  mine  , qu« 
quélques-uns  apellent  riche-ma- 
dame , eft  une  plante  qui  répand 
de  l’extrémité  de  fa  tige  de  cer- 
tainesbranches incarnates,  defquel- 
les  pendent  des  fleurs  de  couleur 
de  mine.  Il  s’en  trouve  auüi  de 
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jaunes  , dit  Morin.  Ses  feuilles  font 
fri  fées  & hénllees. 

Les  fleurs  du  lis  cultivé  , mifes 
en  onguent  , amolliflent  les  nerfs: 
fes  feuilles  réduites  en  emplâtre 
avec  du  miel  , guériflent  de  la 
morfurc  des  ferpens  ; bouillies  , 
elles  appaifent  les  brulûres  ; con- 
fites au  vinaigre  , on  les  met  fur  les 
plaies,  & elles  en  avancent  la  gué- 
rifon  ; fa  racine  frite  , rôtie  & 
bouillie  dans  de  l’huile  rofat  , 
guérit  la  brûlure  : fa  graine  bue 
dans  du  vin  ou  toute  autre  liqueur , 
efl  encore  bonne  , dit-on,  contre 
la  morfure  des  ferpens.  La  racine 
du  lis  Jauvage  a les  mêmes  pro- 
priétés que  celles  du  lis  cultivé. 

HS-PARAGONE,  Morirfàitque 
c’e fl  un  œillet  parfait , quanta  fa 
fleur.  Il  efl  très-bien  piqueté  , 
large  & garni  de  feuilles.  Son  blanc 
efl  fin  , mais  fa  plante  efl  délicate  , 
fujette.à  la  pourriture  , & fes  mar- 
cotes  ne  prennent  racines  que  dans 
fa  couche  ; fi  on  ne  le  marcote  dans 
le  commencement  de  Juillet,  il 
creve  , fi  on  ne  lui  laiffc  au  moins 
fix  boutons.  11  fe  trouve  à Lille.  . . 
Le  lis  Pomponne  qui  a l’odeur  défa- 
gréable  , lui  relfemble  un  peu.  11  y 
a le  lis  pourpré,  appelle  encore  par 
les  fleurifles  martagon  de  montagne, 
dont  les  fleurs  font  d’un  pourpre  vif 
quelquefois  plus  claires  , & quel- 
quefois toutes  blanches. 

LIS,  en  terme  de  manufaSlures 
de  toiles  , lignifie  les  grofTes  dents , 
qui  font  aux  extrémités  du  peigne  ; 
ce  terme  efl  très  ufité  dans  les 
manufa&ures  de  la  généralité  de 
Toutÿ. 

LIS  A , en  terme  de Jleurifle,  c’efl 
une  tulipe  rouge,  orangée  fit  haute. 

LISERAGE,  chef  les  brodeurs, 
efl  l’ouvrage  qui  fe  fait  fur  une 
étoffe,  en  contournant  les  fleurs 
& le  deflein  , avec  un  feul  fil  ou 
cordonnet , d’or,  d’argent , de  foie 
ou  de  laine. 
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LISERON , ou  LISET,  plante 
dont  il  y a plufieurs  el'péces  qui  la 
plupart  s’entortillent  autour  des 
corps  voilins.  Le  grand  liferort 
pouffe  des  tiges  longues , grêles, 
l’armenteufes  , qui  s’élèvent  haut  en 
rempant,  embralfentles  troncs  des 
arbres , des  arbriflèaux  voifins , & 
fe  lient  à leurs  branches.  Ses  feuil- 
les reflèmblent  à celles  du  lierre  ; 
mais  elles  font  plus  grandes  , plus 
molles  & plus  douces  au  toucher. 
Le  liferon  rend  du  lait,  il  efl  dé* 
terfif,  vulnéraire , propre  pour 
laflhme  , & pour  les  ulcères  des 
oreilles.  On  fait  de  cette  plante 
des  berceaux  dans  les  jardins  , 
pour  fe  métré  à l’ombre. 

LISE  ETES  , que  les  jardiniers 
nomment  aufli  coupe-bourgeons  ; 
ce  font  de  petits  infcêtes  grisâtres, 
tirant  fur  le  verd,  qui  en  Mai  & 
en  Juin  , coupent  les  jeunes  jets 
des  arbres  fruitiers  , broutent  les 
boutons  de  la  vigne  , & font  périr 
les  greffes  des  pêchers  & des  abri- 
cotiers , quand  elles  ont  deux  ou 
trois-pouces  de  long.  Pour  les  en 
garentir  , il  faut  emmailloter  les 
jeunes  greffes  ou  jets  dans  de  petits 
lacs  de  papier  , liés  avec  du  fil. 
On  s’en  l'ert  aufli  pour  préferver 
les  greffes  des  gelées  du  printems. 

LISETTE , ce  font  dans  la  fa- 
brique des  ga^es,  des  ficelles  au 
même  nombre  que  celles  des  lifles, 
attachées  cinq  à cinq  aux  fourches 
ou  arbalêtres  , & qui  fervent  à 
faire  lever  les  fils  de  la  chaîne 
pour  le  deflein  de  la  brochure. 
Chaque  lifette , à fon  extrémité 
d’enbas,  porte  un  plomb  qui  tient 
avec  un  maillon  d’émail,  dont  le 
poids  fait  retomber  les  fils  levés, 
lorfque  le  tireur  lâche  les  cordes 
du  iimblot  qu’il  avoir  tirées.  Tous 
les  mé'iers  d’ouvriers  à la  navetre  , 
où  l’on  travaille  à la  figure,  com- 
me damas,  fatins  , velours  &c  ont, 
leurs  lifettes  & leurs  plombs  , mais 
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en  différens  nombres  & endiverfes 
proportions. 

LISIERES  : on  appelle  arbre:  de 
lijieres , ceux  qui  font  fur  les  ex- 
trémités des  forêts,  qui  les  féparent 
des  chemins,  ou  d’autres  héritages. 

LISIERE,  en  termede  mmufac- 
ture  , eft  le  bord  d’une  étoffe  , ou 
ce  qui  borne  fa  largeur  des  deux 
côtés.  Les  étoffes  de  laine,  de  foie, 
de  coton  , de  fil  ont  des  lijieres  ; 
les  bas  au  métier  en  ont  auflî , 
c’eft  ce  qu’on  appelle  les  deux 
bords  du  bas.  Les  lifieres  fervent 
également  & à la  bonté  des  étof- 
fes, & à en  faire  connoître  la 
qualité.  Ce  qui  a donné  lieu  à 
quantité  de  reglemens  & de  fîatuts 
pour  en  ordonner  la  maniéré  , les 
couleurs , & le  façons  de  les  tra- 
vailler. Voyt\  le  précis  de  ces  rég’e- 
mensdansle  Diftion.deCommerce. 

LISOIRS,  en  terme  de  charonna- 
ge  , font  des  pièces  de  bois  d’or- 
mes , placées  au  defTus  des  aiflicux 
d’un  carrofle. 

LISSE  : c’eft  ce  qui  eft  poli , uni 
& luifant.  Dans  les  manufaSlures 
d'étoffes , on  le  dit  de  celles  qui 
n’ontpaspaffé  fou?  la  calandre  pour 
y faire  paroître  des  ondes.  On  ap- 
pelle moire  liffe  celle  qui  fort  des 
mains  de  l’ouvrier  , qui  n’eft  pas 
tabifée  ni  ondée. 

LISSE  : les  tapifliers  de  haute 
& baffe  liffe , les  fergiers  , les 
rubaniers  , ceux  qui  fabriquent  des 
brocards  &quelques  autres  ouvriers 
nomment  liffe  ce  que  les  tifferands 
& fabriquans  de  draps  & d’étoffes 
appellent  chaîne.  Ce  font  les  fils 
étendus  de  long  fur  le  métier  , & 
roulés  fur  les  enfubles  , à travers 
lelquels  paffent  ceux  de  la  trême. 

La  haute-liffe  eft  celle  dont  la 
liffe  ou  chaine  eft  dreffée  debout 
& perpendiculairement  devantl’ou- 
vrier  qui  travaille.  L.a  baffe- liffe  , 
au  contraire  , eft  celle  dont  la  liffe 
eft  montée  fur  un  métier  parallèle 
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à l’horifon,  c’eft-à-dire  placé  com-* 
me  le  métier  d’un  tifferand. 

On  appelle  ruband  en  liffe  , celui 
qui  eft  plus  fort , plus  épais  que  lé 
fimple.  La  liffe  ou  chaîne  du  pre- 
mier a plus  de  fils  , quoique  dans 
une  égale  largeur  que  celle  du  der- 
nier ....  Les  lingeres  ont  un  inf- 
trument  qu’elles  nomment  liffe  qui 
leur  fert  à liffer  leur  ouvrages  ... 
Les  corroyeurs  ont  aufli  leur  liffe  » 
pour  donner  la  derniere  façon  à 
leur  cuir  de  couleur,  après  qu’ils 
ont  reçu  leur  dernier  luftre. 

LISSES  , chef  les  tifferands  &• 
autres  ouvriers  qui  travaillent  de 
lanavette  , font  des  cordelettes  ou 
ficelles,  dont  chacune  a fa  petite 
houlefre  dans  le  milieu  , faite  de  la 
même  ficelle  , oi'i  eft  fon  petit  an- 
neau de  fer  , de  corne  , d’os  ou  de 
verre,  au  travers  defquelles paffent 
les  fils  de  la  chaine  des  étoffes  ou 
toiles  que  l’on  veut  frabriquer. Ces 
liffes  font  attachées  par  en-haut  & 
par  en  bas  à des  langues  tringles  de 
bois , nommée  liais , & quelquefois 
lifferons. Dansla  fabrique  des  gazes, 
les  liffes  font  de  perles  d’émail 
percés  par  le  milieu  , à travers  lef- 
quelles  paffent  les  fils  de  la  chaîne. 
Chaque  métier  a deuxtêtes  de  liffes  t 
& chaque  tête  de  liffes  portent  mille 
perles  , fi  la  gaze  doit  être  d’une 
demi-aune  de  large.  On  les  diminue 
ou  on  les  augmente  à raifonde  inq 
cent  par  quartier  d’aune  , qu’on 
veut  donner  de  plus  ou  de  moins 
à la  gaze.  . Les  liffes  de  hauts 
lijjîers  , différentes  de  leur  liffe  ou 
chaîne , dont  on  a parlé  ci-defTus  , 
font  de  petites  ficelles  ou  cordelet- 
tes , attachées  à chaque  fil  de  la 
chaîne  de  la  haute-lffe,  avec  une 
elpéce  de  nœud  coulant  en  forme 
de  maille  ou  d’anneau,  aufli  de 
ficelle.  Elles  fervent  pour  tenir  la 
chaîne  ouverte  , & on  les  baiffe  y 
ou  on  les  ieve  par  le  moyen  de  Ce 
qu’on  appelle  U perche  de  liffe  , 
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où  elles  font  toutes  enfilées. 

LISTAOS , nom  qu’on  donne  à 
des  toiles  rayéesde  blanc  & de  bleu, 
fabriquées  en  divers  endroits  d’Al- 
lemagne ,<5c  que  les  Hambourgeois 
trani'portent  en  Efpagne,  où  elles 
font  bonnes  pour  les  Indes  occi- 
dentales. 

LIT , meuble  qui  fert  à fe  cou- 
cher & à fe  repofer  la  nuit.  Les  me- 
nuifiers  en  font  la  garniture  du 
bois  , qu’on  nomme  la  couchette  , 
l’impériale  , &c.  & le  tapiiller  le 
fommier  ou  la  paillaflTe  , le  lit  de 
plumes , les  matelas  , le  tour  de 
lit  qu’on  appelle  rideaux  , &c. 

Les  jardiniers  appellent  lit  de 
gjt^on , des  gazons  placés  à terre 
lur  de  petites  hauteurs  pratiquées 
exprès.  Ils  appellent  autfi  lit  de 
fumier  un  étage  de  plufieurs  four- 
chées  de  fumier  fur  une  certaine 
largeur,  pour  faire  une  couche  de 
cinq  pieds  de  large  & de  trois  pieds 
de  haut.  Il  faut  mettre  quatre  lits 
de  fumier  l’un  fur  l’autre...  Les  ma- 
çons appellent  lit  la  fituation  de 
la  pierre  dans  la  carrière  , la  fur- 
face  fur  laquelle  pôle  une  pierre  ; 
celle  fur  laquelle  elle  s'appuie  , lit 
de  deJJous  $ celle  fur  laquelle  une 
autre  s’appuie  , lit  de  dejfus  ; jointe 
de  lit  , le  mortier  qui  eft  entre 
deux  pierres  pofées  l’une  fur  l’au- 
tre ; & dans  une  carrière  , lit  ten- 
dre, celui  de  delïous  ; lit  dur,  celui 
de  deflùs. 

LITAGE  , dans  les  manufa&ures 
de  draps  , & chez  les  teinturiers  , 
c’eft  l’attion  de  liter  les  étoffes. 

LITARGE  , minéral  que  l’on 
trouve  quelquefois  dans  les  mines  de 
plomb,  rougeâtre,  par  écailles,  dif- 
ficile àca(Ter,quia  quelquechofede 
la  figure  & de  la  nature  du  blanc 
de  plomb.  Cette  litarge  eft  fi  rare  , 
que  les  épiciers  droguiftes  ne  ven- 
dent , ôc  les  ouvriers  n’emploient 
que  la  litarge  artificielle.  Cette  fé- 
condé efpéce  , fuivant  les  différens 
Tome  IL 
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degrés  de  feu  par  où  elle  palfe,  eft 
appellée  litarge  d'or  ou  d’argent. 
Les  uns  difentqu’elle  provient  d’une 
écume  métallique  qu’on  leve  de  déi- 
fia le  plomb  qu’on  fait  fondre, 
après  qu’il  a fervi  à purifier  l’or, 

1 argent  ou  feulement  le  cuivre  : 
d’autres  veulent  que  ce  foit  une  fu- 
inee  métallique  qui  lort  de  ces  mé- 
taux , melée  avec  le  plomb  , dont 
on  fe  fert  pour  les  purifier , Si  qui 
s attachant  au  haut  de  la  cheminée 
des  fourneaux  , s y forme  en  efpéce 
d écaille  , & d’autres  enfin  croient 
que  c eft  le  plomb  même  qui  a fervi 
à l’affinage  de  ces  métaux  , fur  tout 
du  cuivre  , quand  , au  fortir  de  la 
mine  , on  le  veut  mettre  en  rolét- 
te.  Cette  derniere  opinion  a paru 
la  plus  probable  , parce  que  la  plus 
grande  quantité  de  ces  fortes  de  li- 
targe viennent  de  Pologne,  de  Suè- 
de Si  de  Danemarck,  où  les  mines 
de  cuivre  lont  plus  communes  que 
celles  d’or  ou  d’argent.  La  litarge 
eft  d un  grand  ufage  en  médecine  , 
& parmi  les  ouvriers  , potiers  de 
terre  , teinturiers  , pelletiers,  pein- 
tres , &c.  11  eft  défendu  aux  mar- 
chands de  vin  , cabaretiers  de  fo- 
phirtiquer  leurs  vins  avec  de  la  /»- 
targe  , à caufe  de  fes  qualités  ma- 
lignes , étant  mife  au  nombre  des 
poifons.  Il  nous  vient  encore  de  la 
litarge  d’Allemagne  & d’Angleter- 
re ; celle  de  Dantziek  eft  la  plus 
eftimée.  Elle  eft  moins  terreufe  & 
d’une  plus  belle  couleur.  On  pré- 
féré la  menue  a la  groftê  , parce 
qu’elle  eft  plus  facile  à difloudre. 

LI I EAU  : les  chalîeurs  nomment 
ainfi  le  lieu  où  fe  couche  Si  fe  re- 
pofe  le  loup  pendant  le  jour. 

LITEAU  : on  entend  , par  ce 
mot, dans  lesmanufafturesde  draps, 
certaines  raies  que  I*on  conferve  le 
long  des  pièces  de  drap  entre  la  li- 
fiere  & l’étoffe,  tant  du  côté  de 
l’endroit  , que  du  côté  de  l’envers 
pour  faire  connoître  qu’elles  l'ont 
N n 
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de  bonne  teinture.  Les  liteaux  des 
draps  écarlates  , bleus  & pour- 
pres , l'ont  ordinairement  blancs  : 
ceux  des  draps  vcrds  l'ont  jaunes , 
ceux  des  draps  violets  font  d’un 
rouge  cljir-  Les  raies  bleues  , qui 
traverfent  les  toiles  d'une  libéré  à 
l’autre , font  aulli  nommées  liteaux. 
Il  n’y  a que  les  pièces  de  toiles 
debinées  à faire  des  napes  & des 
ferviettes  , qui  aient  des  liteaux. 

LITER  du  poijfon  falè  , c’elt 
l’arranger  par  lits  dans  les  barils. 
On  lite  le  faumon  , le  maquereau 
& le  hareng. 

LU  1ERE , en  agriculture,  efl  de 
la  paille  , ou  vieux  fourrage , qu’on 
met  fous  les  chevaux  ou  autres  bef- 
tiaux,  pour  fe  coucher  , quand  ils 
veulent  dormir  , ou  quand  ils  font 
malades.  Les  pailles  fourragées  par 
les  moutons , leur  fervent  après  de 
litiere  ; & la  litiere  qu’on  met  fous 
les  bebiaux  , fert  à faire  du  fumier 
pour  engraider  les  terres.  On  ne 
doit  pas  épargner  la  litiere  aux  che- 
vaux , ils  en  valent  mieux  ; mais 
lorfqu’on  la  loi  (Te  trop  confommer 
fous  eux  , cela  leur  échauffe  les 
pieds  & les  leur  gâte. 

LITIGE  , mot  qui  bgnifie  pro- 
cès , droit  de  litige  ; c’eb  celui  que 
le  roi  a de  nommer  aux  bénéfices , 
dont  deux  patrons  fe  difputent  la 
nomination. 

LITRE , ceinture  funèbre  noire 
autour  d’une  églife  , en  dedans  & 
en  dehors,  fur  laquelle  font  pein- 
tes les  armes  du  feigneur  du  lieu  , 
après  fou  décès. 

LITRON , petite  mefure  ronde , 
ordinairement  de  bois  , pour  mefu- 
rer  certains  corps  fecs  , comme  fa- 
rines , châtaignes , pois , fèves , ha- 
ricots , lentilles,  autres  légumes,  fel, 
&c.  Seize  litrons  font  ic  boifieau 
de  Paris.  Suivant  la  fentence  du 
prévôt  des  marchands  & échevins 
de  la  ville  de  Paris  du  29  Décem- 
bre 1670,  inférée  dans  l’ordon- 
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nance  générale  de  la  même  ville  du 
mois  de  Décembre  167 2,  c hap.  24, 
le  litron  doit  avoir  trois  pouces  fie 
demi  de  h iut  , fur  trois  pouces  dix 
lignes  de  large  & le  demi-litron 
deux  pouces  dix  lignes  de  haut  » 
fur  trois  pouces  une  ligne  de  dia- 
mètre. Le  fel  fe  mefure  avec  le 
même  litron  que  les  grains  & grai- 
nes 5 mais  ce  litron  , pour  le  fel  , 
a des  divilions  beaucoupplus  éten- 
dues , fuivant  l’ordonnance  des  ga- 
belles , du  mois  de  Mai  1680.  Le 
litron  fe  divife  eu  deux  demi-litrons , 
ou  en  quatre  quarts  de  litron , ou 
en  huit  demi-quarts  de  litron  , ou 
en  feize  mefurettes.  L’étalonage  ou 
épalement  du  litron  , ainfi  que  le* 
autres  mefures  rondes  de  bois  , fe 
fait  à Paris , en  l’hôtel  de  ville  , par 
les  jurés  mel'ureurs  de  fel,  qui  font 
les  dépofita  ires  des  étalons  de  cuivre, 
ou  mefures  matrices  & originales 
qui  doivent  fervir  de  régie  à toutes 
les  autres.  Les  revendeufes  de  fel 
en  détail  ne  le  vendent  plus  qu’à 
la  livre  , demi  livre  , quart  de  livre, 
&c.  & aux  bourgeois  qui  en  vont 
faire  leurs  provisions  au  grenier  à 
fel  , par  minot , demi-minot  & 
quart  de  minot....  Litron  , fe  dit 
audi  de  la  chofe  mefurée;  un  litron 
de  pois  , un  litron  de  farine  , &c. 

L1VECHE  , plante  dont  il  y a 
plufieurs  efpéces.  Sa  racine  & fa 
fémcncc  font  bonnes  pour  l’efto- 
macjelles  réfibent  au  venin,  & ex- 
citent l’urine.  La  livéche  poufië  une 
tige  de  lahauteur  d’unhomme.  Elle 
a les  feuilles  grandes,  amples,  éten- 
dues en  ailes  , divifées  en  plufieurs 
parties , les  fommités  garnies  de 
grandes  ombelles , de  petites  fleurs 
à cinq  feuilles  blanches , difpofées 
en  rofes  : tes  fcmences  font  plus 
groffes  & plus  longues  que  celles  d 
fenouil , cannelées  profondément 
bordées  d’un  filet  délié  & trancha, 
par  le  bout  , d'une  odeur  quin’e! 
pas  agréable.  La  racine  de  cette 
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plante  eftridée,  blanchefieodorante. 

LIVRAISON,  aftion  par  laquelle 
on  met  quelque  chofe  entre  les 
mains,  fie  en  la  polfeflion  d’un  au- 
tre. Ce  terme  eft  en  ufage  dans  le 
commerce  en  gros  des  marchandi- 
fes  que  l’on  acheté  , ou  que  l’on 
vend.  On  dit  une  livraifon  de  cent 
pièces  de  draps  de  velours  , de 
cent  barriques  d’huile  , de  lucre  , 
de  cent  rames  de  papier,  de  cent  , 
deux  cents  cordes  de  bois  , ficc. 

LIVRE  , ce  font  les  imprimeurs 
qui  font  l’impreflion  des  livres  ,les 
relieurs  qui  les  relient  , les  doreurs 
qui  les  dorent  , & les  libraires  qui 
les  vendent  en  gros  <3c  en  détail. 
Ces  livres  imprimé*  , foit  pout  l’u- 
tilité publique  , foit  pour  la  curio- 
lité  & pour  le  plailir , fe  diftinguent 
par  le  format , qui  eft  de  plulieurs 
fortes , comme  Vin-folio , Vin-49  , 
I’in-80  , l’irz-12.,  &c.  U11  livre  en 
blanc  eft  un  livre  qui  n’eft  pas  re- 
lié. Les  auteurs,  libraires  & impri- 
meurs qui  obtiennent  des  privilè- 
ges pour  l’impreflïon  des  livres , ne 
fonttenus  de  ne  fournirqu’en  blanc, 
à la  chambre  fyndicale  , les  huit 
exemplaires  ordonnés  par  les  édits 
fie  déclarations....  Un  livre  relii 
eft  celui  qui , après  avoir  été  battu , 
coufu  , rogné  , couvert  d’un  car- 
ton , & par-deflus  de  veau  , de  ba- 
zanne  ou  de  marroquin  , ficc.... 
Un  livre  relié  à la  corde  , eft  celui 
qui  eft  coufu  avec  ces  ficelles  ap- 
pellées  des  nerfs , mais  n’eft  pas 
couvert. ...  Un  livre  broché  eft 
un  livre  qui  n’eft  que  légèrement 
coufii  fit  couvert  d’un  papier  mar- 
bré ou  autre Un  livré  contrefait 

eft  un  livre  imprimé  par  d’autre* 
que  ceux  qui  en  ont  obtenu  le  pri- 
vilège. Les  libraires  étrangers  con- 
trefont tous  les  bons  livresqu  i s’im- 
priment à Paris...  Un  livre  prohibé , 
c’eft  celuidont  l’impreffion  ôc le  dé- 
bit font  défendus  par  les  loix  & or- 
donnances. On  comprend  , fout  ce 
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nom  , tous  les  livres  contre  la  reli- 
gion, l’état  fie  les  bonnes  mœurs  , 
même  ceux  imprimés  fans  privilège, 
fans  nom  d’auteur  & d’imprimeur. 

Le  commerce  de  la  librairie  eft  , 
en  France  , un  des  plus  libres  com- 
merces. Cette  liberté  de  négoce  de 
livres  confifte  dans  une  double 
exemption  , l’une  de  tous  droits 
d’entrées  fit  de  fortie  du  royaume 
ou  d'autres  femblables  impolitions 
au-dedans,  l’autre  de  toutes  vifites, 
hors  celles  des  fyndic  Se  adjoints  de 
la  librairie  qui  même  ne  fe  faitpas 
danslesbureauxdesdouanes , mais 
dans  la  chambre  fyndicale  de  la 
communauté  des  libraires.Ces  deux 
exemptions  l'ont  anciennes , fie  ont 
été  accordées  Se  confirmées  par  les 
rois  de  France  en  faveur  d’un  art 
fi  utile  à l’état  , à la  religion  fie 
aux  belles-lettres.  C’eft  la  déclara- 
tion de  Louis  XII,  donnée  à Blois, 
le  9.  Avri  1513,  qui  a fervi  de  mo- 
delé aux  déclarations , édits , ar- 
rêts du  confeil  fie  du  parlement, 
rendus  fous  les  régnes  fuivans , Se 
jufqu’à  prefent  porte  que  tous  les 
livres  , foit  en  latin  ou  en  fran- 
çois , foit  rélies  ou  non  reliés,  fe- 
roient  francs  , quittes  fie  exempts 
de  tous  péages  , ficc.  quelque  part 
qu’ils  foient  tranfportés  , foit  par 
eau  ou  par  terre  , foit  dans  ou 
dehors  le  royaume , fans  payer  au- 
cun acquit , impofition  , ou  autre 
fubfide  quelconque.  La  déclaration 
de  Henri  II,  du  1 7.  Juin  1551,  dé- 
fend l’ouverture  des  balles  de  li- 
vres , apportées  de  dehors,  qu’en 
préfence  des  fyndic  fit  adjoints. 
Ces  deux  déclarations  de  Louis  Xll 
fit  de  Henri  II  ont  été  confirmées 
par  tous  les  rois  leurs  fuccefTeurs  ; 
fous  François  I , en  1 543 , fie  Hen- 
ri H, e n 1547,  conformément  celle 
de  Louis  Xll , fie  toutes  les  deux 
conjointement  par  Charles  IX , en 
1560  : Henri  lll,  en  1 5 8 ? \Hen- 
rilV  , en  1J9J  -.Louis  XUli  en 
N n ij 
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1613  : Louis  XI V , par  plufieurs 
arrêts  & déclarations  que  Louis  XV 
a renouvelles.  Les  vilîtcurs  de  la 
douane  de  Paris  ouvrent  les  balles, 
caifles  ou  balots  où  l'ont  enfermes 
les  livres  pour  voir  s’il  n’y  a point 
d’autres  marchandifes  mêlées, mais 
fans  vifiter  les  livres  qui  font  ren- 
voyés à la  chambre  fyndicale. 

La  licence  des  auteurs  , & celle 
des  imprimeurs  & libraires , dont 
les  uns  peuvent  abuferde  leurefprit 
pour  compofer  & les  autres  de  leur 
profeffion  pour  imprimer  & ré- 
pandre dans  le  public  des  livres 
dangereux  à la  religion  , à l’état 
& aux  bonnes  mœurs  , ont  fait 
prendre  , dans  tous  les  tems  , des 
précautions  pour  prévenir  & arrê- 
ter ce  défordre.  Avant  l’invention 
de  1’  impreffion  l’univcrfité  de  Paris 
étoit  feule  chargée  de  ce  foin  pour 
les  livres  qui  le  débitoient  par  les 
libraires.  L’infpeftion  des  livres  qui 
regardent  la  théologie  & la  reli- 
gion , lui  eft  encore  refervée  ; & 
nul  , de  ces  fortes  de  livres , ne 
doit  s’imprimer  fans  l’approbation 
des  doéteurs.  Mais  pour  prévenir 
l’imprelfion  & le  débit  des  mauvais 
livres , 011  a fageinent  impofé  la 
néceffité  d’un  privilège  du  grand 
fceau,  ou  d’une  permilfion  des  offi- 
ciers de  la  police  , fuivant  la  qua- 
lité des  impreffions.  On  peut  voir 
dans  le  Code  de  la  librairie  les  di- 
vers édits,  arrêts,  déclarations,  foit 
du  confeil,  foit  du  parlement,  qui 
ont  établi  cette  difeipline  pour  le 
commerce  des  livres. 

Ces  réglemens  ne  pourvoient 
qu’aux  impreffions  qui  fe  font  au- 
dedans  du  royaumejmais  pour  em- 
pêcher l’entrée  des  mauvais  livres 
& des  livres  contrefaits  dans  les 
pays  étrangers  , Louis  XIV,  par  un 
arrêt  de  fon  confeil  du  n Juin 
1710, a réglé  & fpécifié  les  villes 
par  lefquelles  feules  tous  les  livres 
livrets , venant  des  pays  étran- 


gers peuvent  être  adreffés  & avoir 
entrée  dans  le  royaume.  Ces  villes 
font  Paris , Rouen,  Nantes , Bor- 
deaux , Marfeille  , Lyon,  Straf- 
bourg  , Metz , Rheims,  Amiens  & 
Lille.  Dans  chacune  de  ces  villes  > 
il  y a une  chambre  où  les  livres 
font  dépofés  & vilités  par  les  lyn- 
dics  de  la  communauté  des  librai- 
res , ou  par  deux  libraires  nommés 
à cet  effet  ,dans  les  villes  où  il 
n’y  a point  de  fyndic.  Les  fyndics 
& libraires  nommés  font  tenus  de 
dreffer  un  catalogue  exaff  de  tous 
les  livres  qui  font  apportés  & vili- 
tés  dans  leur  chambre  , & d’en  en- 
voyer chaque  femaine  une  copie 
certifiée  d’eux  à M.  le  chancelier  , 
pour 'être  par  lui,  fur  les  ordres 
qu’il  reçoit  du  roi  réglé  tout  ce  qu’il 
appartiendra  par  rapport  à la  (up- 
preffion,  confifcation  , permiffion  , 
vente  ou  débit  de  touslefdits  livres 
& ouvrages.  Il  n’y  a que  leslibraires 
qui  peuvent  faire  le  commerce  des 
livres ; mais  les  particuliers  peuvent 
difpolèr  de  leurs  livres , cabinets  & 
bibliothèques. 

LIVRE  : les  livres, dans  le  com- 
merce , font  tous  les  regîtres  fur 
lefquels  les  marchands,  négocians, 
banquiers,  &c.  écrivent  en  détail 
& en  gros  toutes  les  affaires  de 
leur  négoce , & même  leurs  affaires 
domelliques  qui  y ont  rapport.  Les 
marchands  ne  peuvent  fc  paffer  de 
livres  : ils  font  même  obligés  d’en 
avoir  par  les  ordonnances.  Ils  les 
tiennent  ou  en  parties  doubles  ou  en 
parties fimples.  Les  marchands  qui 
font  peu  d’affaires  n’en  ont  qu’en 
parties  fimples  ; mais  les  gros  nè- 
gocians  tiennent  leurs  livres  en  par- 
ties doubles.  On  croit  que  ce  font 
les  Italiens  , particuliérement  les 
Vénitiens  , Génois  & Florentins  , 
qui  ont  appris  aux  autres  nations  à 
tenir  les  livres  en  parties  doubles. 

Les  trois  principaux  livres  pour 
les  parties  doubles , font  le  mémo- 
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Tial , aufli  nommé  brouillon  ; le 
journal  & le  grand  livre  , appelle 
aulfi  livre  d’extrait,  ou  livre  de 
raifon.  Outre  ces  trois  livres  dont 
on  ne  peut  fe  pafler  , il  y a le  livre 
de  caijfe  &.  de  bordereaux  , celui 
des  factures,  celui  des  comptes  cou- 
rons, celui  des  commijjions  , ordres 
ou  avis,  celui  des  acceptations  ou 
des  traites,  celui  d esremifes  , celui 
des  dèpenfes , celui  des  copies  de 
lettres,  celui  des  ports  de  lettres,  ce- 
lui des  vaijfeaux,  celui  des  ouvriers. 

1-e  livre  mémorial  elt  celui  où 
toutes  les  affaires  de  négoce  fe  trou- 
vent confufément,  ôc  pour  ainli 
dire  , brouillées  enfemble  , d’où  il 
elt  appelle  brouillon.  C’eft  ce  livre 
d ou  l’on  tire  tout  ce  qui  compofe 
les  autres.  Audi  doit-il  être  exaél  & 
net , à caule  des  conteftations  qui 
peuvent  furvcnir  pour  caufe  de 
commerce.  Il  y en  a qui  divilént  ce 
livre  en  quatre  autres  , qui  l'ont  le 
livre  d'achat  , le  livre  de  vente  , 
le  livre  de  caijfe  8c  le  livre  de  no- 
tes.... Le  journal  elt  celui  où  l’on 
écrit  jour  par  jour  toutes  les  affai- 
res , à meiure  qu’elles  fe  font  ; 8c 
c elt  de  ce  livre  dont  parle  l’ordon- 
nance du  mo(is  de  Mars  i6~]),  lorf- 
qu’i!  elt  dit,  tir.  j.  art.  i,  3 & 5 
que  les  négocians  6c  marchands  , 
tant  en  gros  qu’en  détail,  auront 
un  livre  qui  contiendra  tout  leur 
négoce  , leurs  lettres  de  change , 
leurs  dettes  aftives  & pallîves  . . . 
Le  grand  livre  elt  le  plus  grand  de 
tous  ceux  dont  fe  fervent  les  négo- 
cians. On  l’appelle  encore  livre 
d extrait  8c  de  raifon.  Livre  d'ex- 
trait parce  qu’on  y porte  tous  les 
articles  extraits  du  journal  ; 8c  livre 
de  raifon , parce  qu’il  rend  raifon  à 
celui  qui  le  tient  de  toutes  les  affai- 
res ; c’eft  un  énorme  volume  in-folio 
dont  chaque  page  elt  réglée  à lix 
lignes  , deux  du  côté  de  la  marge  , 
quatre  du  côté  des  fommes.  C’eft: 
iur  ce  livre  qu’on  forme  tous  les 
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comptes  en  débit  6c  en  crédit,  dont 
on  trouve  les  débits  dans  le  jour- 
nal. Pour  faciliter  l’ufage  du  grand 
livre,  on  fait  un  livre  d’alphabet  , 
mais  qui  11’eft  guères  néceffaire  que 
pour  les  gros  marchands  ;car  pour 
ceux  qui  11e  font  qu’un  négoce  mé- 
diocre , il  leur  fuffit  d’une  fimple 
table  fur  les  deux  premiers  feuillets 
du  grand  livre  -,  c’eft  aufli  ce  qu’il 
faut  obt'erver  dans  tous  les  autres 
livres  dont  on  fe  fert  dans  le  com- 
merce  Le  livre  de  caijfe  elt 

celui  qui  contient , en  débit  8c  cré- 
dit , tout  ce  qui  entre  d’argent 
dans  la  caillé  d’un  négociant  , & 
tout  ce  qui  en  fort  : on  le  nomme 
aufli  livre  de  bordereaux  , parce 
que  les  el'péces  des  monnoics  qui 
font  entrées  dans  la  caiffe  , ou  qui 
en  font  forties  , y font  détaillées 
par  bordereaux  ....  Le  livre  des 
échéances  , nommé  aufli  le  litre  des 
payemens  ôc  des  mois,  eft celui  fur 
lequel  on  écrit  toutes  les  fommes 
que  l’on  a à payer  ou  à recevoir  , 
l'oit  par  lettres  de  change,  billets  , 

marchandifes  ou  autrement 

Le  livre  des  numéros  contient  tou- 
tes les  marchandifes  qui  entrent 
dans  un  magalin,  qui  en  fortent  ou 
qui  y relient. ...  Le  livre  des  fac- 
tures contient  celles  des  marchan- 
difes que  l’on  acheté  Ôc  que  l’on 
envoie  pour  le  compte  d’autrui.... 
Le  livre  des  comptes  courons  qui 
fe  rient  en  débit  Ôc  crédit , comme 
le  grand  livre  , fert  à dreffer  les 
comptes  qui  font  envoyés  aux  cor- 
refpondans  pour  les  régler  de  con- 
cert avec  eux  , avant  que  de  les 
folder  fur  le  grand  livre  ; 6c  ce 
livre e(ï  un  double  des  comptes  cou- 
rans  qu’on  garde  pour  y recourir 
en  cas  de  néceflïté. ...  Le  livre 
des  commijfions  , ordres  ou  avis  , 
eft  celuioùl’on  écrit  toutes  les  ccm- 
miflions  , ordres  ôc  avis  que  l’oit 
reçoit  des  correfpondans  . ...  Le 
livre  des  acceptations , ou  des  trai- 
N n ùj 
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ter, eft  celui  où  l’on  enregître  toutes 
les  lettres  de  change  que  les  corref- 
pondans  marquent  parleurs  lettres 
miiîîves  ou  d’avis  qu’ils  ont  tirées... 
Le  livre  des  remifcs  fert  à enregis- 
trer toutes  les  lettres  de  change  , à 
mefure  que  les  correfpondans  les 
remettent  pour  en  exiger  le  paye- 
ment. ...  Le  livre  de  dépenfe  eft 
pour  mettre  le  détail  de  toutes  les 
petites  dépenfes  qui  fe  font  , Soit 
pour  le  ménage  , foit  pour  le  com- 
merce , dont  , au  bout  de  chaque 
mois  , on  fait  un  total  pour  en 
former  un  article  furie  mémorial , 
ou  journal. ...  Le  livre  des  copies 
de  lettres  concerne  celles  d’affai- 
res qu’on  écrit  à fes  correfpon- 
dans , afin  de  fçavoir  dans  le  be- 
foin  , & ce  qu’on  leur  a écrit , <3c 
les  ordres  qu’on  leur  a donnés...  Le 
livre  des  ports  de  lettres  eft  celui 
fur  lequel  on  ouvre  des  comptes 
particuliers  à chacun  de  fes  corref- 
pondans pour  des  ports  de  lettre 
qu’on  a payés  pour  eux,  6c  que 
l’on  Solde  enfuite  , afin  d’en  por- 
ter le  total  à leur  débit. ...  Le 
livre  des  vaijfeaux  fe  tient  en  débit 
& crédit , en  donnant  un  compte 
à chaque  vaiffeau.  Dans  le  débit  fe 
mettent  les  frais  d’avitaillement  , 
&c.  & dans  le  créditée  que  le  vaif- 
feau a produit , foit  pour  fret  ou 
autrement.  Ce  livre  n’eft  en  ufage 
que  pour  ceux  qui  font  le  com- 
merce de  mer  en  fociété  ou  feuls... 
Le  livre  des  ouvriers  eft  pour  les 
marchands  qui  font  fabriquer  des 
étoffes  ou  autres  marchandifes.  Ce 
livre  fe  tient  en  débit  fie  en  crédit 
pour  chaque  ouvrier  que  l’on  fait 
travailler.  Dans  le  débit  on  met  les 
matières  qu’on  leur  donne  à fabri- 
quer , fie  dans  le  crédit  les  ouvra- 
ges qu’ils  rapportent  après  les  avoir 
fabriquées. 

Dans  les  villes  où  il  y a des  ban- 
ques publiques  ouvertes , on  a 

b e foin  d’un  livre  de  banque.  Les 
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marchands , fur  ce  livre  qui  fe 
tient  en  débit  Ôc  en  crédit , mettent 
les  fommes  que  leur  paye  ou  que 
leur  doit  la  banque.  Par  ce  fecours 
ils  font  en  état  de  fçavoir  , en  très- 
peu  de  rems,  comment  ils  font  avec 
la  banque  , c’eft-à-dire  , quels 
fonds  ils  peuvent  y avoir. 

Tous  ces  livres  ou  écritures,  plus 
ou  moins  nécefl'aires  aux  négocians 
fie  marchands , fuivant  qu’ils  font 
plus  oit  moins  de  négoce,  fe  tien- 
nent prefque  de  la  même  maniera 
pour  le  fond  dans  les  principales 
villes  de  commerce  de  l’Europe  , 
mais  non  quant  aux  monnoies, cha- 
cun fe  réglant  à cet  égard  fur  celles 
qui  ont  cours  dans  les  états  où  ils 
fe  trouvent  établis.  En  France  les 
livres  des  marchands  fit  banquiers 
fe  tiennent  par  livres  , fols  Ôc  de- 
niers tournois , la  livre  valant  vingt 
fols,  6c  le  fol  douze  deniers.... 
A Strasbourg  en  fieurine,  creutzers 
6c  pennins , monnoie  d’Alface.... 
En  Angleterre,  Ecoffe  fie  Irlande  , 
par  livres,fols  Ôe  deniers  fterling... 
En  Hollande  , Flandre  ,Zelande  ôc 
Brabant , par  livres , fols  fie  deniers 
de  gros  , ou  par  florins  , patars  6c 
pennins....  A Madrid  , Cadix  , Se- 
ville  , 6c  toute  l’Efpagne  , par  ma- 
ravedis , ou  par  réaux  de  plate  , 6c 
pièces  de  huit....  A Boulogne  , en 
Italie,  par  livres,  fols  6c  deniers.... 
A Genes,  par  livres,  fols  ôc  deniers. 
A Bergame  , de  même....  A Li- 
vourne , de  même....  A Floren- 
ce , par  écus,  fols  fie  deniers  d’or... 
A Lisbonne  , par  raies....  A Ham- 
bourg , par  marcs  , fols  6c  deniers 

lubs , ou  comme  en  Hollande 

A Dantzick  , ôc  toute  la  Pologne  > 
par  richedales  , grochs  6c  deniers 
ou  par  florins , gros  ou  deniers  , 
par  livres , gros  6c  deniers....  A 
Francfort , Nuremberg,  6c  prefque 
toute  l’Allemagne  , par  florins  , 
creutzers  fie  pennings,  ou  phenings 
courans  jôç  àFrancfort,  encore  par 
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florin*  de  change....  A Augsbourg , 
en  talers  ôc  en  creutzer*.'. . . A 
Genève  ôc  en  Savoie  , par  livres  , 

fols  & deniers,  ou  par  florins 

A Meffine  , Païenne  ôc  toute  la  Si- 
cile , par  onces  , taris  , grains  & 
picolis....  A Venife  , par  ducats  , 
courans  , ou  par  livres  , fols  Ôc  de- 
niers de  gros  , ou  par  ducats  ôc 
gros  de  banque....  A Milan  , par 
livres,  folsôc  deniers....  A Rome  , 
par  livres , fols  de  deniers  d’or  d’el- 
tampes..  A Lucques , en  livres , fols 
& deniers  , & en  écus  de  fept  livres 
dix  fols....  A Ancône  , en  écus  , 

fols  ôc  deniers A Nove  , en 

écus  ,fo!s  & deniers  d’or  de  marc.... 
A Malte,  en  tarins, carlins  6c  grains. 
En  Suifle,  en  florins , creutzcrs  6c 
pennins....  En  Mofcovie  , en  rou- 
pies , altins , grifs  ou  grives.  . . . 
En  Danemarck  , en  richedales,  en 
hors  ôc  en  fehelings....  En  Suède  , 
en  dalles  d’argent  6c  en  dalles  de 
cuivre....  A Berlin  , 6c  dans  tous 
les  états  du  roi  de  Pruflë  , en  ri- 
chedales , en  grochs  ou  florins.... 
En  Hongrie,  en  hongres  ôc  demi- 
hongres  d’or.  Enfin  dans  les  Echel- 
les du  Levant , 6:  dans  tous  les  états 
du  grand  feigneur  , en  pialtres,  en 
bouquets  6c  en  afpres. 

LIVRES  DE  BORD  : on  appelle 
ainfi  les  regîtres  que  les  capitaines 
ou  les  maîtres  des  vaifteaux  mar- 
chands tiennent  ou  font  tenir  par 
leur  écrivain , où  font  enregiftrés  le 
chargement  du  vaifleau  , la  quali- 
té , la  quantité  , la  deflination  6c 
autres  circonftances  des  marchan- 
difes  qui  compofêntleur  cargaifon. 
Les  connoiiïemensôc  autres  fembla- 
bles  papiers  ôc  expéditions  forment, 
avec  ce  regître  , ce  qu’on  appelle 
les  écritures  d’un  navire  marchand. 

LIVRE  , poids  d’une  certaine 
proportion  qui  fert  à juger  de  la 
pefanteur  des  corps  graves.  La  livre, 
à Paris  , eft  de  leize  onces.  Elle  fe 
divife  en  deux  maniérés  ; la  pre- 
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m!ere  fe  fait  en  deux  marcs , cha- 
que marc  en  huit  onces  , chaque 
once  en  huit  gros  , chaque  gros 
en  trois  deniers  , chaque  denier  en 
lingr-quatre  grains,  6c  chaque  grain 
•otte  environ  un  grain  de  bled.  On 
îrffeit  de  ces  poids  de  marc  pour 
pefer  l’or  , l’argent , ôc  les  choies 
précicufes.  La  leconde  divifion  fe 
fait  en  deux  demi-livres , la  demi- 
livre  en  deux  quarterons , le  quar- 
teron en  deux  demi-quarterons  , 
ôc  le  demi-quarteron  en  deux  on- 
ces , ôc  l’once  en  deux  demi-on- 
ces. On  emploie  ces  poids,  qui  font 
les  poids  ordinaires  , pour  pefer  les 
marchandifes  qui  ne  font  pas  d’un 
prix  fi  confidérable.  Les  poids  de 
marc  font  ordinairement  de  cuivre  : 
les  poids  ordinaires  , de  fer  ou  de 
plomb. 

A Lyon , la  livre  de  poids  de  ville 
eft  de  quatorze  onces  , ôc  les  cent 
livres  de  Lyon  font  à Paris  quatre- 
vingt-fix  livres.  Outre  cette  livre 
de  poids  de  ville  , il  y en  a une 
autre  dont  on  fe  fert  pour  pefer 
les  foies  : elle  eft  de  quinze  onces  , 
ce  qui  eft  une  once  moins  que  celle 
de  Paris  , ôc  une  once  de  plus  que 

celle  du  poids  de  ville A 

Touloufe , ôc  dans  le  haut  Langue- 
doc , la  livre  eft  de  treize  onces  ôc 
demie  ottenviron  , poids  de  Paris  , 
de  maniéré  que  cent  livres  de  'I  ou- 
loufe  font  quatre-vingt-quatre  li- 
vres trois  quarts  de  Paris  , ôc  cent 
livres  de  Paris  font  à Touloufe  cent 
dix-huit  livres. ...  A Marfeiüe  ôc 
dans  toute  la  Provence  , la  livre  eft 
de  treize  onces  ou  environ  , poids 
de  Paris,  enforte  que  cent  livres  de 
Marfeille  font  à Paris  quatre-vingt- 
une  livre  , ôc  cent  livres  de  Paris 
font  à Marfeille  cent  vingt-trois 
livres  ôc  demie-...  A Rouen  , la 
livre  du  poids  de  vicomté  eft  de 
feize  onces  ôc  demie  fix  cinquiè- 
mes. Les  cent  livres  de  Rouen  tont 
à Paris  cent  quatre  livres  , ôc  les 
N n iv 
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cent  livres  de  Paris  font  à Ro.ien 
quatre-vingt  feize  livres  deux  cin*- 
ces  ôc  demie.  Pour  les  marchan- 
difes  qui  le  vendent  & qu’on  acheté 
à Rouen  , dont  le  poids  eft  af- 
deftous  de  treize  livres  , l’on  'fit 
le  l'ert  point  du  poids  de  vicomile, 
mais  de  celui  de  Paris  , dont  la  livre 
eft  de  feize  onces  , comme  on  l’a 
dit  ci-defliis.  A Strasbourg  , à Ee- 
lançon  , à Amfterdam  , la  livre  eft 
égale  à celle  de  Paris.  A Geneve 
la  livre  eft  de  dix-icpt  onces.  Les 
cent  livres  de  Geneve  font  à Paris 
cent  douze  livres , Se  les  cent  livres 
de  Paris  font  àGenevequatre-vingt- 
neuflivres...  Cent  livres  de  Londres 
font  quatre-vingt-onze  livres  de  Pa- 
ris..... Cent  livres  d’Anvers  font 
quatre-vingt-huit  livres  de  Paris  , 6e 
cent  livres  de  Paris  font  à Anvers 
cent  treize  livres  Se  demie....  Cent 
livres  de  Venil'e  , font  à Paris  cin- 
quante-cinq livres  , ôc  cent  livres 
de  Paris  font  à Venife  cent  quatre- 

vingt-une  livres  trois  quarts 

Cent  livres  de  Milan  font  à Paris 
cinquante-neuf  livres , ôc  cent  livres 
de  Paris  font  à Milan  cent  foixante- 
neuf  livres  & demie....  Cent  livres 
de  Meffine  font  à Paris  foixantc- 
une  livres  , Se  cent  livres  de  Paris 
font  à Meffine  cent  foixante-trois 
livres  trois  quarts. . . . Cent  livres 
de  Boulogne  , de  Turin  6t  deMo- 
dene  , font  à Paris  foixante-fix  li- 
vres , Se  cent  livres  de  Paris  font  , 
dans  ces  pays-là  , cent  cinquante- 
une  livre  Se  demie....  Cent  livres 
de  Valence  & de  SarragofTe  , font 
à Paris  foixante  trois  livres  , ôc  cent 
livres  de  Paris  font , dans  ces  pays- 
là  , cent  cinquante-huit  livres  Se 

demie Cent  livres  de  Genes  6c 

de  Tortofe  font  à Paris  foixante- 
deux  livres,  ôc  cent  livres  de  Paris 
font, dans  ces  pays-là, cent  foixante- 
une  livres  un  quart....  Cent  livres 
de  Nuremberg,  de  Francfort,  de 
Balle  ôc  de  Berne  , font  à Paris  cent 
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deux  livres  , 6c  cent  livres  de  Parie 
y fontquatre-vingt-dix-huit livres.. 
Cent  livres  de  Lisbonne  font  à Pa- 
ris quatre-vingt-fept  livres  huit 
onces  ôc  un  peu  plus,  ôc  cent  livres 
de  Paris  y font  centquatorze  livres 
huit  onces  un  peu  moins. 

Comme  Lyon  ôc  Rouen  font,aufII 
bien  que  Paris,  les  deux  principales 
villes  decommerce  deFrance , voici 
la  proportion  qui  fe  trouve  entre 
les  poids  de  ces  deux  endroits  & 
ceux  des  autres  villes  du  royaume  , 
même  des  pays  étrangers. 

Cent  livres  de  Lyon  font  à Avi- 
gnon , à Touloufe  Ôc  à Montpellier 
cent  quatre  livres  , ôc  cent  livres 
d’Avignon  ôc  des  deux  autres  font  à 
Lyon  quatre-vingt  feize  livres  , la 
livre  de  ces  villes  ne  faifant  à 

Lyon  que  quinze  onces Cent 

livres  de  Lyon  font  à Rouen  qua- 
tre-vingt-cinq livres,  ôc  cent  livres 
de  Rouen  font  à Lyon  cent  vingt 
livres , la  livre  de  Lyon  ne  failant 
à Rouen  que  treize  onces  , Se  celle 
de  Rouen  faifant  à Lyon  une  livre 
trois  onces.».*  Cent  livres  de  Lyon 
font  à Marfcille  cent  fix  livres  , ÔC 
cent  livres  de  Marfeille  font  à 
Lyon  quatre-vingt-quatorze  livres, 
la  livre  de  Marfeille  ne  faifant , à 
Lyon  , que  quinze  onces....  Cent 
livres  de  Lyon  font  à Londres  qua- 
tre-vingt quatorze  livres  ÔC  demie  , 
ôc  cent  livres  de  Londres  font  à 
Lyon  cent  fix  livres-...  Cent  livres 
de  Lyon  font  à Anvers  quatre- 
vingt-dix-huit  livres , ôc  cent  livres 
d’Anvers  font  à Lyon  cent  deux  li- 
vres.... Cent  livres  de  Lyon  font 
à Venife  cent  cinquante-huit  livres 
ôc  demie  , ôc  cent  livres  de  Venife 
font  à Lyon  foixante-trois  livres.... 
Cent  livres  de  Lyon  , à Florence  , 
à Livourne  Ôc  àPife  font  cent  trente- 
une  livres  ôc  demie  , ôc  cent  livres 
de  ces  villes  font  à Lyon  foixante- 

l'eize  livres Cent  livres  de 

Lyon  font  à Naples  ôc  à Bergame 
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cent  quarante -fept  livres,  fit  cent 
livres  de  ces  villes  font  à Lyon  foi- 

xante-huit  livres Cent  livres 

de  Lyon  font  à Turin , à Modene  , 
à Boulogne  , à Raconis  fit  à Reg- 
gio  ,cent  trente  livres  , fit  cent  li- 
vres de  ces  pays  font  à Lyon  foi- 
xante-dix-fept  livres....  Cent  livres 
de  Lyon  font  à Milan  cent  qua- 
rante-cinq livres , fit  cent  livres  de 
Milan  font  à Lyon  foixante -neuf 
livres , la  livre  de  Milan  ne  faifant 
qu’onze  onces. . . . Cent  livres  de 
Lyon  font  à Melfine  cent  quarante 
une  livres  , fit  cent  livres  de  Melfi- 
ne font  à Lyon  foixante-onze  li- 
vres ,1a  livre  de  Melfine  ne  faifant 

à Lyon  qu’onze  onces Cent 

livres  de  Lyon  ,à  Geneve,à  Tor- 
tofe  , font  cent  trente-neuf  livres  , 
& cent  livres  de  ces  villes  font  à 
Lyon  foixantc-douze  livres , la  li- 
vre de  ces  villes  ne  faifant  à Lyon 
qu’onze  onces  trois  quarts....  Cent 
livres  de  Lyon,  font  à Geneve  foi- 
xante dix-fept  livres, fit  cent  livres 
de  Geneve  font  à Lyon  cent  trente 
livres  , la  livre  de  Geneve  faifant  à 
Lyon  une  livre  cinq  onces....  Cent 
livres  de  Lyon  à Francfort,  Nu- 
remberg , Balk  fit  Berne  , font 
quatre-vingt  quatre  livres  fit  demie , 
& cent  livres  de  ces  villes  font  à 
Lyon  cent  dix-huit  livres  , la  livre 
de  Francfort  n’étant  à Lyon  qu’une 
livre  trois  onces....  Cent  livres  de 
Lyon , font  à Valence , à Sarragof- 
fe  , cent  trente-cinq  livres  , fit  cent 
livres  de  ces  villes  font  à Lyon  foi- 
xante-quatorze  livres  ,J a livre  de 
Valence  fie  des  autres  ne  faifant 
qu’à  Lyon  douze  onces. 

Cent  livres  de  Rouen , font  à 
Toulôufe,  à Montpellier  fit  à Avi- 
gnon cent  vingt-cinq  livres,  fie  cent 
livres  d’Avignon  fie  des  autres  font 
à Rouen  quatre-vingt  livres  , la  li- 
vre d’Avignon  , fitc.  ne  faifant  à 
Rouen  que  douze  onces  trois  quarts. 
Cent  livres  de  Rouen  fout  à Lon- 


L I V 569 

dres  cent  treize  livres  fl t demie  , & 
cent  livresde  Londres  font  à Rouen 
quatre-vingt-huit  livres  , la  livre 
de  Londres  ne  faifant  à Rouen  que 
quatorze  onces- . . . Cent  livres  de 
Rouen,  font  à Anvers  cent  dix.-fept 
livres  & demie, fit  cent  livres  d’An- 
vers font  à Rouen  quatre-vingt- 
cinq  livres , la  livre  d’Anvers  ne 
faifant  à Rouen  que  treize  onces... 
Cent  livres  de  Rouen  font  à Vende 
cent  quatre-vingt-huitlivres  fit  de- 
mie , fit  cent  livres  de  Venife  font 
à Rouen  quarante-cinq  livres , la 
livre  de  Venife  ne  faifant  à Rouen 
que  huit  onces  fit  demie  , fit  deux 
cinquièmes  d’once. . . . Cent  livres 
de  Rouen  font  à Florence  , à Li- 
gourne  fit  à Pife  , cent  cinquante- 
fix  livres  , fit  cent  livres  de  Floren- 
ce, ôte.  font  à Rouen  foixante- 
quatre  livres , la  livre  de  Florence, 
fitc.  ne  faifant  à Rouen  que  dix  on- 
ces  Cent  livres  de  Rouen  font 

à Naples,  à Bergame  fit  en  Calabre 
cent  foixante-quinze  livres  fit  de- 
mie , fit  cent  livres  de  Naples , fitc. 
font  à Rouen  cinquante-fept  livres, 
la  livre  de  Naples  fit  des  autres  , ne 

faifant  à Rouen  que  neuf  onces 

Cent  livres  de  Rouen  font  à Tu- 
rin, à Modene,  à Boulogne  , à Ra- 
conis, à Reggio  , cent  cinquante- 
fept  livres  fit  demie,  fit  cent  livres 
de  Turin  , fitc.  font  à Rouen  loi— 
xante-trois  livres  fit  demie , la  livre 
de  Turin,  8tc.  ne  faifant  à Rouen, 
que  dix  onces  un  quart.. .Cent  livres 
de  Rouen  font  à Milan  cent  foixan- 
te-douze  livres  fit  demie, fit  cent  li- 
vres de  Milan  font  à Rouen  cin- 
quante-huit livres,  la  livre  de  Milan 
ne  faifant  à Rouen , que  neuf  onces 
fit  un  quart...  Cent  livres  de  Rouen 
font  à Melfine  cent  foixante-neuf 
livres  fit  demie  , fit  cent  livres  de 
Melfine  font  à Rouen  cinquante- 
neuf  livres  , la  livre  de  Melfine  ne 
faifant  à Rouen  que  neuf  onces  fit 
demie....  Cent  livres  de  Rouen 
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font  à Genes , fie  à Tortofe  , cent 
foixante-lix  livres  & demie  ,ôc  cent 
livres  de  Genes  & de  Tortofe  font 
à Rouen  foixante  livres  , la  livre  de 
Genes  & de  Tortofe  ne  faifant , à 
Rouen,  que  neuf  onces  & demie.... 
Cent  livres  de  Rouen  font  à Ge- 
neve  quatre-vingt-douze  livres  8c 
demie,  6c  cent  livres  de  Geneve  font 
à Rouen  cent  huit  livres , la  livre  de 
Geneve  faifant  à Rouen  une  livre 

une  once  Sc  un  quart  d’once 

Cent  livres  de  Rouen  font,  à Franc- 
fort, à Nuremberg  , à Bafle  & à 
Berne  , cent  deux  livres  , & cent 
livres  de  Francfort  , 8cc.  font  à 
Rouen  quatre -vingt-dix-huit  livres, 
lalivre  de  Francfort , ôcc.  failantà 
Rouen  quinze  onces  6c  demie.... 
Cent  livres  de  Rouen  font  à Va- 
lence 6c  à SarragolTë  cent  foixante- 
trois  livres  trois  quarts , 6c  cent  li- 
vres de  Valence  6c  de  SarragolTë 
font  à Rouen  foixante-une  livres  , 
la  livre  de  Valence  8c  de  SarragolTë 
étant  à Rouen  de  neuf  onces  trois 
quarts. 

La  livre  de  la  Chine  , comme 
celle  de  France  , a feize  onces.  Le 
poids  d’Angleterre  fe  nomme  livre , 
ainfi  qu’en  France.  Tous  les  poids 
y font  étalonnés  fur  les  étalons  ou 
matrices  qui  font  gardés  dans  l'é- 
chiquier par  l’officier  appcllé  clerc 
ou  controlleur  du  marché.  Les  An- 
glois  ont  deux  fortes  de  poids, dont 
les  étalons  fe  confervent  dans  cet 
échiquier.  Le  poids  de  Troye  , G* 
celui  d'avoir-du-poids  ; le  poids 
ou  livre  de  poids  de  Troye  , n’eft 
que  de  douze  onces;  c’eft  à ce  poids 
que  fe  pefent  les  perles  , les  pier- 
reries , l’or  , l’argent , le  pain  , ôc 
toutes  fortes  de  bleds  fit  de  grai- 
nes. Chaque  once  eft  de  vingt  de- 
niers , fie  chaque  denier  de  vingt- 
quatre  grains  , enforte  que  quatre 
cents  quatre-vingt  grains  font  une 
once , 6c  cinq  mille  fept  cents  foi- 
xante grains , une  livre  : c’eit  auiü 
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de  ce  poids  que  les  apothicaires  fe 
fervent  ; mais  ils  le  divifent  autre- 
ment.... La  livre  d’avoir-du-poids 
eft  de  quatre  onces  plus  forte  que 
celle  du  poids  de  Troye  ; mais  aufti 
il  s’en  faut  quarante-deux  grains  que 
l’once  d'avoir-du-poids  ne  l'oit 
auflî  pefante  que  celle  du  poids  de 
Troye , ce  qui  revient , à-peu-près  , 
à un  douzième.  C’eft  à la  livre  d'a- 
voir-du-poids , que  fe  pefent  tou- 
tes les  marchandilès  grolfieresfic  de 
volume  , comme  chair , beurre  , 
fromage  , fer  , chanvre  , fi  la  (Te  , 
fuif  ,cire  , plomb, acier,  ôcc.  Cent 
douze  livres  d'avoir-du-poids  font 
le  hundret  ou  quintal. 

LIVRE  , POIRE  DE  LIVRE  , 
nommée  par  quelques  - uns  gros 
rateau gris,  par  d’autres  poire  d’a- 
mour ; eft  un  fruit  peu  long  pour 
fa  grolfeur,  dont  la  peau  eft  allez 
dure  , le  coloris  d’un  roux  fortobl- 
cur , la  queue  courte  , 6c  l’oeil  fort 
enfoncé  , dont  on  fait  une  belle  6c 
bonne  compote, dequelque  maniéré 
qu’on  la  fafle  cuire  , l'oit  dans  la 
cloche  , foit  fous  la  cendre  , Toit 
autrement. 

L I V R É E : les  marchands  de 
toile  donnent  ce' nom  à un  fil  de 
foie  d’une  certaine  couleur  , atta- 
ché à la  liliere  des  batifles  6c  linons, 
du  côté  du  chef.  C’eft  dans  ce  fil 
qu’eft  paft'é  le  petit  morceau  de  par- 
chemin qtlarré  fur  lequel  eft  écrit 
le  numéro  de  la  pièce. 

LIVRÉE  DE  TERRE, en  terme 
de  coutume  , eft  un  fonds  qui  pro- 
duit une  livre  de  rente. 

LIVRER  le  cerf  aux  chiens  , en 
terme  de  chalfe  , c’eft  mettre  les 
chiens  après. 

LIVRET , en  terme  d’arithméti- 
que , eft  un  quarré  qui  en  renferme 
plufieurs  autres  qui  contiennent  les 
multiplie  ations  des  nombres  fim- 
ples  , l’un  par  l’autre  jufqu’à  dix. 
Ou  la  nomme  la  table  de  Pythaga- 
n , ou  la  table  de  multiplication. 
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LIZARDES  : ce  font  des  toiles 
qui  fe fabriquent  au  Caireflc  à Alep. 
Dans  ce  dernier  endroit  on  les  nom- 
me lifales  ; elles  font  une  partie 
du  commerce  des  Européens. 

LIZER  : c’eft , dans  les  manufac- 
tures de  drap  , tirer  une  pièce  par 
les  lifieres  fur  fa  largeur, afin  de  la 
bien  étendre  pour  en  ôter  les  ribau- 
dures  & anguilles  qui  font  des  ef- 
péces  de  faux  plis  ou  bourlets  qui 
s’y  lont  formés  en  la  faifant  fou- 
ler , caufés  par  la  force  des  mail- 
lets ou  pilons  qui  font  tombés  def- 
fus.  On  retire  auffi  plufieurs  fois  la 
pièce  de  la  pile  pour  la  lit;er  , afin 
qu’elle  fe  puilTe  fouler  uniment  fans 
fe  dégrader  , & prendre  fa  largeur 
comme  il  faut. 

LIZIERK.  Voyez  lijiere. 

LLAMAS  , elt  un  animal  du 
Pérou  , petit  chameau  ou  mouton 
qui  porte  jufqu’à  cent  pelant,  mar- 
che la  tête  levée  , & avec  une  ef- 
péce  de  gravité  , mais  jamais  la 
nuit.  11  mange  peu  & ne  boit  ja- 
mais. Sa  nourriture  eft  une  forte  de 
jonc  très-fin  , nommé  ycho  , fort 
cftimé  dans  cette  partie  de  l’Amé- 
rique où  fe  trouvent  les  Hamas  , 
à caufe  du  grand  ufage,  dont  cette 
herbe  eft  dans  les  mines  de  vif-ar- 
gent où  elle  tient  lieu  de  bois  pour 
la  fonte  du  minéral.  Les  Hamas 
font  fi  dociles  & fi  faciles  à drefier , 
que  quand  on  les  charge  , & qu’ils 
ont  coutume  de  porter  leurs  char- 
ges en  certains  endroits , ils  y vont 
fans  conduûeurs,  & étant  déchar- 
gés, reviennent  auflî  tousfeuls  re- 
trouver leur  maître,  lis  font  cou- 
verts d’une  laine  d’une  odeur  forte 
& défagréablequ’onmêle  aveccelie 
de  vigogne  , à laquelle  elle  eft  très- 
inférieure.  Cette  laine  eft  longue  , 
allez  fine , mêlée  de  blanc , de  roux 
6e  de  gris.  On  l’emploie  , à-peu- 
près,  dans  les  mêmes  étoffes  & ma- 
nufactures que  les  laines  de  vigo- 
gne. 
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LO  , forte  de  gaze  qui  fe  fabri- 
que à Canton  dans  la  Chine.  Il  y 
en  a de  trois  fortes  qui  diminuent 
par  degrés  de  longueur  & de  lar- 
geur- 

LOCAL, qui  appartient  a un  lieu. 
Une  coutume  locale  eft  celle  qui  ne 
s’obferve  que  dans  l’endroit  qui  lui 
eft  propre  : un  droit  local  eft  un 
droit  qui  fe  paye  à l’entrée  de  cer- 
taines villes  , ou  de  certains  terri- 
toires , ou  à certains  paflages  ou 
ponts.  11  y a beaucoup  de  ces  droits 
iocaux  fur  la  riviere  de  Loire. 

LOCATAIRE  , c’eft  celui  qui 
prend  une  maifon  entière  ou  une 
partie  de  maifon  à loyer.  Un  prin- 
cipal locataire  eft  celui  qui  loue 
toute  une  maifon,  & reloue  à d’au- 
tres particuliers  des  chambres  ou 
des  appartemens. 

LOCHE,  c’eft  un  petit  poiffon  de 
la  taille  d’un  éperlan , qu’on  trouve 
dans  les  petites  rivières  & dans  les 
ruilfeaux.  11  fe  plaît  parmi  les  her- 
bes & la  bourbe.  La  loche  eft  fort 
vive  & fort  délicate.  Le  meilleur 
tems  pour  la  manger  , eft  le  mois 
d’ Avril  & de  Mai.  On  l’apprête  , en 
cuifine  , comme  l’éperlan.  Voyez 
Eperlan. 

LOCMAN  , c’eft  un  pilote  éta- 
bli dans  les  ports  & aux  embou- 
chures des  rivières  pour  conduire 
les  vaifieauxen  fureté  , foiten  en- 
trant , foit  en  fortant  par  les  paf- 
fages  difficiles.  Voyez  Lamaneur. 

LOCQUETS  : on  donne  ce  nom, 
danslaNormandie,àla  lainequel’on 
coupe  de  deftus  les  cuilfes.  Elle  eft 
la  plus  graffe  & la  plus  eftimée 
de  toutes.  On  s’en  fert  pour  faire 
des  matelas  , 6c  dans  la  fabrique 
des  drogues  de  Rouen  , pour  en 
faire  la  trême. 

LOCRF.NAN,  grofle  toile  de 
chanvre  écru  qui  tire  fon  nom  du 
lieu  où  elle  fe  fabrique  , appellé 
locrenan , en  bafie  Bretagne.  Les 
pièces  de  ces  toiles  font  de  trente 
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■unes,  mefure  de  Paris.  On  s’en 
i'ert  à faire  des  voiles  pour  les  gran- 
des , petites  barques  ou  chaloupes 
qui  vont  à la  pêche  de  la  morue. 
Les  Anglois  , en  tems  de  paix  , en 
tirent  considérablement  j les  Efpa- 
gnols  & les  Baïonnois  en  tirent 
aulfi  beaucoup,  & l’appellent  toile 
d’Olonnc  , quoiqu’il  ne  s’en  fabri- 
que point  en  Poitou  , au  moins 
qui  foit  de  cette  qualité.  On  fabri- 
que autli  , en  balle  Bretagne,  vers 
Quimpercorentin  , une  efpéce  de 
toile  toute  pareille  aux  locrenans. 
Comme  elle  eft  deftinée  au  même 
uiage  , on  lui  donne  auüi  le  nom 
de  Locrenan  , quoiqu’elle  n’y  foit 
pas  fabriquée. 

LODIER  , c’eft  une  grofTe  cou- 
verture piquée , remplie  de  laine  ou 
de  ploc  , entre  deux  toiles  ou  deux 
étoffes. 

LODS  ET  VENTES  : on  ap- 
pelleainli,en  jurifprudence le  droit 
que  le  feigneur  peut  exiger  de  ceux 
qui  acquièrent  des  héritages  rotu- 
riers fitués  dans  fa  feigneurie  6c 
mouvans  de  lui.  Ce  droit  n’eft  pas 
uniforme  dans  le  royaume.  Voyez 
la  Jurifprudence  a5luelle  de  M.  De- 
nilart  , tome  II,  pige  41. 

LOGE  ; c’eft  le  nom  qu’on  don- 
ne , à Lyon  Si  à Marfeille  , à un 
certain  lieu  dans  les  places  ou  bour- 
fes  , où  les  marchands  fe  trouvent 
à certaines  heures  du  jour  pour 
traiter  des  affaires  de  leur  négoce. 
O11  ne  fouffre  point  dans  ces  loge  s 
les  marchands  qui  ont  fait  failli- 
te .. . Loge  eft  aufli  un  bureau  gé- 
néral , établi  en  quelques  villes  des 
Indes  pour  chaque  nation  de  l’Eu- 
rope ; Si  dans  les  foireson  nomme 
loge,  les  boutiques  occupées  par  les 
marchands. 

LOIR  , rat  fauvage  femblable 
au  domeftique  , grifâtre  , dont  le 
poil  eft  plus  long  , la  queue  moins 
longue  6c  plus  velue  en  deux  en- 
d oits.  Ces  animaux  font  préjudi- 
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ciables  aux  fruits  des  jardins , Sc 
fur-tout  aux  abricots  , aux  pêches 
Se  aux  bons  raifins  expofés  le  long 
des  murs.  On  ne  les  voit  que  le 
foir  bien  tard  , ôc  il  faut  leur  ren- 
dre des  pièges  pour  arrêter  le  cours 
des  ravages  qu’ils  font  le  long  des 
efpaliers. 

LOI,  en  terme  de  monnaie  , 
lignifie  le  titre  ,1e  fin  ou  la  bonté 
intérieure  des  el’péces. 

LOIX  : nous  avons,  en  France  , 
quatre  différentes  efpéces  de  loix  , 
les  ordonnances  , les  coutumes  qui 
font  nos  loix  propres  ; ce  que  nous 
obfervons  du  droit  romain  & le 
droit  canonique.  Ces  quatre  fortes 
de  loix  règlent  lesconteftations  qui 
s’élèvent  enrre  les  citoyens  , mais 
leur  autorité  eft  bien  différente.  Les 
Ordonnances  en  ont  une  univerfelle 
dans  tous  les  royaumes,  quand^elles 
ont  été  enregilfrées  & promulguées 
fuivant  l’ufage.  Il  y en  a quelques- 
unes  , dont  les  dil'pofitions  regar- 
dent quelques  provinces.  Les  cou- 
tumes ont  leur  autorité  particuliè- 
re , & chacune  eft  bornée  dans  l’é- 
tendue de  la  province  ou  du  lieu 
où  elle  s’obferve.  Pour  le  droit  ro- 
main , il  eft  oblèrvé  comme  cou- 
tume en  plulieurs  provinces  , & il 
y tient  lieu  de  loi  fur  plulieurs  ma- 
tières. Il  s’étend  aulfi  à toutes  les 
provinces,non  pas  précifémentpar- 
ceque  fes  dédiions  fontécritesdans 
le  droit  romain  qui  ne  fait  loi  pour 
nous,  qu’autant  qu’il  plaît  au  prin- 
ce , mais  parce  qu’elles  font  fon- 
dées fur  la  juftice  6c  la  raifon  qui 
font  les  bafes  de  la  loi  univerfelle. 
Pour  le  droit  canonique  , il  contient 
un  très  - grand  nombre  de  régies. 
On  obl'erve  tous  les  canons  qui  re- 
gardent la  foi  8t  les  mœurs,  tirés 
de  l’écriture  , des  conciles  6c  des 
peres  ,!es  conftitutions  qui  regar- 
dent la  police  eccléliaftique,  6c  qui 
ne  font  pas  contraires  au  droit  ôî 
aux  libertés  de  l’églilè  gallicane. 
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LOMBARD,  ancien  peuple 
d’Allemagne  qui  vint  s’établir  en 
Italie  , fous  la  décadence  de  l’em- 
pire Romain.  En  France  on  along- 
tems  donné  le  nom  de  Lombards  a 
des  marchands  Italiens  qui  venoient 
y trafiquer  , particulièrement  aux 
Génois  & aux  Vénitiens.  Il  y a , à 
Paris  , une  rue  , où  la  plupart  te- 
noient  leurs  comptoirs  de  banque  , 
le  négoce  d’argent  étant  le  plus  con- 
fidérable  qu’ils  filfcnt  ; cette  rue 
porte  encore  leur  nom.  Dans  la 
fuite  , le  nom  de  Lombard  devint 
injurieux  , il  ne  lignifia  plus  qu’un 
marchand  qui  faifoit  un  commerce 
ufuraire. ...  La  place  de  change 
d’Amlterdam  conferve  encore  le 
nom  de  place  Lombarde  , comme 
pour  perpétuer  le  fouvenir  du  grand 
commerce  que  les  marchands  Lom- 
bards y ont  long-tems  exercé. . . . 
Il  y a , dans  cette  même  ville  , la 
maifon  des  Lombards  , où  tous  ceux 
qui  font  prelTés  d’argent  en  peuvent 
trouver  à emprunter  fur  des  effets 
qu’ils  laifTent  pour  gages.  On  y re- 
çoit des  joyaux  , des  bagues , des 
montres , des  meubles,  enfin  de 
tout,  jufques  à des  chemiles,  & 
autres  menues  hardes  fur  lefquels 
on  prête  de  l’argent.  Il  y a,  dans 
les  Lombards , des  receveurs  & des 
eftimateurs.Lesf/ïimatfars  eftiment 
la  valeur  du  gage  qu’on  porte  , à- 
peu-près , à fon  jufte  prix  ; mais  on 
ne  donne  delfus  que  les  deux  tiers, 
comme  deux  cens  florins,  fur  un 
gage  de  trois  cens  florins , l’on  dé- 
livre en  même  tems  un  billet  qui 
porte  l’intérêt  qu’on  en  doit  payer 
& le  tems  auquel  le  gage  doit  le 
retirer.  Quand  ce  tems  eft  palTé  , 
le  gage  elt  vendu  au  plus  offrant  & 
dernier  enchérifleur  ; & le  furplus 
( le  prêt  & l’intérêt  préalablement 
pris  ) eft  rendu  au  propriétaire.  Le 
moindre  intérêt  que  l’on  paye  à 
cette  maifon  des  Lombard^  , eft  de 
fix  pour  cent  par  an  ôt  plus  le 
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gage  eft  de  moindre  valeur  , plus 
l’intérêt  eft  grand  , enforte  qu’il  va 
quelquefois  jufqu’à  vingtpour  cent. 
Dans  les  papetéries,  & dans  iecom- 
merce  de  papier  , on  donne  le  nom 
de  Lombard  à une  des  moyennes 
fortes  de  papier  propre  à l’impref- 
fion.  Voyez  Papier . 

LONCLOAI H : ce  font  des 
toiles  de  coton  blanches  ou  bleues 
qu’on  tire  de  la  côte  de  Coroman- 
del , & que  les  Anglois&  les  Hol- 
landois  achètent  pour  envoyer  à 
Manille.  Elles  font  ordinairement 
foixante  douze  cobres  de  longueur, 
fur  deuxeobresât  un  quart  de  lar- 
ge. Le  cobre  fait  dix-fept  pouces 
& demi  de  France. 

LONDRES  & LONDRINS, 
draps  qui  ont  pris  leur  nom  de  la 
ville  de  Londres  en  Angleterre  , 
parce  qu’apparemment  les  Anglois 
qui  étoient  en  poftcfTion  , avant  les 
François  , du  commerce  de  la  dra- 
perie du  Levant,  faifoient  fabriquer 
chez  eux  ces  fortes  de  draps,  pour 
les  y envoyer.  Aujourd’hui  ces  draps 
fe  fabriquent  en  Dauphiné,  en  Pro- 
vence & en  Languedoc,  & ce  font 
les  François  qui  en  font  le  commer- 
ce. Ces  draps  fe  diftinguent  en  lon- 
dres  larges  & en  londres.  Les  Lon- 
dres larges  font  fabriqués  avec  le 
refleuret  de  la  laine  du  Languedoc, 
bas  Dauphiné, Gandie,Rouifillon , 
grand  Albarazin  , & autres  de  pa- 
reille qualité.  Ils  ont  deux  mille 
quatre  cents  fils  en  chaîne,  & font 
faits  dans  des  rots  de  deuxaunes  un 
huit  pour  revenir  au  retour  du  fou 
Ion  à la  largeur  d’une  aune  un 
quart  entre  les  lifiercs.  Ces  mots 
londres  larges  font  marqués  au  chef 
& premier  bout  de  chaque  pièce. 

Les  draps  appellés  .Amplement 
londres  font-fabriqués  avec  le  fleu- 
ret de  la  laine  de  Languedoc  , bas 
Dauphiné,  Rouffillon , Candie,  pe- 
tit Albarafin,ou  autre  de  femblable 
qualité.  Leur  chaîne  doit  être  com- 
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pofée  de  deux  mille  fils  & montée 
dans  des  rots  de  deux  aunes  , pour 
être  au  retour  du  foulon  d’une  aune 
& un  (ixieme  de  large  entre  les  li- 
fieres.  Le  mot  de  londres  doit  être 
mis  au  chef  & premier  bout  de 
chaque  pièce. 

Les  draps  nommés  londrins  , qui 
fc  fabriquent  auffi  en  f rance,  en 
Languedoc,  en  Provence  ék  en  Dau- 
phiné, font  comme  les  londres  def- 
tinés  pour  les  Echelles  du  Levant. 
Il  y en  a auffi  de  deux  fortes  , les 
londrins  premiers  , & les  londrins 
féconds.  Les  londrins  premiers  font 
tous  fabriqués  de  laine  de  Ségovic, 
tant  en  trente  , qu’en  chaîne.  La 
chaîne  eft  compofée  de  trois  mille 
fils  , & faite  dans  des  rots  de  deux 
aunes  ,pour  revenir  , au  retour  du 
foulon  , à la  largeur  d’une  aune  & 
un  quart  entre  les  deux lifieres.  Ces 
mots  londrins  premiers  doivent  être 
marqués  au  chef  ou  premier  bout 
de  chaque  pièce. 

Les  londrins  féconds  font  faits 
de  laine  forte  ou  autre  femblable 
qualité  pour  la  chaîne  , & de  fé- 
condé Ségovie  potirla  trente.  Cette 
chaîne  eft  compofée  de  deux  mille 
fîx  cens  fils  au  moins  , dans  des  rots 
de  deux  aunes  moins  un  l'eize  pour 
avoir,  au  retour  du  foulon,  une 
aune  un  fixieme  de  largeur  entre 
les  lifieres.  Les  mots  de  londrins 
féconds  doivent  être  mis  au  chef  & 
premier  bout  de  chaque  pièce.  Voy. 
le  Réglement  concernant  les  draps 
qui  fe  fabriquent  pour  le  Levant, 
20  Novembre  1708  , art.  1 G»  j. 

LONG-COURS , ce  font  les 
voyages  que  les  vaiffeaux  mar- 
chands font  au-de-lade  la  ligne. 

LONGE  , en  terme  de  fauconne- 
rie , eft  une  petite  corde  qu’on  at- 
tache au  pied  de  l’oifeau  quand  il 
n’eft  pas  afliiré. 

LONGE  , en  cuifine  : la  longe 
de  bœuf  eft  toute  la  partie  qui  eft 
depuis  les  aloyaux,  jufques  vers  la 
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cuifTe  qu’on  divife  en  plufieurs  mor- 
ceaux où  font  le  flanchet  ôc  la 
pièce  parée.  La  longe  de  veau  eft 
la  partie  du  veau  , depuis  les  certes 
jufqu’à  la  queue  , & où  le  rognon 
eft  attaché.  Cette  pièce  eft  fufeepti- 
ble  de  bien  des  apprêts  en  cuifine. 
On  la  fait  cuire  à la  broche  enve- 
loppée de  papier.  Quand  elle  eft 
bien  cuite,  on  l'ert  deffous  une  poi- 
vrade ,011  fi  l’on  veut , on  pique  le 
defius  de  petit  lard,  & on  fert  avec 
la  même  l'aufTe.  La  longe  de  veau 
le  fert  encore  en  ragoût , à la  ma- 
réchale, marinée  , au  court-bouil- 
lon , à la  crème  , &c. 

LONGER  un  chemin , en  terme 
de  chafie  ; c’eft  quand  une  bête  va 
d’affurance  ou  qu’elle  fuit.  Quand 
elle  retourne  fur  fes  voies , cela 
s’appelle  rufe  & retour. 

LONGES  , en  terme  de  carrier , 
font  de  moyens  cordages  , avec  les- 
quels les  carriers  font  des  anfes  aux 
mannes  ou  panniers  d’ofier  , dont 
ils  fe  fervent  pour  vuider  les  trous 
quand  ils  ouvrent  une  nouvelle 
carrière.  C’eft  à ces  longes  que  s’a- 
croche  le  crochet  du  cableau. 

LONGITUDE  : la  longitude 
d’une  ville  eft  la  diftance  qu’il  y a 
entre  le  premier  méridien  ,c’eft-à- 
dire  , entre  le  méridien  de  l’Ifle  de 
Fer  & le  méridien  de  la  ville  ,dont 
on  cherche  la  longitude,  c’eft  l’arc 
de  l’équateur  celefte  intercepté  en- 
tre ces  deux  méridiens  qui  déter- 
mine les  degrés  de  longitude. 

LONGUEUR;  c’eft  ladimenlîon 
des  corps  confidérès  dans  leur  plus 
longue  étendue.  La  longueur  des 
étoffes  fe  mefure  du  chef  à la  queue. 
Pour  la  longueur  des  étoffes , on 
doit , dans  les  manufaftures  , f» 
conformer  aux  réglemens. 

LONGUIS  , forte  de  taffetas  de* 
Indes  à carreaux. 

LOOM  , c’eft  une  efpéce  de  ca- 
nard de  la  Laponie  qui  ne  peut  que 
voler  & nager  , car  il  a les  pieds 
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trop  courts  pour  pouvoir  marcher. 

LOQUE'!' , eh  terme  de  ferrure- 
tie  , petit  morceau  de  fer  plat , 
ou  battant  qui  fert  à fermer  une 
porte. 

LORGNETTE,  petite  lunette 
pour  voir  de  près  les  objets.  Voyez 
Lunette. 

LORIOT , oifeau  qui  eft  le  gal- 
lula  des  anciens  delà  groffeurd’un 
merle  , dont  le  plumage  eft  d’un 
verd  jaunâtre  & qui  a le  chant  ex- 
trêmement haut  & très-varié. 

LORMERIE  : ce  font  tous  les 
différens  ouvrages  que  forgent  fie 
vendent  les  maitres  éperonniers, 
comme  mors , éperons,  caveflons  , 
étriers  , maftigadons.  L’eft  à Paris 
que  fe  font  les  plus  belles  brides  & 
harnois  de  chevaux.  Voyez  Epe- 
ronnier. 

LOTE  , ou  LOTTE,  poiflon 
bon  & friand  , reffemblant  affez  à 
la  lamproie.  Il  a la  queue  faite  en 
maniéré  d’épée  , le  corps  rond  Si 
brun.  On  l’apprête  , dans  les  cuifi- 
nes  , comme  l’anguille.  Plufieurs 
confondent  les  lûtes  avec  les  bar- 
botes. 

LOTTIER  , ou  Trejle  fauvage , 
plante  déterfive,  apéritive,  vulné- 
raire , qui  croît  dans  les  prés&  fur 
les  coteaux,  d’une  odeur  agréable, 
qui  féche  & mife  dans  les  habits, 
les  préferve  des  vers. 

LOTTIR , faire  de  lots.  Les  ar- 
tifans  , qui  font  en  corps  de  juran- 
de, font  lottir  les  marchandilés  fo- 
raines. Les  lottijfeurs  , s’il  y en  a 
plufieurs  , les  lotijfent  en  autant  de 
lots  qu’il  y a de  maîtres  qui  en  de- 
mandent. Lottir , lotijfeur  fle  lot- 
tiffhge,  font  des  termes  qui  ne  font 
guères  en  ufage  que  dans  les  com- 
munautés de  Paris.  Les  corroyeurs 
ont  trois  lotifTeurs  de  cuirs , créés 
par  l’édit  du  mois  de  Juin  1617  , 
avec  attribution  de  droits  à leur 
profit  qu’ils  lottifTent. 

LOUCHET , efpéce  de  hoyau  ou 
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de  bêche  propre  pourfouir  la  terre, 
qui  eft  plat  & tiré  en  droite  ligne, 
avec  fon  manche  qui  relfemble  à 
une  pelle. 

LOUER  , c’eft  donner  à ferme 
des  héritages  , de  quelque  nature 
qu’ils  loientjcomme  terres,  vignes, 
herbages, maifons  & autres  immeu- 
bles. 11  fe  dit  aufli  des  meubles, 
des  voitures  , des  beftiaux  , & en- 
core des  perfonnes  & de  leur  tra- 
vail.Dans  tous  ces  fens  on  dit  dans 
le  commerce  , louer  une  boutique  , 
louer  un  magafin  , une  échope,  une 
loge  pour  la  foire  , &c.  A Paris  , 
& dans  les  grandes  villes  , les  ta- 
piffiers  & les  fripiers  louent  des 
meubles  & des  habits  ; les  voitu- 
riers , mefTagers,  carofiiers  , ma- 
quignons > les  uns  un  carroffe  , les 
autres  un  cheval  , & les  autres  une 
place  dans  une  voiture  publique  , 
&c.  Les  maîtres  des  communautés 
des  arts  & métiers  louent  des  com- 
pagnons , des  garçons  Si  des  gens 
de  journée.  , 

LOUIS,  monnoie  d’or  qui  a cours 
en  France  •,  l’écu  blanc  s’appelle 
aufli  louis  blanc  , ou  louis  d'argent. 
Les  premiers  louis  d’or  ont  été  fa- 
briqués fous  Louis  XIII.  Par  fon 
édit  du  dernier  Mars  1640,  il  en 
ordonna  la  fabrication  à la  taille  & 
au  modèle  portés  par  les  ordonnan- 
ces , pour  les  écus  d’or  & au  titre 
des  piftoles  d’Efpagne.  Le  célébré 
Varin  ,1e  plus  habile  alors  des  gra- 
veurs modernes,  en  fit  les  poinçons 
& les  coins.  Sous  Louis  XIV.  <Se 
fous  Louis  XV  , le  nom  de  louit 
d'or  s’cll  confervé  , mais  non  leur 
première  valeur.Ces  efpéces  ne  fu- 
rent d’abord  frappées  , que  fur  le 
pied  de  dix  livres  pièce.  En  1648, 
le  peuple  les  fit  valoir  douze  livres. 
La  reine  Anne  d’Autriche,  mere  de 
Louis  XIV  , & régente  du  royau- 
me , les  remit  à leur  ancien  prix  , 
par  une  déclaration  du  20  Mars 
16$  2 ; & par  une  autre  déclaration 
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du  8 Avril  1656,  elle  les  fixa  à 
onze  livres.  Les  louis  d’or  demeu- 
rèrent allez  long-tems  fur  ce  pied- 
là  ; mais  les  guerres  prefque  conti- 
nuelles ôc  les  befoinsde  l’état  y ap- 
portèrent , fous  Louis  XIV  , beau- 
coup de  changement.  Sous  ion  ré- 
gne , les  louis  i'or  n’ont  pas  valu 
au-delà  de  vingt  livres,  & au  com- 
mencement du  régné  de  Louis  XV, 
ils  ont  été  pouffes  jufqu’à  trente  li- 
vres , énfuite  jufqu’à  trente-fix,  ôc 
même  bien  au-delà  avec  cette  dif- 
férence néanmoins , que  dans  quel- 
qu’une des  dernieres  fabrications 
le  poids  a été  augmenté  à propor- 
tion du  prix  , ce  qui  n’avoit  été 
que  point  ou  peu  obfervé  dans  les 
augmentations  arrivées  fous  le  ré- 
gne précédent.  Les  louis  d'or  , tant 
de  l’ancienne  fabrication  , que  de 
la  nouvelle  , ont  eu  leurs  diminu- 
tions ôc  leurs  augmentations.  Le 
prix  du  louis  aujourd’hui  Ôc  depuis 
bien  des  années  relie  à vingt-quatre 
livres  , le  demi-Jouis  , à douze  li- 
vres , le  double  louis  , à quarante- 
huit  , & le  quadruple , à quatre- 
vingt -feize  livres. 

Sous  Louis  XIII  , l’empreinte 
d’effigie  du  louis  étoit  la  tête  de  ce 
roi , avec  fon  nom , ôc  pour  em- 
preinte d’éculfon  , une  croix  com- 
pofée  de  huit  L adolïëes  ôc  cou- 
ronnées ayec  la  légende  : Chrif- 
t us  régnât , vincit  , imperat.  Sous 
Louis  XIV  ce  revers  a été  changé 
autant  de  fois  qu’il  y a eu  de  nou- 
velles refontes  :on  a de  plus  ajouté 
un  cordon  fur  la  tranche  , pour  en 
empêcher  l’nltération&  la  rognure. 
Sous  Louis  XV,  l’empreinte  de  l’é- 
CuiTon  des  louis  de  vingt-quatre  li- 
vres ell  compofée  de  deux  écufffons 
couronnés , un  aux  armes  de  Fran- 
ce , & l’autre  à celles  de  Navarre. 
Du  côté  de  l’effigie  ell  le  bulle  du 
roi 

.LOUIS-TRIOMPHANT,  en 
terme  de  JlsuriJles  , c’elt  un  œ 1 t 
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cramoifi  8c  blanc , dont  la  fleur 
n’ell  pas  bien  large,  mais  la  plante 
porte  beaucoup  de  marcottes.  Il  ell 
fin,  porte  graine  & ne  creve  point 
en  lui  laiffant  fes  boutons  , dit 
Morin. 

LOUISE-BONNE  , efpéce  de 
poire  allez  approchante  du  faint- 
germain  ,ôc  même  de  la  perte  lon- 
gue d'automne  , mais  elle  n’ell  pas 
tout-à-fait  li  pointue  ; il  y en  a de 
grolTes  6c  de  plus  longues  les  unes 
que  les  autres.  Les  plus  petites  font 
les  meilleures.  Elle  a la  queue  fort 
courte  , un  peu  charnue  ôc  pan- 
chée , l’oeil  petit  6c  à fleur  , la  peau 
douce  ell  fort  unie  , le  coloris  ver- 
dâtre 6c  tiqueté,  blanchâtre  en  mû- 
rilfant.  Cette  poire  fournit  fur  la 
fin  d’Oétobre,  ôc  une  partie  de  No- 
vembre. Elle  a la  chair  tendre  , 
pleine  d’une  eau  douce  ôc  relevée  a 
ôc  ne  devient  point  molle.  Elle  eft 
bonne  à manger  crue  , ôc  admirable 
cuite  -,  mais  il  ne  faut  pas  qu’elle 
foit  arrivée  à fa  maturité.  Le  poi- 
rier qui  donne  ce  fruit  , demande 
le  plein  air.  Les  fonds  humides  en 
rendent  la  poire  fort  groflTe,  mais 
en  même  tems  fort  mauvaife, ayant 
un  goût  de  verd  ôc  fauvage. 

LOUNG  : c’elt  une  drogue  dont 
on  fe  fert  pour  peindre  en  jaune  , 
tanta  la  Chine  , Camboya  , qu’aux 
Indes  orientales. 

LOUP  , animal,  efpéce  de  chien 
fauvage  , dont  le  poil  ell  long  ôc 
un  peu  rude  , tirant  fur  le  gris 
brun  fale  , mêlé  de  blanc , qui 
habite  les  bois  ôc  les  forêts.  La 
femelle  fe  nomme  louve , les  petits 
louveteaux  ou  cheaux  en  terme  de 
chafleurs  : fans  compter  le  loup- 
cervier , il  y a deux  fortes  de  loups , 
le  loup-levrier  , qui  ell  très-léger  » 
qui  vit  des  animaux  qu'il  chaiïè 
Ôc  qu’il  artrape  à la  courfe  , de  la 
même  maniéré  que  le  chien,  qu’on 
appellé  lévrier.  La  fécondé  efpéce  , 
qui  ell  plus  oefante  s’appelle  loups 
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mâtins,  3c  fe  repaifTent  de  charogne. 
L’une  3c  l’autre  elpéce  font  farou- 
ches , grands , rablus  , ayant  une 
gueule  affreufe, fendue  prelque  jus- 
qu'aux oreilles , garnie  d’un  dou- 
ble rang  de  dents  , accompagnées 
de  longs  crocs  tranchans  comme 
l’acier  ; le  loup  ne  porte  rien  à les 
cheaux , qu'il  ne  ioit  faoul  , Sc 
même  il  leur  ôte  la  prébende  , ainfi 
qu’à  la  louve,  qui  fait  le  contraire. 
La  faoulée  de  cet  animal  dure  huit 
jours  , dit-on.  Les  feigneurs  des 
villages  affemblent  leurs  payfans  , 
pour  aller  à la  châtié  du  loup  , 3c 
font  un  trifhac  ou  des  battées  : La 
chalfe  du  loup  fe  fait  avec  les  chiens 
courans  , au  commencement  de 
Septembre  ; on  va  relever  la  mue 
des  loups  , 3c  on  fait  châtier  les 
chiens  courans  deux  ou  trois  fois  , 
afin  de  les  mettre  en  haleine  3c  en 
curée  , parce  qu’après  cela  ils  don- 
nent bien  plus  de  plaitir.  Comme 
les  loups  en  cette  faifon  ne  font 
pas  fi  affamés  que  dans  d’autres  , 
ils  font  plus  ail'és  à détourner  3c 
ne  prennent  point  le  change  fi  vo- 
lontiers , fur-tout  ceux  qui  font 
jeunes.  C’ett  en  Oâobre  , No- 
vembre 6c  ^Décembre  , qu’on  va 
guetter  le  loup  avec  des  limiers  3c 
des  lévriers , dans  les  grands  fonds 
& dans  les  buiffons  , ou  dans  quel- 
ques marais  t à la  queue  d’un  étang 
où  il  y aura  des  battes  de  jonc.  La 
pille  du  loup  fe  reconnoît  par  fes 
allures  ou  par  fes  fuites  , ou  bien 
par  fes  galies  ou  déchauffures.  On 
les  trouve  quelquefois  jufqu’à  fon 
liteau  ou  fa  flatrure;  ôc  alors,  lorf- 
qu’on  etl  au  bois  6c  que  le  limier 
a rencontré  les  lieux  ou  la  voie  du 
loup  , il  faut  lui  dire  , vtlci,  allé. 

Il  etl  important  à la  châtie  du 
loup  de  fçavoir  diflinguer  le  loup 
d'avec  le  grand  chien , le  loup 
d'avec  la  louve  , ôc  les  vieux  loups 
d'avec  les  jeunes.  En  hiver  , s’il 
ne  s-ele  pas  trop  fort  » 6c  que  ce  ne 
T c/n.  U. 
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foit  qu’une  gelée  blanche,  les  loups 
font  des  fouillées  ainfi  que  les  au- 
tres bêtes  , lorfqu’ils  patfent  fur 
l’herbe  , pour  peu  qu’elle  obéiile 
fous  le  pied  , 3c  que  ce  foit  avant 
que  le  foleil  foit  levé.  11  etl  encore 
aifé  d’en  avoir  connoiffance  fur  la 
neige  , quand  elle  etl  nou/èlle- 
ment  tombée , 3c  qu’il  ne  dégele 
point , parce  qu’alors  le  pied  s’y 
peut  imprimer.  On  ne  connoît 
bien  un  loup  à la  trace  , lors  du 
dégel  , que  quand  il  vient  fraîche- 
ment de  paner  , car  les  voies  dit— 
paroifllnt  lorfqu’il  etl  patTé.  Quanti 
il  n’a  pas  gelé  3c  que  la  terre  etl 
découverte  , c’etl  dans  les  chemins 
qu’on  peut  juger  de  la  pille  d'un 
loup  , parce  que  le  fol  en  etl  ferme 
3<  que  les  voies  s’effacent  dans  les 
terres  qui  font  molles.  En  été  on 
connoît  le  loup  dans  les  chemins  3e 
les  terres  laboutées  ; mais  il  faut 
que  ce  foit  le  matin  , lorfque  la 
rotee  etl  tombée  fur  la  terre  , 6c 
qu’elle  a fait  de  la  poutliere  une 
efpéce  de  boue  fufceptible  de  la 
forme  du  pied  du  loup  ; 6c  pour 
lors  on  en  juge  aifément. 

Pour  diflinguer  les  traces  d’un 
vieux  loup  d’avee  celle  du  chien  , 
il  faut  fçavoir  que  le  premier  , 
quand  il  va  d'affurance  , a toujours 
le  pied  très-ferré, au  lieu  que  celui 
du  chien  etl  toujours  fort  ouvert. 
Il  a a u (fi  le  talon  moins  gros  6e 
moins  large  que  le  loup  , Ôc  les 
deux  grands  doigts  plus  gros; mais 
les  ongles  du  loup  font  plus  gros  , 
3c  enfoncent  plus  avant  en  terre  ; 
fon  talon  aufii  forme  en  deffous 
trois  petites  foffettes  , ce  que  celui 
du  chien  ne  fait  pas.  De  plus  , le 
loup  a plus  de  poil  fous  le  pied  que 
le  chien  , 6c  fes  allures  en  font  bien 
plus  longues , mieux  réglées  ôc  plus 
affurées.  Pour  la  différence  du  pied 
de  la  louve  d’avec  celui  du  loup  , 
elle  confiile  en  ce  que  ce!le*ci  etl 
mieux  chauffée , 6c  qu’elle  a les 
Oo 


Digiti. 


578  LOU 

ongles  moins  gros  que  le  loup  ; 
pour  ce  qui  ell  <lu  relie  , tout  ell 
égal.  On  connoît  les  jeunes  loups 
d’un  ou  de  deux  ans  ( car  palfé  cet 
âge  , on  les  nomme  vitux  loups  ) 
aux  liaifons  du  pied  , qui  ne  l'ont 
point  encore  fi  fortes  que  celles  des 
vieux  loups , ce  qui  fait  que  les 
jeunes  vont  les  pieds  plus  ouverts. 
Ils  ont  des  ongles  plus  petits  & 
plus  pointus  : leurs  allures  ne  font 
pas  fi  réglées  ni  fi  longtfes.  Les 
vieux  loups  font  leurs  nuits  ordi- 
nairement dansles  grandes  plaines, 
& les  jeunes  autour  des  villages  , 
& aux  environs  desruilfeaux.  Ceux-, 
ci  n’ont  point  les  laiflees  fi  dures 
que  les  autres.  La  louve  jette  les 
iiennes  au  milieu  du cheminencore 
toutes  molles.  Celles  d'un  vieux 
loup  font  toujours  fur  une  pierre  , 
line  butte  , ou  un  petit  buiflon  ; 
& quand  il  fe  déchaufle  , il  le  fait 
svec  plus  de  violence  que  la  louve 
& que  les  jeunes  loups. 

11  ell  bon  , avant  que  de  com- 
mencer la  chafie  du  loup  , d’aller 
au  bois  pour  détourner  le  loup  avec 
le  limier  ; mais  pour  le  revoir  , on 
va  auparavant*  la  campagne,  parce 
que  les  loups  , fur-tout  «n  hiver  , 
vont  au  hazard  toute  la  nuit  pour 
y trouver  quelque  bête  morte,  puis 
on  va  dansles  forts  du  bois  où  l’on 
perce  cinq  ou  Gx  huilions  pour  voir 
s’il  ne  s’y  fera  point  repu.  S’il  fait 
brouillard,  ou  s’il  fait  quelque  ora- 
ge , le  loup  fe  tient  plutôt  derrière 
une  haie  pour  y épier  les  beftiaux, 
que  dans  les  forêts.  Quand  on  le 
rembuche  , il  faut  flatter  le  chien  , 
en  battant  haut  & bas.  Quand  on 
prend  le  contre-pied  , on  lui  crie  , 
riens  à moi,  velci,velci.  Si  après 
avoir  quêté  le  loup , on  ne  le  trouve 
point  , il  faut  conlidérer  le  pays 
pour  voir  de  quel  côté  il  pourroit 
tourner.  Souvent  il  y a des  loups 
qui  n’arrivent  que  tard  aux  bois. 
Si  l’on  entend  , par  le  bruit  que 
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font  les  laboureurs  ou  les  bergers  » 
qu’il  y en  a un  , s’il  ne  vient  pas 
à vous  , il  faut , lorlque  vous  êtes 
tombé  l’ur  les  voies  avec  le  chien  , 
aller  à ces  perl’onnes  , les  fuivre 
jufqu’â  ce  que  vous  ayez  trouvé  le 
loup  entré  dans  votre  quête  , ou 
dans  un  fort  où  on  le  brife.  Après 
cela  on  va  prendre  les-  grands  de- 
vants du  buiflon  , afin  de  ne  le  pas 
palfer  , car  il  pourroit  être  relié 
dans  le  boispour  écouter,  lans  être 
entré  dans  le  fort.  Cela  fait , on  re- 
vient où  on  l’a  brifé  pour  en  fui- 
vre la  voie  le  long  du  chemin  & le 
rembucher  dans  le  fort  pour,  après 
cela  prendre  encore  les  devants  qu’il 
faut  recommencer  par  où  on  les  a 
achevés  , afin  de  changer  le  vent 
au  limier  & lui  faciliter  le  Genti- 
ment. Si  le  loup  , par  hazard  , «11 
l'orti , il  faut  le  fuivre  jufqu’à  ce 
qu’on  l’ait  brifé.  On  doit  être  deux 
à cette  chalfe  , pour  reconnoître  le 
loup  , afin  que  tandis  que  l’un  dé- 
mêlé les  voies  pour  trouver  le  rem- 
buchement  de  cet  animal  , l’autre 
prenne  les  grands  devants  pour  re- 
connoître s’il  ne  fort  point  du  buif- 
ibn  , afin  d’être,  par  ce  moyen, 
éclairci  de  tous  les  rembuchemens. 

Outre  la  maniéré  de  chaffer  les 
loups  , on  les  prend  encore  autre- 
ment: les  uns  font  une  grande  fo/fe, 
au  milieu  de  laquelle  ils  attachent 
un  oifeau,  ou  quelque  autre  appât 
de  cette  nature.  Ils  couvrent  cette 
folfe  d’une  claie  ou  d’une  trape 
fort  légère  qui  ne  tient  que  par  des 
pivots  au  côté  de  la  folfe  & du  côté 
par  où  entre  le  loup  , mais  placée 
d’une  maniéré  quel’animalcarnacier 
venant  pour  prendre  la  proie,  falfe 
tourner  cette  trape  ou  cette  claie, 
& tombe  dans  la  folTe.  Cette  ma- 
chine fe  fait  ordinairement  comme 
une  efpécc  de  balculc  qui  s’ouvre 
6e  fe  ferme.  Quand  la  bête  eft  tom- 
bée, il  n’eft  pas  difficile  de  s’ima- 
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giner  comment  cela  fe  peut  faire,  traînent  depuis  la  taniere  qu’ils  ont 
C’eft  ordinairement  dans  les  forêts  trouvé  , jufqu’à  un  arbre  proche 
& dans  les  grands  bois  où  il  y a de  leur  mailon  ,auquel  ils  pendent 
beaucoup  de  loup  , qu’on  peut  le  cette  charogne  avecüne  double  cor- 
lervir  d’une  foire  avec  une  trape  , de  ; celle  qui  eft  la  plus  grande 
& ce  n’eft  que  dans  les  chemins  fe  tend  depuis  l’arbre  julqu’à  la  ie- 
écartés  que  l’on  y réuHir  le  mieux,  nêtre  de  la  maifon  , & ell  attachée 
Cette  folfe  doit  avoir  douze  pieds  à des  fonncttes  qui  fonnent  , pour 
de  longueur,  & depuis  lix  jul'qu’à  peu  que  le  loup  vienne  à la  proie  ÔC 
neuf  pieds  de  profondeur  , enlorte  la  tire.  Si  - tôt  que  ceux  qui  ont 
que  les  bords  en  étant  elcarpés  ,1a  drcfïe  ce  piège  entendent  ce  fon  , 
bête  prife  ne  puiife  remonter.  ils  prennent  leur  l'ufil , & de  leur 

Pour  tromper  ces  animaux,  il  fenêtre,  ou  de  leur  porte  , ils  tuent 
faut  , fur  cette  trape  , & tout  au-  le  loup  ; c’eft  ordinairement  la  nuit 
tour  , mettre  de  petites  branches  qu’on  attrape  ces  animaux  carna- 
feuillues, de  maniéré  qu’elle  ne  pn-  ciers;maisil  faut  qu’il  falfe  un 
roiffe  point , ou  bien  des  feuilles  beau  clair  de  lune  , autrement  on 
feches.  Il  y en  a qui  pour  appât  ne  tire  qu’à  l’aventure, 
mettent  une  oie  ou  un  mouton  On  prend  encore  les  loups  avec 
en  vie  , afin  d’appcller  les  loups  ou  un  piège  de  fer,  appelle  traquenard. . 
autres  animaux  carnaciers.  On  met  Voyez  ce  mot.  11  y a un  autre  piege 
cette  oie  fur  la  branche  d’un  arbre,  fait  de  deux  morceaux  de  fer  longs 
su  pied  duquel  on  auroit  Fait  la  de  deux  pouces&  demi,largcs  d’un, 
folfe,  & qui  avancera  fur  la  trape  , & de  trois  lignes  d’épailfeur,  ayant 
& pour  le  mouton  les  quatre  pieds  à chaque  bout  deux  charnières  per- 
direüement  fur  les  milieu  de  cette  céjs  d’outre  en  outre  , pour  y met- 
trape,  obfervant  de  charger  le  côté  tre  une  cheville  de  fer.  On  met  ces 
qui  ne  doit  point  balancer  de  quel-  deux  morceaux  de  fer  en  croix  , & 
que  chofe  qui  pefe  à proportion  on  en  prend  deux  autres  qui  ont 
pour  tenir  la  machine  en  état  , de  cinq  pouces  de  longueur  , un  de 
forte  que  le  loup  venant  à fe  jetter  large,  & deux  lignes  d’épailfeur. 
fur  fir  proie  , il  la  falfe  pencher  ôc  I!  faut  qu’il  y ait  une  mortaife  à 
tombe  dans  la  folfe.  On  prend  en-  chaque  bout , longue  d’un  pouce  , 
core  les  loups  à l’hameçon.  & large  environ  de  quatre  lignes. 

Pourchafier  les  loups  au  fulil,  foit  On  croife  ces  deux  pièces  l’une  fur 
à la  battée  ou  autrement , il  faut,  l’autre  , avec  une  cheville  de  fer. 
pour  les  faire  lever  aifement , pren-  On  a enfuite  quatre  branches  de  fer 
dre  un  chat , l’écorcher , le  vuider  longues  d’environ  dix-huit  pouces 
& le  faire  rôtir  aufE  dans  un  four,  chacune  , épaifles  de  deux  ou  trois 
puis  le  frotter  de  miel  ; enfuite,  & lignes  en  quarré  , excepté  vers  la 
lorfqu’il  eft  encore  chaud  , il  faut  le  derniere  dent  où  elles  doivent  avoir 
traîner  parlesendroits  où  l’on  fçait  cinq  à lix  lignes  de  largeur  , feule- 
qu’il  y a des  loups.  Ces  animaux  ment  du  côté  où  font  les  dents.  Ce 
attirés  par  cette  odeur  , fuivent  les  même  bout  doit  être  rond,  accom- 
traces  de  ce  chat,&  il  eft  alors  ailé  pngné  d’une  charnière  lîmple  per- 
de les  tirer  ; d’autres,  lorfque  la  cée  au  milieu  l’autre  extrémité 
terre  eft  couverte  deneige  s’en  vont  fera  faite  en  maniéré  de  crampon 
où  iis  fçavent  qu’il  y a des  tanie-  à deux  fourchons  longs  de  deux 
res  de  loups.  Us  attachent  à une  pouces.  Tous  ces  morceaux  dé  fer 
corde  le  ventricule  d’un  bouc  qu’ils  étant  ainfi  fabriqués,  on  les  rat. 
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l'emble  en  croix  , fit  obfervant  de  crochet  du  piquet.  On  met  à cette 
mente  ces  deux  bandes  en  croix  , machine  préparée  , un  morceau  de 
fit  le  bout  de  la  cheville  dans  le  charogne  gros  comme  la  tête  , & 
îrou  du  milieu  pour  les  river  , en-  qui  foit  fans  os.  On  le  met  lur  la 
forte  que  les  deux  morceaux  de  fer  fiéche  le  faifantentrer  le  plus  avant 
ne  remuent  point.  Quand  cela  elt  qu’on  peut  St  on  en  frotte  la  corde 
fait,  on  prend  la  flèche  qu’on  fait  & le  piquet , cela  fait , on  prend 
entrer  par  force  dans  un  trou  qui  un  autre  morceau  de  cette  charogne 
eft  au  milieu  de  la  croifée  du  pié-  qu’on  lie  au  bout  d’un  bâton  ou 
ge  , puis  on  fait  palfer  le  bout  dans  d’une  corde  pour  le  trainer  bien 
une  des  mortaifes  pour  entrer  en-  loin  aux  environs  de  la  machine  , 
fuite  dans  les  charnières  des  pièces  en  laitier  des  traces  tout  autour  en 
de  fer  , Ôc  où  l’on  met  une  cheville  y revenant,  afin  que  les  parties 
de  fer  qu’il  faut  river , enforte  que  qui  en  exhalent , frappent  de  plus 
la  branche  ne  puific  fe  mouvoir  loin  & en  plus  grande  abondance  , 
librement.  On  fait  la  même  chofe  l’odorat  de  l’animal.  Après  avoir 
des  trois  autres  branches  , obier-  ainfi  traîné  cette  charogne,  on  la 
vaut  que  les  pointes  des  crampons  pend  au  premier  arbre,  & on  y met 
foient  en  haut  , après  quoi  on  a un  un  peu  de  papier  blanc  à l’extrémi- 
piége  monté.  Relie  à prêtent  d’inf-  té  , afin  que  le  loup  venant  de  nuit 
truire  comme  il  doit  être  tendu.  à l’appât  , prenne  l’épouvante  fie 
Les  charognes  font  un  appât  où  n’approche  point  de  la  bête  morte, 
les  loups  ne  manquent  pas  d’ac-  mais  ayant  cherché  aux  environs, 
courir.  11  faut  s’y  tranfporter  avant  trouve  l’appât  qui  elt  dans  le  pié— 
le  l'oleil  couché,  avec  le  piège,  une  gc  , fit  n’ayant  découvert  perfonne  , 
corde  grolfe  comme  le  petit  doigt  , faute  brufquement  delfus  , fi  bien 
longue  de  deux  pieds  , un  gros  pi-  que  voulant  emporter  cette  charo- 
quet  , une  cheville  de  fer  & un  gne  , les  dents  du  piège  qui  fe  lâ- 
martenu  pour  les  enfoncer  forte-  chcront  le  failîflent  au  corps, 
ment  en  terre.  Après  avoir  obfer-  Legrand  Camp, ou  Kan  des  Tar- 
vé  , à-peu-près,  par  où  le  loup  peut  tares  a le  plaifir  de  la  chaiTe  au  loup 
venir  à l’appât , on  fe  tire  à l’écart  par  le  moyen  des  aigles  qui  font 
environ  cinquante  ou  loixante  pas,  inftruits. 

tirant  du  côté  par  où  la  bête  peut  Le  loup  fournit , pour  le  com- 
zpprocher  , Ôc  dans  le  milieu  du  merce  deux  fortes  de  marchandifes 
fentier  ou  du  chemin  , s’il  y en  a , qui  font  fa  peau  & fts  dents.  Sa 
ou  bien  dans  quelque  belle  place  , peau  revêtue  de  fon  poil  & pré- 
on  fait  une  folle  ronde,  fit  de  la  parée,  s’emploie  à faire  des  houfles 
largeur  de  tout  le  piège  lorfqu’il  eft  de  chevaux  de  charroi,  fie  quelque- 
ouvert  , enforte  que  dans  le  milieu  fois  des  manchonspour  les  gens  de 
cette  folle  l'oit  profonde  d’un  demi-  campagne.  Onen  fait  aulli  des  gants 
pied  , & aille  en  diminuant  du  côté  de  chafle  , après  avoir  fait  tomber 
du  bord.  Au  milieu  de  cette  folle  , le  poil  par  le  moyen  de  la  chaux  fie 
on  enfonce  un  piquet  rez-de-ter-  qu’elle  a été  paflee  en  huile,  à la 
rc  , lequel  doit  avoir  une  tête  ou  façon  du  chamois.  Ses  dents  dures 
un  crochet  pour  attacher  la  corde  6c  polies  font  une  partie  du  com- 
qui  fera  liée  à la  boucle  du  piège  merce desmarchandsmereiers-quin- 
qui  fera  tout  ouvert  dans  la  folfe  , cnïlliers  qui  les  vendent , attachées 
de  manière  que  cette  boucle  tienne  à des  manches  de  bois  , aux  orfé- 
ferme  avec  la  corde  fié  la  tête  ou  yres , graveurs  fie  doreurs  qui  s’e« 
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fervent  à polir  leurs  ouvrages.  On 
prétend  que  le  boyau  du  loup  bien 
defféché  , eft  un  remtde  fpécifique 
pour  guérir  de  la  colique  néphréti- 
que , en  l’appliquant  à nud  autour 
des  reins  en  gtnfe  de  ceinture. 

LOUP-CFRVIER.  C’eil  le  lynx 
des  anciens  & un  animal  fauvagc  & 
très-farouche  , un  peu  plus  grand 
que  le  renard.  11  a les  yeux  étin- 
cellans  , la  vue  admirable,  l’air  gai, 
les  oreilles  courtes , garnies  en  haut 
d’un  toupet  de  poil  noir  , la  barbe 
comme  celle  du  chat,  les  pieds  fort 
velus,  divifés  comme  ceux  du  lion 
ou  du  tigre,  le  dos  roux  marqué  de 
tache  noires  , le  ventre  & le  de- 
dans des  jambes  d’un  gris  cendré  , 
marquetés  de  mêmes  taches  , mais 
plus  grandes  & plus  écartées  , cha- 
que poil,  dans  fa  longueur,  de  trois 
couleurs  a la  racine  d’un  gris  brun, 
la  partie  du  milieu  tirant  fur  le  roux 
Ôc  l’extrémité  blanche.  Il  y a des 
loups-cerviers  de  différentes  elpéces 
& dcdifferentes  couleurs  fuivantles 
pays  où  ils  le  trouvent.  Ces  animaux 
habitent  pour  l’ordinaire  les  mon- 
tagnes couvertes  de  bois  où  ils  ne  fe 
repaifièntque  de  bêtes  fauvages  qu’ils 
y lurprennent,  fur-tout  du  cerf  lut 
lequel  ils  s’élancent  à corps  per- 
du , d’où  il  y a de  l’apparence  qu’ils 
ont  pris  leur  nom  de  loup-cervier. 
Us  lourniffent  pour  le  commerce  de 
la  pelleterie  une  peau  très-prccieu- 
fe,  qui,  bien  apprêtée  avec  tout  fon 
poil,  s’emploie  à diverles  fortes  de 
fourrures  : on  en  fait  des  manchons 
très-beaux,  on  en  double  des  vertes. 
Les  peaux  des  loups-cerviers  du  Le- 
vant, nous  viennent  de  Natolie  , par 
la  voie  de  Marlèille.  Les  Anglois  , 
les  Hollandois  & les  Hambourgeois 
nous  en  apportent  aufli  de  la  Sibé- 
rie , province  de  la  Mofçovie  , qui 
fournit  les  plus  belles  fourrures  que 
que  nous  ayons  en  France. 

LOUP-MARIN,  animal  amphi- 
bie qui  a la  têie  lemblable  au  loup, 
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fuivant  quelques-uns,  ou  à celle  du 
chien  , ou  à celle  du  veau  , fuivant 
d’autres  ; ce  qui  fait  qu’il  eft  ap- 
pelle veau  marin  par  des  naturalif- 
tes.  Son  huile  fertàbrûler,&  à tous 
les  autres  ufages  où  l’on  emploie  les 
huiles  de  poiffon.  Ses  dents  lont 
une  efpéce  d’ivoire  qui  fert  aux  ufa- 
ges de  tableterie  , Ôr  fa  peau  a urt 
poil  fort  ras.  Les  bnhutiers  l’em- 
ploient pour  couvrir  des  coffres  de 
campagne. 

LOUP  ,efpécc  de  mafque  de  ve- 
lours noir,  ordinairement  doubléde 
peau  de  chien  grade, ou  de  toilesde 
lin  écru  ,dont  les  dames  te  fervent 
pour  confcrver  leur  teint,  ou  pour 
empêcher  d’être  connues.  11  y a 
deux  fortes  de  loups  , l’un  de  figure 
ovale  qui  prend  depuis  le  front  jul- 
qu’au  menton, qui  ne  s’attache  point 
étant  tenu  par  le  moyen  d’un  bou- 
touquife  met  dans  la  bouche.  L’au- 
tre , qui  eft  à demi-rond  par  le 
haut , & quarré  par  le  bas , s'atta- 
che à la  coëffure  , avec  deux  petits 
rubans  , celui-ci  s’appelle  mafque 
de  loup. Les  loups  font  du  commerce 
de  la  mercerie.  Il  s’en  fait  à Paris  , 
d’où  les  étrangers  en  tirent , com- 
me étant  les  mieux  faits. 

On  donne  le  nom  de  dent  de  loup 
à divers  outils  ou  infiniment  d’arti- 
fans  , foit  parce  qu’ils  font  faits  da 
crocs  ou  greffes  dents  de  cet  ani- 
mal , foit  parce  qu’ils  en  ont  quel- 
que reffemblance»  Les  graveurs  & 
orfèvres  fe  fervent  de  la  dent  de  loup 
pour  polir  6e  brunir  feurs  ouvrages; 
c’eft  une  vraie  dent  de  loup  atta- 
chée à un  manche  de  bois.  Les  re- 
lieurs ont  une  dent  de  loup  toute  de 
bois  de  forme  triangulaire  , qui 
leur  fert  à dreffer  le  papier  des 
livres. 

LOUPE , en  terme  d'optique  , eft 
un  verre  convexe  des  deux  cotés  , 
qui  fert  aux  graveurs,  deffinateurs, 
horlogers  , 6c  à tous  «eux  qui  veu- 
l.nt  découvrir  des  objets  que  leurs 
O o iij 
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yeux  ne  peuvent  nppercevoir. 

LOUPE  DK  BOIS  , en  terme 
d'exploitation  &■  de  marchandée  de 
bois , font  des  efpéces  de  grofles 
boffes  ou  nœuds  qui  l'ont  des  es- 
pèces d’exCroiifinces  qui  s’élèvent 
fur  la  fupcrficie  du  corps  des  vieux 
arbres,  & qui  font  adhérentes  à 
leur  écorce.  Les  loupes  viennent 
d’ordinaire  vers  le  bas  du  tronc  de 
l’arbre.  Les  menuifiers  , fur-tout 
les  tourneurs  & ébéniftes,  elliment 
celles  du  noyer  , de  l’érable  & du 
frêne,  comme  étant  propres  à plu- 
fleurs  fortes  de  beaux  ouvrages  de 
marqueterie,  de  tour,  de  menuife- 
rie  , ôte. 

LOUPE  , en  terme  de  monnaie , 
ce  font  les  briques  & carreaux  des 
vieux  fourneaux  qui  ont  fervi  à la 
fonte  de  l’or  ôc  de  l’argent.  On 
broie  & l’on  concafTe  ces  loupes 
pour  en  tirer,  par  le  moyen  du 
moulin  aux  lavurcs  , les  particules 
de  ces  deux  métaux  qui  peuvent  s’y 
être  attachées. 

Les  jouailliers  appellent  loupes  , 
des  perles  &pierres  précieufes  im- 
parfaites, & dans  laquelle  , difent- 
ils  , la  nature  efl , pour  ainfi  dire, 
reliée  à moitié  chemin.  Les  pierres 
qui , le  plus  ordinairement,  relient 
en  loupe  , font  les  émeraudes , les 
rubis  & les  faphirs.  Les  lapidaires 
diftinguent  les  loupes  d'émeraude  , 
d’avec  les  primes  d'émeraude  ; ils 
fçavent  auffi  dillinguer  les  loupes 
de  perles , d’avec  des  endroits  de 
nacre  de  perles  un  peu  élevés,  qu’ils 
ont  l’adrelfe  de  feier  & de  joindre 
enfemble  en  forme  de  vraies  perles. 

LOUPE  , cxcroilfance  de  chair , 
tumeur  ronde  plus  ou  moins  dure  , 
quelquefois  greffe,  quelquefois  pe- 
tite , fans  douleur  , fans  inflamma- 
tion, fans  changement  de  couleur 
à la  peau.  Voyez  le  UÆonnaire  de 
Jantè. 

Les  chiens  font  lu  jets  à des.  loupes. 
Pour  guérir,  celles  qui  lcurlur- 
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viennent , il  faut  fçavoir  comment, 

& où  ; car  telle  excroiflance  de 
chair  naît  aux  endroits  où  il  y a 
beaucoup  de  veines  , ou  bien  où  il 
n’y  en  a guères'.  Au  premier  cas  , 
elles  font  fort  difficiles  à guérir  ; au 
fécond  , on  y peut  réuflir  de  la  ma- 
niéré qui  fuit.  On  prend  trois  grol- 
fes  épines  noires  : lori'qu elles  font 
toutes  vertes,  & étant  fraîchement 
cueillies  , on  les  lai(Fe  tremper  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  des 
menflruesde  femmes,  cela  tait,  on 
pique  le  chien  malade  dans  le  mi- 
lieu de  la  loupe  , autant  quelles  y 
peuvent  entrer  ; & en  cas  que  la 
peau  fut  trop  dure  , & qu’elle  ré- 
lillât  trop  à ces  épines  , on  le  ler- 
viroit  d’un  poinçon  pour  y faire 
une  ouverture  où  l’on  ficheroit  les 
épines  pour  y demeurer  tant  qu’el- 
les tombent  d’elles  mêmesjcela  fait 
on  s’apperçoit  de  l’effet  de  ce  re- 
mede  en  voyant  ces  loupes  fe  def- 
fécher  & mourirpeu  de  tems  après. 

LOUTRE,  animal  amphibie  qui 
ne  vit  que  de  poiffon  , & qui  ra- 
vage les  étangs  & les  réfervoirs.  Il 
elt,  à-peu-près,  de  la  grolfeur  d’un 
chat , à quatre  jambes  fort  courtes , 
la  queue  longue  & les  oreilles  peti- 
tesse poil  du  corps  court,  celui  de 
la  queue  long.  Les  peaux  de  loutre 
garnies  de  leur  poil  , font  une  par- 
tie du  commerce  de  la  pelleterie. 
Les  peaux  de  loutres  de  France  & 
d’Europe  ne  font  pas  comparables, 
tant  pour  la  grandeur,  la  fineffe 
& la  couleur  du  poil,  à celles  des 
loutres  du  Canada , & des  autres 
vaftes  pays  de  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

LOUVE  , femelle  du  loup. 

LOUVE,  infiniment  ou  morceau 
de  fer  qui  fert  à élever  les  pierres 
de  taille  , imaginé  pour  en  ména- 
ger les  arrêtes  & les  membres  ou 
moulures  d’architeélures  qui  cou- 
rertt  rifque  d'être  gâtées , quand  on 
le  fert  de  cordages  pour  attacher 
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fes  pierres  aux  cables  des  engins. 
Cet  inftrujnent  ett  une  efpéce  de 
coin  plus  large  par  en  bas,  qu’en 
haut,  avec  un  trou  ou  anneau  pour 
y paiïër  une  elfe  : deux  ntitresmor- 
ceaux  de  fer  un  peu  recourbés  par 
la  partie  fuperieure  , s’appliquent 
de  deux  côtés  de  la  louve  pour  la 
ferrer:  c’eft  ce  qu’on  appelle  les 
louveteaux.  Pour  le  fervir  de  la  lou- 
ve , on  fait  un  trou  dans  la  pierre 
qu’on  veut  enlever  : & quand  elle 
y eft  placée  , on  y enfonce  , à côte 
d’elle,  les  louveteaux  qui  l’ont  deux 
coins  de  fer  un  peu  recourbés.  Les 
ouvriers  qui  font  le  trou  dans  la 
pierre  , & qui  placent  la  louve  , 
.font  nommés  louveurs. 

LOUVE  , filet  pour  prendre  le 
poiffon  , fort  connu  en  Bretagne  ; 
c’eft  le  diminutif  de  la  rafle  au  poif- 
fon. Quand  ce  filet  eft  tout  monté» 
& que  l’on  eft  arrivé  à l’endroit 
de  la  riviere  où  l’on  vêtu  pêcher  , 
qui  doit  être  pour  l’ordinaire  rem- 
pli de  joncs  ou  d’autres  herbes  , on 
prend  une  fauxou  autre  instrument 
l'emblable  pour  faucher  ces  herbes 
ou  ces  joncs.  Plus  i’efpece  fauché 
eft  étendu  , plus  on  a lieu  d’efpé- 
rer  qu’il  viendra  dupoinbn  dans  le 
fiiet.  La  coulée  étant  faite,  on  prend 
quatre  grottes  pierres  , pelant  cha- 
cune cinq  à fix  livres  , qu’on  lie  au 
. bâton  de  la  louve  , afin  qu’elle  aille 
au  fond  de  l’eau,  enfuite  on  a une 
corde  longue  qu’on  attache  à te 
filet , de  forte  qu’elle  vienne  fe 
rendre  fur  le  bord  de  l’eau.  Elle 
lert  pour  tirer  la  louve  , quand  le 
poiffon  eft  pris,  on  l’attache  à un 
piquet.  Après  avoir  accommodé  la 
louve  en  l’état  qu’elle  doit  être  , 
on  prend  de  ces  herbes  ou  joncs  , 
dont  on  le  couvre , faifant  néan- 
moins enforte  de  n’en  point  met- 
tre à l’entrée  du  filet  , car  elles  ern- 
pccheroient  le  poiffon  d’y  entrer. 
Quelquefois  , £<  le  plus  louvcnt 


même,  on  eft  obligé  de  fe  mettre 
dans  l’eau  pour  métré  cette  louve  ; 
mais  quand  elle  eft  tendue  , la  cor- 
de , dont  on  a parlé  , épargne  la 
peine  de  s’y  remettre  , lorlqu’il  elt 
queftion  de  la  tirer  hors  de  l’eau. 
On  laiife  , fi  l’on  veut  coucher  ce 
filet  une  nuit  ou  deux  dans  l’eau  , 
félon  que  la  fai  Ion  le  permet. 

Pour  faire  une  louve  , on  com- 
mence fur  ftize  mailles  de  levures* 
& on  jette  des  accrues  de  quatre 
en  quatre  mailles  au  premier  rang 
qu’on  fait  après  la  levure.  On  con- 
tinue les  autres  rangs  de  la  même 
façon  , faiiant  des  accrues  vis-à-vis 
de  celles  qui  feront  aux  rangées 
des  mailles  précédentes,  jufqu’à  ce 
que  le  filet  ait  ’ un  pied  & demi  de 
longueur  qui  fera  un  des  goulets. 
Etant  parvenu  à cette  longueur  , 
il  faut  ccffcr  de  faire  des  accrues  & 
.travailler  fans  croître  ni  diminuer  , 
âc  lorfqu’ou  a fait  encore  trois 
pieds  de  long,  on  biffe  une  ouver- 
ture de  cette  forte  : au  lieu  qu’on  a 
travaillé  en  rond  tout  ce  qu’il  y a 
de  filet  fait  : on  retourne  fur  l’ou- 
vrage comme  fi  l’on  vouloir  faire  un 
filet  non  fermé  , & quand  on  eft 
parvenu  à la  maille  où  l’on  a changé 
l’ordre  de  travailler  , on  retourne 
fur  les  mailles  qu’on  vient  de  faire  ; 
So  quand  on  eft  à l’autre  bout , on 
fait  encore  de  même  : on  continue 
cette  façon  de  mailler , jufqu’à  un 
pied  de  longueur,  lequel  étant  lait, 
on  travaille  en  rond  , comme  on  a 
Fait  au  commencement , julqu’à 
trois  autres  pieds  de  longueur  ; ce 
fera  fept  pieds  qu’aura  ce  coffre  * 
fans  les  deux  goulets. 

Puis  on  fait  le  fécond  goulet , 
en  prenant  deux  mailles  à la  fois , à 
chaque  quart  du  tour  du  filet,  pour 
diminuer  jufqu’à  feize  mailles,  ainli 
qu’on  a commencé  l’autre  bout  , 
après  cela  on  s’attache  aux  cercles; 
en  mettant  le  premier  juftement 
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fur  le  rang  des  mailles  proche  le 
premier  où  on  a jette  des  accrues  : 
un  autre  fur  l’autre  bout  du  coffre, 
& enfin  les  deux  autres  cerceaux 
entre  dans  les  deux  boute  efpaeés 
d’égale  diftancc.  On  ajufte  enfuite 
les  goulets,  comme  ceux  du  coffre, 
de  la  rafle;  les  quatre  cercles  gu’on 
met  à la  louve  doivent  être  de  la 
grandeur  d’un  cercle  de  tonneau. 
Quand  on  veut  tendre  ce  filet  , il 
faut  avoir  quatre  bâtons  gros  com- 
me le  bras,  longs  de  cinq  pieds  ou 
de  cinq  pieds  & demi,  percés  ou 
cochés  proche  des  bouts  qu’il  faut 
attacheravec  des  cordes  toutautour 
des  cercles  pour  tenir  la  louve  en 
état  , comme  feroit  un  tonneau. 
On  laifïê  pendre  quatre  cordelettes 
aux  bâtons  pour  y lier  des  pierres, 
afin  de  faire  aller  le  filet  au  fond 
de  l’eau  : on  met  aufli  une  corde 
longue  de  trois  toifes  à un  des  bâ- 
tons pour  retirer  la  louve  de  l’eau 
quand  on  n’en  peut  approcher  fans 
fe  mouiller.  La  feule  différence 
qu’il  y a entre  la  louve  & la  rafle, 
c’eff  qu’on  met  des  bâtons  à la  pre- 
mière , St  qu’on  n’en  met  point  à 
celle-ci.  Voyez  Rafle. 

LOUVETEAU  , le  petit  de  la 
louve. 

LOUVF.TERIE  : on  entend,  par 
ce  mot , l’équipage  pour  la  chaffe 
du  loup. 

LOUVEURS  ; ce  font  les  ou- 
vriers qui  font  les  trous  dans  la 

Î lierre  , & qui  y placent  la  louve. 
1s  font  ce  trou  avec  un  long  & fort 
cifeau  tout  de  fer , nommé  ciflau 
à louver. 

LOY.  Voyez  Loi. 

LOYAL,  en  terme  de  commerce , 
fe  dit  de  la  bonne  qualité  des  cho- 
ies , & de  ce  qui  a les  conditions 
requifes  p?r  la  loi  & par  les  régle- 
mens  ; & négocier  loyalement , e’eft 
négocier  de  bonne  foi  , fans  fur- 
prife  , & avec  probité. 


LUM 

LOYAUTÉ  , plomb  de  loyauté  j 
c’eft , dans  les  manufaftures  d’A- 
miens , le  dernier  plomb  que  l’on 
met  aux  étoffes  que  l’on  porte  à la 
halle  en  noir  pour  témoigner  qu’el- 
les font  de  la  qualité  , largeur  Oc 
aunage  , portés  par  les  règlement. 

LUBINE  , poiflôn  qui  fe  trouve 
en  Bretagne  ,plus  gros  que  la  mo- 
rue : on  la  fait  cuire  de  la  même 
façon  , & on  la  fert  de  même. 

LUBS,  monnoie  de  Hambourg 
flt  de  plufieurs  villes  d’Allemagne, 
qui  vaut  un  cinquième  plus  que  les 
fols  tournois  de  France.  Il  ne  faut 
que  quarante-huit  fols  lubs , pour 
faire  l’écu  de  foixante  fols. 

11  y a des  deniers  lubs  qui  va- 
lent pareillement  un  cinquiemeplus 
que  nos  deniers  tournois.  Quand  on 
tient  les  livres , à Hambourg  , par  • 
richedalles , marques, fols  flt  deniers 
lubs  , la  richedalle  vaut  quarante- 
huit  lubs  , la  dalle  trente-deux  , 
la  marque  feize  , le  fol  douze  de- 
niers lubs. 

LUCARNE , fenêtre  au-deffus 
de  l’entablement  d’une  maifon  ou 
dans  les  toits , faite  pour  éclairer 
les  galeta|  ftt  les  greniers. 

LUCIE  , Bois  de  Sainte  Lucie. 
Voyez  Mahaleb. 

LUCRATIF; c’eft  ce  qui  apporte 
du  gain  & du  profit. 

LUET  , en  terme  de  coutume  , 
eft  un  droit  qui  confifte  en  un  boif-  . 
feau  de  feigle  fur  chaque  ménager 
qui  tient  feu  6t  fumée. 

LUMIERE  , en  méchanique , fi- 
particuliérement  parmi  les  charpen- 
tiers , fe  dit  du  trou  ou  ouverture 
dans  laquelle  entre  le  mammelon  ; 
c’eft-â-dire,  le  tourillon  du  treuil 
ÔC  cylindre  qui  fert  aux  engins  , 
grues  , gruaux  & autres  machines 
où  il  eft  fufpendu  , 6e  tourne  lorf- 
qu’on  y dévide  le  cable  pour  élever 
les  fardeaux  qui  font  attachés  à 
1 autre  bout. 


Digitized  by  Google 


LUN/ 

> LUMIGNON  ; chcl  les  epiciers- 
ciriers , c’eft  une  l’orte  de  fil  d’é- 
toupe de  chanvre  écru  , dont  ils  fe 
fervent  pour  faire  les  mèches  ou 
bras  des  flambeaux  de  poing  6c  des 
torches. 

LUNAIRE  : on  appelle  , dans  le 
Levant, intérêts  lunaires , 1 es  inté- 
Têts  ufuraires  que  les  nations  chré- 
tiennes payent  aux  Juifs  chaque  lune 
pour  l’argent  qu’elles  empruntent 
d’eux.  Les  Tures  comptent  par  lune 
& non  par  mois. 

LUNAIRE  , plante  ainfi  nom- 
mée , parce  qu’elle  a la  figure  d’un 
croilTant  ou  d’une  demi-lune.  Elle 
eft  aftringente , propre  pour  les  hé- 
morrhoïdes  6c  pour  defltcher  les 
ulcères. 

LUNATIQUE , fe  dit  d’un  che- 
val qui  a une  fluxion  fur  les  yeux  , 
laquelle  paroît  dans  un  tems  de  la 
lune,  6c  lui  trouble  l’œil , 6e  qui  , 
en  d’autres  tems  , lailfe  l’oeil  allez 
beau,  de  maniéré  qu’on  lejugefort 
fain.  On  ne  laigne  point  un  cheval 
lunatique,  quelque  mal  qu’il  ait, 
à moins  d’une  nécelfité  fort  pref- 
iante,  comme  la  fièvre  ou  les  tran- 
chées.La  marque  allurée  qu’un  che- 
val ell  lunatique  , c’ell  lorfque  les 
yeux  font,  parle  deflous  de  la  pru- 
nelle , de  couleur  de  feuille-morte, 
dans  1;  tems  de  la  fluxion  feule- 
ment. On  ne  doit  donner  aucune 
forte  de  grain  au  cheval  lunatique, 
pendant  qu’il  a l’œil  trouble  6c  que 
la  fluxion  y ell  j mais  outre  le  foin 
6c  la  paille,  il  faut  lui  donner  du 
fon  mouillé;  Pour  guérir  un  cheval 
lunatique  , les  uns  lui  font  un  féton 
à la  tête  , entre  les  deux  oreilles  ; 
d’autres  lui  barrent  la  veine  au- 
dertlisdu  larmier,d’tiutres  font  deux 
orties  au  côté  des  yeux  du  cheval 
lunatique.  Voyez  le  nouveau  par- 
fait Maréchal , ou  l’£co/e  de  cava- 
lerie. 

LUNE,  corps  opaque  , fenfible» 
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ment  fphérique  , dont  le  volume 
eft  environ  cinquante  fois  moindre 
que  celui  de  la  terre  , mais  dont  la 
denlité  eft  à-peu-près  quatre  fois 
plus  grande.  Elle  tourne  autour  de 
notre  globe  d’Occident  en  Orient, 
dans  l’efpace  de  vingt-fept  jours 
fept  heures  fit  quarante-trois  minu- 
tes , dans  une  ombre  fenfiblement 
circulaire  6c  réellement  elliptique  , 
en  nous  préfentant  toujours  la 
même  face  ou  le  même  hémifphé- 
re.  Voyez  le  Diêlionnaire  de  phy- 
fique. 

LUNETTES  , verres  enchafle* 
dans  deux  cercles  d’or  , d’argent  , 
de  léton  , d'écaille  , de  corne  , ou 
de  cuir,  unis  enfemble  par  le  mi- 
lieu, par  undemi-cercle  de  la  même 
matière.  Ces  verres  s’appliquent 
au-devant  des  yeux  des  perfonnes 
qui  veulent  s’en  fervir , foit  entes 
faifantpendre  à une  hauteur  6t  une 
diftance  convenables , avec  un  mor- 
ceau de  quelque  métal  fort  plat  , 
qu’on  enfonce  fous  le  chapeau  ou 
fous  la  perruque.  Ces  lunettes  fer- 
vent aux  vieillards  6c  à ceux  qui 
ont  la  vue  foible.  Pour  ces  der- 
niers , ce  ne  font  que  des  conferves 
qui  aident  à conferver  la  vue.  Les 
lunettes  d’Angleterre  partent  pour 
excellentes  ; mais  les  ouvriers  Fran- 
çois ne  le  cedent  point  aux  ouvriers 
Anglois.  Qn  fait  remonter  l’inven- 
tion des  lunettes  , les  uns  au  milieu 
du  douzième  fiécle  , les  autres 
au  treizième  , d’autres  au  commen- 
cement du  quatorzième.  On  en  at- 
tribue l’invention  au  Cordelier  Ba- 
con , qui  mourut  en  1194,’ 

Les  lunettes  on  donné  aux  maî- 
tres miroitiers  la  qualité  de  luuet- 
tiers. 

L’invention  des  lunettes  à lon- 
gues vues  ei\  bien  poftérieure  à celle 
des  lunettes.  C’eft  environ  en  1699. 
qu’un  ouvrier  Hollandois  ayant  re- 
gardé un  objet  à travers  deux  ver- 


* 


j by  Google 


<iU  r,  u p 

tes, dont  l’un  ëtoit  convexe  Se  l’au- 
tre concave  , s’apperçut  que  cet 
objet  groffiflbit  confic'érablement  , 
Tans  le  confondre  , ni  changer  de 
fittintion. 

Les  tourneurs  appellent  lunettes 
des  plaquesde  fer  ajoutées  aux  pou- 
pées , lorfqu’ils  veulent  tourner  en 
l’air.  Î1  y en  a de  fimples  & de  bri- 
bes ; les  fimples  ont  une  ouverture 
Iphérique  au  milieu  , contre  la- 
quelle te  mandrin  s’appuie  ; les  bri- 
bes s’ouvrent  en  deux  & fe  Rejoi- 
gnent avec  des  vis  & des  écrous 
pour  porter  l’arbre  du  tour,  quand 
on  veut  faire  des  vis  & des  écrous 
aux  ouvrages , comme  aux  boëtes 

& aux  tabatières Les  cor- 

royeurs  donnent  auffi  le  nom  de 
lunettes  à des  inflrumens  de  fer 
dont  ils  fe  fervent  pour  parer  & ra- 
tiflêrleur  cuir.  Cet  infiniment  efide 
figure  fphérique  très-tranchant  dans 
toute  fa  circonférence  extérieure  , 
ouvert  en-dedans,  & de  figure  ron- 
de , pour  que  l’ouvrier  le  puifle 
prendre  pour  s’en  fervir. 

LUPIN , plante  qui  n’a  qu’une 
tige  forte  & qui  jette  alternative- 
ment des  feuilles  velues  , molles  , 
quelque  peu  blanches,  & divifées 
en  fept  portions.  Sa  fleur  eft  d’un 
blanc  pâle  , tirant  fur  le  bleu  ; fes 
gonfles  font  refièrrées,  dentelées  à 
l’entour,  longuettes  comme  celles 
des  feves  : elles  renferment  cinq 
ou  fix  grains  ronds , hormis  vers 
le  milieu  ,qui  font  des  pois  fauva- 
ges.  Ce  fruit  fort  du  milieu  de  la 
tige  , & fes  racines  qui  tirent  quel- 
quefois fur  le  jaune , font  fort 
écarquillées. 

Le  lupin  ne  demande  prefque 
point  de  culture  , il  vient  dans  les 
terres  les  plus-  maigres  & les  plus 
aifées.  Il  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs 
& fabloneux.On  le  fcine  en  Lévrier 
ou  en  Mars,  après  un  fimple  labour. 
1.  fleurit  en  trois  teins  différens,dc- 
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puis  le  mois  de  Juin  jufqu’au  moi» 
d’Août.  Il  mûrità  la  fin  de  Septem- 
bre ou  en  Oftobre.  On  ne  le  farcie 
point,  on  l’arracheavantles  pelées, 
& on  le  garde  pour  le  battre  à loifir. 
Il  n’y  a point  de  mauvait’es  herbes 
dans  fon  voifinage  ,c’eft  pourquoi 
on  en  feme  dans  les  vignes.  11  ne 
faut  pas  guères  le  couvrir  de  terre, 
on  ne  le  doit  cueillir  que  quand  il  à 
plu , parce  que  quand  il  fait  fec  , il 
quitte  fa  goufib  trop  aifement  & fe 
perd.  Pour  conferver  ce  légume,  on 
le  met  fur  un  plancher  où  la  fumée 
donne  ; car  fi  l’humidité  le  faifir  , 
les  vers  s’y  engendrent  aulfi-tôtfic 
le  rongent. 

Le  fourrage  des  lupins  efi  un  bon 
engrais  pour  la  vigne  : on  l’enterre 
comme  du  fumier  au  pied  , lors  du 
labour  qu’on  lui  donne  vers  la  faint 
Jean  , ou  bien  on  brûle  le  fourrage 
des  lupins  , & la  cendre  fert  à fu- 
mer la  vigne  : on  en  met  une  bonne 
écuellée  au  pied  de  chaque  fouche. 
On  trempe  les  lupins  dans  Peau 
pour  leur  faire  perdre  toute  le»r 
amertume.  Ils  fervent  à nourrir  les 
bœufs  l'hiver  , mais  il  faut  qu’ils 
foient  trempés  dans  de  l’eau  de  ri- 
vière & falée  , & on  les  fait  cuire 
cnfuite.On  en  fait  auffi  du  pain  en 
tems  de  cherté  : on  en  donne  aux 
chevaux  , après  les  avoir  fait  paflër 
par  piufieurs  eaux  pour  leur  ôter 
leur  amertume.  11  engraifiê  le  bé- 
tail fit  les  terres  où  on  les  feme. 
On  fait  beaucoup  d’ufage  du  lupin 
en  Italie  & enEfpagne  pour  amen- 
der les  terres  , nourrir  les  befiiaux, 
même  les  hommes.  Les  grains  de 
lupins  brûlés  fervent  de  caffé  eu 
Italie  , & on  en  met  la  moitié 
moins  que  de  caffé  , à caufe  de  fon 
amertume.  On  en  cultive  Ruffi  beau- 
coup à Avignon  & en  Dauphiné. 

LUQUOISES  : on  donne  ce  nom 
à des  étoffes  de  foie  qu’on  fabrique 
à Lucques  & qu’on  imite  en  Irau- 
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ce.  Il  y en  a de  pleines  & de  fa- 
çonnées , & d’autres  avec  de  l’or 
&de  l’argent.  Leur  chaine  eft  de 
pure  & de  fine  foie  cuite  , & on  n’y 
mele  point  de  la  foie  teinte  fur 
crû. 

LUSTRE,  s’entend,  dans  le 
commerce  , des  étoffes  du  brillant 
vif  qui  paroît  fur  les  étoffes  neu- 
ves , l'oit  de  foie  , foit  de  laine. 
Le  lufîre  eft  toujours  plus  brillant 
fur  celles  de  foie.  Le  luftre  des  foies 
de  quelque  couleur  qu’elles  foient, 
confifte  à les  bien  faire  cuire  & 
Aécreufer  avec  de  bon  lâvon  blanc, 
& non  du  noir,  qui  eft  défendu 
par  les  ftatuts  des  teinturiers  : on 
fait  dégorger  ces  foies  cuites  en 
les  ba*tant&  lavant  à la  riviere.  On 
les  met  enfuite  dans  un  bain  d’alun 
de  Rome  à froid,  & non  à chaud. 
L'alun  chaud  fait  prendre  le  lujlre 
a la  loie  & la  rend  d’ailleurs  rude 
& âcre.  Le  lujlre  des  taffetas  noirs 
eft  fait  avec  de  la  biere  double  ou 
de  jus  d’orange.  Les  taffetas  de  cou- 
leur fe  lujlrent  avec  de  l’eau  de 
courges , diftftlée  à l’alambic.  C’eft 
fous  la  calandre  que  les  noires 
prennent  c eluftre  onde  qu’elles  ont. 
Le  lujlre  des  draps  ne  fe  donne 
aufîi  qu’en  les  faifant  paffer  fous  la 
calandre  en  général , le  lujlre 
ne  fe  donne  aux  étoffes  de  laine  , 
qu’en  les  faifant  palier  à la  calan- 
dre , 8c  en  les  mettaut  en  preffe. 

Les  corroyeurs  donnent  aufîi  le 
lujlre  à leurs  cuirs  de  couleurs  , 
les  marroquiniers  aux  marroquins, 
les  pelletiers  aux  peaux,  & les 
chapeliers  aux  chapeaux.  Le  lujlre 
des  corroyeurs  eft  de  plufieurs  for- 
tes , fuivant  les  couleurs  qu’ils  veu- 
lent éclaircir.  Le  premier  lujlre  pour 
les  cuirs  noirs , eft  fait  de  jus  d’é- 
pine-vinette : il  fe  donne  avant  d’a- 
chever leur  grain.  Le  fécond  eft 
compofé  de  gomme  d’Arabie,  d’ail, 
de  biere , de  vinaigre  ék  de  Colle 
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■de  Flandre  , bouillie  enfemble.  Oc 
lujlre  fe  donne  pour  la  derniere  fa- 
çon , après  que  le  grain  a été  ache- 
vé de  couper.  Les  corroyeurs  ont 
un  autre  luftre,  c’eft  du  blanc  d’œuf 
battu  dans  l’eau  , qui  ne  leur  fert 
qu’aux  cuirs  de  couleur.  Le  lujlre 
des  marroquiniers  eftde  jus  d’épine- 
vinette  St  de  citron  , ou  d’orange. 
Voyez  Marroquin.  Les  pelletiers  , 
fur  leurs  fourrures  blanches  & très- 
claires  , ne  mêlent  point  de  teinte. 
Four  les  fourrures  très-noires,  fur- 
tout  pour  celles  dont  ils  font  des 
manchons,  ils  font  un  luftre  où  en- 
trent la  noix  de  galle,  de  la  cou- 
perofe  , de  l’alun  de  Rome,  de  la, 
moelle  de  bœuf , & quelques  au- 
tres ingrédiens.  Le  lujlre  des  cha- 
peliers n’eftquelquefois  que  de  l’eau 
toute  fimples  , quelquefois  ils  mê- 
lent une  petite  teinte  de  noir. 

LUSTROIR  ; c’eft  dans  les  ma- 
nufaéfures  de  glace  une  petite  régie 
de  bois  , doublée  de  chapeau  , de 
trois  pouces  de  long  fur  un  pouce  & 
demi  de  large.  On  s’en  fert  pour 
rechercher  les  glaces,  quand  elles 
font  polies  & pour  enlever  les 
taches  qui  ont  échappé  au  polif- 
foir.  Cet  inftrument  fe  nomme  auffi 
molette. 

LUT:  les  chymiftes  nomment 
ainli  le  ciment  ou  l’enduit  dont  on 
fie  fert  pour  bâtir  les  fourneaux  8c 
pour  mettre  autour  des  vaiffeaux  de 
terre  ou  de  verre  qui  doivent  ré- 
lifter à un  feu  violent. 

LULH  ou  LUT,  inftrument  de 
mufique  , monté  de  cordes  , qui  fe 
touche  avec  les  doigts  , qui , com- 
me le  plus. ancien  ou  un  des  plus 
anciens  que  nous  connoilïions , a 
donné  le  nomde/uthierauxartifans 
qui  font  & vendent  des  inftrumens 
de  mufique , comme  violons  , viel- 
les, guitares  , &c.  Le  luth  qui  eft: 
toujours  en  vigueur  en  Allemagne 
& ailleurs , mais  négligé  depuis 
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bien  des  années  en  Franre , psroft 
vonloir  y reprendre  faveur  depuis 
qtie  quelques  habiles  joueurs  de 
luth  ont  paru  , avec  un  fuccés  ôc 
un  applandiflêment  général  , au 
cancert  fpiritutl  du  palais  royal  des 
luitleries. 

LUZERNE  , plante  ou  herbé 
qu’on  cultive  à la  campagne  pour 
la  nourriture  des  beftiaux.  Ses  ti- 
ges rondes  , droites  & rameufes  , 
principalement  vers  leurs  fomini- 
tés  , s'élèvent  à la  hauteur  de  deux 
pieds  , portent  des  feuilles  rangées 
trois  à trois  , comme  celles  du 
tré£e  ; des  fleurs  légumineufes  de 
couleur  violette  & purpurine,  6c 
enfuite  des  femences  blanchâtres, 
delà  figure  d’un  petit  rein. 

La  luzerne  eft  extrêmement  nour- 
riffante  , engraifle  fort  vite  le  bé- 
tail: donnée  en  verd  aux  vaches  , 
brebis  8c  chevres  , elle  leur  fait 
avoir  du  lait  abondamment,  parce 
que  cette  herbe  , prife  en  verd  a 
encore  plus  de  fuc  , 8t  fe  convertit 
plus  vite  en  aliment  , que  quand 
elle  eft  bien  féche.  Mais  ce  qui  eft 
bon  aux  meres  , l'eroit  pernicieux 
à leurs  mâles  8c  à leur  petits.  11 
faut  la  donner  en  fcc  aux  chevaux  , 
bœufs,  béliers,  boucs;  les  pou- 
lains , moutons  , veaux , agneaux, 
&c.  s’élèvent  à merveille  avec  cette 
nourriture.  Elle  leur  fait  une  bonne 
chair  , leur  donne  de  la  vivacité  5c 
de  la  force. Les  chevaux  & les  bœufs 
engraiflent  prefque  vifiblement  en 
huit  ou  dix  jours  de  teins  , quand 
on  leur  en  donne  tout  leur  faoul , 
fur-tout  lorfque  c’eft  de  l’herbe  de 
la  première  fourchaifon.  Elle  leur 
tient  lieu  d’avoine  8c  de  foin  , 
mais  il  eft-  dangereux  de  leur  en 
donner  trop;  il  faut  même  toujours 
y mêler  la  moitié  de  paille,  parce 
que  la  luzerne  eft  fi  fubftaneielle  , 
que  les  beftiaux  , qui  en  ont  trop 
mangé , meurent  toujours  de  gras 
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fondu  ; 8c  il  eft  même  alTex  er-» 
dinaire  qu’elle  les  étouffe  , avant 
même  que  l’embonpoint  qu’elle 
produit  fe  foit  manifellé  au-dchors. 
C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  ne 
doit  pas  donner  de  la  luzerne  en 
verd  à la  famille  des  animaux  paif- 
fants  , fi  ce  n’eft  aux  meres  , com- 
me on  l’a  dit. 

Un  arpent  de  luzerne  en  vaut 
trois  de  pré  à foin,  üe-lâ  , qu’on 
juge  comme  une  luzerne  eft  utile 
pour  une  baffe-cour  & pour  le 
débit.  Elle  nourrit  6c  engraifle  plus 
que  le  fain-foin,  dure  tout  du 
moins  autant , fit  eft  plus  eftiméç  ; 
parce  qu’on  la  fauche  toujours 
trois  à quatre  fois  l’an.  C’eft  ce  qui 
fait  qu’il  y en  a beaucoup  où  les 
foins  font  rares. 

L a luzerne  ne  réuflît  point  en 
Suidé  , quoique  le,  habitant  faffent 
tout  leur  poffible  pour  en  avoir, 
parce  qu’ils  s’imaginent  qu’elle  eft 
un  remède  fouverain  pour  les  che- 
vaux malades.  Elle  vient  aufli  mé- 
diocrement en  Angleterre,  fit  dans 
ta  partie  occidentale  de  la  L rance  ; 
mais  dans  la  partie  méridionale 
de  ce  royaume  , comme  en  Dau- 
phiné , Provence  , Languedoc  ôc 
en  Efpagne  , un  champ  de  lu\etnt 
eft  quelquefois  fauché  jufqu’à  fix 
fois  dans  une  année  , ce  qui  four- 
nit une  récolte  prodigieufede  four- 
rage. On  fait  un  grand  ulage  de 
la  luzerne  pendant  l’hiver.  Il  n’y 
a point  de  beftiaux  qui  ne  s’en 
accommodent  , pourvu  qu’on  la 
leur  diftribue  lagement.  Telle  eft 
L’utilité  de  la  luzerne  ; paflbns  à 
préfent  à fa  culture  & à. fa  moii- 
fon. 

Cette  plante  redoute  les  pluies 
froides  , demande  une  belle  expo- 
fion  , un  plein  foleil  , une  terre 
plutôt  légère  que  forte,  fablonneu- 
fe  , fans  être  argiileufc  , mais  bien 
préparée  , comme  pour  faire  une 
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theneviere  , remplie  de  Tels  , où  il 
n’y  ait  ni  arbre  ni  herbes.La  lu\trnc 
veut  i elle  feule  toute  la  fubftance 
& le  fel  du  fol  où  elle  eft. 

Elle  n'efl  point  abondante  dans 
les  lieux  ombragés  ; s’il  eft  nécef- 
faire  d’abonnir  la  terre  par  les  fu- 
miers , il  ne  faut  en  employer 
aucun  qu’il  ne  foit  bien  confommé, 
pour  qu’il  n’en  brûle  pas  la  femence. 
Pour  cet  effet , on  lailTe  repofer  à 
part  ce  fumier  par  morceaux  pen- 
dant un  an  j on  le  répand  fit  on 
l’enterre  encore  pendant  un  mois 
avant  que  d’y  femer  la  lu\erne. 
Elle  en  profitera  davantage  , & 
même  plus  que  fi  le  fumier  & la 
femence  étoient  mis  enfemble  , en 
voici  la  raifon  : la  fubflance  Ôc  les 
feis  du  fumier  étant  alors  mêlés  , 
diffous  fit  animés  par  la  chaleur 
de  la  terre  , la  graine  les  trouvant 
en  attion  , végété  au£B-tôt , St 
multiplie  prefqu’à  vue  d’œil.  Les 
amas  de  terres  repofées , 6c  les 
terres  neuves  font  auffi  de  très- 
bons  engrais  : fi  on  n’a  pas  aucun 
de  ces  amendement  , fit  fi  le  fonds 
n’eft  pas  propre  pour  la  luzerne  , 
il  vaut  mieux  n’en  point  femer 
que  d’y  employer  du  fumier  neuf. 

Les  jeunes  plantes  de  la  luzerne 
font  trop  délicates  au  froid  pour 
qu’onla  feme  en  automne.  Le  plus 
sur  efl  de  la  femer  au  printems , 
quand  les  gelées  font  paffées  fie  de 
Bonne  heure  , afin  que  les  jeunes 
plantes  puüflent  acquérir  de  la  force 
avant  les  chaleurs  de  l’été. La  terre 
où  on  la  feme  doit  être  bien  la- 
bourée , nette  8c  unie.  On  l’y  feme 
feule  ou  avec  d’autres  grains.tjuand 
on  la  feme  feule,  on  mêle  de  la 
graine  avec  de  la  cendre  , qu’on 
répand  à pleine  main.  Mais  les 
autres  grains  qu’on  peut  mêler  avec 
cette  femence,  comme  l’orge  , l’a- 
voine & la  vefce  lui  tient  lieu  de 
Cendre.  Le  grand  hâte  eft  dangereux 
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pour  «ette  herbe,  ainfi  que  le  grand 
foleil  trop  âpre.  L’un  & l’autre  la 
font  languir  fit  périr  avant  qu’elle 
ait  acquis  allez  de  force  pour  y 
réfifter.  Pour  la  garantir  de  l’un 
fit  de  l’autre  , il  faut  cil  la  femant 
mêler  fa  graine  avec  celle  de  la 
velce.  Mais  ii  faut  trois  boifiêaux 
de  vefce  fur  un  de  luzerne.  La 
vefee  fympathife  avec  la  luzerne  , 
croît  avec  elle  , loin  de  lui  nuire. 
Ses  feuilles  fie  fes  branches  lui  four- 
niffent  de  l’ombre  à la  faveur  de 
laquelle  elle  profite  de  toute  U 
chaleur  du  foleil  fans  le  eraiudre. 
Il  y a des  pays  où  l’on  met  de 
l’avoine  , de  l'orge  parmi  la  vefce 
pour  remplir  les  trois  parts  qu’il 
doit  y avoir  contre  une  de  lu\erne . 
En  ce  cas  on  coupe  l’orge  fit  les 
autres  grains  , quand  iis  font  en 
maturité , fit  on  laide  la  luzerne 
feule  dans  1*  champ  , jufqu’i  ce 
qu’elle  foit  aflez  forte  pour  être 
dépouillée  ; mais  ce  mélange  de 
grains  efl  inutile  dans  les  climats 
où  le  premières  chaleurs  du  foleil 
ne  font  pas  aflez  fortes  pour  en- 
dommager la  tendre  luzerne,  alors 
il  faut  la  femer  toute  feule.  Ce 
n’eft  que  dans  les  provinces  mé- 
ridionales qu’on  ia  mêle. 

La  luzerne  demande  d’être  foi- 
gneufement  fardée  ; 3c  pour  qu’elle 
dure  long-tcms,  il  ne  faut  y laif- 
fer  entrer  aucuns  beftiaux.  Rien 
n’y  fait  plus  de  mal  que  leurs  dents 
fit  leurs  pieds.  La  volaille  auffi  en 
doit  être  bannie.  C’eft  pourquoi 
on  doit  enfermer  une  luzerne  d’une 
haie  haute  & forte.  Elle  en  vaut 
la  dépenle,  parce  qu’elle  fait,  pen- 
dant dix  à douze  ans  les  plus  grands 
profits  d’une  maifonde  campagne. 
Ce  n’eft  que  dans  fa  unifiante  que 
la  luzerne  craint  les  chaleurs , mais 
elle  ne  les  craint  plus  quand  die 
renaît  les  années  fuivantes. 

La  luierne  ne  donne  pas  b.eau- 
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coup  lespremieres  années , elle  n’eft 
pas  encore  allez  grande  ; ce  n’eft 
qu’à  la  leconde  ou  troilieme  année 
qu’elle  acquiert  la  hauteur  parfaite, 
fie  qu’on  en  a de  pleines  moiflons. 
Il  faut  la  faucher  une  fois  la  pre- 
mière année  , deux  la  leconde  , 

;i  la  troifieme  on  la  moilfonne  à 
pleine  faulx  , quatre  ou  cinq  fois  , 
félon  la  bonté  des  fonds  j fie  cette 
fécondité  dure  dix  ou  douze  ans  , 
jufqu’à  ce  qu’on  voie  la  lu\ernierc 
dépérir  petit  à petit  fie  périr  par 
vieillefle.  On  fauche  la  luzerne  , 
toutes  les  fois  qu’elle  eft  en  Heur , 
c’elt  le  vrai  tems  & la  maturité 
de  ce  foin.  11  faut  choifir  un  beau 
jour  pour  la  couper,  atïn  qu’elle 
l'éche  au  foleil,  elle  demande  d’être 
tournée  & retournée  plufîeurs  fois , 
pour  qu’elle  féche  plutôt  St  em- 
pêcher qu’elle  ne  s’échauffe.  Plutôt 
la  lu\trne  eft  féche,  plutôt  le  champ 
doit  être  débarrafle  , St  la  luzerne  , 
qui  poulie  fort  vite  , eft  bientôt  en 
état  de  renaître.  Si  on  lailfoit  le 
foin  dans  la  lu\trniere  , il  ne  feroit 
qne  brûler  ou  retarder  la  nouvelle 
herbe. 

Il  n’en  eft  pas  de  la  lu'ernc 
comme  du  foin  ; quoiqu’il  pleuve  , 
on  peut  l’enlever,  dès  le  premier 
ou  le  fécond  jour  qu’elle  a été 
coupée.  Cette  herbe  n’eft  pas  fu- 
jette  à moilîr.  On  la  met  dans  un 
endroit  couvert  pour  la  faire  lécher 
tout  à fait  , fit  on  la  ferre  enfuite 
au  grenier  ou  dans  la  grange  , ou 
dans  quelque  autre  endroit  bien 
couvert , pour  que  la  pluie  n’y  pé- 
nétre pas. 

La  fécondé  herbe  de  la  luzerne 
eft  fujette  à certaines  chenilles 
noires quis’engendrentpar  les  gran- 
des chaleurs  ; Punique  remede  eft 
de  faucher  l'herbe  aulïi-tôt  qu’on 
s’apperçoit  qu’elle  blanchit  à l’ex- 
trémité , fans  attendre  qu’elle  foit 
en  fleur.  Cette  blancheur  paroit 
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dès  que  les  infeCtes  ont  commencé 
à piquer  l’herbe  -,  fit  elle  n’eft  pas 
plutôt  coupée  que  les  chenilles  meu- 
rent avec  l’herbe  , à laquelle  elles 
font  attachées  j enforte  que  la  troi- 
fieme herbe  vient  en  abondance  & 
fans  danger-, c’eftla  troifieme  herbe 
qu’on  lailfe  venir  en  graine  & quand 
la  plante  a deux  ou  trois  ans,  afin 
qu’elle  foit  dans  fa  force.  La  graine 
de  la  lu\erne  eft  très-petite  , fie 
vient  dansde  petites  gouffes.jQuand 
l’herbe  eft  bien  endurcie  , les  gouf- 
fes  fie  les  graines  jaunes  , il  faut 
aller  , à la  pointe  du  jour  , couper 
doucement , avec  des  faucilles  ,les 
fommités  des  tiges  5 car  fi  on  les 
feioir  pendant  la,  chaleur  du  jour  , 
les  goufles  s’ouvriroient  ,&  la  grai- 
ne fe  perdroit.  On  met  ces  tiges 
fur  un  drap  étendu,  à mefurequ’on 
les  coupe  : on  les  fait  enfuite  fé- 
cher  au  foleil  pour  diffiper  la  tofée 
fie  l’humidité  intérieure  des  gouttes 
fit  des  graines  , fit  étant  bien  féches 
on  les  bat  légèrement  fur  le  drap 
avec  un  fléau  , puis  on  les  vanne 
pour  féparer  la  graine  de  tout  le 
relie  , fie  on  la  garde  jufqu’à  ce 
qu’on  l’emploie  ou  qu’on  la  vende. 
Quand  on  laifle  porter  graine  à 
une  luzerne,  comme  il  faut  du  tems 
à la  fleur  pour  fe  perfectionner  en 
graine,  on  ne  fauche  que  trois  fois, 
au  lieu  qu’on  auroit  fauché  quatre  , 
fi  on  n’avoit  pas  voulu  avoir  de 
la  graine  : la  graine  étant  moif- 
fonnée  , on  retourne  au  pré  pour 
faucher  l’herbequi  l’a  produite, afin 
que  la  luzerne  pouffe  de  nouveau. 
L’herbe  , qui  a porté  de  la  graine» 
n’eft  pas  délicate  , ni  fi  fucculente 
que  les  autres  } elle  eft  cependant 
toujours  d’un  aflTeZ  bon  ufage* 

Les  luierniercs  durent  huit  à dix 
ans  j il  y en  a qui  ne  vont  pas  à huit  : 
cela  dépend  du  fonds  fit  du  climat. 
Les  racines  de  la  luzerne  groffiffent 
en  vieilliflant , fie  les  production* 
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diminuent  en  nombre  & en  force  bces  portières  font  de!  chiennes 
avec  l’âge.  Il  eft  tcms  de  renou-  nourries  dans  une  baffe-cour,  gar- 
veller  une  luierne  , quand  elle  eft  dées  feulement  pour  avoir  de  leur 
entièrement  atioiblie  ôc  dégénérée,  race  & qu’on  ne  inene  point  à la 
Pour  cet  effet  on  retourne  toute  la  chafle. 


terre  avec  la  bêche  , & on  la  met 
en  petit!  morceaux  pour  qu’elle 
paffe  aiufi  l’hiver , Ôc  qu’elle  foit 
plus  meuble.  Ce  premier  labour  fe 
donne  en  Septembre.  Au  mois  de 
Mars  fuivant  , on  en  donne  un  fé- 
cond qui  unit  toute  la  lurface  de 
la  terre  , & enfuite  on  ftme  la  lu- 
zerne. Il  y en  a qui  , au.  lieu  de 
mettre  la  terre  par  monceaux  , la 
fouillent  par  tranchées , 3c  lui  don- 
nent , comme  à l’autre  maniéré  , un' 
fécond  labour  au  mois  de  Mars  , 
& enfuite  on  l’enfemence. 

Bien  des  laboureurs  trouvent  plus 
de  piofir  à lailfer  convertir  en  pré 
leur  lu^erniere  , qu’à  la  renouvel- 
er quand  elle  eft  vieille.  Une  lu- 
lerniere , devenue  pré  de  cette  ma- 
niéré , rapporte  beaucoup  6c  dure 
allez  long-tems  en  cet  état.  Il  y 
a même  plus  d’avantage  à en  faire 
un  pré , qu’à  la  mettre  en  luzerne. 
Les  racines  de  la  luzerne  pour- 
riffent  , & il  y croît  quantité  d her- 
bes , entr’autres  une  luierne  bâ- 
tarde qui  naît  de  ces  racines  ; elle 
eftfemblable  au  trèfle  des  prés,  & 
lait  partie  de  ce  qu’on  appelle  bon 
foin.  Quand  le  pré  s’affoiblit , on 
le  peut  mettre  en  terre  labourable. 
Il  y a même  des  gens  qui  , d’une 
luiernierc  ufée , en  font  tout  d’un 
coup  des  terres  à grains , & elles 
réuffifTent  parfaitement  , pour 
qu’on  y mette  du  fumier. 

La  luierne  , fuivant  les  botanif- 
tes,  eft  rafraîchiflante  & épaiflif- 
fante. 

LYANTE  ; nom  que  les  fleuris- 
tes donnent  à une  tulipe  amarante , 
tirant  fur  le  violet  & le  blanc. 

LYCE  : c’eft  ainfi  que  les  chaf- 
feurs  nomment  les  chiennes.  Les 


LYCHNIS  , plante  céphalique , 
dont  il  y a pluficurs  efpéccs.  On  en 
cultive  une,  dans  les  jardins , qui 
pouiTe  des  tiges  de  la  hauteur  de 
deux  pieds  au  plus , droites  6c  ron- 
des , qui  a des  feuilles  longues  de 
trois  à quatre  doigts  , larges  d’un 
doigt  6c  demi  , pointues  , lanugi- 
neul’cs , blanches  6c  molles , de  bel- 
les fleurs  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  difpofées  en  œillet  , 
de  couleur  variée  , quelquefois 
d’un  rouge  enflammé,  quelquefois 
d’un  rouge  plus  clair , 3c  d’autres 
fois  blanche.  A ces  fleurs  fuccede 
un  fruit  de  figure  conique  qui  s’ou- 
vre par  la  pointe  , ôc  contient  des 
femences  prelquç  rondes. 

LYCIUM  , aibrilTeau  épineux 
qui  croît  dans  les  lieux  rudes  & fort 
pierreux;  c’eft  la  graine  d'Avignon  , 
dont  les  teinturiers  fe  fervent  pour 
teindre  en  jaune. 

LYCOPSIS  , plante  qui  pouflê 
une  tige  de  la  hauteur  d’un  pied  ôc 
demi  ; dont  les  feuilles  font  affex 
femblables  à celles  de  la  buglofe  , 6c 
dont  la  racine  rouge  eft  déterfive  * 
vulnéraire  3c  confondante. 

LYMPHE  ^ c’eft  une  humeur 
fluide  qui  fe  fcpare  de  la  malle  du 
fang  , 6c  qui  eft  enfermée  dans  des. 
vaifteanx  particuliers.  Voyez  le 
Dictionnaire  de  médecine. 

LYNX.  Voyez  Linx. 

LYONNOISE;  nom  donné  ,pat 
les  fleuriftes  , à une  anémone  à. 
grandes  feuilles , dont  la  fraife  eft 
verte,  blanchâtre  , à fond  colom- 
bin , la  peluche  colombine  , de 
grife  à l’extrémité. 

LYPY  ; nom  que  les  fleitiiûes 
donnent  aulfi  à une  tulipe  xotige 
brûlé  6c  jaune  terni. 
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LY  S.  Voyez  Lis.  livre*  troi*  onces  un  gro* , un  pe* 

LYSPONÜl,  forte  de  poids  qui  plus....  A Coppenh-gue  le  lyfpondt 
pefe  plus  ou  moins,  fuivant  les  en-  eft  de  feize  livres  , poids  du  pays  , 
droits  où  l’on  s’en  fert.  A Ham-  qui  rendent  quinze  livres  douze  on- 
bourg , le  lyfpondt  ell  de  quinze  li-  ces  lix  gros,  un  peu  plus  de  Paris... 
vres  qui  reviennent  à quatorze  li-  A Dantzick  , le  lyfpond t vaut  dix- 
vres  onze  onces  un  gros  ,un  peu  huit  livres,  qui  font  feize  livres  de 
plus  de  Paris , d’Amfterdam , de  Paris...  A Riga  , le  lyfpondt  vaut 
Strasbourg  & de  Befançon  où  les  vingt  livres , qui  valent  leiae  livres 
poids  font  égaux....  A Lubeck  huit  onces  de  Par»  , file.  & 
le  lifpondc  eft  de  feize  livres,  poids  des  autres  vülct. 
du  pays  , qui  font  à Paris  quinze 

Fin  du  Tomt  II, 
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